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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Cet  Ouvrage  sb  trouve:^ 

L.  PRUDHQMME,  Éditeur,  rue  des  Marais, 
au  bureau  du  Lavater  ^ 

1  PRUDHOMMEfils-  Imprimeur-Libraire,  même  \  ,  t.    • 

Cke?<        ,^    ^o  ,«.  >  a  Pans. 

v«*=^  \     rue ,  n®  1 7  ^  / 

GARNERY  ,  Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  de 
Mirabeau; 

Madame  BUtNAND  ,  liée  BRtnrSEÏ,  à  Lyon. 
Mademoisdle  LÈBOY  et  Compagpiie  >  k  Ca«ti. 

Allô.  ...•••• ,     .     .     .     .     Amiens^ 

Fbere  ,  aîné. * ,     .     •     Rouen. 

Vallée  ,  aîné.     ..^,,     •.,*•..-••*.     Id. 
Renault.  .*...•••••••••»•.     /«t/. 

Blocquel  et  Castiaux Lille. 

Stapleaux.     .....-•.-....*..    Bruxelles.  . 

Gambieb.    .,.;*.♦••••    ^     •••    -     .     •    idiewim 

Victor  M^NGiv.  .     .     .     .     .    5     .    . .    Nautes. 

BussEuiL  jeune. Id, 

Lafite ,..,.....•.,..    Bordeaux. 

DuRviLLE.  ..,•».......     i(     ...     .  «Montpellier. 

Fourier-Mame.  "......-.-......    Angers. 

Catïneatj .....*.......    Poitiers. 

Gambart  ,  Imprimeur ,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtray. 

Desoer Liège. 

Boyard.    .......  .4.     ...     -     - Aix-la-Cbap. 

Leroux.     .     .  *  . *     •     Majence. 

jÉlis^  AuBAKEL. Tarascon. 

Gosse.  .........*    ^     ..*-••     *     Baïonne. 

Perth^s.    .     .     .     .    ^     .     . Hambourg. 

Ïmmerzeel  et  Compagnie. Amsterdam, 

TJmlang. Berlin. 

Artaria Vienne. 

Auci ,  Libraire  de  la  Cour.      ..........     Sti-Pétersb. 

RissetSAucET .     •     .    Moscou. 

Brummer. Copenhague 

BoREL  et  PicHARD Romc. 

BoREL  et  PicHARD.  .*.,.,.....•%••    Naplcs. 

Giegler  et  DuMOLARD. ;     .     .     .     .    Mdan. 

Grieshammer. Leipsick. 

EssLi^GER ^ Francfort. 

Et  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  postes. 

j^c  ^Mii^Us  nouveaux  sont  marqués  d'une  *.  Les  arlichs  anciens ,  corrigés 
sont  distingués  par  une  \^ 


'  DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE.  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Hîstmre  abrogée  et  impartiale  des  personnages  de  toutes  les  nations  qui  se 
y  sont  rendus  célèbres ,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus ,  des  talens ,  de  grandcNi 
actions ,  des  opinions  singulières ,  des  inventions ,  des  découvertes ,  des 
monumens  ,  ou  par  des  erreurs ,  des  crimes ,  des  forfaits ,  etc. ,  depuis 
Torigine  du  monde  jusqu'à  nos  jours  j  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  des 
b^ros  de  toutes  les  mythologiesj  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbës 
BiOTiEaet  Mercier  de  Saint-Léger  ,  etc.,  etc.  ^ 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Châudon  et  Delânduik* 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

hevîjï;,  corrigée  et  augmentée  de  16,000  articles  EmOROir, 
PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


Amicat  Plato  ,  amiius   ArUtottUt  ,  magU  amUa,  veritas* 


Suivie  da  Tables  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  dliistoire  les  articles 

répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornés  de  laoo  portraits  en  médaillons. 
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TOME  X. 


*:•■ 


PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  PRUDHOMME  FILS. 

ï8io. 


i  •. 


\  ■ 


PORTRAITS 


QUI  SE  TROUVENT 


A  LA  FIN  DU  TOME  X. 


*• 


PLANCHE  LUI. 


JL/ÊNGLÉT  (  DtrfréMioy). 
LENCLi>s  (Ninon  de  ). 
JjETiFAJST  (Jacques). 
Léon  (  Sjiiat-). 
Léon  IV, 


Lsomois. 

Lesdiguj|:res   (François). 
L^EsLEY   (  Jean  ). 
Léti  (Grégoira  ). 
LivE  (  Antoine  de  ). 
Levsden  (  Jean  ). 


i      » 


PLANCHE  LlY. 


Letden  (  Pauî-Charles  ). 
LiGHTFooT  (Jean). 

LlNQUET. 

LiNNÉB  (Charles). 

LiPSE  (Juste). 

LisLs  (  Guillaume  de  ). 


Locke, 
loewendal.' 

LONGUEVILLE. 

LoRME  (  Philibert  de). 
Lorrain  (  Robert  le  ). 
Lorry  (Anne-Charles). 


PLANCHE  LV. 


Lorry  (Paul-Charles). 

LoTHAIRE. 

I .  LoTicHius  (  Pierre  ) . 
Louis  IX  (  Saint  ). 
Louis  XI. 
Louis  XIL 


Louis  XIIL 

Louis  XIV. 

Louis  XV. 

Louis  XVI. 

Louis  (  duc  de  BourgO|^e^' 

Louis  (Antoine). 


T.  X. 


PLANCHA  LVL 


LoYSEAu  (Charles). 

LUBIENIETZK.1,   K    { 
LUCKNER. 

LuDLOw  (  Edmond). 

LUDOLPHE    (  Job  ). 

LuiLLiER  (  Jean  ) . 


XuiLLïER  (Magdeleine). 

LuiTPRAï^D. 

LuLLi  (Jean-Baptiste). 
Luther. 
•Luxembourg. 
Lyttelton  (  George  ). 


pla'nche  lvil 


Mabillon  (Jean). 

Mably  (  Gabriel  Bonnpt  de),. 

Machiavel. 

Maffei  (  Scipion  ). 

Magellan  (Ferdinand). 

IdAGmi  (  Jean-Antoine  ). 


Mahomet  !•', 

Mahomet  IL 

Maillet. 

Maimbourg   (  Lpui4  ). 

Maintepcon. 

Mairan  (  Jean- Jacques) 


PLANCHE  LVIIL 


Maistre  (Antoine  le  ). 
MAisTRE'(Louis-Isaac  le  ). 
Malatesta  (  Sigismond  ). 
Malebranche  (  Nicolas  ). 
Malherbe  (  Lamoignpn  ). 
MAL&;ER£fi  (François  de  )• 


i 


Manget  (  Jean-Jacques  ). 
Mansard  (François). 
Mansard  (  Julcs-Hardouin  )'. 
Mansfeld  (  Pierre-Ernest). 
Mantegna  (André'). 
Majxujui  (  Louis-Pierre  ). 


r  LISTE 


DES 

SOUSCJIIPTEUUS 

AU  DICTIONNAIRE  UNIVERSEL,  HISTORIQUE,  CRITIQUE, 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Sa  majesté  le  roi  des  Espagoes. 

SA  MAJESTÉ  le  roi  de  Westphalie ,  k  Hesse-CasseL    i  pap.  véL 

SA  MAJESTÉ  \e  roi  des  Deux-  Siciles, 

SON  ALTESSE  IMPÉRIALE  ET  ROYALE  l'Ardiiduc  grand  -  duc 

de  Wurtzbourg.   i  papier  vélin. 
LEURS  ALTESSES  ies  princes  d'Espagne  ^  k  Valençajr.  4  ex. 
SON  ALTESSE  le  jprince  royal  de  Suède  (  Bernadotte  ) ,  maréchal 

de  Fempire  français,  prince  de  Ponte*Corvo. 
SON  ALTESSE  le  prince  archi-chancelier  de  Fempire  français  ,  dac 

de  Parme  (  Cambacérès).  i  réliti. 
AGARD  (F.) ,  imprimeur ,  a  Privas.  2  ex, 
AGASSE  ^  notaire ,  k  Paris. 
AGRAIN-DES-HUBAS  (d'),   k  Paris. 
AIGREFEUILLE  (d') ,  k  Paris. 
ALEXANDRE  FAUCON  ,  propriétaire ,  k  Paris. 
ALICI  ,  libraire  ,  k  Saint-Pétersbourg. 
ALLO ,  libraire  ,  k  Amiens.  6  ex. 

AUBANEL  (Elisée)  ,  imprimeur-libraire,  k  Tarascon.  la  ex. 
ARTARIA  ,  libraire ,  k  Vienne. 

AUBERT.,  régisseur  de  l'octroi ,  k  Paris,  i  papier  vélin. 
BACLET  ,  directeur  des  postes ,  k  Ari*as  ,  a  ex. 
BALLANCHE  père  et  fils ,  imprimeurs ,  k  Lyon,  a  ex. 
BARBA  ,  libraire ,  k  Paris.  6  ex. 
BARBIER,  avoué  au  tribunal  civil,  k  Parii. 
BARBIER,  bibliothécaire  de  S.  M.  Fcmpereur  et  roi.  a  ex. 
B  ARIEN  ,  procureur  impérial  au  tribunal  civil ,  k  Paimbaof. 
BASTIEN,  libraire-éditeur  «  k  Paru,  a  «x.  papier  vébn. 
BEAUMS ,  a  Paris. 


ij  L  I  s  TE 

BÉNABD  ,  architecte  ,  a  Paris. 

BERGER  ,  k  Paris. 
.  BERNARD  ,  imprimeur,  '  à  Montbrison.  2  ex. 

BESSON ,  libraire ,  k  Leipsick.   i!i   ex. 

BIBUOTHÈQUE  DE  L'INSTITUT  (La). 

BILLOIS ,  libraire  ,  à  Paris.  12  ex. 

BLAISE,  libraire,  k  Paris.  6' ex. 

BLANCHARD  ,  président  de  la  société  des  sciences  et  arts  du  dé- 
>{>aHéfâênt  de   Loire-Inférieure  ,    membre  correspoiidaùt    de  la 
société  des  belles-lettres  de  Paris  ,  etc.  .   k*  Nantes. 

BLECH-REBER  (  J.  J.  )  >  fabricant  d'indiennes,  k  Mulhausen.  (Haut- 
Rhin.  ) 

BLESCHAMPS  ,  ancien  commissaire  -  ordbilnâtéûr  'de  la  marine , 

.    k  Chauvri. 

BLOCQUEL  et  CASTIAUX  ,  imprimeurs-libraires  ,  k  Lille.  6  ex. 

!£OISSI«>D'AiyGlkS>  (  le  edmte  de  )  sénateur. 

BONVALET  ,  k  Paris. 

BOSG  i  chevalier  delà*  légion  dlionlifetir ,  dîfëctdùr  des  dro'îls  réu- 
nis ,  k  Chaumont. 

BOSSANGE,  MASSON*  et-BEaSCMV;  libraires  ,'kï»îïi4s.  5  ex. 
'BOTTIER  (Pi'Ji  ) ,  impriritetirtk  Bourg. 
BOUGÀINVILLE  (le  comte  dé),  feébrfteûr. 
BOULARD  père,  ancieir  notaire  ,^botnme  de  lAfi-ës  ,  a  Paris. 
BOURDON ,  k  Paris. 

BOVARD  ,  imprimeur-libraire,  ^'k  ^Aix-la-ChtrpéHe.  ^2r  fex. 
BRENNESINGER  ,  premier  juge  siippléaht  ,^  W  Stralibbtirg. 
BRIET,  directeur  du  JùuÉQal^^des*  audiences  deia*(dur'de  barsâatibn , 

k  Paris. 
BRUMMER  ,  libraire,  k  Copenhagtie. 
BRUySBT  aM,'iaài)ebtenr4e''la  tibhaifrie  ,'k'  L;f6n. 
BUSSEUIL  jeune ,   libraire  ,  k  NaHtfes.^  t^  èx. 
BUYNAND  (tead.)  ,  née  BRTTïBET  ,"librait«  ,'^^Ljtn.  iSo^^éx. 
CABARRUS,  banquier,  k* Paris. 
CALVEL ,  rédacteur  Idu  Momceur  /^k  P»ns. 
CARNO T ,  membre  de  l'institut. 
CARNOT,  membre  déia  céur'de  ca«stttib» , '^  fttris. 
CAROUNE  TAETS  D'AMEROWGËN  ,  ahifUnye. 
CARIiÉ^O,^Paris. 
CASABIANGA  <  le  comte  ),  së&tttëûr. 
CATINEAU,  imprimeur-libraire,  k  Poitiers.  i2*èx.  - 


DES  SOUSCRIPTEURS.  4/ 

CELTX)T ,  à  Paris. 

CHA.MPAGNY  (  S.  Ez.;de)  ^dnc  de  Cudorey  miotftre  4es  relations 

extérieures- 
CHAMPOLLION-FIGEAG  ,  officier  de  l'Hnt^wrstté  ^impériale ,  pro- 
fesseur de  grec  à  la  faculté  d0  QretkiAile. 

€H AFTAL  (4e  comté } ,  sénoteor, 

CHAMPIÊ,  libraire,  à  Moîssac. 

CHARLY,  jiige'eii4a  cour  d^appel,^k^^Touloii5e. 

CHARUÉR  ,*  propriétaire,^ a  Paris. 

CHATElGOTSfR  i  gtavem-  en  «aâie^dooce ,  à^^Nawtes. 

GHAUDON  ,    komiue  de  lettres,  ^  Mézia  près '^Nérac  (' Lot-et- 
Garonne.  ) 

iiWBEÊT,  dîrectear  >déi*enregîstremebt ,  h  Châkmt-siir^Marae» 

CIRBIER,  homme  «de  lettres,  èé  Paris. 

CLlffitlî' ,'  imprimeur ,  à^Beifbrt.  '6  ex, 

COCHERIS  ,  libraire ,  à  Paris^  4  ex. 

COSSÉ  fîk,  fondeur  en  cuivre  ^  à' -Nantes. 

COSTBS  f  AmaWe) ,  Kbraire,  k  Paris.  î^  ex. 

COURONNE  (  Haillet  de  ) ,'  homme  dé  lettres  /  k  'Paris. 

COUTARD ,  docteur  eniâédeeine ,  a  Paris. 

CHAPELET  fils  (  G.  H.-  ) ,  imprimeur;  ht  Paris,  i-  ex. 

CUNÉO,  grièffier*  «T^ ehèfïdé 4a  cour tl'appel'de  Gènes;  k  Qèites. 

CCRNILLON ,  receveur  ëes^  domaines ,  k*'hnef  (MoseUe  ). 

DARROLIL ,  a  Compiègne. 

DEARBORN ,  général  et  secrétaire  de  la»  |;iierre  ,*  adi^'ÉtsU^Utiis, 

DEBRiTY  j  libcawe  ,•  k'Parist  ô4^x. 

DEBRÉC Y ,  k  Dôle. 

DKLACOLON9E  ,•  k€>aris. 

DELACROIX ,  notaire ,-  à^Paris. 

DEiAfOREST  ,  propriétaire  ;  »  Montpellier. 

BELiHLftYE^  «yoeàt  /  k>  Paris. 

DELAROUE ,  a  Paris. 

DENIS  ,  imprimeur ,  k  Comincrcj. 

DEROY  ,  libraire  ;  k^Paris.  a  éx. 

DÉSAUGES ,  k  Paris, 
^DÉSefERi  layrkire  ,' k' Liège;  54  ex. 

DIGNE  fils,  négociant,  k  Montpellier. 

DINAN,  directeur  des  postes  ^  k'Tarascon. 

DOULCET-D0*ONiafcOetîLANT  (  le  comte  )  ^  sénateur. 

DROUET  (  le  comte  ) ,  géoéM. 


îv  LISTE* 

DUBIN  ,  propriétaire ,  k  Paris. 

DUBOIS  (  madame  ) ,  libraire  ,  k  Paris.  2  ex,  ,  / 

DUBOIS-DUBAIS  (  1^  comte  ) ,  sénateur. 
.DUCORDS  ,  notaire,  à  Paris, 
DUFART  fils,  libraire,  a  Paris.  6  ex. 

DUFOUK  et  compagnie ,  libraires ,  k  Paris.  2  ex.  2  i^em  yélia, 
DULAURE  ,  bomme  de  lettres  ,  a  Paris. 
DUPAN  (A.  J.  L.  ) ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 
DUPREUIL  ,  receveur  des  contributions  directes  ,  k  Bourges. 
DUPDTEL ,  membre  de  l'académie  de  Rouen ,  à  Rouen. 
DURAND ,  à  Paris. 

DURVILLE  ,  libraire  ,  à  Montpellier.  6  ex. 
DUSA]E|r ,  directeur  des  postes,  à Tarascon  (  Boucbes-du-Rh6ne.) 
DUTILLET ,  administrateur  des  messageries  ,  k  Paris. 
DUTREMBLAY ,  receveur  particidier  des  contributions,  k  Paris.     , 
DUVAL ,  homme  de  lettres ,  k  Piiris. 
DUVAL  (  J.  )  >  iinprimeur ,  k  Rouen. 

EDME  (Saint-  ) ,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées ,  k  Pari^. 
ÉGASSEfils  ahié  ,  libraire  ,  k  Paris.  1 1  ex. 
ELIES  (P.  A.  ) ,  imprimeur,  k  Niort,  a  ex. 
ËNGEL  (  Maximilien  )  ,~notaire  ,  k  Courtray. 
ERNOUF  ,  archiviste  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  |  a  Paris. 
ESSLING^R  ,  libraire ,  k  Francfort.  i3  ex. 
ESTIER ,  notaire ,  k  Paàis. 
FABRE ,  jeune ,  médecin ,  k  Nantes. 

FERRARI ,  président  près  la  courti'appel  de  Gènes ,  k  Gênes. 
FERRIÈRES  (  L.  de  ) ,  k  Vesoul 
FEUILLETTE  ,  bibliothécaire  de  Finslitul ,  k  Paris. 
FIRMAS-lfERIES  (  le  comte  de  ) ,  k  Stutgard. 
3FLEURIEU  (  le  comte  Claret  de  )  ,  sénateur. 
FONT  ANES  (le  comte  de) ,  grand-maître  de  Tiiniver^ité  impériale. 
FOUCHÉ  (  le  comte  )  ,  sénateur. 
FOURIER-MAME ,  libraire ,  k  Angers.  i3  ex. 
FRANÇOIS ,  )uge  au  tribunal  de  commerce ,  k  Meauz. 
FRÈRE  aîné ,  libraire ,  k  Rouen.  6  ex. 
FROCHOT  (  le  comte)  ,  conseiller-d'état ,  préfet  du  départtmient  de 

la  Seine. 
GAUGNANI ,  libraire  ,  k  Paris.  2  ex. 
GAMBART  ,  imprimeur-libraire ,  k  Goartraj.  21^  M. 
GAMSIER I  librai^  1  ^  Briatf  os.  12  êx. 


DES  SOUSCRIPTEURS.  v 

GijRAT  (  le  comte  ) ,  sénateur. 

GAiRNERY ,  libraire ,  k  Pari». 

GARNIER  ,  procureur-impérial  de  la  cour  des  comptes. 

GEDOEV ,  notaire ,  à  Saint-Erblon  ,  près  Rennes  (  Ille  et  Vilaine.  ) 

GÈI.1IS  ,  a  Paris. 

GEOFFROY  ,  négociant,  k  Paris. 

GREGLER  et  DUMOLARD  ,  libraires  »  à  Milan,  la  ex. 

GORINEAU  jeune,  avoué  au  tribunal  de  commerce,  k  Paris. 

GOSSE ,  libraire  ,  k  Baïonne.  8  ex. 

GRASLIN  ,  jeune  ,  receveur  général  des  droits  réunis ,  k  Nantes. 

GRÉGOIRE ,  ancien  évéquede  Blois,  sénateur  y  et  membre  de  Tins* 

tîtnt ,  k  Paris. 
GRENUS  (  Ferdinand  ) ,  k  Genève. 
GRIESHAMBIER ,  k  Leipsiek. 

GRIMM ,  bibliothécaire  de  S.  M.  le  roi  de  Wcstphalie. 
GROULT ,  imprimeur ,  k  Bayeux.  a  ex. 
GUÉRIN  père,  emplojé  au  trésor  public ,  k  Paris. 
GUÉROULT  (  L.  de  ) ,  propriétaire  ,  k  Paris. 
GUICHARD  (  veuve) ,  k  Paris.  '  .        ' 

GUILLEMARD  ,  libraire  ,  k  Paris.  18  ex. 
HARVILLE  (  le  comte  d*  ) ,  sénateur. 
HÉBERT ,  propriéUire  ,  k  Meaux. 
HÉBERT ,  k  Paris. 

HEINGLE ,  garde-magasin  des  vivres ,  k  Conrtraj. 
HUBERT ,  k  Paris. 
IRJLIIN  (le  comte)',  général  de  division  ,  commandant  d'armes  de 

Paris. 
HUMBERT  9  professeur  au  Ljcée  Napoléon  «  k  Paris. 
HDZARD  (  madame  )  ,  libraire  ,  a  Paris.  4  ex. 
HUREZ  61s ,  imprimeur-libraire  ,  k  Cambrai.  1  ex. 
IGNON ,  imprimeur ,  k  Mende.  * 

IMMERZÉflL  et  compagnie ,  libraire ,  k  La  Hàjre.   1 1  ex. 
IVRANDE  (  d'  ) ,  archiviste  des  cérémonies ,  chez  le  comte  de  Ségar^ 

a  Paris. 
JACOB  9  imprimeur*libraire ,  k  VersaHIes.  12  ex. 
JACOTIN,  colonel-impérial  des  ingénieurs-géographes,  «tnembre  de 

la  légion  dlionneitr  et  de  l'institut  d'Egypte  ,  a  Paris. 
JANINET  ,  imprimeur,  k  Bourg.  1  ex. 
JANNINGROS  ,  rentier,  k  Besançon. 
JANSSAND  (  u illard  ) ,  maître  de  l'crges  ,  à  Clairveaux. 


-^^ 


JANTET  ,  receveur  particnlier ,  i  Corbeil^ 

JANZÉ  (  le  comte  de  )  ,  auditeor  du  eonseil  cl'ëtq:^^  »éCtét»iité^tsiBoîi 

du  mioistère  d^s  cukeS)  k  Péris. 
JANE1^ ,  libraire  ,  a  Paris.' ai  ext  , 

JOLY ,  imprimeur  ,  k  Château-Thierry.  ix  ex* 
JONQUET  ,  médecin  ,  a  Bordeaux. 

KOURA.KIN  (le prince-),  ambassadeur  dé?kcolir'db^fblssmf 
LABORIXE,  libraire-)  à 'VesoQl.  iiiex# 
LACOSTE ,  libraire  ,  à  Paris.  2  ex. 
LAFITBs  libraire,  à 'Bordeaux.  34<ex;r 
LÀGRAVfi ,  procureur  ^  inupériai  près  la^c^t 'd^ifqori  âê  Géftèf ^ .  k) 

Gènes. 
IiAISNEY  ,  imprimeur-libraire ,  à  PéroiiBè)  6  étà  ■ 
LALANDE  ,  chevalier  de  la  légion  d'hoiituMys  à  »Pârisl 
LAMOTTE  ,  mehibrè  dïi/collèg«  ëledèral , .  a  Olérôii^  (  BàssviS^P^^ 

rénées  )* 
LAMOTTE, maire^lafconiimaiie  de BiilMime,,krBitha«i«,<( Hautc»^ 

Saône. 
LANDRIOT,  imprimeur,  a  Clermont.  G  eix4 
LANDRY  ,  inspecteur  des  droits  réiiiiî»^  h  Ghitrlfes^ 
LANFREYS ,  k  Paris, 
LANGLOIS  ,  k  Paris. 
LANJUINAIS  (  le  comte  )  ,  sénateur. 
LAUTARD ,  médecin  de  Tlîbspio^dét  Intent^^e^MiMrseiyêi,  k^Mur-^ 

seille. 
liAYOLliËE  ',  sëorëtair?  desH»>iniitaiUlehielM'  de  S»  Au  S»  le^  prittc»^ 

archi-chancelier  ,  duc  de  Parme  ,  k  Paris. 
LEBORGNE  aîné:,  lié^cÎMA^  k'Pëcanvp: 
LE  BRESTS  ,  conservatour  de  là  biblioibèi(|uerF0^le-6l  poâ^i^tiet^. 

k  Stutgard. 
LE  COUSTURIER  aîné  ,  libraire  ,  k  Bân».  laf  e»* 
LE  FEBVRE-SMiVT«^MAiDR ,  nolaîre- ,  k  Pàrisv  i  vélin.        ^ 
LEFËBVi^E,  pro^Biraeor  de  nrathématiques^^.krParis. 
LE  MAÎGNEN  ,  sous-préfct  k  Valognes. 
LE  NOIR  ,  conserv^rtcuF  dn'^nsée  des  memuhetts  irançiMSt,  k^Pmn^ 

LE  NORMAND  ,  impriflWTir-libraife,  kJRj#ito  ê^tKv 

LE  PAN  ,  homme-de-lettres  ,  k>Paris; 

LE  POT ,  k  Montpellier. 

LE  PRIEUR,  iftyprimedr,.k  Paris.  3  ex«        ;     - 


/ 


DES  SOUfSQWPTlEURS.  y^' 

LEROUGE,  employé  au  .ii>iQis(ère44es  finances  ,  a  t^aris* 

LEROUX  ,  libraire ,  k  Mayenne.  ^6;ex« 

LEROUX  ,  libraire  ,  à  Paris.  6  ex. 

LEROY  et  compagnie.,  libraire ,  k  Gaea.  35  ex. 

LÉTANDAR)  adjudant  major  de  l'école. militaire  ,  et  ch€Tal?er  d# 

la  légion  d'honneur  ,  k  Saint-Gjr ,  près  .Versailles. 
UlOIER ,  inspectep;^ «général  des  domaines ,  k  Paris. 
LIAN COURT  ,  négociant,  k;Na9tes» 
LIERRE  (  de  ) ,  k  Paris. 

LIGER ,  j  uge  en  la  Cfuicde.  justice  crimiojeUe ,  a.  Toim>s« 
LEVGAUD,  secrétaire  en  chef  de.U  mairie,  k  Limoges ^i 
LONGUEMABRE  ,  k,  Paris. 

LOPOUSRIIN .(  le  prince.)  r  min&slr^  de  la  justice ,  k  Saint-Pétecsbour"^^ 
LOYAUTÉ  ,  homme  de  loi ,  k  Pada^ 
MAILLY  (  madame  de  )  k  Parîsé 

MADISSON.(Jaincs) ,  secrétaire  d'état  des  États-Unis. 
MANGET. et  CH^RULIER „  libraires. ,  k.Genè^e,  iiex. 
MANGIN  ,  imprimeur-libraire ,  k  Nantes.  36  ex. 
MANOURY  aîné ,  Ubraire ,  k  Caen,  6  ex. 
AlilBG-AUf\£;i49„iiNv^meuf  ^  k  Valepiee..  2,e3L» 
MARI  (  F.  )  ,  imprimeur-libraire  >  k  iRoxieA^  6  ex» 
MARIANI ,  receveur  général  du  département  de  M^tenotte  ^ 

k  Sayone. 
ILVRIÉ,  libraire,  k^aris.  a^vélin. 
MARRON  ,    président!  du.  consistoire,  de  14îlglis«  > ré4«rraée  du  dé* 

partementde  la  Seine ,  membre  de  riustitctAle Hollande  ,  chevalier 

de  la  légion  d'honneur, 
MASTELLONNE,  procureur  im{^rial  p^ès.  la  eoardf  justice  cri* 

m\i(ieUfe  d^^Géc^. 
MAURICE  (  de  St.  ) ,  k  Grenoble.  (  Isère  ). 
MAURY  ,  carditfal ,  ai-chevéque  de  Paris» 
MAYEUX  ,  facimvftexl^  lettre^.,  kJE^ri«4 
MERLIN  ,  conseiDer  d'état ,  procureur  général  împériaL 
AI^B^IL^^,  membre  de  la  caur^d^ppel  d^I\ari4? 
>1EUSNIER ,  propriétaire ,  a  Paris. 

B|BCSl!JiEïl,cuT6^^Sôii?tTSçkUïJl^*(Seine«el^Mara^0t  ^ 

MICHEL-CLERY  père ,  k  BcMilogne-snr-  mer. 

MOIROUX  ,  "imprimeur ,  a  iVlâcon.  2  ex«     • 

HONëI^  ,^ni$p^ear>au^rievu^s  ,  k  J^nûs* 

MONGIE  aiué  9  libràire^k  Pari«.  4'2  ei^  / 
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MOBEAU  père  ,  hptnine  de  lettres  ,  à  Paris. 

MOLIÈRE  et  CONTREMOULIN ,  à  Paris. 

MOSSY,  imprimeur-libraire  ,  à  Marseille.  12  er. 

MÙEDER  (  le  ministre  ) ,  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 

NICOLLE ,  libraire,  à  Paris. 

NOEL ,  médecin ,  k  Reims. 

NODIER  (  Charles  ),  homme  de  lettres  >  a  Amiens. 

OLUVIER ,  auteur  du  Paus'auias  français  ,  k  Paris. 

OZANNE ,  propriétaire  ,  à  Paris. 

PAGES ,  secrétaire  de  l'académie  de  médecine  de  Paris. 

PARIS  ,  procureur  impérial  ,  k  Sedan. 

PEIGNOT ,  homme  de  lettres ,  bibliothécaire  de  la  ville  ,  à  Vesoul. 

PELLOUTIER ,  consul-général  du  roi  de  Prusse ,  k  Nantes. 

PELUSE  (  le  comte  de) ,  sénateur. 

PERI  AUX ,  imprimeur ,  a  Rouen,  n  ex. 

PERIGNON  (  le  comte  ) ,  maréchal  de  l'empire ,  et  sénateur. 

PERROT  ,   commissaire  -  ordonnateur  de  la  9*  division  militaire  , 

a  Montpellier. 
PERTHÈS ,  libraire ,  k  Hambourg. 

PESCHARD  DEMAIZEY,  ingénieur  en  chef  du  cadastre  delà  Haute- 
Marne,  h  Chaumont ( Haute-Marne )• 

PETIT ,  libraire ,  k  Paris,  a  ex. 

PIAT ,  I.EFEBVRE  et  FII^  ,  k  Tournay  (  Jeramapes.  ) 

PICOT  (  Fonlenaj  ) ,  imprimeur  k  Montpellier,  a  ex. 

PICHARD ,  libraire ,  k  Paris.  4  ex.   i  idem  vélin. 

PICHARD  et  BOREL,  k  Rome.  12  ex. 

PILLET ,  libraire ,  k  Paris.  2  ex. 

POIROT ,  agent  d'affaires  ,  k  Paris. 

POMEREDL  (  le  baron  de  ) ,  général  de  division,  conseiller  d'état. 

POPELIN  ,  avocat ,  k  Paris, 

PORTE ,  employé ,  k  Paris. 

POTHIER ,  avocat  ,   rédacteur  du  Journal  de  la   Haute-Marne , 
k  Chaumont. 

POULTIER,  ex-législateur  ,  et  conmiapdant  de  la  place  de  Mon- 
treuil-sur-Mcr. 

PREUIL  (  do  )  9  receveur  particulier  des  contributions  de  la  ville 
de  Bourges^  k  Bourges. 

PRÉVÔT,  propriétaire  k  Paris. 

PRIPIS ,  directeur  général  des  eaux  et   forêts  du  graud-iluché  dé 
Bergy  k  Diisseldorff. 


DES  SOUSCRIPTEURS.  ix 

QUtLLET ,  (^ef  de  bureau  aa  mimstère  de  la  guerre. 
REBOURS  (  Alexandre  le  ) ,  «acien  officier  aux  gardes  firançaîses  , 
à  Paris. 

REGNAUD  DE  Saint-Jean  d'ANGELT  (  le  comte  ) ,  minbtre  d*étaU 

RENAUD  ,  libraire  ,  à  Pans.  6  ex. 

RENAULT,  libraire ,  k  Rouen.  6  ex. 

BHÉTORÉ  fils  aîné  ,  libraire  ,  k  Montauban.  i4ex. 

RIOU,  préfet  du  Cantal ,  k  AurîUac. 

RISS  et  SAUCET ,  libraires ,  k  Mosco w. 

ROBINEAU  /libraire  k  Paris.  6  ex. 

ROCH ,  imprimeur-libraire ,  k  Nevers.  a  ex. 

ROCHE,  k  Paris. 

ROMANTZOW,  ministre  des  affaires  étrangères  et  du  commeive  , 
en  Russie. 

ROBIER,  cbef  de  division  au  ministère  de  la  justice,  k  Pliris. 

ROQUEFORT ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 

ROUSSEAU  { le  comte  de  ) ,  sénateur. 

ROUSSEAU ,  libraire,  k  Paris,  a  ex. 

ROYER,  négociant,  a  Paris.  2  ex. 

ROYEZ  ,  libraire ,  k  Paris.  2  ex. 

ROYOU ,  homme  de  lettres ,  k  Paris.  ' 

SAÏNTIN,  libraire,  k  Paris.   i4  ex. 

SAINT-LEGER,  chef  k  la   recette  générale  du  département  de  la 

Seine.   , 
SALMON,k  Paris. 

SCHUMBERGER  et  compagnie,  banquiers,  k  Paris. 
SEMEN  ,  directeur  de  l'imprimerie  ,  k  Moscow. 
SCHONEN  (  Auguste  de  ) ,  k  Paris.      * 
SEGCIER    (le  baron   de),     président  de  la  coui*  impériale,    k 

Paris. 

SERRURIER  (  le  comte  )  ,  maréchal  de  l'empire ,  sénateur,  et  goa- 

vemeiur  de  l'hôtel  impérial  des  Invalides. 
SIMEON ,  ministre  de  la  justice  du  royaume  de  Westphalie. 
SIMON ,  architecte ,  k  Paris. 
SOREL ,  k  Paris. 

SOULAVIE  ,  homme  de  lettres  ,  a  Paris. 
SOYÉ ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 
SPAU)ING  (  K,  A.  H  )  conseiller  de  justice,  k  Berlin. 
STAPLEAUX ,  libraire  ,  k  Bruxelles.  i4  ex. 
SIEYES ,  sénateur ,  ihembre  de  l'iaiâtitntf 
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TAILLEPIED  de  Bondi ^ receie^f  g^»^?! 4<*.xl4pafteiq^t  ^Mfia^^ 
et-Xioire  ^  à  Angers. 

TANLTAY,  à  Paris'. 

TERTïiQTJ  fils.,  marel^aiid  de  vins  en  g^^ ,  aJ^aïUe»; 
THIEBAULT,  cfhef  dû  bureau  de  la  gucrr*  ,  àiFari^, 
THIÉRl ,  sous-inspecteur  des  eaux^t  for$ts4e  l>rroipi(4is^|Q^p|f  4^ 
Cha  rie  ville  ,  à  Méfier  es. 

TRÉMEAU,  imprimeur  de  la  prdfecture  ,  et.r^(jUiçteim.d4^<bi4jifMll 

administratif,  à  Angoulême.  i8  cjjt. 
TRONC  ,  chef  de  bureau  à  là  prélecture ,  à^Pari^^ . 
TRUCHY  ,  libraire  ,  k  Paris,  i!^  ex. 

TYNNA  (  de  la  ) ,  auteur  de  FAlmanach  du  coininere^  ajPiari^^  2  yei^ 
UMLANG  y  libraire  k  Berlin,  24  ,ex,  4 

VALLÉE  aîné ,  libraire  ,  k  Rouen.  18  ex. 

VALLETTE  VIAULAiVn  ,  cbc£ d^. division  k,U;Rréfcçtuce  d.ç4'Mt 

dècbe,  a  Privas. 
VANÏER,  k  Paris. 
VAN-THOL ,  conservateur  du  dép^t  des  Jtivres  ai^.ministère)dçi'fi]^ 

térieùr ,  k  Paris. 
VERNEUR  ,  chef  de  bureau  du  secrétariat  k  U^i^feç^^r^^u^fp^f-^ 

'  tement  de  la  Seine. 
VERPILLON  <  J.  B.  ) ,  imprimeur  ,  k  Belley, 

VIALLA  DE  BEAtiUEv  r  eolooçl  >  cpmmapdAnt;dfi,l9,plajeffd^,C:^90  ^ 

en  Dalmatie. 
VILLENAVE  ,  k  Paris.       ^  . 

VINCENT  ,  ingénieur^des  ponts  et  chaussées ,  k^Ver4^n*sm*rIV|e^[Sj3A 
VINCENT  ,  cullivatenr  ,  kSiJlyrle.Lpng,,  départ,  dç  Sçmfi-ei^Ofs^^ 
VINCENT  CAPPON  ,  imprimeur ,  k  U  Roitih^Uft.  2.ex;i 
VOL]SKy^(  le,  comte  )  ,  s^na.tear. 
WARÉE  aîné  ,  libraire  ,  k  Paris.  2  et. 
WEISS  ,  hopime  de  lettres  ,  k  Bacisr  4 

VVmLEMENET ,  emplojé  ,  k  Paris, 
VVINTZING^QDE,(S.  Ex.  le  cofntç  )  ^ ,  e^oyé  extraûfd^irfteV 

ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi4p.Wlest^$lie^ 
WOLFRAET  (  le  baron  de  ) ,  mmistre  de  l'intérieur  d^.rojaiin)^»de> 

Westphalie.  ^ 

ZOLVER  >  négociant ,  k  Paris. 
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DES  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRAIVGBRB  QlHOin?  COOPÉttft 

A?;CElTrE*N0U?BL1jeÉ!)mON4 

JoSl  KtKBfAo ,  coirespondant.de  Finstltut  »  k  Florence. 

Ameilhon  9  ancien  membre  de  l'académie  de»  inscription»  et  belk»* 

lettres  ,  membre  de  l'institut. 
AiiGLiTisL  ,  k  Vallerange* .  ^ 

AiETiN  (  le  buron  d'  )  ,  associé  de  TinstitÀt ,  a  Munic^ 
Artaud  (François),  antiquaire  de  la  ville  de  Lyon.,  directeur dft 

musée  et  dn  conservatoire  à.e&  arts  de.  la  même  ville  ,  auteur  d^ 

difîerens  ouvrages  sur  les  antiquités. 
Banks  ,  associé  de  l'institut  y  k  Londres. 
Barbier  ,  homme  de  lettres  ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Beunfawte  (  Moyse  )  ,  a  La  Haye. 

Blumbkbaco  ,  correspondant  de  l'institut  ^  a  Gœttîngue. 
BoviLLOT  ,  homme  deiettres ,  savant  biographe  et  bibliogpaiphe ,  et  an? 

tenr  de  plusieurs  dissertations  insérées,  dans  le  Magasin  qncyclo- 

pé<yqae. 
BooLAiu)  pèî*  j  homme  de  lettres ,  et  ancien  notaire >. a  Paris.* 
BuTO  (  le  chevalier  de  )  ,  savant  portugais. 
BvinrsET  aine ,  membre  d9  plusieurs  académies ,  a  Lyon. 
Cabaisus  (  B.  ) 

CAPPKBQiïNiEft ,  conservateur  de<la  bibliothècpie  impériale.. 
CHàMPOLLiON-FiGEAc  ,  officicr  de  l'uni versi4é  impériale ,  professeur 

de  littérature  grecque  k-l'acadéniie  de. Grenoble  ,  secrétaire  de. 

la  reéme  faculté ,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  dàs  arts  et 

sciences  de  la  même  ville ,  etc. 
Chabus  ,  physicien >  membre  de  l'institut.  / 

CHAui^if ,  membre  de  plusieurs  académies,  k  Mëzin  ,  prèsNérac. 
Craussard  ,  homme  de  lettres  ,  kParis. 
CiBBiER  ,  arménien ,  homme  de  lettres. 
Clavier  ,  membre  de  l'institut,  auteur  delà  Bibliothèque  d'ApoUodorâr 

Athénien* >  et tde  l'Histoire  desrpremicrs  temps  de  la  Grèce. 
Correa-^de-Sbrra  ,  ancien  secrétaire  de  l'académie  royale  des  scienoo^^ 

de  Lisbonne  I  corresgiondaat  de.  rinstiluf.r 
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Dacier  ,  secrétaire  perpétuel  de  h  classe  de  Thistoirc  et  de  la  litté- 
rature ancienne.  « 
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Dalatsac  ,  compositeur  de  musique,  a  Paris. 
Daunou ,  archiviste ,  membre  de Imstitut. 
Debure  père  ,  libraire  ,  à  Paris. 

Delanmne,  membre  de  Pacadéraie  de   Lyon  ,   correspondant    de 
Tinstitut. 

Denina  ,  bibliothécaire  de  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

Desessarts  ,  auteur  de  la  Bibliothèque  d  un  homme  de  goût  ,  des 

Siècles  littéraires  de  la  France  ,  etc. ,  etc. 
DoMERGE ,  men^bre  de  l'institut ,  a  Paris. 
DuLADRE ,  homme  de  lettres ,  auteur  de  différens  ouvrages  estimés  , 

et  membre  de  plusieurs  académies  ou  sociétés  littéraires. 
DuPAN  (  A.  J.  L.  ) ,  homme  de  lettres. 
DupuTEL  ,  membre  de  Tacadémie  de  Rouen. 
DussAu^  kTarascon. 
Erdman  ,  professeur  ,  k  Casan  en  Asie. 
Ersch  ,  professeur,  k  Halle. 
Fedder  ,  bibliothécaire  ,  a  Hanovre. 
Feletz  ,  homme  de  lettres. 
Fbuillette  ,  Pun  des  bibliothécaires  de  l'institut. 
Firmas-Peries  (leTcomte  de) ,  k  Stutgard. 
Fischer,  professeur  k  Moscow. 
i^LEURiEu  (  le  comte  Claret  de  ) ,  sénateur. 
Fortia-dTJrban  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  l'Histoire  et  la 

Chronologie. 
FossoMBRQNi ,  séuateur. 
FouRCROT  (  le  comte)  ,  conseiller  -  d'état ,  membre  de  l'institut ,  et 

directeur  générai  de  Pinstruction  publique. 
Framery  ,  correspondant  de  l'institut ,  k  Paris. 
Gallais  ,  homme  de  lettres  ,  k  Paris. 

Gri^goire  ,  ancien  évéque  de  Blois ,  membre  de  l'institut ,  et  sénateur. 
Gr^ry  ,  musicien-  compositeur,  membre  de  l'institut. 
Haabe  ,  professeur  de  langue  grecque,  k  Wittemberg. 
Haillet-de-Coitronne  ,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de» 

sciences  de  Rouen.  , 

Harless  ,  correspondant  de  l'institut ,  k  Ërlang. 
Jefferson  ,  ex-président  des  États-Unis ,    associé   de  l'iusUtut  ,  à 

Londres. 
Jeiî]9xr;  correspondant  dé  l'institut  ^  k  Dublin. 
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JoHiNiCEAu  (ÈÀoi) ,  secréiaire  perpétuel  de  racadéqfiîe  celtique. 
£e&alio>Robc£t  (  madame  )  >  auteur  de  THistoire  d'Ëiizabeth ,  reine 

d'Angleterre. 
KiBNBLiMCEA ,  k.  Meurs. 

Khyan  ;  correspondant  de  rinslitut ,  k  Dublin. 
KovATS-iViàirriMi ,  savant  hongrois,  à  Jéna. 
Lambinet  ,  à  Mëzières.    . 

Làhjitinais  (le  comte  )  ,  membre  de  Tinstitat ,  et  sénateur. 
Laserka  -  Santandeb  ,  savant  bibliographe ,  correspondant  de  TiDJ- 

titat  p  à  Bruxelles. 
LtBixTON  (J.),  membre  de  l'iû^titut,  secrétaire  perpétuel  de  la  dasae 

des  beaux-aris. 
Lbnoib,  conservateur  du  musée  des  monumens  français ,  auteur  de 

plusieurs  ouvrages  sur  les  beaux-arts. 
LsbE  ,  ancien  membre  de  la  congrégation  d«  SaîntfMatir  y  k  Paria* 

LDCE-DE-LAMGIVAIi.  ^ 

Malbzrbe  ,  ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  etci- 

devant  bibliothécaire  du  tribunat. 
Miuxn  (  Gaètano  ) ,  correspondant  de  Finstitut ,  à  Rome. 
Mabbow  ,  président  du  consistoire  de  l'église  réformée  du  département 

de  la  Seine  ,  membre  de  Finstitut  de  Hollande ,  et  de  plusieurs 

autres  sociétés. 
Maxtdgija  y  associé  de  Finstitut ,  à  Palerme^ 
MiLAHDESHiELM ,  cori-espondant  de  Finstitut ,  à  Stockholm. 
MxKTEUjt ,  membre  de  Finstitut. 
MiBcixa  .  membre  de  Finstitut. 
MsDSBi.  9  professeur  ,  k  Erlangen. 

Metxe  ,  membre  de  Finstitiit  de  Hollande  y  à  Amsterdam. 
MnjL ,  pasteur  et  professeur  ,  k  Berlin. 
MontE  9  sculpteur  ,  membre  de  Finstitut. 
MoNGKz  ,  membre  de  l'institut. 
MoBBAu  •  homme  de  lettres ,  k  Paris. 
MoiBAu  (  de  la  Sarthe } ,  docteur  en  médecins ,  bibliothécaire  de  la 

faculté  de  médecine  de  Paris. 

MoaKLLi  y  bibliothécaire  de  Saint-Marc  >  correspondant  de  Finstitut  y 

à  Venise. 
MoTSAiTT  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Gaen. 

MnsTOXiDi  y  historiographe  de  Gorfou  ,  auteur  d'une  Biographie  de$ 

auteurs  grecs  et  modernes  (manuscrits.) 

Vàiovo^  j  membni  df  l'institut. 


KtEBtrHiK  f^QCTteêpmidMMV  de  ^  TlaBétat ,  «  à  CopeàkagHev 
j&Mn»&s  >i'hofmiie«jdei  lettres ,  àv'fiesançon. 
OLLiviza  y  peintre ,  auteur  du  Pausanias  français» 
Pajoo  ,  sculpteur ,  membre  de  Finstitut. 
Faussot,  membre  de -pUrirfeurs  académies  ,  'à  Paris,  v 
Palmbseaux  (  de )  ,  homate  *€ie*  lettres ,  à^  Paris. 
Pabtarbieu  ,  avocat ,  h  Bordeaux. 

Pastoret.  (<le«^oiftt0}  /membre^e  finsli^tit,  et  àëitatenr. 
^mcvéi  (  Gi  )/'bibM«tiié€ak'e^da-départ.  de  \à  Hatrte-Sàdne,  st  VcsotiL 
Petït-Radei*  (  Louis) ,  membre  de  l'institut. 
rPmcL  ^'profWBSetifHl^  lil>feoâAté  de'médecine,<ineiikbireide  TiiAtittit. 
PoRRo  ,  compositeur  de  musique,  et  littérateur,  èr Paris. 
rPoOMirs,  nwtftbfe- de' IHmfl^fit. 
Beighard,  conseiller  de  guerre  ,^k'Gotka. 
«IKsts  /ibti^e^théeaif e  ,^k  'G&ttmgne. 

BiBEiRo-D£-SAfiTos  (Antoine),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  rôyfrle , 
«à^IiébémAe. 

Roquefort  (  J.  B.  B.  ) ,  homme  de*  lettres  ,*  afrtetti"du-  Glossah-e  de 

la  langue*  h^mabe  j^^de-plusieurs '•dissertation»  et  notices  -biogrt- 

*  {ihiqties'  oi^'Bibhogiii^lxiqaes/dati^  l^Momteni*  et'dan^le  Magasin 

'«nej^loj^diqiie. 

Ro¥Ou  ,  autei^*  de  l'Histoire  ancienne. 

RuFiK,  professeur  au  collége^dé  Fvauce,' corr(fspioildaiit\)i^Hf]f^tftfit, 

k  ConsCanftQo][4e. 
Salgues  ,  à  Paris. 

Saimte-Croix  ,  membre  de  l'institut. 
Sc^ELTEMA  (Jacob),  membre  et'iseorétaire' perpétuel  de  Pittstitftt 

de  HoHailde. 
ScHLicTEGROLL ,  Secrétaire  de  l'académie  ,'  a^unibh  , 
Sennebier  ,  pasteur,  et  biblithhécaive^dë  la  république  'd^  Oemftte , 

membre  assQpié  de  l'institut. 
Siltestb£-de-Sacy  ,  membre  de  l'institht* 
^ofctAfiE  ,-atodèn'  ariAîfSîrfttleur  k^  Geûève. 
iSoY^ ,  docteur  de  Tuniversité  de  Coirbbte. 
«^Sfaujino  (<ièorge-L6ui^  ) ,  professetir'  k^Bérlin. 
Sue  ,  processeur,  «de  la  iaculté  de  ;médecipe  ,  k  Paris. 
.  XâiliiÀsson  ,  de  l'acadéniie  de  peinture  ,  auteur  de  la^  vie  des  plijis 

grands  peintres. 
TuoM^  Barboza  de  FiauE)t£Do  ,  interprète  de^  langues^  au  hiépartemeat 
des  afiaires  étrangères  ,  à  Lisbonne. 
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TuocRET  ,  présltleut  de  l'école  de  médeciDe  ,  membre  de  riustitut. 

ToECY  (de),  ancien  conseiller  au  parlement  de  Dijon. 

ToBELLY  (  DE  ) ,  à  Parîs. 

TousTAiNT  ^  ancien  comte  ,  et  censeur  royal ,  au  Havre, 

Yan-Paaet  ,  conseryateur  de  la  bibliothèque  impériale. 

Vattel  (  de  ) ,  capitaine  et  châtelain  du  Vai-de-Travers ,  a  Neufchâlel. 

ViLLERs  (  Charles  ) ,  coiTespondant  de  l'institut ,  h  Lubeck. 

Vincent  ,  peintre ,  professeur  k  l'école  polytechnique ,  et  membre  de 

l'institut. 
YiTON, auteur  de  l'Histoire  des  maisons  de  Bade,  de  Wurtemberg,  etc., 

à  Paris.  — 

Wamœn  ,  consul-général  des  Etats-Unii. 
Watt,  correspondant  de  l'institut,  k  Birmingham. 
Weiss,  professeur  et  traducteur  allemand. 
WiLMCT,  membre  de  l'institut  de  HolUnde,  et  professeur  de  littérature 

orientale   k   Amsterdam  ,   auteur    d'un  Dictionuaire    de  langue 

arabe  ,  etc-  - 
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HISTORIQUE. 
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«EADE  (  Jeanne  ),  née  à  Nor- 
folck  eu  Augielerre  vers  lan  i^Sb , 
^t saisie  louiàcoup,an  milieu  d'une 
danse  ,    d'un  accès   de    mélancolie 
qu'elle   |>rtt   pour   une  inspiration 
divine ,    ei  se  mit   à   propiiéiiser. 
Bientôt  elle  devint  chef  d'une  secte 
connue  sous  le  aom  de  Société  dite 
de  PàiladeJpâie,   prétendant   ra- 
mener le  cbristtanisme  à  sa  pureté 
et  à   sa  simplicité  primitive.  Elle 
avoit  pour  principaux  associés  Por- 
dage  et  Bromley.  Elle  mourut  à  81 
ans ,  partant  sans  cess»  de  visions  et 
de  révélations.  Sou  gendre,  François 
LÂe,  médecin^ a  écrit  une  longueVie 
de  cette  visionnaire ,  pleine  de  rêve- 
ries et  de  sottises  ,  ce  qui  ne  donne 
pas  nne  grande  idée  des  talens  de  ce 
docteur. 

*  *  I.  LEAKE  (  Richard  ),  Anglais , 
*offi6er  d'artillerie ,  né  à  BarwtQh  en 

i6i29  ,  se  distingua  dans  pliisieius 
occasions  par  son  habileté  ei  sa  bra- 
"Fonre.  Dans  le  combat  livré  en  1673 
à  l'amiral  Tromp ,  l^akese  irouvoit 
sur  le  Royal-Priuce,  vaisseau  du  pre- 
mier rang  qui,  outre  la  |>enedeto»8 
ses  mats,  avoit  déjà  eu  quatre  cents 
bomiiies  hors  de  combat.  Uu  gr^s 
vaisseau  hollandais.  Tayaut  abiordé 
avec  deux  brûiois  dans  l'intention 

T.   X.. 


de  le  brilkler  on  de  s'en  emparer  ,  le 
capitaine  (depuis  sir  Georgf  Rooke), 
ne  \  oyanl  aucun  moyen  d'échapper, 
ordonna  d'amener  le  luivillon.  «Non, 
s'écrie  Leake ,  jamais  le  Royal-Prinçe 
ne  se  rendra  tant  que  j  aurai  assez 
de  vie  pour  k  défendre.  »  Son  en- 
thousiasme rappelle  tous  les  artil- 
leurs à  leur  posVe,  et  commandés 
par  Leake  et  ses  deux.  Hls ,  ils  par- 
vinrent à  élo vgner  le  vaisseau  hol- 
landais et  à  couler  à  fbud  les  deux 
brûlots.  L  ake  rentra  triomphant  à 
Chatham  sur  son  vaisseau  désem- 
paré; mais  avec  le  désespoir  d'avoir 
{>erdu  l'un  de  ses  fils,  Henri,  li^é.à 
ses  cotés.  Leuke  a  voi  t  une  gi  aude  con- 
noissance  des  feux,  et  fut  iapett" 
ieur  d'une  nouvelle  méthode  pour 
l'usage  du  mortier. 

*  IL  LEAKE  (  sir  Jean  ) ,  amiral 
anglais,  Hla  du  précédent,  né  en 
i6â6  à  Rotherhithe  dans  le  cotnlé 
de  8urrey,  fut  employé  eu  qualité  de 
cadet  à  l'âge  de  17  ans,  et  ^e  fit  dis- 
tinguer dans  le  combat  mémorable 
qui  eut,  lieu  entre  l'amiral  Tromp  et 
sir  Edward  Spragge  eu  i  B7  3  sous  Jac- 
ques Y^.  Leakeeiulecommaiidement 
d'un  brûlot,  se  ^ig^iala  par  plusieurs 
services  importons ,  par  lieu  liere- 
rnent  par  les  j»eeguxs  qu'il  porta  «n 
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Irlande  au  Londoiiderry  et  parvint 
au  commandement  de  1  Aigle ,  vais- 
seau du  troisième  rang  de  70  ca- 
nons. La  manière  avantageuse  dont 
il  se  conduisit  à  la  bataille  de  La 
Hogue  lui  concilia  l'amitié  de  lord 
Churchill ,  frère  du  duc  de  Marlbo- 
rough,  et  depuis  amiraL  En- 1704, 
la  guerre  ayant  été  déclarée  contre  la 
France,  il  fut  nommé  commandant 
en  chef  des  vaisseaux  destinés  à  at- 
taquer Terre-Neuve  ;  celte  expédi- 
tion^ plus  lucrative  que  glorieuse , 
lui  valut  de  grandes  richesses.  A  son 
retour  il  fnt  nommé  contre- amiral 
de  l'escadre  bleue,  et  bientôt  après 
promu  au  grade  de  chevalier.  Après 
•'être  distingué  dans  le  combat  livré 
cette  même  année  à  la  hauteur  de 
Malaga^  il  ravitailla  Gibraltar  que 
les  Fraudai?  et  les  Espagnols  assié- 
geoient  par  mer  et  par  terre.  A  Taide 
d'échelles  de  corde,  les  assiégeans 
étoient  parvenus  à  loger  au  haut  du 
rocher  cinq  cents  hommes  qui  s'y 
tinreÛLt  cachés,  tandis  qu'ayant  ras- 
semblé à  Cadix  et  daus  les  environs 
un  grand  nombre  de  barques^  on 
avoit  mis  à  terre  sur  le  nouveau 
môle  trois  mille  hommes  qui ,  atta- 
quant la  place  du  côté  de  la  mer , 
auroient  attiré  à  eux  la  garnison  et 
donné  aux  cinq  cents  hommes  placés 
en  embuscade  la  facilité  de  s'intro- 
duire dans  la  ville.  L'arrivée  de  sir 
John  déconcerta  ce  projet.  Il  attaqua 
'  et  dispersa  la  flotte  française  com- 
mandée par  le  baron  de  Pointis  , 
qui  mourut  peu  de  temps  après  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues.  Sir  John 
dans  la  même  année  eut  ordre  de 
réduire  Barcelonne  ,  et ,  restant 
chargé  du  commandement  de  l'esca- 
dre qui  croisoitdanslaMéditerranée^ 
il  forma  le  projet  d'enlever  dans  la 
baie  de  Cadix  les  gaillons  d'Espagne; 
mais  il  n'y  réussit  pas.  Il  fut  plus 
heureux  Tannée  suivante,  et  parvint 
à  faire  lever  le  siège  de  Barcelonne , 
qui ,  pressée  vivement  par  Philippe 
V ,  tft  réduite  aux  dernières  extré* 
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mîtes ,  étoit  sur  le  point  de  se  rendre. 
Cette  époque  fut  marquée  par  une 
éclipse  totale  de  soleil ,  à  l'occasion 
de  laqaelle  la  reii^e  Anne  fit  frapper 
une  médaille ,  o^ ,  par  une  allusion 
maligne  à  la  devise  de  Louis  XIV , 
l'éclipsé  étoit  représentée  au-dessous 
de  la  ville  de  Barcelonne  ;  bientôt 
après  ,  sir  John  eut  l'honneur  de  ré- 
duire Car  thagène,  Alicante  et  Joyce, 
et  de  terminer  la  campagne  en  s'em- 
parant  de  l'ile  et  de  la  ville  de 
Âlaïorque.  Après  tant'  de  succès , 
comblé  d'honneurs,  de  présens  et 
de  richesses ,  ii  fut  nominé  amiral  de 
l'escadre  .bl^che ,  commandant  en 
chef  des  forces  maritimes ,  et  quelque 
temps  après  contre -amiral  de  la 
Grande  -  Bretagne  et  lord  de  l'ami- 
rauté. Député  de  Rochester  et  mem- 
bre du  parlement ,  il  se  livra  aux 
douceurs  de  la  vie  privée  à  l'avéne- 
ment  au  trône  de  George  F',  et 
mourut  à  Greenwich  en  1720,  âgé 
de  65  ans.  Il  s'étoit  marié  encore 
jeune  et  n'avoit  eu  qu'un  fils  qui 
mourut  quelque  temps  avant  lut^  et 
dont  la  mauvaise  conduite  l'exposa  à 
déplorer  également  la  vie*et  la  mort 

*I1L  LEAKE'(  Eli#ine-Martin  ), 
écuyer,  fils  du  capitaine  Martin, 
beau  -  frère  et  héritier  de  lamiral 
Leake ,  entra  dans  le  bureau  des  gé- 
néalogies et  parvint  à  la  place  de 
premier  héraut  d'armes  d'Angle- 
terre. Leake  fut  le  premier  qui  écrivit 
sur  les  monnoies  anglaises  ;  son  ou- 
vrage, enrichi  de  figures,  p«rut  à 
Londres  en  1 726 ,  in- 8°,  sous  le  litre 
,  de^ummi  Britannici  /tistoria.  Il 
y  en  a  eu  une  seconde  édition  aug- 
mentée en  1745 ,  in-S**.  Il  fit  impri- 
mer en  1750,  et  tirer  seulement  au 
nombre  de  5o  exemplaires ,  la  Fie 
de  sir  John  Leake  y  son  oncle,  dont 
il  posséda  les  biens,  et  en  1766  U 
fit  imprimer  également  au  même 
nombre ,  les  Statuts  de  l'ordre  de 
la  Jarretière  j  iu-4**-  Etienne  Leake 
mourut  en  mars*  1773.  . 
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f  IV.  LEAKE  (  Jean  ),  cëlèl)fe' 
médecin  anglais ,  fondateur  de  i'hd- 
pitai  de  Westminster  ^  mort  en 
1792^,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
fort  estimés  sur  les  accouchemtns 
et  sur  les  maladies  des  femmes, 

*  LÉAL  (  Manuel  ) ,  religieux  de 
Tordre  des  ermites  de  Saint-Augus- 
tin,  né  dans  un  bourg  du  territoire 
de  Porto  en  Portugal,  reçyx  docteur | 
en    théologie    daus  l'université  de' 
\îoimbre  ,  a  composé  une  Hisloire 
des  moines  d'Jfriqum^  sous  la  con- 
duite de  saint  Augustin ,  avec  celle 
de  la  continuation  de  cet  ordre  en 
Portugal.   Ce  moine  riiourut  le  17 
novembre  1681. 

*  LEALIS  (  Léal  ) ,  né  à  Vérone , 

mort  à  Padoue  en   16^6  ,  d'abord 

chirurgien  d'un  hôpital  de  cette  ville, 

eusuite  reçu  docteur  en  médecine 

et  nommé  professeur  de  chirurgie  et 

de  botanique ,  fut  renommé  pour  les 

cures  les  plus  brillantes.  On  a  de  lui , 

1.  De  partibus  semen  conficiend- 

bus  in  viro  epistola  ad  dorrlinum 

de  Marchettis,  Patavii ,  1686,  in-i  2. 

fioerhaave  a  tellement  estimé  cet 

ouvrage  qu'il  Ta  fait  publier  en  1 7 1 7, 

i  la  suite  de  «eux  d'Ëustachi.  IL  Heb- . 

domadafebrilis  septem  dialogis  ab- 

solata  ,  Pata^iî,  1717  ,  in-4**. 

I.  LÉANDRE,  jeune  homme  de  la 
ville  d'Abydos ,  sur  la  côte  de  l'Hel- 
lesp^nt  du  côté  de  l'Asie  ,  amant 
dlîéro  .qui  se  noya  en  traversant  ce 
détroit  à  V|  nage  dans  une  nuit  ora- 
geuse, pour  iller  rejoindre  sa  maî- 
tresse. Virgile  ^  décrit  cette  aven- 
ture, Géorgiques^l.  3.  yoy.  HÉRO. 

II.  LtANMEC  »aint  ),  fils  d'un 
gouverûeir  llpCarihagène  ,    em- 
brassa la  viemonastiquç  ,  :  et  fut 
évêque  de  SéviUe  ,  où   il  célébra 
un    concile.  Il    mourut   en    601. 
Quelques-un  lui  attribuent  le  Rite 
mosarabique.  Saint  Grégoire -le- 
Grand  lui  dédi.ges  Morales  sur  Job, 
qa^iï  a  voit  eutrt^rises-  à  sa  persna- 
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sion.  On  a  de  saint  Léandre  une 
Lettre  à  Florentine  sa  sœur,  qui 
renferme  des  avis  aux  religieuses. 
On  la  trouve  dans  la.  Bibliothèque 
des  Pères ,  ainsi  que  àon  Discgurs 
sur  la  conversion  des  Goths  Ariens^ 
inséré  aussi  à  la  fin  des  Actes  du  3* 
concile  de  Tolède. 

m.  LÉANDRE  (  le  père  ),  capu- 
cin, mort  à  Dijon  sa  patrie  en  1667, 
composa  plusieurs  oui>rages  qui  lui 
firent  un  nom  dans  son  ordre.  Lea 
lilus  accueillis  sont  les  Vérités  de 
l' Evangile f  1661  et  1662,  Paris, 
a  vol.  in-fol. ,  et  un  Commentaire 
sur  les  Ëpitres  de  saijitPaul,  i6&3^ 
9  vol.  in-fol. 

IV.  LÉANDRE.  Foy,  Albekti  , 
n«I. 

*  LEAPOR  (  Marie  )  ,  née  eu 
1712  ,  dans  le  comté  de  Northamp- 
ton,  d'un  père  jardinier,  ne  reçut 
qu'une  éducation  proportionnée  à  son 
état  ;  mais  les  talens  qu'elle  a  voit 
reçus  de  la  nature  ne  connuren  t  poin  t 
d'obstacles.  Sa  modestie,  exempte 
de  toute  affectation  ,  ne  dévoila 
son  mérite  qu'à  une  époque  où  elle 
n'étoit  plus  en  état  d'en  recueillir  les 
fruits.  Elle  mourut  de  la  rougeole, 
âgée  de  24  ans,  en  1735.  Prête  à 
mourir  elle  remit  à  son  père  un  pa- 
quet de  papiers  contenant  6ts  Pièces 
de  poésie  qui  ont  été  publiées  de- 
puis en  2  vol.  in-8^  Plusieurs  d'entre 
elles  égalent  les  meilleures  pièces  de 
misiriss  Rowe,  partii^lièrément  le 
Temple  de  l'Amour. 

LÉARQUE  ,  fils  d'Athamas  et 
d'ino,  que  son  père,  daus  un  ac- 
cès de  fureur ,  écrasa  coutre  un  ro- 
cher croyant  que  c'étoit  un  jeune 
lionceau.  F^oy.  Ino  e/ Athamas. 

LE  AU  (Corneille  ) ,  jésuite  ,  né  à 
Lyon  en  1669,  missionnaire  très- 
zélé  ,  traduisit  en  français ,  1.  Les 
Axiomes  de  philosophie  chrétienne 
de  Mannis.S^,  Plusieurs  (Eupres  du 
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père  Segaeti ,  )ésuiu  itoU^n,  7  ¥«!. 
iu-ia. 

L  LEBAS.  J^oyez  Bas. 

*II.LEBA$  (P),4ëpul^dudëparte- 
xne^du  Pas-de-Calais  à  la  con  vea  lion, 
membre  du  coi^i^  de  ^àreié  géné- 
rale peudant  le  règue  jde  la  terreur, 
fut  constamment  le  compagnon  et 
l'ami  de  Saint -Just.  Toujours  en 
mission  avec  lui ,  il  raccompagna 
dans  les  départemens  du  nord  ,  où 
ii&  firent  incarcérer  À  la  fois  tous 
les  nobles  ,  et  dans  <!euK  du  Rhin , 
où  ils  se  permirent  la  plus  horrible 
tyrannie.  Après  avoir  envoyé  à  l'é- 
l^hafaud  Schneider  <)ui  avoit  com- 
mencé à  dévaster  ces  contrées,  ils  se 
firent  en  quelque  sorte  ses  conti- 
nuateurs, (t  On  vit ,  dit  Pnidhonime , 
l'armée  révolutionnaire  poursuivre 
ses  sanguinaires  excur^ùons  ,  le  tri- 
bupal  de  la  propagande  et  toutes 
les  commissions  extraordinaires  res- 
ter eu  place,  les  procpnsuls  main- 
|euir  Timmoralité  ,  le  vandalisme  , 
le  brigandage  9  les  réquisitions  for- 
cées ,  les  taxes  militaires ,  les  con- 
cussions ,  les  arrestations  des  pau- 
vres comme  des  .riches ,  de  l'ouvrier 
des  campagnes  cpmme  de  l'artivui 
des  villes;  enfin  toutes. cçs  mesures 
gui. forcèrent  les  malheureux  Alsa- 
ciens à  fuir  vers  la  for^t  ISoire  ,  de 
isorte  que  les  atejiers ,  les  manufac- 
tures ,  les  champs  même  Curent 
abandonnés,  et  que  plusieurs  com- 
inunes  restèrent  eqtièrgi^^t  dé- 
sertes. »  De  rçtour  de  cette  mission , 
Lebas  demeura  ^taché  au  parti  de 
Saint-Just  etde  Robespierre,  et  on 
le  vit  au  milieu  de  la  séance  du  9 
thermidor  an  2  (27  juillet  17 9^  ) , 
8*écrier,  au  moment  où  on  les  dé- 
créta d'arrestation ,  «  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  partager  l*oppfobrede  ce  dé- 
cret ,  et  qu'il  demandoit  aussi  con- 
tre lui  la  même  mesure.  »  Elle  fut 
en  effet  portée  sur-ile-charap  ;  et  s'é- 
tant  ensuite  déclaré  en  insurrection 
«4a  commune,^ vjic  lestRQbeApierxe, 
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•Saittt-^Juit  et  Couthon ,  il  fiit  ïnit 
hors  de  la  loi  àla  séance  du  «oir , et 
se  tna  d!un  coup  de  pistolet ,  à  l'isw- 
taot  où' les  comunsfiaires  de  la  «xm- 
vejntion  alloient  se  saisir  de  ilni», 
vers  l^  deux  heures  du  matin , 
après  avoir  forcé  la  maison  de  ville. 

LËBRÉË.  Fox^z  XuDE  (saint). 

LEBËUF.  y'oyez  Lbboïuf. 

LEBID,  le.pUisapcieyi  des  poêlas 
arabes  qui  ont  vécu  depuis  l'origini 
di:^  mahomé^me ,  embrassa  celte 
religion  après  avoir  lu  un  cliapiire 
de  i'Alcoran.  Mahomet  se  félicilfi 
d'une  telle  conquête  ,  et  employa 
sa  muse  à  répouflre  aux  chan- 
sons et  aux  satires  que  les  poêles 
arabes  'lauçoient  contre  lui.  Ce  pro- 
phète disoit  que  la  plus  belle  sen- 
tence qui  fût  sortie  de  la  bouche  des 
Arabes  étoit  celle  -  ci  de  Lebid  : 
«  Tout  ce  qui  «  est  pas  Dieu  n'est 
rien.  »  Le  versificateur  arabe  mou- 
rut  Agé  ,  dit-on ,  de  140  ans. 

I.  LEBLANC.  J^oyez  Bi;aitlieu, 

n**   I.    —  0l4iLNC.    —  C4IIX)AN.  — 

CuuiiOî^^,  n"  l:    , 

II.  LEBLANC  (  Marcel  ) ,  jésuite, 
né  à  Dijon  en   i65S  ,  un  des  qua- 
torze mathématici<^«  envoyés  par 
Louis  XIV  au   roi  de  Siam  ,  tra- 
vailla à  la  conversion  des  Talapoins, 
et  s'embarqua  pour  la  Chine  ;  mais 
je  vaisseau  sur  lequel  il  éloit  ayant 
été  pris  par  les   Anglais,  >^  resla 
prisonnier  jusqu'en  1690.  fl  accom- 
pagnoitleP.  Couplet,  lorsque,  dans 
une  tempête,  il  reçut  un  coup  à  la 
tète,  dont  il  mourut  en  1695,  au 
Mozambique.  On  a  de  \mV Ilistoii-e 
de  la  réuoluticn  (ÙÊSiam^n  1688, 
Lyon  ,  1693 ,  2  ^■tnef  in  -  1 2  , 
avec  un  détail  de  l'état  présent  des 
Indes.  Cette  relation  est  «ssez  exacte; 
le  second  volume  offre  plusieurs  re- 
marques miles  aux  navigateurs. 

LEBLOND.  roj/^  Bi^ND. 


nf  à  Aaxerre  eri  16B7 ,  ais'Acîé  S 
raca^émie  dés^  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris  en  1760,  rtroutut 
en:  1760.  On  a  de  M  pltrsieiffs' ou- 
trages. Lei  pins  corinns  sont,  1,  Re-^ 
cueil  de  dipers  écrits  sentant  à  Pé- 
claircissemtnt  de  VhisWiie  de 
France  y  Paris*,  a  vôfï.  in*  12  ,  1738^ 
H.  Dissertations  sur  Vltùttfirè  ec- 
clésiastique etcii^ile  de  Parié ,  sui- 
vies de  pltisieurs  eclaircisseiiiens  sur 
11ristt)ire  de  France,  Paris,  i^Sg  ,  3 
vol;  in-i  3.  lïï:  Traité  historique 
et praiiqtte  sur  le  chaHt  écàîési'âs- 
ttqdé,  1741  ;  iû-8*.  Il  le' dédia  à 
Vratitoiîle,  archevêque  de  P^ià,  qui 
Tavoifemployé  à  la  composition  du 
dhant  du  n<>uveàu  bréviaire  et  du 
tionveau  missel  dèsonëgtïàë.  IV.  Mé- 
moires sur  t histoire  a'Juxerre ,  a 
y^,  in-4*,  1743.  V.  mitôhé  dé' 
la  vîtlk  et-  de  toïïi  le  diotèse  de 
Paris fi5  volumes  in- Mu,  Paria , 
1754  VI.  Pinsieurs  Dishktiàtions 
onicases  et  inte'iressdntes  i  répan- 
does  dans  les  journaux'  et  dau^ 
Us  nrSnidires  dé  Tacadënlie  ddnt  il 
êtoil  itiem*bire.  Oil  lui  doit  aussi  la 
coiiooissance  de  beaucoup  de  Pièces 
originales  q,u*il  a  déterrées  et  coni- 
mtniiqnées  à  dîïfërens  savàhs.  L'abbé 
LebcBuf,  dont  r^r*idîtioîi  étonnante 
^ate  dans  tous  ses  ouvrages,  mais 
<A  elte  est  souvent  mal  digérée, 
ne  cÎBSsa  ilKe' faire  les  recherches  les 
I^bi  labotiensés:  H  entrepirit  plu- 
liean voyages'  ponr  examiner,  dans 
dîrerjesparticsaelà  France,  Içs  restes 
pé(^eiâL  et  les  nionu meus;  dfe  fan- 
tirtrité  ;  il  s^ùrna  peiidàût'queî- 
qufctémps'â  Nîmes.  L'aitiphilhéâlre,. 
ks  arèbes  ,  là  ïiialsbn'Carrée  qui  dé- 
corent c^tle  Vilfe  ^  le  jetôieht  dans 
on  enïhousiaàméet  dàUs  des  di^strac- 
tionqui  Iç  faisoient  remarquer.  Le- 
bœaf  ne  demàt^da  jamais  rien^  vécut 
avec  le  simple  ïevenu  de  son  canoui- 
cal,  et  le  résjgtia  lorsqu'il  eut  obtenu 
la  pension  de  racadémie  des  belles- 
lettres.  Le  càrditial  de  La  Kochefou- 
canld  lai  en  ayaût  fait  obtenir  une  de 


lÉBO 


^ 


toodî.  SUT  le  clerà^,  il  fut  honteux 
de  se  voir  si  riche.  Un  de  ses  amiS 
étant  venu  lui  dire  qu'on  u  eioit  pai 
content  de  ce  nue  le  cardinal  ayoll. 
fait  pour  lui .  «  JénVei^  douloisbiei^ 
lui  répondit  Lebçeùf ,  aussi  je  n'eiji 
désif^ois  pas  tant  ^  et  je  suis  prêt  à  J« 
rend^-e.  »  Cet  anii  eut  beaucoup  de 
peine  à  lài  faire  entendre  qu'o\i  çV, 
plaignoit ,  non  de  Texcès  ,  mais  de 
lamodicité  du  bienfait.  LeBeau,  se- 
crétaire de  l'académie  des  inscrip^; 
tions^  a  fait  leloge  de  cet  homme 
laùssi  modeste  que  Servant, 

L ES  Ô N-  C  JosejpH ) ,  n^  à  Ar- 
raà,  membre  de  la  couerégation 
;dè  rOratoiié  ,'  annonça  ne  bourbe 
héufe  le  goût  d'une  extrême  indé- 
pendance. Là  révolution  française 
lui  fouriiit  Tocçasiou  de  manifester 
les  sëndmens  lés  plus  exagérés,  ce 
qui  le  fit  ùominer  maire  d'Arros  ,, 
administra  leur  '  aii  Pas  -  de  -  Car 
lais ,  et  enfih  député' à  la  convention 
natiouâle.  Envoyé  en  mission  dans 
sa  patrie,  if  là  couvrit  de  sang.  Il 
fit  parade  tout  à  la  fpis  d  apostasie^, 
de  libertinage,  de  cruautés,  et  se 
vanta  d*avoir  acquis  mie  réputatioa 
incomparable'  de  scélératesse  parmi, 
les  commissaires  dé  la  cs^nvention^ 
Chaque  jour  , .après  son  diné^  ilas- 
sisloit  au  supplice  de  ses  victimeè^ 
et  1^  suspendit  une  fois  pour  lent 
lire  la  gazette.  ÏI  fil  placer  un  or- 
chestre près  dé  là  guilloline ,  et  or- 
donna au  tribunaF  q^u'il  dirigeoi)^' 
de  jugei^  à  mort  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  distingue»  par  leurs  richesses 
'OU, par  leurs  talens.  On  le  vit  assis- 
ter aux  jugeniens  ,  annoncer  d'à-. 
,vance  la  mort  de  ceux  qu'il  vouioit 
aue  l'on  condamnât,  et  destitue!^ 
'les  jurés  qui  se  permelloïent  de  mon- 
trer la  moindre  pitié.  Dans  la  salle 
dusj^ectacle,  il  employoit  les  entrac- 
tes à  mettre  le  sabre  à  la  main  et 
à  prêcher  la  loi  agraire.  —  «Sans- 
culottes  ,  dit-il  un  jour ,  dénoncez 
hardiment,  si  vous  voulez  quitter 
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▼08  chaumières  :  c'est  popr  vous 
qu'où  guillotine.  Vous  êtes  pauvres:' 
n  y  a-l-il  paè  près  dé  vous  quelque 
lioble  ^  quelque  riche  ,  quelque  niar- 
chandT  Dénoncez  donc,  et  vous  au- 
rez sa  maison.   »  L'une  de  ses  pro- 
clamations  porloit   que   le  village 
<î*Achicourt  se  roi  t  rasé  ,  si  les  fem- 
mes ,  les  baudets  et  les  provisions 
de  celte  commune  cessoient  un  seul 
jour    d'arriver   à   Arras.  Plusieurs 
jênnes  filles  passèrent  de  ses  bras  à 
réchafaud  ;    son    amusement  ëtoit 
d'intimider  les  femmes  eu  tirant  à 
leurs  oreilles  des  coupt  de  pistolet  ; 
et  il  recommandoit  aux  unes  et  aux 
autres    de  ne   point  écouter  leurs 
maris  et  leurs  mères ,  et  de  suivre 
en  toutes  occasions  leurs  désirs.  En- 
touré de  jeunes  enfans  ,  il  leur  ap- 
prit à  écouter  ce  que  dîsoient  leurs 
pères,  et  à  venir  les  lui  dénoncer.  Il 
avoit  dérobé  plus  de  5oo^ooo  livres 
sous  les  scellés  qu'il  avoit  fait  mettre 
sur  les  effets  des  détenus ,  lorsque  la 
convention  mit  un  terme  à  ses  cH- 
mes ,  en  le  décrétant  d'accusation  , 
et  en  le  faisant  juger  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
Somme.  II  y  fût  condamné  Je  5  oc- 
tobre 1795  ,  et  subit  la  mort  à  l'âge 
de  .^oans.  Il  étoi livre  d'eau-de- vie 
lorsqu'on  le  conduisit  au  supplice  ; 
cependant  il  eut  encore  assez  de  pré- 
sence d'esprit  polir  s'écrier ,  lorsqu'on 
le  revêtit  de  la  chemise  rouge  :  «^Ce 
n*est  pas  moi  qui  dois  l'endosser;  il 
faut  l'envoyer  à  la  convention ,  dont 
je  n'ai  fait  que  suivre  les  ordres.  » 

„  LEBOSSU.  yoyez  Bossu. 

'  *  LEBRASSEUR  (J.-A.),  né 
à'  Rambouillet  en  i745  ,  entra  ,  au 
sortir  du  collège  ,  dans  l'adminis- 
tration de  la  marine  en  176a ,  fut 
successivement  commissaire  des  co- 
lonies, ordonnateur  à  Gorée,  puis 
administrateur -général  et  commis- 
saire eu  1774  ;  en  1779  il  fut  inten- 
dant de  Saint-Domingue,  et  premier 
président  des  deux  conseils  supérieurs 
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du  €ap  en  1784.  Il  fut ,  le  i*'  arril 
1788  ,  nommé  intendant  général  des 
fonds  de  la  marine  et  des  colonies  , 
et  en  mêine  temps  chargé  du  détail 
des  am)rovisiounemens  et  de  celui 
des  omciers  civils  ,  des  hôpitaux  et 
des  invalides  de  la  marine ,.  place 
supprimée  par  un  décretde  rassem- 
blée constituante,  luoûis  XVI  l'a  voit- 
choisi  pour  ministre  de  la  marine  ; 
mais  sur  les  observations  de  son  con- 
seil que  Lebrasseurétoitd'uu  caractère 
connu  cornme  opposé  aux  innova- 
tions ,  il  n'en  obtint  pas  la  place.  Le 
i5  juin ,  1794 ,  Lebrasseuir  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris.  Daps  sa  car- 
rière administrative,  il  publia  sur  les 
colonies  plusieurs  oup rages ^av^xi^ 
et  étendus  ,  qui  sont  encore  aujour- 
d'hui le  yade  mecum,  des  ageas  du 
.gouvernement  dans  les  AntUles. 

*  LEBRE ,  paysan  de  profession ,, 
naquit  à  Tarascon  en  Provence  sur, 
la  fin  du  1 7®  siècle  ;  une  ave^nture 
assez  singulière  lui  fournit  l'occasion 
de  se  faire  connoitr-e,  et  lui  ouvrit 
le  chemin  de  la  fortune.  Cet  homme, 
qui  ne  pouvoit  souffrir  les  humilia- 
tions ,  eut  le  désagrément  de  recevoir 
un  soufflet  de  la  part  d'un  setgent 
logé  chez  lui  ;  le  lendemain  de  cette 
«affaire  ,  le  paysan  conduisit  son 
épouse  chez  son  père  _,  et^pril  subi- 
tement le  parti  des  armes  ;  ni  les 
prières  de  ses  parens  ,  ni  les  pleurs 
de  sa  femme  ne  purent  rien  sur  lui; 
il  partit ,  et  ses  adieux  furent  qu'il 
alloit  venger  son  honneur.  Arrivé 
au  régiment,  son  premier  soin  fut 
de  se  douner  un  maître  d'armes, 
d'écriture  et  de  .langue  ;,  sa  bonne 
conduite  lui  valut  bieiitôt  le  grade 
|dè  caporal  ;  devenu  sergent  et  par 
consé^qiîent  l'égal  de  son  adversaire, 
il  mit  tout  en  œuvre  pour  le  décou- 
vrir ,  et  le  hasard  les  réunit  dans 
un  repas  de  corps  ,  à  Strasbourg  , 
huit  ans  après.  A  1a  vue  de  Tinsp- 
lent ,  Lebre  ne  put  se  contenir ,  et 
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s^  levant  de  table  lui  dit  :  Connoi- 
triez-vous  à  prëseut,  monsieur^  le 
paysan  que  vous  insultâtes  à  Taras- 
con  lors  de  votre  passage  ?  Non  , 
répondit  celui'rci  ;  mais  je  me  rap- 
pelle fort  bien  que  je  ie  menois  joli- 
ment. Eh  bien  \  repartit  Lebre ,  c'est 
itioi  qui  le  suis  ;  veuillez  me  suivre 
à  rinstant  et  me  rendre  raison.  La 
partie  fut  acceptée  ,  et  l'ex-paysan 
tua  son  homme.  Ce  duel  fit  grand 
bruit  parmi  la  garnison ,  et  faillit 
y  amener  fies  scènes  sanglantes.  Le 
défenseur  de  son  honneur  ne  s'arrêta 
pas  là  ;  il  combattit  si  vaillamment 
dans  la  suite,  qu'il  reçut,  en  recon- 
noissance  de  ses  services ,  le  brevet 
de  capitaine.  Le  maréchal  de  Belle- 
ble  l'honora  de  sa  protection,  et 
obtint  pour  luiie  commandement  du 
fort  de  Monlélimart ,  d'où  il  passa  à 
celui  de  Baïonne. 

LEBRIXA.  rayez  Antoine,  n° 
XIU. 

> 

*  r.  LEBRUN  (  le  ) ,  ex-oratorien, 
précepteur  des  pages  de  la  reil^ , 
né  à  Reims  en  17*2  ,  et  mort  à 
Epemaj  en  1787,  âgé  de  65  ans, 
€8t  auteur  du  système  sur  le  déluge, 
démon  tré  par  une  machine pftysique 
desa  composition,  au  Louvre,  1762. 
On  peut  en  voir  l'explication  physi- 
cothéologique  dans  le  journal  ecclé- 
siastique aux  mois  d'avril  ,  mal  et 
juin  1785. 

IL  LEBRUN.  Voyez  Brun. 

*LECCHI  (  Jean- Antoine  ) ,  sa  vaut 
dans  l'hydraulique  ,  et  excellent 
mathématicien  du  18®  siècle,  né  à 
Milan  le  17  novembre  1702,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  en  1718, 
enseigna  d'abord  les  belles-lettres  à 
Verceil  et*à  Pavie,  et  fut  professeur 
d'éloquence  à  Funiversité  de  Brera 
à  Milan.  Eu  1 7  33 ,  chargé  d'enseigner 
les  mathématiques  à  l'université  de 
Pavie  par  le  sénat  de  Milan,  il  fut 
enfiu  pourvu  de  la  chaire  de  mathé- 
matiques à  l'université  de  celle  ville, 
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place  qu'il  occupa  pendant  30  ans. 
En  1759  son  rare  mérite  le  fit  ap- 
peller  à  Vienne  par  rimpéralrice 
Marie-Thérèse  ,  qui  l'honora  de  son 
estime ,  le  nomma  mathématicien 
de  la  cour,  et  lui  fit  une  pension 
de  3oo  florins.  Ce  qui  rendit  sou 
nom  célèbre ,  fut  l'emploi  de  sur- 
intendant et  directeur  en  chef  des 
travaux  pour  mesurer  le  lit  du 
Reno  et  d'au  très  fleuves  moins  consi- 
dérables des  trois  légations  de  Bou- 
logne ,  Ferrare  et  Ravennc,  emploi 
qu'il  occupa  d'une  manière  honora- 
ble pendant  six  ans.  Nommé  à  cette 
place  par  Clément  Xlll  ,  il  cessa 
d'être  employé  sous  Clément  XIV, 
qui  ordonna  que  les  travaux  hydrau- 
liques seroient  continués  d'après  les 
plans  de  Lecchi.  Ce  mathématicien 
mourut  le  24  août  1776,  âgé  de 
73  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Theoria  lucis  ,  opticam , 
perspectiuam ,  catoptricam  ,  cUop- 
tricam  complectens  ,  Mediolaui  , 
1739,  II.  Arithmetica  universalis 
Isaaci  Newtoni  ,  swe  de  composi" 
tione  ,  e(  resolutione  arithmetica 
perpetuis  commentants  illustrata 
et  aucta,  Mediolani,,  1762  ,  3  vol. 
in-8°.  III.  Elementa  geometriœ  , 
theoricœ  et  practicœ  ,/Mediolani , 
175^5,  2  vol.  in-8^  Vf.  Elementa 
trigonometriœ  ,  theoricoy-practicœ. 
planas  et  sphœricœ ,  Mediolani , 
1756.  V.  De  sectionibus  conicis  , 
Mediolani,  1758.  VI.  Idrostatica 
esaminata  ne*  suoi  principj ,  e  sta^- 
bilita  nelle  sue  regole  délia  misura 
deir  acque  correnti  ,  Milan  ^  1766 , 
in-4°.  VII.  Relazione  délia  i^isita 
aile  terre  danneggiate  dalle  acque 
ai  Bologna ,  Ferrara ,  e  Bauenna  , 
etc. ,  Rome,  1767 ,  in-4**-  VllI.  Me^ 
morie  idrostaiico  -  storiche  dell» 
operazioni  eseguite  nella  inalvea-^ 
zione  del Reno di Bologna,  e  degU 
altri  minori  torrenti  per  la  linea 
di  Primaro  al  mare  daW  anno 
176.5  al  177a,  Modène ,  1775, 
a  vol.  iû-4**«  ÏX.  TrattatQ  d^  ca^ 
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nali  navîgahili ,  Milan ,  1 776 ,  iii-4*. 
X.  Jvpertenze  contrapposte  alla 
storia  delprobabilismo  scrltta  dal 
P.  Daniello  Coneinay  e  indifizzate 
ad  un  erudito  caualiere  ,  Ein- 
sidlen,  1744* 

*  LECCIE  (  Matthieu  dé  ),  peiqlre 
de  beaucoup  de  réputatitm ,  et  dont 
on  voit  plusieurs  ouvrages  au  Vati- 
can ,  ilorissoit  vers  le  1 6®  siècle  ; 
il  a  laissé  divers  sujets  reprësen- 

^        tant  la  guerre  de  Malte  et  leiTriom- 
pyie  du  ChrisL 

LÈCHE  (N. ..),  mort  en  1764, 
membre  de  Tacadëmie  des  sciences 
*  de  Stockliolm  ,  professenr  d'histoire 
naturelle  à  Abo-,  rédacteur  d'un  ou- 
'  vrage  entrepris  par  Jordre  du  roi 
de  Suède  ,  qui  a  paru  après  la 
mort  de  Tauteur ,  sous  ce  titre  : 
Instruction  sur  la  plantation  des 
drbres  et  arbrisseaux  saat^ages  , 
etc.  C'est  un  extrait  des  ouvrages 
db  Linuaeus  et  -de  plusieurs  autres 
savaus  naturalistes ,  relatifs  à  cette 
matière. 

*  LÉCHELLE  ,  général  français , 
ancien  maitre  d'armes  à  Saintes , 
s'enrôla  /dès  le  coniinencement  de 
la  révolution,  dans  les  gardes  natio- 
nales de  la  Charente-Inférieure,  y 
devint  chef  de  bataillon  ,  fut  fait 
ensuite  général  de  brigade  ,  puis 
général  d'  division  ,  et  employé 
centre  la  Vendée.  Le  3o  septembre 
1793  ,  le  ministre  Bouchotte  le  Ri 
nommer  général  en  chef  de  l'année 
de  l'Ouest  malgré  son  incapacité. 
Au  commencement  d'octobre  il  rem- 
porta plusieurs  avantages  sur  les 
Vendéens  ,  notamment  à  Mortagne 
et  à  Chollet  ,  et  porta-,  par  ordre 
de  la  convention  ,  le  fer,  la  flamme 
et  la  dévastation  dans  l'intérieur  de 
la  Vendée  ;  mais  ayant  été  défait 
bientôt  après  à  Laval,  où  il  perdit 
plus  de  10  mille  hommes',  il  fut 
arrêté  eV  emprisonné  à  Nantes  , 
çà  il  mourut  de  chagrin.  Quelques 
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personties  ont  même  prétendu  qu'il 
s'étoit  empoisonné. 

t  LECLAIR  (  Jean-Marie  )  ,  ne 
à  Lyon  en  1^697  ,  d'up  père  musi- 
cien ,  obtint  la  place  de  sympho- 
niste de  Louis  XIV  ,  qui  l'honora 
de  ses  bontés.  Après  un  voyage  ea 
Hollande ,  il  s'établit  à  Paris  ,  oi\ 
le  duc  de  Grammont ,  à  qui  il  avoit 
enseigné  la  musique,  lui  donna  un» 
pension.  Il  fut  assassiné  la  nuit  du 
33  au  aS  octobre  1764  ,  4aus  sa  68" 
aunéç.  La  voix  publique  accusa  son 
frère  de  ce  crime.  Leclair  débrouilla 
le  premier  l'art  du  violon ,  et  l'oii 
peut  le  regarder  comme  le  créateur 
de  cette  exécution  brillante  qui  dis- 
tingue nos  orchestres.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Quatre  livres  de  Sonates,. 
dont  le  premier  parut  en  1 790.  Leur 
difficulté  ,  capable  de  rebuter  les 
musiciens  les  plus  couragt^ux  ,  empê- 
cha de  les  goûter  d'abord ,  mais  ou 
les  a  regardées  ensuite  comme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait  çu  ce  geore. 
It.  Deux  livres  de  Duo.  ULDeux 
de  Trio.  IV.  Deux  de  Concerto. 
V.  Deux  Di ver tissemeus  sou s4e  titre 
de  Réc/'éations.  VL  L'Opéra  de 
Scylla  et  Glaucu^,  où  l'on  a  trouvé 
des  morceaux  d'harmonie  d'une  ex- 
cellente facture. 

*  1.  LECLERC  (  Etienne),  mé- 
decin ,né  en  1699  à  Gepèvé, mort 
en  1679  ,  eut  à  disputer  ^  contre 
Alexandre  Morus ,  prédicateur  cal* 
viniste,  la  chaire  de  professeur  en 
langue  grecque.  Piqué  de  la  préfé- 
rence accordée  à  son  compétiteur  , 
il  s'en  vengea  en  critiquant  les  ou- 
vrages des  partisans  de  Morus.  Ce- 
pendant an  bout  de  trois  ans,  cehil- 
ci  ayant  été  nommé  professeur  de 
théologie  et  ministre,  Leclerc obtint 
la  chaire  qu'il  ambitionnoit ,  et  la 
place  de  conseille^  de  la  ville  de 
Genève.  On  a  de.lui  plusieurs  />/«- 
sertatlons  que  Jean ,  sou  fils,  publia 
en  1684  avec  celle»  de  David  Leclerc 
son  onde. 

/ 
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*  IL  LECLBRC  (  Gabriel  ) ,  mé- 
decin ordinaire  de  Louis  XIV, 
célèbre,  par  le  nombre  et  le  mé- 
rite des  ouvrages  qu'il  a  pti)>Uës.  Sa 
CJùrurgiç  complète  est  cilée  com- 
me l'ouvrage  ëlémeutaire  le  mieiix 
feitet  le  plus  instructiCqui  ait  pam 
sur  cet  art  important.  Boerhaave  e( 
Ebller  portent  le  même  jugement 
du  traité  d'ostéologie  inséré  daiis  cet 
ouvrage,  et  M.  Portai  assure  que  c'est 
eilcore  aujourd'hui  un  des  meilleurs 
qu'on  connoisse.  Les  principales  pro- 
ductions de  Gabriel  Leclerc  sdht ,  L 
L'école  du  chirui'gien  ,  ou  les  prin- 
cipes de  la  chirurgie  française , 
Paris,  1684,  in-ia.  Ce  traité  par 
demandes  et  par  réponses  a  eu  qua- 
torze éditions  tant  en  France  que 
chez  les  étrangers  qui  l'ont  traduit 
en  leur  langue.  II.  Appareil  com- 
mode tn  faveur  des  jeunes  chirw' 
giens^  Paris  ,  1700,  m-ij  avec 
figuies.  lU  Catalogue  des  drogues^ 
1701,  in-ia.  IV.  1,4a  médecine 
aisée ,  Pari»  ,  *  7  J^  9  #  deux  volumes 

*  m  LECLERC    (  CI«ude-Bar- 
Ibélemi  -  J^an  ),  né  à  Paris  en  1768, 
fib  de    Leclerc ,    docteur     régent 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris» 
commença    par  étudier  le  droit,  en- 
suite la  médecine;   il  entra  en  li- 
cence en,   1784,  et   fut  docteur  et 
régent  en  1 787.  Peu  de  temps  après, 
lafacultéle  nomma  professeur  d'à- 
Jiilomie  à  *  l'une   des  deux  chaires 
fondées  par  A.  Petit.  Leclerc  succéda 
à  son  père  dans  la  place  de  médecin 
du  chàtelet.  Dans  le  cours  ,(|e  la 
révolution  ,  il  fut  successivement 
iDédecin  à  l'armée  du  nord  et  méde- 
cin eu  chef  de  l'hôpital  de  Sl-Cyr  ; 
là,  il  lut  atteint  de  la  Hèvre  ma- 
lice qui  y  faisoit  les  plus  affreux 
progrès,et  nedutla  vie  qu'aux  soins 
de  son  ami  M.  Corvisart  ;  il  devint 
médecin  en  chef  de  l'hospice  de  St.- 
Âatoine,  delà  maisoti  eldesinhrme- 
rifs  impériaks»  sécrétai  ré  de  la  société 
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dePécoîe  de  médecine,  et  membre 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes. Ce  médecin  est  mort  à  Paris 
en  1808,  par  suite  dune  simple 
écorchure  qu'il  se  fil  à  un  doigt  en 
palpant,  à  l'hôpiial  St- Antoine, 
un  malade  atteint  d'une  fièvre  ma- 
li  ;ue  ,  avec  la  réputation  d'un  sa- 
vant et  dlm  excellent  praticien. 

t  IV.  LECLERC  d'Ostiît 
(  Charles-Emmanuel  ),  né  î»  Pou  toise 
le  17  mars  i7'f2  lVmw  négociant 
estimé,  entra  dès  Page  le  plub  ten- 
dre dans  des  collèges  de  ruuiversité 
de  Paris,  oùil  fitd  «excellentes études; 
de  retour  à  la  maison  paternelle, 
il  entra  lieutenant  dans  le  3^  batail- 
lon de  Seine-el-Oise,  et  devint  gêné-' 
rai.  Intrépide  dans  l'action ,  il  éloit 
judicieux  dan/le  conseil.  Employé 
comme  adjudant-général  dans  l'ar- 
mée qui  fit  le  siège  de  Toulon^  il 
contribua  à  recouvrer  cette  ville  sur 
les  Anglais  ;  nommé  général  aux  ar« 
mées  du  Nord  et  du  Hhm  ,  il  y  ac- 
crut sa  réputation  de  bravoure  eJL 
d'intelligence.  La  campagne  d'Italie 
lui  fil  cueillir  de  nouveaux  lauriers. 
Son  succès  sembloit  dépendre  de 
l'attaque  du  Monl-Cenis  ,  et  Leclerc 
la  fit  réufisir.  Ou  le  vit  dans  toutes, 
les  batailles  qui  décidèrent  du  sort' 
de  celte  contrée  ,  et  par  lesquelles 
Napoléon  ,  toujours  vainqueur  , 
obligea  rennei\ii  à  signer  rariuistice 
de  Léoben.  Leclerc  fut  chargé  ensuite 
delà  conduite  de  l'armée  qui  tra- 
versa l'Espagne  pour  forcer  le  Por- 
tugal à  Id  paix.  Quelque  temps  après 
on  lui  confia  le  soin  de  rattacher  au 
gouvernement  la  plus  belle  de  nos  co- 
lonies ,  cellfe  de  Saint-Domingue , 
livrée  depuis  loug-ieuij>s  aux  hor- 
reurs de  l'onarthie.  ■  Après  des  com- 
bats et  des  négociations  difficiles  ,  il' 
Aenoil  dVn  désarmer  une  grande 
partie,  d'envoyer  Toussaint  Lon- 
verture  prisonnier  en  France  ,  et  de 
ranger  sous  ses  ordres  la  plupart 
des  autres  cke&  ,  lorsque  la  rupture 
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avec  rAngleterre  ,  ne  permettant 
plus  au  gouvernement  français 
de  renforcer  son  armée  affoî- 
blie  par  une  cruelle  épidémie ,  les 
noirs  profitèrent  de  cette  circons- 
tance pour  8*insurger  de  nouveau , 
et  s'animèrent  au  signal  de  leurs  gé- 
néraux Dessalines ,  Christophe  et 
autres ,  qui  d'abord  soumis  en  ap- 
parence, s'éloignèrent  de  l'armét 
française  dès  qu'ils  trouvèrent  une 
occasion  favorable.  Forcé  bientôt 
dans'ses  principaux  postes ,  dégarnis 
de  troupes ,  le  général  Leclerc  fut 
obligé  de  porter  son  quartier  général 
à  l'île  de  la  Tortue,  et  peu  de  temps 
après,  victime  de  l'épidémie,  il  suc- 
comba le  3  novembre  iSoa.  Madame 
Leclerc,  sœur  du  premier  consul, qui 
n'avoit  pas  voulu  quitter  son  mari 
pendant  toute  l'expédition,  arriva 
en  France  avec  son  corps,  qui  reçut 
par-tout  les  honneurs  funèbres  dus 
à  son  rang ,  et  fut  enseveli  à  sa  terre 
de  Montgobert  près  Soissons. 

V.  LKCLERC.  Voy,  Clerc  (  le  ). 
—  Lesseville.  — '  le  P.  Joseph  , 
n*  XIV. 

*  I.  LECOQ  (  Antoine  ) ,  méde- 
cin, né  à  Paris  où  il  mourut  en  iô5o, 
y  pratiqua  son  art  avec  tant  de  ré- 
putation qu'il  fut  élu  doyen  de  la  fa- 
culté en  i538,  et  continué  en  iSSg; 
il  rétoit  lorsqu'on  l'appela  à  la  cour 
à  propos  de  la  maladie  connue  de 
François  l*'.  Fernel  vouloit  user  de 
palliatifs ,  et  ne  faire  usage  que  de 
son  opiat  ;  Lecoq  eut  le  courage  de 
combattre  son  avis  ,  et  d'insister 
sur  la  nécessité  de  remèdes  plus  vio- 
lens,  mais  curatifs  :  «U  a,  dit-il, 
en  des  termes  qu'il  faut  adoucir, 
gagné  cette  maladie  comme  le  der- 
nier de  ses  sujets ,  frottetur  comme 
lui.  »  Le  roi  le  sut ,  en  rit ,  et  ap- 
prouva sa  franchise.  On  a  d'Antoine 
Lecoq ,  L  De  ligno  aanclo  non  pef- 
miscendo  in  imperitàs  fucatosque 
medicoSy  Parisiis  ,  i54o,  in-8®.  Ce 
luédecia  ne  vouloit  pas  qu'on  fit 


LEDA 

bouillir  le  bois  de  gayac  avec  d'au  (res 
drogues.  IL  ConsUia  de  arikrifide^ 
^rancofurti,  1693  ,  in -8*  ,  avec 
à^ autres  ouvrages  sur  celte  maladie, 
dont  les  principaux  sont  tirés  de 
Jacques  Sylvius  et  de  Fernel. 

*  II.  LECOQ  (Paschal  ) ,  né  danf 
le  Poitou  en  1667  ,  mort  à  Poitiers 
en  i632,  fut  nommé  en  1697  ,  doc- 
teur de  la  faculté  de  celte  ville  ,  et 
parvint  au  décanat  de  sa  compagnie.. 
Paschal  Lecoq  a  donné  ,  I.  Biblio- 
theca  qiedica,  sive  catalogus  eo- 
rum  qui  ex  professa  artem  medi". 
cam  in  hunt  usque  annun^  1^89 
scriptis  illustrarunty  Basileae,  1590. 
C'est  un  calaloge alphabétique  de  dif- 
férens  médecins ,  avec  des  notes  sur 
leurs  écrits ,  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits ,  et  les  principaux  traits  de 
leur  vie,  qu'il avoit  principalement 
tirés  de  la  bibliothèque  de  Gessner. 
Ce  premier  catalogue  est  suivi  d'un 
autre,  dans  lequel  il  a  fait  entrer  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  médecine, 
en  français ,  en  allemand  et  en  ita- 
lien. II.  Oratio  de  galli  gallinacei 
naturâ  et  proprietatibus ,  Pictavii, 
161 3  ,  in-8P*. 

m.  LECOQ.  royez  Coq  (  le).— 
Nanquier. 

LECTIUS  (Jacques)  fut  quatre 
fois  syndic  de  Genève  ,  sa  patrie. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Poésies^  1609  ^ 
iu-8**.  II.  Des  Discours,  1 6 1 5,  in-8**. 
lïï.  Il  a  donné  une  édition  ^es  PoëCas 
Grœci  veteres  heroici  ,  Genevae  , 
1606  ,  iu-fol.  Les  Tragiques  paru- 
rent en  16 1 4,  in-fol.  Lectius  mourut 
en  161 1 ,  à  53  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  dont  les  talens  éga- 
loient  l'érudition. 

LECZINSKA  (Marie).  F'oye^ 
Marie,  n*»  XIV. 

LECZINSKI.  Foy.  Stanislas, 
nML 

LEDA  (Mylhol.) ,  fille  de Thyesle 
et  femme  de  Tindare.  Jupiter  qui 


en  éloit  devenu  amoureux ,  ne  pou- 
vant la  surprendre,  se  métamor- 
phosa en  cygne,  et  la  trompa  en 
jouant  avec  elle  sur  les  bords  du 
ileuve  Eurotas,  où  elle  se  baignoit. 
Elle  conçut  deux  œufs ,  de  l'un  des- 
quels sortirent  Hélène  et  Clytem- 
nestre  ,  et  de  l'autre.  Castor  et 
Pollux. 

*  LEDELIUS  (  Samuel  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Sorraw  dans  la  basse  Lu- 
sace ,  praliquoil  son  art  à  Grunberg, 
passé  le  milieu  du  17*  siècle  ,  et  fut 
aussi  physicien  provincial  du  du- 
ché de  Gorlitz.  On  a  de  lui ,  I.  7Je 
pied;  c'est  la  thèse  qu'il  soutint  à 
lène,  sous  Jean  Arnould  Frederici. 
II.  I^e  centaurio  minor'i ^  auto  ta- 
men  majori^  Fraucofurli,  1694, 
in-8**.  Ce  mémoire  est  écrit  dans  le 
goût  de  l'académie  des  curieux  à  qui 
l'auteur  l'adresse  ,  et  dont  il  ëtoit 
membre  sous  le  nom  de  Thésée  lî. 

1 1.  LEDESM  A  (  Pierre  ) ,  dora  ini- 
cain,  natif  de  Salamanque,  mort 
eu  1616,  enseigna  à  Ségovie  ,  à 
Avila  et  à  Salamanque.  On  a  de  lui 
un  Traité  du  mariage^  une  Somme 
des  Sacremens  ,  et  divers  tmt/^s 
ouifi'oges.  ^-W  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Diego  de  Ledc^ma  , 
jésuite  espagnol ,  natif  de  Cuellar, 
qui  s'acquit  l'estime  du  pape  Gré- 
goire XlII ,  et  qui  mourut  à  Rome 
en  1675.  On  a  de  lui  divers  Ecrits. 

IL  LEDESMA  (  Alfonse  ) ,  né 
à  Ségovie ,  appelé  par  les  Espagnols 
ItPoë/e  divin,  mais  peu  connu  des 
étrangers  ,  mourut  en  1625  ,  âgé 
de  7 1  ans.  Ou  a  de  lui ,  I.  Pensées 
spirituelles  divisées  en  trois  par- 
ties. II.  Noëls  pour  la  messe  de 
minuit.  III.  Le  monstre  imaginai^ 
re.  IV.  Recueil  d'hiéroglyphes  et 
d*épigrammes.  V.  Abrégé  de  la 
vie  de  Jésus- Christ.  Tous  ces  ou- 
vrages ,  imprimés  plusieurs'  fois 
dans  différentes  villes  de  l'Espagne , 
sont  écrits  avec  noblesse  ;  le  style 
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ien-  eèt  correct  et  soigné  ;  mais  l'au- 
teur s'est  trop  abandonné  à  son  ima- 
gination ,  et  il  manque  de  goût.  Au 
reste,  le  nom  de  Divin  lui  fut  moins 
donné  à  cause  de  la  sublimité  de  ton 
génie  ,  que  parce  qu'il  traita  en 
vers  des  sujets  tirés  de  TEcritore 
^sainte. 

t  III.  LEDESMA  (Barthélemi), 
dominicain  ,  espagnol  très-savant , 
né  à  Nieva  près  Salamanque ,  eusei^-^ 
gna  pendant  long-temps  la  théolo- 
gie an  Mexique  et  à  Lima ,  et  fot 
faitévêque  d'Oxacaen  i582. 11  rem- 
plit tous  les  devoirs  d'un  bon  pas- 
leur,  et  mohrut  en  i6o/|.  On  a  de 
lui  un  Traité  des  sacremens  ,  et  ' 
d'autres  ouvrages  estimés.  —  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Martin 
de  Ledesma  ,  autre  dominicain  qui 
enseigna  la  théologie  à  Coimbreayec 
beaucoup  de  succès^  et  mourut  le  i5 
août  i584  ,  laissant  un  Commen- 
taire sur  le  quatrième  livre  des 
(Sentences, 

*  LEPOUX  (Claude  -  Nicolas  ) , 
architecte  ,  né  en  1756  à  Dormans, 
département  de  la  Marne,  ne  dut 
son  talent  et  sa  célébrité  qu'à  son  > 
travail  ;  ses  parenspeu  fortunés  l'en- 
voyèrent à  Paris  au'  collège  de  Beau- 
vais  ,  0^  il  resta  eu  qualité  de  bour- 
sier.  jusqu'à  l'âge  de  i5  aus  ;  il  en' 
sortit  pour  se  livrer  entièrement  à 
l'élude  du   dessin  ;,    pour  lequel  il . 
a  voit  un  penchaut  décidé.  Il  entra 
d'abord  chez  un  graveur  ,   et  ses 
premiers    essais    furent    tellement 
remarqués ,  que  les  maiti^çat  ^ç  l'art 
recounurent  en  lui  le  germe  d*uu 
talent  extraordinaire.  Il  abandonna  , 
la  gravure  pour  suivre  l'architec- 
ture, et  après  avoir  reçud^s  cou- 
êti^  de  Bloudel ,  arcb^te^e  du  roi , 
ensuivi  l'académie    d'architecture 
pendant  plusieurs  ann^f;s,  il  rem- 
porta le  grand  prix  et  passa  de  suite 
à  Rome.  Ledoux  avoit  une  ame  ar- 
dente et  un  amour  excessif  de  la  , 
gloire.  Arrivé  dans  cette  ville ,  où 
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les  arts  présentent  \à  )[>erfection  dans  " 
tous  les  genres  ,  il  se  liyra  tout  en- 
tier à  l'étude  du  beau ,  avec  la  noble 
intention  de  reculer  les  bornes  de 
larchitecture  ,  et  de  rétablir  en 
France  le  bon  goût  qui  sembloit  dé- 
cliner ,  par  l'enseignement  de  inau- 
vaises  maximes  dans  les  écoles  frali- 
çaises.  Claude-Nicolas  Ledoiix ,  en- 
tièrement livré  à  son  projet,  mesure 
avec  beaucoup  d'attention  les  mo- 
ïhimens  au  tiques ,  en  les  comparant 
avec  les  productions  modemea  :  il 
se  rend  compte  des  belles  propor- 
tions de  l'architecture  des  anciens  , 
et  sur-tout  de  l'effet  qu'elles  pro- 
duisent à  Fœil  ,  comparativement 
avec  les  espaces  occupés  par  les  mo- 
numens.  Une  réputation  brill|mte 
avoit  devancé  Ledoux  lorsqu'il  re- 
vint à  Paris  ;  les  sociétés  savantes 
et  littéraires  se  disputoient  llion-^ 
neur  de  le  posséder ,  lorsqu'il  fut 
unanimement  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie royale  d'architecture ,  à 
l'âge  de  37  ans.  Cependant  Ledoux 
avoit  déjà  successivement  contruit 
à  Paris  les  hôtels  d'Hallevilk  ,  rue 
Miohel-le-Comte  ;  d'Usèz ,  rue  Mont- 
martre ;  du  prince  de  Montmorency , 
de  Mad.  Thélùsson ,  rue  de  Pro- 
vence ;  de  M.  de'  Montesquieu ,  rue 
de  Bourbott;  lé  château  de  Bénon- 
ville  en  Normandie ,  et  beaucoup 
d^uires  maisons  particulières,  lors- 
qu'il f'utxhar|^  en  1771  de  cons- 
truire pSour  ivlàd.' Dubarry ,  maî- 
tresse de  Louis  XV ,  le  pavillon  de 
Louvecienues ,  que  cette  femme  ga- 
lante destinolt  iaux  plaisirs  du  roi  ; 
il  s'en  acquitta  en  homme  de  génie, 
et  il  eut  l'art  i'allièr  dans  la  com- 
position de  ce  palais  voluptueuse  , 
comme  dans  les  décorations ,  le  style' 
à  la  grâce  et  an  meilleur  genre  4|f 
dessin.  List  réputation  de  Ledoux  aî- 
loit  toujours  croissant ,  lorsque  le 
ministre  Caldufilé  ,  en  lui  con- 
fiant la  eo6^*ruclion  des  barriè- 
res de  Paris ,  l'engagea  à  sortir  de  la 
route  ordinaire  datas  ses  composi- 
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itt«m,  «t  à  se  livrer  à  t^in^s  les 
richesses  de  son  imoginiaition.  Le- 
doux, pénétré  de  l'importance  du 
sujet  qu'il  devoil  triHler,  s'y  livra 
tout  entier ,  et  fit  parotire  des  cons- 
tructions dans  lesquelles  ohn  remar- 
que uii  style  sévère  ,  mâle ,  éner- 
gique et  toujours  pittoresque.   Il  a 
également  bâti  la  salle  de  spectacle 
de  Besançon ,  qui  ne  le  cède  en  rien 
à  ses  autres  ouvrages.  Ledoux  avoit 
de  la  vivacité  dans  l^sprit  :  il  joi- 
gUoit  à  une  connoissauce  approfon- 
die de  son  art  une  savante  érudi- 
tion qu'il  a   très -bien  développée 
dans  un  ouvrage  iu-fol.  orné  de 
3oo  planches  au  moins ,  dent  il  a 
fait  paroître  le  premier  volume  peu 
de  temps  avant  sa  mort  ;  il  y  traite 
de  toutes  les  parties  qui  constituent 
essentiellement   l'architecture.   Cet 
ouvrage   immense  ,  dans  lequel  on 
pourroit  lui   n^procher  des   écart» 
d'imagination  et  un  style  qiiine  con- 
venoiililillemeiit'ài^  sujet ,  n^^ht 
pas  été  achevé,  il  en  cobfiâ  en  mou« 
rant  la  continuation  à  M.  Vignon  , 
sOn  élève  et  son  aoii*. Ledoux  avoit. 
conçu  ridée  et  tracé  le  plan  d*itne 
ville  «Il   tous  les  art»  et  tous  les 
genres  d'industrie  dévoient  être  pla« 
ces  dans  une  situation  convenable  , 
à  portée  l\in  dé  Tautre ,  et  distribués 
de  manière  qu'ils  eussent  concouru 
nécessairement  à  leur  perfectionne- 
ment réciproque.  Ce  plan  ingénieux 
mérite  sans  doute  que  Ton  rappelle 
ici  les  beaux  vers  que  M.  rabbéDe- 
litte  lui  consacra  dans  son  po'éme  de 
l'Imagination. 
'  « 

B(  pounrai-je  ou1>li«r  tes  t«IeTi«  et  ton  z^e, 
O  toi  f  de  l'amitié  le  pins  parfkit  modèle  1 
^{•«pfotalile  liedettx ,  artiatc,  citoyen^ 
P«r>tontle  nom  français  s'enorgneillit  da  tien. 
C'éloit  peu  d'élever  ces  partes  magnifiques  , 
I)e  la  ville  des  rois  ifiaje^tneujk  portiques. 
A  l'honneur  des  Prançars  que n'eAt point  iQOiUi 
lie  généreux  projet  de  t*  ▼àsïefcit^  7 
Ii&  «eqoit  le  lM>nbeiir ,  là  de  Jft  race  humai  se 
Le  monde  eût  admiré  le  plus  beau  phénomî-ae  , 
Les  modestes  réduits,  les  superbes  palais. 
Les  fontaines  coHiant  en  lin>pidcs  filels. 
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Xie«  comptoirs  dit  FIntus  ,  père  de  1»  fArIan«, 
Ttc»  forges  do  Vulcain,Ie«  chantiers  de  Neplnnci 

Ledoux  voulut  donner   encore  en 

mourant   un    témoignage   dé   son. 

amour  pour  l'art  quM  avoit  cuUîvë> 

avec    tant  d'avîtutages   pendant  le; 

cours  de  sa  vie;  il  fit  aux  ëlèves  qui 

«uivent  Tacadémie  d'architecture,  et 

dont  le  plus  grand  nombre  l'assis- 

loit  dans  seè  derniers  momeus ,  la 

proposition  d'un  concours  par  lieu-  ] 

lier  ,  dont  le  prix  seroit  d'une  mé-j 

daiUe  d*or  de  la  valeur  de  5oo  fr., 

€t  de  son  grand  ouvrage.  Il  mourut 

peu  d'inslans  après  cette    dernière 

disposition,  et  termina  sa  brillante^ 

carrière  à  l'âge  de  70  ans,  le  19  no- 

Tembre  1.806,  des  suites  d'une  pa-< 

ralysie  apoplectique. 

LE  DRAî^    (Henri -François  ) ,  '• 
chirurgien  D^jiieux  ,  sur-tout  pour 
la  Uiholomie  ,  mort  à  Paris  le  17 
octobre  1 7  70 ,  à  85  ans ,  brilla  éga- 
lement par  la  dextérité  de  la  main, 
et  par  tl'é tendue  des  lumières.  On  a 
de  lui ,  I.  Parallèle  des  dijfér entes 
manières  de  tirer  la  pierre  de  la 
pessie ,  Paris  ,  17  3.o.  Il  a  donné  une 
suite  à, cet  ouvrage  'en   17Ô6.  II. 
Observations  de  chirurgie^  Paris, 
1751  ,  2  vol.  in-12,  III.  Traité  des 
opérations   de    chirurgie  ,  Paris , 
J.742 ,  ip^8°..IV.  Réflexions  sur  les 
claies  d'armes  à  feu ,  Paris  ,  1759, 
in-i  2.  V.  Consultations  sur  la  plu- 
part des  maladies  qui  sont  du  res- 
jsort.de  la  c/^irmgie  ^Paris  ,  1765, 
in^S**.  .VI.  Traité  économique  de 
i'anatotnie  du  cozps  humain  ^  1 768  : 
«iav,ragj3  .moins  estimé  que  les  autres 
productions  de  cet. habile  iiomme  , . 
jqui  ont  mérité  les  suffrages  ,  non- 
peulemeiU  des  Français  ,  mais  aussi 
4es  étrangers  ;  la  4)lupart  ont  été 
traduits  en  allemand  et  en  anglais. 
—  Son    père,  fieuri   Ledran, 
.un  des  i^ii«  grands  opérateurs  de 
.»on.sièc;le  , -s^acquit  sur-tout  cette 
réputation  dans  les  armées  et  à  la 
cour.  Jlitiourul  l'aa  1720. 
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LEMIOU  (  PierreLambert  ) , 
natif  d'Hui  ,  religieux  augustin  , 
docteur  de  Louvain,  professa  la 
théologie  dans  l'université  de  cette 
ville  avec  beaucoup  de  réputation. 
Innocent  XI ,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  le  fit  venir  à  Rome  ,  et  lui 
donna  la  préfecture  du  collège  de  la 
Propagande.  Innocent  Xllle  nomma 
à  l'évêché  in  partibus  de  Porphyre , 
et  même ,  dit-oH ,  l'eut  décoré  de  la 
pourpre  ,  si  sa.  modestie  avoit  voulu 
se  prêter  à  l'offre  qu'il  lui  en  fit. 
Ayant  eu  quelque  désagrément  à 
l'occasion  de  l'affaire  du  P.  Quesnel, 
dans  laquelle  il  avoit  été  nommé 
consulteur,  il  se  relira  à  Liège  avec 
la  qualité  de  vicaire-général  de  ce 
diocèse.  Il  y  mourut  le  6  mai  1721 , 
à  81  ans.  On  a  de  lui  iv  Disser- 
tations sur  la  contrition  et  Vattri^ 
tion  ,  Roiâb  ,  1 707  ,  et  Munich , 
1708.  ' 

*  LEaORU  (Nicolas- Philippe), 
connu  sons  le  nom  de  Cornus ,  naquit 
à  Paris,  en  1731 ,  d'une  famille  ^us 
remarquable  par  ses  vertus  que  par 
sa  fortune.  Au  sortir  de  l'enfance ,  il 
suivit  les  leçons  du  cëlèbi'e  Tricot , 
qui  eut  toujours  pour  lui  les  senti- 
mnis  d'un  ami  ;  mais  ses  premières 
années    n'offrent    rien  de    remar- 
quable, si  ce  n'est  qu'il  eut  de  bonne 
heure  un  penchant  décidé  pour  tout 
ce  qui  peut  développer  les  grâces  du 
corps,  sa  force   et  son  agilité,  et. 
perfectionner  l'art  de  parler  et  de 
s'énoncer.  La  fortune  de  ses  parens 
ayant  été  dérangée,  Philippe  Ledru 
crut  pouvoir  allier  la  frivolité  à  la 
scieuce ,  en  associant  quelques  tours 
de   dextérité  à  des  expériences  de 
physique  qu'il  faisoit  etrépétoitaveç 
Delori ,  son  ami ,  mort  professeur 
de  physique  dans  un  âge  très  avancé. 
En  1761 ,  Ledru , désirant  tirer  parti 
de  ses  counoissances  physiques ,  par- 
.lit  pour  la  province ,  changea  de 
nom ,  et  prit  celui  de  Cornus.  Ce 
1  voyage  fut  pour  lui  une  étude ,  et 
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s^étant  fortifié  dans  l'état  qu'il  desi- 
roit  8e  faire  ,  il  revint  à  Paris  ,  où  il 
donna  des  séances  publiques  ;  il  ob-* 
tint  les  plus  grands  succès.  Louis 
XV  qui ,  jusqu'à  sa  mort ,  s'amusoit 
de  ses  expériences  ,  l'avoit  fait  ap- 
peler près  du  jeune  duc  de  Bour- 
gogne y  et  lui  donna  le  brevet  de 
professeur  de  physique  des  enfans 
de  France.  Philippe  Ledru  étoit  gé- 
néralement estiuHs  des  ministres 
français  ,  et  en  1766  ,  lorsqu'il  passa 
en  Angleterre ,  il  reçut  du  gouver- 
nement un  témoignage  signalé  de  la 
confiance  qu'il  s'étoit  acquise.  On  lui 
remit  pour  le  comte  de  Guerchi , 
alors  ambassadeur  de  la  cour  de 
France  à  Londres,  des  papiers  im- 
porlans  que  l'on  craignoit  de  lui 
adresser  par  un  simple  agent.  Ses  ex- 
périences sur  l'aimant  lui  avoient 
nécessité  l'exécution  de  plusieurs  ins< 
trumens  qu'il  fit  faire  à  Paris ,  et 
dont  il  n'eut  pas  lieu  d'être  satisfait. 
Pendant  son  séjour  à  Londres  dans 
les  hivers  de  1766  et  1767 ,  il  fit  la 
connoissance  de  MM.  Kamsden  et 
Nairn  ,  et  leur  fit  construire ,  d'a- 
près ses  procédés,  plusieurs  instni- 
mens ,  et  notamment  des  boussoles 
horizontales  et  verticales.  La  bous- 
sole d'inclinaison  qui  a  servi  auMca- 
pitaine  Phipps ,  dans  son  voyage  au 
pôle  boréal ,  en  1773 ,  a  été  faite 
8ur  le  modèle  qu'en  a  voit  donné 
Philippe  Ledru.  Au  retour  de  son 
voyage  d'Angleterre ,  le  roi  lui  fit 
jlélivrer  un  brevet  pour  rétablisse- 
ment d'une  manufacture  d'instru- 
meus  de  physique  en  tous  genres , 
et  peu  de  temps  après  il  eut  Tordre 
de  compulser  au  dépôt  des  cartes  de 
la  marine  les  pièces  qui  y  sont  dé- 
posées et  les  différeus  cartons  qui 
contiennent  des  observations  ma- 
gnétiques, pour  en  rendre  compte  au 
roi.  Il  fit  un  recueil  de  près  de  deux 
millions  de  pièces  qui  lui  ont  servi 
a  composer  des  cartes  nautiques , 
d'après  un  autre  système  que  celui 
de  Halley  et  de  ses  successeurs.  Il 
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remit  des  exemplaires  manuscrits  de 
ces  caries  magnétiques  à  M.  de  La- 
perouse  ,  et ,  en  outre ,  difiPérens 
instrumens  ;  ce  qui  est  constaté  par 
un  procès-verbal  du  22  mai  1785, 
ainsi  que  dans  la  correspondance  du 
chevalier  de  Lamaiion  avec  le  mar- 
quis de  Condorcel.  Ses  grands  ta- 
lens  et  l'habitude  d'observer  la  na- 
ture lui  avoient  doni|é  une  telle 
connoissance  de  la  physiologie  de 
l'homme  et  du  cœur  humain^  qu'il 
paroissoit  deviner  la  pensée  des  in- 
dividus en  les  fixant.  L'étude  pro- 
fonde qu'il  avoît  faite  de  l'algèbre 
l'avoit  également  mis  à  même  de 
produire  une  infinité  de  tours  et 
d'expérience^  plus  amusantes  les 
unes  que  les  autres.  Dès  1772 ,  dans 
ses  amusemeùs  publics ,  il  donna  des 
efifets  de  catoptrique  ,  connus  de- 
puis sous  le  nom  Aepàantasmagoriç; 
mais  ,  au  lieu  défaire  apparoitre  des 
spectres  ,  c'étoient  des  choses  agréa- 
bles. Plusieurs  faits  nouveaux  sur 
la  propagation  du  son  ,  la  lumière , 
l'ombre  et  les  couleurs ,  ainsi  que  la 
décomposition  de  ces  derniers  sans 
prisme  ni  verre ,  n'ont  été  vus  que 
par  l'empereur  Joseph  II  ,  lors  de 
son  voyage  à  Paris  en  1777  ,  et  par 
plusieurs  personnes  de  sa  suite.  Son 
goût  à  secourir  l'humanité  lui  ayant 
fait  appliquer  avec  succès  l'électri- 
cité à  différentes  indispositions  ner* 
veuses  et  autres  maladies  ,  sept  mé- 
decins célèbres  de  la  faculté  de  Paris, 
d'après  la  demande  qu'il  en  a  voit 
faite^  furent  nommés  pour  examiner 
ses  traitemens.  Cette  commission 
choisit  le  3  août  1782,  à  Bicètre  et 
à  la  Salpétrière ,  treize  épileptique^, 
dont  les  accès  étoient  fréquens  et 
journaliers  ;  ils  furent  mis  dans  une 
maison  particulière ,  et  confiés  aux 
traitemens  et  aux  soins  de  Philippe 
Ledru.  Les  mein\)res  de  la  faculté 
de  médecine  suivirent  constamment 
le  traitement  des  malades,  elle  29 
août  1785  ils  firent  un  rapport  ex- 
cessivement avantageux  sur  chacun 
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des  malades.  Ce  rapport ,  accompa- 
gna de  réflexions ,  a  été  imprimé  et 
distribué  par  ordre  du  gouverne- 
ment ,  et  valut  à  Philippe  Ledru  , 
ainsi  qu'à  ses  fils ,  le  titre  de  phy- 
sicien  du  roi  et  de   la  faculté  de 
médecine  de  Paris.  Un  établissement 
considérable  fut  formé  de  suite  à 
Tancien  couvent  des  Célestins ,  où 
Ledru    exerçoît   publiquement    ses 
traitemens.  Cet  établissement,  trans- 
porté depuis  rue  Neuve-Saint-Paul , 
n^  9  ,  existe  encore  sous  la  direction 
de  son  iils  aine.  L'attachement  que 
Ledru  portoit  à  l'ancien  gouverne- 
ment lui  valut  la  réclusion  sous  le 
régime  révolutionnaire;  mais,  en  sor- 
tant de  prison  ,  il  fixa  son  domicile 
à  Fonteuay-aux-Roses,  où  il  se  livra 
à  la  botanique,  s'appliqua  à  concilier 
la  chimie  moderne  avec  l'alchimie, 
et  à  donner  une  suite  à  son  système 
magnétique.  Né  excessivement  la- 
borieux ,  il  employoit  tous  les  jours 
douze  heures  au  travail  ;  doué  d'une 
grande  sobriété ,  et  vivant  économi- 
quement y  sa  fortune  étoit  partagée 
entre  les  pauvres  et  1  étude.  Ennemi 
de  l'intrigue  et  de  l'ambition ,  Ledru 
ne    sollicita  jamais ,  ni  pour  lui , 
ni  pour  ses  enfans ,  aucune  faveur 
du  gouvernement.  Croyant  que  sa 
forte  et  bonne  constitution  devoit 
le  préserver  de  beaucoup  d'infirmi- 
tés qui  se  déclarent  ordinairement 
dans  la  vieillesse  ,   il   négligea   sa 
samé  pendant  long-temps ,  et  mou- 
rut à  Paris  ^  d'un  relâchement  gé- 
néral ,  le  6  octobre  1807.  Ses  expé- 
riences et  ses  observations  magnéti- 
ques sont  innombrables  ;  la  majeure 
partie  de  son  système  se  trouve  con- 
firmée par  le  voyage  de  M.  de  La- 
perouse  ,  auquel  il  avoit  donné  des 
mémoires  très-dé  taillés  à  ce  sujet. 
La  plus  grande  découverte  qu'il  ait 
faite  eu  ce  genre ,  et  dont  il  avoit 
donné,  sous  le  secret^  communica- 
tion à  MM.  Buffon  et  Le  Monnier , 
astronome ,  et  à  ses  amis  intimes , 
MM,  Rouelle  et  Darcet,  c'est  d'avoir, 
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à  toute  heure  ,  par  un  procédé  sim- 
ple et  peu  dispendieux ,  sans*bous- 
sole  et  sans  aimant ,  la  direction 
magnétique  et  son  inclinaison  avec 
plus  de  justesse  et  de  certitude  que 
si  l'on  employoit  les  meilleurs  ins- 
trumens. 

t  LEDYARD  (  Jean  )  ,  Améri- 
cain,  le  plus  intrépide   marcheur 
qu'on  ait  connu.  Patient,  courageux^ 
doué  d'une  constitution  robuste  et 
du  génie  de  l'observation ,  il  tenta 
par  terre  de  découvrir  les  contrées 
où  les  voyageurs  ordinaires  ne  pé- 
nétroient  pas.  Après  avoir  fait  le 
tour  du  monde   avec  le  capitaine 
Cook  ,  en  qualité  de  simple  caporal 
de  la  marine,  il  résolut  de  pénétrer 
de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique , 
dont  ce  navigateur  célèbre  n'avoit 
longé  qu'une  partie  à  la  côte  orien- 
tale ,  en  traversant  la  vaste  éten- 
due des  terres  qui  prend  depuis  la 
mer  Pacifique  jusqu'à  l'Océan  Atlan- 
tique, il  parvint  chez  lesTschoutkiSy 
passa  avec  eux  le  détroit  de  Behring, 
pour  gagtier  de  là  les  établissemens 
anglais  de  la  baie  d'Hudson.  Il  exé- 
cuta cette  course  immense   seul  et 
sans  armes  couvert  de  haillons,  sup- 
portant la  misère  ,  les  besoins  ,  les 
dangers ,  et  tous  les  maux  qui  peu- 
veuteffrayer  et  décourager  l'homme. 
Arrivé  au  Kamtchatka,  il  y  fut  ar- 
rêté  au  nom   de  l'impératrice   de 
Russie  ,  et  on  lui  fit  traverser ,  au 
milieu  de  l'hiver ,  les  déserts  de  la 
Tartarie    septentrionale    jusqu'aux 
frontières  de  la  Pologne  ,  d'où  il  se 
rendit  eu  Angleterre  après  des  fa- 
tigues incroyables.  Ledyard ,  dont 
le  zèle  pour  les  découvertes  ne  s'é- 
toit  pas  rallenti ,  se  présenta  à  la  so- 
ciété d'Afrique ,  pour  lui  offrir  de 
traverser  l'intérieur  de  cette  partie 
du  monde  (si  peu  connue)  de  l'est 
à  l'ouest ,  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur ,   et    eu  suivant  la   latitude 
attribuée    au    Niger.    Sa  proposi- 
tion fut  acceptée  ;  il  obtint  des  passe- 
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ports ,  quelques  foibles  éclaircîsse- 
meuî,  et  se  rendit  au  Caire  pour 
commencer  $on  ertirepr Ise  ;  mais  il 
y  mourut  en  1786,  Jai^^fi^nt  peu  de 
votes  sur  ses  découvertes.  Elles  ont 
«lé  recueillies  en  l'an  1  a  (  1 8o4  ) ,  et 
publiées  sous  le  tiire  de  P^oyages  de 
JLedyard  et  de  Lucas  en  Afrique , 
a  volumes  in-8*°  Voyez  Lucas  , 
»•  IV. 

.  1 1.  I^E  (  Nathaniel  ) ,  poêle  dra- 
matique anglais,  élevé  dans  1  école 
de  Westminster  ,  puis  au  collège  de 
la  Trinité,  à  Cambridge  mori  en 
l6go,  à  laissé  onze  Pièces  repré- 
sentées avec  succès  sur  le  ihéatreau- 
'glais.  Lessu jets  n'en  sont  |>a8  toujours 
bien  choisis,  ni  tes  intrigues  bien 
conduites.  Ony  trouve  quelques  vers 
heureux.  Il  lisoit  ses  pièces  d^une 
iTianière  si  avantageuse  ,  cju  les  co- 
médiens eux-mêmes  donnoient  les 
plus  grands  éloges  à  sa  déciaination. 
Aussi  f'ui-il  tenté  de  monter  sur 
le  théâtre  ;  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Son  génie  turbulent ,  inégal ,  bour- 
souHlé ,  ennemi  de  toute  règle  ,  ne 
connoissoit  que  les  caprices  de  son 
imagination.  Lorsqu'il  fut  sorti  de 
Bediam  imparraitement  guéri,  on 
le  trouva  mort  de  nuit  dans  la  rue 
eu  1690,  à  la  suite  d'une  partie  de 
débauche. 

*  II.  LÉE  (Samuel),  théologien 
anglais  non-confomusle  ,  né  à  Lon- 
dres ,  mort  à  l'âge  de  84  ans ,  élevé 
du  collège  de  Wadham  à  Oxford, 
où  il  fut  reçu  mailre-ès-arls  ,  ob- 
tint à  Londres  la  cure  de  Bisliops- 
gate  ;  mais  il  perdit  ce  bénéfice  à 
la  restauration.  Vers  1 686  l^ée  passa 
à  la  nouvelle  Angleterre.  Ayant  ap- 
pris la  révolution,  il  voulut  reve- 
nir dans  sa  patrie,  mais  il  fut  pris 
poc  les  Français  ,  et  mourut  pri- 
sonnier. On  a  Éle  lui  quelques  écrits , 
I.  Une  description  du  temple  de 
Salomon  ,  in-fol. ,  qu'on  peut  taxer 
d  luexaclitude.  II.  Un  Discours  sur 
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les  dix  tribus,  lll.  Le  retour  d'Is- 
raël. IV.  La  vie  de  M.  Jean  Rowe, 
et  quelques  autres  ouvrages. 

*.LEECH!MAN  (  docteur  Guillau- 
me ) ,  savant  théologien  écossais , 
né  en  1707,  mort  en  1786  ,  princi- 
pal du  collège  de  Glascow,  a  donné 
deux  volumes d'excellens  Sermons) 
et  un  Essai  sur  la  prière, 

*  LEENHOFF  (  Frédéric  Van  ) , 
sectaire  hollandais ,  accusé  au  com- 
meucem*-nt  de  ce  siècle  d'un  pen- 
chant marqué  pour  la  doctrine  de 
Spinosa  ,  s'attira  une  multitude  . 
d'adversaires  par  un  livre  singulier 
intitulé  le  Ciel  sur  la  ferre.  Il  y 
soutient  au  pied  de  la  lettre  qu'il 
est  du  devoir  des  chrétiens  de  se 
réjouir  toujours,  et  de  ne  pas  per- 
mettre à  aucuD  sentiment  d*alïlic- 
tion  ou  de  chagHn  d'approcher  de 
leur  ame.  < 

*  LÉEPE  (Jean- Antoine  Van(3|er), 
né  à  Bruges  en  1664  ,  et  Inort  vers 
1720,  peintre  de  l'école  tlamandé, 
ne  reçut  d'abord  d'autres  leçons  que 
celle  d'iuie  de  ces  religieuses  appe- 
lées en  Flandre  Béguines.  Il  prit 
plaisir  à  la  voir  travailler,  et  rie 
tarda  pas  à  l'imiter.  Léepe  s'adonna 
ensuite  à  la  peinture  à  l'huilé,  et 
excita  bientôt  l'admiralioii  des  ar- 
tistes. Des  études  d'après  nature 
achevèi*eiil  de  le  perfectionner  dans 
son  art.  Ses  paysageséxtnukwi  de  la 
manière  d'Abraham  Gei^œls,  et 
quelquefois  de  celle  du  Poussin.  Il 
a  peint  avec  une  extrême  facilité. 
Sa  touche  est  libre,  ses  arbres  bien 
l'euillés ,  sa  couleur  bonne  ,  mais 
un  peu  grise,  telle  qu'elle  convient 
à  des  orages  et  à  des  tempêtes; 
aussi  ses  Marines  sont  de  ses  ouvra- 
ges ceux  qu'on  estime  le  plus.  Cet 
artiste  ,  qui  cultiva  la  peinture  sans 
intérêt ,  et  avec  autant  d'assidiulé 
que  s'il  eût  attendu  sa  subsistance 
de  son  trayaii,  remplit  avec  dis- 
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tinctloQ  diiTéreutes  charges  d»  ma* 
gisirature. 

*  LEEUW  (  Gabriel  Van  der  ) , 
peintre  hollandais,  né  à  Dort  en 
1643  ,  mort  en  1688,  peignoit  assez 
bien  les  minimaux.  11  a  sur- tout  ex- 
cellé à  peindre  des  Troupeaux  de 
bœufs  et  de  moutons.  —  Noel  sou 
frère  ,  mi«  au  rang  des  bon»f)eintres, 
a  peint  avec  succès  dans  le  même 
genre, 

1 1.  LEEUWEN  (  Simon  Van  ) ,  ju- 
risconsulte hollandais ,  né  à  Leyde 
en  1625  ,  très- versé  dans  le  droit 
romain ,  mais  encore  plus  dans  celui 
de  son  pays ,  exerça  long-temps  la 
profession  d'avocat  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  sa  ville  natale , 
et  mourut  à  La  Haye  le  1 3  janvier 
1683.  U  a  donné,  1.   Pratique  à 
I! usage  des  notaires ,  en  flamand  , 
elc. ,  Roterdam,  J74t ,  2  vol.  in-8^ 
11.  Censura  forensis ,  Leyde ,  1741* 
a  vol.    in -fol.  L'auteur,  dans  cet 
Ouvrage  ,  s'élève  avec  force  contre 
les  abus  qui  s'étoient   élevés  dans 
le  barreau ,  et  présente  des  moyens 
de  les  réprimer,  llï.  Une  Edition 
du  Corps  de   droit  civil ,   grec  et 
latin  ,  avec  jle s   notes   d'un  grand 
nombre  de  sa  vans,  Leyde,   i663, 
in-folio,  belle  édition.  iV.  Ve  ori- 
gine et  progressu  j'uris  cipilis  Ro^ 
mani ,  1673,  in-8"*. 

*n.LÉEUWEN  (Jerbrand  Van) , 
né  à  Boskoop  près  Gouda  en  1 643  , 
après  avoir  rempli  les  fonctions  pas- 
torales à  Velzen,  à  Amer8fo9rt,  à 
Harlem  et  à  Amsterdam ,  professa  la 
théologie  dans  cette  dernière  ville , 
où  il  est  mort  en  1731.  Parmi  les 
ouv/ages  qu'il  a  laissés ,  on  distin- 
gue une  Explication  du  livre  des 
Actes  des  apôtres ,  et  un  Commen- 
taire B\xT-\Èç\\se  aux  Romains^  en 
langue  hollandaise. 

L  LÉEW  ou  Leu  (Gérard),  im- 
primeur y  s'établit  d'abord  à  Goude 
eu  1477  >  et  porta  ensuite  ses  presses 
T.  X. 
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à  Anvers ,  où  il  exerça ,  le  premier , 
sou  art  en  i4S4'  U  vivoit  encore 
eu  149 7-  On  lui  doit  un  grand 
nom1>re  d'éditions  de  livres  latins , 
hollandais,  flamands  et  gaulois,  dont 
plusieurs  sont  ornés  de  gravures. 
M.  Lambiuet  cite  plusieurs  de  ses 
éditions  dans  son  Origine  de  l'im- 
primerie, pag.  4iô-438.  —  On  con- 
noit  encore  Claes  Livw;  mais  ou 
ignore  s'il  étoit  frère,  flls^  parent 
ou  associé  de  Gérard,  ges  éditions 
portent  la  date  de  1487  et  14^8 ,  et 
sont  peu  recherchées  par  les  biblio- 
graphes, malgré  leur  ' ancienneté  , 
titre  qui  suffit  à  certains  livres  pour 
leur  donner  du  relief. 

n.  LÉEW.  Koyez  Léonin. 

»  L  LEFEBVRE  (  ValenUn  ) , 
peintre  ,  né  à  Bruxelles  en  1643, 
couuu  sous  le  nom  de  Lefebvre  de 
Venise-^  parce  qu'il  avoit  habité 
long  -  temps  cette  ville  ,  a  dessiné 
une  suite  d'estampes ,  composant  un. 
volume  in-folio  y  d'après  les  plus 
beaux  tableaux  du  Titien,  de  Paul 
Véronèse,  etc. 

U.  LEFÈVRE.    Vo:^ez  FivHE. 

LEFORT.  Voyez  Fort  et  Mo- 

RINIÀRE. 

LEFRANC.  r(?ye«  PoMPioNAN. 

*  LEFRANÇOIS  (Alexandre), 
né  à  Paris ,  y  prit,  en  1708 ,  le  bon- 
net de  docteur  en  la  faculté  de  mé- 
decine. Ses  ouvrages,  tous  dirigés 
vers  le  bien  public,  et  renfermant 
d'excellentes  vues,  mais  demeurés 
sans  effet ,  faute  d'avoir  été  accueillis 
par  le  ministère  de  son  temps  ,  qui 
pou  voit  seul  donner  de  l'aétivité  à 
ses  projets  ,  sont,  I.  Réflexions 
criti(}ues  sur  la  médecine ,  Paris , 
1714  et  1723,  2  vol.  in-19.  IL 
Projet  de  réformation  de  la  mé- 
decine, Paris,  1716  et  i7a5,  a 
vol.  in-19.  III •  Dissertation  contre 
Vusage  de  soutenir  des  thèses  etr 
médecine^  as^ec  un  mémoire  pour 
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la   réformation    de  la    médecine 
dans  la  ville  de  Paripy  Paris  ,1720, 

t  LEGARÉ  (  GiUes  ) ,  orfèvre  et 
peintre ,  originaire  de  Chauinout  en 
Bassigni ,  vivoit  dans  le  1 7^  siècle  à 
Paris.  C'est  un  des  artistes  qui  a  eu 
le  plus  de  réputation  pour  les  ou* 
Trages  de  mai«[uetene  et  d'orfëvre- 
rie;  il  éloit  aussi  habile  metteur  en 
œuvre,  et  peu  de  peintres  ont  aussi 
bien  peint  que  lui  l'ornement  sur 
l'ëmaii. 

*  ï.  LEGENDRE  (Louis  ) ,  boucher 
à  Paris  ,  né  en  1,756  ,  a  voit  été 
matelot  pendant  plusieurs  années. 
Quoique  n'ayant  reçu  aucune  ins- 
truction ,  il  aunonçoit  des  disposi- 
tions naturelles  pour  l'éloquence  ;  il 
lui  faillit  1  époque  de  la  révolution 
pour  se  faire  remarquer.  Il  fut  un 
des  conducteurs  des  processions  pa- 
triotiques qui  promenèrent  les  bustes 
de  Necker  et  du  duc  d'Orléans  le 
-premier  juin  1789.  Lors  du  i4  juil- 
let il  harangua  le  peuple  de  son 
quartier  pour  l'engager  à  le  suivre 
et  à  entrer  de  force  à  l'hôtel  des 
invalides  ,  pour  prendre  des  armes 
et  marcher  à  la  Bastille.  L'histoire 
nous  a  prouvé  que  les  premiers  évé- 
nemens  de  la  révolution  étoieut  l'ou- 
vrage de  plusieurs  chefs  de  parti  de 
la  classe  des  nobles ,  dout  plusieurs 
avoient  reçu  de  la  cour  des  services 
signalés.  Le  peuple  n'étoit  entre  leurs 
mains  qu'un  instrument  qu'ils  diri- 
geoient  à  volonté.  Legeudre  fournis- 
soit  de  la  viande  à  MM.  L***,  qui  le 
félicitèrent  sur  son  éloquence  ,  et  lui 
persuadèrent  qu'il  étoit  fait  pour 
parvenir  dans  cette  grande  révolu- 
tion qui  se  préparoit.  Us  ajoutèrent 
qu'il  pouvoit^  par  son  crédit  sur  les 
Kommes  de  sou  état,  former  une 
légion ,  et  marcher  contre  le  despo- 
lismp.  Ce  langage  flatta  son  orgueil 
et  excila  son  ambition  à  la  célébrité. 
L'amour  de  l'argent  ne  le  dominoit 
pas  ;  il  éloit  naturelleiueut  sobre  et 
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passoitpour  un  honnête  homme  dans 
son  commerce.  Il  fut  donc ,  saus 
s'en  douter,  un  des  agens  des  no- 
bles  assez    lâches  pour  ne  pas   se 
mettre  en  évidence  dans  les  pre- 
miers mowvtïa&a^  soi-disant  popu- 
laires en  faveur  de  la  faction  d'Or- 
léans. Ce  vil  prince  faisoit  bassement 
la  cour   à  Legendre-  et  Tinvitoit 
souvent  à  prendre  du  thé  chez  lui. 
Legendre  se  lia  avec  Danton ,  Marat, 
Fabre  d'Eglantine  et  Camille-Des- 
moulms ,  dans  les  premières  assem- 
blées de  district.  Il  devint  l'un  des 
fondateurs  du  club  des  c^rdeliers, 
et  cacha  chez  lui  Marat ,  lorsqu'il 
fut  poursuivi  par  Lafajette.  La  ville 
de  Paris  nomma  Legendre  député  à 
la  convention  nationale  ;  il  devint 
alors  républicain.  Le  trop  fameux 
Châlier  de  Lyon  se  lia  aussi  avec  lui, 
et ,  comme  nous  l'avons  dit,  Danton 
l'appeloit  son  lieutenant.  Nous  de- 
vons à  la  vérité, de  dire  qu'il  ne  vou- 
lut pas  coopérer  aux  terribles  jour- 
nées des  a  et  3  septembre*.  Sa  con- 
duite à  la  convention  a  constamment 
été  incertaine.  Ami  de  Danton ,  il  l'a 
a bandonné,ainsi que  Camille  et  Fabre 
d'Eglantine.  Il  avoit  juré  de  faire 
un  rempart  de  son  corps  à  Robes- 
pierre, et  il  a  été  l'un  de  ceux  qui 
l'ont  renversé ,  lors  de  l'aventure  de 
la    tille  Renaud  ,    accusée   d'avoir 
voulu  assassiner  Robespierre  ,  Le- 
gendre dit  aux  jacobins  :  «La  main 
du  crime  s'étoit  levée  pour  frapper 
la  vertu  ;  mais  le  dieu  de  la  nature 
n'a  pas  souffert   que  le  crime  fût 
consommé.  »  11  étoit  chaud   par- 
tisan des  membres  du  comité  de 
salut  public  et  de  sûreté  générait, 
il  leur  étoit  dévoué,  et  cependant 
il  les  a  poursuivis.  La  société  des 
jacobins    dont     il    étoit     membre 
étoit  selon  lui  le  soutien  de  la  li- 
berté ;  il  se  chargea   de   fermer  la 
salle  et  d  emporter  les  clefs.  En  qua- 
lité de  boucher ,  il  disoit  :  «  Vous 
me  couperiez  plutôt  en  88  morceaux, 
et  en  enverriez  un  dans    chaque 
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déparlement ,  que  de  me  faire  faire 
quelque  chose  qui  fût  contraire  à 4a 
'   république.  »  Il  tiut  le  même  pro- 
pos lors  de  sa  mission  à  Lyon;  sur 
la  demande  qiji  lui  fut  faite  par  une 
députation  de  la  société  des  cèles- 
tins,  qui   ayoil  été  fermée.  Après 
te  9  thermidor ,  il  dénonça  plusieurs 
de    ses    anciens   amis  les  monta- 
gnards ^  comme  complices  de  Ro- 
bespierre ,  d'avoir  voulu  avec  lui 
z*emparer  du  pouvoir  suprême.  Il 
dédama  contre  les  terroristes  et  les 
grands    coupables    qui    obscurcis- 
soient  y  dit-il ,  l'horizon   des  va- 
peurs du    crime  ;    il    accusa    les 
hommes  qui^  voulant  toujours  me- 
ner la  convention,   lançaient  en 
avant  une  Ifgion   d£  lieutenans. 
dSavez-vous ,  dit-il/ quels  sont  ces 
infàmea    lieuteuans  ?  Ce    sont  ces 
Sommes  qui  (mt  r^du  l'Océan  té- 
moin de  leurs  crimes,  qui  ont  rougi 
la  mer  par  le  rellux  ensanglanté  de 
la  Loire  !  I^s  voiU  ceux  qui   ont 
mis  les  i«pobins  en  feu  ,  et  qui  en 
out  (ait  un  théâtre  où  chacun  d'eux 
jone  un  r61e  plus  ou  moins  odieux. 
L'iuMoire  istl  sur  les  planches,  et. 
fîobespi^rre   es|  au  trou  du  sonf- 
fle^r.  »  Il  déclama  contre  les  me- 
sures sanguinaires,  en  déclarant ,  se- 
lon ses  expressions ,  guerre  à  mort 
aax  jacobins '  Legendre   entra  au 
conseil  des  ci)iq- cents,   et  devint 
modéré.  Un  membre  parla  %]X  fa- 
veur des  émigrés  ;  il  uienaça  de  dé- 
truire see  sophismes  avec  la  hache 
de  la  raison.  Après  la  découverte- 
de  la   conspiration  c)e    lilabeuf   et 
autres ,  il  parla  contre  eux ,  et  de- 
manda Texclusiou  de  Paris  des  exr 
conventionnels,  a  Que  les  couspirar 
leurs ,  dit-il  alors ,  ne  vantent  point 
les  services  qu'ils  ont  pu  rendre  eu 
d'antres    temps.   Ce   ne  fut  point 
pour  ses  services  passés ,  mais  pour 
ses  crimes  actuels,  que  ManUusfat 
précipité  de  la  Roche  Tarpéïenne.  » 
Legendre  mourut  à  Paris  le  i  S  dé- 
cembre 1797  ,   âgé  de  4*  aR8  >  *' 
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légua,  par  testament ,  son  corps  à  la 
faculté  de  médecine  ,  afin  détre 
utile  aux  hommes,  même  après  sa  - 
mort.  Si  Legendre  eût  reçu  plu« 
d'instruction,  il  eut  été  un  per-  ^ 
sonnage  extraordinaire ,  et  peut- 
être  même  des  plus  éloquens.  Sur 
les  derniers  temps  ,  il  prenoit 
des  leçons  de  grammaire  et  s'étoit 
décidé  à  appreudre  le  latin.  On  ne 
peut  ^accuser  de  s'être  enrichi  pen^ 
dantla  révolution.  Il  a  voit  toujours 
conservé  son  ancien  local.  Il  n^a 
laissé  à  sa  fille  que  le  patrimoine  qnli 
avoit  amassé  dans  son  commerce. 

II.  LEGENDRE.  rof.  Gendre. 

I.  L  E  G  E  R  (  saint  ) ,  évêque 
d'Autun^  ministre  d'état  sous  la 
minorité  de  Clotaire  III  ,et ,  suivant 
quelques  auteurs ,  maire  du  palais 
sous  Childéric  II  ,  ne  s'occupa 
qu'à  faire  régner  ces  prinqes  avec 
justice  et  humanité.  Les  courtisans 
l'ayant  rendu  suspect  à  Childéric  , 
il  se  retira-à  Luxeuil;  mais  sa  re- 
traite ne  le  mit  pas  à  l'abri  de  la 
pe)ri:écutiou.  Ebroin ,  maire  du  pa- 
lais ,  lui  fit  crever  les  yeux  ;  enfin 
il  fut  décapité  Tan  680,  dans  la  fo- 
rêt de  Lucheu  en  Picardie.  Il  nous 
retite  de  lui  des  Statuts  synodaux 
dans  les  conciles  du  P.  Labbe  ;  et  une 
Lettre  de  consola^iori  à  Sigrade  , 
dans  la  Bibliothèque  des  manuscrit^ 
de  Labbe.   Voyez  Ébroin. 

II.  LEGER  (  Antoine  ) ,  théolo- 
gien prolestant ,  né  à  Ville-Seiche, 
dans  la  vallée  de  Saint  -  Martin  en 
Piémont,  l'an  1694  ,  alla  en  qualité 
de  chapelain  de  l'ambassadeur  des 
étals  -  généraux  à  Conslantinople. 
Il  y  lia  une  élroile  amitié  ayec  Cy- 
rille Lucar ,  dont  il  obtint  une  Con- 
fession^de  foi  des  Églises  grecque 
et  orientale ,  qui  a  été  contredite 
par  les  théologiens  catholiques.  De  • 
retour  dans  les  vallées ,  il  y  exerça 
le  ministère  ;  mais  le  duc  de  SavoJet 
rayan,t  fait  condamner  à  mort 
comme  fanatique  et  séditieux  ,  il  se 


rétif  a  à  Genève ,  où  il  obtint  une 
châtre  de  théologie;  il  y  mourut 
en  t66i.  Ou  a  de  lui  une  édition 
du  nouveau  Testament  ^  en  grec 
original  et  en  grec  vulgaire ,  en  a 
vol.  in-4**-  —  Antoine  Léger  son 
fils,  célèbre  prédicateur,  né  à  Genève 
en  i652 ,  mourut  dans  cette  ville 
en  1^80.  Ou  a  de  lai  b  volumes  de 
iSd/vRd/?^  imprimés  après  sa  mort. 

m.  LÉGER  (  Jean  )  ,  docteur 
protestant,  né  en  161 5  ,  neveu 
d'Antoine  L^ger  le  père  ,  mi- 
nière de  leglise  de  Saint- Jean ^ 
après  ravoir  été  de  quelques  autres  ,■ 
échappa  heureusement  an  mas- 
sacre que  le  marquis  de  Pianesse 
fit  faire  des  Vaudoid  en  i653.  Ayant 
été  député  y  tn  1661  ,  auprès  de 
plusieurs  puissances  protestantes  , 
ia  cour  de  Turin,  déjà  fort  irritée 
contre  Tonde ,  fit  raser  à  Saint- Jean 
la  maison  du  neven ,  et  le  fit  dé- 
clarer criminel  de  lèse-majesté.  U 
devint  ensuite  pasteur 'de  Téglise 
^allone  à  Leyde,  et  remplissoit 
encore  celte  place  en  i665  :  on 
croit  qu'il  moumt  peu  de  temps 
après.  Il  a  laissé  V Histoire  des  égli- 
ses évangéliques  des  Vallées  de 
Piémont ^  in-folio,  où  l'auteur  ne 
montre  pas  toujours  cette  impar- 
tialité qui  doit  caractériser  l'histo- 
rien. 

tIV.  LÉGER  (Claude),  né  en 
1699  ,  à  Attichi ,  petite  ville  du  dio- 
cèse  de  Soissons ,  curé   de  Saint- 
Ândré-des-Arcs  à  Paris ,  estimé  et 
respecté  de  tous  les  gens   de  bien 
par  sa  ch«rité ,  son  zèle  et  son  désin- 
téressement ,   mourut    à   Paris  en 
1774,  regretté  sur-tout  d'un  grand 
nombre  de  prélats ,  qui  avoient  été 
ses  élèves  dans  les  sciences  du  saint 
ministère.  A  loccasion  du  monu- 
ment qui  lui  fut  érigé  en  1781 ,  M« 
t^  Beau  vais ,  évèque  de  Sénez ,  pro- 
nonça so^  Eloge  funèbre. 

V.  LÉGER  (  Julien } ,  né  à  Bu^é, 
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près  d'Alençoti,  mort  en  1780,  ^ 
publié  un  ouvrage  de  jurisprudence 
sur  (es  décrets  d'immeubles  en 
Normandie. 

LEGET  (Antoine),  né  dans  le 
diocèse  de  Fréjus  ,  supérieur  du 
séminaire  d'Aix  sous  le  cardinal  de 
Grimaldi  ,  a  donné ,  L  Une  Re^ 
traite  de  dix  jours ,  in-ia.  II.  La 
Conduite  des  confesseurs  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence,  z'/z-is. 
m.  Les  Véritables  maximes  d§s 
saints  sur  l'amour  de  Dieu.  U 
mourut  eu  1728,  à  71  ans,  direc- 
teur de  la  maison  de  Sainte  -  Pé- 
lagie. 

*I.  LEGGE  (George),  lord  b'Art- 
MOUTH ,  exceUeut  officier  de  mer , 
élevé  sous  le  commandement   du 
brave  amiral  sir  Edouard  Spragge  , 
n'avoit  pas  encore  vingt  ans,   que 
son  mérite  engagea  Charles  II  à  lui 
confier  le  commandement  du  Pem- 
broke  y  et    bientôt  a^Yrès  celui  du 
Royal -Catherine,  à  bord  duquel  il 
se  couvrit  de  gloire  nar  sa  belle 
défense  contre  les  Hollandais,  qui 
•étoient  parvenus  à  aborder  son  vais- 
seau ,  désemparé  et  prêt  à  couler  à 
fond  ;   Legge    eut  le   bonheur   de 
larracher  de  leurs  mains  et  de  le 
ramener  au  port.  Il  obtint ,  en  1 67$ , 
le  gouvernement  de  Portsmouth ,  la 
place  d'écuyer  et  de  gentilhomme 
du  duc  d'Yorck  ,  et  fut ,  quelque 
temps  après,  créé  lord  d'Artmouth. 
La  démolition  du  fort  de  Tangier, 
sur  les  côtes  d'Afrique,  ayant  été 
résolue ,  le  roi  chargea  lord  d'Art- 
mouth de  cette  opération  d'autant 
plus  délicate ,  qu'il  falloit  en  dérober 
la  conuoissance    aux   habitans  du 
pays.  On  le  nomma  gouverneur  du 
fort  ,  général  des  forces   anglaises 
en  Afrique,  et  commandant  de  la 
flotte.  D'Artmouth  dispose  tous  ses 
'préparatifs  à  son  arrivée,  fait  tout 
à  coup  sauter  toutes  les  fortifica- 
tions, et  ramène  la  garnison  en  An«^ 
gleterre^  où  le  roi  récompensa  ceser* 
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Tice  par  une  gratification  de  dix  mille 
livres sterl.  (environ  d30,ooo  fr.  ). 
D'Artmouth  se  retira  à  la  réyolu- 
tion.  Son  attachement  au  roi ,  trop 
sincère  pour  qu*il  pût  le  déguiser  ^ 
le  fit  suspecter  d'entretenir  une  cor- 
respondance secrète  avec  ce  monar- 
que.  Il  fut  envoyé  à  la  tour,  où 
il  reçut  un  témoignage  honorable 
du  dévouement  des  matelots,  lis 
a  voient  oui^  dire  qu'il  éprouvoit  de 
mauvais  traitemens  dans  sa  captl- 
vile  ;  ils  s'assemblèrent  en  grand 
nombre  à  Tower-Bill,  et  en  té- 
moignèrent leur  mécontentement 
avec  tant  de  force ,  qu'on  ne  trouva 
d'autre  moyen  de  les  apaiser,  que 
celui  d'engager  lord  d'Artmouth  à 
leur  assurer  que  ce  rapport  étoit 
sans  fondement.  II  mourut  a  la  tour 
eu  1691 ,  âgé  de  44  ^^s* 

*  II.  LEGGE  (  Elizabeth  ) ,  fille 
aînée  d'Edouard  Legge ,  écuyer ,  et 
grand-père  du  comte  de  d'Artmouth 
ci-dessus,  née  en  i58o,  morte  en 
]68S  ,  se  distingua  par  une  Vaste 
érudition.  Elle  savoit  k  latin ,  le 
français,  l'espagnol  et  l'irlandais^ 
et  a  voit  beaucoup  de  goi^t  pour  la 
poésie ,  où  elle  réussissoit.  L'assi- 
duité de  ses  lectures,  sur-tout  pen- 
dant la  nuit,  lai  fit  perdre  la  vue* 
Cette  dame  ne  s'est  point  mariée ,  et 
a  fait  son  séjour  habituel  en  Irlande. 

*  LEGGIO  (  Séraphin  ) ,  né  à 
Palerme,  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François^,  mort  à  Rome  en  j665, 
occupa  beaucoup  de  charges  dans  son 
ordre  ,  et  laissa  divers  ouvrage». 
I.  Le  Quaresimale ,  en  3  vol.  II.  lU- 
porti  epangelici  per  M  predicatori 
dalla  natività  del  signoî'e  fino 
alla  festa  délia  SS.  Trinita,.  et 
d'autres  ouvrages  de  piété. 

li^GIONENSIS.  irorejs  LioN,  n« 
XXV. 

* LEGIUS  (Léonard  ) ,  médecin  , 
né  à  Pavie,  ilorissoit  vers  Tan  i  Bao: 
il  a  écrit  un  Traité  intitulé  :  P/  o- 
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pwiiones  ,  seii  Flosculi  ex  Ga^ 
Uni  librU  diligenfissimè  collectif 
Introduciorium  medicûm  ex  expO" 
sitione  capituU  aurei  Avicennœ  ^ 
Venetiis ,  1 5  a  3 ,  in-folio ,.  dans  le^ 
quel  il  montre  beaucoup  d'intelli-* 
geuce  à  interpréter  les  dogmes  de 
pratique  répandus  dans  les  (Euvrt» 
de  Gaiien  et  d'Avicenne, 

*  LEGNANO  (  Giovanni  da  )  „ 
ainsi  x^ommé  d'un  village  situé  dans, 
le  diocèse  de  Milan,  cultiva  avec 
succès  la  philosophie  ,  les  belles- 
lettres  ,  la  jurisprudence ,  l'astro- 
nomie et  la  médecine,  fut  proies- 
seur  de  droit  canon  à  l'université 
de  Bologne  en  i562,  et  envoyé  enr 
ambassade  par  cette  ville ,  en  1 876  ^ 
auprès  du  pape  Grégoire  XllI ,  alors, 
à  Avignon ,  pour  traiter  de  la  paix. 
Ce  souverain  pontife  le  créa  son  vi- 
caire à  Bologne  y  et  ordonna  que  le» 
magistrats  prèteroient  serment  dan» 
ses  mains  en  prenant  possession  de 
leurs  charges.  Legnano  mourut  à  Bo- 
logne le  1 6  février  1 585.  On  a  de  lui  ; 
Super  Clémentine  lib.  Is  DeCen- 
surd  ecclesiasticé  i  De  Interdlcto 
ecclesiastico  s  Tabula  remissoritp 
de  interdicto  ecclesiastico  ;  Dis» 
putaiio  de  decreto  ;  De  beneficio^ 
rum  ecclesiasticorum  pluralitatep 
De  horis  canonicis;  De  reprœsa^ 
liisi  De  permutaiione  p  De  ami-' 
citiâ;  De  bello  $  De  duellos  Lee- 
tara  super  primo,  secundo  et  tertio 
Decretalium. 

t  LEGOUyÊ  (Jean-Baptiste), 
né  à  Montbrison  en  Forez,  avocat 
au  parlement  de  Paris,,  mort  en 
1783,  traita  de  bonne  heure  de» 
affaires  \\m  fixoient  l'attention  pu-N 
blique.  Telle  fut  ,  en  1762,  celle 
des  frères  Lionci  contre  les  jésuites. 
En  développant ,  lé  premier,  Tesprit 
des  constitutions  de  cette  célèbre  so-« 
ciété ,  il  fut  l'une  des  causes  de  sa 
destruction  en  France.  Depuis  cette 
époque ,  Legouvé  fut  un  des  oracles 
du  barreau  de  Paris.  Comme  il  unis^ 
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8oit  du  talent  de  plaider  celui  de 
mieux  écrire  encore,  il  a  fait  beau- 
coup de  Mémoires  justement  esti- 
més. Il  se  distingua  sur-tout  dans 
les  questions  abstraites.  I^  plupart 
de  ses  Mémoires  et  de  ses  Consul- 
tations sont  des  modèles  de  discus- 
sions bien  faites  et  bien  écrites^  sans 
autres  ornemens  que  ceux  qui  nais- 
soient  de  son  sujet  mên^e.  Ses  ver- 
tus égaloient  ses  talens.  Content 
d'une  médiocrité  honorable  ^  il  se 
refusoll  aux  moyens  de  s'avancer  , 
qui ,  quoique  légitimes ,  répugnoient 
à  sa  délicatesse.  «  Ce  qui  convien- 
droit  à  un  autre  homme,  disoit-il^ 
ne  conviendroit  pas  à  un  avocat.  » 
Ses  dernières  paroles  furent  celles 
qu'il  adressa  à  son  fils  :  ce  Je  vous 
souhaite  une  vie  aussi  pure  et  une 
mort  aussi  douce  ^ue  la  mienne.  » 
Ce  fils  est  M.  LegouvÉ,  membre 
de  l'iustilut  ,  connu  par  ses  succès 
en  plus  d  un  genre  de  poésie. 

*  LEGOÙX  DE  Gerland 
(  Bénigne  ),  de  l'académie  de  Dijon , 
né  dans  celle  ville  le  17  novembre 
1695,  mort  le  17  mars  1774»  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I.  )Rx^ 
lation  (Tun  i^eyagc  en  Italie.  Cette 
relation  ,  renferme  quelques  nou^ 
veaux  aperçus  sur  ce  pays,  qui 
avoient  échappé  aux  voyageurs  qui 
avoicint  visité  cette  contrée  avant 
lui.  lï.  Lettres  sifr  les  Jnglais, 
L'auteqr  y  montre  de  la  sagacité 
et  du  discernement.  lïl.  Histoire 
des  lois  ,  1766  ,  in -12.  IV.  Essai 
sur  l' histoire  des  premiers  rois  de 
Bourgogne  et  sir  l'histoire  des 
Bourguignons yU\\oïi y  1770,  in-4**- 

V.  Dissertation  sur  la  ville  de  Di- 
jon et  ses  antiquités  ,  1773  ,  in -4". 

VI.  Plnsieurs  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  de  Drjon. 

UEGRAND,  OEGHOS  et  autres. 
Voyez  la  lettre  G. 

*  LEGUANO  (  Etienne  Marie  ) , 
peintre  d'histoire ,  né  en  1660  prjè? 
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de  Bologne ,  mort  en  1716,  élève  de 
Cignani  et  de  Carie  Maratte  ,  ex- 
celloit  dans  la  distribution  de  la  lu- 
mière ;  on  admire  la  liberté  et  la 
légèreté  de  sa  toubbe.  Ses  ouvrages, 
sont  pleins  d'imagination. 

.  LEHARDI  (  Pierre  ).  Voyez 
Habdy  ,  n°  II. 

*  I.  LEHMAN  (  Gaspard  ) ,  gra- 
veur en  pierres  fines  ,  et  valel-de- 
chambre  de  l'empereur  Rodolphe  II, 
fiorissoit  vers  la  fin  du  16®  siècle. 
Pour  le  récompenser  d'avoir  invente 
le  moyen  de  simplifier,  par  des  ma-^ 
chines,  ràrt  de  graver  sur  le  verre  , 
on  lui  en  accorda  le  privilège  exclu- 
sif. Il  est  à  présumer  que  sa  mé- 
thode s'est  conservée  dans  les  fa- 
briques de  Bohême ,  d'où  il  sort  des 
ouvrages  de  verre  si  artlsienient 
travaillés. 

*  IL  LEHMAN  (Da  vid-Théodore), 
professeur  de  poésie  à  Wittemberg  ^ 
mort  le  19  février  1716  ,  âgé  de 
39  ans  ^  a  do^né  quelques  disserta- 
tions manuscrites  :  De  Clypeo  Da-- 
vidis  i  de  nummis  se^yulchrali" 
busj  de  horologio  arhusi  ;  de  orbe 
picto  ,  etc,  Théophile  Grabner  a 
publié  la  Vie  àe  ce  j^une  savant  en 
latin  et  eu  vers  allemands. 

_  t  LÈ11BN1T2;  ou  Leibniz  (  Guil- 
laume-GodéSfroi,  baron  de),  né  à 
Lëipzick  ,  en  Saxe ,  le  33  juin  1646 ^ 
de  Firédëric  dfe  Leibéitz  ,  professeur 
de  morltle  et  greffier  de  l'Université 
de  cette  ville,  fut  un  de  ces  génièè 
privilégiés  qui  embrassent  tout  el 
qui  réussissent  xlans  tout.  Après 
avoir  fait  ses  pren^ières  études,  il 
s'enferma  dans  la  nombreuse  biblio* 
tlièque  que  son  père  Iniavoit  laissée. 
Poètes,  orateurs  ,  hisitirien^s  ;  juris- 
consultes, théologiens,  philosophes, 
mathématiciens  ,  il  ne  donna  l'ex- 
clusion à  aucun  genre  de  littérature , 
et  devint  im  hdmme  «àbiversel.  Les 
princes  de  BrunswicI:,  instruits  d« 
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ses  talens  pour  i'hi&loire  ,  lui  confiè- 
rent celle  de  leur  maifton.  ïi  parcou- 
rut loule  rAllemagne,  pour  ramas- 
ser les  matériaux  de  ce  grand  édifice^ 
et  passade  là  en  Italie,  où  les  mar- 
quis de  Toscane,  de  Ligurie,  et  d'Est, 
sortis   de  la  même  souche  que  les 
princes  de  Brunswick ,  avoient  leurs 
principautés.  Con^me   il  alloit  par 
mer  de  Venise  à  Mesola  dans  le  Fer- 
rarais ,  il  fut  surpris  par  une  tem- 
pête. Les  matelots,  le  croyant  Alle- 
mand et  hérétique  ,  alloient  le  jeter 
dans  la  mer  pour  désarmer  la  divi- 
nité ,  lorsqu'ils  virent  qu'il  tiroit  un 
chapelet  de  sa  poche  ,  et  cet  expé- 
dient le  sauva.  De  retour  de  ce  voyage 
en  1690,  il  commença  de  faire  usage 
des  matériaux  qu'il  avoit  amasséa. 
Son  mérite  ,   connu    hientôt  dans 
loule  l'Europe,,  lui  procura  des  pen- 
sions et  des  charges  honorables.  L'é- 
lecteur Ernest  -  Auguste   le  fit,  en 
^1696  ,  son  conseiller  privé  de  ju«- 
tice;  il  Tétoit  déjà  de  Télecteur  de 
Mayence  et  du  duc  defirnuswick-Lu- 
uebourg.  En  .161)9    il  fut  mis  à  la 
tète  des  associes  étrangers  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ;  il  n'a- 
voit  tenu  qu'à  lui  d'y  avoir  place 
beaucoup  plus  tôt ,  et  avec  le  litre  de 
pensioimatre.  Dans  un  voyage  qu'il 
fil  en  France ,  on  voulut  l'y  retenir 
en  lui  proposant  un  sort  avantageux, 
à  condi lion  qu'il  quitteroit  le  luUié- 
ramsni£  :  mai^  tout  indifférent  qu'il 
étoit  pour,  toutef  les  religions  ,  il 
rejcia  celte  condition.  L'Allemagne 
en  profila  :  il  inspira  à  l'électeur  de 
Brande]^9t\rg  le  dessein  d'établir  une 
académie  des  sciences  à  Berlin.  Il  en 
fut  fait  présideuL  Le  czar  le  vit  à 
Torgaw  en  171 1^  lyi  ht  un  magni- 
fique présent ,  et  lui  donna  le  titre 
de  sou  conseiller  privé  de  justice  , 
avec  une  pension  considérable.  L'em- 
pereur d'AjUemagne  ne  le  traita  pas 
moins   généreusement  que  celui  de 
Russie:  il  lui  conféra  le  titre  de  con- 
seiller aulique.,  avec  une  forte  peii- 
aioQ ,  et  lui  fit  des  ofifrt s  considéra- 
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blet  pour  rarrèter   dans  sa  cour. 
La  vie  de  Leibnttz  ne  fut  marquée 
que  par  des  événemens  flatteurs ,  si 
Ton  enexa'pte  la  dispute  de  la  décou- 
verte  du  calcul  différentiel.  Celte 
querelle  cou  voit  sous  la  cendre  de- 
puis 1699;  ®^^^  éclata  eu  1711.  Les 
admirateurs  de  Newton  accusèrent 
le  philosophe  allemand  d'avoir  dé- 
robé à  celui-ci  l'invention  de  ce  cal- 
cul.  La   choée  n'étoit  pas  aisée  à 
prouver;  Keill  l'en  accusa  pourtant 
à  la  face  de  l'Europe.  Leibnitz  com- 
mença par  réfuter  celle  im(tUtation 
^vêc  beaucoup  d'impétuosité  dans  les 
journaux  deLeipsicl^,etfinit  par  se 
plaindre  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres, en  la  demanckmi  pour  juge. 
L'examen  des  commissaires  nommés 
pour  discuter  les  pièces  de  ce  grand 
procès  ne  lui  fut  point  favorable. 
La  société  royale  donna  l'honneur  de 
la  découverte  à  sou  concitoyen  ,  et , 
pour  justifier  son  jugement,  elle  le 
fit  jroprimer  avec  toutes  les  pièces 
qui  l'appuyoient.  Lee  autres  tribu- 
naux de  l'Europe  savante  jugèrent 
Leibnitz  avec  moins  da  sévérité ,  et 
peut-être  eyec  plus  de  justice.  Lés 
sages  pensèrent  assez  généralement 
que  le  philosophe  anglais  et  le  phi- 
losophe allemand  avoient  saisi  cha- 
cun la  même  lumière  et  la  même 
vérilé,  parla  seule  conformité  de  la 
pénétration  de  leur  génie.  Ce  qui  les 
confirma  dans   leur  opinion  ,  c'est 
qu'ils  ne  se  rencontrèrent  que  dans 
le  fond  dé»  choses  ;  ce  que  l'un  ap- 
})eloii  Fluxions  ,  l'autre  le  nommoit 
Différences.  L'infinimenl  petit  étoit 
marqué ,  dans  Leibnitz ,  par  un  ca- 
ractère plus  commode  et  d'un  plus 
grand  usage  que  le  caractère  em- 
ployé par  Newton,  «  Enrgénéral,  dit 
Foniedfelle,il  faut  des  preuves  d'une 
extrême  évidence  pour  convaincre 
un  homme  tel  que  Leibnitz  d'être 
plagiaire....*  Les  gens  riches  ne  dé- 
robent  pas  ,  et  combien  Leibnitz 
rétoil-il  ?  Il  a  blâmé  Oescartes  de 
ji'avoir  fait  honneur  ni  à  Kepler  do 
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la  cause  de  la  pesanteur  tirée  des 
forces  centrifuges ,  ni  à  Smellius  du 
rapport  constant  du  sinus  des  am- 
gles  d'incidence  et  de  réfraction  : 
petits  artiHces  qui  lui  ont  fait 
perdre  beaucoup  de  véritable  gloire. 
Auroit-il  négligé  cette  gloire  qu'il 
counoissoit  si  bien  ?  D'ailleurs ,  on 
ne  sent  aucune  jalousie dansLeibnitz. 
Il  excite  tout  le  monde  à  travailler  ; 
il  se  fait  des  concurrens,  s'il  peut;  il 
ne  donne  point  de  ces  louanges  bas* 
sèment  circonspectes  qui  craignent 
d'eu  trop  dire;  il  se  plaitau  mérite 
d  autrui  :  tout  cela  n'est  pas  d*un 
plagiaire.  Il  n'a  jamais  été  soupçon- 
né de  l'être  dans  aucune  autre  occa- 
sion ;  il  se  seroit  donc  démenti  cette 
seule  fois  ,  et  auroit  ressemblé  au 
héros  de  Machiavel ,  qui  est  exacte- 
ment vertueux  jusqu'à  ce  qu'il  s'agis- 
se d'une  couronne,  n  Quoi  qu'il  en 
soii,  Leibnitz  n'apprit  qu'avec  un 
chagrin  mortel  la  perte  de  son  pro- 
cès, qui  entraînoit  celle  du  plus 
beau  rayon  de  sa  gloire;  il  lui  en 

-  Testoil  cependant  encore  assez^  puis- 
que le  vol  dont  on  l'accusoit  sup- 
posoit  le  plus  grand  génie.  Ce  cha- 

'  grin  le  consuma  peu  à  peu  ,  et  hâta , 
dit-on,  fa  mort ,  arrivée  le  i4  no- 
vembre 1716,  à  Hanovre.  Ce  philo- 
sophe* ne  s'étoit  point  marié,  et  la 
vie  qu'il  menoit  rie  lui  permettoit 
guère  def  l'être.  11  ne  régloit  point  sè^ 
rejfïas  à  de 'certaines  heures,  mais  se- 
lon ses  étudeia.ils'entrélenoît  volon-i 
tiers  avec  toutes  Sortes  de  personnes, 
gens  de  cont ,  artisans  ,  laboureurs  , 
soldats.  Soiivent  il  conversoitavec  les 
dames,  et  ne  eomploit  point,  dit  Fon- 
tenelle,pour  perdu  le  teaips  qu'il  don- 
noit  à  les  entretenir.  Iksedépouil- 
loit  parfaitement  avec  elles  du  carac- 
tère de  savant  et  de  philosophe.  On 
l'accusa  d'avarice.  Avec  un  revenu 
considérable ,  il  vécut  toujours  assez 
grossièrement.  Mais  ;  quoiqu'il  n'eût 
point  de  faste, il  dépensoit  beaucoup 
eu  négligence ,  parce  qu'il  abaudon- 
uoit  tout  le  détail  de  sa  maison  à  ses 
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domestiques.  Il  avoit  pensé  à  se  ma- 
rier, à  l'âge  de  5o  ans.  La  demoi- 
selle qu'on  lui  avoit   proposée  de- 
manda à  faire  quelques  réflexions  ; 
Leibnitz,  dans  cet  intervalle  ,  en  ht 
lui-même,  et  conclut  quQ  «  le  ma- 
riage est  bon  ,  mais  que  l'homme 
sage  doit  y  songer  toute  sa  vie....  » 
C'éloit  le  savant  le  plus  universel  de 
l'Europe;  le  roi  d'Angleterre  Tap- 
peloit    son  Dictionnaire  pipant  : 
historien  infatigable  dans  ses  recher- 
ches ;  jurisconsidte  profond  ,  édai- 
rant  l'étude  du  droit  par  la  philoso- 
phie ;  métaphysicien  délié  ,  et  enBn 
assez  grand  mathématicien  ,   pour 
disputer   l'invention  du  calcul   de 
rinhni    au  plus   beau   génie  qu'ait 
eu  l'Angleterre.  Nous  avons  de  lui 
des  ouSrrages  dians  tous  ces  genres. 
I.  Scrip tores  rerum  Brunswicarum^ 
3  vol.   in-folio,  Hanovre,   1707; 
recueil  utile  pour  l'histoire  générale 
de  l'Empire  et  pour  lliistoire  par^ 
liculière    d'Allemag|ne.   II.    Codex 
juris  gentium  dipiomaticus ,  avec 
le  Supplément ,  publié  sous  le  titre 
de  Mantissa  codicis  Juris  ,  etc. , 
Hanovre,  iGgS  >  2  vol.  in-fol.  C'est 
une  compilation  de  différens  traités 
pour  servir  au  droit  public,  pré- 
cédés  d^eiboel lentes    préfaces.   II  y 
remonte  aux  premiers  principes  du 
droit  naturel  et  du  droit  des  gens. 
Le  point  ()e  vue  où  il  se  plaçort,  dit 
'Fonleiielle ,  étbit  toujours  fort  élevé, 
et-  de  là  il  déeouvroit  un  grand  pays 
dont  il  voyoit  le  détail  'd'un  coup 
d'œil.  III.  JDe  Jure  mprèmatih  ac 
legationis  '  principum  Germanlùs , 
1687  ,  in-13,  sods  le  nom  supposé 
de  César  Furstenerius  :  ouvrage  plein 
de   savantes    recherches ,   composé 
pour  faire  accorder  aux   ambassa- 
deurs des  princes  de  l'empire  non 
électeurs    les    mêmes  prérogatives 
qu'aux  princes  d'Italie.  IV.  I^e  pre- 
mier volume  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Berlin ,  en  latin ,  in-4*, 
sous  le  titre  de  Miscellanea  Bero- 
linênsia*  V.  J^otitia  opticœ^  pro' 
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motœ,  dans  les  ouvrages  posthu- 
mes de  Spinosa.  VI.  De  arte  corn- 
hinatorid^  1690,  in-4*.  VU.  Une 
foule  de  Questlofis  de  physique  et 
de  mathématiques,  réisolues  ou 
proposées  dans  les  Journaux  de 
France ,  d'Angleterre,  de  Hollande, 
et  sur-tout  de  Leipzick.  Ce  fut  dans 
ce  den»ier  Journal  qu*il  inséra,  en 
1684  ,  les  Hègles  du  calcul  diffé^ 
rentieL  VIII.  Essais  de  Théodicée 
sur  la  bonté  de  IHeïi^  la  liberté 
de  V homme,  Amsterdam,  17 34, 
s  vol.  in- 13,  suivie  delà  vie  de 
fauteur ,  par  le  «chevalier  de  Jan- 
court.  La  T/téodicée  ,  dit  Fonte- 
neile,  suffirott  seule  pour  représen- 
ter Leibnitz  :  une  lecture  immense, 
des  anecdotes  curieuses  sur  les  li- 
vres ou  sur  les  personnes ,  des  vues 
sublimes  et  lumineuses ,  un  etyle 
où  la  force  domine ,  et  ou  cepen- 
dant sont  admis  les  agrëmens  d'une 
imagination  heureuse.  En  souscri- 
vant à  cet  e'ioge,  nous  ajouterons, 
pour  être  vrais  en  tout ,  que  le  style, 
si  louable  à  certains  égards  ,  man- 
que souvent  de  clarté  ,  de  précision 
et  de  néthode.  Voici  le  fond  du  sys- 
tème établi  dans  ce  livre.  «Dieu 
voit  nne  infinité  de  mondes  ou  uni- 
vers possibles ,  qui  tous  prétendent 
à  l'existence.  Celui  en  qui  la  cofn- 
biuaison  du  bien  métaphysique , 
physique  et  moral  avec  les  maux 
opposés,  fait  un  'meiUeuf^;  sembla- 
ble aux  plus^fands  géortiétriques , 
est  préféré.  De  là  ,  le  mal^^uelcon- 
qfue  est  permis,  et  non  psib  voulu. 
Bbus  cet'  univers  qui  a  mérité  la 
prtférence  sent  cpinprises  tes  dou- 
leurs et  les  mauvaises  actions  des 
homities,  mais  dans  le  moindre  nom- 
bre et  avec  les  suites  les  plus  avan- 
tageoses  qu'il  soit  possible.  »  C*étoit 
la  reine  de  Prusse  qui  avoit  engagé 
Leibnitz  à  répondre  aux  difficultés 
de  Sayle  sur  la  bonté  de  Dieu ,  la 
liber  lé  de  l'homme  et  l'origine  du 
bien  et  du  mal.  Il  entreprit  la  T7iéo' 
dicée  dftofk  ce  dessein ,  du  mohii>  Âi 
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apparence  ;  car  Pfaff  assure ,  dit  Ni- 
céron,  que  Leibnitz  étoit  du  sen- 
timent  de  Bayle,  quoiqu'il  voulût 
paroitre  l'attaquer ,  et  que  ce  savant 
le  lui  avoit  avoué  lui-même  dans 
une  de  ses  lettres.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c'est  qu'il  commence  par  met- 
tre dans  le  cie)  ce  Bayle ,  dont  il 
vouloit  détruire  les  raisonnemens. 
Il  lui  applique  ces  vers  de  Virgile  : 

Candidu*  inttiMi  miratmr  Umen  Otympi , 
Sub  p94*bu9qu<  fidet  nuh**  et  êider»  Vaphiù», 

Comme  Bayle ,  il  ne  faîsoit  presque 
aucun  exercice  de  religion.  Etant 
près  de  mourir,  dit  Nicéron,  sou 
domestique  favori  lui  proposa  de 
faire  venir  un  ministre  :  il  répondit 
qu'il  n'en  aVoit  pas  besoin.  Sespas^» 
teurs  lui  avoient  fait,  au  sujet  de  sa 
façon  de  penser,  des  réprimande» 
publiques  et  inutiles  :  de  là  sa  haine 
contre  les  ecclésiastiques.  IX.  DifFé- 
rens  Ecrits  de  métaphysique ,  sur 
l'espade,  sur  le  temps  ^  sur  le  vid^  ^ 
sur  les  atomes ,  et  sur  plusieurs  ques- 
tions non  moins  épineuses.  Ils  ont 
presque  Ibus  été  réunis  dans  un  He^ 
cueil ,  3  vol.  in-ia  ,  publié  à  Ams- 
terdam en  1720,  par  Desmaiseaux. 
Comme  Descaries  ,  il  semble  avoir 
reconnu  l'insuffisance  de  toutes  les 
solutions  qui  avoient  été  donnée^ 
jusqu'à  lui ,  des  questions  les  phts 
élevées ,  sur  l'union  du  corps  èl  de 
Tame ,  siir  la  providence  ,  et  sur  la 
nature  de  la  matière  ;  m^îs  il  n'a 
pas  été  f>lus  heureux  que  lui  à  les 
résoudre.  Le  principe  de  Leibnitz  de 
la  Raison  suffiiaute ,  vrai  en  lui- 
même,  ne  paro^t  pas  devoir  être  fort 
ntile  à  des  ^tres'  aussi  peu  éclairés 
que  nous  le  sominés  sur  les  raisons 
premières  de  tow  les' choses.  Aussi 
quelques  philosophes  peu  favorables 
à  cette  idée  l'ont  appelée  la  rai- 
son  insuffisante.  «  Si  par  raison 
Suffisante  d'une  chose,  dit  l'un  d'eux. 
Ton  entend  ce  qui  fait  que  telle 
chose  est  ainsi  plutôt  qu'autrement , 
j'avone'que  je  ne  vois  pas  ce  que 
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SOUS  une  seule  puissance  quant  au 
temporel ,  et  sous  uu  chef  unique^ 
quaut  au  spirilueK   L'empereur  et 
le  pape  auroient  été  les  chefs  de  ces 
deux  ^ouveruemens ,  lun  au  pre- 
mier ,  el  l'autre  du  second.  Il  ajou- 
toit    à  ce  projet  chimérique  celui 
d'une  langue  universelle    philoso- 
phique  pour   tous  ks   peuples  du 
monde.  Des  savans ,  persuades  de  la 
possibilité  d'une  telle  langue,  en  ont 
souhaité  la  réalité.  D'autres  savans 
ont  jugé  qu'on  trou veroit  celte  lan- 
gue lorsqu'on  auroit   trouvé  la  qua- 
drature du  cercle  et  la  pierre  philo- 
sophale.  D'ailleurs,  après  avoir  for- 
mé cette  langue,  il  auroit  fallu  dé- 
couvrir l'art  de  persuader  auxcjiffë- 
rentes  nations  de  s'en  servir  ;  et  ce 
n'eût  pas  été  la  moindre  difKicuUé,; 
car  elles  ne  s'accordent  guère  qu'à  ne 
poin l  entendre ,  dit  Fouteuelle ,  leurs  • 
intérêts  communs.  (  y  oyez  celte  ma- 
tière discutée  dans  la  Dissertation  de 
M.  Michaélis  ,  des  Opinions  sur  le 
langage ,  et  du  Langage  sur  les  opi- 
nions ,   Brème,  in-8°  ,  176a.  }  X. 
Tàeoria  motus  abstr^cii  et  motus 
concreli ,  contre  Descaries.  iX-L,-4c^ 
cesâfoues  hUtoricœ  ,  a  vol.  in-4"  , 
recueil  d'ancienne»  pièces.  XU.  Da 
origine  Francoi'um  (iisquisitio^  U^- 
novrias ,  17  J  5  ,  in-8®,  réfutée  par  le 
P.  de  Tournemine  ,  jésuite  ,  el  par 
dom  Vaisselle  ,   bénédictin.  XLiL 
Sac/'osdficla   Trinitas  ,  *jj^r  noua 
inventa   hghio,  -,    défense  ;,  contre 
"Wissovatius.,  jaeveu^ç  Socrn  :  il  s'y 
trouve 'de  trè^-bonufs  idées»  XïV. 
Des  Lettres  à  Félissqn  sur  la  tolé- 
rance civile  des  reli^ion^^   Paris, 
1 69a  ,  avec  les  réponses  de  Pélisson. 
Il  règne  dans  les  unes  et  (Jaim  Ijss 
autres  une  politesse  ex-empluire..  L^ 
caractère  naturd  de  Leibnitz  le  por- 
toil,  dit  Fontenelle,  à  cette  tolé^ 
rance  que  les  esprits  doux  souhaite- 
roient   d'établir ,  mais   dont  après 
cela  ils  auroient  assez    de  peine  à 


Leibnitz  a  découvert.  Si  par  raison 
suffisante  ,  Leibnitz  a  entendu  que 
nous  devons  rendre  une  raison  suffi- 
sante de  tout ,  il  me  semble  qu'il  a 
exigé  un  peu  trop  de  la  nature  hu- 
maine. Il  me  paroit  que  le  principe 
de  la   raison  suffisante   n'est  autre 
chose  que  celui  des  premiers  hom- 
mes :  il  n'y  a  rien  sans  cause.  Reste 
â   savoir  si  Leibnitz  a  connu  des 
causes  suffisantes  qu'on  a  voit  igno- 
rées avant  luL  »  Quant  à  ses  Mo- 
nades, elles  prouvent,  tout  an  plus^ 
qu'il  a  vu  mieux  que  personufs  que 
les  philosophes  ne  peuvent  se  for- 
mer une  idée  nette  de  la  matière  ; 
inais  elles  ne  paroissent  pas  faites 
pour  la  donner.  Son  Harmonie  préé- 
tablie semble  n'ajouter  qu'une  dif- 
ficulté de  plus  à  l'opinion  <ie  Des- 
cartes sur   l'union  du  corps  et  de 
l'ame.  Enfin  son  système  de  ïopti- 
mismeesi  dangereux.  Il  prétend,  par 
exemple ,  dans  sa  Théodicée  ,   que 
le  crifne  de  Tarquin  qui  viola  Lu- 
ci'èce  étoit  accessoire  à  la  beauté  et 
à  la  perfection  de  ce  monde  moral , 
parce  que  ce  crime  a  produit  la  li- 
herlé  de  Rome ,  el  par  conséquent 
toutes  les   vertus  de  la  république 
romaine.  Mais  pourquoi  les  vertus 
de  la  république  romaine  a  voient- 
elles  besoin  d'être   précédées  d'un 
trime  ^  Voilà  ce  qu'il  ne  dit  pas  ,  el 
ce  qu'il  auroit  été   très-embarxassé 
de  noue  dire.'a  Et, puis,  cpnirnent 
'acdorder  cet  optimisme  ayec  la  li- 
berté dé  Dieu  X  Au  li;e  que^tipH  non  ! 
"moins  embarrassante.  Cpmiiient  lant 
d'hommes  s'égorgept-ils  danslemeil- . 
leur  des  mondes  possibles  ?  Et  si  c'est 
là  le  meilleur  des  mondes  possibles  ^  ! 
pourquoi  Dieu  la-t-il  créé?  La  ré- 
ponse à  toutes  ces    qi»es lions ,    dit 
d'^lëmbert ,  est  en  deux  mots  :  O 
attïtudo!    El  il  faut   avpuer    que 
ton  le  celle  métaphysique   de  \ op- 
timisme est  bien  creuse.  »  l^s  idées 
[politiques  de  Leibnitz  peuvent  être 

mises  à  côté  de  se»  idées  métaphy-    marquer  les  bornes  et  à  prévenir  les 
'«itjues.  Il  vouloit  réduire  l'Europe  !  mauvâts  efiels.  On  voit  dans  les  ou- 
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vrâgfs  posthumes  de  B6sS\iet  que 
Letbnitz  ëtoit  en  correspondance 
avec  ce  prélat  potir  travailler  à  la 
réonton  des  protestads  ;  mais  il  pa- 
loil  qu  il  apportoit  dans  cette  affaire 
le  même  esprit  ile  système  qoi  Tins- 
piroil  dans  les  autres.  Il  reconnois- 
soil ,  du  reste ,  tous  les  avantages 
ùe  l'Eglise  romaine  sur  les  diverses 
branches  du  protestantisme,  a  Voilà, 
dit-il ,  dans  une  de  ses  lettres ,  la 
Chine  ouverte  aux  jésuites  ,  le  pape 
y  envoie  nortibre  de  missionnaites. 
Notre  peu  d'union,  ne  nous  permet 
pas  dentrepreudreces  grandes  con- 
versons. »  (  f^.  Bo&svET,  n*M .)  X.V. 
Phtsieurs  volumes  de  Lellres,  re^ 
cueillies  par  Korthox*t.  (  P^o^.  cet 
art ,  n*  II.  )  XVI.  Des  Poésies  latines 
et  françaises.  On  trouve  une  de 
ses  Epitres  dans  le  Becueil  intitulé 
Foetarum  ex  act^demid  galliçâ  , 
\ui  latine  aut  grœcè  scripserunt , 
carmina.  Ce 'fut  moins  je  génie  poé- 
tique, que  l'ambition  detreTun  hom- 
Bie  uaiversel ,  qui  lui  iit  joindre  à 
•es  autres  titres  de  gloire  celui  de 
poète.  Il»  fit  sur  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte  un  poëme  qui  ne  ser- 
vit qa*à  prouver  la  difficulté  d'allier 
une  gnmde  étude  de  la  gfométrie 
avec  les  richesses  de  l'imagination. 
II.  Du  teins  a  publié  le  Tecueil  des 
iSuvres  mathématiques  de  Leii- 
nitz,  Genève,  6  vol.  in-4*»  1767 
et  j  768.  M .  Emer  j,  sulpicien,  depuis 
wpérieur-général  de  cel^e  congré- 
gation ,  a  fait  imprimer,  à  Lyon  , 
1778,3  vol.  rn  -  19  ,  î'Espril  de 
Leihnitz.  Cet  ouvrage  ,  réimprimé 
à  Paris  ,  ati  1 2  (  1 8o4  )  ,  2  V<olifmes 
iii-8*,  augmenté  tlléè  t*en^es  de 
Leihnitz  sur  la  morale*  et  Ta  reli- 
gion ,  est  précédé  d'un  Discoiirfc  sur 
&  vie  et  les  ouvrages  de  cet  homme 
cclèhre.  Peller  a  donrté  MiscBlla- 
nea  Leibnitziana ,  Leipzîck ,  1718, 
in-S*.  M.  Peder  a  publié  à  ïîuhovre , 
*en  i8o5  ,  Commer*cii  epistolici 
Leihnitiani  ,  typis  nondîtfn  pul- 
^ti ,  selecta  specimina  ,  tn-8^  de 
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470  pag.  Cette  collection ,  par  ordre 
alphabétique,  n*offre  dans  ce  vol. 
que  les  lettres  A  et  B.  M.  de  Meer- 
man  ,  frlS  4u  célèbre  bibliographe  , 
dans  un  vi^yage  publié  par  lui  ëh 
langi^e  hollandaise ,  et  intitulé  :  Quel- 
ques Notiéfes  concernant  les  mbiar^ 
chies  prussienne ,  autrichienne  et 
siciKenné ,  4  vol.  -  in-8® ,  La  Haye , 
1793  et  1794,  décrit  un  monument 
que  Toti  venoil  d*élever  à  Hanovre 
à  rhdntieut  tie  Leihnitz.  «  Lesrem^ 
parts  delà  ville  offrent ,  dit-il,  siilr 
utie  émiuettce  bien  choisie ,  une  ro- 
tonde ouverte  ;  douze  colonnes  de 
l'ordre  iôtîtque  ,  élevas  de  4  mar- 
ches an-dessus  du  sol ,  supportent  le, 
d6me.  Au  milieu  d*bne  balustrade, 
on  Vbit  sur  un  piédestal  le  buste 
de  Leibiiit^  è^'  ttiarbre  blanc,  mais 
peut-êtte  dhué  des  proportions  trop 
petites  relativementà  Tensemble.  On 
lit  sur  le  devant ,  Leihnitz ,  au  côte 
gauche ,  Christo-phoims  Hewetson , 
Hibernas  fecit.  Dans  la  frise  du  tem- 
ple ,  vers  une  large  esplanade  :  Gé- 
nio  Lèibnitaii.  îJe  chaque  pari  dés 
prom^enades,  dans  le  genre  anglais, 
ornent  la  monticule.  ^  Tom.  ï.    * 

LEICESTER  (  Simon  de  Mont*- 
roRT  ,  comte  de  ) .  fils  cadet  du'fjf- 
meux  Simon  Se  montfot*t ,  héros 
de  k  croisade  des  Albigeois ,  s'éta- 
blit de  bbnne  heure  en  Angleterre , 
oCr  sa  famille  possédoit  de  grands 
bieiis.  Htenrt  111 ,  dont  il  sut  gagner 
les  bonnes  grâces  ,  lui  donna  sa 
soBiïr  en  matTàgc  et  le  nomma  sou 
lieiftefaaut  daiis  les  provinces  qu'^l 
av<)it  en  fVâhce.  Il  gouverna  petidani 
quelque  temps  ces  provîntes' lavec 
uiie  sévérité  qui  irrita  les  gtauds  : 
et  ayant  tfëj^lu  à  Blanche  ,  veuve  de 
Louis  VWI ,  et  régente  de  France  , 
il  retourna  eh' Atigleterré.  ^  laveur 
ht  s*y  SouttUt  pbiul  :  Inconstance 
de  Henri»  et  le  caractère  hautain  de 
Leieester  ne  poti voient  manquefr  de? 
produire  entre  eux  des  brouiîferiejl. 
Un  jour  le  comte  donna  un  démenti 
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«u  jrol  qui  Ta  voit  appelé  traitré, 
et  ajouta  que  s'il  n'éioU  pas  son 
^  ^uvera^n  ,  il  se  repentirait  de 
cçtte  insulte.  Son  adresse ,  ses  in- 
trigues ,  ses  déclamations  contre  le 
gouvernement  et  même  contre  )es 
étrangers ,  quoiqu*il  f&t  étranger  lui- 
même ,  son  extérieur  dévot  ^  son 
Zttle  apparent  pour  les  libertés  natio- 
nales, lui  concilièrent  Tamilié  du 
peuple  et  |a  oonfi^noe  de  la  noblesse. 
Se  voyant  en  état  de  tout  entre- 

Ï>rendre,  il  &t  entrer  les  bar(>ns  dans 
e  projet  de  réformer  le  gouverne- 
me^it,  ou  plutôt  de  senipurer  de 
l'autorité.  Dans  une  assemblée  parle- 
•  meniaire  où  ces  seigneurs  parurent 
en  armes ,  le  roi  ayant  demandé  des 
subsides  ,  on  ne  les  lui  promit 
qu  à  condition  qu'il  remédieroit  aux 
désortires  en  con^çint  le  pouvoir  à 
des  hommes  capables  de  les  corriger. 
Henri  se  soumit  à  tout;  il  convoqua 
un  parlement  à  Oxford  ,  où  fureul 
arrêtés  les  plans  de  réforme*  Mais 
ii  sentit  bientôt  le  joug  auquel  il 
s'éloit  assujelli.  Non  ieulement  les 
subsides  qu'il  espéroit  narrivèrenl 
point ,  mais  ses  quatre  frères  uté- 
rins, enfans  du  comte  de  la  Marche 
et  de  la  r^ine  Isabelle ,  farent  bannis 
du  royaume ,  comme  auteurs  des 
maux  de  la  nation.  Henri  voulut 
reprendre  son  pouvoir  :  ce  fut^lors 
que  Leicester  se  mit  à  la  tète  «des 
mécontens  et  combattit  son  souve- 
rain. Nous  avons  raconté,  dans  l'ar- 
ticle de  Henri  111  ,  les  suites  de 
celle  entreprise.  F^icester  ayant  été 
tué  dans  uue  bataille  donnée  en 
1 364 ,  son  corps  fut  bagl^  ^^  n^>Ue  ; 
morceaux  :  un  ecclésiastique,les  ras- 
sembla pour  les  exposer  à  la. véné- 
ration du  peuple  ,  qui  les  révéra 
comme  les  restes  d'un  fviartyr  de 
la. liberté.  Il  laissa  ctuq^ls.  Le  plus 
célèbre  ,esl  Gm  pu  Guidon,  qui 
n  ayaut  pu  obtenir  de  $(.  Louis  des 
secours  contre  le  roi  d'Angleterre, 
suivit  Charles  d'Anjou  en  Sicile.  On 
€/oi^  qu'il  mourut  dans  cette  île 
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On  dit  qa/e^  pour  venger  la  mort  de 
son  père^il  assassina,  dans  une  église 
de  Viterbe,  Henri  ,  fils  d'un  des 
meurtriers  do  Leicester,  pendant 
qu'il  enteudoit  la  messe  ,  et  qu'ej^ 
sortant  de  l'église  il  s'écria  :  Tai 
assoupi  ma  vengeance  /  Un  de  ses 
gentilshommes  lui  ayant  dit  que  le 
cadavre  de  sonr  père  avoit  été  traîné 
ignominieusement,  il  rentre anssitôt 
dans  l'église,  saisit  le  corps  de  Henri 
par  les  cheveux  et  le  traîne  dehors 
jusqu'au  milieu  de  la  rue ,  sans  que 
Charles  pensât  à  empêcher  ou  à  ven- 
ger ce  crime. 

t  LEICH( Jean-Henri),  profes- 
seur d'huH'Cuilés  et  d'éloquence  à 
Leipzick  ,  où  il  étoit  né  en  i7^iO  , 
travailla  au  Journal  et  aux  Nou~ 
pelhs  littéraires  de  cette  ville ,  et 
y  mourut  en  1760,  à  3o ans.  Son 
ouvragele  plus  curieux  est  intitulé 
De  origine  et  incremenlis  typo^ 
graphiœ  Lipsîensis.  Il  n'a  voit  que 
20  ans  lorsqu'il  le  composa.  Ses 
autres  productions  sont ,  l.  Une  édi-- 
tion  du  Trésor  de  ^sile  Faber 
(roj.  Faber,  n«  W .)M: De  vitd 
et  rehus  gestis  Constantini  Pof^ 
phyrog,  III.  De  DiptycisvetejTim^ 
et  de  D^Uyco  ernin.  Card.  Quirini, 
IV.  Diatribe  in  Phoiii  Bibliothe** 
cam,  etc.  V.  Sepulchralia  carmi na 
ex  anthologie  îndnuUript.  gr,  lat. 
cum  no  fis  ,  accerfunt  ad  grœcas 
muratorii  inscriptiones  curde  «e- 
cundœ  ,  Leipzick ,  1 745  ,  in-4*- 

*  LEICHNER  (Eccard),  né  en 
Franconie  en  161a  ,  mort  à'Erfurt 
en^  1690,  s'appliqua  par  ordre  de  ses 
.parenA  à^'éiude  de  la  théologie,  et 
par  goût,  à  celle  cie  la  méoecine^ 
qu'il  exerça  à  Sondershausen  ,.  .à 
Nord-Hausen  et  à  Ordorf  en  Thu- 
ringe.  Reçi^  docteur  à  lène,  il  fut 
nommé  à  la  chaire  de  professeur 
ordinaire  dans  l'université  d'Erfurt , 
et  y  passa  par  différentes  charges. 
.On  a  de  ce  médecin  ,  amateur  de 
paradoxes ,  et  qui  ne  voulut  jamais 
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se  rendre  à  rt^vidence  des  faits  qui 
prouvent  la  cicuialion  du  sang  , 
div^ers  ouvrages  dont  les  principaux 
sont ,  I.  Alomorum  subcœlestium 
syndiacrisis ,  Er£artt ,  1 645  ,  in-4''. 
ÏJ.  De  motu  sanguinis  exercitailo 
anti-hai'peiana ,  Arnsladis,  i643, 
itt-152;  lense,  i655,  in-12;  Amste- 
lodamiy  i665,  in-ia.  III.  Degene- 
radone ,  seu  de  propagativd  ani- 
mxUium  ,plantarum  etmineralium 
multipJicatione ,  Erfurti  ,  1649 , 
in-4**.  IV.  Exercitationes  de  calido 
innatOy  Erfurti,  i654,  in-4° ,  etc. 

*  LEIDENFROST(Jean-Gottlob), 
né  à  Ortenbourg,  dans  le  duché  de 
Stolb^^^    le    24  novembre   171 5, 
d*un  ^bësiaslique,  professa  la  mé- 
decine  pendant  plus    d'un    demi- 
siècle  à  runîversité  de  Dui8l>ourg, 
•au  cercle  de  Weslphalie,  où  il  fut 
appelé  eu    1 74^  »  et  où  il  ^st  mort 
le  2  àécenibre  1794-  L'histoire  na- 
turelle, dans  tmite  l'étendue  de  ses 
d/Feientes  branches ,  la  science  bien 
plus  conjecturale   de  la   métaphy- 
sique ,   la   psychologie    sur -tout, 
étoient  au   nombre    de  ses  éludes 
favorites.  Il  a  publié  beaucoup  de 
Mémoires  plus  ou  moins  étendus, 
Essais ,  Programmes ,  Thèses  aca- 
démiques y  sur  une  foule  inBnie  de 
sujets.  Nous  ne  citerons  ici  que  les 
titres   de    son  premier  et  de  son 
denùer    ouvrage.     Sa   dissertation 
inaugurale   pour  acquérir  le  grade 
<ie  docleur ,  publiée  à  Haie  en  1 74 1  > 
traite  De  molihus  corporis  humani, 
^ui  fiunt  in  proportione  harmo- 
nica^ proesertim  crisibus  et  fehri- 
hus-,  il  a    fini,  en   1795  ,  par  un, 
^rit   intitulé     Quid    piitet    per 
experieniiam  dedicisse  de  mente 
humand.  Il  fut  traduit  en  allemand 
«n  1790.  La  moitié  des  productions 
de  Leidenfrost   est   originairement 
écrite  dans  cet  idiome  ;  dans  toutes 
on  remarque  beaucoup  d'érudition  et 
de.  savoir. 

t  LEIDHADE  ,    archevêque  de 
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Lyon^biMiotliécaire  deCharlema  gne, 
né  dans  la  Norique  vers  l'an  736, 
morl  en  816  ,  daus  le  monastère  de 
Saint-Médard  de  Soissons  ,  après 
setre  démis  de  sou  archevêché. 
Avant  son  épiscopat ,  il  avoil  été 
nommé  commisaireavecThéodulphe 
d'Orléans  ,  pour  informer ,  de  la 
part  du  roi ,  des  abus  qui  se  com- 
met toieut  daus  la  Provence  et  dans 
la  Gaule  Narbounaise  touchant  Tad- 
minislratiou  de  Ujuslice.  Il  fut  élu 
archevêque  de  Lyon  eu  -'97.  Il  nous 
reste  de  iui  un  Traité  sur  le  Bap' 
témey  quelques  Lettres  qu'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  et 
divers  Opuscules  dans  les  Analectes 
de  D.  Mabillon.  Baluze  a  donné  une 
édition  de  ses  (fiuvres  avec  celles 
d'Agobard. 

I.  LEIGH  (  Edouard  ) ,  chevalier 
anglais ,  né  dans  le  comté  de  Lei- 
cester,  cOunu  par  plusieurs  ouvra- 
ges,  dans  lesquels  règne  un  pro- 
fond  savoir,    la   counoissance  des 
langues  et  une  critique  sage.   Les 
principaux  sont ,  I.  Ues  Réflexions, 
en  anglais  ,  sur  les  cinq  livres  poé- 
tiques de  l'ancien  Testament ,  Joù , 
les  Psaumes ,  les  Proverbes ,  ÏEc- 
clésiaste  et  le  Cantique  des  Canti' 
ques ^   à   Londres,    i65o,   iu-fol. 
II.  Un  Commentaire  sur  le  nouveau 
Teslamenl,  in-folio,  1657.  111.  Un 
Dictionnaire  hébreu  ,  et  un  Dic- 
tionnaire grec  ,  qui  se  joignent  en- 
semble sous  le  liire  de  Critica  sacra , 
iu-fol.  à  Amsterdam ,  1696.  Le  i*'a 
paru  en  français  en  1703  ,  par  les 
soins  de  Wolzogue,  sous  ce  titre: 
Dictionnaire  de  la  Langue  Sainte , 
contenant  ses  origines^    avec  des 
obserpaifons.  IV.  Un  Traité  de  la 
liaison  qu'il  y  a  entre  la  Religion 
et  la  Littérature.  Ce  savant  mourut 
eu  167  j.    Il  avoit  été  membre  du 
long  parlement ,  et  obtenu  le  grade 
de  colonel  dans  les  troupes  parle- 
mentaires: mais  en  1648  il  fut  du 
nombre    des    presbytériens    qu'on 
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renvoja,  et  fut  mis  en  prison  en 
décembre  de  la  même  auuëe  ;  c'est 
dans  l'mtervalle  de  cette  époque  à 
celle  de  la  reslauralion  qu'il  com» 
posa  les  ouvrages  dont  ou  vient  de 
donner  l'énumération. 

IL  LEIGH  (Charles),  né  à 
Grange  dans  k  duché  (\e  Lancastre , 
pratiqua  la  médecine  eu  Angleterre , 
et  particulièrement  à  Londres ,  oè 
il  fut  fait  membre  de  la  Société 
royale.  Il  parcourut  presque  toute 
l'Angleterre  en  habile  naturaliste  , 
étendit  ses  observations  jusqu'en 
Amérique  ,  et  mourut  au  commen- 
cement du  18*  siècle.  Les  fruits  de 
ses  recherches  sont  ,  I.  Histoire 
naturelle  des  provinces  de  Lan- 
castre ,  de  Chester  et  de  Derby , 
apec  te  détail  des  antiquités  qu'on 
trouve  dans  ces  provinces ,  Oxford , 
t63o,  in-fol.  ;  Londres,  1700,  avec 
ligures,  en  anglais.  II.  Histoire  de 
la  F'irginie,  Londres ,  1 705 ,  in- 1  a. 
Ouvrage  superficiel.  III.  Exercita- 
tiones  de  aquis  mineralibus ,  Lon- 
dres ,  1697  ,  in^8®. 

*I.  LEÏGHTON  (Alexandre), né  à 
Edimbourg  en  1687 ,  fut  professeur 
de  philosophie  morale  dans  le  collège 
de  cette  ville  jusqu'en  161 3,  et  vint 
à  Londres,  où  il  obtint  une  place  de 
vicaire  qu'il  remplit  jusqu'à  la  pu- 
blication de  deux  ouvrages  intitulés , 
l'un  Plaidoyer  pour  Sion ,  l'autre 
le  Miroir  de  la  guerre  sainte ,  qui 
attirèrent  lanimad version  de  la 
chambre  éloilée  ;  elle  le  condamna 
à  avoir  le  nez  fendu  y  les  oreilles 
coupées ,  à  être  fouetté  publiquement 
et  emprisonné  le  reste  de  ses  jours. 
Leigh  ton  s'échappa  de  la  prison  avant 
l'exécution  de  cette  affreuse  sentence  ; 
mais  il  fut  repris  dans  le  comté  de 
Bedford  et  ramené  à  Londres ,  où  il 
'^ubit  son  supplice.  Apres  onze  ans 
de  captivité  le  parlement  lui  rendit 
la  liberté  ,  et  on  lui  confia  la  con- 
ciergerie du  palais  deLambelh  y  qui. 
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dans  ce  temps ,  servoit  de  prison 
delat.  Il  y  mourut  en  1644  >  âgé 
de  Ô7  ans. 

*  IL  LEÏGHTON  (  Robert  ) ,  ec 
cl^iastique  écossais,  ministre  de  ca^n* 
pagne  dans  le  voisinage  d^Edim- 
bourg ,  fils  du  précédent  ,^né à  Edim- 
bourg,  se  distingua  dans  les  temps 
orageux  de  l'usurpation  de  Cron* 
wei ,  par  sa  modération  et  par  son 
humilité.  Lorsque  les  curés  étoieut 
appelés  au  synode  annuel ,  on  leur 
demandoit  s'ils  avoient  prêché  pour 
letemfs  ?  «  Au  nom  de  Dieu,  répon- 
dit Leighton  ,  interrogé  à  sou  tour , 
puisque  tous  mes  frrèes  prêcheitt 
poMr  le  temps ,  souffrez  qu^  pau- 
vre prèlre  prêche  poui;  réierniié.  » 
Sa  modération  déplut ,  et  il  se  voua 
à  lu  retraite ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps  ;  les  suffrages  uuauimes 
des  magistrats  lui  déférèrent  la  pré- 
sidence diç  collège  d'Edimbourg, 
qu'il  exerça  pendant  dix  ans  avec 
autant  de  prudencie  que  de  sa- 
gesse. Lorsqu'à  la  restauration  Té- 
piscopat  fut  introduit  en  Ecosse, 
Leighlon  fut  sacré  évêque  de  Dun- 
blanc.  Sharp  et  les  autres  é\  èques 
vouloient  faire  une  entrée  solennelle 
dans  Edimbourg  ,  Leighton  ,  s'y 
étant  opposé  sans  succès ,  s'arrêta 
à  Morpelh  et  entra  tout  seul.  H  fil 
tout  ce  qrfil  put  pour  adoucir  l'ai- 
greur et  la  violence  des  mesures 
qu'on  prenoit  alors,  «  Comment , 
disoit  Sharp  avec  véhémence ,  ces 
gens-ci  attendroient-ils  de  la  modé- 
ration de  notre  part ,  lorqu'ils  veu- 
lent nous  dicter  la  Joi  avec  tant  de 
hauteur  et  de  tyrannie.  —  C'est  jus- 
tement par  cette  raison  ,  répondit 
Leighlon,  qu'il  faut  les  traiter  avec 
douceur  pour  les  accoutumer  à  sen- 
tir lu  différence  de  nos  principes  et 
des  leïirs.  w  Ce  fut  l'exemple  q»*i' 
donna  clans  son  diocèse,  et  il  y  f"^ 
révéré  par  les  chefs  les  plus  rigides 
du  parti  opposé.  Il  prêcha  avec  ouc- 
,  tion  et  simplicité,  donna    tout  ce 
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qu'il  possëdoit  aux  pauvres,  et  ne 
congédia  aucun  des  desservans  de 
son  diocèse  ,  quelle  que  fut  sou 
opinion  sur  les  principes  politiques 
qu'ils  a  voient  adoptés.  Voyant  ce- 
pendant qu'il  existoit  trop  peu  d'har- 
monie entre  les  ëvèques  pour  le 
plan  qu'il  auroit  fallu  suivre ,  il  s'a- 
dressa au  roi,  et  Éb  démit  de  son 
ëvêché,  disant  qu'il  ne  Touloit  par- 
ticiper en  aucune  manière  à  des  me- 
sures oppressives  qui  ne  lendoient 
qu'à  altérer  la  fornae  du  gouverne- 
ment ecclésiastique.  i.e  roi  et  son 
conseil ,  ébranlés  par  les  représen- 
tations d&Leighton  et  par  leurs  pro* 
près  réflexions ,  se  déterminèrent 
à  changer  de  plan  ,  et ,  dans  cette 
vue ,  persuadèrent  à  Leighlou  d'ac- 
cepter l'archevêché  de  Glascow.  Il 
tenta  ce  dernier  effort  ;  mais  voyant 
qu'il  étoit  impossible  de  résister  à 
la  violence  des  temps ,  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  démettre ,  et  se  relira 
dans  iecomté  de  Sussex,  où  il  se  dé- 
voua tout  entier  à  des  exercices  de 
religion  et  de  piété.  Il  mourut  en 
1684,  laissant  des  Sermons  et  diffe- 
rens  ouvrages  qui  sont  estimés.. 

*  tEINATI  (Jean-Etienne),  ec- 
clésiastique ,  né  à  Milan ,  mort  en 
1676 ,  a  donné  Volumen  Homi- 
liarum  ex  sancti  Ambrosii  épis- 
copi  et  doctoris  lihri  coutexîum  , 
etc.  y  imprimé  à  Anvers  aux  frais 
de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  qu'il 
dédia  à  saint  Charles ,  cardinal  et 
archevêque  de  Milan. 

LEIRUELS.  FbyezLAiRVELs. 

*  LEISEWITZ  (  Jean-Antoine  )  , 
conseiller  intime  de  justice  de  Bruns- 
wick, mort  dans  celte  ville  le  10 
septembre  1806  ,  n'est  connu  parmi 
les  auteurs  dramatiques  allemands 
que  par  sa  tragédie  de  Jules  de 
Tarenle  ,  production  assez  médio- 
cre ,  qui  cependant  décèle  du  ta- 
lent. Sa  mort  l'a  «mpêché  de  pour- 
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suivre   l'entreprise  qu'il  avoit  faîte 
d'écrire  la  Guerre  de  trente  ans 

LËISKE  ,  minéralogiste  aile-* 
mand ,  principalement  connu  par 
un  Voyage  en  Saxe ,  professa  long- 
temps l'histoire  naturelle  à  Leipsick. 
Retiré  à  Magdebourg ,  il  j  mou- 
rut en  1787. 

'  *  LEISMAN  (Jean  -  Antoine) , 
peintre  allemand,  né  en  i6o4,mort 
en  1698,  a  laissé  deux  excellens 
Tableaux  cités  par  Pozzo.  L'un 
est  un  Paysage  y  où  il  a  représenté 
un  site  pittoresque  ,  des  rochers , 
desjnoutagues  désertes,  une  épaisse 
forêt,  d'où  l'on  voit  sortir  une  troupe 
de  voleurs  qui  se  jettent  sur  d'infor- 
tunés voyageurs.  L'autre  est  un  Port 
de  mer  enrichi  de  vues  magnifiques, 
d'élégaus  édifices ,  et  de  ruines  an* 
tiques. 

t  î.  LELAND  (  Jean  ) ,  né  à  Lon- 
dres ,  obtint  du  roi  Henri  VllI  le 
titre  d'antiquaire  ,  et  une  forte  pen- 
sion. 11  parcourut  toute  l'Angleterre, 
et  y  fil  une  ample  moisson;  mais  il 
ne  put  pas  profiter  des  matériaux 
qu'il  avoit  amassés.  Sa  pension  ne 
lui  étant  point  payée,  le  chagrin 
lui  fit  perdre  l'esprit  ;  il  mourut  fou 
à  Loudresf  île  18  avril  i552.  On 
conserve  ises  Manuscrits  dans  la 
bibliothèque  bodléieuue.  Le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages  imprimés 
est  un  savant  Traité  des  écrivains 
de  la  Grande-Bretagne  ,  en  laliu, 
Oxford,  1709.  2  vol.,  in-8*.  H  passe 
pour  exact.  On  accuse  Cambden 
d'en  avoir  fort  profité  sans  en  rien 
dire.  Jean  Balée  y  a  aussi  beaucoup 
puisé.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Itiné- 
raire d' Angleterre  ,  en  anglais  , 
Oxford,  1710,  in-8* ,  9  tomes. 
IL  De  rébus  Britannicis  collecta- 
nea,  Oxonii ,  i6i5  ,  six  .vol.  in~8'*. 
Lelaud  fut  le  premier  et  le  dernier 
auquel  fut  conféré  en  Auglelerre  ,1e 
titre  d'antiquaire  du  roi. 
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*  II.  LELAND  (  docteur  Thomas  ),  [ 
Ihéologieii  irlandais  ,  de  l'Église 
conslilutionuelle  ,  né  à  Dnblin  en 
1702  ,  mort  en  1786  ,  boursier  du 
collège  delà  Trinité,  auteur  de  plu- 
sieurs-ouvrages. I.  Histoire  d'ir- 
lannfe,  iii-4°.^  H.  f^ie  de  Philippe 
de  Macédoine,  ill.  Principes  de 
l'éloquence  nouvellement  attaqués 
pariVarburton.V4 .  Traduction  en 
anglais  des  discours  de  Démosthè- 
nés,  et  quelques  autres  ouvrages  peu 
recherchés. 

*  m.    LELAND  (Jean),  connu 
par  ses  écrits  pour  la  défense  du 
christianisme^    naquit  à    Wiligan 
dans  le  comté  de  Laucastre  en  1691, 
de  parens  d'une  éminente  piété  ,  et 
qui  prirent  les  plus  grands  soius  desa 
première  enfance.  A  Tâge  de  slxans 
la  petite  vérole  le  priva  de  presque 
toutes  ses  facultés  morales.  Il  per- 
dit   rintelligence    et  la   mémoire, 
toutes  les   idées  qu'il  a  voit  pu  ac- 
quérir  disparurent.   Il   resta  dans 
celte    déplorable  situation  pendant 
tm  an ,  à  la  hu  duquel  toutes  ses 
facultés  revinrent  ;  et  quoiqu'il  n'eût 
retenu  aucune  trace  des  impressions 
qu'il  avoit  reçues  avant  sa  maladie, 
il  se  montra  doué  d'une  très-grande 
perspicacité  et  d'une  excellente  mé- 
moire.  Son    éducation  fut  finie  à 
Dublin ,  où  ses  parens  étm'enl  allés 
s'établir  ;  et  sëtuut  destiné  à  1  état 
ecclésiastique,  il  «fut  choisi  pasteur 
d'une  congrégation   de    protestans 
dissidens  qui    s'étoit  formée    dans 
celte   ville.  Il  se  livra  à  la  prédi- 
cation avec  succès,   mais  ne  borna 
pas  là  ses  travaux.  Témoin  des  at- 
taques 'dirigées  contre  le  christia- 
nisme par, des  écrivains  dont  les  ta- 
lens  n'étoient   point  à  dédaigner , 
il   les  étudia  avec  soin  ;  et  ayant 
reconnu ,  après  un  examen  réfléchi, 
la  vérité,  l'origine  céleste  du  chris- 
tianisme, son  excellence,  son  au- 
thenticité   et   son    importance,  il 
s'appliqua  à  réfuter  ses  adversaires 
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dans  un  ouvrage  justement  estimé, 
qui  a  pour  titre  :  Repue  des  déistes 
qui  ont  paru  en  Angleterre  pendant 
le  siècle  actuel  et  précédent.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  il  pu- 
blia un  autre  grand  ouvrage  inti- 
tulé De  l'avantage  et  de  la  néces- 
sité de  la  révélation  chrétienne , 
constatées  par  Vétat  de  la  religion 
dans  l'ancien  monde  païen ,  par^ 
ticulièrement  en  ce  qui  concerne 
la  connaissance  et  le  culte  du  vrai 
Dieu ,  leâ  devoirs  de  t homme ,  les 
peines  et  les  récompenses  à  venir, 
2  vol.  in-4**.  Ce  dernier  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  sous  le  titre 
de  Démonstration  évangélique  ,  '  4  • 
vol.  in-ia  ,  imprimés  en  Hollande. 

LELIO.  Fqyez  Capilupi,  n"II, 
et  RiccofiONi. 

LELIUS.  F'ojez,  L.»lius. 

*  L  E  L  i  I  (  Hercule  ) ,  dessina- 
teur, architecte ,  excellent  sculpteur 
et   analomiste  d'un    mérite   rare , 
né  à  Bologne ,  travailla  eu  argile  , 
en  cire ,   en    stuc  ,  en  bois  et  en 
marbre,  et  montra   dans    tousses 
ouvrages    une    profonde    connois- 
sauce  de  l'anatomie ,  qu'il  avoit  étu- 
diée avec  soin,  pour  ne  pas  commet- 
tre la  faute  la  plus  légère.  On  con- 
serve à  Bologne  les  Statues  en  cire 
et  les  Planches  anatomiques  qu'il 
exécuta  pour  riustilut  de  cette  ville. 
Il  fut  aussi  graveur  ,,publia  plusieurs 
Estampes ,  et  mourut  1 766.  Il  com- 
posa un  Opuscule  pour  l'instruction 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la 
peinture  ou  à  la  sculpture ,  intitulé 
Compendio  anatomico  per  uso  d^ 
pittori ,  e  scultori,  et  qui  fut  pu* 
blié  après  sa  mort   sous  ce  titi^  : 
Anatomia  ester na  del  corpo  uma-^ 
no  per  uso  de'  pittori  e  scultori  de- 
lineata  ed  incisa  da  Ercole  Leili 
con  la  denotazione  délie  partie 
tratta   da    MSS.    del   medesimç 
con  cinque  ta  vole  in  rame, 

t  I.  LELLIS  (  saint Cairiille  de  ), 
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B^  à  Pucchianico  dans  FÂbnizze 
ta  ]55o  ,  entra,  après  une  vie 
fort  àèréo\ée  et  très-vagabonde, 
dans  ]*h6pital  de  Saint- Jacques-des- 
iKurables  à  Rome.  Devenu  économe 
de  celte  maison,  il  se  proposa  après  de 
iiûres  réilesionsdepreudrepour  sou- 
lager les  malades  des  moyens  plus  effi- 
caces que  ceux  employés  jusqu'alors. 
Son  état  de  laïque  lui  faisant  crain- 
dre de  grands  obstacles  pour  son 
projet ,  il  commença  d*étudier  le 
latin  à  trente-deux  ans,  et  parvint 
4aus  peu  de  temps  au  sacerdoce. 
C'est  alors  qu'il  jeta  les  fondemens 
dune  congrégation  de  clercs  régu- 
liers ministres  des  intirm^'s.  Leâ 
papes  Sixte  V  ,  Grégoire  XIV  et 
Clëment  Vlil  approuvèrent  ce  nou- 
vel ordre ,  digne  en  efi'et  de  tous 
les  suffrages  et  de  tous  les  encou- 
ngeniens.  Le  cardinal  de  Mondovi 
bu  laissa  tous  ses  biens  à  sa  mort , 
arrivée  en  109a ,  après  lavoir  pro« 
tégé  pendant  sa  vie.  Lellis  voyant 
son  ouvrage  affermi  et  sa  çougréga- 
MoQ  répandue  dans  plusieurs  villes, 
se  démit  de  la  supériorité  eu  1607, 
et  mourut  le  i4  juillet  1614  >  à 
64  ans. 

*  IL   LELLIS  (Cbarles   de),  né 

à  Cbeiti ,  jurisconsulte  et  poète  ua-^ 

politain    du    17^  siècle,  a   publié: 

Gli  appiausi poetici î  Rime}  l'j^g- 

iiunta  aila  ISapoli  sacra ,   ouver 

mppltmento  ;  UUcorsi  délie  fa- 

ndglie  nobili  del  regno  di  Napoii  ; 

Ostetvazioni  apologetiche  al  libiv 

dU  Tu  tint  de  If  origine ,  ejonda- 

Mione  ,  de  seggi  di  Napôli  ;  PAg- 

giunia  alla  famigHa  Blanch  del 

Tutini  i  f^iia  di  Michelle  Riccio. 

B  a  laissé  beaucoup  A' ouvrages  ma- 

nusgrits. 

*  LELLO  {  Jean-Louis  ) ,  mathé- 
maticien et  poète ,  né  à  Païenne  , 
florissoit  en  1594*  On  a  de  lui , 
les  F'ite  degli  arcivescovi ,  ahati ,  e 
^gnori  di  Monreale  /  e  Sommario 
dû  pripiUgj  deit  arcipescovado 

T.   X. 
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di  Jfîonreale  ;  Descrizione  del  real 
tempio ,  e  monasterio  di  S.  Ma^ 
ria  JSuova  di  Monreale ^  etc. 

t  LELY  (Pierre),  peintre,  fîlt 
d*un  capitaine  d*infanterie ,  né  en 
161 3  à  Soest  en  Westpbalie,  mort 
à  Londres  en  1680 ,  s'appliqua 
d^abord  au  paysage  ;  mais  le  talent 
de  faire  àt%  portraits  le  fixa.  Il  passa 
eu  Angleterre ,  à  la  suite  de  Guil- 
laume 11  de  Nassau, prince  d'Orange> 
et  peignit  toute  la  famille  royale. 
Laffluence  des  {)ersonue8  qui  vou- 
loient  exercer  son  pinceau  étoit  si 
grande,  qu'un  de  ses  domestiques 
étoit  chargé  d'inscrire  les  seijgneura 
et  les  dames  qui  avoient  pris  .jour 
pour  être  représentés  par  Lely.  Si 
quelqu'un  manquoit  au  temps  fixé  , 
il  étoit  remis  au  bas  de  la  liste  ;  en- 
tin  ,  sans  aucun  égard  ni  à  la  condt-* 
lion  ni  au  sexe,  on  étoit  peint  à  son 
tour.  Lely  fut  introduit  dons  la  pri- 
son de  Charles  I  à  Hampton-Court, 
et  peignit  pour  la  dernière  fois,  le 
portrait  de  ce  prince  infortuné  qu'il 
avoit  connu  entouré  d'une  cour  bril- 
lante. Crom^nel ,  pendant  son  pro- 
tectorat ,  voulut  plusieurs  fois  que 
Lely  fit  passer  ses  traits  à  la  posté- 
rité y  enâi  Charles  II,  ayant  remonté 
sur  le  trône  de  sou  père,  le  nomma 
son  premier  peintre,  le  créa  che- 
valier ,  et  se  platsoit  souvent  à  con- 
verser avec  lui.  On  loue  la  pureté 
de  son  dessin ,  la  beauté  de  son  co« 
loris,  plus  particulièrement  encore 
1  air  gracieux  de  ses  tètes,  la  grande 
variété  de  ses  attitudes  et  Taisanca 
de  ses  draperies.  Les  critiques-  lui 
reprochent  d'avoir  donné  à  ses  por-> 
traits  un  caractère  de  langueur  et 
de  mollesse  qui  lui  est  particulier , 
et  qui  le  range  dans  la  classe  des 
peintres  trop  maniérés.  On  lui  re- 
proche encore  d  avoir  admis  trop  de 
vert  dans  le  ton  de  ses  couleurs,  par 
son  ancienne  habitude  de  peindre 
le  paysage  ,  et  ce  reproche  est  fondé 
pour  ses  premiers  pQXtraits;  mais  il 
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s?est  danala-suile  corrigé  de  ce  dé- 
faut. Ce  peintre  faisoit  une  grande 
dépense  ;  il  avoLt  un  domestique 
nombreux,  tenoit  table  ouverte,  et 
se»  repas  éioieni  orxiinairemenl  ac- 
cpippagués  duiie  agréable  aynapho- 

nie. 

*■■  T.  LEMAITRE  (  Guillaume  )  , 
lûédfeciu ,  de  Lille  en  Flandre ,  mort 
ett  i585  ,  a  publié  un  traité  de  la 
peste, intitulé  Isagoge  therapeutica 
desœi^itiàyCuratiorieetprœuenUone 
pe^ti&,  Fraucofurti,  1573,  in-8**; 
Veneliis,  1072,  in-ia. 

*  11.  LEMMTRE  ( Rodolphe  ) , 
iié*À  Tonnerre  eu  Champagne,  mort 
vers  l'an  i63a,  fut  médecin  de  Gas» 
ton  d  Orléans ,  frère  unique  de  Louis 
XlU  ,  et    Taccompi^aa   dans   son 
voyage  de  Lorraine  ;  la  peste  y  foi- 
toit  de»  ra-vages.  qui  exigeoient  de 
prompts  secours*  Lemaitre  fit  réim- 
primer à  Pont-à-M6u8Son,  en  1 65 1 , 
im ouvrage quil  avoit  publié  à  Paris 
eit  1619  ,  sous  le  titre  :  Préservatif 
àta  fièures  malignes  de  ce»  temps', 
il  y  a  ibrl  peu-  de  (^langemens  dans^ 
la  secpnde  édition.  Cependant  s*étant 
aperçu  que  la  pcst^  de  Lorraine  a  voit 
un  caractère  différent  de<îelle  c<imV*e 
laquilleilavoitécritsoB  Fréservatif, 
itdooïiauQ  secojid  ouvrage  sur  la 
même    matière,  intitulé   Conaeils 
préservatifs  ei  curatifs  contre  la 
peste  j  \\m,  contre  les  piqûres i>^ 
nimeuses  et  leurs  poisons.  On  a  voit 
déjà  de  lui,  L  De  temporibus  hu- 
mani  partds  apologia  medicinœ^ 
Nemansi,  1691  ,in"8*.  IL  Doctrina 
Hèppocratis  f  apkorismi  no\>â  in^ 
tetpretatione  ac  methodo  exornati, 
l^es  medieinœ ,  arcana  judicia  , 
pairocinium  doctitinœ  Hippocratis, 
Parisiis,  i6i3,  in-ia. 

*  LEMERAUD  (Louis) ,  béué^ 
dictin  et  bibliothécaire  de  St.-Ger- 
inain-des-Pré»  à  Paris ,  mort  dans 
cette  ville  le  6  mai  1706 ,  a  publié 
ayec  dom  Q^^y.  liUQ;  DisserUiiioa 


historique  et  critique  sur  Forigintr 
de  l'abbaye  de  Saint  -  Bertin  f 
Paris,  1707 ,  iu'ia. 

*  LEMERCIER ,  dit  la  rendée , 
né  à  Cliàteau  -  Gonthier  ,  fils  d'un- 
aubergiste ,  suivit  la  grande  a#mée' 
vendéenne  lors  de  son  passage  dan^ 
cette  ville,  et  se  lia  avec  George 
Cadoudal ,  qui  joignit  alors  cette^ar^ 
mée  à  Fougère.  Lemercier  se  trouva 
au  siège  de  Grainville  ,  aux  batail**^ 
les  de  Dol  et  du  Mians  ,  et-  à  la  dé- 
route de  Savenay.  Rentré  dans  le 
Morbihan  avec  George,  puis  faitpri- 
sounier,  ainsi  que  ce  cher  nier ,  par' 
les  républicains ,  tous  deux  furent* 
conduits  dans  les  prisons  de  Brest/ 
d'où  ils  s'évadèrent  en  août  1794» 
pour  rentrer  dans  le  Morbihan  :  il» 
ne  tardèrent  point  à  y   organiser 
deux  divisions  de  ■  chbuans  ,  dilêr 
Divisions  des  côtes  ,  qui  yrolégè- 
rent  la  descente  des  émigrés  à  Qui- 
beron.  Devenu  général  en   second' 
sous  Geofge,  Lemercier  fnt  envoyé 
à  rile-Dieu  auprès  du  comte  d'Ar- 
tois ,  qui  l'embrassa  et  le  fit  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  De  retour  dan» 
le  Morbihan  ,    Lemercier  seconda 
.George  dans  toutes  ses  opérations , 
iprit  part,  à. tous  les  cooïbalSj  et  con- 
tribua puissamment  à  déterminer 
l'insurrection, de  1799.  II. prit  St.- 
Brieux  vers  le  1®'  janvier,  et  n'^ 
resta  que   trois  heures, .et  fut  tué 
depuis  la  dernière  pacification ,  prè»». 
de  Londert ,  dans  les  côtes  du  nord,, 
au  moment  où  il  se  portoit  sur  la» 
côte  pour  pa3ser  en  Angleterre  avea^ 
un^  mission  de  George  ;  ses  papier»; 
firent   connoitre  les   projets  de  c« 
chef  sur  Brest  et  Belle-Ile,  Un  es- 
prit vif ,   une  aœe   ardente ,  unei 
pénétration  peu  commune ,  l'intré- 
pidité d'un  vieux  guerrier,  et  une 
présence  d'esprit  admirable,  telle» 
étoient  les  qualités  qui  dislinguoient' 
ce  chef  royaliste ,  mort  à  la  tlewt  di. 
son  âge. 

LLEMËRY.  Fifyç&'BMMSiX^ 
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t IL  LÈMERY  (Nicolas  )  naquit  à 
Houen  le  17  novembre  i645,  d'un 
procureur  aa  parlement.  Préférant 
l'étude  de  la  nature  au.  dédale  de  la 
chicane,  il  cultiva  de  bonne  heure 
la  chimie  ,  et   parcourut    toute  la 
France  pour  s'y  perfectionner .  Celte 
science   étoit  alors   une  espèce   de 
chaos,  où  le  faux  éloit  entièrement 
mêlé  avec  le  vrai.  Lémery  les  sépara; 
il  réduisit  la  chimie  à  des  idées  plus 
nettes  et  plus  simples,  abolit  la  bar- 
barie inutile  de  son  langage.  Il  ou- 
vrit des  cours  publics  de  cette  science, 
desquels  sortirent  presque  tous  les 
chimistes  français  qui  y  excellèrent. 
Obligé  de  passer  en  Angleterre  à 
cause  de  son  attachement  au  calvi- 
nisme ,   et  ne   pouvant  publier  la 
Frauce  et  sa  famille,  il  y  retourna 
et  se  lit  catholique.  L'académie  des 
sciences  se  Tassocia  en  1 699 ,  et  lui 
douna  ensuite  une  place  de  pension^ 
naire.  Elle  le  perdit  le  i3  juin  1716. 
Il  ue  counoissoit  que  la  chambre  de 
ses  malades  ,  son  cabinet ,  son  la- 
boratoireet  Tacadémie.  Quoiqu'il  dût 
étrenalurellement  pré  venu  eu  faveur 
des  remèdes  chimiques ,  il  ne  les  em- 
ployoi  t  qu'a  vec  beaucoup  de  réserve  et 
de  circonspection.  Il  croyoit  que ,  par 
rapport  à  la  médecine,  la  chimie, 
à  force  de  composer  et  de  réduire  les 
mixtes  à  leursprincipes ,  les  réduisoit 
souvent  à  rien.  On  a  de  lui ,  I.  un 
Cours  de  chimie ,   dont   la  meil- 
leore  édition  est  celle  donnée  par 
Baron ,  ea  1766 ,  in-4°,  a^'ec  de  sa- 
vantes notes.  La  première  édition, 
traduite  dans  toutes  lès  langues  de 
l'Europe  ,  eut  le  débit  le  plus  rapide. 
IL  Une  Pharmacopée  universelle , 
1 764 ,  ,iu-4**'  C'est  un  recueil  exact  de 
toutes  les  compositions  des  remèdes 
décriât* d^[is  les.  meilleurs  livres  de 
pharmatsie.  Il  en  a  retranché  un  grand 
nombre  qui  lui  paroissoient  moins 
bons;  mais  il  en  a  encore  trop  con- 
servé. BawJié  s'est  renfermé ,  avec 
raison  ,  dans  let  préparations  essen- 
lielies.  Quoi  qn'U  en  soit,  le  livre 
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I  de  Lémery  a  été  pendant  long-lempi 
le  meilleur  recueil  de  remèdes.  L'an» 
teur  fait  des  remarques  qui  en  ap- 
prennent les  vertus,  qui  rendent 
raison  de  la  préparation,  et  qui  le 
plus  souvent  la  facilitent ,  en  retran- 
chant les  ingrédieus  inutiles,  llfl 
XinDicfionnaire  universel  des  dro" 
gués  simples,  1759,  in-4'* ,  réim- 
primé en  1807  ,  3  vol.  in-8**,  avec 
des  augmentations  par  M.  Morellot; 
ouvrage  qui  est  la  base  du  précé- 
dent ,  et  qui  est  aussi  eslimé.  Ce  re- 
cueil, dit  Fonlenelle,  est  une  bonne 
partie  de  THistoire  naturelle.  L'au- 
teur écrit  avec  méthode  et  avec  clar"»- 
lé.  IV.  tJn  Traita  de  r antimoine  -, 
in-8*.  Lémery  s'étoit  beaucoup  en- 
richi par  le  débit  du  blanc  d'Espagne, 
dont  il  posséda  long-temps  seul  U 
recette. 


III.  LEMERY  (  Louis  ) ,  fils  du 
précédent,  et  digne  de  lui  par  ses 
connoissances  en  chimie  et  en  méde^ 
cine ,  naquit  à  Paris  le  26  janvier 
1677  ,  fut  pendant  trente-trois  an* 
médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,- 
acheta  une  charge  de  médecin  du 
roi ,  et  obtint  une  place  à  l'acadé- 
mie des  sciences.  Il  mourut  le  9  juin - 
1743,  à  66  ans,  aimé  et  estimé. 
On  a  de  lui ,  I.  un  Traite  des  ali^ 
mens^  1702,  in-12;  ouvrage  claif 
et  méthodique,  réimprimé  eu  2  vol; 

i  L'auteur  explique  le  choix  qu'on 
doit  faire  de  chaque  aliment;  le* 
bons  et  les  mauvais  efîèts  qu'ils  peu* 
vent  produire  :  le  temps,  r«^^e  et 
les  lempéramens  auxquels  ils  con- 
viennent. Ses  observations  sur  les 
usages  des  alimens  sont  justes ,  parce 
qu'elles  sont  fondées  sur  rexpérienJi- 
ce;  mais  les  raî^onnemens  qu'il  fait 
sur  leurs  principes  et  sur' la  manière 
dont  ils  opèrent  ne  sorti  pas  tou- 
jours appuyés  sur  un«  bonne  théo- 
rie. II.  Un  grand- -nombre  d'excel- 
tens  Mémoires  sur  la  chimie,  insé- 
rés dans  ceux  de  l'acadéhire  de* 
sciences.  lU.  TioisZ/C/Z/es^  contrée 
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traité  de  la  génération  des  vers  dans 
le  corps  de  l'homme ,  par  Andry  , 
J704,  in-ia. 

*  IV.  LEMERY,  astronome,  mort 
à  Paris  en  1803,  attacha  au  mar- 
quis de  Puisieux.  ,  employoit  au 
calcul  tout  le  temps  que  son  devoir 
lui  Laissoit.  Il  a  calculé  quantité  de 
lieux  de  la  lune,  qu'on  publia  en 
1777  dans  la  Connoissance  des  temps 
de  177  9,  et  depuis  i5  ans  il  fit  ceux  de 
la  Connoissance  des  temps  en  entier, 
avec  autant  de  soin  que  d'assiduité. 

♦  LEMEUS  (  Balthasar  Van  )  , 
peintre  d'histoire,  né  à  Anvers  en 
1657,  mort  en  1704,  vint  s'établir  à 
Londres.  Ou  trouve  beaucoup  d'ima- 
gination dans  ses  compositions  :  on 
IKimire  aussi  l'élégance  de  ses  figures 
et  la  liberté  de  son  pinceau. 

t    LEMIERRE    (  Antoine- 
Marie  )  ,  de  l'académie  française  , 
naquit  à  Paris  en  175S,  et  mourut 
en  juillet  179S  ,  à  Saint-Germain- 
•n  -  Laye.  Après  avoir    remporté 
des  prix    dans    les    académies  de 
province  et  à  l'académie  française , 
par  des  poèmes  sur  /a  Sincérité , 
y  Empire  de  la  modCy  le  Commerce^ 
Inutilité  des  découvertes  faites  sous 
le  règne  de  Louis  XV y  il  chaussa  le 
cothurne,  et  obtint  des  succès.  On  a 
de  lui  les  tragédies  suivantes  :  Hy- 
fermnestre ,  jouée  en  1753,  Térée 
en  1761,  Idoménée  txk  1764,  ^r- 
taxerce  en  1766,  Guillaume  Tell 
en  1769 ,  et  remis  au  théAtre  en 
1790;  la  Veuve  du  Malabai'  en 
1770,  Barneueldttïk  1 788.  L'auteur, 
dégoûté  des  obstacles  apportés  à  la 
représentation    de    cette    dernière 
pièce ,  dont  le  sujet  avoit  paru  trop 
moderne ,  le  reproduisit  dans  Céra- 
mis ,  et  plaça  le  lieu  de  Faction  à 
Memphis  dans  l'antique  Egypte.  Le 
troisième  acte  o£Pre  une  scène  du 
plus  grand  effet.  En  général ,  ces  tra- 
gédies  réussirent  peu;  mais  By- 
jfermnestreei  la  Veupt  du  Malabar 
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eurent  un  grand  nombre  de  repré- 
sentations. Cette  dernière ,  presque 
tombée    d'abord,    eut    un    grand 
succès  à  la  reprise,   18  ans  après 
la  première  représentation.  Le  pu^ 
blic   applaudit  ,     dans    ces    deux 
pièces ,  à  quelques  vers  heureux ,  à 
de  beaux  détails ,  à  des  scènes  qui 
donnoient  lieu  à  un  spectacle  impo- 
sant ,  et  n'examina  pas  s'il  y  a  voit 
de  l'ensemble  dans  le  plan ,  si  les 
personnages  étoient  tous  intéressant, 
si  les  sujets  étoient  d'un  bon  choix , 
et  traités  avec  art  ;  s'il  n'y  avoit  pas 
trop  peu  d'action  et  trop  de  discourt, 
trop  peu  de  sentiment,  et  trop  de 
vers  sententieux.  Le  style  en  parut 
un  peu  rocailleux.  Ce  fut  le  terme 
dont  se  servit  Fréron  pour  le  carac-^ 
tériser  ;  et  on  le  trouva  plaisant.  On 
prétend  que  mademoiselle  Clairon 
disoit  qu'elle  étoit  oMigée  de  cnK^her 
les  vers  de  Lemierre.  Le  même  dé- 
faut domine  dans  son  poëme  de  la 
Peinture    1769 ,  in- 8®  ;  ce  poëme, 
qui  n'apprend  pas  grand'chose  aux 
jeunes  peintres ,  et  qui  n'est  qu'une 
déclamation  en  vers,  manque  sou- 
vent de  variété ,  d'élégance  et  d'har- 
monie. Plusieurs  beaux  morceaux , 
animés  de  l'esprit  poétique ,  tels  que 
X Invocation  au  soleil,  le  moroean 
sur  la  chimie  ,  font  désirer  qu'il  en 
eût  fini  un  plus  grand  nombre  d'au- 
tres qu'il  m'a  fait  qu'ébaucher.  «  Le- 
mierre ,  dit  M.  de  La  Hariie ,  trouva 
le  moyen ,  en  s'appuyaut  fort  adroi- 
tement sur  un  poêle  latm  moderne, 
qui  lui  foumissoit  les  idées  et  les 
images,  de  faire  un  poëme  sur  Ift 
peinture,  dont  la  versification  est 
généralement  beaucoup  plus  passa- 
ble que  celle  de  ses  tragédies ,  et  de 
temps  en  temps  beaucoup  meilleure 
qu'à  lui  n'appartient.  Ilétoit  difficile 
de  profiter  davantage  de  son  modèle  : 
sa  marche  est  exactement  la  même 
que  celle  de  l'abbé  de  Marsy  ;  il  traite, 
comme  lui,  du  dessin,  ensuite  des 
couleurs^  puis  de  l'invention ,  et  de 
ce  qu'on  appelle  la  poésie  d'uti  ta* 
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bieaù  ;  il  donne  les  mêmes  préceptes 
et  cite  les  mêmes  exemples  :  les  pen- 
sées ,  les  transitions ,  les  images  sont 
presque  par-loul  celles  du  poète  la- 
tin ;  enfin   la   version  est  souvent 
littérale  dans  des  morceaux  de  4o  ^ 
5o  vers,  d  Ce  qu'on  vient  de  dire  du 
poemedelaPe/>{A//'epeuts'appliqner 
avec  plus  de  raison  à  ^nides  Fastes 
et  des  usages  de  l'année,  en  seize 
chants ,  1797,  in-8^  Quelques  beau- 
tés de  détail  semées  çà  et  là ,  entre 
autres  la  description  du  Clair  de 
lune,  n'empêchent  pas  que  Toreille 
ne  soit  cruellement  blessée  par  le  ton 
général  de  la  versification  de  l'au- 
teur. Personne,  ce  semble,  ne  de- 
voit  avoir  moins  le  style  des  pièces 
fugitives  que  Lemierre  ;  il  en  a  donné 
cependant  un  recueil  en  1 78a.  Si  Ton 
n  y  remarque  pas  la  facilité  et  les 
grâces  du  genre ,  on  j  trouve  de  la 
variété ,  des  images ,  des  pensées  et 
quelquefois  un  ton  original ,  et  un 
emploi  heureux  de  la  fable.  En  com- 
parant ses  Poésies  légères  à  cellesde 
Voltaire,  Lemierre  disoit  assez  plai- 
samment :  ce  Entre  Voltaire  et  moi 
il  n'y  a  qu'un  saut  de  loup.  »  Ce  poète 
éloit  marié ,  et  se  fit  chérir  d'une 
épouse  aimable.   11  avoit,  dans  sa 
jeunesse,  donné  l'exemple  de  la  piété 
filiale ,  en  se  bornant  au  plus  étroit 
nécessaire  pour  pinrter  chaque  mois, 
à  pied ,  à  sa  mère  demeurant  à  Vil- 
Viers-le-Bel ,  la  modique  rétribution 
qu'il  obtenoit  (le  ses  pièces  de  théâ- 
tre. Ses  mœurs  douces  et  simplee^ 
l'éloignèrent  toujours  des  intrigues 
et  des  cabales.  Exclusivement  oc- 
cupé de  ses  vers  en  bon  et  franc  mé- 
tromane,  il  fut  étranger  à  tout  le 
reste.  Sou  amour*propre  étoit  naïf, 
etil  avouoit  sincèrement  qu'il  croyoit 
ses  pièces  supérieures  à  celles  de  tous 
les  autres  poètes.  Ses  amis ,  entrant 
un  jour  avec  lui  au  théâtre  où  l'on 
devoit  donner  une  de  ses  tragédies, 
lui  dirent  :  a  Mais ,  Lemierre  ,  il  n'y 
a  personne.  —  Tout  est  plein ,  leur 
répondit-il ,  mais  je  ne  sais  pas  oix 
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ils  se  fourrent.  »  On  raconte  qu'on 
le  trouva  un  jour  seul  sur  la  seène. 
On  lui  demanda  ce  qu'il  y  faisoit  : 
«  Je  prends ,  répondit-il ,  la  mesure 
d'une  tragédie.  »  U  4J8oit  en  parlant 
de  ce  vers  qu'on  sait  être  de  lui  : 

"Lm  trident  de  Keptnite  nt  le  tecptre  da  inonde, 

a  c'est  le  vers  du  siècle.  »  Cethomma 
de  beaucoup  d'esprit  étoit  presque 
tombé  dans  l'enfance  quelques  mois 
avant  sa  mort.  Ce  fut,  dit-on,  un 
efiDet  de  l'impression  que  lui  causè- 
rent les  fureurs  révolutionnaires.  On 
a  publié  eu  1810  les  Œuvres  de  A. 
M.  Lemierre ,  de  l'académie  fran- 
çaise^ précédées  d'une  notice  sur  1» 
vie  et  les  ouvrages  de  cet  auteur,  par 
René  Perrin ,  Paris ,  5  vol.  in-8*. 

*  LEMIRE  (Noël),  célèbre  gra- 
veur, des  académies  impériales,  de 
celles  des  scienceset  des  arts  de  Lille , 
de  Rouen ,  sa  ville  natale ,  etc.,  mort 
à  Paris  en  1801 ,  s'attacha  constam- 
ment ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  y 
à  l'étude  du  dessin  ,  base  essentielle- 
de  l'art  dans  lequel  il  avoit  à  cœur 
de  se  distinguer.  Aussi  joignit-il  tou« 
jours  la  correction  la  plus  exacte  à  la 
grâce ,  au  moelleux ,  au  Uni  de  son 
burin.  Indépendamment  du  grand 
nombre  de  ses  productions ,  estimées 
des  counoisseurs ,  il  a  contribué  à 
enrichir  les  belles  éditions,  tant  de 
Boccace  que  de  La  Fontaine,  des  Meta* 
morphoses  d'Ovide ,  de  Voltaire ,  de 
Montesquieu ,  de  J.-J.  Rousseau ,  etc« 
L  âge  n'avoit  point  affoibli  son  ta* 
lent,  et  il  le  prouva  dans  ses  derniers 
ouvrages ,  notamment  dans  ceux  qui 
font  partie  de  la  magnifique  Galerie 
de  Florence. 


*  LEMLEM ,  imposteur  juif,  vers 
Tan  i5oo,  se  donna  pour  le  Messie 
ou  pour  son  précurseur.  Les  juifs 
d'Allemagne  le  crurent  au  point 
qu'ils  démolirent  les  fours  de  leurs 
maisons ,  espérant  que  l'année  sui- 
vante ils  cuiroient  du  pain^dans  la 
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Terre -Sainte.  Lemlem  périt  sans 
dégager  ses  promesses. 

t  LEMNE  (  Lae vinius  Lemnius  ) , 
né  à  Ziriczée  eu  Zélande^  l'an  1 5o5 , 
exerça  la  médecine.  Après  la  mort 
de  sa  femme,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce, et  devint  chanoine  de  Ziriczée, 
où  il  mourut  eu  i568.  On  a  de  lui, 

I.  De  ocu/lis  naiurœ  miraculis  , 
Anvers,  i559,in-8**.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  eu  français  par  deux 
auteurs  difiPérens.  D'abord  par  An- 
toine du  Pinet  ,  sous  le  titre  des 
Miracles  d^  nature,  Lyon,  i566  , 
in-8**  ;  ensuite  par  Jacques  Gohorry, 
sous  celui  des  Occultes  merveilles  et 
secrets  de  nature,  Paris,  1674,  iu-8®. 

II.  De  Jstrologiâ ,  in-8<».  III.  De 
JPlantfs  biblicis,  Francofurti,  1591, 

,  in- 1 2 .  IV.  De  Ze tandis  suis  commen- 
tariolus.  Il  se  trouve  dans  le  Bata- 
illa iUustrata  de  Scrivérius.  Lem- 
nius est  le  premier  qui  ait  traité  des 
plantes  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'Ecriture,  mais  il  eu  parle  d'une 
Riauière  superficielle  et  inexacte  ; 
Scbeuchzer  a  mieux  fait  dans  sa 
Physica  sacra.  On  a  donné  un  Re- 
cueil   des    Ouvrages  de  Lemnius, 

■  Francfort ,  1 628 ,  auquel  on  a  ajouté 
le  traité  De  Gemmis  de  Rueus.  — 
Guillaume  Lemne,  son  fils ,  fut  pre- 
mier médecin  d'Eric,  roi  de  Suède.On 
ïe  fil  mourir  lorsque  ce  prince  fut 
détrôné.  ' —  II.  y  a  eu  aussi  Simon 
L^hnius  ,  poêle  qui  vivoit  en  1 55o , 
él  dont  on  a  de  mauvaise»  Epigranï- 
mesy  in- 8®. 

[  LEMOINE.  royez  Moine. 

*  LEMON  (  Georges-Guillaume) , 
théologien  anglais  et  lexicographe, né 
en  1726,  mort  en  1797,  auteur  d'un 
Dictionnaire  anglais  des  élymoio- 
gies ,  1  vol.  in-4°,  quisuppose beau- 
coup de  connoissances  et  de  talent. 

LEMONNIER.  r.  Monnier. 

t  I.  LEIVIOS  (Thomas),  domini- 
cain, ué.  à  Rivadavia  en  Galice, 
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vers  Tan  ]55o,  de  parens  nobles, 
célèbre  par  le  zèle  avec  lequel   il 
combattit  pour  saint  Thomas  con- 
tre Molina.  Le  chapitre  général  de 
son  ordre,  convoqué  à  Naples  en 
1600,    le   chargea  d'aller  à  Rome 
paur  défendre  la  doctrine  des  écoles 
dominicaines.    Ou  y  examinoit  If 
livre  de  Molina ,  de  la  Concdrde  du 
libre  arbitre  et  de  la  grâce;  le  père 
Lemos  excita  les  juges  contre  cet  ou- 
vrage ,  de  vive  voix  et  par  écrit.  Il 
parut  avec  éclat  dans  les  congréga- 
tions de   Auxiliis;  les  papes  Clé- 
ment VIII  et  Paul  V ,  qui  les  avoient 
convoquées,  applaudirent  plusieurs 
fois  à  son  éloquence  et  à  son  savoir. 
Le  jésuite  Valentia,  terrassé  par  cet 
habile  homme ,  si  Ton  en  croit  les  do- 
minicains ,  cita  dans  une  séance  un 
passage  qu'il  disoit  être  de  saint  Au- 
gustin, mais  qui  n'étoit  pas  de  ce 
père.  Lemos  le  lui  ayant  i;eproché , 
le  jésuite  fut  si  sévèrement  répri-* 
mandé  par  le  pape ,  qu'il  en  mou- 
rut ,  dit-on ,  peu  de  temps  après, 
consumé  par  le  chagrin.  Pierre  Ar- 
rubal,  sou  confrère,  le  remplaça; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  le  domi- 
nicain. Outre  que  la  nature  avoit 
douué  à  celui-ci  une  poitrine  de  fer , 
il  étoit  environné  «  d'une  gloire  en 
manière  de  couronne  ,  qui  éblouis- 
soit  ses  adversaires,  les  cardinaux 
même.  »  C'est  le  R.  P.  Chouquet , 
dominicain  ,   qui   nous   atteste  ce 
prodige,  dans  son  curieux  livre  des 
Entrailles  maternelles  de  la  sainte 
Vierge  pour  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs. Ces  disputes,  dans  lesquelles 
les  jésuites  ne  manquèrent  pas  aussi 
de  se  donner  l'avantage,  furent  ter- 
minées par  une  permission  'donnée 
aux  deux  partis  de  défendre  leurs 
sentimens.  ■  Lemos    s'immortalisa 
dans  son  ordre ,  et  se  fit  un  nom 
dans  l'EuTope.  Le  roi  d'Espagne  lui 
offrit  un  évêché ,  qu'il  refusa.  11  se 
contenta' jd'nne   pension,   dont    tt 
jouit  jusqu'à'  sa  mort ,  arrivée  le  25 
a<^t  1Ç29.  Ilëtoil  depuis  long-temps 
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consnlfenr  ^néral.  On  a  de  lui , 
I.  Panopliagratiœ,  2  vol.  iu-fol., 
1676,  à  Béziirs,  sous  le  nom  de 
Liège.  Il  y  traite  à  fond  des  matiè- 
res de  la  grâce  et  de  la  prédestina- 
tion ;  mais,  après  avoir  lu  tout  ce 
qu'il  en  dit ,  on  finit  par  n'y  rien 
concevoir.  II.  Un  Journal  de  la 
congrégation  de  yfiixi/lls,  Reims  , 
'  1702  ,  in-fol. ,  sous  le  nom  de  Lou- 
vain.  111.  Un  grand  nombre  d  autres 
Ecrits  sur  les  questions  de  la  grâce, 
questions  ridicules  ,  tombées  enfin 
dans  l'oubli. 

*  II.  L£1V10S( Louis  de),  médecin 
portugais  du  16^  siècle,  se  distingua 
comme  professeur  de  philosophie  à 
Salauianque ,  et  sur- tout  à  EUérena, 
petite  ville  de  l'Ëstramadure  de 
Léoii,  où  il  passa  pour  le  médecin 
^le  plus  sûr  dans  le  pronostic.  Lemos 

a  laissé  y  I.  Paradox um  ,  seu  dt 
erratis  dialecticorum  lihri  duo , 
Salmanticas,  i558,  in- 8®.  II.  J/i 
librum  Ariatotelis  interprttalione 
commentandts  y  ibid. ,  i558 ,  in-4''- 
m.  Commentarla  in  Galenum  de 
facultatibus  naturalibus  ,  ibid. , 
i58o,  in.4».  IV.  In  librvs  XII 
methodi  medendi  Galeni  commeà- 
taria ,  ibid. ,  1683 ,  in-fol.,  etc. 

*  IIL  LEMOS  (  le  comte  de) ,  pro- 
tecteur éclairé  des  hommes  de  lettres 
de  son  temps,  naquit  d'un  famille 
très-illustre  vers  Tannée  1 56o ,  pré- 
sident du  conseil  des  Indes  en  1609, 
et  vice-roi  de  Naples  en  1611.  C'est 
à  lui  que  le  célèbre  Cervantes  adressa 

'ses  dernières  pensées,  en  lui  en- 
voyant répître  dédicatoire  de  son 
Persilès  à  Naples  ,  où  le  comte  ée 

trouvoit  en  qualité  de  vice-roi 

«  On  m'a  donné  Textrême-onction 

aujourd'hui,  et  je  vous  écris '. 

Les  crises  mortelles  se  succèdent  ra- 
pidement :  la  prochaine  sera  pëut- 
élrc  la  dernière ,  et  je  ne  regrette  au 
monde  que  le  plaisir  que  j'ai  tant 
désire,  de  revoir  ici  votre  excel- 
lence heureuse  et  satitfaite.  II  me- 
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semble  que  ce  plaisir  seul  pourroit 
me  rendre  à  ia  vie.  Mais  le  ciel  eu 
ordonne  autrement,  sa  volonté  soit 
faite.  Votre  excellence  saura  du 
moins  quel  a  été  mon  dernier  vosn  ; 
elle  saura  que  le  souvenir  de  sét 
bontés  pour  moi,  que  ma  reconnois- 
sance  et  mou  affectueux  dévoue- 
ment fiirent  mes  derÉières  pensées 
et  mes  dernières  jouissances.  »  Pour 
peu  qu'on  réfléchisse  aux  motifs  et 
à  la  situation  de  Cervantes  lorsqu*il 
écrivit  cette  lettre,  on  ne  sait  qui 
estimer  le  plus  du  protecteur  ou  du 
protégé.  Comme  l'observe  D.  Vi- 
cente  de  Los  Bios  dans  sa  Vie  de 
Cervantes,  le  comte  de  Lemos  ne 
se  contenta  pas  seulement  de  récom- 
penser le  plus  beau  génie  du  16^ 
siècle.  Ses  libéralités  se  répandirent 
aussi  sur  le  jeune  poète  Villêgas,  sur 
Saavedra  Fajardo  ,  sur  leà  dtux 
frères  Argensola  qu'il  emmena  avec 
lui  à  Naples ,  et  sur  plusieurs  autres 
écrivains  renommés.  Ce  fut  à  Tiû* 
vitation  du  comte  Lemps  que  Je 
docteur  Barthélemi-Léonard  Argen- 
sola écrivit  l'Histoire  de  la  conquête 
des  Moluques. 

*  LEMPE  (  Jean-Fredéric),  pro- 
fesseur de  mathématiques ,  de  phy« 
sique  et  de  la  science  des  machines 
à  Tusage  des  mines  à  Freyberg ,  né  à 
Vidda)  dans  le  cercle  deNeustadt, 
le  7  mars  1767  ,  de  parens  pauvres , 
se  vit  obligé  de  se  livrer  à  des  tra» 
vaux  grossiers  dans  les  mines  pour 
gagner  sa  vie.  Sou  zèle  et  les  secourt 
de  plusieurs  officiers  des  mines  à 
K^uns^orf,  le  firent  receyoir  en 
1775  à  lacadémie  des  mines  à  Frey- 
berg;  ses  progrès  furent  si  rapides 
qu'en  1777  en  lui  confia  l*insiruc- 
tiou  des  jeunes  mineurs  dans  le  catcnl 
et  les  élémens  de  mathématiques. 
En  1779  i^  ^^^^  étudier  à  l'univer- 
sité de  Leipsick.où  il  publia  en  1 780 
Lettres  sur  dijférens  sujets  de  ma" 
thématiques  s  l'année  suivante  il  fit 
paroître  d  Aitenburg  ses  Eciaii^ 


4o 


LENC 


cissemens  des  élémens  cParithmé^ 
tique ,  de  géométrie ,  de  la  tî'igoiw- 
métrie  plane  et  sp/drique  de  Kœst- 
ner,  3  roi.  in-S**  ;  et  en  1782  ,  son 
Introduction  à  V art  de  V arpenteur, 
dont  il  donna  tin  peut  Supplément 
eu  1 793.  En  1785  il  recul  le  titre  de 
xnathéinaticien  de  l'acadëmie  des 
mines  de  Freyberg.  Mais  son  ou- 
vrage le  plus  important  ,  com- 
mence en  1795  ,  mais  qu'il  n'a 
pas  achevé  ,  est  intitulé  Système  de 
la  science  des  machines  par  rap- 
port à  l^ exploitation  des  mines.  Il 
en  a  paru  à  Leipsick  la  première  sec- 
tion de  la  première  partie,  et  en 
1797  1^  seconde  section.  Il  est 
encore  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
et  de  Mémoires  sur  différens  objets 
concernant  la  minéralogie  ,  les 
mines,  etc.  Ce  savant  est  mort  à 
Freyberg  le  16  février  1801. 

*I.LEMPEREUR  (Louis-Simon), 

§raveur,  membre  de  plusieurs  aca- 
émies ,  pensionnaire  du  gouverne- 
ment, a  laisse  des  estampes  estimées, 
1.  Une  Conversation  entre  plu^ 
sieurs  amans,  d'après  Rubens.  H. 
Zte  Festin  espagnol,  d'après  Pala- 
mède,  faisant  pendant.  IIL  Silène 
ivre,  d'après  Carie  Vanloo.  IV. 
Titon  et  l'Aurore ,  pendant  de  la 
précédente ,  d'après  Pierre.  V.  Sa- 
crifice au  dieu  Pan,  et  Bacchus 
et  Ariadne ,  d'après  le  même.  VI. 
hes  Baigneuses  ^  à' ei^Tk%  C.  Vanloo. 
VU.  Les  Grâces  lutinant  les  A" 
jnourSf  d'après  T^grénée  l'ainé. 
Vill.  Les  Amours  lutinant  les 
Grâces,  d'après  le  même,  faisant 
pendant.  Lempereur  mourut  le  5 
aVril  1807. 

H.  LExMPEREUR.  F'oyez  Empe- 
reur. 

t  LENCLOS  (  Anne ,  dite  Ninon 
de)  naquit  à  Paris  en  i6iô  ,  de 
parens  nobles.  Sa  mère  vouloit  en 
faire  une  dévole  :  son  père,  homme 
d'esprit  et  de  plaisir,  réussit  beau* 
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coup  mieux  à  en  faire  une  ^picur 
rienne.  «  Ménage  rapporte ,  dans  ses 
Observations  sur  Malherbe,  que  M. 
Ninon  tua  en  duel,  près  les  Minimes 
de  la  place  Royale  ,  en  ]65o,  le 
baron  de  Chabans ,  auquel  Malherbe 
a  voit  adressé  plusieurs  de  ses  poésies 
sous  le  nom  de  M.  du  Maine  :  c'étoit 
un  soldat  de  fortune,  d'abord  ingé- 
nieur ,  aide-de-camp  au  service  de 
France,  qui  éloit  passé  à  celui  de 
Venise  en  qualité  de  lieutenant  d  ar- 
tillerie. »  Nous  doutons  que  ce  Ni- 
non fût  le  père  de  mademoiselle  ds 
Lenclos,  dont  le  nom  de  Ninon  éloit 
tiré  vraisemblablement  de  celui 
d'Anne  qu'elle  a  voit  reçu  au  baptême. 
Ninon  perdit  à  1 5  ans  les  auteurs  de 
ses  jours.  Maîtresse  de  sa  destinés 
dans  une  grande  jeunesse ,  elle  se 
forma  toute  seule.  Son  esprit  s'étoit 
développé  par  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Montaigne  et  de  Charron, 
qu'elle  a  voit  médités  dès  l'âge  de  dix 
ans.  Elle  étoit  déjà  connue  dans 
Paris  par  son  esprit ,  ses  bons  mots 
et  sa  philosophie.  Etaip  malade ,  6t 
voyant  beaucoup  de  gens  autour  de 
son  lit,  qui  la  plaignoient  de  mour 
rir  si  jeune,  ce  Hélas ,  dit-elle,  je  ne 
laisse  que  des  mourans  !  »  Revenue 
de  c^tte  maladie ,  elle  s'appliqua  dç 
plus  eu  plus  à  perfectionner  ses  ta- 
lens  et  à  embellir  son  esprit.  Elle 
sa  voit  parfaitement  la  musique, 
jouoit  très -bien  du  clavecin  et  de 
plusieurs  autres  instrumens,  chan* 
toit  avec  goût ,  et  dansoit  avec 
beaucoup  de  grâce.  «  La  beauté  saus 
les  grâces  éloit ,  selon  elle ,  un  ha- 
meçon sans  appât.  »  Avec  de  tels 
agrémens  ,  elle  dut  ne  manquer 
ni  d  amans  ni  d'époux.  Un  goût 
décidé  pour  la  liberté  Tempècha 
de  se  prêter  à  aucun  engagement 
solide,  (c  Une  femme  sensée ,  disoil- 
elle,  ne  doit  jamais  prendre  de  mari 
sans  le  consentement  de  sa  raison, 
et  damans,  sans  l'aveu  de  son 
cœur.  »  Mais  préférant  la  licence  de 
l'amour  à  la  gêne  de  Thymen ,  «U» 
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mit  sou  bieii  à  fonds  perdu,  tiat 
elle-même  son  ménage,  et  vëcnt  à 
la  fois  avec  économie  et  avec  no- 
blesse. Elle  jouissoit  de  huit  à  dix 
mille  livres  de  rente  viagère ,  et 
avoit  toujours  une  année  de  revenu 
devant  elle  pour  secourir  ses  amis 
dans  le  besoiu.  Le  plan  de  vie  qu  elle 
se  traça  n'a  voit  point  eu  d'exemple. 
Elle  ne  voulut  pas  faire  un  trafic 
houteux  de  ses  charmes  ;  mais  elle 
résolut  de  se  livrer  à  tous  ceux  qui 
lui  plairoient,  et  d'être  à  eux  tant 
que  le  prestige  dureroit.  Volage 
dans  ses  amours,  constante  en  ami- 
tié, scrupuleuse  en  matière  de  pro- 
bité ,  d'une  humeur  égale ,  d'uu 
commerce  charmant,  d'un  caractère 
vrai .  propre  à  former  les  jeunes 
gens  et  à  les  séduire  ,  spirituelle 
sans  être  précieuse ,  belle  jusqu'à  la 
caducité  de  Tàge,  il  ne  lui  manqua 
que  la  sagesse;  mais  elle  agit  avec 
autant  de  dignité  que  si  elle  ne  lui 
avoit  pas  manqué.  Jamais  elle  n'ac- 
cepta de  présens  de  lamour.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est 
que  cette  passion  qu'elle  préféroit  à 
tout  iui  paroissoit  une  sensation 
plutôt  qu'un  sentiment;  un  goût 
aveugle ,  purement  sensuel  ;  une  il- 
lusion passagère  qui  ne  suppose  au- 
cun mérite  dans  celui  qui  le  prend , 
ni  dans  celui  qui  le  donne.  Elle 
pensoit  comme  Ëpicure,  et  agissoit 
comme  Laïs,  l«es  Col  i gui ,  les  Vil- 
larceaux ,  les  Se  vigne,  le  grand 
Condé,  le  duc  de  La  Rochefoucauld, 
le  maréchal  d'Albret,  le  maréchal 
d'Eslrée  ,  Miossen ,  Palluan  ,  d'Ef- 
Bat,  Gourville  ,  Jean  Bauuier,  La 
Châtre,  furent  successivement  ses 
amans,  et  ses  amans  heureux  ;  mais 
fous  reconnurent  que  Ninon  cher- 
choit  moins  à  satisfaire  sa  vanité 
que  son  goût«  Le  dernier  l'éprouva 
sur-tout  a  une  façon  singulière.  Obli- 
gé de  rejoindrç  l'armée ,  incrédule 
aux  sermens  les  plus  tendres,  Ninon 
le  rassura  par  un  billet  signé  de  sa 
maiii  j  dans  le^uçl  elle  lui  donnoit 
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sa  parole  d'honneur  que,  malgré  sou 
absence,  elle  n'aimeroit  que  lui.  A 
peine  eut- il  difparu ,  qu'elle  se  trou- 
va dans  les  bras  d'un  nouvel  amant^ 
et  s'écria  :  «  Ah  !  le  bon  billet  qti'a 
La  Châtre  !  »  Le  grand  prieur  de 
Vendôme ,  indigné  de  ses  refus,  mit 
sur  sa  toilette  ce  quatrain  : 

Indigna  de  me*  feux»  indigne  de  net  Iar«ie>, 
Je  renonec  «•••  peine  à  tc«  foiUes  appa>  : 

Mon  «mear  te  prétoit  dee  cbermes  , 

Ingrate,  que  In  n'àToia  p««. 

Ninon  y  répondit  par  celui-ci  : 

Insentible  à  te*  fcax  ,  incentible  à  leslarmet. 
Je  te  rois  renoncer  à  mes  foiWes  appas  ; 
Meia  ai  l'aoïoar  prêle  des  charmea, 
Poorqttoi  n'en  empriiBlois-la  pas? 

Cette  réputation  d'inconstance  et  de 
galanterie  ne  l'empêcha  point  d'avoir 
d'illustres  amis.  Les  femmes  les  plus 
aimables  et  les  plus  respectables  de 
son  temps  la  recherchèrent.  On 
citera  mesdames  de  La  Fayette,  de 
La  Sablière  et  de  Main  tenon.  Elle 
coraparoit  la  premiàre  à  une  riche 
campagne  fertile  en  fruits  ;  la  se- 
conde ,  à  un  joli  parterre  ématUé  de 
fleurs.  La  troisième  voulut,  dit-on , 
l'engager  à  se  faire  dévote ,  et  à  ve- 
nir la  consoler  à  Versailles  de  l'en* 
nui  de  la  grandeur  et  de  la  vieillesse. 
Ninon  préféra  son  obscurité  volup* 
tueuse  à  l'esclavage  britlant  de  la  ^ 
cour.  En  vain  des  directeurs  sages 
voulurent  la  ramener  à  la  religion  ; 
elle  n'en  fit  que  plaisanter,  a  Vous 
savez ,  dit-elle  à  FonteneUe,  le  parti 
que  i'aurois  pu  tirer  de  mon  corps  ; 
je  pourrois  encore  mieux  vendre 
mon  ame  :  \t&  jansénistes  et  les  mo- 
liuisles  se  la  disputent.  »  Ninon  n'ai- 
nioit  pourtant  point  que  l'on  fit  pa- 
rade d'irréligion.  Un  de  ses  amis 
refusant  de  voir  son  curé  dans  une 
maladie ,  elle  lui  mena  ce  prêtre  en 
lui  disant  :  «  Monsieur^  faites  votre 
devoir;  je  vous  assure  que,  quoi- 
qu'il raisonne ,  il  n'en  sait  pas  plus, 
que  vous  et  moi.  »  Personne  ne 
possédoit  mieux  qu'elle  la  théorie 
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de  ceU«  ^ence ,  si  nécessaire  dans 
le  inonde.  Sa  maison  fol  le  rendez- 
Tous  de  ce  que  la  cour  et  la  yiUe 
avoient  de  plus  poli ,  et  de  ce  que  la 
république  des  lettres  avôit  de  plus 
îHustfe.  Scarrou  laconsuitoit  sur  ses 
romans,  Saint- Evremont,  sur  ses 
vers ,  Molière ,  sur  ses  comédies  , 
Foulenelle,  sur  ses  dialogues,  La 
Rochefoucauld ,  sur  ses  maximes.  La 
reine  Christine ,  venue  à  Paris ,  alla 
TÎsiter  Ninon ,  et  se  Rappela  toujours 
sadëRuition  des  prudes,  quelle  ap- 
peloit  les  jansénistes  de  l'amour. 
On  a  ridiculement  prétendu  que  le 
dernier  amant  de  mademoiselle  de 
Lenclos  fut  un  homme.de  lettres. 
(  Ployez  Gedoyn.  )  Ninon  a  voit 
alors  80  ans  accomplis ,  et  à  cet  âge 
«lie  n'ëtoil  guère  propre  à  inspirer 
des  passions.  Voltaire,  qui 'la  vit 
dans  sa  vieillesse,  dit  quelle  éloit 
•èche  comme  une  momie ,  que  c  etoit 
une  décrépite  ridée  qui  n  a  voit  sur 
les  os  qu'une  peau  jaune,  tirant  sur 
le  noir.  Elle  se  plaignoit  elle-même 
,des  changemens  que  produit  la  dé- 
erépitude.  Elle  disoit  que  a  si  elle 
«voit  assisté  au  conseil  des  dieux  au 
moment  de  la  création  ,  elle  au  roi  l 
opiné  pour  qu*ils  plaçassent  les  rides 
des  femmes  oik  ils  avoient  mis  le 
foible  d*Âchille.  »  Elle  mourut  le  17 
octobre  1706.  «Quoique  parvenue , 
dit  Saint  -  Evremont ,  à  Tàge  de  la 
décrépitude,  elle  n'en  eut  jamais  le 
dégoût  ni  la  laideur  ;  elle  conserva 
même  toutes  ses  dents  et  presque 
tout  le  feu  de  ses  yeux,  au  point 
^u'on  disoit  d'elle,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  qu'on  pouvoit  en- 
core y  lire  toute  son  histoire.  »  Les 
approches  de  la  mort  n'altérèrent 
pas ,  dit-on,  la  sérénité  de  son  ame. 
Elle  conserva  jusqu'au  dernier  mo^ 
ment  les  agrémens  et  la  liberté  de 
aon  esprit.  «  Si  Ton  pouvoit  croire , 
disoit* elle  quelquefois,  comme  ma- 
dame de  Chevreuse ,  qu'en  mourant 
an  va  catiser  avec  tous  ses  amis  dans 
fantrc  monde ,  il  seroit  donx  d« 
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penser  à  la  mort.  »  La  dernière 
uuit  de  sa  vie,  elle  fit  ces  quatre 
vers  : 

Qu'an  vain  espoir  ne  vieMie  -point  s'offrir 
Qui  puisse  ébranler  mon  courage  ; 

Je  suis  eu  âge  de  mourir , 

Que  ferois-je  ici  davantsge? 

Elle  légua  au  jeune  Voltaire,  dont 
elle  présagea  la  célébrité  ,  une  som- 
me pour  acheter  des  livres.  Le  por- 
trait que  nous  venons  dô  tracer  de 
cette  épicurienne  est  d'après  tous 
les  mémoires  qui  ont  paru  sur  elle. 
Quelques  moralistes  doutent  pour- 
tant, avec  raison,  que  ce  portrait 
soit  ressemblant  dans  tous  les  poiats. 
Écoutons  là-dessus  J.  J.  Rousseau. 
«  Dans  le  mépris  dés  vertus  de  son 
sexe  ,  Ninon  de  Lenclos  avoit ,  dit- 
on  ,  conservé  celles  du  nôtre.  On 
vante  sa  franchise,  sa  droiture,  la 
sûreté  de  son  commerce ,  sa  fidélité 
dans  Tamitié.  Enfin ,  pour  achever 
le  tableau  de  sa  gloire,  on  dit  qu'elle 
s'étoit  faite  homme.  A  la  bonne 
heure.  Mais ,  avec  toute  sa  haute 
réputation ,  je  n'aurois  pas  plus 
voulu  de  cet  homme-là  pour  mon 

.imi ,  que  pour  ma  maîtresse Le» 

femmes  qui  perdent  tonte  pudeur 
sont  plus  fausses  mille  fois  que  les 
autres.  On  n'arrive  à  ce  point  de 
dépravation  qu'à  force  de  vices, 
qu'on  garde  tous  ,  et  qui  ne  régnent 
qu'à  la  faveur  de  l'intrigue  et  du  men- 
songe. Au  contraire,  celles  qui  ont 
encore  de  la  honte ,  qui  ne  s'enor- 
gueillissent point  de  leurs  fautes , 
qui  savent  caclier  leurs  désirs  à  ceux 
même  qui  les  inspirent  ;  celles  dont 
ils  arraclieut  les  aveux  avec  le  plus 
de  peine,  sont  d'ailleurs  les  plus 
vraies,  les  plus  sincères,  les  plus 
constantes  dans  tous  leurs  engage^ 
mens,  et  celles  sur  la  foi  desquelles 
on  peut  généraletuent  le  plus- comp- 
ter.. .  Le  plus  grand  frein  de  leur 
sexe  ôté,  que  reste- t-il  aux  femmes 
qui  les  retienne  ?  et  de  quel  honneur 
feront-elles  cas ,  après  avoir  renoncé 
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i  celui  qui  leur  est  propre?  Ayant 
mis  une  fois  leurs  passions  à  Taise  , 
elles  n'ont  plus  aucun  intérêt  d*y 
résister.  »  Mais  si  J.  J.  Rousseau 
avoit  vécu  de  son  temps,  on  peut 
croire  qu'il  eût  fait  comme  Gonr- 
▼ille,qui,  contraint  de  s  arracher 
de  ses  bras,  pour  faire  un  assez  long 
voyage,  lui  ccmfia  une  cassette  qui 
renferaioit  dix  mille  ëcus.  II  remit 
la  même  somme  dans  les  mains 
d'un  ecclésiastique  qui  nia  le  dépôt 
quand  il  vint  le  lui  redemander  ; 
et  quelle  fut  sa  frayeur ,  lorsqu'en 
entrant  chez  Ninon  ,  elle  lui  dit  en 
l'embrassant  :  a  Ab  Gour ville  !  il 
m'est  arrivé  un  grand  malheur  pen- 
dant votre  absence,  et  .ce  malheur 
est  irréparable.  J'ai  perdu  le  goût 
que  j'avois  pour  vous,  mais  je  n'ai 
pas  perdu  la  mémoire,  et  voici  les 
dix  mille  ëais  que  vous  m'avez  con- 
fiés en  partant.  »  Ninon  trouva  in- 
i»rie\ix  et  les  remercimens  de  Gour- 
viiieet  les  complimens  que  l'on  crut 
devoir  lui  adresser.  Cette  femme 
célèbre,  dont  on  a  dit  tant  de  bien 
et  tant  de  mal. 

Foible  et  friponne  tour  à  tonr, 
Eut  trop  d'amaas  pour  connoitre  l'amour. 

DSSMAHIS. 

Elle  laissa  quelques  fruits  de  sa  ga- 
lauterie;  l'un  de  ses  fils,  nommé 
La  Boissière  ,   mort  en   176 a  ,   à 
7i  ans,  à  Toulon,  oii  il  éloit  of- 
^er  de  marine  ,  étoit  un  homme 
'iogulier  et  irès-passiouué  pour  la 
musique,  quoiqu'il  ne  connût  pas 
«ne  note.  Avant  qu'il  vîut  au  mon- 
(^e,  un  militaire  et  un  ecclésiastique 
w  disputèrent  Tbonneur  de  la  pa- 
ternité. La  chose  éloit  douteuse  ;  le 
•orlen  décida  :  on  prit  des  dés,  et 
l'abbé  perdit.  L'autre  fils  de  Ninon 
finit  ses  jours  d'une  manière  bien 
tragique.  Il  devint  amoureux  de  sa 
mère,  à  qui  il  ne  croyoit  pas  appar- 
leuirde  si  près  ;  mais  dès  qu'U  eut 
découvert  le  secret  de  sa  naissance , 
«  se  poignarda  de    désespoir.  Le 
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Sage  a  employé  cette  cruelle  aven- 
ture dans  bou  roman  de  Gil-Bias, 
en  y  mêlant  quelques  traits  comi- 
ques. On  avoit  proposé  à  la  reine 
mère  de  la  faire  mettre  aux  Filles^ 
Repenties.  Elle  repoussa  le  conseil, 
en  disant  qu'elle  n'étoit  ni  Tune  ni 
1  autre.  Quoiqu'elle  eût  consacré  sa 
vie  au  plaisir,  elle  ne  se  crut  point 
et  par  conséquent  ne  fut  point  heu- 
reuse. Dans  une  lettre  à  Saint-Evre* 
moût,  elle  lui  parle  ainsi:  «Tout 
le  monde  me  dit  que  j'ai  moins  à 
me  plaindre  du  iemps  qu'une  autre. 
De  quelque  façon  que  cela  soit ,  si 
l'on  m  avoit  proposé  une  telle  vie  , 
je  me  serois  pendue.  »  Elle  rendoU 
grâces  à  Dieu ,  tous  les  soirs ,  de 
son  esprit^  et  le  prioit,  tous  les 
malins,  àt  \di préserver  des  soUises 
de  son  cœur.  Deux  auteurs  noua 
ont  donné  sa  Vie,  Bret,  en  176,1 , 
iu-13  «    et    Damours  ,    à   la   tête 
des   Lettres  qu'il  suppose   écrite» 
par  Ninon  au  marquis  de  Sévigné , 
1764»  3  vol.  in-13,  dans  lesquelles 
il  y  a  beaucoup  d'esprit  et  de  méta- 
physique sentimentale.  M.  Auger  a 
douné,  en  1806  ,  une  nouvelle  édi- 
tion  des    Lettres  de  la   moderne 
Léoutium,    précédée  d'une    notice 
fort  bien  faite.  A  ces  Lettres,  l'é- 
diteur a  joint  un  petit  Ecrit  de 
Ninon  qui  avoit   paru  en    1669, 
in-ia  j^  sous  le  titre  de  La  Coquette 
vengée.   Les  vraies  Lettres  de  Ni- 
non étoient  moins  recherchées  et 
plus  délicates.  On  trouve  quelques 
unes  de  ses  Lettres  dans  le  recueil 
des  (Euvres   de  Saint -Evremont, 
qui  en  |uge  ainsi  :  «  Quoique  le  tour 
en   soit   singulier,    qu'elles    soient 
remplies    de   morale   et  brillantes 
d'esprit ,  elles  n'ont  rien  de  recher- 
ché. Comme  la  morale  y  est  tou- 
jours assaisonuée  par  l'enjouement , 
et  que   Tesprit  ne  s'y  montre  que 
sous  les  apparences  d'une  imagina- 
tion libre  et  naturelle ,  elles  ne  dif- 
fèrent en  rien  de  sa  conveisation.  » 
Le  même  auteur  plaça  ce  quatrain 
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au  bas  du  portrait  d«  cettt  femme 
•ëlèbre  : 

I/indulgente  et  sage  nature 
A  rormé  l'ame  de  Ninon 
Se  la  volopté  d'Epirure 
Et  d«  U  vertu  de  Plalun. 

F'qyez  Orléans,  u®  IV,  les  (Buvres 
de  Saint  Evremoat  et  les  Mémoires 
du  temps. 

I.  LENET  (Pierre  de),  fils  et 
petit  -  fils  de  deux  prësidens  du 
parlement  de  Dijon  ,  lui  -  même 
conseiller  dans  ce  corps ,  ensuite 
procureur-général  en  1641 ,  et  enfin 
conseiller  d'état ,  fut,  pendant  le 
siège  de  Paris,  l'un  des  intendans 
de  justice  ,  de  police  et  de  finances  : 
place  que  le  piince  de  Condé  lui 
a  voit  procurée.  Attaché  à  ce  prince, 
il  le  suivit  à  Bordeaux ,  et  ne  put 
empêcher  la  soumission  de  cette 
ville  au  roi,  en  i653.  Condé  le 
nomma  son  agent  à  la  conférence 
des  Pyrénées.  Quand  la  paix  fut 
faite ,  il  revint  à  Paris  ,  et  fut  en- 
voyé en  qualité  de  résident  en 
Suisse,  où  il  montra  son  talent  pour 
les  négociations.  On  a  imprimé  ses 
Mémoires  ,  contenant  l* Histoire 
des  guerres  cii^iles  des  années  1649 
et  suivantes,  principalement  ,de 
celles  de  Guienne.  Ils  ont  paru  eu 
deux  vol.  in- 12  ,  Paris,  1739 ,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  Ces 
Mémoires  ,  mal  écrits  ,  contiennent 
quelques  faits  inléressans.  L'auteur 
n'y  dit  en  général  que  ce  qu'il  a  vu ,  et 
il  a  eu  part  à  presque  toutes  les  choses 
qu'il  raconte.  11  mourut  en  1671. 

*ll.  LENET  (Philibert-Bernard), 

fénovefain,  mort  en  1748,  a  tra- 
uit  en  français  le  Traité  de  Fa- 
tnour  de  Dieu  ,  nécessaire  dans  le 
sacrement  de  pénitence;  ouvrage 
posthume,  composé  en  latin  par 
^ssuet ,  évèque  de  Meaux ,  publié 
par  Bossuet ,  évèque  de  "Troyes; 
Paris,  1736,  in-is.  U  a  rédigé  les 
Conférences  ecclésiastiques  parDu- 
guet ,  Cologne,  17421  a  vol.  in-4% 
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et  a  mis  un  avertissement  en  tète 
du  Traité  des  principes  de  la  foi 
c/wétiennej  par  le  même,  Paris, 
1736,  3  vol.  in-ia. 

I.  LENFANT  (  David  ) ,  domini- 
cain parisien,  mort  dans  sa  patrie 
le  3]  mai  1688,  à  85  ans,  publia 
plusieurs  compilations:  monument 
de  sa  patience  plutôt  que  de  son  gé- 
nie. Les  principales  sont,  I.  Biolia 
Bernardiana  ;  Biblia  Augustin 
niana  ;  Biblia  Tàomœ  Aquinatis , 
en  3  vol.  in-4*.  Ces  ouvrages  ren- 
ferment tous  les  passages  oe  l'Écri- 
ture, expliqués  par  ces  pères.  Lea 
personnes  judicieuses  n'approuvè- 
rent pas  cette  méthode.  On  auroit 
beaucoup  mieux  aimé  un  commen- 
taire dans  lequel  on  eût  trouva  ce 
que  les  différens  Pères  de  TÉglise 
avoient  de  meilleur  sur  les  livres 
saints.  II.  Un  gros  recueil  des  Sen- 
tences de  saint  Augustin ,  sous  le 
titre  de  Concordantiœ  Augustin 
nianœ,  a  vol.  in- fol.  III.  XJneUis^ 
toire  générale ,  superficielle  et  mal 
écrite,  en  6  vol.  in-id,  1684.  Un* 
singularité  de  cet  ouvrage ,  c'est  que 
l'auteur  observe  ce  qui  s'est  passé  de 
particulier  dans  l'univers,  chaque 
jour  de  l'année,  depuis  la  naissance 
de  Jésus-Christ ,  de  façon  qu'il  au- 
roil  pu  intituler  son  Ûvre  Calen* 
drier  historique, 

■\  II.  LENFANT  (  Jacquea) ,  né  à 
Bazoche ,  en  Beauce,  l'an  166^  , 
d'un  père  ministre  à  Chàtillon-sMr- 
I^iug ,  se  distingua  à  Saumur  et  à 
Genève,  011  il  fit  ses  études.  C'est 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  tra^ 
duisitU  Récherche  de  la  vérité  du 
P.  Malebranche.  Celte  version  ne  fut 
imprimée  qu'en  1691,  in-4*',  sous 
le  titre  :  ï)e  inquirendd  veritate. 
Le  traducteur  avoit  passé  en  1683 
à  Heidelberg,  où  il  obtint  les  plar 
ces  de  ministre  ordinaire  de  l'église 
française ,  et  de  chapelain  de  l'é- 
lectrice  douarière  palatine.  L'invar- 
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«ondes  Français  «fans le  Palatinat, 
en  1688 1  rayant  obligé  de  se  retirer 
à  Berlin,  il  y  fut  prédicateur  de  la 
reine  de  Prusse ,  et  chapelain  du  roi 
son  fils,  conseiller  du  consistoire  su- 
périeur, membre  de  Facadémie  des 
sciences  de  celte  ville  ^  et  agrégé  à  la 
société  de  la  propagation  de  la  foi 
établie  en  Angleterre.  11  mourut  le 
7  août  1728.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont ,  1.  Histoire  du  Concile  de 
Constance,  Amsterdam ,  2  volumes 
in-4",  1727;  celle  du  Concile  de 
Pise ,  2  vol.  in-^i*  ,  Amsterdam , 
1734;  celle  du  Concile  de  Bdle  j 
Amsterdam^  i73i>  même  format 
si  inéme  nombre  de  volumes.  Les 
deux  premières  de  ces  Histoires  sont 
Inen  faites  ,  bien  édites  ,  traitées 
«Tec impartialité,  et  semées  de  faits 
curieux  et  recherchés,  à  quelques 
endroits  près,  où  l'esprit  de  secte 
domine.  Celle  du  concile  de  Bâle  est 
SQssi  mal  digérée  ,  aussi  décousue 
que  négligée  dans  le  style,  a  J'ai  su 
de  fierlin ,  dit  M.  Grosley ,  que  la 
iDuière  dont  le  concile  de  Bâle  a  été 
traiH^ar  Lenfant  tient  au  genre  de 
^  au^  il  s'étoit  abandonné  dans 
ses  dernières  années.  »  Ces  trois  His- 
toires ont  été  réunies  ,  en  17^1 , 
M  6  vol.  in-4*.  L'édition  de  17^7  , 
de  ^Histoire  du  Concile  de  Cons- 
tance, est  préférable  aux  autres. 
IL  Noupeau  Testameni,  traduit  en 
français  sur  l'original  grec,  avec  des 
Doiesliiicrale»,  conjointement  avec 
B««wobre,  en  a  vol.  iu-4*-  Le« 
notes  éclairctssent  le  texte  ,  et  la 
version  est  estimée  par  les  protêt- 
tans,  quoique  Dartis,  ministre  de 
^rlin,  ait  accusé  les  traducteurs, 
«vec assez  peu  de  fondement^  d'a- 
voir affoibli  les  preuves  de  la  divi- 
nité de  Jésus^hrist.  m.  \: Histoire 
de  la  papesse  Jeanne ,  1 69^1 ,  in-i  a. 
^fiint  revrnt  dans  la  suite  de  ses 
préjugés  au  sujet  de  cette  fable  ri- 
dicule; mais  Alfonse  Vignoles  donna 
une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage , 
^17^,  en  s  T<2l' tB-ia^avecdes 
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atigmen  ta  lions  considérables,  dauf 
lesquelles  il  fit  de  vains  efforts  pour 
appuyer  ce  roman.  IV.  Poggiana, 
Amsterdam ,  17^0 ,  ^n  3  vol.  in-13, 
ouvrage  aussi  inexact  que  presqua 
toutes  les  productions  de  ce  genre. 
C'est  une  Vie  du  Pogge  ,  avec  un 
recueil  de  sies  l)ous  mots,  et  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages.  V.  Des 
Sermons  y  a  vol.  iu-ja.  VI.  Des 
Ecrits  de  Controverse ,  dont  le  plut 
connu  est  intitulé  Préserpatif  con- 
tre la  réunion  avec  le  siège  de 
Rome,  Amsterdam,  i7a3  ,  en  4 
vol.  in- 8**.  Q%  Préservatif  eti  une 
réponse  au  livre  de  mademoiselle 
de  Beaumont,  Rlle  distinguée  du 
Vivarais ,  alliée  à  la  maison  de  Ville- 
neuve ,  née  d'un  père  protestant ,  el 
qui,  s'étant  convertie,  publia  un 
ouvrage  sous  le  titre  de  Réponses 
aux  raisons  qui  ont  obligé  les  pro- 
testans  de  se  séparer*  de  l'Eglise  ca- 
tholique, et  qui  les  empêchent  de 
s*y  réunir ,  Paris ,  1718,  in-i  a.  Peu 
de  temps  après  avoir  fait  paroitré 
le  Préservatif,  Jacques  Lenfant  pu- 
blia à  Amsterdam,  I7a3,  in-S**, 
X Innocence  du  Catéchisme  de  Hei'^ 
delberg  démontrée,  etc.  VII.  Plu- 
sieurs Pièces  dans  la  Bibliothèque 
Choisie,  et  dans  la  Bibliothèque 
Germanique^  a  laquelle  il  tut  beau- 
coup de  part  ;  et  enfin ,  une  Edition 
avec  des  notes  du  P.  Blain  Gisberl , 
jésuite.  (  Voyez  ce  nom.  )  Lenfant 
fut  un  des  pasteurs  français  qui  con« 
tribuèrent  le  plus  à  répandre  notre 
langue  aux  extrémités  de  rAlle-> 
magne. 

IH.  LENFANT  (A.  C.  N.  ), 
d'abord  jésuite  ,  ensuite  abbé  , 
fut  prédicateur  du  roi  de  Pologne 
Stanislas,  et  ensuite  de  Tempereur 
Joseph  II,  qui  conserva  pour  lui  la, 
plus  grande  estime.  De  retour  en 
France,  il  y  trouva  la  persécution 
et  la  mort.  Renfermé,  en  1732, 
dans  la  prison  de  l'abbaye ,  il  y  fui 
massacré  le  3  septembre,  à  l'âge  de 
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70  ans.  M.  de  Saint-Mëard  d*Jcrit 
«insi  celte  scène  affreuse  daus  1  o- 
puscule  qu'il  a  intitule  Mon  Agonie 
de  trente-huit  heures,  a  Le  lundi  3 , 
à  10 heures  du  matin,  Tabbë  Leu-- 
£aut  et  Tahbé  de  Rastignac  parurent 
dans  la  tribune  de  la  chapelle  qui 
nous  servoit  de  prison.  Us  nous  an- 
noncèrent que  notre  dernière  heure 
approchoit,  et  nous  invitèrent  à 
nous  recueillir  pour  recevoir  leur  bé- 
nédiction. Un  mou  veinentéleclrique, 
impossible  à  définir ,  nous  précipita 
tous  à  genoux,  et ,  les  mains  jointes , 
nous  la  reçûmes.  Ce  moment,  quoi-' 
que  consolant ,  fut  un  des  plus  ter- 
ribles que  nous  ayons  éprouvés.  A 
la  veille  de  paroUre  devant  l'Être 
tfUprême,  agenouillés  devant  deux 
de  ses  ministres,  nous  présentions 
Un  spectacle  indéfinissable.  L'âge 
avancé  de  ces  deux  vieillards,  leur 
position  au-dessus  de  nous,  la  mort 
planant  sur  nos  têtes  et  nous  envi- 
ronnant de  toutes  parts,  tout  ré- 
pandoit  sur  cette  cérémonie  une 
teinte  auguste  et  lugubre  ;  elle  nous 
rapprOchoitde  la  divinité; elle  nous 
rendoit  le  courage  :  tout  raisonne^ 
ment  étoit  suspendu  ;  et  le  plus 
froid ,  le  plus  incrédule  en  reçut  au« 
tant  d'impression  que  le  plus  ardent 
et  le  plus  sensible.  Une  demi-heure 
aprè  ,  ces  deux  prêtres  furent  mas- 
sacrés, et  nous  entendîmes  leurs 
cris.  » 

t  1.  LEN6LET  (Pierre) ,  natif 
de  Beauvais,  professeur  royatd'élo- 
quence  ,  recteur  de  Tuniversité  de 
raris  en  1660  ,  mort  le  a8  octobre 
1707^  à  4?  3<iS)  3  donné  un  recueil 
de  poésies  héroïques*,  écrites  avec 
jrtus  de  pureté  que  d'imagination, 
intitulé  Pétri  Jbengleti  Carmina, 
46.9a,  in-8*. 

t  II.  UENGLET  Dtr  Freskoy  , 
(Nicolas),   licencié   en  Sorbonne, 
naquit  à  Beauvais  le  5  octobre- 1674;- 
Aprè«^       conr^  de  ses  premières 
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^éindes,  qu'il  fit  à  Paris,  lathéolo-. 
gie  fut  l'objet  principal  de  ses  tra- 
vaux; il  la  quitta  ensuite  pour  la 
politique  ,    dans  laquelle  il  prouva 
bientôt  que  ses  études  n'avoient  pa» 
été  inutiles.  Eu  1706  ,  le  marquis  de 
Torcy,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, l'envoya  à  Lille,  où  étoit  U 
cour  de  l'électeur  de  Cologne,  Jo- 
seph-Clément de  Bavière.  Il  y  fut 
admis  en  qualité  de  premier  secré- 
taire pour  les  langues  latine  et  ânan- 
çaise ,    et  chargé  en  mêine  lempr 
de  la  correspondance  étrangère  de 
Bruxelles  et  de  Hollande.  Cette  cor-^ 
respondance  le  mit  à  portée  d'être 
informé  des  trames  secrètes  de  pliw 
sieurs  tra  itres  que  les  ennemis  a  voien  t 
su  gagner  en  France.  La  découverte 
la  plus  importante  qu'il  Ht  dans  c« 
genre  fut  celle  d'un   capitaine  des 
portes  de  Mons,  qui  devoit  livrer 
aux  ennemis.,  moyennant  cent  mille 
piastres,  la  ville,  et  les-  électeurs  de 
Cologne  et  de  Bavière ,  qui  s'y  étoient 
retirés.  Le  traître  fut  convaincu  ,  et 
rompu  vif.    L'abbé  Lenglet  se  si-* 
gnala  encore  dans  le  même  genre 
en  1718,  lorsque  la  conspiration  dir 
prince  de  Cellamare,  tramée  par  le 
cardinal  Alberoni,  fut  découverte. 
Plusieurs  seigneurs  fhrent.  arrêtés,' 
mais  on  ignoroit  le  nombre  et  le 
dessein  des  conjurés.   Lenglet    fut 
choisi  par  le  ministère  pouf  péné- 
trer celte  intrigue.  Hue  vonltil  s'en 
charger  que  sur  la  promesse  qu'au- 
cun de  ceux  qu'il  découvriroit  ne 
seroit  condamné  à  mort.  Il  rendit  de 
grands  services  à  cet  égard;  on  lui 
tint  parole  par  rapport  à  la  condition 
qu'il  avoit  exigée, et  le  roi  lui  donna 
une' pension.  L*abl>é  Lenglet  avoit 
eu  occasion  de  connoîire  le  prince 
Eugène,  après  la  prise  de  Lille,  en 
t7o8.  Dans  un  voyage   qu'il  fit  à 
Vienne  en  1731 ,  il  vil  de  nouveau 
ce  prince,  qui  le  nomma  <son  biblio- 
thécaire :  place  qu'il  perdit  bientôt 
après,  parce  qu'il  conserva  peu  fi- 
dèlement le- dépét  qui  Uû  aroit  é\i 
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confie.  L'abbë  Lenglet  ne  sut  jamais 
profiter  des  circonstances  heureuses 
que  la  fortune  lui  offrit ,  et  des  pro- 
tecteurs  puissans   que  son    mértle 
«t  ses  services'  lui  acquirent.  Son 
amour  pour  Tindépendance  étouffa 
dans  son  cœur  la  voix  de  Tambiiion; 
il  voulut  écrire ,  penser,  agir  et  vivre 
librement.  Il  ne  dépeudit  que  de  lui 
de  s  attacher  au  cardinal  Passionnei , 
qui  auroit  voulu  Taltirer  à  Rome  ; 
ou  à  Le  Blanc ,  miuisSre  de  la  guerre  ; 
il  refusa  tous  les  partis  qui  lui  fu- 
rent proposés.  Liberté ,  liberté  :  lelle 
ëtoit  sa  devise.  I)ans  ses  deruières 
anne'es  même  ,  où  son  grand  âge 
oolliciloit  pour  lui  un  loisir  doux  et 
tranquille  ,  il  aima  mieux  travailler 
et  rester  seul  dans  un  logement  obs- 
cur, que  daller  demeurer  avec  une 
sœur  opulente  qui  laimoit,  et  qui 
lui  offroit  chez  elle ,  à  Paris  ,  un 
appartement,   sa  table,  et  des  do- 
mestiques pour  le  servir.  Toutes  ses 
études  ëtoient  tournées  du  côté  des 
fiècles  passés  ;^  il   eu    affectoit  jus-^ 
qu*au  langage  gothique.  Il  voulott , 
&M)it-il ,  être  franc  Gaulois  dans 
•oa  style  comme  dans  ses  actions. 
Aussi  seroit-on  tenté  de  le  prendre  ^ 
dans  quelques-uns  de  s^s  ou v rages > 
pour  un  savantxlu  i6*  siècle  ,  plutôt 
que  pour  un  littérateur  du  j8®.  Il 
nesefaisoit  aucun  scrupule  d'écrire 
le  contraire  de  sa  pensée ,  et  de, la 
vérité  qu'il  connoissoit parfaitement, 
lorsqu'il  éloit  poussé  par  quelque  mo- 
tif par  tio^ller.  .11  a,  dans  ses  notes 
et  dans  ses  jugemeus,  la  nqordante 
causticité  de  Guy  Patin,  Il  écrivoit 
avec  une  hardiesse  et  une  liberté 
qull.  poussait    quelquefois    jusqu'à 
l'excès.  C'est  ce  qui  lui  occasionna 
tant  de  querelles  avec  les  censeurs 
de  ses    manuscrits.   Il  ne  pouvoit 
souffrir    qu'on    lui   retranchât  une 
•eule  phrase;  et^  s'il  arrivoit  que 
Ton  rayât  quelque  endroit  auquel  il 
Ciit  attaché ,  il  le  rétablissoit  lou* 
jours    à.  iïmpKession.  L'abbé  Len- 
||el  aiAUHi  nûeiufcpeidre  sa  liberté 


LENG 


47 


qu'une  remarque ,  qu'une  seule  ligne. . 
11  a  été  mis  à  la  Bastille  dix  ou  douze 
fois  dans  le  cours  de  sa  vie  :  il  ea 
a  voit  pris  eu  quelque  sor  le  rhabiludc/ 
Depuis  plusieurs  aunées  ,  il  s'appli* 
quoit    à    la   chimie  ,    on    prétend 
même  qu'il  cherchoit  la  pierre  phi— 
losophale.  Il  périt  d'une  manière  fu* 
neste  le  i6  janvier  i755.  Il  rentra 
chez  lui  sur  les  six  heures  du  soir, 
et  sëtant  mis  à  lire  un  livre  nou- 
veau, il  s'endormit  et  tomba  dans 
le  feu.  Ses  voisins  accoururent  trop 
tard  pour  le  secourir.  Les  priuci* 
paux  fruits  de  sa  plume  vive,  fé- 
conde et  incorrecte  sont ,  L  un  JVba- 
veau  Testament  en  latin ,  enrichi, 
de  notes  historiques  et  critiques ,  ni 
trop  longues  ni  trop  courtes,  et  assez 
claires  ,  à  Paris,  i7o3  ,  3  vol.  in-a4,. 
réimprimé  en  1755,  même  format. 
IL  Le  liationarium  temporum  du 
,savautPetau  ,  continué  depuis  i63i 
jusqu'en  1701,  3  vol.  in- 1 a, à  Paris, 
1703.  Cette  édition  est  incorrecte ^ 
et  ce  que  l'abbé  I^nglet  y  a  ajouté 
est  d'une  latinité   assez    médiocre, 
m.  Commentaires  de  Dupuis  sur 
le   Traité  des  libertés  de  l' Eglise 
Gallicane  de  Pierre  PilJwu,  171^» 
.2.  volumes  in-4*-  édition  belle  et 
coirrecte.     Cet  ouvrage     essuya  de 
grandes  contradictions.  IV.  \J Imi- 
tation  de    Jésus- Christ^  traduite 
et    revue  sur    r ancien     original, 
finançais ^  d'où  l'on  a  tiré  un  cha- 
pitre qui  manque  dans  les  autres 
éditions,  Amsterdam,  1731,  in- 1  a, 
V.  Ar resta  amorum,  cum  comment  ^ 
taj'iis   Benedicti    Curtii  ,    i73i, 
en  a  volin-ia.  Celte  édition  ,  devc- 
nne  rare,  est  d'une  grande  beauté  ;. 
la  préface  ofi^re  des  endroits  curieux 
et  piquants.  VI,  Réfutation  des  6/-- 
reurs  de  Spinosa  {  vojez  ce  mot  ) 
par  Fénélon,  Lami  et  Boulaiuvillers, 
1701 ,  in-ia.  VU.   (Buvres  de  Clé- 
ment, Jean    et  Michel    Ma  rot,  la 
Haye,,  *72a,  en   4  vol  in-4**:  édi- 
tion plus  niaguifique  qu'utile,  sur. 
le  plus   beau  papier  ^  chaque  page 
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«ncadrëe....  eleu  6  vol.  in-i  n,  édition 
très-inférieure  à  la  précédenle,  l'une 
et  l'autre  pleines  de  fautes.  Des  diffé- 
rentes pièces  qui  grossissent  ce  recueil 
tes  unes  offrent  des  observations  cu- 
rieuses et  fort  justes,  les  autres  des 
plaisanteries  du  plus  mauvais  ton , 
«es  déclamations  satiriques.  L'abbé 
Lenglet  se  cacha  sous  le  nom  de  Gor- 
don de  Percel.  VIII.  îjes  Satires  ei 
autres  Œuvres  de  Régnier,  i735, 
grand  in-4**.  L'abbé  Lenglet  éclaircit 
uu  texte  licencieux  par  des  notes  plus 
licencieuses  encore.  On  lui  a  attribué 
sans  fondement  des  éditions  de  l'A- 
loysia  Sigea,  du  Cabinet  satirique ,  et 
de  plusieurs  au  très  de  ce  genre.  IX.  Le 
Roman  de  la  Rose^  avec  d'autres  ou- 
vrages de  Jean  de  Mehun,  1755 ,  Pa- 
ri» (  Rouen  ) ,  3  vol  in-ia.  On  y 
trouve  une  préface  curieuse,  et  des 
notes  dont  beaucoup  sont  communes, 
et  par  conséquent  inutiles^  quelques- 
unes  ridicules  ,  d'autres  obscènes  , 
et  un  Glossaire  très-abrégé  et  très- 
superficiel.  X.  Une  édition  de  Ca- 
tulle ,  Properce  et  Tibulle ,  compa- 
rable à  celle  des  Elzévir  pour  la 
beauté  ,et  la  correction ,  à  Leyde  , 
(  Paris  )  chez  Cousielier  ,  1 743 ,  in- 
1 2.  XL  le  6®  volume  des  Mémoires 
de  Condé ,  i743,  in-4**»  Londres, 
(  Paris)  belle  édition  pleine  de  traits 
ti  vifs  et  de  réflexions  si  hardies, 
que  l'éditeur  en  fut  puni  par  un 
assez  long  séjour  à  la  Bastille.  XU. 
Journal  de  Henri  ni ,  1744»  en 
ô  Vol.  in-8*,  Paris  (sous  le  nom 
de  Cologne  )  avec  un  grand  nombre 
de  pièces  curieuses  sur  la  ligue. 
XIU.  Mémoires  de  Comines,^  vol. 
in-4%  1747.  (  ^.  CoMMiNBs.  ) XIV. 
Une  édition  de  Lactance.  (  F'oyez 
Lactance.  )  XV.  Mémoires  de  la 
Régence  de  M,  le  duc  d*  Orléans  , 
1749, en  ^  ^^^*  ^^"^  3.  L'abbé  Lenglet 
n'a  été  quélc  réviseur  de  cetouvrage^ 

3 ni  est  de  M.  Piossens.  Il  a  ajouté 
es  pièces  essentielles ,  sur  -  tout 
la  conspiration  du  prince  de  Cella- 
mare,  et  l'abrégé  d^  fameux  syt- 
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tème.  XVI  Métallurgie  d'Âlfonse 
Barba,  traduite  de  l'espagnol  eu 
français,  1761  ,3  vol.  in- 12  ;  le  3* 
voL  est  de  Lenglet.  XVn.  Cours  de 
Chimie  de  Nicolas  Le  Fèvre,  I75i, 
5  vol.  in-i  3 ,  dont  les  deux  derniers 
sont  de  l'éditeur.  XVIII.  Méthode 
pour  étudier  l'histoire,  at^ec  un 
catalogue  des  principaux  histO' 
riens  y  la  volumes  in-  13,  ou  7 
vol.  in-4'* ,  le  meilleur  ouvrage  que 
nous  ayons  en  ce  genre.  L'auteur  y 
établit  les  principes  et  Tordre  qu'oa 
doit  tenir  pour  lire  l'histoire  utile- 
ment; il  discute  plusieurs  poiuts 
historiquesintéressans,fait]connoUr6 
les  meilleurs  historieus ,  et  accom- 
pagne le  titre  de  leurs  ouvrages  de 
notes  historiques ,  littéraires ,  cri* 
tiques  ,  et  le  plus  souvent  satiri- 
ques. Ce  livre  seroit  encore  plus  es- 
timé ,  si  Fauteur  s'arrètoit  moins 
sur  l'origine  de  certains  peuples ,  qui 
sera  toujours  très-obscure  ;  s'il  écri- 
voit  avec  plus  de  soin ,  de  profon- 
deur et  de  méthode  ;  sHl  ne  grossis- 
soit  pas  son  catalogue  de  tant  d*his- 
toriens  inconnus,  et  s'il  s^étoit  at- 
taché à  faire  un  ouvrage  de  goût 
plutôt  qu'une  compilation.  La  pre- 
mière édition ,  qui  n'avoit  que  9 
volumes,  éioit  à  quelques  égards 
plus  régulière  que  les  suivantes. 
La  5**,  de  1729,  attira  Fatteution  du 
ministère ,  qui  y  fît  mettre  un  grand 
nombre  de  cartons.  Le  recueil  ae  ces 
morceaux  supprimés  forme  un  in'4*^ 
assez  épais  ,  et  qui  te  vendit  sépa- 
rément et  sous  le  manteau  ,  à  uo 
prix  considérable.  Les  Anglais  et  les 
Italiens  ont  traduit  cet  ouvrage,  qui 
a  été  réimprimé  eà  1773 ,  en  i5 
vol.  in-i  2  ,  avec  des  additions  et  des 
corrections  fournies  par  Drouet. 
XIX.  Méthode  pour  étudier  la  géo^ 
graphie.  Elle  est  assez  recherchée, 
malgré  quelques  inexactitudes.  Ou 
y  trouve  un  catalogue  des  meilleures 
cartes ,  et  un  jugement  sur  les  dif- 
férens  géographes.  Le  fond  de  cette 
méthode  appartient  à  Màrtiueim  du 
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Pl«ssis.  La  f\  et  dernière  édition  est 
de   1768  ,  10  vol.  in-12,  avec  les 
augmentalioiis  et  lès  corrections  de 
Drouet  et  de  Barbeau  de  La  Bru^ière. 
On  auroit  dû  plutôt  augmenter  le 
corps  de  Touvrage,  que  le  catalogue 
qui  n'ëtoit  déjà  que  trop  long.  XK. 
De  V usage  des  Rqmans ,  où  l'on 
fait  voir  leur  utilité  et  leurs  dif- 
férens  caractères  ^  avec  une  Biblio- 
thèque des  Romans,  1734,  ai  vol. 
in-i  a.  XXI.  UHi^oire  justifiée  con- 
tre les  Romans  y  1 734  ,  in- 1 2.  L'u- 
sage des  romans  amuse  par  la  sin- 
gularité des  pensées^  la  liberté  ,  l'en- 
jouement du  style;  Thistoire  justi- 
iice  ennuie  par  des  lieux  communs 
mille  fois   répétés  sur    l'utilité  de 
l'histoire.  XXII.  Plan  de  r Histoire 
générale  et  particulière  de  la  Mo- 
narchie française.  Il  n'en  a  donné 
que  3  volumes,  et  il  a  bien  fait  de 
n^  pas  continuer^  car  ce  livre  est 
mal  écrit.  XXIII.  Lettre  dun  pair 
de  la  Grande-Bretagne  sur  les  af- 
faires présentes  de  r  Europe  ^  174^ , 
in-12  :    elle  est  curieuse.    XXIV. 
U Europe  pacifiée  par  V*équilé  de 
là  Reine  de  Hongrie,.,,  par  M.  Al- 
bert Van  Heussen,  etc.   Bruxelles, 
1754 ,  in-12  :  ouvrage  recherché  à 
cause  des  traits  hardis  quM  reuferme. 
XXV.   Calendrier,  historique ,   oà 
Fon  trouve  la  généalogie  de  tous 
les  princes  de  V Europe ^  1760 ,  in- 
24-  Ce  petit  ouvrage  le  fit  mettre  à 
laBastilIe.  XXVI.  Jbiurnhl romain, 
latin  et  français ,  2  vol.  in-12, 1706. 
Il  fit  cette  version  à  la  sollicitation 
de  Mad.  la  princesse  de  Condé  ,  qui 
disoit  tous  les  jours  son  Bréviaire. 
XXVII.    Géographie  des  enfans, 
in-i  2,  très-répandue.  XXVIII.  F////- 
cipes  de  F  Histoire ,    1 7  36  et  années 
suivantes,  6  vol,  in-i  2  :  ouvrage  foi- 
ble,  écrit  incorrectement,  et  dont  les 
faits  ne  sont  pas  loujoursbieu  choisis. 
L'auteur     Ta  voit     composé    pour 
«ervir  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Pour  que  ce  livre  pût  lui  être  utile  , 
.il  feudroit  le  refoudïe  présqu'cntiè- 

T.   X. 
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rement.  XXtX  Histoire  de  la  Phi» 
losophiejiermétique ,  3  vol.  in-12, 
Paris,  1743.  Ou  ne  connoit  rien 
à  ce  livre.  Si  l'auteur  est  partisan  de 
la  philosophie  hermétique,  il  n'en 
dit  pas  assez  ;  et  s'il  la  méprise , 
son  mépris  n'est  pas  assez  marqué. 

XXX.  Tablettes  Chronologiques  > 
publiées  pour  la  première  fois  en 
1 744»  en  2  vol.  iu-8®,  et  de  nouveau 
en  1 778 ,  avec  les  corrections  et  les 
augmentations  dont  cet  ou  vrage  très- 
instructif  avoit  besoin.  On  n'a  pas 
tout  corrigé ,  à  la  vérité  ;  mais  com- 
ment le  pour  roi  t-on  dans  des  livres 
si   chargés  de  noms  et  de   dates? 

XXXI.  Traité  historique  et  dogma- 
tique sur  les  apparitions,  les  vi- 
sions, eic.  ij  S }  2  vol.  iu-12:. cu- 
rieux ,  mais  pas  toujours  judicieux. 

XXXII.  Recueil  de  dissertations 
anciennes  et  nouvelles  sur  les  ap- 
paritions, les  visions  et  les  songes ^ 
etc.  4  vol.  in-12,  1762:  coUecTion 
plus  ample  que  bien  choisie.  XXXHI. 
Histo ire  de  Jeanne  d*Arc ,  1763, 
in-M,  en  3  parties,  composé  sur 
un  manuscrit  d'Edmond  Richer.  Ou 
l'a  lue  avec  plaisir.  Le   style  est  , 

fpmme  celui  de  ses  autres  produc- 
lons,  vif,  familier  et  incorrect.il 
écrivoit  avec  trop  de  rapidité. 
XXXiy.  Traité  historique  et  dog- 
matique du  secf^et^nviolable  de  la 
Confession ,  Paris  ,  I7i3,  in-12: 
livre  utile  et  Tun  des  meilleurs  de 

ce  fécond  écrivain.. Michaud 

a  publié,  en  1761,  in-12  ,  des 
Mémoires  curieux  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  l'abbé  Lenglet.  Ce  savant  prëpa- 
roil  \x\\ Langletiana.  Nous  ignorons 
s'il  a  eu  le  temps  de  finir  cet  ou- 
vrage. 

*  LENNARD  (  Sampson  )  em- 
brassa le  parti  des  armes ,  et  s'atta- 
cha à  sir  Philip  Sidney ,  aux  côlésr  ' 
duquel  il  combattit  à  la  bataille  de 
Zutphen.  II  se  distingua  ensuite 
I  comme  homme  de  lettres  et  donna 
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plusieurs  traductions  du  latin  et 
au  français.  Il  s'appliqua  avec  succès 
à  la  science  héraldique  ;  ontconserve 
iie  lui  quelques  ouvrages  manuscrits 
^e  ce  genre  dans  le'  Muséum  brilan- 
ûique.  il  mourut  vers  Tan  i63o. 

*  LENNEP(  Jean-Daniel  Van  ) , 
né  à  Leeuwaarde  en  Frise ,  mérite 
d'être  compté  au  nombre  des  plus 
savans  philologues  grecs  de  ce  siècle. 
Après  avoir  p.mdant  i5  ans  ensei- 
gné cette  langue.^  Facadémie  de  Gro- 
uingue^en  1768  il  fut  appelé  à 
-celle  de  Franeker ,  pour  y  remplacer 
<7isber  Koen  ,  disciple,  comme  lui , 
■derillusire  Valckenaer  :  mais  il  fut 
moissonné, comme  son  prédécesseur, 
à  la  fleur  de  son  âge  ,  et  mourjUt 
-en  1770 ,  à  Bordtscheid  ,  près  d'Aix- 
la-Chapelle,  où  sa  constitution  va- 
létudinaire l'avoit  couduit  pour  la 
5*  fois;  il  n'a  voit  que  /fi  ans. 
Nous  avons  de  lui  une  édition  du 
Po^e  de  Colulhus  sur  l'enlève- 
ment d'Hélène,  avec  de  savantes 
remarques,  Leenwaarde  ,  174?, 
in-S^,\x\ïe  édition  de»  Lettres  aîtri- 
baées  à  Phalaris  ,  et  une  traduction 
latine  de  ce  que  Benkey  a  écrit  à  c^ 
sujet,  2  vol.  in-4^  Groningue  i777fl 
enKu'  nin  excellent  Traité  sur  les 
iétjmologies  de  la  langue  grecque. 

*  LENNOX  (Charlotte),  dame  an- 
glaise de  beaucou  p  d'espht,née  À  New- 
yorck  en  i8o4,  liée  très -in  lime- 
mentd  amitié  avec  le  docteur  Samuel 
Johnson  ,  et  avec  Kichardson ,  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages.  I.  Un 
roman  intitulé  Le  Vom  Quixotte 
femelle.  II.  Les  Héros  de  S/takes- 
pear ,  3  vol  in-ia.  Dans  cet  ou- 
vrage, elle  donne  les  histoires  ou 
contes  dans  lesquels  Shakes|>ear  a 
pris  les  sujets  de  ses  pièces.  III. 
Mémoii-es  de  Henriette  Stuart,  IV. 
Mémoires  de  la  comtesse  de  Berry. 

V.  P/Ulandre  ,  comédie  pastorale. 

VI.  Henriette,  roman  de  beaucoup 
de  mérite.    VU.   Sophie,   roman. 
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Vin.  La  Sœur,  comédie.  IX.  Les 
vieilles  coutumes  de  la  villCf  comé- 
die. X.  Eupliémie,  roman.  XI.  T/c- 
duction  des  Mémoires  de  Sully.  Xlt 
Traduction  du  Théâtre  grec  du  pèrt 
Brumoy.  Après  tant  de  travaux  , 
Charlotte  Leunox  mourut  dans  l'in- 
digence, des  tiaée  presqu 'inséparable 
de  la  culture  de^  belles- lettres. 

m 

*  LENOIR  (  Nicolas  ) ,  architecte , 
né  en  1726,  montra  dès  renfaace 
un  goût  particulier  pour  l'architec- 
ture ;  élève  de  Blondel  ,  il  suivit 
avec  beaucoup  d'ardeur  les  premiers 
élémens  de  l'art ,  en  y  joignant 
l'élude  du  trait.  Un  travail  rôi- 
souné  et  asf»idu  le  mit  bientôt 
en  état  de  suivre  les  concours  de 
l'académie  d'architecture  ,  et  ses 
progrès  rapides  le  firent  envoyer 
par  le  gouveruehient  français  à  l'é- 
cole de  Rome;  il  resta  plusieurs 
années  diius  cette  ville  pour  étudier 
les  beaux  modèles  de  Tantiquilé, 
et  il  y  prit  le  surnom  AtLeRom^iiu 
Lenoir  dit  Le  Romain  avoit  une 
imagination  ardente  ,  qu'il  ne  sa- 
volt  pas  contenir,  et, ne  pouvant 
se  captiver  à  suivre  les  règles  com- 
munes de  l'art,  il  s'est  pour  ainsi 
dire  créé  un  style  particulier,  pro- 
pre à  l'architecture.  En  général ,  ses 
compositions  sont  toujours  ingé- 
nieuses ,  mais  elles  manquent  de  cor- 
rection dans  les  détails.  Voltaire 
faisoit  le  plus  grand  cas  d€  sa  capacité, 
et  il  l'appela  à  Ferney,  autant  par 
amitié  que  pour  y  conduire  quelques 
travaux  d'architecture.  On  regarde- 
ra toujours  comme  une  chose  extra- 
ordinaire ,  qu'après  rincéndie  de 
l'Opéra  au  Palais  -  Royal  ,  Nicolas 
Lenoir  ait  pu  composer,  dessiner 
et  élever  ,  en  cinquante  jours ,  la 
salle  de  la  porte-St-Mariin.  Il  a  fait 
construire  à  ses  frais  la  salle  du  théâ- 
tre de  la  Cité  ,  dont  il  a  fait  le  Prado. 
Cet  artiste  a  fait  de  graudes  entre- 
prises en  architecture,  il  a  bâti  plu- 
sieurs édihces  à    Paris ,  uLusi  ^t 
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des  rue»  enlières ,  sans  cependant  en 
llrer  de  grands  avantages  du  celé 
de  la  Ibrlu.iti  :  enftn  parvenu  à  l'âge 
de  85  ans  ,  ayant  joui  d  une  rëpuia- 
lion  distinguée  et  d'une  estime 
justemeni  méritée  ,  il  mourut  à  Pa- 
ris le  5]  juin  rSio. 

I.  LENONCOURT  (Robert  de), 
d'uue  des  plus  anciennes  maisons  de 
Lorraine  ,  connue  dans  le  1 5**  siècle 
sous  le  nona  de  Nauci ,  et  dans  le 
siècle  suivant  .sous  celui  de  Lenon- 
court,  acluelleinent  éteinte,  fut 
archevêque  de  Reims.  Sa  charité 
fiil  telle,  quM  s'acquit  le  titre  de 
Père  des  pauvres.  It  sacra  le  roi 
François  [^' ,  et  mourut  le  25  sep- 
tembre i55i. 

t  IL  LENONCOURT  (  Robert 
de),  neveu  du  précédent,  évètjue 
de  Chàlous  en  Champagne,  puis  de' 
Metz,  contribua  beaucoup  à  remettre 
cette  yiUe  aux  Français  en  iboa. 
L'année  suivante  ,  il  racheta  le  coin 
delamonuoie,  que  les  évêquess*^» 
prédécesseurs  a  voient  engagé ,  et  Ton 
trouve  encore  de  la  uioniioie  marquée 
à  sou  com  ,  avec  cette  légende  :  In 
LA  BORE  HKQUIES.  «  I^  re|K)8  est 
dans  le  travail.  »  11  ht  achevef  dans 
l'église  de  Saint-Remi  de  Reims  le 
tombeau  deSt-Hémi ,  quiéloit  un  des 
plus  beaux  monumens  de  l'empire. 
Le  gouveiTieuienl  de  ce  prc;]at  fut  ai 
doux  et  si  |ilein  de  bonté,  qu'on  l'ap- 
peloit  commuuénieut  ir  bon  Hobert. 
Paul  Ul  Ta  voit  fait  citrdmat  tw  i558. 
U  fut  aussi  archevêque  d'Cmbruu  , 
d'Arles,  etc.  Il  mont  ut  à  la  Charité- 
sur-Loire,  le  4  février  i56i. 

LENOSTRE   j^o^es  Nostre. 

L  LENS  ou  Lensei  (Arnoul  de), 
Lensœi/s,  naq^iil  au  village  de  Rail- 
l&il ,  près  d'Âth ,  dans  le  Hainaul. 
Aprt^a  avoir  iait  un  voyage  dans  les 
Payd-Ras ,  il  passa  en  Moscovie, 
devint  médeciit  du  czar  ,  et  p«'rit 
à  Moscow,  loràque  cette  vilie  fut 
brûlée.  Tau  ib'jd ,  par  les  Tarlarçs. 
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Nous  avons  de  lui  une  Introduction 
aux  eUmens  de  gèomctne  d'KucU- 
de,  Anpriiiiée  à  Anvers,  Isagogc 
in  geom*:tnca  eieuieuta  J  ucli.is  , 
qu'on  rt-gaide  aii|ourd'hni  comme  un 
monument  topc^graphique.  du  i6" 
siècle  ,  et  non  comme  un  ouvrage 
propre  à  consulter. 

11.  LENS(Jean  de),  frère  du  pré- 
cédent, chanoine  de  'l'ouruay ,  ei 
professeur  de  théologie  a  I^uvain , 
mort  dans  cette  dermcre  ville  eu 
i5e)3,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  A% 
contro\er&e.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
composèrent,  en  iô88,  la  itnsurû 
de  Tuigiiversité  de  Louvain  ,  contre 
Le&sius ,  sur  la  doctrine  de  la  grâce, 
a  On  irotivoileu  lui,  dit  le  P.  Fabre, 
la  profondeur  de  doctrine  de  ^aint 
Augustin,  et  le  style  élégant  de  Lac- 
laïu^e.  » 

*  III.  LENS  (Bernard)  excella 
dans  l'art  de  peindre  en  miniature. 
Attaché  à  la  couronne  d'Angleterre 
sous  le  litre  de  peintre  ed  émail^ 
copia  avec*  succès  les  ouvragi-s  des 
grands  maîtres.  Il  a  publié  quel- 
ques Vues  et  des  Livres  de  dessin^ 
à  l'usage  de  ses  élèves.  U  mourut  en 
1741. 

*  LÇNTHALL  (GuiUaûme  ),  ju- 
risconsulte anglais  et  orateur  du 
longparlement,.néeii  1691  àHenley 
8ur  la  Tamise,  au  comté' d'Oxford, 
mort  en  1662  ;  élève  du  collège 
d'Alban  à  Oxford  ,  puis  du  collège 
de  Justice  de  Lincoln  ,  où  il  fut  re- 
çu avocat.  En  i63y  ,  élu  au  par- 
lement pour  Woodbtock ,  en  1640 
il  eti  fut  nommé  orateur.  Dans 
celte  place  ,  Lenthall  se  ht  nue 
très-grande  réputation  ,  parce  qu'il 
joignit  la  pratique  à  la  théorie  U 
lut  aussi  greffier  de  la  trésorerie, 
commissaire  du  grand  sceau  ,  et 
chancelier  du  duché  de  Lancaster. 
Eu  i653,  Cromwel  lui  ôta  ses  pla- 
ces ;  mais  l'année  suivante,  l'usur- 
pateur lui  rendit  ctlle  d'orateur  du 
parUiuent.  A  la  rç&tauratipn,  l'ora- 
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leur  fut  excepié  de  Fade  d  amnblie, 
mais  le  roi  lui  fîi  grâce.  LenlhaJl 
montra  eu  mourant  un  graact  re- 
pentir de  la  part  qu*il  avoit  prise  à 
la  rébellion.  '  On  a  imprimé  plu- 
sieurs de  ses  Discours  et  de  ses 
Lettres, 

*  LENTI  (  Joseph  ),  né  à  AscoU 
dans  la  Marche,  d'une  famille  noble, 
Horissoit  dans  le  17"  siècle ,  et  se 
distingua  par  ses  talens  et  par  la 
rare  beau  lé  de  sa  figure  que  les  pein- 
tres de  Venise  peignoieut  à  lenvi 
comme  un  morceau  d'étude.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  eu  1640,  âgé  de 
35  ans.  On  a  de  lui  :  Prœclara  fa- 
cinora  clarorum  Asculanorum  à 
Josepho  Lento  ^Asculano  exposila , 
et  amplissimo  principi  Alexan- 
dro  cardinali  Peretto  nuncupata , 
Rome,  1623. 

I.  LENTULUS  GETULICUS 

(  Cneïus  ) ,  d'une  famille  consu- 
laire^  illustre  et  ancienne ,  élevé  au 
consulat  Tan  26  de  J.  C. ,  étoit  pro- 
consul dans  la  Germanie,  lorsque 
Séjan  fut  tué  à  Rome.  Accusé  d'a- 
voir eu  dessein  de  donner  sa  fille 
en  mariage  au  fils  de  ce  ministre  , 
Lentulus  s  en  défendit  par  une  lettre 
si  éloquente,  qu'il  fit  exiler  sou  déla- 
teur, et  qu'il  échappa  au  danger  qui  le 
inenaçoit;  mais  l'affection  des  sol- 
dats pour  Leutulus  ajanl  donné 
ensuite  de  la  jalousie  à  Tibère,  ce 
prince  le  fit  mourir.  Suétone  parle, 
dans  la  Vie  de  Caligula ,  d'une  His- 
toire écrite  par  ce  consul.  IVlartial 
dit  aussi ,  dans  la  préface  du  pre- 
mier livre  de  ses  épigrammes ,  qu'il 
étoit  poëte.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Lentulus,  sénateur, 
mis  à  mort  en  prison,  pour  avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Cati- 
liua,  sous  le  consulat  de  Cicéron. 
Il  s'étoit  attribué  certains  vers  de  la 
Sibylle,  qui  promettoient  l'empire 
À  ceux  de  sa  maison.  C'étoit  celui 
des  conjurés  qui  étoit  resté  à  Rome 
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pour  j  mettre  le  feu.  Le  nom  de 
Lelitulus  fut  donné  à  cette  famille, 
parce  que  quelqu'un  de  ses  membres 
s'appliquoit  à  cultiver  des  'lentilles. 
Ainsi  lentulus  vient  de  lente,  com- 
me Cicero  de  cicere,  et  Fabius  de 
fahâ, 

t  II.  LENTULUS  (  Scipion  ),  Na- 
polilain,  se  retira  dans  le  pays  des 
Grisous,  où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme, et  exerça  le  ministère  à 
Chiavenue.  Il  est  connu  par  son 
Apologie  d'un  édit  des  Ligues- 
Grises  contre  des  sectaires  arieus, 
in -8®,  j57o;  et  par  une  Grg.m" 
maire  italienne ,  publiée  à  Genève 
en  i568. 

ni.  LENTULUS  (Robert-Scipion 
de),  fils  d'un  Suisse,  maréchal  de 
camp  au  service  de  l'empereur  Char- 
les VI,  né  en  1 7 1 3  ,  servit  de  bonne 
heure ,  et  il  étoit  major  de  son  ré- 
giment, lorsque  le  roi  de  Prusse 
prit  Prague  en  i744-  Indigné  de  la 
capitulation  de  la  garnison  ,  qui  lui 
parut  déshonorante,  il  cassa  son  épée, 
et  invita  les  officiers  de  son  régiment 
à  l'imiter.  Frédéric,  charmé  de  ce 
trait  de  colère  militaire,  se  l'attacha 
bientôt  en  qualité  de  major-général 
de  la  cavalerie,  le  maria  ,  en  1748, 
avec  la  fille  du  comte  de  Schweriu, 
ministre  d'état ,  et  le  fit  lieutenaut- 
général  en  175a.  Les  services  ira- 
portans  qu'il  rendit  à  ce  Monarque, 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  tér*- 
minée  en  1763,  lui  méritèrent  de 
nouvelles  grâces ,  et  il  fut  un  des 
généraux  que  le  roi  admettoit  dans 
sa  société  intime.  En  1773  il  fut 
chargé  de  faire  exécuter  le  partage 
de  la  Pologne ,  et  employé  de  nou- 
veau, en  1778  ,  dans  la  courte 
guerre  de  la  succession  de  la  Ba^ 
vière.  Ses  infirmités  lut  faisant  dési- 
rer une  vieillesse  tranquille^  il  se 
retira  à  Berne,  el  y  mourut  le  a6 
décembre  1786,  laissant  deux  fils 
officiers  en  Prusse.  Son   courage  « 
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«es  connoissances,  son  zèle  pour  le 
mainlien  de  la  discipline^  ses  vues 
dans  la  paix  et  dans  la  guerre  ,  lui 
ont  donné  une  place  distinguée  par- 
mi les  généraux  dignes  de  seconder 
Frédéric-le-Grand.  Ce  prince  lut 
ayoit  donné  la  baronnie  du  Co- 
lombier dans  le  comté  de  Neuf- 
châtel. 

*  IV.  LENTULÙS  (Paul  ),  mé- 
decin du  16^  siècle,  né  f  Berne,  a 
écrit  sur  les  absiineuces  merveilleu- 
ses, de  son  temps ,  mais  dont  on  con- 
noit  aujourd'hui  la  cause,  un  ou- 
vrage iniitulé  Historia  admi- 
ramia ,  de  prodigiosd  Apolloniœ 
Sc/ueieraSy  virginis  in  agtv  Bernen- 
si,  inedid ,  iribus  narration ibus 
eo/npreÂensa,  Cui  ab  eodem  com- 
plurium  eiiam  aliorum ,  de  ejus- 
rnodi  prodigiosis  inediis ,  doctis- 
dmurum  ,  nec  nonfide  dignisùmo- 
mm  virorum  narrationea  et  inge- 
niosissimœ  com  mentationes  adjunc- 
lœ  sunty  Bernœ  Hetvetiorum ,  1604, 
in-4°.  Plusieurs  auteurs  ont  traité 
de  cette  matière  avant  et  après  Len- 
tuius,  comme  on  le  voit  dans  la 
Bibliothèque  de  Lipeuius,  qui  cite  à 
cet  égard  Gérard  Bucoldianus , 
François  Citois,  Fortunio  Liceli, 
David  Lipsius  et  Jacques  Zwinger. 

*LENZO  (Cosimo),  né  à  Mes- 
sine ,  de  l'ordre  des  clercs  régu- 
liers ,  admiuislraleur  des  intirmes  , 
et  mort  à  Rome  en  1657.  On  lui 
doit  Annalium  ciericorvm  regu- 
larium  mînistrantium  injirmis  y 
Vita  e  opère  del  P.  Camillo  de 
Lellis^  en  vers;  de  Judicio  uni' 
versali  exametris  carminibus  con- 
cinnalum  ,  etc. 

*  LENZONI  (Charles),  Florentin, 
vécut  dans  le  1 6*  siècle  :  il  a  fait  im- 
primer la  Difesa  délia  linguajîo- 
rentina ,  e  di  Dante ,  con  le  regole 
difar  bella  et  numerosa  prosa ,  et 
iFauttes  ouvra gea. 

*  LEO  (  Lotii»  ) ,  né  à  Bénévenl , 
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avocat  napolitain  du  16"  siècle,  a 
fait  imprimer  Commentaria  super 
7,  8,  9  lib.  Cod.  Venet.y  apud 
Junclas,  1600,  in-fol. 

*  LÉOCH  ARES,  célèbre  sculpteur 
grec,  florissoit  vers  la  m)5*  olym- 
piade ,  où  il  fit  la  statue  d'Isocrale , 
général  athénien.  11  travailla  au 
tombeau  de  Mausole ,  avec  Scopas 
et  Praxitelle,  dans  la  107*  olympia- 
de; dans  la  i  u^  il  exécuta  les  sta- 
tues d'or  et  d'ivoire  que  l'on  voyoit 
près  de  la  sortie  de  l'Atlis,  dans  un 
temple  élevé  à  Olympie,  par  Philip- 
pe, roi  de  Macédoine,  a  près  la  bataille 
de  Clieronée  :  c  etoieut  les  statues  de 
ce  prince ,  d'Amynlas ,  son  père  , 
d'Alexandre ,  son  jeune  fils  :  celles 
d'Olympias  et  d'Euridice.  Vitruve 
regardoit  Léocharès  comme  \\\\ 
grand  artiste,  puisqu'il  dit  en  par- 
lant d'une  figure  colossale  de  Mars 
qui  étoit  dans  la  citadelle  dlialy- 
carnasse,  Nobili  manu  Leoc /taris 
factam.  Cet  habile  sculpteur  avoit 
fait  encore  au  portique  d'Athènes 
Jupiter ,  Apollon ,  le  Peuple.  Mais 
son  chef-d'œuvre,  pour  la  grâce  et 
la  beauté, est  le  célèbre  Ganymède. 
Un  savant  antiquaire  croit  que  deux 
groupes  antiques  de  marbre ,  et  par- 
mitement  semblables,  du  musée 
Pio  -  Clementin  ,  qui  représentent 
l'eulèvement  de  ce  jeune  prince,  pa- 
roissent  être  des  copies  du  bel  ou- 
vrage de  Léocharès. 

t  I.  LÉONl"  (S,),  surnommé 
le  Grand  ^  naquit  à  Rome,  suivant 
les  uns ,  et  en  Toscane ,  suivant 
d'autres.  On  ne  sait  rien  de  parti- 
culier sur  ses  premières  années.  Les 
papes  saint  Céleslin  I*'  et  Sixte  111 
l'employèrent  dans  des  affaires  im- 
portantes et  épineuses,  lors  même 
qu'il  n'étoit  que  diacre.  Après  la 
mort  de  ce  dernier  pontife ,  en  44<>> 
il  fut  élevé  sur  le  saint-siège  par 
le  clergé  de  Rome  le  1*'  septembre 
de  la  même  année.  Le  peuple  apprit 
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èon  ëleclion  ^vec  joie.  Lëon ,  ayant 
découvert  à  Home  un  uombre  in- 
fini de  manichéens,  fit  contre  eux 
une  information  juridique  et  publi- 
que, et  livra  les  plus  opiniâtres  au, 
bras  séCTilier  ;  conduite  contraire  è^ 
l'esprit  de  douceur  de  rEyaTigile, 
au  aut  qu'à  la  saine  politique.  Il  em- 
ploya les  mêmes  armes  contre  les 
pélagîCTis  et  les  priscillianistes ,  el 
extermina  entièrement  les  restes  de 
ces  f»eciaire8  en  Italie.  Son  zèle,  non 
ïnoms  ardenl  cou  ire  les  cniychéens, 
le  jioria  A  prolesler  par  ses  légats 
contre  les  acles  du  b^iganMage  d'E- 
phese  ,  où  l'hétérodoxie  avoit  été  ca- 
nonisée en  4^9-  L'empereur  Mar- 
cien  ayant  assemblé  un  concile  œcu- 
ménique  à  Clialcédoiue  en  4^'» 
fiaml  Léon  y  envoya  quatre  légats 
pour  y  présider.  Dans  le  temps  qu'on 
leuoit  ce  concile  en  Orient,  Att'la 
Tavageoit  l'Occident,  et  s'avançoit 
Vers  Home  pour  la  réduire  en  cen- 
dres. L'empereur  Valentiiiien  choisit 
saint  Léon  pour  arrêter  ce  guerrier 
terrible,  et  pour  faire  des  proposi- 
tions de  paix.  Le  pontife  lui  parla  avec 
tant  de  noblesse,  de  douceur  et  d'élo- 
quence ,  qu'il  amollit  son  caractère 
féroce.  Ce  conquérant  sortit  de  l'Italie 
et  repassa  le  Danube.  Genseric  fil  ce 
qu'Attila  u'avoit  pas  fait.  Il  surprit 
Borne  en  4^^»^^  l'abandonna  au 
pillage;  ses  trou|>e8  saccagèrent  la 
ville  )>endant  quatorze  jours  avec 
nne  fureur  inouïe.  Tout  ce  que  put 
obtenir  saint  Léon  ,  fut  qu'on  ne 
commettroit  ni  meurtres,  ni  incen- 
dies,'et  qu'on  ne  toucheroit  point 
aux  trois  principales  basiliques  de 
Rome  ,  enrichies  par  Constantin  de 
présens  magfiifiques.  LMiustre  pon> 
tife ,  en  veillant  aux  biens  spiri- 
tuels ,  ne  négligea  point  les  biens 
temporels  ,  et  mourut  le  3  novem- 
'  bre  461.  C'est  le  premier  pape  dont 
nous  ayons  un  corps  d'ouvrages.  H 
nous  reste  de  lui  quatre-vingt-seize 
Sermons  y  ei  cent  quarante-une  Lef-' 
très.  Plusieurs  savans  lui  attribuent 
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aussi  les  livres  de  la  VocatioH  ^jr 
Gentils,  et  VEpître  à  Démétriade  : 
mais  le  pape  Gélase,  qui  vivoit  à 
la  fin  de  ce  siècle ,  cite  ces  livres 
comme  étant  d'un  docteur  de  l'É- 
glise, sans  les  attribuer  à  saint  Léon. 
1«  style  de  ce  père  est  poli ,  et  pa- 
roit  quelquefois  affecté.  Toutes  ses 
périodes  ont  une  certaine  cadencé 
mesurée  mu  surprend  sans  déplairea 
Il  est  senrRd'épithètes  bien  choisies, 
et  d'antithèses  très-heureuses,  mais 
un  peu  trop  fréquentes.  L'édition  de 
ses  ouvrages,  par  le  P.  Quesnel-, 
fut  imprimée  d'aliord  à  Paris,  en 
1675,  en  2  vol.  in  4**î  ensuite  à 
Lyon  ,  1700,  in -fol.  Le  père  Lon- 
gueval  dit  que  cet  oratorien  semble 
n'avoir  entrepris  son  édition  que 
pour  faire  le  procès  à  ce  grand  pape , 
qu'il  accuse  faussement  d'avoir  agi 
par  prévention  contre  saint  Hilaire 
d'Arles.  Il  est  certain  que  le  P.  Ques- 
nel est  plus  favorable  à  celui-ci  qu'à 
saint  Léon ,  et  cela  est  un  peu  ex- 
traordinaire dans  un  éditeur.  Les 
(Buvres  de  ce  pape  ont  été  publiées 
de  nouveau  à  Rome  par  le  père 
Cacciari ,  carme ,  et  à  Venise,  par 
MM.  Ballerini,  l'une  et  l'autre  en 
3  vol.  in-folio.  \j^.  P.  Mdirabourg  tk 
écrit  l'histoire  de  son  pontificat, 
in-4**,  ou  i  vol.  in-12  ;  et  il  y  a  em- 
ployé un  style  moins  romanesque 
que  dans  ses  autres  ouvrages.  L'abbé 
de  Bellegarde  a  traduit  ses  Sermons, 
Paris,  J698,  in-8°,  1701.  Voyez 
aussi  les  Exerciîationes  m  opéra 
sancli  Leortjs,  par  le  P.  Cacciari, 
1761 ,  in-folio. 

IL  LEON  îi,  Sicilien,  succes- 
seur du  pape  Agathon ,  le  17  août 
682,  envoya.  Tannée  suivante,  le 
sous-diacre  Constantin ,  régionnaire 
du  saint-siége ,  à  Constanlmople, 
en  qualité  de  légat  ^  avec  une  lettre 
pour  l'empereur,  dans  laquelle  ii 
confirmoit ,  par  l'autorité  de  saint 
Pierre ,  la  définitiOrî  ^u  sixième  con- 
cile, et  disoit  anatilemeà  «  Théo- 
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dore  de  Pharan  ,  à  Cynsg'd' Alexan- 
drie, à  Sergius  ,  Pyrrhus,  Paol  et 
Pierre  de  Coustantinople  ,  au  pape 
Honorins  ,  à    Macaire,  Etienne  et 
Polychroae.  ))  Il  mourut  le  3  juillet 
683.  Son  pontiRcat  fut  distingue  par 
une  £^metë  sage.  Il  institua  te  Bai-- 
ter  de  paix  à  la  messe ,  et  VJsper- 
sîon  de  Veau  bénite  but  le  peuple. 
On  Ini  attribue  ^2/0//'e  Epures,  €\\\e 
Baron iu8    croit  supposées  ,    parce 
qu'il  y  anathéniatise  Honorius ,  Tun 
de  ses  prédécesseurs. 

ni.  LÉON  IlI,Bomain,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après 
Adrien  i  ,  le  26  décembre  795.  une 
de  ses  premières  démarches  fut  d'en- 
voyer àCharleinague  des  légats  char- 
gés de  lui  présenter  les  clefs  de  la 
basilique  de  S.  Pierre  ,  et  l'étendard 
de  la  ville  de  Rome,  en  le  priant 
de  députer  un  seigneur  pour  recevoir 
le  serment  de  fidélité  des  Romains. 
Use  forma  ,  peu  de  temps  après,  une 
coniuration  contre  I^éon.  ËUe  éclata 
en  799,  le  }our  de  S.  Marc.  Le  pape 
fut  assailli  par  une  troupe  d^astassins, 
au  moment  qu'il  awrioit  du   palais 
pour  se  rendre  à  la  procession  de  la 
grande   Litanie.  Le  primicier  Pas- 
vhal ,  et  Campule  lacttllaire  ,  tous 
deux  neveuK  du  dernier  pape  ,  à  qui 
ib  avoient  tons  deux  vainement  dé- 
siré de  succéder ,  étoieut  à  leur  tète. 
Après  l*avoir  chargé  de  c>oups ,  ils 
toslurent  lui  arracher  la  langue  et 
les  yeux;  mais  ils u*en  purent  ve- 
Bïr  à  boilt.  On  l'enferma  ensuite  dans 
un  moumère ,  d  oiV  il  se  «au va  en 
France  auprès  de  Charlemagne.  Ce 
monarque  le  renvoya  en  Italie  avec 
une  escorte.  Il  rentra  à  Rome,  com- 
me en  triomphe,  au  milieu  de  tous  les 
ordres  de  la  ville,  qui  vinrent  au-de- 
vantde  lut^avec  des  bannières.  Char- 
lemagne  passa  en  Italie  l'an  600.  Le 
pape ,  après  Taveir  sacré  empereur, 
se  prosterna  devant  lui  comme  de- 
vant soa souverain.  Les  ennemis  de 
Léon  ayant  de  nouveau  eouspiré 
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contre  Ini  après  la  mort  de  Chark- 
magne,  il  en  fit  pénr  plusieurs  par 
le  dernier  supplice ,  en  81 5.  Il  mou- 
rut l'année  d'après,  le  1 1  jr.iu  816  ^ 
regardé  comme  un  pontife  qui  a\oit 
du  courage ,  du  zèle ,  de  i'éloqnf  nce, 
du  savoir ,  et  «ne  sage  poliiicjue. 
On  a  de  hii  treiie  Epi  très ,  impri- 
mées à  Helmstadt ,  16.S5 ,  iii-4^.  On 
lui  attribue  mal  à  propos  ÏEnchi^ 
ridion  Leoni» papœ  ,  peut  livre  de 
prières ,  contenant  les  st  pi  Psaumes 
et  diverse»  Oraison»  énigntatiques 
dont  les  alchimistes  font  cas  ,  et  que 
les  curieux  recherchent  par  cfiie 
raison.  Il  a  été  impnmé  à  l,yon»^n 
1601  et  1607 ,  in-2^,  et  à  Miiypnce  , 
i653.  Mais  l'édition  la  phis  rerhcr- 
<ïhée  est  celle  de  Rome  ,  en  i525  , 
in-a4 ,  et  la  meilleure  après  celle  -  là 
est  celle  de  Lyon,  ea  i584,  au$i«i 

tn-a4> 

t  IV.  LÉON  IV  ,  Romain ,  pape 
lé  1 2  avril  847  ,  après  Sergius  11  , 
mourut  le  1 7  juillet  855.  Il  illustra  le 
pontiltcat  par  son  courage  et  par  ses 
vertus.  Léon  eut  la  douleur  de  voir 
les  âarrasius  aux  portes  de  Rome« 
prêts  à  faire  une  bourgade  mahomé- 
tane  de  la  capitale  du  christianisme. 
Les  empereurs  d'Orient  et  ceux  d'Oc- 
cident sembloient  Tavoir  abandon- 
née.  Léon  IV  prit  dans  ce  danger 
Tautoritté  d'un  souverain  ♦  d'un  pèrfe 
qui  défend   ses  enfans.  U  employa 
les  richesses  de  l'Eglise  à  réparer  les 
murailles  ,    à  élever  des  tours  ,  k 
tendre  des  chaînes  sur  le  Tibre.  Il 
arma  les  milices  à  ses  dépens  ,  eu* 
gagea  les  habilans  de  Naples  et  de 
Gaete  à  venir  défendre  les  côtes  et 
le  portd*Oslie,  visita  iui-m^me  tous 
les  postes  ,  et  reçut  les  Sarrasins  k 
leur  descente,  non  pas  en  équipage 
de  guerrier  ,  mais  comme  un  |K)nlife 
qui  exhortoit  un  peuple  chrétien  , 
et  comme  un  roi  qui  veilloit  à  la 
sâreté  de  ses  sujets.  «  l^  courage 
des  premiers  âges  de  la  républiqne , 
î  dit  Tattteur  de  l'Histoire  générale , 
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revivoit  en  lui  dans  un  temps  de 
lâcheté  cl  de  corruption ,  tel  qu'un 
des  plus  beaux  monumens  de  Tan- 
cienne  Rome,  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  les  ruines  de  la  nou- 
velle. Son  courage  et  ses  soins  furent 
secondés.  On  reçut  les  Sarrasins  cou- 
rageusement à  leur  descente;  et  la 
tempête  ajant  dissipé  la  moitié  de 
leurs  vaisseaux ,  une  partie  de  ces 
.conquérans  ,  écliappés  au  naufrage  , 
furent  mis  à  la  chaîne.  Le  pape  ren- 
dit sa  victoire  utile  ,  en  faisant  tra- 
vailler aux  fortifications  de  Home 
et  à  ses  embellissemens  les  mêmes 
mains  qui  dévoient  la  détruire.  Il 
bâtit  a  quelques  milles  de  Rome  une 
ville  ,  à  laquelle  il  donna  son  nom, 
Leopolis.  Cinq  jours  après  sa  mort, 
arrivée  le  17  juillet  865  ,  Benoit  111 
lut  élu  pape  ,  ce  qui  détruit  lopi- 
nion  fabuleuse  de  ceux  qui  ont  placé 
le  prétendu  ponliitcat  de  la  papesse 
Jeanne  entre  ces  deux  pontifes.  On 
auribue  à  Léon  une  iHSttnction  qui 
fait  partie  du  pontifical  romain ,  et 
dans  laquelle  il  dit ,  entre  autres 
choses,  qu'un  prêtre  ne  doit  rien' 
exiger  pour  les  fonctions  ecclésias- 
tiques :  cette  phrase  et  les  dons  con- 
sidérables qu'il  a  faits  en  différens 
temps  ne  s'accordent  guère  avec 
Tavarice  dont  quelques  écrivains 
l'ont  accusé.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  incroyable  qu'en  huit  années  de 
règne  il  ait  pu  venir  à  bout  de 
terminer  les  divers  monumens  que 
nous  venons  de  citer.. 

V.  LÉON  V,  natif  d'Andréa,  suc« 
céda  au  pape  Benoît  IV  en  90^. 
Chassé  et  mis  en  prison  environ 
un  mois  après  par  Christophe,  il  y 

■mou><^tde  cîiagrin. 

VI.  LÉON  VI,  Romain,  succéda 
au  pape  Jean  X  ,  sur  la  fin  de  juin 
928  ,  et  mourut  au  commencement 
de  février  929.  Quelques  -  uns  pré- 
tendent que  cetoit  un  intrus,  placé 
stir  le  saint-siége  par  les  ennemis  de 
Jean  X. 
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VIL  LÉON  VU  ,  RomaiB, 
élu  pape  après  la  mort  de  Jean  XI, 
en  936 ,  n'accepta  cette  dignité 
que  malgré  lui.  Il  fit  paroilre  he9,\\- 
coup  de  zèle  et  de  piété  dans  sa  con- 
duite, et  mourut  le  a3  avril  939. 
Il  est  appelé  Léon  VI  dans  plusieurs 
catalogues.  Il  eut  Etienne  VIII  pour 
successeur. 

VIIL  LÉON  VIII,  élu  pape 
après  la  déposition  de  Jean  XII ,  le 
6  décembre  963,  par  l'autorité  de 
l'empereur  Othon.  Fleury  en  parle 
comme  d*un  pape  légitime  ;  mais 
Bavonius  et  le  P.  Pagi  le  traitent 
AUntrus  et  Ôl  anti-pape.  Au  reste ,  ce 
fut  la  grande  probité  de  Léon  qui 
détermina  les  suffrages  en  sa  faveur. 
Il,  mourut  au  mois  d'avril  966.  Be- 
noît V,  qui  avoil  été  élu  pour  suc- 
céder* à  Jean  XII,  lui  disputa  le 
pontificat  le  5  juillet  966.  Jean  XIII 
fut  élu  pape  après  la  mort  de  cet 
deux  pontifes. 

t  tX.  LÉON  IX  (  saint  ) ,  appelé 
auparavant  Brunon ,  fils  du  comte 
d'Ëgesheim ,  passa  du  siège  de  Toul 
à  celui  de  Rome  ,  en  1048  ,  par  le 
crédit  de  I  empereur  Henri  III ,  son 
cousin.  Elevé  au  pontificat  malgré 
lui^  il  ])arlit  pour  Rome  en  habit 
de  pèlerin ,  et,  ne  prit  celui  de  sou- 
verain pontife  que  lorsque  les  aocla- 
mations.dupeuplel'eurentdëtermtné 
à  l'accepter.  Il  fut  intronisé  le  i5 
février  1049.  Le  nouveau  pontife 
assembla  des  conciles  en  Italie ,  en 
France ,  en  Allemagne.  La  simonie  et 
le  concubinage  étoient  alors  les  deux 
plus  cruqls  fléaux  de  l'Eglise .  Léon  IX 
porta  un  décret ,  dans  un  concile 
tenu  à  Rome  en  io5i  ,  où  il  étoit 
dit  qite  «  les  femmes ,  qui  dans  l'en- 
ceinte des  murs  de  Rome  se  se- 
roient  abandonnées  à  des  prêtres  , 
serotent  à  l'ayennr  adjugées  au  palais 
de  Latran  comme  esclaves.  »  C'est 
sous  ce  pontificat  que  le  schisme  des 
Grecs ,  don tPJiotiusa  voit  jeté  les  pre- 
miers fondemens ,  éclata  parles  écri  ts 
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de  Michel  Csrularius  ,  palriarcbe 
deConstantiuopIe.  (  Voy.  Michel  , 
H®  XV.  )  Ces  écrils  furent solideipenl 
rëfulës  par  ordre  de  Léon  IX^  qui 
envoja  Irois  légats  à  Constanlinople. 
Ces  prélats ,  n'ayant  pu  vaincre  l'o- 
piniàtreté  du  patriarche ,  l'excom- 
munièrent, et  lirent  mettre  la  sen- 
tence d'excommunication  sur  lautel 
principal  de  Sainte-Sophie.  En  lOôS, 
JUon  IX  marcha  en  Allemagne  pour 
obtenir  du  secours  contre  les  Nor- 
mands ;  il  en  obtint  :  ayant  armé 
contre  ces  guerriers,  il  fut  battu  et 
pris  daus  une  petite  ville  près  de 
Bënéveut.  Après  un  an  de  prison , 
il  fut  conduit  à  Rome  par  ses  vain- 
queurs ,  el  mourut  le  19  avril  io54. 
Û  avoit  passé  le  temps  de, sa  capti- 
vité dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence ,  et  lorsqu'il  se  sentit  près  de 
sa  fin  ,  il>e  fil  porter  à  l'église  de 
Saiui-Pifrredans  l'endroit  qu'il  avoit 
désigné/jpour  sa  sépulture.  «  Voyez  , 
mes  frères  ,  dit-il  à  la  vue  de  son 
loml)eaa ,  combien  vile  el  petite  est 
la  demeure  qui  m'attend  ,  après  Unt 
dlioimeurs  :  voilà  tout  ce  qui  m'en 
reste  sur  la  terre  !»  On  fit  ces  deux 
vers  à  l'occasion  de  sa  mort  : 

yistris  Ronttt  dolet  nonû  viduata  Leont  j 
Es  multia  talent  vix  Hàhitura  patrem. 

Léon ,  poDlife  d'un  zèle  vif  el  ar- 
dent ,  d'une  piété  tendre  et  solide, 
fut  le  fléau  des  hérétiques  ,  et  la 
terreur  des  mauvais  prélats,  dont 
il  déposa  un  grand  nombre.  Il  sut 
connoitre  et  s'attacher  plusieurs  per- 
sonnes de  mérite  ,  lels  que  le  cardi- 
nal Humbert ,  Hiidebrand  et  Pierre 
HamieD.  Il  étoit  actif  et  laborieux. 
A  Tàge  de  plus  làe  5o  ans  ^  il  com- 
mença d'apprendre  la  langue  grec- 
que, pour  mieux  entendre  l'Ecriture, 
et  ^^voir  réfuter  les  écrils  des  Grecs 
schismaliqueç.  C'est  le  premier  pape 
qui  se  soit  servi  de  l'ère  chrétienne 
dans  la  date,  de  ses  bulles  ;  mais  cet 
osage  ne  fut  constamment  établi  que 
depuis  Eugène  IV.  L'archidiacre  Wi- 
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berta  écrit  en  latin  la  vie  dcLéon  IX, 
que  le  P.  Sirmond  a  mise  au  jour  ^ 
Paris ,  i6i5,  in-S**.  On  a  de  c«  saint 
pon  life  cies  Sermons  dans  l«s  (Eu  vres 
de  S.  Léon  ;  des  EpUre^^  Décréiales, 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe  ;  et 
une  Vie  de  S-,  BidulpAe,  dans  le 
Thesaufus  Jnecdotorum  de  dom 
MarteoDe. 

X.  LÉONX  (Jean  de  Mimcrs), 
fils  de  Laurent   de  Médicis,  et  de 
Clarice  des  Ursius  ,  fut  créé  car- 
dinal à  quatorze  ans  par  Innocent 
VUl,  el  devint  dans  la  suite  légat  de 
Jules  11.  Il  exerçoit  cette  dignité  à 
la  bataille  de  Ravenne  ,  gagnée  par 
les  Français  en    i5i  a ,  et  il  y  fut 
fait  prisonnier.  Les  soldats  qui  l'a- 
voient  pris  „  charmés  de  sa  bonne 
mine  el  de  son  éloquence,  lui  de- 
mandèrent humblement  pardon  d'a- 
voir osé  l'arrêter.  Il  se  trouva  dans 
une  conjoncture  très  -  favorable.  A 
la  mort  de  Jules  II ,  il  sut  si  bien 
profiter  du  caprice  des  jeunes  car- 
dinaux, et  de  la  crédulité  des  an* 
ciens ,  qu'il  se  fil  donner  la  tiare  le 
5  de  mars   i5i3.   Léon  X  fit  son 
entrée  à  Rome  le  11  avril,  le  même 
jour  qu'il   avoit  été  fait  prisonnier 
l'aonée  précédente  ,  et  monté  sur  le 
même  cheval.  Ce  pontife  avoit  reçu 
1  éducation  la  pins  brillante  :  Ange 
Politien  et  Démétrius  Chalcondyle 
avoient  été  ses  maîtres  ;  ils  en  firent 
un  élève  digne  d  eux.  Sa  famille ,  re- 
fuge des  beaux-arts,  recueillit  les  dé- 
bris des  lettres  chassées  de  Constanli- 
nople parla  barbarie  turque ,  et  mé- 
rita que  ce  siècle  s'appelât  le  Siècle 
desMédicis.  Léon  X  sur-tout  joiguoit 
au  goût  le  plus  fin  la  magnificence  la 
plus  recherchée.  Son  entrée  à  Rome 
eut  un  éclat  prodigieux;  son  cou- 
ronnement coûta  cent    mille   écus 
d'or.  Le  nouveau  pontife  partageant 
son  temps  entre  les  plaisirs ,  la  lit- 
térature  et    les  affaires ,   vécut  eu 
prince    voluptueux.  Sa  table  étoit 
délicieuse ,  par  lechoix  des  mets ^  par 
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la  délicatesse  et  renjouement  <)oiit  il 
les  assaiftouuoit.  Au  milieu  des  délices 
auxq^îelt^  il  ^  livroit,  il  ti*oublia 
pas  les  iovérèts  du  ponltHcat.  Il  ter- 
mina léS  6*iSerens  que  Jules  II 
avoit  eus  avec  Lojis  XII,  et  conclut 
en  i5i7  le  concile  ^e  Latrân.  Il 
choisit  ses  secrétaires  parmi  les  plus 
beauK  esprits  de  Tltalie.  Le  stjle 
Itarbare  de  la  dalerie  fut  aboli ,  et 
fit  place  à  rëloquence  douce  et  pure 
<\ps  cardinaux  Bembo  et  Sadolet.  11 
fii  fouiller  dans  les  bibtioihèqnes  , 
déterra  les  anciens  manuscrits,  et 
procura  des  éditions  exactes  des 
meilleurs  auteurs  de  lantiquité.  Les 
poêles  éloient  sur-tout  l'objèl  de  sa 
complaisance;  il  airaoit  les  vers,  et 
en  faisoit  de  très-agréables.  11  se 
forma  une  conspiration  contre  sa 
vie.  Les  cardinaux  Petruci  et  Sauli , 
irrités  de  ce  que  ce  pape  avoit  ôlé 
l«  duché  d'Urbin  à  un  neveu  de 
Jules  11,  corrompirent  un  chirur- 
gien qui  devoit  panser  un  ulcère 
secret  du  pape  ;  et  la  mort  de  Léon 
X  devoit  être  le  signal  d'une  révo- 
lution dans  beaucoup  de  villes  de 
l'étal  ecclésiastique,  ha  conspiration 
fut  découverte  ;  il  en  coi*ita  la  vie 
à  plus  d'un  coupable.  Les  deux  car- 
dinaux furent  appliqués  à  la  ques- 
tion, et  condamnés  à  la  mort.  On 
pendit  le  cardinal  Petruci  dans  la 
prison  en  v5i7;  Taulrè  racheta  sa 
vie  par  ses  trésors.  Léon  X,  pour 
faire  oublier  le  supplice  d'un  car- 
dinal mort  par  la  corde,  en  créa 
Si  nouveaux.  Il  méditoit  depuis 
quelque  temps  deux  grands  projets. 
L'un  étoil  d'armer  les  princes  chré- 
tiens coutre  les  Turcs  ,  devenus 
plus  formidables  que  jamais  sous  le 
sultan  Sélim  II  ;  l'autre  d'emî^dlir 
Rome ,  et  d'achever  la  basilique  de 
Sainl-Pirrre ,  commencée  par  Jules 
II,  un  d.'S  plus  beaux  monumens 
modernes  de  l'ancienne  capitale  du 
monde.  Il  fil  publier  en  iî»i8  des 
indulgences  plénières  dans  toute  U 
chrétienté,  pour  contribuer  à  Tcxé- 
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CQtîon  de  ces  deux  projets.  II  s*éleva 
à  cette  occasion  une  vive  querelle 
en  Allemagne  entre  les  domini- 
cains  et  les  augustins.  Ceux  ~  et 
avoient  toujours  été  eu  possession 
de  la  prédication  des  indulgences  : 
piqués  de  ce  qu'on  leur  avoit  pré- 
féré les  dominicains ,  ils  excitèrent 
Martm  Luther  ,  leur  confrère ,  à  s'é- 
lever coutre  eux.  Cetoit  un  moine 
ardent ,  imbu  des  opimons  de  Jean 
Hus.  (^«/csLrTnER-î  Ses  prédica- 
tions et  ses  livres  enlevèrent  des 
peuples  entiers  à  l'Église  romaine. 
Léon  X  tenta  vainement  de  famé- 
ner  l'hérésiarque  par  la  douceur; 
il  Fanathématisa  par  deux  bullescon- 
sécutives,  Tune  du  i5  jtiin  iBao, 
l'autre  du  5  janvier  ]52i.  Le  feu 
de  la  guerre  s'alluma  vers  le  mèm.e 
temps  dans  toute  l'Europe.  François 
l*'  èi  Charles  -  Quint  recherchant 
l'alliance  del^n  X ,  ce  pontife  flotta 
long  temps  entre  ces  deux  princes; 
il  fil,  presque  à  la  fois,  un  traité 
arec  l'un  et  avec  Tautre;  en  i520, 
avec  François  I*' ,  auquel  il  promit 
le  royaume  dc*Naplcs,  en  se  réser- 
vant Gaèle;  et  en  i52i  ^  avec 
Charles  -  Quint ,  pour  chasser  les 
Français  de  l'Italie,  et  podr  donner 
le  Milanais  à  Frauçois  Sforce,  tils 
puîné  de  Louis-le-Maure ,  et  sur- 
tout pour  donner  an  saint -siège 
Ferrare,  qu'on  vouloil  toujours  6ter 
à  la  maison  d'Est.  On  prétend  que 
les  malheurs  de  la  France  dans  cette 
guerre  lui  causèrent  tant  de  plaisir , 
qu'il  fut  saisi  d'une  petite  fièvre 
qui  termina  ses  jours  le  i*"  décem- 
bre i53i,  à  44  ^t^s*  Un  assure 
qu'il  mourut  sans  sacrernens ,  et 
même  avec  l'intention  de  ne  point  les 
recevoir.  On  lui  fit  cette  épilaphe  : 

Sacra  sub  ejrtremd  «i  fort^  nquiriti*  hord  , 
Cur  Léo  non  potuil  aumt-re  ?  Ftncûdtrat. 

Quelques  historiens  attribuent  sa 
mort  ï.  une  cause  plus  cachée.  Ce 
pontife  n'a  voit  pas  certainement  à 
se  plaindre  de  la  France  :  il  obtint 
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de  François  F^  ce  que  ses  prëdéces- 
seius  n'a  voient  pu  obleuir  d'aucun 
roi  de  France,  l'aboliiion  entière  de 
la  pragmatique.  Son  talent  étott  de 
mauier  les  esprits  ;  i(  s'empara  si 
bieo  de  celui  de  François  l**",  dans 
wne  entrevue  qu'ils  eurent  à  Bou- 
logne en  if)i5  ,  que  ce  prince  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Léon 
X  et  le  chancelier  Dunrat  conclu- 
rent  un  concordat ,  par  lequel  il 
fut  convenu  qne  le  roi  iiomnj<^roit 
aux  grands  bëuéfices  de  France  et 
duDauphiné,  et  que  le  pape  rece- 
vroit  les  annates  des  bénéfices  sur 
le  pied  du  revenu  courant.  Celte 
dernière  clause  n'éioit  pas  exprimée- 
dans  le  concordat,  mais  ell^  n'eu 
étoit  pas  moins  ii«e  des  conditions 
essentielles,  et  elle  a  toujours  été 
exécutée.  [^  sincérité  française  fut 
en  celte  occasion  la  dupe  des  arti- 
fices ilalirtis;  Léon  X  avoit  une 
partie  des  ruses  de  sa  nation.  Son 
ambition  ,•  le  goût  du  luxe  et  des 
plaisirs ,  les  moyens  qu'il  employa 
portT  élever  sa  famille ,  son  humeur 
vindicative  ,  ternirent  Féclai  que 
les  beaux-arts  a  voient  répandu  sur 
«on  pontificat.  «  Léon  X ,  a-t-on 
dit,  eût  été  bien  plus  grand  ,  s'il 
€{il  donné  plus  d'attention  à  l'Éj^lise 
latine  qu*au  théâtre  grec.  Ce  grand 
liouX,  qui  fit  renaître  le  théâtre 
^Ikénien  en  Italie ,  vit  périr  la  re- 
ligion romaine  dans  le  nord.  Pen- 
dant quil  se  divcrtissoit  à  Rome  à 
voir  des  comédies ,  on  le  dépOuilloil» 
tt  A!lemague  d'une  partie  de  ses 
^lats....  Ce  ponti^  trop  prôné  fut 
^n  homme  aimable,  un  protecteur 
dw  lettres,  mais  un  fon  ntauvais 
pape.  Il  nuisit  beaucoup  à  l'Église 
par  son  luxe  et  ses  goûts  frivoles. 
P  étoit  jeune  et  sans  expérience  : 
ï'  ne  fnni  sur  la  thalre  de  Saint- 
Pierre  qu'un  vieillard  sans  passions, 
Wancbi  dans  les  aïFaires  el  dans  la 
^ntîoissance  des  hommes ,  qui  ne 
tonnoiRse  d'autre  plaisir  que  son 
devoir.  Celte  politesse ,  celte  amé- 
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nité ,  très-recomniaudables  dans  un. 
particulier,  n'est  qu'itpprudeuce  et 
folie  dans  un  homme  d'état.  »  Il  ne 
faut  pas  croire  cependant  tous  les 
bruits  répandus  sur  Léon  X  par 
les  protestans,  qui  l'ont  peint  comme 
ira  athée  ,  qui  se  moquoit  de  Dieu 
et  des  hommes  :  ce»  J)riiil8  scanda-^ 
leux  ne  sont  imcléi  que  sur  de 
prétendues  anetiloirs  dont  la  vé- 
rité n'est  certairteuient  pas  consta- 
tée, el  sur  di'S  propos  qu'il  est  im- 
possible qu'il  au  Iriins.  uPaul  Jove 
dit  que,  depuis  sa  ]cnue8.'«e  jiÀsqu'au 
pontificat  ,  il.  véc\a  (l«n«  une  par- 
faite continence.  Cet  historien  ajoute 
que  depuis  quil  fut  pape,  son  na- 
turel, plus-facile  et  plus  complaisant 
que  corrompu ,  le  fit  tomber  dans 
bien  des  désordres.  »  (Fabre  ,  hfisf. 
Eveils.  )  Mais  il  ne  dit  pas  un  mot 
des  étranges  discours  que  certains 
historiens  protestans  lui  attribuent. 
«  Voltaire  le  fait  mourir  sans  con- 
fession ,  parce  qu'il  éloit  si  occupé 
des  affaires  temporelles  qu'il  n'eut 
pas'le  temps  de  songer  aux  spiri- 
tuelles, w  Cette  anlhilhèse  Seroit 
bonne  si  Léon  X  avoit  fait  une 
longue  maladie  ;  mais  41  fut  sufprfs 
par  une  mort  sijbite  el  si  iiupréviie 
qu'on  le  crut  empoisonné.  Il  faisoit 
d  ailleurs,  dans  les  derniers  temps 
de  sOu  pontificat ,  des  actes  de  re*- 
ligion  et  même  de  morlifiôaiion. 
L'abbé  de  Choisy  dit  qu'il  jeûnoit 
régulièrement  deux  fois  la  semaine. 
Accablé  des  affaires  du  monde  chré- 
tien ,  Léon  X  se  délassoit  aveu  les 
gens  dô  lettres.  t^P.  Pabte  lui  re- 
proche d'avoir  fait  plus  de  fcas  des 
beauit  esprits  que  des  théologiens  et 
des  casuisles.  Il  favorisoit  princi- 
palement les  poètes,  et  ilfc  garda 
pas  toujours  avec  eux  la  gravité 
pontificale.  Il  aimoit  le  Querno , 
agréable  parasite,  qui  avoit  éié^cou- 
ronné  archipoë'te  par  des  jeune» 
gens  dans  un  festin.  Léon  Xlui  fai- 
soit souvent  porter  des  plats  qu'on 
desservoit  de  sa  table  ;  mais  il  étoit 
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obligé  de  payer  «ur-le-champ  d'un 
distique  chacun  de  ceux  qu'on  lui 
ofFroit^.  Un  jour  qu'il  ëtoit  tour- 
menté par  la  goutte  ^  il  Rt  ce  vers  : 

Archipoëla  faeit  venus  pro  mille  poetit 

Comme  il  hésitoit  à  composer  le  se- 
<ïond,  le  pape  ajouta  plaisaoïment  : 

Et  pro  tmllt^liis  Arehipoëta  bibit> 

Alors  le  Querno  voulant  réparer  sa 
faute ,  composa  ce  troisième  ver»  : 

Porrige  ,  quod  faciant  mihi  carmina  docta  , 
Falernum 

Le  pape  lui  répliqua  à  l'instant  par 
celui-ci  : 

Hoc  ifinum  enerfat  dehilitatque  pedea. 

Âu  reste  ,  cet  archipoëte  qui  avoit 
mené  une  vie  joyeuse,  sans  jamais 
chercher  à  se  faire  un  sort  pour  l'ave- 
nir ,  ayant  quitté  Rome  ,  se  retira  à 
Naples,  où  il  mourut  à  Thôpilal  en  re- 
grettant  le  généreux  LéonX.  L'An- 
glais Guillaume  Roscoe  a  publié  une 
Histoire  de  L4on  X,  fai  te  avec  beau- 
coup de  soins ,  en  4  vol.  in  -  4°  , 
Londres,  i8o5;  elle  a  été  traduite 
en  français  par  P.  F.  Henry ,  et  im- 
primée à  Paris  en  4  vol.  in  -  8°  , 
i8o8.  On  ne  conuoit  qu'un  seul 
morceau  de  poésie  ialine  de  Léon  X 
fait  pendant  son  cardinalat  ;  ce  sont 
des  v^rs  ïambes  sur  une  statue  de 
.Cléopàtre  qui  venoit  d'être  décou- 
verte. 

XI.  LÉON  XI  (  Alexandre-Octa- 
vieu  ) ,  de  la  maison  de  Médicis  , 
cardinal  de  Florence,  élu  pape  le 
1*'  avril  i6o5  ,  mourut  le  27 
du  même  mois,  à  70  ans,  infini- 
ment ^regretté.  Ses  vertus  et  ses  lu- 
mières présageoient  aux  Romains  et 
à  l'Eglise  un  règne  glorieux. 

Xn.  LÉON  (  Pierre  de  ).  royèz 
Anaclet,  n°II. 

t  XUI.  LÉON  I"  ou  r Ancien, 
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empereur  d'Orient ,  monta  sur  le 
tr6ne  après  Marcien,  le  7  février 
457.  On  ne  sait  rien  de  sa  famille; 
tout  ce  qu'on  connoit  de  sa  patne , 
c'est  qu'il  étoit  de  Thrace.  11  signala 
les  commencemens  de  son  règne 
par  la  confirmation  du  concile  de 
Chalcédoine  contre  les  eu^chéens , 
et  par  la  paix  qu'il  rendit  à  l'empire , 
après  avoir  remporté  de  grands 
avantages  sur  les  barbares.  La  guerre 
avec  les  Vandales  s'étant  rallumée, 
Léon  marcha  contre  eux  ;  mais  il 
ne  fut  pas  heureux,  parce  qu'il  se 
vit  trahi  par  le  général  Aspar.  Cet 
ambitieux  lavoit  placé  sur  le  trône, 
dans  l'espérauce  de  régner  sous  son 
nom.  Il  fut  trompé,  ei  dès-lors  ne 
cessa  de  susciter  ^s  euuemis  à  lem- 
pereur.  Léon  fil  mourir  ce  perfide , 
avec  toute  sa  famille,  en  47i-  V^ 
Goihs,  pour  venger  la  mort  d'As- 
par,  leur  plus  fort  appui  dans  l'em- 
pire ,  ravagèrent  pendant  près  de 
deux  ans  les  environs  de  Coustan- 
tinople^  et  firent  la  paix  après  des 
succès  divers.  Léon  mourut  le  a 6 
janvier  474*  L'avarice  déshonora 
son  règne  ;  il  ruina  les  provinces 
par  des  impôts  onéreux ,  écouta 
les  délateurs^  et  punit  souvent  les 
innocens. 

t  XIV.  LÉON  n  ou  le  Jeune, 
fils  de  Zenon  ,  dit  Vlsaurieii  ,  et 
d'Ariadne ,  fille  de  Léon  P' ,  suc- 
céda ,  en  474  >  à  son  aïeul.  Mais 
Zenon  régna  d'abord  sous  le  nom  de 
son  fils ,  et  se  fit  ensuite  déclarer  em- 
pereur au  mois  de  février  de  la  même 
année.  Le  jeune  Léon  momut  .au 
mois  de  novembre  suivant;  et  Zenon 
demeura  seul  maître  de  l'empire. 
Léon  avoit  environ  16  ans ,  ei  avoit 
ruiné  sa  santé  par  des  débauches  qui 
hâtèrent  sa  mort. 

t  XV.  LÉON  III  ,  Vlsau-- 
rien,  empereur  d'Orient,  originaire 
d'Isaurie.  Ses  parens  étoienl  cor- 
donniers. Léon  s'enrôla  dans  la  mi- 
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lice.  Justinîen  II  Tincorpora  ensuite 
dans  ses  gardes,  et  Anastase  II  lui 
donna  la  place  de  général  des  armées 
d'Orient  y  après  diverses  preuves  de 
valeur  :  celoit  le  poste  qu'il  occu- 
poit  y  lorsqu'il  parvint  à  l'enipire  le 
25  mars  717.  Les  Sarrasins,  pro- 
tîtaat  des  troubles  fie  TOritnt ,  vin- 
rent ravager  la  Tlirace ,  et  assiéger 
Coustantiiiople  avec  uue  flotte  de 
80  voiles.  Léon  défendit  vaiilam- 
meut  cet  le  ville,  et  brûla  une  partie 
des  vaisseaux  ennemis  par  le  moyen 
da  feu  grégeois.  Ses  succès  l'enor- 
giieiiiireul  ;  il  tyrannisa  ses  sujets , 
et  voulut  les  forcer  à  briser  les  ima- 
ges; il  chassa  du  siège  de  Constan« 
linople  le  patriarche  Germain,  et 
mita  sa  place  Âuastase,  qui  donna 
tout  pouvoir  au  prince  sur  l'Eglise. 
Léon  ayant  en  vain  répandu  le  sang 
pour  faire  outrager  les  iu^ages  des 
saints,  tâcha  d'entraîner  dans  son 
parti  les  gens  de  lettres,  chargés  du 
sont  de  la  bibliothèque.  N'ayant  pu 
les  gagner  ni  par  promesses ,  ni  par 
menaces ,  il  les  fit  enfermer  dans  la 
bibUothèque  ,  entourée  de  bois  sec 
et  de  toutes  sortes  de  matières  com- 
bustibles ,  et  y  fit  mettre  le  feu. 
Des  médailles,  des  tableaux  sans 
nombre ,  et  plus  de  3o,ooo  volumes 
périrent  dans  cet  incendie.  Le  bar- 
bare lut  excommunié  par  Grégoire 
U  et  Grégoire  III.  Il  équipa  une 
flotte  pour  se  venger  du  pape;  mais 
elle  fit  naufrage  dans  la  mer  Adria- 
tique, et  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Je  18  juin  741. 

XVI.  LÉON  IV,  iurnommé 
CJkazare ,  fils  de  Constantin  Co- 
piooyme,  né  en  760  ,  succéda  à 
ton  père  en  775.  C'étoit  un 'temps 
•à  lès  disputes  des  iconoclastes  agi- 
toient  tout  l'Orient.  Léon  feignit 
d'abord  de  protéger  les  catholiques  ; 
mais  ensuite  il  se  moqua  également 
des  adorateurs  et  des  destructeurs 
des  images.  Son  règne  ne  fut  que 
de  cinq  aiis^  pendant  lesquels  il  eut 
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le  bonheur  de  repousser  les  Sarra- 
sins en  Asie.  Il  mourut  l'an  780 
d'une  maladie  pestilentielle  ,  dont  il 
fut  frappé,  disent  les  historiens 
grecs, écrivains  superstitieux,  pour 
avoir  osé  porter  une  couronne  ornée 
de  pierreries,  qu'il  avoit  enlevée  à 
la  grande  église  de  Ëbnstantinople. 
U  avoi(  épousé  la  fameuse  Irène. 
Voyez  ce  mot. 

XVIL  LÉON  S ,  VJrménien, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire d'Arménie,  devint,  par  son 
courage,  général  des  troupes;  mais 
ayant  été  accusé  de  trahison  sous 
Nicéphore,  il  fut  battu  de  verges^ 
exilé,etobligéde  prendre  l'habit  mo- 
nastique. Michel  Bhangabe,  Tayaut 
rappelé,  lui  donna  le  commande- 
ment de  l'armée.  Les  troupes  le  pro- 
clamèrent empereur  en  81 3,  aptes 
avoir  destitué  Michel.  Il  remporta  ^ 
l'année  suivante ,  une  victoire  si- 
gnalée sur  les  Bulgares,  et  fit,  en 
817 ,  une  trêve  de  3o  ans  avec  eux. 
Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  ce 
traité ,  c'est  que  l'empereur  chrétien 
jura  par  les  faux  dieux  de  l'observer  ; 
et  le  roi  bulgarien ,  qui  étoit  païen  y 
appela  en  témoignage  de  son  ser- 
ment ce  que  le  christianisme  a  de 
plus  sacré.  La  cruauté  de  Léon  en- 
vers ses  parens  et  les  défenseurs  du 
culte  des  images  ternit  sa  gloire  et 
avança  sa  mort.  U  fut  massacré  la 
nuit  de  Noël ,  en  820 ,  comme  il 
entonnoit  une  an  tienne.  F'oy.  Théo- 
dore-Studite. 

t  XVllI.  LÉON  VI,  le  Sage  et 
le  Philosophe  y  fils  de  Basile-ie-Ma- 
cédonien,  monta  sur  le  trône  après 
lui,  le  t^'  mars  886.  L'empire  étoit 
ouvert  à  tous  les  barbares  :  Léon 
voulut  dompter  les  Hongrois ,  les 
Bulgares ,  les  Sarrasins  ;  mais  il  11e 
réussit  contre  aucun  de  ces  peuples. 
Les  Turcs,  appelés  à  son  secours, 
passèrent  en  Bulgarie,  mirent  tout 
à  feu  et  à  sang,  enlevèrent  des  rir 
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cfaesse^  in^menses,  el  fiarent  un  nom- 
bre prodigieux  de  prisouiiiers  qu'ils 
"vendirent  à  Léon.  En  se  servant  des 
armes  des  Turcs,  Léon  leur  ouvrit 
le  chemin  <le  Constaniinople;  el 
après  en  avoir  été  les  soutiens,  ils 
en  furent  les  destructeur.^.  Il  chassa 
de  son  siège  ie  patriarche  Photius. 
Un  des  successeurs  de  cet  homme 
célèbre,  le  patriarche  Nicolas,  ex- 
cominiiiiia  l'empereur,  parce  qu'il 
s'éloit  marié  pour  la  quatrième  fois  : 
ce  que  la  discipline  de  l'Église  grec- 
que défendoit.  Il  termina  c^tle  af- 
faire eu  faisant  dé|)oser  le  patriar- 
che. Léon  mourut  le  g  juin  911. 
Il  fut  appelé  le  Sage  et  le  P/iito- 
sophe ,  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  lettres.  Il  les  cultivoit 
avec  succès.  La  philosophie  de  Léou 
ne  lem pécha  pas  de  se  laisser  do- 
miner par  des  favoris.  Il  fut  sur- 
tout, gouverné  pendant  assez  long- 
temps par  un  certain  Samonas  , 
Sarrasin  réfugié  à  sa  cour ,  qui  , 
de  simple  valet  de  chambre,  de- 
vint patrice,  grand -chambellan  , 
et  le  plu^  intime  confident  de  l'em- 
pereur. Ayant  amassé  d'immenses 
ricliesses ,  il  résolut  de  retourner 
dans  sa  patrie  avec  tous  ses  trésors  , 
el  prit  le  prétexte  d'un  pèlerinage 
sur  le  bord  du  fleuve  Damastris  ; 
car  tout  mahoméian  qu'il  éloit  dans 
le  cœur,  il  feignoil  d'être  chrétien. 
Malgré  la  précaution  qu'il  avoit 
prise  de  faire  couper  les  jarrets  à 
tous  le8che\aux  de  posie  qui  étaient 
sur  sa  route,  il  fut  arrêté  par  un 
officier  qui  avoit  découvert  son  des- 
sein, et  ramené  à  Constaniinople. 
Le  sénat  voulut  lui  faire  son  procès  ; 
mais  l'empereur  eut  la  foiblesse  de 
îe  justiHer  ,  de  le  rétablir  ,  et  de 
punir  l'officier  qui  l'avoit  arrêté. 
Samonas,  fier  de  ce  nouveau  crédit, 
calomnia  auprès  de  l'empereur  tous 
ceux  qui  exciloient  sa  jalousie.  Il 
eut  même  la  témérité  d'accuser 
l'impératrice  d'un  commerce  secret 
avec  un  jeune  seigneu'r;  el  comme 
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Léon    méprisa  cette  calofunie  ,  il 
publia  un  libe4le  diffîimatoire  contre 
lui.  Tant  d  excès  et  de  perfidies  fi- 
rent enfin  ouvrir  les  yeux  au  prince , 
qui  fil  raser  Samonas  et  le  confina 
dans  un  roonantère.  Léon  sentit  alors 
la  vérité  de  cet  avis ,  que  Basile ,  son 
père ,  lui  avoit  donné  :  ce  La  pour- 
pre ne  met  pas  à  labri  de  la  pré- 
vention; le  monarque  est  sujet  aux 
foiblesses  de  l'humanité;  etson  trône 
ne  rélève  au-dessus  des  autres  hom- 
mes que  pour  lui  ajiprendre  com- 
bien il  doit  être  vigilaut....  »   l.éou 
airaoit  à  parler  en  public.  Il  se  plai- 
soit  à  composer  des  Sermuns ^  au 
lieu  de  s'occuper  de  la  défense  de 
l'empire.  Nous  en   avons   53  pour 
différentes  iètes,  dans,  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Gretser  ,  Conibéfis 
et  Malfei  en  ont  publié  quelquevuns. 
L'éloquence  de  ce  prince  lenott  beau- 
coup de  la  déclamation.  Ce  soiil  des 
discours  de  sophiste,  où  Ton  trouve 
moins  de  piété  que  de  vanné.  £J ^/f^ 
t ko iogie grecque^  compilée  par  Coiis- 
tantinus'  Cépbalas  ,  offre   quelques 
pièces  de  Léon.  Il  nous  reste  encore 
de  lui ,  I.    0)i}us  Basilicon ,  dans 
lequel  on  a  reibudu  les  lois  ré^^an- 
dues  dans  les  différens  ouvrages,  de 
droit  composés   par  ordre  de  Jus- 
linien.  C'est  ce  Co<le  que  le»  Grecs 
suivirent    jusqu'à   la    conquête    de 
Con«ilantinopleparle8Turcs.(/^oye« 
Fabrot.  )  II.  hiopellœ  conalituiio^ 
nés  y  pour  corriger  plusieurs   nou- 
veautés que  Justinicn  avoit  intro- 
duites. Léuuclavius  les  a  données  à 
la  fin  de  son  Abrégé  du  Basilicon  , 
Baie,  1675.  III.  Un  Traiiéde  Tac- 
tique ~^vihX\é  par  Meur&ius,  I^eyde , 
1612.   C'est  le  plus  intéressanl  de 
ses  ouvrages.  On  y  voit  l'ordre  des 
batailles  de  son  temps ,^  et  la  nia- 
nière  de  combattre  des  Hongrois  el 
des  Sarrasins.  Ce  livre,  im}M>rtaHt 
pour  la connoissancedu  Bas-Empire, 
a   été  traduit    en   français  par    de 
Maizeroy,  1771 ,  a  vol.  m- 8**.  On  a 
encorede  cet  empereur  un  Cujuîqne 
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sur  le  Jugemenl  dernier,  traduit 
en  lalin  par  Jacques  Ponlarus  ;  une 
Le  être  à  Omar  ^  pour  prouver  la 
vërilé  de  la  religion  chrétienne,  el 
J'impiélé  de  celle  des  Sarrasins;  on 
la  trouve  dans  les  noiivellt  s  éditions 
de  la  Bibliothèque  des  Pcres  ;  el 
dix-sept  Trèdictivns  sur  le  sort  de 
Constantinople y  publiées  par  George 
Codiuus ,  dans  son  ouvrage  De  îm- 
peratorîbus  CcnstanttnopoUtanis , 
Paris,  i655  ;  car  ilaimoit  à  lire  dans 
lavenir,  el  il  croyoil,  comme  les 
autres   Grecs  *de    son  temps  ,  aux 

Îtrédictions  des  devins  et  des  astro- 
ogues.  Il  ne  laissa  qu'un  Hls ,  Cous- 
tantin  Porpbyrogenète.  Voyez  San» 

TABAR£N£. 

XIX.  LÉON  le  Grammairien  , 
qui  vivoit  dans  le  1 2*  siècle  ,  com- 
posa une  Chronique  de  Constantin 
nople  ,  depuis  Léon  V Arménien 
jusqu'à  Constantin  VII.  Elle  est 
jointe  à  la  Chronique  de  saint  Théo- 
phane  ,  imprimée  au  Louvre  en 
1655,  in-fol.,  et  fait  partie  de  la 
Byzantine. 

XX.  LEON  DE  Byzance,  natif 
de  cette  ville,  se  forma  dans  Técole' 
de  Platon.  Ses  talens  pour  la  poli- 
tique et   pour  les  affaires  le  firent 
choisir   par  ses   compatriotes  dans 
toutes  les  occasions  importantes.  Ils 
renvoyèrent  souvent  vers  les  Alhé- 
nicas  ,   et   vers   Philippe  ,   roi  de 
Macédoine,    en    qualiié  d'ambassa- 
deur. Ce  raouarque  ambitieux,  dé- 
sespéraut  de  se  rehdre   mai  Ire  de 
By2ance  ,  tant  que  Léon  seroit  à  la 
lêle  du  gouvernement ,  fit  parvenir 
aux  Byzantins  une  lettre  sup])osée  , 
par  laquelle  ce  philosophe  promet- 
toit  de  lui  livrer  sa  patrie.  Le  peu- 
ple, aans  examiner,  court  furieux 
à  la  maison  de  Mon,  qni  s  étrangle 
pour  échapper  à  la  frénésie  de  la  po- 
pulace. Cet  illustre  infortuné  laissa 
plusieurs   Ecrits   d'histoire  et  de 
physique,  mais  ils  ne  sont  pas  ve- 
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nus  jusqu'à  nous.  Il  florissoit  vers 
l'an  3So  avant  J.  C. 

XXr.  LÉON  (saint),  éVêque  de 
Bayonne  ,  et  apôtre  des  Basques  , 
né  à  Carentan  en  Basse  -  Norman- 
die, fut  chargé  d'une  mission  apos- 
tolique par  le  pape  Etienne  V , 
pour  le  pays  des  Basques,  tant  en 
deçà  qu'au-delà  d^s  Pyrénées  ;  mais 
pendant  qu'il  exerçoit  son  minis- 
tère, il  fut  martyrisé  vers  Tao  900 
par  les  idolâtres  du  pays. 

XXII.  LÉON  d'Orviettk, 

(  heo  Urbcifetanus) y  natif  de  cette 
ville,  dominicain,  suivant  lesuus, 
el  franciscain  ,  suivant  d'autres  , 
laissa  deux  Chroniques  ^  Tune  des 
Papes,  qui  finit  en  iôi4,  et  l'aulre, 
des  Empereurs,  qu'il  a  terminée 
à  l'an  i5o8.  Jean  Lami  les  publia 
toutes  deux  en  1707,  en  a  volumes 
in  8°.  Le  style  de  Léon  se  sent  de 
la  barbarie  de  son  siècle.  Il  adopte 
aussi  des  fables  que  la  lumière  de  la 
critique  a  dissipées.  Son  ouvrage  est 
néanmoins  utile  pour  riiisloire  de 
son  temps. 

XXII I.  LÉON  (Jean),  habile 
géographe  ,  natif  de  Grenade ,  se 
retira  en  Afrique  après  la  prise  de 
cette  ville,  en  1^9 J»  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  ai' Africain.  Après 
avoir  long-temps  voyagé  en  Europe , 
en  Asie  et  en  Afrique ,  il  fut  pris 
sur  mer  par  des  pirates.  II  abjura  le 
mahométisme  sous  le  pape  l«eoii  X, 
el  mourut  vers  i5j6.  Nous  avens 
de  J**an  Léon  les  Vies  des  Philo' 
sophes  Arabes ,  que  Hotliuger  fit 
imprimer  en  latin  à  Zurich  en  16G4, 
dans  son  Biùliothecarius  quadri^ 
partitus.  Ou  les  a  insérées  aussi  dans 
le  tome  XIU  de  la  Bibliothèque  de 
Fabricins,  sur  une  copie  que  Ca- 
valcanti  avoit  envoyée  de  FJoieuce. 
11  composa ,  en  arabe ,  la  Veacrip- 
lion  de  F  Afrique  ,  qu'il  traduisit 
ensuite  eu  ilahon.  Elle  tsl  acsez  cu- 
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.  rieuse  et  assez  estimée,  quoique  nous 
ayons  des  ouvrages  plus  étendus  et 
plus  détaillis  sur  celte  partie  du 
monde.  Jean  Temporal  la  traduisit 
en  français ,  et  la  ht  imprimer  à 
Lyon  en  i556,  en  2  parties  ,  1  vol. 
in-folio.  Il  y  en  a  une  mauvaise  tra- 
duction latine  par  Florian.  Marmol , 
sans  jamais  cite(  Léon ,  Va.  copié 
presque  par-tout. 

XXIV.  LÉON  DE  MoDiNE ,  cé- 
lèbre rabbin  de  Venise  au  17*  sipcle  , 
est  auteur  d'une  excellente  Histoire 
des  rites  et  coutumes  des  Juifs ,  en 
italien.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  de  Venise ,  en  1 638. 
Richard  Sjmond  a  donné  (  Paris , 
1681 ,  in-i  2  )  uno  traduction  fran- 
çaise de  ce  livre  qui  instruit  en 
peu  de  mots  des  coutumes  des  juifs  , 
,  et  sur-tout  des  anciennes ,  auxquelles 
Fauteur  s'attache  plus  qu'aux  mo- 
dernes. I^  traducteur  a  enrichi  sa 
version  de  deux  morceaux-curieux; 
l'un  sur  la  secte  des  Caraïles,  l'au- 
tre sur  celle <ies  Samaritains  d'au- 
jourd'hui. On  a  encore  de  Léon  un 
Dictionnaire  hébreu  et  italien , 
Venise,  1612,  in-4**;  seconde  édi- 
tion augmentée ,  Padoue  ,  1640. 

t  XXV.  LÉON  (Louis  de), 
AtoysiusLegionensis,  religieux  au- 
gustin  ,  processeur  de  théologie  à 
Salamanque ,  né  à  Grenade  en  1 5  27 , 
d'une  des  meilleures  familles  de 
la  ville  de  Bel  monte ,  se  rendit 
très-habile  dans  le  grec  et  l'hébreu. 
Mis  à  l'inquisition  pour  avoir  com- 
menté le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  il  y  donna  des  exemples  hé- 
roïques de  patience  et  de  grandeur 
d'ame,  et  sortit  de  sou  cachot  au 
bout  de  deux  ans.  On  le  rétablit 
dans  sa  chaire  et  dans  ses  emplois.  Il 
mourut  le  23  août  1691.  Léon  avoit 
le  génie  de  la  poésie  espagnole ,  et 
«es  vers  offroieut  de  la  force  et  de 
la  dodceur;  mais  il  est  plus  connu 
par  ses  lii^res  théologiques.  Sonprin- 
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pal  ouvrage  est  ua  savaiit  Traité  en 
lalin,  intitulé  De  utriusque  Àgni y 
typici  et  veri^  immolation is  legl- 
tinio  tempore.  Le  P.  Daniel  a  douné 
ce  livre  en  français,  Paris,  i6g5, 
in-i2,avec  des  réilexious  L'origi- 
nal ei  la  version  sont  également 
curieux.  Cette  dernière  est  sous  ce 
titre  :  Traduction  du  système  d'un 
docteur  espagnol  sur  la  dernière 
Pasque  de ./.  C, ,  avec  une  Visser^ 
tation  sur  la  discipliné  des  Quarto^ 
Decirnans  pour  la  célébration  de 
la  Pasque.  Son  Commentaire  sur 
le  Cantique  des  Cantiques  parut  à 
Venise  en  1604,  in-8°,  eu  latin. 

XXVI.  LÉON  (  Pierre  Cieça. 
de  ),  voyageur  espagnol,  passa  en 
Amérique  à  l'âge  de  iS^^ns,  et  s'y 
appliqua  ,  pendant  1 7  ans ,  à  étudier 
ies  mœurs  des  ha^itans  du.  pays.  Il 
composa  ÏHistoire  du  Pérou ,  et 
Tache  va  à  Lima  en  i55o.  La  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  ,  im- 
primée à  Sévillel'an  i553  ,  in-foL' 
en  espagnol ,  et  à  Venise,  en  italien, 
in-8**,  i557  ,  est  e^limée  des*Es~ 
pagnols,  et  mérite  de  l'éireu 

XXVI I.  LÉON  HÉBREU ,  ou  de 
JuDA  ,  tils  aiué  d'isaac  Abarbanel, 
célèbre  rabbin  portugais,  suivit  sou 
père,  réfugié  à  Veuise  après  l'expul- 
sion des  juifs  par  Ferdinand- le- 
Cathohque.  On  a  de  lui  un  Dia- 
logue sur  rJmour  ,  traduit  de 
rilalien  en  français  par  Deuys  Sau- 
vage et  Pontus  de  Thiard  :  il  a  éi6 
sou  veut  imprimé  in-8®  et  in- 1 2  dans 
le  16*  siècle. 

fXXVlII.  LÉONdeSaintvJean, 
carme,  né  à  Rennes  l'an  1600, 
appelé ,  avant  son  entrée  en  reli- 
gion ,  Jean  Macé ,  fut  élevé  suc- 
cessivement presque  à  toutes  les 
charges  de  son  ordre.  Il  prêcha  de- 
vant Liiuis  XIII  et  Louis  XIV  avec 
applaudissement.  Ami  du  cardinal 
de  KiclrclieU;  il  recueillit  les  derniers 
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soupirs  àe  ce  mmistre.   H  mourut 
le  5o  dëcÊrtibré  167 1 ,  à  Paris ,  après 
avoir  ptiblië  im  très-grand  nombre 
d'ouvragés.  Les  principaux  soiit  ^  I.  ' 
Studîum  sapientlœ  untpersàlis ,  5 
"vol.  in-fol.  Le  premier ,  imprimé  à 
Paris  en  1667,  cora{)rend  les  sciences 
profanée  :leà  deux  autres ,  imprimés 
à  Lyon  en  1664  >  ont  pour  btit  la 
science  de  la  rdigion  :  ou  esthne 
principalement    ce   qui  re^rde  U 
théologie  dogmatique.  Le  style  de 
cet  ouvrage  est  pur  et  coulant.  II. 
Fie  de  Ste  Magdeleine  de  Faxzi , 
Paris,  1 636,in-8°.  IlL  Fie  de  Fran- 
çois d'Amboise,  Paris,  i634.  IV. 
Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à  la 
maladie  el  à  la  mort  du  cat^inal 
de  Richelieu ,  Paris ,  1642  ,  in-4°k 
V.  Plusieurs  ouvrages  ascétiques , 
et  quelques- uns  pour  soutenir  la 
^étendue  antiquité  de  son  ordre. 
Vj,  Histoire  de  la  Frovince  des 
Carmes  de  Tours ,  en  latin ,  Paris , 
a  640 ,  in-4**-  VIL  La  Somme  des 
Sermons  parlénétiques ,  et  Fanégy^ 
riqueSf4  ^^1-  ùi-fol.  Paris,  1671 , 
2675. 

*  XXIX.  LÉOÎSr  (Ambroise),  phi- 
Josoplie  médecHi ,  né  à  Nolè ,  au 
^ojanmé  de  Naples  ,  s'acquit  une 
réputation  méritée  vers  1 5 20,  par 
son  intelligence  dans  les  langues  la- 
tine et  grecque.  Ses  princij^aux  ou- 
vrages sont ,  I.  In  libellos  de  nota 
patrie,  Venetns,  in-folio.  H.  Inter- 
pretatio  grasca  lihrorum  septem  de 
urinis  actuarii  Joannis ,  Venetiis , 
2519  ,  rtt-4®  jBasileae,  i5îi9,io-8*. 
£x  récognitione  et  cutn  schoHis 
Jacohi  Goupyti  ,  Paris^is,   th^t , 
m-d* ;  Ultra jecti ,  1670,010. 

*  XXX.  LÉON,  arcbevèque  4e 
Thessalonique,  Tun  des  restaurateurs 
de l'éraditton  grecque,  étoit  en  même 
tempe  très-versé  dans  rastrimomie 
et  les  mathématiques.  U  fleurit  dans 
le  9^  siècle. 

*XXXL  LÉON  (Pilate ) ,  Wprc- 
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mîer  professeur  en  langue  grecque 
qui  parut  à  Florence,  a  voit  l'esprit 
meublé  de  toutes  les  richesses  de 
rétuditibn  grecque.  Lliisloire  et  lâ 
fable,  la  philosophie  et  la  grammaire, 
sembloient  être  à  son  commande- 
ment ,  et  ses  lectures  sur  Homère 
l'a  voient  rendu  célèbre  dans  les  écoles 
de  Florence.  Quoique  ce  poste  fût 
honorable  et  lucratif,  il  ne  l'occupa 
que  trois  ans.  Son  caractère  incons- 
Jlant  et  sombre  l'engagea  à  retoulmer 
à  Constantinople,  a  où  il  voulut  dan» 
la  suite  revenir  en  Italie;  mais  il 
périt  sur  la  mëf  Adriatique  par  u& 
naufrage. 

*  XXXIÏ.  LÉON  (André  de) ,  que 
François  Bermudez  ,   historien  dç 
ferenade ,  fait  naître  en  cette  ville , 
y  pratiqua  assez  long-temps  la  chi- 
irurgie  et  la  médecine  ,    et  suivit 
Philippe  U  ,  roi  d'Espagne ,  à  l'ex- 
pédition de  Portugal  doal  ce  prince 
s'empara.  Les  principaux  ouvragés 
d'André  ,  écrit»  en  espagnol ,  sout , 
L  De  anatomia ,  defi.niiones  de 
medecina  >  diffèrencïus  y  virtudes 
del  anima  con  declaraclon ,  de  los 
temperamento^  etc.  ,y  declaraclon 
de  pulsus ,  y  àrinas  ,  examen  de 
chirurgia ,  uuisos  para ,  sa/igrios  . 
ypurgasy  Valladelid ,  1690,  ibo5, 
in-4*.  II.  Practica  de  morbogal* 
Hco  en  el  quai  se  contietie  el  origen^ 
y  conocimiento  d'esla  ènjermedaa.^ 
y   el   major    modo    de  curaria  / 
Valladolid,.i6o5  ,  in-4'*.  Ces  deux 
ouvrages  eureiit  quelque  réputatioa 
à  l'époque  où  ils  parurent  :  mais  ils 
ne  sont  plus  recherchés  aujourd'hui., 

*XXXÎIL  LÉON  (Domini<jue  ) , 
médecin  italien,  professeur  distin- 
gué à  Bologne  vers  1 585  ,  a  laissé , 
I.  Methodus  curandifebres,  tumo^ 
reique  prœier  naturam^  e^grœco^ 
rttm placitis  deprompta,  BonOniaè, 
i56a,  in-4**.  II.  Ars  medendi  ku- 
manos  parlicularesque  morbos  à 
pertict  ùsque  atl  pedes,Bononi», 
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1 583 ,  in-folio  ;  prancofurti ,  1597 , 
16^7  ,  in- h*.  Le  fond  de  ces  deux 
tïuvrages  esi  presqu'entièrement  lire 
des  auciens  maîtres  en  médecine. 

*  XXXIV.  LÉON ,  prêtre  et  cha- 
noiue  de  Sanit-Beuoit  de  Paris, 
ilorissoit  vers  l*au  1180.  On  a  de 
lui  une  Histoire  ,  en  vers ,  <ie  r^n- 
cienet  du  nouueau  Testameniy  et 
un  Eioge  de  la  V\erge.  Ces  deux 
monumens  du  1 2'.  éiècle  se  conser- 
vent manuscrits  à  la  bibliothèque 
impériale. 

♦  XXXV,  LEON ,  diacre  ,  fils  de 
Basile ,  né  vers  Tan  950  à  Caloë  ^ 
village  d'iouie,  au  pied  du  mont 
Tmolus,  fui  envoyé  dans  sa  jeunesse 
à  Conslantinople  pour  y  faire  ses 
études  ;  il  s'y  trouva ,  en  966,  le  jour 
inème  où  le  peuple  se  révolta  contre 
l'empereur  Nicéphore  Phocas.  Des- 
tiné à  la  carrière  ecclésiastique  , 
comme  son  surnom  l'indique  ,  il 
suivit,  en  981  ,  Basile  II,  dans  la 
guerre  contre  les  Bulgares  ,  et  fut 
témoin  de  la  défaite  de  l'armée  im- 
périale. On  croit  qu'il  composa  alors 
un  Discours  à  cet  empereur,  dont 
Cave,  dans  son  Histoire  littéraire  des 
écrivains  ecclésiastiques ,  fait  men- 
tion. Il  a  fait  aussi  une  Histoire  de 
i'empire  d*Orient,  qui  contient  le 
récit  des  événemeus  qui  se  sont  pas- 
sés depuis  Tannée  959  jusqu'à  celle 
de  975  ,et  qui  embrasse  ,  dans  une 
période  d'environ  16  ans ,  les  règnes 
des  empereurs  Romain-le- Jeune, Ni- 
céphore Phocas  et  Jean  Zimiscès. 
Cette  Histoire  encore  inédite  man- 
que à  la  collection  connue  soiis  le 
titre  de  Byzantine;  elle  est  conser- 
vée dans  le  manuscrit  grec  de  la 
bibliothèque  impériale  coté  1712. 
Quoique  la  matière  de  celte  histoire 
soit  supérieure  aux  talens  de  l'écris 
vain  qui  Va  mise  en  œuvre,  quoique 
son  style  soit  obscur ,  sans  élégance 
«t  de  mauvais  goût  ,  on  y  trouve 
cependant  des  descriptions  animées 
«t  des  portraits  ^ui  ne  manqueut 
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pas  de  vérité  ;  et  si  cet  ouvrage  ëtoit 
publié  ,  il  ne  laisseroit  pas  de  répan- 
dre des  lumières  sur  plusieurs  évé- 
nemens  importans  du  lo*'  siècle. 
Telle  est  l'opinion  qu'en  donne  M. 
Hase,  qui ,  dans  le  8^  volume  des 
Notices  et  extraits  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale ,  en  a 
publié  une  notice. 

*  XXXVI.  LEON  ,  évêque  de 
Zamentav,  VtUe  de  la  petite  Armé- 
nie, un  des  pères  du  concile  ua* 
tional  tenu  à  Sis  en  i3o7,  est  l'au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  sacrés 
dont  les  principaux  sont,  l.  Une  His- 
toire ecclésiastique  depuis  la  nais- 
sance de  /.  (\jusqu*àl'an  1004.  IL 
Un  Commentaire  des  quatre  Evan- 
giles. 111.  Traité  théologique  sur 
l'incarnation  du  yerbe^o^  l'auleur 
n'a  pas  toujours  suivi  les  règles  du 
bon  sens.  IV.  Sens  usité  de  Vexpli^ 
cation  de  la  Bible  par  les  saints 
Pères. 

*  XXXVII.  LEON  ï,  fils  de  Cons- 
tantin.^ de  la  famille  Rupénienue, 
prince  plein  de  valeur  et  de  cou- 
rage militaire ,  à  l'àge  de  51a  ans 
commandoit  défà  les  armées  de  son 
frèreToros  I.  En  1 1 1  o  il  remporta  une 
victoire  éclatante  sur  les  Tar lares , 
qui,  après  avoir  conquis  une  partie  de 
l'Asie  mineure,  vouloient  s'emparer 
de  leur  royaume  en  Cilicie.  Léon ,  à 
la  tête  d'une  armée  de  1 8,000  hom- 
mes de  cavalerie,  fondit  sur  eux 
dans  un  moment  inattendu  ;  le  choc 
fut  terrible ,  et  se  prolongea  jusqu'au 
soir  ;  deux  généraux  sous  ses  ordres , 
Tey ran  et  Âblassat ,  restèrent  morts 
sur  le  champ  de  bntaille;  mais  l'en- 
nemi fui  taillé  en  pièces  et  mis  en 
déroute  complète.  Celte  vicloi^e  as- 
sura à  Léon  1  amitié  et  l'affection  des 
princes  voisins ,  et  particulièrement 
des  croisés.  Le  prince  Baudouin  , 
d'abord  comte  d'Edesse,  ensuite  roi 
de  Jérusalem ,  lui  donna  sa  sœur  en 
mariage,  et  en  obtint  des  secours 
pour  s'emparer  des  province»  situées 
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«ur  les  bords  occidentaux  de  l'Eu-  f  en  secondes  noces  la  sœur  de  Gui- 


phrale.  Eu  1 1 20  ,  Léon  1  moula  sur 
le  Irône  de  sou  frère;  il  conquit  de 
suite  les  villes  de  Darson  ei  de  ÎVIsis , 
el  alla  en  personne ,  avec  uue  armée 
formidable,  auprès  de  Roger  ,  comte 
d'Autiocbe,  qui  assiégeoit  la  ville 
d'Âzaz  depuis  trente  ]Our«.  Léon  \ , 
après  avoir  pris  cette  place ,  revm» 
eu  Cilicie,  charge  des  dénouilles  dn 
petiple  vaincu.  Jeau  II,  empereur  de 
Coustaulinople ,  se  saisit  un  jour, 
par  trahison ,  de  la  personne  de  ce 
prince,  qui  fut  conduit  avec  sa  fa- 
mille prisonnier  dans  cette  aipitale, 
où  il  mourut  vers  Tan  11 38  de 
J.  C. 

*  XXXVIIl.  LÉON  II,  surnommé 
lê  Gtntid^  de  la  famille  Rupénienue, 
un  des  plus  vaillaus  princes  de  son 
siècle,  commença  à  gouverner  la 
Cilicie  arménienne  vers  l'an  11 85. 
En  1 186  il  remporta  une  victoire 
complèle  sur  Rousdoum,émir  d'ico- 
nie,  et  s'empara  en  très  -  peu  de 
temps  de  7  a  forteresses  sur  les  côtes 
delà  Méditerranée,  il  rebâtit  eu  en- 
tier la  ville  de  Sis,  et  y  fixa  sa  ré- 
sidence ordinaire^  En  1 190  il  rendit 
de  grands  services  à  l'armée  des 
croisés,  commandés  par  l'empereur 
Frédéric  lui-même.  Léon  II  et  tous 
ses  prédécesseurs  a  voient  gouverné 
jusqu'alors  celte  partie  de  l'Asie 
comme  de  simples  princes,  sans  titre 
de  roi  et  sans  diadème  royal.  Pour 
conserver  ramitié  et  l'aUiance  de 
Léon,  l'empereur  Henri  VI  elle  pape 
Célestin  111  lui  envoyèrent  en  1 198, 
par  Conrad,  cardinal  et  archevêque 
de Mayence,une  couronue,un  sceptre 
et  un  manteau  royal,  avec  de  riches 
présens.  Des  que  Léon  11  fut  couronné 
roi  d'Arménie,  les  princes  mahonié- 
tans  lui  décla:èrenl  la  guerre;  mal.^ 
le  nouveau  roi  remporta,  en  ijoi, 
nue  victoire  signalée  sur  les  troupes 
deKaïkavowB  ,  émir  d'iconit",  et  de 
vint  bientôt  redoutable  à  tous  les 
çhefsmusuimaus  ses  v  oisins  .Il  épousa 


(iom ,  roi  de  Chypre ,  et  mourut  ver» 
Tan  1423^  ,  avec  la  réputation  d'un 
grand  capitaine. 

*  XXX  IX.  LÉON  m,  fils  de 
Hélonm  1,  delà  famille  dn  précé- 
dent ,  né  vers  l'an  1 243,  s'occupa  de 
bonne  heure  du  maniement  des  ar- 
mes. A  l'âge  de  20  ans  il  avoit  le 
commandement  en  chef  des  armées 
de  son  père.  En  ia66  il  se  battit 
en  héros  contre  unearméede  140,000 
Egyptiens.  Ses  forces  nétoienl  que  de 
60,000  hommes,  iJ  soutint  le  choc 
pendant  dix  heures ,  et  fi  t  de  renuemi 
un  carnage  terrible;  mais  à  la  fin  il 
en  fut  enveloppé  et  conduit  prison- 
nier en  Egypte.  Cependant  Léon  en- 
couragea toujours  ses  troupes  par  des 
le l très  écrites  en  cacheté;  il  les  invi- 
loit  à  ne  céder  jamais  les  forteresses 
de  la  Cilicie,  el  à  résister  à  l'ennemi, 
jusqu'aux  dernières  gouttes  de  sang. 
Ce  prince  revint  bientôt  dans  son 
pays  ,  et  conclut  un/s  paix  honorable 
avec  les  Egyptiens.  En  1269  il  monta 
sur  le  trône  de  son  père ,  et  renou- 
vela des  traités  d'amitié  avec  les 
princes  occidentaux.  En  1 276,  ayant 
recommencé  la  guerre  contre  les 
Egyptiens  ,  il  tailla  en  pièces  leurs 
armées  nombreuses,  et  détruisit  en- 
tièrement les  forces  de  l'émir  de 
Lycaonie.  Après  cette  victoire  écla- 
tante ,  Léon  111  conclut  un  traité 
d'alliance  a  vecAbaga,k1^n  des  Tar- 
tares,  et  mourut  vers  l'an  1289  de 
J.  a 

*  XL.  LÉON  IV,  fils  de  Toros 
m,  de  la  famille  Rupénienne,  monta 
sur  le  trône  de  son  père  au  com- 
mencement de  l'an  i5o5 ,  et  renou- 
vela les  traités  d'amilié  avec  lesTar- 
tares  et  les  princes  croKsés.En  iSoy 
il  assembla  un  concile  national  dans 
la  ville  do  Sis ,  el  réunit  l'Eglise  ar- 
niéniet.neàcelle  de  Rome.  Ce  prince 
lie  vécut  sur  le  troue  que  pendant 
trois  ans;  cependant  ses  sujets  lui 
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furentredevables  d'un  grand  nombre 
d'édifices  publics ,  qu'il  éleva  eu  très- 
peu  de  temps.  Il  rebâti!  les  ports  de 
Darson ,  d'Adana,  et  d'autres  villes 
maritimes  de  la  Cilicie ,  &t  construire 
plusieurs  vaisseaux,  favorisa  la  na- 
vigation, le  commerce,  les  arts  et 
l'agriculture.  Après  avoir  rempli  ses 
devoirs  comme  souverain ,  ce  prince 
se  donnoit  des  momens  de  loisir  en 
s'occupant  de  la  littérature  ;  et  il  est 
auteur  de  différens  morceaux  de  poé- 
ûe.  Bilargou  ,  commandant  d'une 
armée  tariare  stationnée  sur  les 
frontières  de  la  Cilicie,  donna  un 
repas  magnifique  à  ce  roi  sage  et  ver- 
tueux, et  lassassina  au  milieu  du 
festin,  l'an  i5o8  de  J.  C. 

*  XLI.  LÉON  V,  Rupénien, 
prit  les  rênes  du  gouvernement  de 
son  père  Ochiu  I  ^  à  l'âge  de  16  ans. 
Les  Sarrasins,  voyant  un  prince  jeune 
et  sans  expérience  sur  le  trône  de  la 
Cilicie ,  firent  une  expédition  formi- 
dable dans  ces  pays.  Temourdach , 
commandant  des  troupes  tartares  sta- 
tionnées dans  l'Asie  mineure ,  et  l'é- 
mir Omar ,  qui  possédoit  une  partie 
de  la  Natolie,  s'nnifent  avec  les 
Egyptiens,  et  entrèrent  l'an  iSai 
en  Cilicie  par  terre  et  par  mer ,  avec 
des  munitions  de  toute  espèce.  Ce 
prince,  arrivé  an  moment  de  perdre 
tout ,  se  mit  de  suite  à  la  tête  de  ses 
troupes,  parcourut  ses  états ,  et  or- 
donna au  peuple  de  se  lever  en  masse. 
Léon  fk  des  prodiges  de  valeur  en 
plusieurs  circonstances ,  et  chassa^ies 
ennemis  de  tout  son  royaume  au 
bout  de  4a  jours.  Ces  rois  n'attirer 
rent  sur  eux  les  princes  mahomé- 
tans  que  pour  leur  alliance  avec 
les  souverains  d'Occident.  Léon  V,, 
après  cet  événement,  écrivit  une 
lettre  au  pape  JeanXXII.  Il  y  fit  une 
description  touchante  sur  ces  dé- 
sastres, et  il  l'engagea  à  lui  envoyer 
des  secours.  Les  Egyptiens,  informés 
de  l'inteUigence  qui  existoit  encore 
avec  ks  Oceidentanx ,- préparèrent 
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une  autre  expédition.  Léon  V,  qui 
ne  se  voyoit  pas  en  état  de  sou- 
tenir une  guerre  ,  et  pour  mettr» 
fin  à  tant  de  calamités, fit  avec  eux 
une  trêve  de  i5  ans,  et  conclut  un 
traité  d'alliance  avec  Boussoïd^  khan 
des  Tartares,  et  œonrut  vers  l'aa 
i34i. 

*  XLII.  LÉON  VI,  de  la  familU 
Lusignan ,  monta  sur  le  trône  de  la 
Cilicie  arménienne  vers  l'an  i365  , 
et  gouverna  son  royaume  avec  sa- 
gesse et  justice.  Il  possédoit  toutes 
les  qualités  nécessaires  à  un  bon 
prince  ;  mais  il  lui  manquoit  les  ta- 
lens  militaires ,  qualité  essentielle  à 
un  souverain  qui  doit  régner  dans 
un  temps  orageux ,  entouré  d'enne- 
mis au  dehors.  Les  Egyptiens  soi»- 
geoient  depuis  long-temps  à  renverser 
ce  royaume  et  ses  princes,  qui  sou  te^ 
noient  les  croisés.  Les  chefe  mahomé- 
tans ,  qui  possédoient  diverses  con- 
trées de  l'Asie  mineure,  cherchoient 
le  moment  favorable  pour  s'emparet 
de  leurs  états ,  afin  d'être  maîtres  du 
mont  Taurus  et  des  portes  delà  Ci^ 
licie.  Pierre  I ,  roi  de  Chypre ,  et  pa- 
rent de  Léon  VI ,  venoit  de  prendre 
aux  Egjrptiens,  en  i366,  la  viUe 
d'Alexandrie.  Aïche  Khour ,  sultan 
de  ce  pay5>  ne  pouvant  faire  une 
expédition  ni^itime  assez  forte  con« 
tre  son  ennemi ,  fondit  dans  les  étala 
de  Léon  son  parent.  Ce  prince  se 
battit  d'abord  en  héros;  mais  il  fut 
obligé  de  souscrire  une  paix  peu  avan- 
tageuse. En  1371 ,  le  même  sultan 
envoya  une  seconde  fois  contre  la 
Cilicie  une  armée  formidable  com- 
mandée par  Chahan  Oglu.  Le  prinoe 
Chahan ,  premier  ministre  et  cendre 
de  Léon  VI ,  leur  fit  une  résistance 
vigoureuse  et  sauva  le  royaume.  En 
1374,  le  lUs  et  successeur  d'Aïche- 
Khour,  sultan  HusseynKban,  y  ex-* 
pédiamie  armée  de  300,000  hommeâ 
sous  les  ordres  de  son  fVère  Aboul-* 
Ahmet*Hadji-Tarif^.  Léon  VI  et  le 
prince  Cliatoi;  après  atoirépttisi 
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leurs  forces  et  leurs  moyens ,  se  ren- 
fèrmèreBt  avec  la  famille  royale 
dans  la  forteresse  de  Gaban.  L  en- 
nemi s'empara  bientôt  de  leurs  per- 
sonnes ,  et  les  conduisit  prisonniers 
eu  Egjrpte.  Au  bout  de  sept  ans^ 
Léon  ,  délivré  de  celte  captivité 
par  la  médiation  de  Jean  I ,  roi  de 
Castiiie,  vint  alors  en  Espagne,  et 
mourut  à  Paris  le  jg  novembre 
1393.  Dans  sa  personne  Buit  la  der- 
nière dynastie  royale  qui  g9uvema 
FArménie  jusqu'à  cette  époque.  F'oy. 
l'article  Chahak. 

*  XLTn.LÉON-LÉAL(don  Simon 
de  ) ,  peintre ,  élève  de  Las  Cuevas , 
né  à  Madrid  en  1610,  mort  dans 
cette  capitale  en  1687,  devint  un  des 
bons  peintres  de  son  temps,  par  l'é- 
tude de  la  nature,  de  l'antique  et 
des  grands  maîtres,  sur-tout  de  Van 
Dick ,  dont  il  imita  bien  la  manière. 
Ce  fut  Léon  qui  peignit  dans  l'église 
du  noviciat  des  jésuites  ce  fameux 
ChrUi  qui  étoit  au  maître-autel. 
Bans  ce  tableau ,  il  s'est  avisé  d'éga- 
kr  saint  Ignace  à  Jésus-Christ.  On 
y  voit  le  Père  étemel  qui  présente 
son  Fils  à  saint  Ignace,  en  lui  disant  : 
Tiens,  voilà  ton  compagnon.  Les 
figures  en  sont  plus  grandes  que  na- 
ture. Léon  a  voit  aussi  représenté  , 
dans  la  voûte  de  la  même  église ,  les 
difierens  sujets  de  ï Enfance  de  Je- 
9ii9- Christ ,  etk  ai  tableaux. 

XLIV.  LÉCWSf-JUDA.  ror.  Judà, 

XLV.  LÉON-ALAZZI.  Foyez 
A1XATIU9  (Léo). 

XLVI.  LÉON.  f^oY.  Leontius, 
Paoouak,  Ponce,  n^  V  et  VI. 

XLVII.  LÉON  DE  Castro.  P^oy, 
Castro  ,  n*  IIL 

L  LÉONARD  (  saint  ) ,  solitaire 
du  Limousin ,  mort  vers  le  milieu 
du  6*  siècle,  a  donné  son  nom  à  la 
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petite  ville  de  Saint-Léo nard-le-* 
Noblet ,  à  5  lieues  de  Limoges.  On 
prétend  qu'il  fut  baptisé  par  saint 
Rémi ,  qui  le  chargea  du  soin  d'ins- 
truire les  peuples.  Il  s'en  acquitta 
avec  un  zèle  apostolique  qui  le  fit 
connoitre  à  la  cour.  Le  roi  lui  ofiPiit 
un  évêché  qu'il  refusa  ;  il  pria  seule- 
ment ce  prince  de  lui  permettre  de 
visiter  les  prisonniers,  et  de  délivrer 
ceux  qui  mériteroient  quelque  grâce. 
Il  se  retira  ensuite  dans  une  solitude 
oii  il  eut  des  disciples.  Sa  réputation 
s'étendit  jusques  en  Angleterre ,  oik 
son  nom  se  lit  encore  aujourd'hui 
dans  le  calendrier  réformé  de  la  nou- 
velle liturgie.  L'Histoire  de  sa  vie , 
écrite  par  un  anonyme ,  est  pleine 
de  CRUssetés  et  de  fables  absurdes. 
Nous  n'avons  choisi  que  les  circons- 
tances qui  nous  ont  paru  les  plus 
vraisemblables.  Voyez  au  6  novem- 
bre, jour  où  Ton  célèbre  sa  fête,  la 
Vie  des  Saints  de  Baillet. 

n.  LÉONARD  Matthei  dHu- 
DiNE,  dominicain  du  lô^  siècle, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sauce  ,  enseigna  la  théologie  avec 
réputation ,  et  fut  l'un  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  de  son  temps. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Sermons  latins,  dont  le  mérite  est 
très- médiocre  :  mais,  comme  les 
éditions  en  sont  anciennes ,  quelques 
sa  vans  les  recherchent.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Ceux  de  Sanctis,  Pa- 
ris, 1473  ;  ceux  du  Carême,  1478  ,  ^ 
in-fol.  II.  Il  a  laissé  aussi  un  traité 
De  sanguine  Chrisli^  i473  ,  in-fol. 

m.  LEONARD  nx  Piss  (  I^eonar- 
do  Pisano  ) ,  le  premier  qui  fit  con- 
noitre en  Italie ,  au  commencement 
du  i3^  siècle,  les  chiffres  arabes  et 
Talgèbre ,  et  qui  y  enseigna  la  ma-» 
nière  d'eu  faire  usage.  On  conserve  à 
Florence^  dans  la  bibliothèque  de 
Magliabecchi  ^  un  traité  d'arithméit- 
que  en  latin ,  intitulé  Liber  Aboci , 
composifi/s  à  Leonardo  filio  Bo" 
nacci,  Pisano,  in  anno  iao2.L*au- 
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teur  y  dit  dans  la  préface  qu'étant 
à  Bugie ,  ville  d'Afrique ,  où  sou 
pèreétoit  facteur  pour  des  marchanda 
pisans,  il  a  voit  ëlé  initié  dans  la  ma- 
nière de  compter  des  Arabes  ;  et  que 
Tajant  trouvée  plus  commode,  plus 
prompte ,  et  de  beaucoup  préférable 
à  celle  qui  étoit  eu  usage  en  Europe , 
il  a  entrepris  ce  Traité  pour  la  faire 
connoître  eu  Italie.  C'est  de  là  que 
les  cliiffres  arabes  et  l'algèbre  se  ré- 
pandirent ensuite  dans  les  autres 
pays  de  l'Europe.  Léonard  de  Pise 
peut  presque  passer  pour  inventeur 
de  l'algèbre^  ayant  enseigné  le  pre- 
mier les  règles  de  celte  science ,  et 
l'ayant  même  perfectionnée.  Il  est 
encore  auteur  d'un  Traité  d'Arpen- 
tage,  que  l'on  conserve  dans  la  même 
bibliothèque. 

IV.  LÉONARD  (  Frédéric  ) ,  im- 
primeur de  Paris  eu  i653 ,  a  publié 
le  plus  grand  nombre  des  éditions  ad 
usum  delphini. 

*  V.  LÉONARD  (  le  Limousin  ) , 
peinlre-émailleur ,  né  à  Limoges  , 
ilorissoit  l'an  i54o.  François  P',  au- 
quel on  doit  eu  France  la  per^c- 
tion  des  arts  dépendant  du  dessin, 
voulant  rétablir  la  peinture  en  émail 
dont  il  counoissoil  tous  les  avan- 
tages ,  fonda  une  manufacture  d'é- 
maux à  Limoges,  dont  il  donna  la 
direction  à  Léonard ,  le  plus  habile 
peintre  en  émail  de  son  temps.  Ce 
.  peintre ,  pour  remplir  les  intentions 
du  roi ,  fit  fabriquer  ,  d'après  les 
dessins  de  Raphaël ,  de  Jules  Ro« 
main  ,  de  Jean  Cousin  et  du  Prima- 
tice  ,  des  vases  ,  des  coupes  ,  des 
aiguières  et  des  plateaux  magnifi- 
ques ,  d'une  dimension  extraordi- 
naire ,  le  tout  eurichi  des  plus 
belles  compositions.  Les  peintures 
de  Léonard  se  fout  remarquer  par 
la  richesse  des  couleurs ,  par  la  no« 
blesse  du  dessin ,  par  la  grâce  et  la 
variété  des  attitudes ,  amsi  qu  on 
peut  le  remarquer  dans  les  tableaux 
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qui  ornent  le  tombeau  de  Diane  de 
Poitiers  ,  que  Von  voit  au  Musée 
impérial    des  monumens  français. 
Les  émaux  de  la  fabrique  de  Léo- 
nard sont  remarquables  en  ce  que , 
pour  donner  de  l'effet  à  ses  drape- 
ries ,  il  commençoit  par  établir  sur 
son  cuivre  émaillé   un  morceau  de 
cluiquant  vert  ,  violet,  rouge    ou 
couleur   d  or ,  suivant  l'effet  qu'il 
vouloit  rendre  ;  il  le  couvroii  en- 
suite   par  une   espèce  de  pâte  eu 
verre   fondu  ,  qui    non   seulement 
hxoit  le  métal ,  mais  qui  donnoit 
une  telle  transparence  aux  étoffes, 
qu  elles  produisent  encore  le  plus 
grand  effet.  Les  plus  beaux  tableaux 
de  ce  peintre  sont   datés  de  ]!>53  ; 
il  avoit  le  titre  de  peintre-émailleur 
ordinaire   de  la  chambre  du    roi. 
François  1*',  voulant  orner  son  châ- 
teau de  Madrid  ,  près  Boulogne ,  des 
peintures  de  la  manufacture  de  Li^ 
moges  ,  ordonna  à  Léonard  l'exécu- 
tion de  vingt  tableaux  eu  émail  , 
lesquels  dévoient ,  dans  la  propor-* 
tion  de  cinq  pieds  (  dimension  ex- 
traordinaire ),  représenter  les  dieux 
de  la  fable.  L'exécution  de  ces  ta- 
bleaux magnifiques  dura  plus  de 
vingt  ans  ;  ils  ne  furent  point  livré» 
au  roi ,  et  restèrent  chez   les  hé- 
ritiers de  Léonard  josqu'à  l'époque 
de  la  révolution.  Ils  passèrent  en- 
suite dans  les  mains  d'un  particulier 
qui  les   envoya  en  Angleterre    eu 
1 8o3.  Enfin ,  les  chefs-d'œuvre  sortis 
de  celte  manufacture  sont  immen- 
ses ;  ils  font  encore  l'ornement  des 
cabinets  ,  et  servent  de  modèles  aux 
artistes  qui  s'adonnent  à  ce  genre 
de  travail.  Après  la  mort  de  Léo- 
nard ,  dont^n  ignore  la  date,  la  di- 
rection des  émaux  de  Limoges  passa 
dans  les  mains  de  Courtois  ,  qui ,  à 
l'exemple  de  sou   maître ,  ht  exé- 
cuter des  morceaux    remarquables 
par  la  beauté  des  formes  et  la  per- 
fection du  dessin.      _ 

*VI.  LÉONARD  (Nicolas-Ger-^ 
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Ixiaiu),  ne  à]a  Guadeloupe  en  1744» 
pendant  quelques  années  employé 
dans  les  affaires  d'ambassade  .de 
Fran^K^et  dans  les  dernières  années 
de  sa  vieiiçu tenant- général  de  l'a- 
mirante  dan s'^a. patrie  y  se  distingua 
dans  la  poésie  pastorale.  Nourri  de 
la  lecture  des  meilleurs  poètes  buco- 
liques anciens  et  modernes ,  il  s'en 
étoit  tellement  pénétré  qu'il  a  su  se 
les  rendre  propres,  et  que  toutes  les 
fois  qu'il  les  imite,  on  voit  qu'il 
exprime  ce  qu'il  a  cent  fois  éprouvé 
Ini-mème.  Son  goût  le  ramène  sans 
cesse  à  la  peinture  de  ce  qui  est  doux, 
simple  et  honnête.  La  nature  sous 
toutes  les  formes  et  sous  tous  les 
aspects  ;  le  bonheur  de  la  vie  cham- 
pêtre ,  la  simplicité  naïve  de  l'en- 
£mce ,  le  respect  pour  les  vieillards , 
la  bienfaisance ,  la  piété  paternelle 
et  filiale,  les  regrets  de  l'amitié, 
enfin ,  l'amour ,  mais  l'amour  tel 
qu'il  est  dans  Fàge  de  l'innocence  : 
Toilà  les  sentimens  et  les  objets  qui 
reviennent  à  chaque  instant  sous  la 
plume  de  cet  auteur.  S'il  est  foible 
dans  un  petit  nombre  de  pièces, 
jamais  il  ne  tombe  dans  la  recherche 
et  l'affectation.  Il  sait  d'ailleurs  ya- 
lier  ses  tableaux ,  et  les  placer  de 
manière  à  les  faire  contraster.  Ou 
retrouve  dans  ses  ouvrages  des  idées 
d'Anacréon,  deSapho,  de  Catulle, 
de  TibuUe,  de  Virgile,  d'Horace, 
de  Gessner  ,  de  Thompson ,  etc. ,  et 
elles  y  sont  si  heureusement  fon- 
dues, qu'elles  semblent  lui  appar- 
tenir. On  lui  reproche  avec  raison 
le  défaut  des  productions  du  genre 
descriptif:  c'est  quelquefois  un  en- 
tassement de  descriptions  et  d'images 
qui  pour  la  plupart  sont  belles  , 
brillantes  et  poétiques,  mais  dont  la 
longue  accumulation  finit  par  fati- 
guer. Le  petit  Roman  pastoral  d'A- 
lexis est  dans  le  genre  du  poème  de 
Gni^e  ;  c'est  assez  peu  de  chose  pour 
le  fond ,  mais  il  n'y  a  pas  d'ouvrage 
qui  prouve  mieux  combien  le  tableau 
d'un  amour  innocent  et^pur,  l'in- 
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génuité  des  caractères ,  un  style  doU' 
cément  animé  par  une  imciginaiioik 
riante  et  délicate  peuvent  répandra 
de  charme  sur  le  récit  des  événement 
les  moins  extraordinaires.  La  Lettre 
sur  le  i^oyage  aux  Antilles  est  pres- 
que entièrement  relative  à  la  Gua* 
deloupe,  patrie  de  l'auteur.  Il  est 
aisé  de  s'apercevoir  qu'il  ne  parle 
que  de  ce  qui  a  frappé  ses  yeux  :  il 
peint  avec  les  couleurs  les  plu»> 
vraies  les  difierens  sites  de  l'ile ,  son 
commerce  ,  les  créoles,  les  nègres  , 
ja  manière  dont  ils  sont  traités ,  etc. 
Il  y  a  des  habilans  qui  savent  s'en 
faire  aimer ,  en  les  nourrissant  avec 
soin  et  leur  procurant  la  facilité  d'a- 
masser un  pécule  de  trois  ou  quatre 
cents  livres;  mais  d'autres  se  dis- 
pensent de  les  nourrir ,  parce  qu'ils 
leur  permettent  de  travailler  le  sa^ 
medi  pour  eux  ;  alors  ces  malheu- 
reux errent  pour  chercher  des  ali- 
mens ,  et  deviennent  voleurs  on 
vagabpns.  Pour  peu  qu'on  eAt  eu  soi 
un  sentiment  de  justice  naturelle^ 
on  seroit  indigné  d'entendre  dire 
qu'il  y  a  dans  le  monde  un  pays  où  , 
après  avoir  occupé  de  pauvres  ser- 
viteurs à  labourer  la  terre  à  la  sueur 
de  leur  front  pendant  six  jours  en- 
tiers de  la  semaine ,  on  les  congédie 
le  septième ,  sans  les  payer ,  sans  les 
avoir  nourris,  eu  leur  disant  d  aller 
chercher  leur  pain.  Quelle  difi\^reuce 
de  cet  affligeant  spectacle  avec  celui 
qui  se  présente  à  la  vue  de  l'auteur 
un  soir  qu'il  s  égare  dans  un  désert 
au  fond  des  montagnes.  Il  aperçoit 
une  lumière  et  dirige  de  ce  côté  sa 
course  :  arrivé  à  la  porte  d'une  ca- 
bane, il  y  est  reçu  par  un  vieillard 
plus  qu'octogénaire  ;  «  de  beaux  che- 
veux blancs  lui  tomboient  sur  les 
épaules  ;  il  étoit  au  milieu  de  sa  nom- 
breuse famille  ,  dont  la  misère  me 
parut  extrême;  cependant  tout  ce 
monde  étoit  gai  :  le  bon  homme 
dounoit  l'exemple  de  la  joie.  Celte 
petite  cabane  ^éloignée  de  tout  com- 
merce, étoit  gouvernée  par  ses  pro- 
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près  lois.  Les  enfaas  cultivoient  le 
champ  paternel  qui  fournissoit  en 
abonaaace  des  bananes  ',  des  patates 
et  du  manioc  ;  les  filles  faisoient  le 
travail  de  la   maison;  un  peu  de 
coton   recueilli  parmi   les  rochers 
ëtoil  nié  par  leurs  mains.  Le  père 
ne  portoit   pas    un  vêtement  qui 
n'eût  été  fait  par  elles.  Pour  les  ou- 
vrages les  plus  pénibles  ils  avoient 
un  nègre,  et  c'étoit  leur  seul  dômes* 
.  tique,  ou  plutôt  il  faisoit  partie  de 
la  famille  :  la  nourriture  de  ses  maî- 
tres étoit  la  sienne  ;  on  le  choyoit , 
on  craignoit  de  le  fatiguer  ;  sourent 
pour  le  soulager  les  enfans  faisoient 
sa  tâche.  J'ai  vu  depuis  ce  temps, 
dit  Léonard,  des  maisons  opulentes 
où  trois  cents  esclaves  gémissoient 
sous  le  fouet  d'un  commandeur  ;  je 
me  suis  hâté  d'en  sortir,  et  j'aurois 
voulu  passer  ma  vie  dans  cette  ché- 
tive  solitude  où  la  misère  dounoit  la 
main  à  la  bienfaisance.  »  Cette  let- 
tre toute  entière  est  écrite  sur  ce 
ton;  on  y  retrouve  à  chaque  page 
l'observateur  judicieux  et  l'honlme 
sensible.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Idyl- 
les morales,  Paris ,  1765  ,  in-8°.  II. 
Epure  à  un  jeune  homme  sur  la 
nécessité  d*être  utile ,  et  sur  V usage 
des  talens ,  1768 ,  in-8°.  111.  Essai 
de  litlé future,  Paris,  1769  ,  in-13. 
IV.  La    religion  établie   sur  les 
ruints  de  C idolâtrie  ;  poëme  cou- 
ronné par  l'académie  de  Vimmaculée 
Conception  de  Rouen ,  Amsterdam  , 
1770,  in-8".  V.  Idylles  et  Poëmes 
ehampétres,   1776,  in-18,  Paris, 
178a  ,  gr.  in-8^.  VI.  Le  Temple  de 
Gnide,  imité  de  Montesquieu, 1772, 
iii-8^ ,  nouvelle  édition  ,  augmentée 
de  l'Amour  vengé,  1773,  in-4** , 
1775,  in-S'».  VII.  La  NouvelU  Clé- 
mentine; ou   Lettres  d Henriette 
de  Beiville,  1774  >  in- 1  a  et  in-8*. 
VIII.  Lettres  de  deux  amans  ^  ha- 
bitans  de  Lyon,  Londres  et  Paris, 
1783,  .^  vol.  in-12,  uouv.  édit.  , 
1795,  2  vol.  iii-18.  IX.  Œuvres, 
Paris,  1787,  2  vol.  iri-riaj  1788,  5 
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vol.  in-S*.  X.  Pièces  dans  l'Almt- 
nachdes  Muses.  M.  Vinceut  Campe* 
non ,  neveu  de  lauteur ,  9  donné  une 
nouvelle  -édition  très -bien  soignét, 
des  (Buvres  de  Léonard ,  ^ugmentéç 
et  enrichie  de  notes  ,  de  reoiarquey 
intéressantes,  et  de^lusieurs piece§ 
inédites. 

VU.  LÉONARD,  rayez  ViNCi 

ei  MaL£8P£INES. 

*  LÉON  ARDELLÏ  (  Annibal  ) , 
savant  jésuite  de  Rimini  dans  It 
17*  siècle,  se  livra  ,  après  avoir  été 
professeur  de  rhétorique  à  Bologne  | 
a  Téloquepce  de  la  chaire ,  dans  la- 
quelle il  se  distingue^.  Il  mourut  vert 
1703.  Ses  Ouvra,gfi9  moraux  et  ses 
Sermons  furent  publiés  à  Venise  en 
1693,  a  vol.  in-4'*,  cl  en  1716. 

t  L  LÉONARDI  (  Jean  ) ,  institu- 
teur des  clercs-réguliers  de  la  Mère 
de  Dieu  de  Lucques,  né  à  Decimo 
en  1541 ,  érigea  sa  congrégation  en 
i583.  Le  but  de  cet  institut  est  de 
consacrer  une  vie  pauvre  et  labo- 
rieuse. Léouardi,  plus  recomman- 
dable  comme  fondateur  que  comme 
écrivain ,  mourut  à  Rame  le  8  octo- 
bre 1609.  On  a  de  lui  quelques  o«- 
V rages  peu  connue .  &i  Vie  a  été 
donnée  en  italien  par  Maracci ,  prê- 
tre de  sa  congrégatiou  ,  Venise ,  in- 
fol.  1617. 

*  II.  LÉONARDI,  owtuî^AKni 
(  Camille  ) ,  né  à  Pesaro ,  astrologue 
et  médecin  renommé  du  lô^  siçcle. 
On  a  de  lui  un  opuscule  imprimé  à 
Pesaro  en  1496,  intitulé  Canonei 
œquatores  cœlestium  motuum,  et 
un  autre  appartenant  à  Thisloire 
naturelle ,  sous  ce  titre,  Spéculum 
lapidum ,  imprimé  à  Venise,  1 5oa, 
dans  lequel  il  parle  de  la  nature  et 
de  la  vertu  des  pierres  précieuses , 
des  anneaux,  de  Tor  symbolique, 
etc.  Il  est  nommé  dans  un  monu- 
ment de  Pesaro  de  i493 ,  publié  pat 
Annibal   Degli,   Abbati  OUvieri^ 
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t]ans  ^8  notes  du  Dîplûpatagio ,  \ 
pag.  i5 ,  où  on  ài\<  Magisier  Ca- 
mil/us    de   I^eonardis  urtiuni  et 
mediçinœ  doctor, 

*  in.  LEONARDl ,  peintre ,  né 
à  Venise  en  i554 ,  vint  à  Madrid 
en  i6So,  oiî  il  se  fit  admirer  par 
la  manière  hardie,  par  le  relief 
<)u'il  dounoit  à  ses  figures ,  et  par 
l'entente  du  clair-obscur.  Il  peignit 
Philippe  V  et  toute  sa  cour  avec 
i'approhatton  générale.  Tous  ses 
autres  portraits  sont  très -beaux. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages  i  Ma- 
driâ ,  on  distingue  un  saiiit  Joseph 
dans  réglÎBe  du  collège  d'Atocha ,  le 
principal  Tableau  de  la  grande 
chapelle  de  l'église  de  Leganez ,  et 
une  lacarnation  dans  celle  de  St.- 
Jérôme-le-Royal. 

*I.  LEONARDO (Augustin), 
peintre  espagnol,  religieux  de  Notre- 
P^me  de  la  Mercy  à  I|ladrid ,  né 
en  iô8o,  mort  en  1640,  dans  celte 
ville  ,  a  excellé  dans  Thistoire  et 
le  portrait;  peu  d'artistes  ont  aussi 
bien  imité  la  nature.  Ses  principaux 
ouvrages  à  Madrid  sont  deux  Ta- 
bleaux placés  dans  le  grand  escalier 
de  son  couvent  ;  l'un  représente  une 
Apparition  de  la  Vierge  à  saint 
Raimf^nd;  et  l'autre,  tes  Cheva- 
liers de  l'ordre  plaidant  dei^ant  le 
pape  contre  les  religieux,  qui  per- 
dirent leur  procès,  f  ^eonardo  a  peint 
da^  le  couvet^tde  la  Mercy  de  Tolède 
une  J^uUiplication  miraculeuse  , 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre  ; 
dans  ce  grand  tableau ,  qui  occupe 
|out  le  fond  du  réfectoire ,  il  y  a  une 
quantité  prodigieuse  de  figures  :  le 
costume  y  est  bien  observé.  La  mer, 
Je  lointain  e(le  paysage,  tout  eu  es^ 
adoiirable. 

*II.  LEONARDQ  (Joseph), 
peintre  espagnol ,  élève  de  Las  Cue- 
Tâs,  né  à  Madrid  en  1616,  s  est 
distingué  par   un  coloris  suave  «i 
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plein  de  fraîcheur.  Peu  d'artistes  ont 
mieux  exprimé  les  différentes  affec- 
tions et  les  diSerens  mouvemens  de 
l'ame.  Ses  talens  lui  acquirent  l'es- 
time et  l'amitié  îles  grands  maîtres 
de  son  temps,  et  il  mérita  d'être 
nommé  peintre  du  roi.  En  travaillant 
à  un  grand  tableau  d'histoire  il  s^é- 
chauffa  tellement  l'imagination  qu'il 
en  devint  fou ,  et  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge  en  1 656.  On  voit  de  lui  aa 
Buen  Retiro  la  prise  d'une  place 
forte  ,  d'un  effet  surprenant* 

*  LEONARDUCCI  (  Gaspard  )  , 
Vénitien,  né  en  i638,  professa  U 
rhétoriqne  pendant  long-temps  au 
collège  des  nobles  de  Cividale  dans 
le  Frioul ,  et  ensuite  au  collège  Clé- 
mentin  à  Rome.  11  mourut  recteur 
du  collège  de  Cividale  ,  le  8  juin 
17Ô3,  âgé  de  64  ans.  Outre  divers 
Làyres  de  piété  qu'il  publia  ,  on  a 
de  lui  la  Prowidenza ,  cantica  , 
Venise^  1739.  Ce  cantique,  écrit 
daus  le  style  du  Dante  ,  de  voit  être 
divisé  en  4^  chants  ;  mais  il  en  man- 
que 16  conservés  manuscrits  à  ki 
bibliothèque  délia  Salute,à  Venise. 

L  É  0  N  A  T  ,  un  des  lieutcnans 
d'Alexandre,  son  parent,  et  qui 
avoit  été  élevé  avec  lui.  Dans  le 
partage  que  ses  officiers  firent  de  ses 
conquêtes  après  sa  mort ,  la  petite 
Egypte  échut  à  Léouat. 

L  LÉONCE,  philosonhe  athé- 
nien ,  principalement  célèbre ,  parce 
qu'il  donna  le  joiir  à  Athéiiaïs ,  qui 
devint  impératrice  d'Orient.  Voy, 
EunoxiB ,  n°  II. 

II.  LÉONCE  (saint) ,  évêque  de 
Fréjus  en  36 1 ,  mort  vers  45i>>  »• 
fit  un  nom  par  son  savoir  et  sa  piété. 
Cassien  lui  dédia  les  dix  premiers 
livres  de  ^es  Conférences. 

m.  LÉONCE  le  scolastique  ,  prê- 
tre de  Conslantinople  dans  le  6* 
siècle ,  laissa  plusieurs  Livres  d'his^ 
toire  ftt  de  théologie,  entre  autres 
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un  Traité  du'  concile  de  Chalcè- 
doine ,  qu'on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ,  et  dans  le  4*  vo- 
lume des  anciennes  leçons  de  Cani- 
•lus,  in'^4''. 

IV.  LÉONCE,  palrice  d'Orient,  et 
gouverneur  de  Syrie  ,  s'en  fit  cou- 
ronner" roi  en  4^8,  sous  Tempire 
de  Zenon.  Vërine  ,  femme  de  Léon 
rAncieu ,  qui  favorisoit  son  usurpa- 
tion ,  le  fit  proclamer  dans  la  ville 
de  Tarse  en  Cilicie,  où  elle  avoit 
clé  reléguée.  Zenon  envoya  contre 
Léonce  le  général  lUus  à  la  tête 
d'une  ^rmée  nombreuse.  Mais  Vé~ 
rine  étant  venue  au-devant  de  lui , 
le  séduisit  en  lui  représentant  l'in- 
gratitude de  Zenon  ,  et  en  l'éblouis- 
sant par  les  plus  grandes  espéran- 
ces. Il  employa  donc  à  soutenir 
Léonce  sur  le  trône  les  mêmes 
troupes  que  Zenon  lui  avoit  confiUls 
pour  le  détrôner.  L'empereur  trouva 
un  général  plus  fidèle  dans  Théo- 
doric  Rumal,  qui  marcha  contre 
les  deux  rebelles.  Après  quatre  an- 
nées de  guerre  il  remporta  une  vic- 
toire signalée.  Ayant  poursuivi 
Léonce  et  Illus  qui  séloient  réfiigiés 
dans  un  château  nommé  Papirus, 
il  les  fit  prisonniers,  et  envoya  leurs 
tètes  à  Constantinople  en  485.  Vé- 
rine  fut  arrêtée  comme  eux,  et 
exilée  eu  Thrace,  oiî  elle  mourut 
peu  de  temps  après. 

V.  LÉONCE,  patrice  d'Orient, 
donna  des  preuves  de  sou  courage 
«ous  Justinien  II.  Cet  empereur , 
prévenu  contre  lui  par  ses  envieux , 
le  tint  trois  ans  dans  une  dure  pri- 
son. Léonce,  ayant  eu  sa  liberté, 
déposséda  Justinien,  et  semitsur  son 
trône  en  696.  Il  gouverna  l'empire 
jusqu'en  698 ,  que  Tibère- Absin^are 
lui  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles  , 
et  le  confina  dans  un  monastère. 
Justinien,  rétabli  par  le  secours 
des  Bulgares,  fit ,  en  706 ,  couper 
la  tète  à  Léonce.  Le  soin  que  cet 
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usurpateur  avoit  eu  de  conserver  lâ 
vie  à  Justinien  ,  dans  un  temps  de 
barbarie  oïl  les  monarques  ne  ci- 
mentoieutleur  trône  que  par  le  sang 
de  leurs  rivaux,  donne  une  idée 
avantageuse  de  son  humanité,  et 
eût  dîi  inspirer  à  celui  qu'il  avoit 
épargné  des  sentimens  analogues. 

*  VT.  LÉONCE ,  grand-patriarche 
d'Arménie,  né  vers  l'an  47^  dans 
le  village  arménien  appelé  Erest, 
étudia  avec  succès  la  théologie , 
rhistoir,e  et  la  philosophie  ;  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  parvint,  en 
521  , à  la  dignité  patriarcale.  11  gou- 
verna son  église  avec  une  sagesse 
admirable ,  et  mourut  vers  la  tin  de 
533  en  laissant  les  ouvrages  sui- 
vans  :  L  U Explication  des  pas-' 
sages  les  plus  difficiles  de  Puépoca- 
Ijpse.  L'auteur  n'a  pas  éclairci  la 
matière.  II.  Commentaires  AtsYivre^ 
de  la  Sagesse  de  Salomon.  III.  \J His- 
toire de  la  prédication  des  apôtres. 

*  VIT.  LÉONCE,  surnommé  le 
philosophe ,  naquit  vers  l'an  934  de 
J.  C.  dans  la  ville  d'Any.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  la  philoso^ 
phie  et  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane, il  acquit  de  la  renommée ,  et 
devint  bientôt  un  des  premiers  doc- 
teurs d'Arménie.  Achod  III ,  roi  de 
ce  pays  ,  co^noissant  ses  vertus  et 
ses  taleus  dans  le  maniement  des 
affaires ,  le  chargea  en  973  de  traiter 
une  alliance  avec  Jean  Zimni ,  em- 
pereur de  Constantinople.  Léonce 
remplit  cette  mission  avec  hon*^ 
neur,  et  gagna  pour  lui  l'amitié 
particulière  de  l'empereur ,  au  point 
que  ce  souverain  l'appeloit  son  ami 
de  cour,  et  l'engagea,  en  le  con- 
gédiant, d'entretenir  avec  lui  des 
qprrespondances  littéraires.  En-9x5^ 
au  retour  de  son  expédition  ^contre 
les  Mahométans  ,  Zimni  invita 
Léonce  à  venir  à  Constantinople 
pour  s'entretenir  ensemble  dans 
ses  momens  de  loisir  ,  et  goûter  du 
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plaisir  à  sa  conversation.  Lëonce 
resta  dans  cette  capitale  pendant 
deux  ans  ,  et  Rit  comblé  des  hon- 
neurs les  plus  flatteurs  ,  d'après  les 
rapports  de  l'historien  Matthieu 
d'Edesse.  On  a  de  cet  auteur  un 
Traité  de  morale  et  un  autre  sur 
la  métaphysique. 

*  VIII.  LÉONCE  ,  ëvèque  de  la 
province  de  Zarevant  en  Arménie, 
Borissoil  vers  la  fia  du  la'  siècle. 
Il  laissa  en  mourant  un  Commen- 
taire sur  les  cinq  livres  de  Moyse , 
avec  une  Chronologie  depuis  J dam 
jusqu'à  la  première  captivité  des 
Juifs  f  ouvrage  estimé  par  les  théo- 
logiens d'Arménie  ;  mais  qui  n'en 
est  pas  meilleur  malgré  cette  appro- 
bation. On  lui  attribue  aussi  un 
Recueil  de  sermons  et  d'homélies 
en  r honneur  de  la  F'ierge  et  des 
treize  apôtres. 

*  LEONCLAVUJS  (Jean),  nn 
des  savaus  les  plus  distingués  du 
16*  siècle  y  né  en  Westphalie  en 
j533,  mort  en  1595,  voyagea  en 
Turquie  et  en  rapporta  des  maté- 
riaux  pour  une  histoire  ottomane. 
Ou  lui  est  redevable  de  ce  qu'on  a 
de  mieux  sur  cet  empire.  A  ses  con- 
noissances  profondes  des  langues  sa- 
vantes, il  en  joignit  de  très-éten- 
dues dans  le  droit  civil. 

*  I.  LEONE  (  Alfonse  de  ) ,  Na- 
politaiu ,  derc  régulier^  né  dans  le 
17^  siècle,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  Recollectio  communium 
conclusibnum  de  officio ,  et  potes- 
tate  confessarii  tempore  jubilœi  ; 
De  potestate  capeUani  ;  De  cen- 
suris  excommunicationis  et  sus- 
pensionis. 

*  ïî.  LEONE  (  P.  Jean  de  ) ,  jé- 
suite, né  à  Naplesen  1673,  et  mort 
en  17Ô0  ,  fut  d'abord  professeur  de 
philosophie,  ensuite  de  mathémati- 
ques au  grand  collège  de  Naples , 
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et  s'acquit  la  considération  la  plus 
distinguée  par  sa  piété  et  par  son 
savoir ,  fut  mis  n  la  tête  des  maisons 
professes  de  la  province ,  et  publia 
les  ouvrages  suivans  :  Institutiones 
geomelricœ  et  arithmeticœ  j  Geo- 
metrica  praclica,  etc.  Ces  deux 
livres  eurent  beaucoup  de  court 
dans  leur  temps. 

*  m.  LEONE  (Paul),  noble  Pa- 
douan,  et  jurisconsulte  du  16^  siècle, 
enseigna  le  droit  à  Padoue  et  à  Sa- 
lerne.  Appelé  par  Hercule ,  duc  de 
Ferrare,  pour  professer  la  juris- 
prudence^ exerça  cette  charge  à  la 

'satisictction  de  ce  prince,  qiu  solli- 
cita auprès  de  Grégoire  Xlîl,  et  lui 
obtint  l'évèché  de  cette  ville ,  où  il 
mourut  eu  1590.  Il  publia  un  sa- 
vant et  élégant  commentaire  :  De 
verborum  obligationibus, 

*  LEONESSA  (  Joseph  de  ),  ca- 
pucin ,  né  à  Leonessa  dans  l'A- 
bruzze ,  se  Rt  remarquer  par  sa 
vertu  ,  son  zèle  et  sa  grande  piété  : 
il  fut  béatifié  par  Ciénieul  Xll ,  et 
canonisé  par  Benoit  XIV.  Leonessa 
Horissoit  daus  le  1 7^  siècle.  On  a  de 
1  u  i  De  protestation ibus  fréquenter 
prœstandis  ab  iis  qui  piè  mort^ 
obeundœ  se  prœparant, 

I.  LEONI  (  Christophe  ) ,  orfèvre, 
graveur  de  médailles,  et  sculpteur  , 
né  à  Arezzo  en  Toscane ,  et  mort 
à  Milan  ,  fit  la  statue  de  Charles- 
Quint,  qui  l'en  récompensa  magni'* 
fiquement. 

*  II.  LEONI  (  Pompée  ) ,  fils  du 
précédent  ,  un  des  plus  célèbres 
sculpteurs  et  fondeurs  de  la  fin  du 
16*  siècle.  Sa  réputation  le  fit  man- 
der en  Espagne  par  Philippe  11. 
Ses  dififérens  ouvrages  y  sont  con- 
nus de  tout  le  monde.  On  voit 
entre  autres,  à  TEscurial,  les  douze 
apôtres,  et  plusieurs  autres  figures 
daus  le  principal  retable/de  la  grands 
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église.  Ces  statues  ,  plus  grandes  que 
nature,  sont  en  bronze  doré  d'or 
moulu.  Celles  des  dean  tombeaux, 
des  rois,  le  fameux  Christ  de  bronze 
du  grand  anlel,  ainsi  que  plusieurs 
autres  sculptures  magnifiques  qui 
embelliss.ut  TEscurial,  sont  aussi 
de  Pompée  Lëoni.  Comblé  de  biens 
et  d'honneur  ,  cet  artiste  retourna 
à  Milan ,  où  il  mourut  vers  Tannée 
]6oo. 

*  in.  LEONI  (Jean-Baptiste), 
Vénitien ,  un  des  membres  de  la 
seconde  académie  vénitienne,  éri- 
gée en  1 593 ,  et  secrétaire  du  car- 
dinal de  Lenoncourt ,  qu'il  suivit  à 
Paris  en  1.587  >  «t  ensuite  à  Rome, 
a  donné  Lettere  famigliari  con 
due  sermoni  spirituali  e  tre  ora- 
%ioni  ;  Considerazioni  sopra  ris- 
toria  d*Italia  di.  Francesco  Guic- 
ciardiui  libri  12,  où  l'auteur  re- 
lève avec  assez  de  raison  plusieurs 
erreurs  de  cet  historien.  La  vit  a  di 
Francesco  Maria  di  Montefeltro 
del  Ropere^  duca  IV  dUrbino» 

*  IV.  LEONI  (  Louis  ) ,  né  à  Pa- 
iloue  en  i53i ,  fut  appelé  à  Rome  le 
Padouan ,  se  rendit  célèbre  par  son 
habileté  à  faire  les  portraits  en  cire 
avec  tant  d'art  et  de  facilité ,  qu'il 
lui  suffisoit  de  voir  une  seule  fois 
l'original  pour  parvenir  à  la  plus 
parfaite  ressemblance.  Il  grava  au 
burin  ,  modela  des  figures,  frappa 
des  médailles  en  bronze,  et  exécuta 
des  tableaux  d'histoire  et  de  pay- 
sages sur  toile  et  en  détrempe.  Cet 
artiste  mourut  à  B,ome  en  1606 , 
âgé  de  75  ans. 

*  V.  LEONI  (  Octave  ) ,  fils  et 
élève  du  précédent ,  surnommé  il 
Padavanino ,  né  à  Rome ,  devint 
un  excellent  peintre  de  tableaux  his- 
toriques qui  existent  dans  plusieurs 
«glises  et  autres  lieux  de  cette  an- 
cienne capitale  du  monde.  U  peignit 

,  le  portrait  avec  un  talent  rare ,  et 
aucun  peintre  d«  son  temps  ne  l'é- 
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gala  dam  la  correction  du  dessin , 
et  l'art  si  difficile  de  la  ressem- 
blance. Il  grava  avec  un  goût  très- 
pur  à  l'eau  -  forte  et  au  burm  Sa 
portraits  de  peintres  et  d'hommes 
illustres  de  son  temps  ,  qu'il  avoit 
peints.  Grégoire  XV  k^it  chevalier 
du  Christ ,  et  plusieurs  souverains 
rhonorèrent  de  leur  estime  et  de 
leur  bienveillance.  Cet  artiste  mou- 
rut d'un  excès  de  travail ,  dans  la 
cinquante-deuxième  année  de  son 
âge,  vers  i65o. 

*  yi.  LEONI  (  Giacomo  ) ,  né  à 
Venise,  après  avoir  été  architecte 
de  l'électeur  Palatin,  vint  s'établir 
en  Angleterre ,  où  il  donna  en 
174a  une  bonne  édition  de  Tarchi- 
tecture  de  Palladio.  H  mourut  en 
1746. 

t  LEONÏCENUS  (Nicolas  ) ,  cé- 
lèbre médecin  ,  né  à  Lunigo  dans  le 
Vicentin,  en  i423,  professa  pendant 
plus  de  soixante  ans  la  médecine  à 
Ferrare.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
première  J'raduction  latine  des 
(Euvres  de  Galien.  Il  mourut  en 
i&â4<  U  ne  s'attacha  que  très-peu 
à  la  pratique  de  la  médecine.  «Je 
rends ,  disoit-il ,  plus  de  service  au 
public  que  si  je  visitois  les  malades , 
puisque  j'enseigne  ceux  qui  les  gué- 
rissent. »  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;  les  principaux  sont ,  l.  Une 
Grammaire  latine,  i475,  in-4*» 
IL  Une  traduction  latine  des 
Aphorismes  d'Hippocrate.  III.  Celle 
de   plusieurs    Traités    de   Galien. 

IV.  Un  Traité  curieux  :  De  Pli- 
nii  et  plurium  aliorum  medico^ 
ru  m  in  medicind  erroribusy  Bu- 
de,  i552,  in-folio  ;  ouvrage   rare. 

V.  Des  Versions  italiennes  de 
l'Histoire  de  Dion  et  de  celle  de 
Procope.  VI.  Une  autre  des  Dia- 
logues de  Lucien.  VII.  Trois  livres 
A* Histoires  diverses  ,  in  -  folio  en 
latins.  On  les  traduisit  en  italien  ,  et 

{ celte  version  parut  à  Venise  »  iu-8^^ 
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m  i544-  Vni.  De  morho  gaîUco 
liber  y  Venise  et  Milan ,  1497  ;  réim- 
primé à  Bàle,  i536,  in-4*.  IX.  De 
Serpentibus  opusculum  singulare , 
BononisB^  i5i8^  in-4^.  Quoique 
cet  ouvrage  soit  peu  considérable , 
il  est  estimé  et  peu  commun.  On  voit 
par  ces  diSerenies  productions  que 
Leonicénus,  en  cultivant  la  mé- 
decine ,  n*avoit  pas  négligé  la  lit- 
térature e^  rétude  de  l'antiquité.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  à  Bâle  en 
i533^  in-folio. 

LÉONICUS  -  TBOM^US  (Nico- 
las), savant  philosophe  vénitien^ 
rniginaire  d'Albanie,  étudialegrecà 
Florence ,  sous  Démétrius  Chalcon- 
djle.  Lëonicgs  rétablit  le  goAt  des 
beiles-^lettres  à  Padoue^  oi!ï  il  expliqua 
le  texte  grec  d'Aristote,  et  mourut 
en  i53i  ,  à  76  ans.  La  philosophie 
avoit  dirigé  ses  mœurs  et  réglé  son 
esprit.  On  a  de  lui  une  Traduction 
du  Commentaire  de  Proclus  sur  le 
Timéc  de  Platon,  et  d'autres  Ker- 
ùons  italiennes  et  latines  qu'on  ne 
consulte  plus  guère.  Son  vrai  nom 
étoit  Tàomœus;  Léanicus  n^étoit 
qu'une  espèce  d'anagramme  de  son 
nom  de  baptême. 

1 1.  LÉONIDAS  P' ,  roi  des  La- 
cëdémoniensy  de  la  famille  des 
Agides ,  ajant  été  chargé  de  s'oppo- 
ser à  l'invasion  que  Xercès ,  roi  de 
Perse ,  menaçoit  de  faire  en  Grèce  , 
comprit  bientôt  qu'il  lui  seroit  im- 
possible de  résister  en  rase  campa- 
gne à  l'armée  innombrable  de  l'en- 
nemi ;  il  résolut  de  l'attendre  au 
défilé  des  Thermopyles^  que  Xer- 
cès étoit  obligé  de  franchir  pour  en- 
trer en  Grèce.  Alors,  considérant 
qu'il  n'avoit  pas  besoin  d'une  nom- 
breuse armée  pour  garder  ce  pas- 
sage, il  renvoya  tous  les  alliés,  et 
ne  garda  que  trois  cents  Lacédémo- 
niens,  déterminés  comme  lui  à  vain- 
cre ou  à  mourir.  D'ailleurs ,  ayant 
apprit  d«  l'oracle  qu'il  faUoit  que 
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Lacédémone  fût  détruite  ou  que  son 
roi  périt ,  il  ne  balança  pas  à  se  sa- 
critier  pour  le  salut  de  sa  patrie. 
Le  lendemain  matin ,  après  avoir 
exhorté  sa  petite  troupe  à  prendre 
de  la  nourriture,  dans  Tespéraoce 
de  souper  tous  ensemble  chtz  Plu- 
ton,  il  les  mena  à  rennerai  avec  un 
courage  intrépide,  l'an  480  avant 
J.  C.  Le  choc  fut  rude  et  sanglant, 
Léonidas  tomba  des  premiers  ,  et, 
tous  imitant  son  exemple  ,  demeu- 
rèrent sur  le  champ  de  bataille ,  ex- 
cepté un  seul  qui  se  sauva  à  Lacédé- 
mone ,  où  il  fut  reçu  comme  un 
traître  à  sa  patrie.  Xercès,  outré  de 
dépit  de  ce  que  Léonidas  avoit  o»4 
lui  tenir  tète  avec  une  poignée  de 
soldats,  le  ht  chercher  parmi  les 
morts  et  attacher  à  une  poteuoe. 
Quand  Léonidas  partit  pour  celte 
expédition^  il  ne  recommanda  au- 
tre chose  à  sa  femme  que  <c  de  se 
remarier  après  sa  mort  à  quelque 
brave  homme  ,  qui  lui  donnât  ^et 
enfans  dignes  de  son  premier  époux.)» 
Xercès  lui  ayant  mandé  qu'en  s'ac- 
commodaut  avec  lui  il  lui  donne- 
roit  l'empire  de  la  Grèce.  «  J'aime 
mieux  mourir  pour  ma  patrie ,  lui 
répondit-il ,  que  d'y  régner  injuste- 
ment. »  Ce  même  prince  l'ayant 
sommé  de  rendre  ses  armes ,  il  lui 
répondit  :  Viens  les  prendre.  Com- 
me quelqu'un  lui  rapporta  que  l'ar- 
mée ennemie  étoit  si  nombreuse 
que  le  soleil  seroit  obscurci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  :  «  Tant  mieux  , 
dit  Léonidas  ,  nous  combattrons  à 
l'ombre.  »  On  vint  lui  dire  ;  «  Les 
ennemis  sont  près  de  nous. — Dites 
plutôt,  répondit-il,  que  nous  som- 
mes près  d'eux.  »  La  statue  de  Léo- 
nidas ,  par  M.  Lemot ,  orne  la  ga- 
lerie du  Sénat  Conservateur.  L'ar- 
tiste a  choisi  rinstant  où  le  Spartiate 
vient  de  déclarer  à  ses  compagnons 
qu'ils  iront  le  soir  même  souper 
aux  enfers;  sa  physionomie  som- 
bre ,  mais  ferme,  exprune  cette  iné- 
braniable  résolution.  On  ne  la  voit 
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pas  sans  Tadmirer  et  ressentir  une 
«motion  triste  et  profonde. 

II.  LÉONIDAS  II ,  roi  de  Sparte 
vers  Tan  266  avant  Jésus  -Christ , 
chassé  par  Cléoiuhrote  sou  gendre , 
et  rétabli  ensuite ,  ëtoit  petit-fils  de 
Cléomène  II ,  et  fut  successeur  d'A- 
rée  II. 

I.  LEONIN  ou  Leew  (  Elbert  ou 
Eugelbert  ) ,  de  l'île  de  Bommel  dans 
la  Gueldre ,  enseigna  le  droit  à  Lou- 
vain  avec  un  succès  extraordinaire. 
Il  eut  la  confiance  la  plus  intime  du 
prince  d'Orange,  qui  l'employa  beau- 
coup dans  rétablissement  des  Pro- 
vinces-Unies. Léonin  fut  chancelier 
de  Gueldre,  après  le  départ  de  l'ar- 
chiduc Mathias  ,  en  i58i  ,  et  l'un 
des  ambassadeurs  que  les  Etats  en- 
voyèrent à  Henri  III ,  roi  de  France. 
Cet  habile  politique,  mort  à  Arn- 
heim  le  4  décembre  1.598  à  79  ans , 
ne  fut  point  protestant  ,  et  ne 
voulut  jamais  entrer  dans  les  dis- 
putes sur  la  religion.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  ,  I. 
Ceniuria  concïLiorum  ,  Anvers  , 
1 534,  in-folio.  II.  Emendationum 
seplem  libri,  Amheim,  1610,  in-4**. 
Les  jurisconsultes  se  sont  beaucoup 
servis  autrefois  de  ces  deux  produc- 
tions. 

*  II.  LEONIN  ou  Van  Leeuwen 
DE  Gboenewoude  (  Albert  ),  né  à 
Utfecht,  et  décédé  dans  la  même  ville 
le  3o  mai  1614,  se  distingua  par  des 
connoissances  mathématiques  qu'il 
appliqua  sur-tout  à  la  chronologie. 
On  a  de  lui,  I.  De  ratlonè  restl^ 
tuendi  annum  cîvilem ,  ad  Grego- 
rium  XIII,  Font.  Max. ,  Cologue , 
i588,  II.  De  perd  quantitate  an  ni 
tropici.  m.  Tàeoria  motuuni  cœ- 
lestium ,  secundum  doctrinam  Co- 
pernlci ,  Cologne,  i585.  IV.  Corn- 
mentarfus  in  doctrinam prœcessio- 
niSj  œquinoctiorum  et  obliquitates 
Zodiaci.  V.  Une  Rhétorique ,  en 
deux  livres 9  Spire,   i588,in-8**. 
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Tous  ces  ouvrages  attestent  à  la  fois 
les  taleus  et  l'érudition  deTauteur. 

t  LEONÏUS  ou  Leoninus,  poète 
latin  de  Paris ,  célèbre  dans  le  1  a* 
siècle  par  l'art  de  faire  rimer  Thé- 
inistiche  de  chaque  vers  avec  la  En , 
mit  en  pers  de  ce  genre  presque 
tout  l'ancien  Testament.  Ces  vers 
barbares,  furent  appelés  Léonins, 
parce  que  Léonius,  sans  être  l'inven- 
teur de  cette  ineptie ,  fort  en  vogue 
avant  lui^  y  réussit  mieux  que  les 
autres.  \ 

LEONOR ,  né  au  pays  de  Galles , 
évèque  en  Bretagne  au  6*  siècle. 
Ses  travaux  apostoliques  et  ses  ver- 
tus Tout  fait  mettre  au  nombre  des 
saints. 

LEONOBE.  Voyez  ElAonore. 

*  I.  LE0NT1N0  (Jacob),  poëte  si- 
cilien ,tlorissoit  vers  i574,  ou  peu 
avant  cette  époque.  On  a  de  lui  quel- 
ques Poésies  insérées  parmi  celles 
des  anciens  poêles  publiées  par  Al- 
lacci ,  et  mêlées  avec  celles  de  divers 
anciens  théologiens. 

*  II.  LEONTINO  (  Simon  ) ,  ainsi 
nommé  de  Léontino  sa  patrie  ,  de 
Tordre  des  mineurs  conventusls  de 
saint  Frauçois,  vécut  dans  le  temps 
de  Frédéric  lll,  roi  de  Sicile,  vers 
i558;  et  fut  son  confesseur  et  son 
grand  aumônier.  Il  érrivit  une  Chro' 
nique  de  Sicile,  restée  manuscrite , 
et  quelques  autres  ouvrages.  —  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Tho- 
mas LiêoNTiNO ,  ou  ,  selon  quelques 
personnes,  Agnello,  né  à  Léon* 
tmo  ,  de  Tordre  des  prédicateurs^ 
patriarche  de  Jérusalem  en  1573  , 
sous  Grégoire  X ,  et  évêque  de  plu- 
sieurs lieux,  à  qui  Ton  doit  La  pie 
de  saint  Pierre  martyr ,  de  tordre 
des  prédicateurs  i  Vol.  concionum 
de  tempore  ;  de  sanctis  ;  sermones 
in  magnd  Dei  matrisfestiuitate. 

*  LEONTÏSQUE,  peintre,  connu 
par  deux  /a^/&a//.T  "vantés  ^  l'un  re- 
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prësentant  une  joueuse  de  harpe , 
et  l'autre,  Aralus  victorieux  avec  un 
trophée.  On  suppose  qu'il  vivoil 
daus  le  même  temps  que  celui  dont 
il  célébroit  les  victoires. 

t  LEONTIUM  ,  courtisane  athë- 
nienue  ,  philosopîia  et  se  prostitua 
toute  sa  vie.  Epicurefut  «ou  mailre, 
et  les  disciples  de  ce  philosophe  ses 
galaus.  Mélrodore  fut  celui  qui  cul 
le  plus  de  part  à  ses  faveurs  ;  elle 
en  eut  unfils,  qu'Epicure  recoinman- 
dâ  en  mourant  à  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. Léontium  soutint  avec 
chaleur  les  dogmes  de  sou  maître,  qui, 
suivant  quelques-uns,  a  voit  été  aussi 
son  amant.  Le  poëte  Hermesianax  , 
Tanna  et  la  cëlébra.  Le  peintre  Théo- 
dore la  peignit  méditant  les  ouvrages 
d'Epicure.  Elle  écrivit  contre  Théo- 
phraste  avec    plus  d'élégance    que 
de  solidité.  Son  style,  suivant  Cicé- 
ron  {De  riat.  Deor.  1.  ï.  )  éloit  pur 
ctatliqiie.  —  Léontium  eut  aussi  une 
fille,  nommé   Danaé,  héritière  de 
la  lubricité  de  sa  ifière.  Celle  HUe 
aimée  de  Sophron,  préfet  d'Ephèse  , 
ayant  favorisé  Té  vasion  de  son  amant 
condamné  à  mort  ,  fut   précipitée 
d'un  rocher.  Elle  fit  éclater  dans  ses 
derniers  momens  des  senlimcns  bar- 
'dis  et  irréligieux. 

t  LEONTIUS-PÏLATUS  oz^^eon  , 
disciple  de  Barlaam ,  moine  de  Ca- 
labre  ,  regardé  comme  le  premier 
de  ces  savans  grecs  à  qui  fou  est 
redevable  de  la  renaissance  des  let- 
tres et  du  bon  goût  en  Europe.  Ce 
fat  lui  aussi  qui  euseigna  ,  le  pre~ 
roier ,  le  grec  en  Italie  vers  le  mi- 
lieu du  \I\  siècle  :  Pétrarque  et  Boc- 
cace  furent  au  Tang  de  ses  disciples. 
U  passa  dans  la  Grèce  pour  en  rap- 
porter des  manuscrits;  mais  il  fut 
tué  d*un,coup  de  touuerre  sur  la  mer 
Adriatique  ,  en  retournant  en  Italie. 
Ce  moine  très- versé  dans  la  littéra- 
ture grecque ,  ne  connoissoit  que  mé- 
diocrement   la   littérature     latine. 

Fojez  sa  vie   dans  l'ouvrage    de 
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Hnnifroî  Hody  ,  De  Grœcis  illu9^ 
//7^tt5,  in-8**,  Londres,  1742. 

LEOPARD  (  Paul  ) ,  humaniste 
dlsemberg  près  de  Fumes ,  aima 
mieux  passer  sa  vie  dans  un  petit 
collège  à  Bergues-Saiiît-Vinox  ,  qu© 
d'accepter  une  chaire  de  professeur 
royal  eu  grec,  qu'on  Ini  •(frit  a  Paris. 
Il  mourut  le  3  juin  1567,  à  57  ans. 
On  a  de  lui ,  eu  latin ,  des  Remar^ 
ques  critiques  ,  divisées  en  viugt 
liv^res.  Les  dix  premiers  ont  été  im- 
primés à  Anvers,  i568,  in-4**.  Les 
dix  derniers  ont  paru  pour  la  pre- 
mière fois  ^n  1 604 ,  dans  le  troi- 
sième vojume  du  Fax  attium  de 
Gruter.  On  convient  généralement 
-que  ces  remarques  sont  pleines  de 
'  savoir,  de  bon  sens  et  de  goût.  Il  a 
donné  encore  nue  Traduction  assez 
fidèle  de  quelques  Vies  de  Plutar- 
que.  Casaubon  parle  de  lui  comme 
d'un  homme  aussi  savant  que  judi- 
cieux, et  dont  les  recherches  ont  été 
utiles  aux  gens  de  lettres.  —  Il  y  a 
eu  encore  Jérôme  LÉOPARD  ,  poète 
florentin,  peu  connu. 

*  LEOPARDO  (  Alexandre  )  , 
Vénitien ,  sculpteur  ,  architecte  et 
fondeur  en  bronze,  travailla  beau- 
coup pour  sa  patrie,  jeta  eu  fonte  et 
sculpta  les  trois  piéde  tauxde  bronze 
portant  des  étendards  sur  la  place 
et  devant  l'église  de  Saint  -  Marc. 
Il  éleva  en  149Ô  sur  la  place  de 
Saint -Jean  et  de  Saint -Paul,  et 
mit  la  dernière  main  à  la  magnifique 
siatue  équestre  jetée  en  fonte  par  le 
sculpteur  Florentin  André  Verroc- 
chio  ,  faite  en  rhonneur  de  Barthé- 
iemi  Coléoni  et  par  ordre  du  sénat. 
Un  désir  effréné  de  s'immortaliser 
ternit  la  gloire  de  cet  artiste;  il  vou- 
lut s'attribuer  l'honneur  d'être  l'au- 
teur de  la  statue  de  Coleoni,  et  grava 
sur  la  sangle  et  sous  le  ventre  da 
cheval  celle  inscription  :  Alexander 
Leopardus  V  fecit  opus  y  qu'il  fit 
(  aussi  placer  sur  la  pierre  qui  cou- 
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-vroit  son  tombeau.  Il  mourat  rtn 
Tan  i5i5. 

1 1.  LEOPOLD  (  saim  ) ,  fil»  de 
LéopoId-le-Bel ,  marquis  d'Autriche^ 
auccëda  en  1069  à  son  père.  Sa 
vertu  lui  mérita  le  titre  de  Pieux,  il 
fit  le  bonheur  de  ses  sujets,  diminua 
les  impôts ,  ââ  rendre  à  tous  une  jus- 
tice très-exacte.  Sa  valeur ,  égale  à 
sa  piéië  ,  éclata  sous  Tempereur 
Henri  IV,  et  se  soutint  sous  Henri  V, 
dont  il  embrassa  le  parti.  Ce  prince 
lui  donna,  en  1106,  Agnès  sa  sœur 
en  mariage ,  et  après  sa  mort  il  eut 
plusieurs  voiit  pour  lui  succéder  à 
Feihpire;  mais  Lothaire  Tajant  em« 
porté,  Léopold  se  fit  un  devoir  de 
le  reconnoitre.  Ce  prince /mourut  en 
1139,  après  avoir  fondé  plusiei^s 
monastères.  lunocent  VIlï  le  cano- 
nisa en  148  5.  11  a  voit  eu  d'Agnès 
dix-huit  enfans ,  huit  garçons  et  dix 
filles ,  qui  se  montrèrent  dignes  de 
leurs  illustres  parens. 

IL  LÉOPOLD  d'Autriche.  F'oy. 
Melctal. 

< 

t  ni.  LÉOPOLD  î" ,  second  fils 
de  l'empereur  Ferdinand  III ,  et  de 
Marie- Anne  d'Espagne ,  né  le  9  juin 
1640  ,  roi  de  Hongrie  en  i655 ,  roi 
de  Bohême  en  1669,  élu  empereur 
eu  i658,  succéda  à  son  père  à  l'âge 
de  dix  huit  ans.  Un  article  de  la  ca- 
pitulation qu'on  lui  fit  signer  en  lui 
remettant  le  bâton  impérial  ,  fut 
qu'il  ne  donneroit  aucun  secours  à 
l'Espagne  contre  la  France.  Les  Turcs 
menaçoient  alors  l'empire.  Ils  bat- 
tirent les  troupes  impériales  près  de 
Barcan,  et  ravagèrent  la  Moravie  , 
parce  que  l'empereur  continuoit  de 
soutenir  le  prince  de  Transilvanie , 
qui  avoit  cessé  depuis  six  ans  d'en- 
voyer un  tribut  annuel  de  deux  cent 
mille  florins  ,  qtre  ses  prédécesseurs 
avoient  promis  de  payer  à  l'empire 
ottoman.  Montécuculli ,  général,  de 
I^opold,  soutenu  pai  ua  cçrp»  de 
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six  mille  Français  choisis ,  éous  les 
ordres  de  Coligni  et  de  LaFenillade , 
les  défit  eutièrementà  Saint-Qothard 
en  1665.  Loin  de  profiter  d'une  vic- 
toire aussi  complète ,  I«s  vaioquenri 
se  hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  les 
vaincus  :  ils  souffrirent  que  le  prince 
de  Transilvanie ,  Ragotzki ,  fût  leur 
tributaire.  L'Allemagne  et  la  Hon- 
grie désapprouvèrent  ce  traité  ;  mais 
le  ministère  impérial  avoit  ses  vues: 
les  finanpes  étoient  en  mauvais  état  : 
on  projetoit  d'assujettir  absolumenC 
les  Hongrois  ;  et  l'on  voyoit  avec 
peine  la  gloire  que  les  Français  s'é- 
toient  acquise  dans  cette  guerre,  La 
paix,  ou  plutôt  la  trêve  fut  conclue 
pour  vingt  années.  (  Voyez  Lam- 
BEcius ,  à  la  fin.  )  La  Hongrie  occupa 
bien  tôt  après  les  armes  del'emperenr. 
Les  sejgneursde  ce  royaume  vouloient 
à  la  fois  défendre  leurs  privilèges  et 
recouvrer  leur  liberté  ;  ils  songèrent 
à  se  donner  un  roi  de  leur  nation. 
Ces  complots  coûtèrent  la  tète  à  Se- 
rin ,  à  Frangipani ,  à  Nadasti  et  à 
plusieurs  autres  ;  mais  ces  exécutions 
ne  calmèrent  pas  les  troubles.  Tékéli 
se  mit  à  la  tête  des  méconteus  ,  et 
fat  fait  prince  de  Hongrie  par  les 
Turcs  ,  moyennant  un  tribut  de 
quarante  mille  séquins.  Cet  usur- 
pateur appela  les  Ottomans  dans 
l'Empire.  Us  fondirent  sur  l'Autriche 
avec  une  armée  de  deux  cent  mille 
hommeâ ,  s'emparèrent  de  l'île  de 
Schurt,  et  mirent  le  siège  devant 
Vienne  en  168 5.  Cette  place  étoit 
sur  le  point  d'être  prise ,  lorsque  Jean 
Sobieski  vint  à  son  secours ,  tandis 
que  l'empereur  se  sauvoit  à  Passaa. 
Il  attaqua  ks  Turcs  dans  teurs  re- 
iranchemens  et  y  pértétra.  Une  ter- 
reur panique  saisit  1%  grand -visir 
Mustapha ,  qui  prit  la  fuite  et  aban- 
donna son  camp  aux  vatnqneurs. 
Après  cette  défaite ,  les  Turcs  furent 
presqiie  toujours  varincus ,  et  tes  Im- 
périaux reprirent  tontes  les  villes 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Léopold  , 
regardant  les  rebelt^  d^  Hcmgrit 
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comme  la  cause  d'une  partie  des 
maux  qui  av oient  menacé  l'empire, 
ordonna  qu'ils  fussent  punis  avec 
rigueur.  On  éleva  dans  la  place  pu- 
blique d'Eperies ,  en  1 687 ,  un  écha- 
faud ,  où  Ton  immola  les  victimes 
dont  la  mort  étoit  le  plus  nécessaire 
à  la  paix.  Le  massacre  fut  long  et 
terrible  ;  il  Bnit  par  une  convoca- 
tion des  principaux  nobles  hongrois , 
qoi  déclarèrent ,  au  nom  de  la  na- 
tion,  que  la  couronne  étoit  hérédi- 
taire. Léopold  eut  d'autres  guerres 
à  soutenir.  Ce  prince,  qui  ne  corn- 
baltoit  jamais  que  de  son  cabinet , 
ne  cessa  d'attaquer  Louis  XIV  :  pre- 
mièrement en  1671-,  d'abord  après 
l'invasion  de  la  Hollande ,  qu'il  se- 
courut contre  le  monarque  français; 
ensuite  quelques  années  après  la  paix 
deNimègue,en  1 686,lor8qu'il&t  cette 
fameuse  ligue  d'Augsbourg  ,   dont 
l'objet  étoit  d'aocabler  la  France  et 
de  chasser  Jacques  II  du  trône  d'An- 
gleterre ;  eulin ,  en  1701 ,  à  l'avéne- 
ment  du  petit-fils  de  Louis  XIV  à  la 
courpnne  d'Espagne.   Léopold  sut , 
dans  toutes  ces  guerres ,  intéresser 
le  corps  de  l'Allemagne ,  et  les  faire 
déclarer  ce  qu'on  appelle  guerres  de 
l'empire.  La  première  fut  assez  mal- 
heureuse ,  et  l'empereur  reçut  la  loi 
à  la  paix  de  Nimègue ,  en  1678.  L'in- 
térieur de   l'Allemagne  ue  fut  pas 
saccagé;  mais  les  frontières  du  côté  du 
Rhin  furent  maltraitées.  La  fortune 
fut  moins  inégale  dans  la  seconde 
guerre ,  produite  par  la  ligue  d'Augs- 
bourg,  et  la  troisième  fut  encore 
plus  heureuse  pour  Léopold.  La  mé- 
morable bataille  d'Hocbstet  changea 
tout.  Ce  prince  mourut  Tannée  sui- 
vante, le  5  mai  1705,  au  milieu  de  ses 
prospérités.  Ce  qui  servit  le  mieux 
Léopold  dans  toutes  ses  guerres ,  ce 
fut  la  grandeur  de  Louis  XIV,  qui , 
s'étaut  produite  avec  trop  de  faste, 
souleva  l'amour-propre,  et  irri  ta  tous 
les  sou  verains.L'empereur  allemand, 
plus  doux  et  plus  modeste,  fut  moins 
craint  et  plus  aimé.  Pestiné  dans 
T.  X. 
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son  enfance  à  l'état  ecclésiastique,  fton 
éducation  avoit  été  conformée  cette 
destination  prématurée  ;  on  lui  avoit 
donné  de  la  piété  et  du  savoir;  mais 
on  négligea  de  lui  apprendre  l'art  de 
régner.  Ses    ministres   le    gouver- 
nèrent ,  et  il  ne  vit  que  par  leurs 
yeux.  Leur  rôle  étoit  néanmoins  dif« 
ficile  à  soutenir  :  dès  que  le  prince 
s'aperce  voit  de    sa  sujétion  ,    une 
prompte  disgrâce  le  vengeoit  d'un 
ministre  impérieux  ;  mais  il  selivroit 
à  un  autre  avec  aussi  peu  de  réserve. 
Cependant  presque  tous  ses  choix 
furent  heureux ,   et  si  le  ministère 
de  Vienne  commit  des  fautes  pen- 
dant  un  règne  de  46  skXï% ,   il  faut 
avouer  qu'avec  une  lenteur  prudente 
il  sut  faire  presque  tout  ce  qu'il  vou* 
lut.  Louis  XIV  fut  l'Auguste  et  le 
Scipion  de  la  France ,  et  Léopold  le^ 
Fabius  de  l'Allemagne.  «  Tout  l'em- 
pire ,  dit  Montigny  ,  fut  dans  sa  dé- 
pendance. On  le  vit  créer  un  nou- 
vel électeur ,  menacer  les  princes  du 
ban  de  Tempire  ,   faire  un  roi  en 
vertu  de  sa  toute-puissance ,  comme 
il  s'exprimoit  lui  -  même ,  sans  le 
consentement,  et  même  contre  l'avis 

de  tous  les  états Rien  de  si  foible 

que  l'autorité  impériale  après  la  mort 
de  Ferdinand  111.  La  paix  de  West- 
phalie  la  subordonnoit ,  pour  amsi 
dire ,  au  caprice  des  états.  Léopold 
rompit  les  bornes  qui  la  resserrotent, 
et  la  rétablit  dans  son  ancienne  vi- 
gueur. C'est  ce  qu'où  appela  dans  le 
temps  le  retour  de  Charles-Quin^ 
et  de  la  tyrannie.  »  Les  couleurs  que 
Montigiiy  a  données  au  portrait  de 
Léopold  sont  à  certains  égards  im 
peu  afifoiblies  par  ce  qu'en  dit  le  P. 
d'Avrigny.  Selon  ce  jésuite ,  la  pros- 
périté de  ce  prince  ue  fut  pas  si  cons- 
tante qu'elle  ne  souffrit,  quelque 
éclipse.  Deux  fois  la  couronne  impé« 
riale  parut  chanceler  sur  sa  tète;  ses 
alliés  la  raffermirent  ;  Sobieski  arra- 
cha sa  capitale  des  mains  des  Turcs  ; 
l'Angleterre  et  la  Hollande  empê- 
chèrent qu'elle  ne  tombât  dans  celle 
.  6 
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du  ducde  Bavière ,  outragëet  enflât 
de  ee  veager.  Il  eut  peu  de  recon- 
Boisaance  pour  le  premier.  Il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
«ne  espèce  de  dépendance  des  autres, 
presque  aussi  assujetti  aux  résolu- 
tions qui  se  prenotent  à  La  Haye, que 
la  diète  de  Feinpire  étoit  esclave  de 
celles  que  prenoii  le  conseil  de  Vieniie. 
On  ne  sait  fti  Tombre  de  Flufortuné 
Jacques  II  ne  Tépouvanta  point  à  la 
mort,  et  s'il  ne  fut  point  effrajé  d'a- 
voir ruiné  dans  la  Grande-Bretagne 
une  religion  qu'il  a  voit  pris  lui-même 
tant  de  peine  à  établir  en  Hongrie  ; 
car  on  Tavoit  vu  courir  risque  de 
perdre  ce  royaume ,  par  sa  constance 
à  y  soutenir  la  catholicité  ;  et  cepen- 
dant ,  à  la  faveur  de  son  alliance  ,  la 
catholicité  a  été  baunie  d'Angleterre. 
Il  est  vrai  que  les  >ties  humaines 
accompagnent  souvent  les  meilleurs 
priuces  jusqu'au  tombeau ,  et  que  les 
maximes  de  ce  tte  pol  i  tique  mondaine, 
dont  on  les  accoutume  à  Eftire  la  base 
de  leur  conduite  ,  ne  les  rassurent 
que  trop  souvent  contre  les  plus 
justea  terreurs.  Au  surplus ,  Léopold 
n'attendit  pas  jusqu'au  dernier  mo- 
ment à  s'apercevoir  de  l'égarement  de 
son  conseil.  Il  fut  puni  paroùilavoit 
péché.  Ce  prince  a  voit  reconnu  un 
Guillaume  III  pour  légitime  roi  d'An- 
gleterre, et  il  vit  reconnoitre  pour 
roi  d'Espagne  un  hls  de  France  qu'il 
en  regardott  comme  l'usurpateur. 
Une  couronne  6tée  de  sa  maison  fut 
le  juste  châtiment  de  celle  qu'on 
a  voit  >éâlevé  aux  Stuarts.  Léopold 
aimoit  passionnément  la  musique  et 
même  en  composoit  d'agréable ,  telle 
que  le  Menuet  parodié ,  Qu9l  ca- 
price ,  etc.  «  Etant  prêt  à  mourir  , 
dit  Duclos ,  après  avoir  fait  ses  der- 
nières prières  avec  son  confesseur  , 
il  fit  venir  sa  musique  et  expira  an 
milieu  du  concert.  »  Ce  prince  s'é* 
toit  marie  trois  fois.  Ses  femmes 
furent  :  i**  Marguerite-Thérèse,  se- 
conde fille  de  Philippe  IV,  roi  dIBs- 
V^&^t  l^'il  ipouaa  en  1666;  3^ 
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Clâude-Félicîté  d'Autriche-Inspruck , 
qui  mourut  en  1676;  3^U  prin- 
cesse palatine  de  Neubourg,EléQ^re- 
Magdeleine  -  Thérèse  >  princesse  cé- 
lèbre par  ses  vertus ,  dont  on  a  la  Vit 
in-8**  Léopold  en  eut  trois  priuces  : 
Joseph,  en  1678  ,  qui  lui  succéda  ; 
Léopold- Joseph  ^  en  1683 ,  mort  âgé 
de  deux  ans  ;  et  Charles  ,  archiduc 
d'Autriche,  qui  fut  aussi  empereur. 

t  IV.  LÉOPOLD  II  (Pierre- 
Joseph  ) ,  .empereur  en  1 790 ,  après 
la  mort  de  Joseph  VL  son  frère, 
étoit  fils  de  François  1^'  et  de  Ma- 
rie-Thérèse.  Ce  prince ,  né  le  5  mai 
174 7 y  fut  d'abord  graud^ikic  de  Toa- 
eane,  et  gouverna  pendant  vingt- 
cinq  ans  ses  états  avec  «agesse  et 
avec  gloire.   Qnoiqu'au  mSien  de 
ses    innombrables  ordonnanqts  on 
découvrit  un  amour  excessif  du  ré- 
gime réglementaire 9  trop  d'àtten^ 
tion  pour  de  petits  détails ,  un  pen- 
chant aux  innovations,  Tadminiatra- 
tion  fut  améliorée  par  des  réformes 
nécessaires,  et  par  des  lots  utiles. 
Quand  il  arriva  en  Toscane ,  l'état 
étoit  obéré.  Les  revenus  publics  en- 
voyés à  Vienne  chaque  année  al- 
loient  se  perdre  dans  le  trésor  impé- 
rial. Le  peuple  étoit  épuisé  ;  les  lois 
étoient  ou  mauvaises  ou  méconnues  ; 
les  désordres  publics  et  particuliers 
étoient  au  comble  ;  les  pauvres  in- 
nombrables ou  mal  secourus.  Léo- 
pold diminua  les  impôts,  et  mit  de 
l'ordre  dans  les  finances.  De  bonnes 
lois,  une  police  exacte,  des  hôpi- 
taux nombreux  et  bien  entretenus , 
de  sages  réglemens ,  signalèrent  les 
premières  années  de  son  règne.  Les 
lois  civiles  étoient  obscures  et  com- 
pliquées, il  les  simplifia,  et  adoucit 
en  même  temps  les  lois  criminelles , 
barbares  en  Toscane  comme  dans 
une  partie  de  l'Europe.  Pendant  dix 
ans  le  sang  n'y  coula  pas  une  seule 
fois  sur  r&hafaud.  Léopold  étendit 
sur  les  prisons  ses  vues  d'humanité. 
Cet  adoucîasament  de»  peines  adon- 
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cit  les  mœurs  publiques;  les  grands 
crimes  devinrent  plus  rares.  Dans 
les  hôpitaux  ,  ce  n'ëtoit  pas  seule- 
ment des  secours  que  trou  voient  les 
malades  ;  ils  y  trouvoient  aussi  des 
soins  délicats,  de  la  propreté,  de 
Tordre ,  et  tout  ce  qui  contribue  au 

E rompt  rétablissement  dé  la  santé, 
e  grand-duc  alloit  souvent  les  vi- 
siter^ et  recueillir  les  bénédictions 
qui  suivent  les  bienfaits.  Attentif  à 
tout  ce  qui  pouvoit  soulager  le  peu- 
ple^ il  mullipUa  les  jours  de  tra- 
yait ,  et  par  conséquent  les  salaires , 
en  retranchant  un  grand  nombre 
de  fètes.  L'industrie  fut  délivrée  de 
toutes  les  entraves.  Chacun  put  exer- 
cer Tart  et  le  métier  auquel  il  étoit 
propre.  Il  établit  des  manufactures , 
et  fit  ouvrir  à  ses  fj^ais  des  grands 
chemins  pour  faciliter  les  commu- 
nications des  denrées  et  du  com- 
merce. L'académie  de  Florence,  d'où 
sortirent  tant  de  peintres,  de  sculp- 
teurs et  d'architectes  fameux  sous 
le  règne  de  Médicis,  avoit  perdu 
tout  son  ^clat  ;  il  s'efforça  de  le  lui 
Tendre,  eu  ordonnant,  en  1767  ,  que 
l'exposition  publique  des  ouvrages , 
qui  u'avoit  pas  eu  Heu  depuis  trente 
ans ,  seroii  renouvelée.  Léopold  au- 
roit  voulu  extirper  lamendicité;  mais 
l'avarice  des  Florentins,  quiaimoient 
mieux  donner  à  leur  gré  quelques 
secours  aux  mendians,  que  de  payer 
des  subsides  fixes  pour  les  éloigner , 
rendit  cette  réforme  trop.difiaqile. 
Le  jiriuce  ne  put  qu'atténuer  un 
mal  que  le  peuple  même  pour  qi^i 
il  travailloit  l'empêchoit  de  guéjrir. 
11  admettoit  dans  son  palais  le  pau- 
vre comme  le  riche  ;  il  destina  mê- 
me  aux  malheureux  trois  jours  de 
la  semaine.  11  donna  une  liberté 
indéfinie  au  commerce.  «  11  eu  est 
du  commerce,  disoit-il,  comme  du 
cours  des  rivières;  quand  on  le  gêne, 
il  y  a  toujours  des  stagnations  ou 
des  débordemens.  »  Cette  liberté 
accrut  et  fit  prospérer  en  Toscane 
l'agriculture  et  l'industrie.  Les  la- 
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boureurs  étoient  riches,  elles  arti- 
sans à  leur  aise.  Les  juridictions  sei- 
gneuriales et  d'autres  restes  de  la  féo- 
dalité furent  abolies.  U  ne  laissa  rien 
qui  pût  opprimer  les  sujets  ou  gêner 
son  autorité  ;  mais  il  ôla  eu  même 
temps  au  peuple  tout  moyen  de  re- 
prendre une  existence  politique.  Léo- 
pold vouloit  qu'il  fût  heureux,  mais 
qu'il  fût  soumis.  Il  supprima  jus- 
qu'aux confréries ,  qui  étoient  quel- 
quefois des  centres  de  rassemblemens 
dangereux.  Par  un  excès  de  vigilance 
sur  les  actions  des  citoyens ,  il  établit 
l'espionnage  parmi  le  peuple,  com- 
me parmi  les  nobles.  Quand  on  lui 
reprochoit  d'avoir  tant  d'espions, 
il  répondoit  :  «  je  n'ai  pas  de  trou- 
pes » ,  car  il  haïssoit  la  guerre  ;  mais 
il  falloit  aussi  haïr  cette  sollicitude 
minutieuse,  qui  se  porte  jusque  sur 
les  choses  iudifftârentes.  Quelques 
unes  des  innovations  qu'il  tenta 
n'eurent  pas  de  succès  :  telle,  par 
exemple,  qu'une  ordonnance,  bien- 
tôt retirée ,  pour  les  sépultures  com- 
munes. Parvenu  au  trône  impérial , 
Léopold  donna  au  gouvernement  au- 
tricbien  un  éclat  que  peu  de  règnes 
ont  offert;  il  s'unit  à  l'Angleterre 
pour  borner  les  conquêtes  de  Ca- 
therine Il ,  impératrice  de  Russie  ^ 
et  accéléra  la  paix  entre  elle  et  le 
grand  Turc ,  et  cette  paix  fut  signée 
à  Reichenback  le  27  juillet  1790. 
Les  Pays-Ras  recouvrés ,  les  diver- 
ses branches  de  la  monarchie  autri- 
chienne raffermies ,  l'alliance  avec 
la  Prusse  conduite  à  sa  fin ,  furent 
l'ouvrage  de  deux  années.  Entraîné 
par  des  mouvemeus  étrangers,  ce 
prince  pacifique  se  préparoi t  à  faire 
la  guerre  à  la  France ,  lorsque  la  mon 
l'enleva  dans  la  force  de  l'âge  et  de 
l'expérience,  le  i"  mars  1792,  h 
44  ans.  Quatre  jours  auparavant  il 
avoit  donné  une  audience  publique 
à  l'ambassadeur  turc.  Sa  maladie 
fut  si  prompte  et  si  courte,  qu'elle 
donna  lieu  à  d'étrauges  conjecliires. 
Mais  l'ouverture  de  son  corps  mon- 
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tra  la  gangrène  dans  les  intestins. 
Il  avoit  épousé  Marie  "  Louise ,  in- 
fante d'Espagne ,  dont  il  a  eu  Fran- 
çois II,  ué  le  la  février  1768,  qui 
lui  a  succédé,  et  plusieurs  autres 
enfaus. 

V.  LÉOPOLD ,  duc  de  Lorraine , 
Hls  de  Charles  V  et  d'Éléonore 
fl'Âutriche ,  né  à  Inspruck  le  1 1  sep- 
tembre 1679 ,  porta  les  armes  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  et  se  signala , 
en  1695 ,  à  la  journée  de  Témeswar. 
Le  duc  Charles  V ,  son  père*,  ajant 
pris  parti  contre  la  France,  avoit 
vu  la  Lorraine  envahie,  et  elle  étoit 
encore  au  pouvoir  des  Français  a 
•a  mort^  arrivée  en  1690.  Léopold 
fut  rétabli  dans  ses  états  par  la  paix 
de  Kyswicken  1697,  mais  à  des  con- 
ditions auxquelles  son  père  n*avoit 
jamais  voulu  souscrire  :  il  ne  lui  étoit 
pas  seulement  permis  d'avoir  des 
remparts  à  sa  capitale.  Quelque  mor- 
tification que  dût  lui  donner  la  perte 
d'une  partie  des  droits  régaliens ,  il 
crut  pouvoir  être  utile  à  son  peuple, 
et  il  ne  s'occupa  dès-lors  que  de  son 
bonheur.  Il  trouva  la  Lorraine  dé- 
solée et  déserte  :  il  la  repeupla  et 
l'enrichit.  Aussi  grand  politique  que 
son  père  étoit  brave  guerrier,  il 
sut  conserver  la  paix ,  tandis  que 
le  reste  de  l'Europe  étoit  ravagé 
par  la  guerre.  Sa  noblesse ,  réduite 
à  la  misère ,  fut  mise  dans  l'opulence 
par  ses  bienfaits.  Il  faisoit  rebâtir  les 
xnaisons  des  gentilshommes  pauvres, 
il  payoit  leurs  dettes,  il  marioit 
leurs  filles.  Stanislas  Leczinski ,  de- 
puis duc  de  Lorraine ,  ayant  passé 
par  Luné  ville  en  1714 ,  fut  obligé  de 
faire  vendre  secrètement  des  bijoux 
de  grand  prix  :  Léopold  le  sut  par 
le  marquis  de  Beauvau ,  et  lui  ren- 
voya les  bijoux  avec  leur  valeur  en 
argent.  Un  de  ses  ministres  repré- 
•entoit  à  Léopold  c|ue  ses  sujets  le 
ruinoient.  a  Tant  mieux ,  répondit- 
il  ,  ie  n'en  serai  que  plus  riche  puis-  . 
qu'Us  seront  heureux.  »  Un  gentil-  | 
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homme  pauvre  jouoit  avec  lui ,  et 
gagnoit  beaucoup  :  «  Vous  jouez  bien 
malheureusement  » ,  dit-il  au  prin- 
ce.... a  Non  ,  repartit  Léopold ,  ja- 
mais la  fortune  ne  m'a  mieux  servi.» 
Protecteur  des  arts  et  des  sciences , 
il  établit  une  université  à  Luuéville, 
et  alla  chercher  les  talens  jusque  dans 
les  boutiques  et  dans  les  forêts  (  vqy. 
DuvAL,  n°  Vin.),  pour  les  mettre  au 
jour  et  les  encourager,  ce  Je  quitte- 
rois  ,  disoit  -  il ,   demain   ma  sou- 
veraineté ,  si  je  ne    pouvois  faire  ' 
du    bien.  »   Administrer  la  justice 
étoit  pour  lui  un  devoir  sacré.  Léo- 
pold assistoit  toujours  au  conseil, 
signoit  ses  édits ,  et  même  les  décrets 
sur  requête.  Afin  de  se  décider  plus 
sûrement  dans  les  affaires  impor- 
tantes, il  avoit  à  Paris  un  conseil, 
composé  des  tvocats  les  plus  célè- 
bres de  la  capitale.  Il  avoit  formé  le 
projet  de  liquider  les  dettes  de  l'état 
en  dix  années  ;  mais  la  mort  l'em- 
pêcha de  l'exécuter.  Il  fut  enlevé  à 
ses  sujets  le  37  mars  1739 ,  à  Lu- 
néville.  Il  laissa  son  exemple  à  sui- 
vre à  François  P'  son  fils ,  depuis 
empereur ,  et  jamais  exemple  ne  fut 
mieux  imité.    L'empereur  Joseph- 
Benoit,  petit-fils  de  Léopold,  étoit 
en  tout  l'image  de  son  grand-père. 
Léopold  avoit  épousé  Élizabeth ,  fi^e 
du  duc  d'Orléans,  morte  en   1744» 
Elle  avoit  porté  à  Luné  ville  toute  U 
politesse  de  la  cour  de  Versailles. 

*  VI.  LÉOPOLD  (Jean-Frédéric), 
néàLul)ecken  i676,mouruten  171 1. 
Après  avoir  successivement  étudié 
à  Altorf ,  i  Strasbourg  et  à  Zurich, 
il  voyagea  en  France ,  en  Italie ,  en 
Angleterre  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  et 
enfin  vint  à  Bâle,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine.  De  retour  à  Lu- 
beck,  il  s'occupa  de  recueillir  ce  qu*ii 
y  a  de  plus  rare  dans  tous  les  genres 
pour  former  un  cabinet  de  curiosités. 
Il  y  étoit  parvenu  quand  la  mort  le 
surprit.  Léopold  a  laissé  des  mémoi- 
res sur  les  plus  célèbres  médecin» 
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de  Lubeck ,  et  le  catalogue  de  ceux 
qui  se  sont  dislingués  par  leurs 
oavrages  dans  le  17^  siècle.  I^  seul 
de  ses  écrits  qui  ait  été  imprime 
a  pour  titre  Relatio  epistolica  de 
itinere  suo  Suepico ,  1 707  facto , 
ad  celeberrimum  virum  Jb,  Jo, 
W^oodward  M,  D, ,  Londini ,  1 720, 
1737,  iu-S". 

VII.  LÉPPOLD  -  GUILLAUME, 
archiduc  d'Autriche,  ëvèque  de  Pas- 
lau  ,  de  Strasbourg ,  etc. ,  grand- 
maitre  de  Tordre  teutonique  et  gou- 
verneur des  Pays-Bas  ,  fils  de  Tem- 
pereur  Ferdinand  II ,  commanda  les 
armées  autrichiennes  contre  les  Sué- 
dois et  les  Français  durant  la  guerre 
de  trente  ans ,  que  sa  maison  soutint 
pour  le  maintien  de  la  religion  ca- 
tholique en  Allemagne.  Il  eut  de 
rds  succès  et  de  grands  revers, 
prince  sage,  doux  et  pieux, 
ne  mauquoit  ni  de  courage  ,  ni  de 
talens  militaires;  mais  il  n*étoit  pas 
le  maître  de  ses  opérations  ,  et  ceux 
dont  il  dlépendoit  le  secondoient 
mal.  II  mourut  à  Vienne  en  1663. 

LÉOTAUD  (  Vincent  ) ,  jésuite 
irinçaisy  habile  mathématicien,  mort 
Je  1 5  juin  1 67  a ,  a  publié  un  ou v  rage 
sarant  ,  intitulé  Examen  circuli 
^uadraiurœ ,  Lyon,  i654,  10-4*^, 
où  il  montre  que  Ton  travaille  vai« 
nement  à  la  démonstration  de  la 
quadrature  du  cercle. 

LEOTYCHIDE,  roi  de  Sparte  et 
fils  de  Menaris ,  défit  les  Perses  dans 
un  grand  combat  naval  près  de  My- 
cale,  l'an  479  avant  Jésus-Chrisl. 
Dans  la  suite ,  ayant  été  accusé  d'un 
crime  capital  par  les  Ephores  ,  il  se 
réfugia  à  Tégée  dans  un  temple  de 
Minerve, ot!k  il  mourut.  Archidame, 
ton  petit-fils, lui  succéda. 

LEOVIGILDE.    V(yyez  Lïuvi- 

GIIJ>£. 

tL£OWICZ(Cyprten),astT<niome 


LÊPA 


85 


bohémien  ,  se  mêla  de  faire  des  pré* 
dictions  astrologiques  qui  ne  réus- 
sirent qu'à  le  rendre  ridicule.  Il  pré- 
dit en  i565,  comme  une  chose  as- 
surée, que  Tempereur  Maxi  milieu 
seroit  monarque  de  toute  l'Europe , 
pour  punir  la  tyrannie  des  autres 
princes,  ce  qui  n'arriva  point.  Cet 
extravagant  annouça  la  fin  du  monde 
pour  l'an  1 584.  Cette  fameuse  alarme 
porta  le  peuple  craintif  à  faire  des 
legs  aux  monastères  et  aux  églises. 
Leowiczeut,  en  1669,  une  confé- 
rence sur  l'astronomie  avec  Tycho- 
Brahé  ,  qui  fit  un  voyage  exprès 
pour  le  voir.  Il  finit  ses  jours  à  La- 
wingen  en  1674.  Un  a  de  lui,  I. 
Une  Description  des  éclipses,  in- 
fol.  II.  DtB  Epàémé/ides,  in-fol.  III. 
Prédictions  depuis  i564  jusqu'en 
1 607 ,  in-8* ,  1 565.  IV.  De  judiciis 
natiuitaium ,  in-4^;et  plusieurs  ai/- 
tres  ouvrages  en  latin.  Voyez-en  la 
liste  dans  Teissier. 

t  L  LEPAUTE  (Jean-André), 
originaire  des  Ardennes ,  èélèbre  hor- 
loger de  Paris  ,  mort  en  1801 ,  dans 
un  âge  assez  avancé  ,  porta  la  plus 
grande  perfection  dans  ses  ouvrages, 
sur  lesquels  les  climats  et  les  sai- 
sons n'influent  en  aucune  manière. 
On  lui  doit  Ae grandes  horloges  ho- 
rizontales d'une  perfection  incon- 
nue avant  lui;  il  imagina  un  échap- 
pement à  repos  ,  dont  les  leviers 
étoient  égaux.  Le  travail  le  plus 
considérable  et  le  plus  parfait  qui 
ait  été  exécuté  en  horlogerie,  est 
r horloge  qui  a  été  placée  par  Lepaute 
à  rHôtel-de-Ville  en  1781.  L' hor- 
loge décimal  du  palais  des  Tuile- 
ries ,  les  horloges  âv  Palais-Royal , 
du  Jardin  des  Plantes  et  la  dernière 
qui  a  été  placée  au  palais  du  Luxem- 
bourg. Il  a  iiwenté  les  moyens  d'exé- 
cution d'un  nouveau  mouvement  à 
équation  ,  dont  l'astronome  Lalande 
avoit  calculé  la  courbe.  On  lui  doit 
quelques  écrits  sur  son  art ,  la  Des- 
cription d'une  nouvelle  pendule  ; 
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celle  d'un  nouvel  échappement,  et 
un  Traité  d'horlogerie  publié  en 
17S5 ,  et  réimprimé  en  1768  ,  in-4*. 

*  IL  LEPAUTE  (  Nicole-Reine 
Etable  de  La  BeiÎre  ) ,  femme 
du  précédent ,  née  à  Pari»  le  6  jan- 
vier 1733  ,  et  morte  dans  cette  ville 
le  6  décembre  1788,  a  voit  un  goût 
décide  pour  les  sciei^ces ,  qu'elle  ma- 
nifesU  dès  sa  première  jeunesse.  En 
]  748  elle  épousa  Lepaule  ,  et  coo- 
péra  à  son  Trailé  d'horlogerie.  En 
1757  elle  concourut  avec  Clairaul 
et  Lalande  au  travail  que  ces  deux 
astronomes  avoient  entrepris  pour 
calculer  l'attraction  de  Jupiter  et 
de  Saturne  sur  la  comète  prédite 
par  Halley ,  afin  d'avoir  exactement 
son  retour.  Depuis  1769  jusqu'à 
1774,  elle  travailla  d  la  Connais- 
sance dfis  temps  y  ouvrage  que  l'aca- 
démie des  science»  publioit  chaque 
année  pour  l'usage  des  astronomes 
et  des  navigateurs.  Les  calculs  du 
soleil ,  de  U  lune  et  de  toutes  les 
planètes,  qui  se  trouvent  dans  le 
i8'  volume  des  Ephémérides  ,  pu- 
blié en  1783  ,  sont  de  cette  dame. 
En  1764  elle  calcula  ,  pour  toute 
rétendue  de  l'Europe ,  Téclipse  an- 
nulaire du  soleil ,  prédite  pour  le 
i*'  avril  de  celte  année ,  et  elle 
publia  une  Carte  oii  l'on  voyoit  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure  la 
marche  de  l'éclipsé, et  ses  différentes 
phases.  A  l'occasion  de  plusieurs 
éclipses  qu'elle  a  voit  calculées  ,  elle 
aentit  l'avantage  d'une  table  des  an- 
gles parallactiques ,  et  elle  en  fit  une 
tjrès  -  étendue ,  qui  parut  dans  la 
Connoissance  des  temps  de  1763,  et 
dans  le  livre  intitulé  Exposition 
au  calcul  astronomique.  On  a  en- 
core d'elle  plusieurs  Mémoires  inté- 
ressans  pour  l'académie  de  Bézicrs , 
dont  elle  é toit  associée. 

LÉPAUTRE,t.EPAY5,  et  autres. 
F'oycz  à  la  lettre  P. 

L  UÊPICiÉ  (  Bernard),  graveur , 
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mort  à  Paris  en  janvier  1786,  âg« 
d'environ  69  ans,  manioit  parfaite- 
ment  le  burin.  Ses  gravures  sont 
d'un  beau  fini  et  traitées  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'intelligence<  Il  a 
gravé  des  Portraits  et  plusieurs 
SuJeU  d'histoire  d'après  les  meil- 
leurs peintres  français.  Lépicié 
a  voit  aussi  du  talent  pour  les  lettres. 
Il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  et 
historiographe  de  1  académie  roj^le 
de  peinture,  et  professeur  des  élèvet 
protégés  par  le  roi  pour  l'hbtoire , 
la  fable  et  la  géographie^  On  a  de  cet 
estimable  artiste  nn  Catalogue  rai^ 
sonné  des  tableflux  du  rei,  Paris  ^ 
1752 ,  fi  V.  in-4°  :  ouvrage  curieux 
et  instructif  pour  lea  peintres  et  lea 
amateurs. 

tu.  LÉPICIÉ  (Nicolas-Bernard), 
fils  du  préc^nt ,  profeeseur  de  l'a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture 
de  Paris  sa  patrie,  naquit  en  1735 
et  mourut  en  1784*  Le  fils  fie  pou- 
van  t ,  à  cause  de  la  foiblesse  de  sa  vue , 
cultiver  l'art  de  son  père  ,8e  consacra 
entièrement  à  la  peinture  sons  les 
yeux  de  Carie- Vanloo.  Il  débuta  par 
un  grand  Tableau  dé  GuiHaame- 
le-Conquérant ,  qu'il  fit  pour  l'ab- 
baye de  Saint-Etienne  de  Caen.  U 
fut  remarquable  par  la  fécondité  et 
la  hardiesse  de  son  pinceau.  His- 
toire ,  portraits ,  scènes  familières  et 
domestiques  ,  il  embrassa  presqne 
tous  les  genres.  Cependant  son  taleuA 
étoit  foible  comme  peintre  d'histoire 
Son  dessin  est  incorrect  et  maniéré , 
sa  couleur  sale  et  rougeâtre  ,  et 
lexécution  est  loin  de  racheter  ces 
défauts.  Il  a  mieux  réussi  dans  le 
genre  familier,  et  il  copioit  assez  fi- 
dèlement la  nature  dans  les  tableaux 
où  il  put  la  consulter  de  plus  près. 
La  Douane ,  la  Halle ,  le  Repos 
d*un  vieillard ,  te  Braconnier , 
seront  toujours  cités  avez  éloge.  Il 
peignoit  les  animaux  avec  la  plus 
grande  vérité.  Le  souvenir  de  ses 
vertus  sœÂales  ne  se  conservera  pas 
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tnoin»  qat  celui  de  tes  ouvrages. 
Tout  ce  qui  intëressoit  ses  parens  , 
ses  anais ,  ses  élèves ,  toochoit  sen- 
sib)«meBt  son  eœur.  Infatigable  dans 
le  travail^  ii  se  livra  souvent  à 
une  application  excessive  pour  avoir 
le  moyen  de  multiplier  ses  cha- 
rités. 

t  L£PIDUS  (  M.  i£miHus),  dune 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
tres familles  de  Rome,  parvint  aux 
premiers  emplois  de  la  république, 
il  fut  grand-pontife,  général  mestre 
de  la  cavalerie^  et  obtint  deux  fois  le 
consulat  les  années  46  et  4s  avant 
J.  C.  Pendant  les  troubles  de  la 
guerre  civile  excitée  par  les  héri- 
tiers et  les  amis  de  Jules  *  César , 
Lépidtts  se  mit  à  la  tète  d'une  armée 
et  se  distingua  par  son  courage. 
Marc- Antoine  et  Auguste  s'unirent 
avee  loi.  Ils  partagèrent  entre  eux 
Tunivers.  Lépidus  eut  l'Afrique.  Ce 
fut  alors  que  se  forma  cette Jigue 
fnneste  appelée  Triumvirat,  Lépi- 
dus fit  périr  tous  ses  ennemis,  et 
livra  son  propre  frère  à  la  fureur 
des  tjrans  avec  lesquels  il  s'étoit  as- 
socié. 11  eut  part  ensuite  à  la  victoire 
qu'Auguste  remporta  sur  le  jeune 
Pompée  en  Sicile.  Comme  il  éloit 
accouru  du  fond  de  l'Afrique  pour 
cette  expédition ,  il  prétendit  en  re- 
coeillir  seul  tout  le  fruit ,  et  se  dis- 
posa à  soutenir  ses  prétentions  par 
les  armes.  Auguste  le  méprisoit, 
parce  qull  eaveit  qu'il  étoit  méprisé 
de  set  troupes.  Saus  daigner  tirer 
l'épée  contre  lui ,  il  passa  dans  son 
camp,  lui  enleva  son  armée  ,  le 
<kttitua  de  tous  ses  emplois ,  à  l'ex- 
ception de  celui  de  grand*pontife , 
et  le  relégua  à  Circeïes ,  petite  ville 
dlulie,  l'an  46  avant  J.  C.  Il  j 
monmt  obscur  et  indifférent  à  l'mii- 
vers  dont  il  avoit  fixé  quelque  temps 
les  regarda  ;  moins  affecté ,  dit  l'his- 
toire ,  de  la  ruine  de  set  affiires , 
que  de  la  docrleur  que  lui  causa  une 
kttre  par  kiqaella  il  connut  que  sa 
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femme  avoit  violé  la  fidélité  conju- 
gale. (  Vqyex  Julie,  u^  III,  â  la 
nn.  )  Lépidus  étoit  d'un  caractère  à 
pouvoir  supporter  l'exil.  Plus  ami 
du  repos  qu'avide  de  puissance,  il 
n'eut  jamais  cette  activité  opiniâtre 
qui  peut  seule  conduire  aux  grands 
succès  et  les  soutenir.  11  ne  se  prêta 
qu'avec  une  sorte  de  nonchalance  aux 
conjonctures  les  plus  favorables  à 
son  agrandissement;  et,  pour  nous 
servir  des  expressions  de  Paterculus, 
il  ne  mérita  point  les  caresses  dont 
la  fortune  le  combla  long*temps.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'eût  quelque  talent 
pour, la  guerre  ;  mais  il  n'eut  ni  les 
vertus  ni  les  vices  qui  rendent  Ips 
hommes  célèbres.  Ce  fut  lui  qui  fit 
ouvrir  ,  l'an  667  de  Bonne  ,  la 
grande  voie  appelée  de  son  nom 
Emilia. 

*  LÉPORI  (Nicolas),  né  l  Ponte- 
Corvo  dans  le  17*  siècle,  de  l'ordre 
des  prédicateurs,  fut  év^ue  de  Sa- 
luées en  Piémont ,  et  laissa  beau** 
coup  de  Panégyriques ,  de  Poè'mêê, 
de  Sonnets  et  de  Comédies, 

*  LEPOT  (Nicolas)  a  peint  en 
iS4o  plusieurs  vitres  de  régliseca«* 
thédrale  de  Beauvais.  Il  se  fit  un» 
grande  réputation  par  l'exécutioa 
savantft  et  soignée  d'un  tableau  suf 
verre  représentant  la  Tentation  de 
saint  Antoine, On  ignore  les  époques 
de  la  naissance  et  de  la  mort  de  ce 
grand  artiste. 

t  L  LEPIRINCE  (Jean  le), 
excellent  peintre  et  musicien  très-» 
agréable,  né  à  Metz  en  1*755  , 
jouoit  supérieurement  du  violon. 
Ces  deux  talens  le  firent  connoJtre  à 
Paris.  Devenu  élève  de  Boucher ,  il 
commença  sa  carrière  eu  gravant 
des  paysages,  et  se  maria;  mais  son 
caractère  généreux  ne  s'accordant 
point  avec  l'humeur  avare  de  sa 
femme,  il  la  quitta,  et  alla  s'embar- 
(]peFen  Bottande  pour  Pétartbourg 
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OÙ  il  avoit  deux  frères  ëtaUts.  Son 
yaisseau  fut  pris  par  un  corsaire  an- 
glais. Les  vainqueurs  se  livrèrent  au 
pillage  et  se  partageoient  dëjà  les 
e£Eets  du  peintre-rfnusicien.  Alors  il 
prend  son  violon  et  se  met  à  prélu- 
der avec  beaucoup  de  sang-froid. 
Les  corsaires,  ëlonnës  de  son  flegme, 
suspendent  le  pillage ,  écoutent  le 
nouvel  Arion,  et,  charmés  des  sons 
mélodieux  qu'il  tire  de  son  instru- 
ment ,  lui  rendent  tout  ce  qu'ils  lui 
avoient  pris.  Il  fut  employé  en 
Russie  à  peindre  les  plafonds  du 
palais  impérial.  A  l'époque  de  la 
révolution  qui  mit  Catherine  II  sur 
le  trône,  il  revint,  en  France,  et 
fut  reçu  de  Tacadéroie.  11  mourut 
d*une  maladie  de  langueur  à  Saint- 
Denys-du-Port  près  de  Lagny  en 
1781.  La  plupart  de  ses  tableaux 
sont  dans  le  genre  de  ceux  de  Te- 
niers  et  de  Vouwermans,  et  peuvent 
leur  être  comparés.  U  est  encore  re- 
nommé par  le  talent  qu'il  possé- 
doit  pour  les  dessins  lavés  à  1  encre 
de  la  Chine,  méthode  qu'il  employa 
pour  les  rendre  sur  le  cuivre  de  la 
même  manière  que  sur  le  papier , 
c'est-à-dire ,  avec  le  pinceau  ;  mé- 
thode dont  en  1769  il  montra  des 
essais  à  l'académie  qui  en  fut  plei- 
nement satisfaite.  Mad.  Lepbince 
i>£B£AVMONT  éloitM  SŒur.  P'qyes 

B£AUMONT,n®  XU. 

*  II.  LEPRINCE  (  Anguerand  ou 
Angrand  ),né  à Beauvais,  y  mourui 
en  ]53o  dans  un  âge  fort  avancé 
Très-habile  dans  l'art  de  peindre  sur 
Terre ,  Leprince  a  laissé  de  ses  ou- 
vrages  dans  la  majeure  partie  des 
églises  de  celte  ville  :  on  estime  par- 
ticulièrement les  peintures  qu'il  fit 
pour  celle  de  Saint-Etienne. 

LEQUESNE  et  autres.  Voyez  à 
la  lettre  Q. 

LERAC.  Voyez  Carel. 

,t  LEllANBERT  (  Louis  )^  né  à 
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Paris  en  16 14 ,  fils  de  Simon  Lénm- 
bert ,  garde  des  antiques  et  des  mar* 
bres  du  roi,  étoit  filleul  de  Louis 
XIII.  H  entra  fort  jeune  dans  l'école 
de  Vouet,où  il  prit  de  bons  prin- 
cipes ;  mais  se  destinant  à  la  sculp* 
ture ,  il  passa  dans  l'atelier  de  Sa- 
razin.  Le  temps  qu'il  donna  à  cet 
art  ne  l'empêcha  pas  de  paroitro 
avec  avantage  à  la  cour.  Ses  grâces 
naturelles,  son  esprit  et  ses  talens 
lui  firent  continuer  auprès  du  jeune 
roi  le  libre  accès  qu'il  a  voit  sous 
Louis XIII.  Poëte,  musicien,  il  réu- 
nissoit  tous  les  agréniens  analogues 
à  l'âge  de  Louis  XIV  ;  et  le  ton  de  la 
cour  lui  permit  de  tenir  sa  place  dans 
les  ballets,  où  il  figura  toujours  avec 
succès.  Ces  amusemens  distinguéi  ne 
l'empèchoientpasde  venir  reprendre 
le  ciseau  avec  empressement.  Une 
des  entreprises  qui  contribuèrent  le 
plus  à  sa  réputation ,  fut  le  Tombeau 
du  marquis  deDampierre ,  dans  la 
paroisse  de  ce  nom,  à  trois  lieues 
de  Gien.  Il  avoit  fait  les  Portraits 
du  mari  et  de  la  femme  ;  l'architeo- 
ture,  les  omemens,  tout  jusqu'à 
l'épitaphe  en  vers  étoit  de  la  com- 
position de  cet  artiste^  Loin  d'avoir 
cherché  à  tirer  parti  de  l'avantage 
qu'il  avoit  d'être  admis  dans  la  fa- 
miliarité du  monarque,  Léranbert 
perdit  la  carde  des  antiques  qui  Jni 
avoit  été  donnée  après  la  mort  de 
son  père.  11  s'en  consola  en  redon- 
blant  d'application  au  travail ,  et 
l'académie  le  reçut  en  i663.  Trois 
ans  après  il  fut  chargé  d'exécuter 
pour  Versailles  une  Hamadryade, 
une  Nymphe^  un  Faune  et  le  Dieu 
Pan.  Ces  quatre  figures  étoient  an- 
tour  du  bassin  d'Apollon;  elles  en 
furent  6tées  parce  qu'elles  n'étoient 
que  de  pierre.  Elles  ont  été  placées 
ensuite  au  jardin  du  Palais  -Royal. 
Le  travail  en  étoit  large  et  d'un 
assez  bon  goût  ;  lliamadryade  sur* 
tout  étoit  charmante  et  drapée  avec 
légèreté.  On  voit  encore  à  Versailles 
plusieurs  ouvrages  de  Léranbert; 
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sar  la  terrasse  près  de  Toratigerie  , 
deux  Sphinx ,  en  marbre  blanc  , 
montés  chacun  par  mi  enfant  en 
bronze  :  ^n  y  dësireroil  un  style 
plus  sévère  ;  et  dans  Tallëe  qui  con> 
'dnitàla  fontaine  du  Dragon,  des 
Groupes  d* enf an i  portant  sur  ieur 
tête  un  bassin  de  fleurs  et  de  fruits^ 
xl'oû  setève  un  bouillon  d'eau.  Les 
altitudes  et  les  airs  de  tètes  en 
furent  trouvés  si  heureux  que  le 
marquis  de  Louvois  les  ht  jeter  eu 
bronze.  Euhn  Léranbert  avoit  fait 
pour  nn  tombeau  dans  la  cathédrale 
de  Blois  deux  grands  Bas-  reliefs 
très  -  estimés  représentant  la  Mê^ 
moire  et  la  Méditation.  Cet  aimable 
et  vertueux  artiste ,  professeur  à 
Tacadémie ,  mourut  très-regretté  en 
1670. 

LÉRI  (  Jean  de  ) ,  ministre  pro- 
lestant ,  né  à  la  Margelle ,  village 
de  Bourgogne,  fit  en  i5:i6  le  voyage 
du  Brésil  avec  deux  ministres  et 
quelques  autres  protestans  ,  que 
Charles  Durand  de  Villegagnon, 
chevalier  de  Malte,  et  vice-amiral 
de  Bretagne ,  avoit  appelés  pour  y 
former  une  colonie  de  réformés  sous 
la  protection  de  l'amiral  de  Coligni. 
Cet  établissement  n  ayant  pas  réussi , 
Léri  revint  en  France.  Il  essuya 
dans  son  retour  tous  les  dangers  du 
naufrage  et  toutes  les  horreurs  de. 
la  famine.  Il  se  vit  réduit. avec  ses 
compagnons  à  manger  les  rats  et 
les  souris,  et  jusqu*aux  cuirs  des 
malles.  On  a  de  lui  une  Relation 
de  ce  Toyage ,  louée  par  de  Thou , 
imprimée  in-8''  en  1578,  et  plu- 
sieurs fois  depuis.  Léri  se  trouva 
dans  Sancerre  ,  lorsque  cette  ville 
fut  assi^ée  par  Tarmée  catholique 
en  1573, et  publia  l'année  suivante, 
in-8^ ,  -un  Journal  curieux  de  ce 
si^e  et  de  la  cruelle  famine  que 
les  assiégés  y  endurèrent.  11  mourut 
à  Berne  en  1611. 

LERIDANT  (  Pierre  ) ,  avocat  au 


LERM 


î^ 


parlement  de  Paris ,  mort  le  98  no- 
vemhre  1768,  éloit  Breton  etavoil 
rénergie  et  la  vivacité  de  sa  pro- 
vmce.  Son  yf nti-Financier ,  1 764 , 
in-ia  ,  lui  fit  essuyer  des  contra* 
dictions  ;  mais  il  fut  dédommagé 
par  les  éloges  que  les  bons  citoyens 
donnèrent  à  cette  brochure  patrio- 
tique et  bien  écrite.  On  a  encore  de 
lui  Code  matrimonial  y  que  Ton 
consulte  encore  quelquefois,  in-4'^,  et 
Institutionesphilosophicœ  f  1761  , 
3  vol.  m- 1:1.^ 

LERIGET.  Voyez  Fxyil  ,  n»«  Il 

et  m. 

LERME  (  François  de  Boxas 
DE  Sanooyal,  duc  de),  premier 
ministre  de  Philippe  III,  roi  d'Es- 
pagne ,  et  le  plus  chéri  de  ses  fa- 
voris, étoit  d*un  caractère  plutôt 
indolent  que  pacifique  ;  aussi  se 
hàta-t-il  de  conclure  une  trêve  avec 
les  Provinces-Unies.  Il  semble  qu'un 
gouvernement  ami  de  la  paix,  sans 
tributs,  sans  impôts  odiepx,  au- 
roit  dû  le  faire  aimer  des  peuples  ; 
mais  le  maitre  étoit  foible ,  livré  à 
ses  favoris  ;  et  le  ministre  étant 
également  incapable  ,  également 
gouverué  par  des  commis  insolens 
et  avides ,  il  devint  l'objet  dei'hor- 
reur  et  du  mépris.  Les  moyens  de 
le  décrier  manquèrent  ;  on  eut  re- 
cours à  la  calomnie.  Il  fut  accusé 
d'avoir  fait  empoisonner  la  reine 
Marguerite  par  Rodrigue  Calderon , 
sa  créature  et  son  confident  intime. 
Quelque  éloignée  que  fût  cette  ac- 
tion de  son  caractère ,  le  roi  pe  put 
tenin  contre  la  haine  des  courtisans. 
Il  fut  disgracié  en  1618. 11  étoit  en- 
tré dans  l'état  ecclésiastique  après 
la  mort  de  sa  femme.  Paul  V  vou-» 
lant  établir  l'inquisition  dans  le 
royaume  de  Naples ,  et  cherchant  à 
rendre  le  ministre  espagnol  favo- 
rable à  ce  dessein,  l'avoit  honoré 
de  la  pourpre ,  et  employé  pour  con- 
cilier les  jésuites  et  les  dominicains , 
acharnés  les  uns  contre  les  autres  » 
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au  sujet  de  Topinion  de  Moliiia.  Le 
roi,  par  respect  pour  sa  dignité ,  ne 
voulut  point  qu*on  approfondit  les 
accusations  formées  contre  lui.  Ce- 
pendant son  fidèle  agent  Calderon , 
qu'il  avoit  élevé  de  la  poussière  à 
des  dignités  et  à  des  titres  distin- 
gués ,  étant  accusé  de  plusieurs 
crimes  et  malversations ,  eut  la  tête 
tranchée  en  1631.  Le  cardinal  de 
Lerme  mourut  quatre  ans  après, 
en  1635  ,  dépouillé  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  par  Phi- 
lippe IV.  (  Voyez  Nidhard.  )  Le 
duc  d*Uzéda  son  fils  s'étoit  montré 
son  plus  cruel  ennemi^  et  lui  avoit 
succédé  dans  son  ministère;  mais 
sa  faveur  fiuit  avec  Philippe  ill  en 
1631.  Le  cardinal  de  Lerme  étoit 
trois  fois  grand  d'Espagne,  par  son 
duché ,  par  son  marquisat  de  Dénia 
et  par  le  comté  de  Santa*Gadea.  11 
avoit  épousé  Félicité  Heuriquez  de 
Cabrera ,  fille  de  Tamirante  de  Cas- 
tille,  dont  il  eut,  outre  le  duc  d'U- 
zéda ,  une  fille  (  Marie  -  Anne  de 
Sandoval  ) ,  qui  porta  les  biens  et 
les  graudesses  de  sa  maison ,  ainsi 
que  la  charge  de  grand-sénéchal  de 
Castille,  dans  la  maison  de  Car- 
donne,  par  son  mariage  avec  Louis- 
Baîmond  Flock,  duc  de  Cardonne. 

LERNUTIUS  (  Jean  ) ,  poëte ,  né 
à  Bruges  en  1 545 .  Voulant  connoître 
les  principales  universités  de  France, 
dltalie  et  d'Allemagne,  il  entreprit 
ce  voyage  avec  Juste-Lipse.  De  re- 
tour dans  son  pays ,  et  malgré  les' 
embarras  de  quelques  charges  dont 
il  y  fut  honoré,  il  n'abandonna 
point  les  muses  dont  il  faisoit  ses 
délices.  Il  mourut  le  39  septembre 
1619.  On  a  recueilli  ses  poésies  sous 
ce  titre  :  Jani  Lemutii  Basla  , 
Ocêlli ,  ei  alla  poëmata  ,  Leyde , 
Elzévir  ,  1612;  Elles  lui  assurent 
un  rang  parmi  les  poètes  latins  mo- 
dernes. 

+  LEROUX  (  P.  J.  ),  FfMiçais  ré- 
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fugié  à  Amsterdam,   pnblia  dans 
celte  ville  en  171S ,  in-8*,  puis  en 
1 760 ,    le  jyictionnaire  comique, 
satirique^  burlesque ,  libre  etpra- 
perbial,  avec  une  explication  très- 
fidèle  de  toutes  les  manières  de  par- 
ler burlesques  ,  comiques ,   libres, 
satiriques,  critiques  et  proverbiales, 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les 
meilleurs  auteurs ,  tant  anciens  que 
modernes  ;  le  tout  pour  faciliter  aux 
étrangers   et  aux  Français  l'intel- 
ligence de  toutes  sortes  de  livres. 
Ce  dictionnaire ,  dont  on  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1786,  3  vol, 
iu-S** ,  à  Pampelune  ,  (  Paris),  est 
un  amas  d'ordures  qui  se  ressentent 
des  lieux  que  fréquentait  t auteur. 
L'ouvrage  est  très-mal   fait  et  le 
style  en  est  incorrect.  Le  compila- 
teur explique  les  proverbes  que  tout 
le  monde  connoit ,  et  abandonne  à 
la   pénétration  du   lecteur  d'autres 
maximes  anciennes  dont   l'intelli- 
gence est  plus  difficile.  Son  livre, 
purgé  de  toutes  les  expressions  li 
cencieuseà  dont  il  est  farci ,  seroît 
utile  à  ceux  qui  regrettent  plusieurs 
termes  énergiques  de  l'ancien  lan- 
gage français ,  sur-tout  en  y  ajou- 
tant des  remarques  sur  les  mots 
qu'on  pourroit  adopter,  et  sur  ceux 
qu'il  faudroit  rejeter.  Mais  il  seroit 
nécessaire  de  le  refaire  presque  en- 
tièrement ,  et  alors  il  vaudroit  en- 
core mieux  faire  un  ouvrage  neuf, 
qui  servit  à  entendre  les  vieux  écri- 
vains,  et  qui  expliquât  les  termes  et 
les  usages  de  ces  temps  anciens.  Les 
Dictionnaires  qu'on  a  donnés  jus- 
qu'ici dans  ce  genre  sont  très-impar- 
faits,  du  moins  les  lexiques  françab. 
N  ous  annonçons  a  vecplaisir  que  notre 
vœu  et  celui  des  savans  a  ,été  rem- 
pli par  la  publication  dn  Glossaire 
de  la  langue  romane ,  Paris ,  1808 , 
3  vol.  in-8^  de    1600  pages.  Son 
auteur ,  M.  J.  B.  B.  Roquefort,  s'est 
particulièrement  attaché  à  expliquer 
l'origine  de  tous  les  usages  anciens , 
ainsi  qu'à  faire  connoitre  lés  teiits 
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•t  les  litl^niteun  des  19*,  iS*,  i4* 
et  i5^  nèdes.  Cet  ouvrage  convient 
aussi  aux  personnes  qui  font  une 
ëtude  particulière  de  la  langue  fnoi» 
çaise  et  des  étymologies. 

LEROY.  Voyt%  Roy. 

*  L  E  R  S  E  ,  couseiUer-auHque  , 
mort  à  Vienne  en  1799,  possesseur 
d'un  cabinet  curieux  de  médailles, 
et  d'une  petite  bibliothèque  y  mais 
supérieurement  choisie  ,  étoit  un 
des  plus  grands  connoisseurs  de 
Tart ,  et  un  des  plus  savans  médail- 
listes  de  l'Allemagne.  On  a  de 
lui,  dans  diCTérens  Journaux  litté- 
raires, des  Extraits  et  Analyses 
des  ouvrages  d'Eckel  et  de  Festini. 

LÉRUELZ.  Ployez  Lairveu. 

LESAGE.  Voyez  Sage. 

LESBONAX,  philosophe  de  Mi- 
tylène  an  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  enseigna  la  philosophie 
dans  cette  ville  avec  beaucoup  d'ap* 
plaudissement.  Il  avoit  été  disciple 
de  Ttmocrate;  mais  il  corrigea  ce 
qu'il  pouvoit  y  avoir  de  trop  aus- 
tère dans  les  moeurs  et  dans  les  le* 
cens  de  son  maître.  Sa  patrie  fit  tant 
de  cas  de  lui,  qu'elle  fit  frapper  , 
sotts  aon  nom,  une  médaille  qui 
aveit  échappé  jusqu'à  nos  jours  aux 
leekerches  des  antiquaires.  Carj, 
membre  de  l'académie  de  Marseille , 
l'ajant  recouvrée,  la  fit  connoitre 
dans  «ne  Dissertation  curieuse , 
publiée  à  Parie  en  1744  >  in-ia. 
Lesbonax  avoît  mis  au  jour  phi- 
sieurs  ouvrages  ;  nais  ila  ne  sbnt 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  On  lui 
attribue  néanmoins,  I.  Deux  Ha^ 
ramgues  ,  qoe  nous  avéns  dans 
le  Recueil  des  Anciens  Orateurs 
d'Alée,  161^,  S  tomes in^fbl.  II.  De 
figttri»  grùÀrhatécis ,  aVec  Ainlno- 
Biua,ij^fdey  i739>  3  parties in'*4^. 
Fotamon,  ton  fils,  fut  un  des  pUis 
gMindaoïiitettrs  de  Mitylèna. 


LESC 


9î 


I.  LESCAIIXE  (  Jacques  ),  poète 
et  imprimeitr  hollandais,  natif  de 
Genève ,  fit  des  F'ers  heureux ,  et 
donna  des  Editions  très-nettes  et 
très -exactes.  L'empereur  Léopold 
l'honora,  en  166 S,  delà  couronne 
poétique.  Il  mourut  en  1677,  âgé 
de  67  ans. 

t  n.  LESCAUXE  (  Catherine  ) , 
fille  du  précédent ,  surnommée  la 
Sapho  hollandaise  et  la  dixième 
Muse,  surpassa  sou  père  dans  Tari  de 
versifier.Le  libraire  Ranck,  son  beau- 
frère,  recueillit  ses  Poésies  en  1738» 
en  3  vol.  in-4*.  On  trouve  dans  celte 
collection  plusieurs  Tragédies ,  dont 
voici  les  titres  :  jiriadne  ;  Cassan- 
dre;  Hérode  et  Mariamnes  Gense- 
ricfJNicomèdej  Hercule  et  Déjanirc; 
ffenceslas,  etc..  Toutes  ces  pièces 
sont  traduites  du  théâtre  français  : 
Ariadne  est  de  Thomas  Corneille  ; 
Nicomède  de  Pierre  Corneille  ;  Weu- 
ceslas  de  Rotrou ,  etc.  Cette  fille 
illustre  mourut  en  1711  »  è  6a  ans. 

LE8CA1.0PIER  de  Nourah 
(  Charles -Armand  ) ,  maître  des  re- 
quêtes ,  né  à  Paris  le  34  juillet  1 709 , 
mort  le  7  mars  1779  >  cultiva  la 
littérature  jusqu'à  la  fin  de  ses  iours. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  VAminte  du 
Tasse  y  traduite  en  français ,  l'jlb^ 
in -19.  II.  Traité  du  poui^oin  du 
magistrat  politique  sur  les  choses 
sacrées ,  traduit  du  latin  de  Gro- 
ttes, ifSi  ,  in-13.  III.  Histoire  des 
tûpétulaires  des  rois  français  , 
tradntte  de  Balnse  ,  1755  ,  in- 13. 
IV*  Traité  du  geupetnement  o»  de 
ia  Républ^e  tk  Bodin^  17^6, 
in-ie.  V.  Lies  Eetteils  du  senti- 
ment, 1766,  in-ia.  VI.  Le  Minis- 
tère du  négtKiatmry  176S,  in-8**. 

LESCARBCWL.  (Marc),  avocat 
an  peitement  de  Paris  ,  né  à 
Vervins,  alla  dens  la  Nouvelle^ 
France  ou  Canada,  et  y  séjourna 
quelque  temps.  A  son  relsotir,  il  pul)li* 
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uue  Histoire  de  cette  vaste  partie 
de  l'Amérique ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris,  en  1619, 
in-8''.  Cette  Histoire ,  assez  bonne 
pour  son  temps,  a  été  e&cée  par 
celles  qu'on  a  eues  depuis.  Lescarbol 
aimoit  à  voyager  ;  il  suivit  en  Suisse 
l'ambassadeur  de  France ,  et  publia 
le  Tableau  des  treize  Cantons ,  en 
1618,  in-4**,  en  vers  fort  plats  et 
fort  ennuyeux ,  mais  dans  lequel  on 
trouve  néanmoins  des  renseigne- 
mens  curieux. 

LESCHASSIER  (Jacques), 
avocat  et  substitut  du  procureur- 
général  au  parlement  de  Paris  ,  sa 
patrie,  né  en  i55o,  eut  des  com- 
missions importantes,  et  lia  ami- 
tié avec  Pibrac,  Pilbou,  Loisel, 
et  d'autres  sa  vans  bommes  de  son 
siècle.  Pendant  les  fureurs  de  la 
Ligue,  il  sortit  de  Paris  pour  suivre 
son  roi  légitime  Henri  IV,  qui  aima 
en  lui  un  sujet  fidèle  et  un  magis- 
trat estimable.  La  plus  ample  édi- 
tion de  ses  (Euvres  est  celle  de  Paris , 
en  i65a,  in-4°.  Il  eu  avoit  paru 
précédemment  une  autre  en  16^9 
sans  nom  d'imprimeur  ;  l'édition  de 
Paris  est  augmentée  d'un  traité  des 
hypothèques  et  adjudications  par 
décrets.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses  et  intéressantes  sur  diffé- 
rentes matières  de  droit  naturel 
et  civil,  et  même  sur  des  snjets 
d'érudition.  Son  petit  Traité  de  la 
liberté  ancienne,  et  canonique  de 
P Eglise  gallicane ,  aussi  précis  que 
solide ,  jette  un  grand  jour  sur  notre 
histoire.  Sa  Consultation  d'un  Pa- 
risien en  faveur  de  la  république  de 
Venise,  au  temps  de  ses  diffiérens 
avec  le  pape  Paul  V,  1606,  in-4°, 
lui  valut  une  chaîne  d'or  d'un  grand 
prix.  On  voit  dans  tous  ses  écrits 
un  jurisconsulte  profond  et  lumi- 
neux :  c'est  à  lui  qu'on  doit  l'abro- 
gation de  la  clause  de  la  renoncia- 
tion au  Velleien.  Il  mourut  à  Paris 
le  38  avril  1695. 
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*  LES  CLAC  HE  (Louis  de) 
auteur  d'un  Abrégé  de  philosophie, 
en  une  suite  de  tables  gravées  avec 
soin ,  et  divisé  en  quatre  parties , 
formant  9  petits  volumes  in-4''; 
savoir,  logique,  science  générale ^ 
physique  et  théologie  naturelle,  U 
tout  passablement  scolas tique,  Pa- 
ris, i65oet  i659. 

I.  LESCOt  (  Pierre  de  ) ,  appelé 
communément  Y  abbé  de  CUigny  ^ 
seigneur  de  Clagny  et  de  Clermont, 
d'une  famille  distinguée  dans  la 
robe ,  conseiller  au  parlement  et 
chanoine  de  Paris ,  se  rendit  célèbre 
dans  larchitecture, qu'il  cultiva  sous 
les  règnes  de  François  I  et  de  Henri 
IL  C'est  à  lui  qu'on  attribue  l'archi- 
tecture de  la  Fontaine  des  Saints^ 
Innocens ,  à  Paris ,  admirée  des  con- 
noisseurs  pour  sa  belle  forme,  son 
élégante  simplicité  ,  ses  omemeus 
sages  et  délicats ,  et  ses  bas-relîefs , 
dont  le  fameux  Goujon  a  été  le 
sculpteur.  L'un  et  Tau  ire  ont  aussi 
travaillé  de  concert  au  Louvre.  Les- 
cot,  né  en  1 5io ,  mourut  à  Paris  eu 
i578j  à  68  ans. 

*  IL  LESCOT  (Simon),  né  à 
Paris,  mort  à  Gènes  en  1690,  étu- 
dia la  chirurgie  à  Saint  -  Côme. 
Quoique  dénué  de  toute  autre  ins« 
truction,  il  ht  de  grands  progrès 
dans  la  philosophie  de  Descartes  et 
dans  les  mathématiques.  Ses  talens 
en  anatomie  ne  le  mirent  pas  seu- 
lement au  nombre  des  meilleurs 
opérateurs  de  son  siècle,  mais  ils 
l'éclairèrent  assez  pour  le  faire  réos» 
sir  dans  les  cures  les  plus  difficiles 
et  les  plus  douteuses  %  ce  qu'il  prou- 
va à  Gènes ,  quand  cette  ville  £ht 
bombardée  par  les  Français  en  1 684. 
Comme  il  y  étoit,  avec  des  appoin- 
temens  considérables ,  à  la  tète  da 
grand  h6pital ,  la  quantité  innom- 
brable de  blessés  qu'il  eut  à  soigner 
altéra  sa  santé ,  de  manière  qn'il  ne 
fit  que  languir  jusqu'à  sa  morL  On 
a  de  Lescot  une  dissertation  sur 
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la  Miologie  ,  qui  se  trouve  dans  le 
Regnum  animale  d'Emmanuel  Kô- 
nig ,  imprimé  à  Bâle  en  i6Sa  et 
1698,  in-4®.  Celte  Dissertation  est 
très-maltraitëe  par  l'auteur  de  l'His- 
toire de  l'astronomie  et  de  la  chi- 
rurgie. 

*  m.  LESCOT  (  Charles  ) ,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées , 
mort  à  Brigg  le  1*'  pluviôse  an  lo 
(  ai  janvier  1803  ),  avoit  été  pré- 
cédemment attaché  comme  ingé- 
nieur ordinaire  au  dessèchement 
des  marais  de  Rochefort^  aux  tra- 
vaux du  pout  Saiut-A{axence ,  et  à 
ceux  du  pout  de  la  Concorde  à  Paris. 
Dana  l'an  8  (  1800  ) ,  il  occupa  une 
place  d'ingénieur  en  chef  aux  tra- 
vaux du  Simplon ,  où  il  parvint ,  à 
force  de  soins  et  de  Fatigues,  à  dé- 
terminer une  direction  avantageuse 
à  la  partie  de  route  du  Simplon 
qu'il,  .conduisoit.  Il  succomha,  dans 
celte  opération,  victime  de  l'excès 
de  son  zèle  et  de  son  activité. 

LESCUN.  Voyez  Foix  (Thomas 
de  ) ,  n»  VII. 

LESCURE.  Voyez  Escure. 

t  I.  LESDIGUIÈRES  (  François 
DE  Bonne,  duc  de  ) ,  né  à  Saint- 
Bonnet  de  Champsaur ,  dans  le  haut 
Dauphiné ,  le  1^'  avril  i543 ,  d'une 
famille  ancienne,  porta  les  armes 
de  fort  bonne  heure ,  et  avec  beau- 
coup de  valeur.  Ses  grandes  qualités 
pour  la  guerre  le  firent  choisir  par 
les  calvinistes ,  après  la  mort  de 
MoBlbrun,  pour  èlre  leur  chef.  Il 
fit  triompher  leur  parti  dans  le 
Dauphiné ,  et  conquit  plusieurs  pla- 
ces. If  remporta,  en  iô68 ,  une  vic- 
toire complète  sur  de  Vins^  gen- 
tilhomme catholique  de  Provence , 
et  traça  ,  sur  le  champ  de  bataille, 
ce  billet  laconique,  adressé  à  sa 
femme  :  a  Ma  mie,  j'arrivai  hier 
ici  :  j'en,  pars  aujourdliui.  Les  Pro- 
vençaux sont  défaits....  Adieu....» 
En  \.^%o\  Grenoble  craignoit  avec 
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raison  d'être  assiégé  et  pris  par 
Lesdiguières.  Le  parlement  lui  en- 
voya un  gentilhomme  du  pays, 
nommé  Moidieu ,  pour  traiter  avec 
lui.  C'étoit  un  Ligueur  passionné , 
qui  outrepassa  sa  mission ,  et  qui , 
au  lieu  de  parler  avec  modéra- 
tion ,  n'employa  que  des  expres- 
sions fièies  et  menaçantes.  Les- 
diguières, qui  avoit  la  fermeté 
que  le  graud  courage  inspire,  se 
contenta  de  lui  répondre  en  sou- 
riant ;  «  Que  diriez  -  vous  donc  , 
monsieur,  si  vous  teniez  comme 
moi  la  campagne?  »  Henri  IV ,  qui 
faisoit  un  très-grand  cas  de  lui  lors- 
qu'il n'étoit  eucore  que  roi  de  Na- 
varre, lui  donna  toute  sa  confiance 
lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône  de 
France.  11  le  fit  lieutenant-général 
de  ses  armées  de  Piémont,  de  Savoie 
et  de  Dauphiné.  Lesdiguières  rem- 
porta de  grands  avantages  sur  le 
duc  de  Savoie ,  qu'il  défit  au  combat 
d'Esparron  en  lôgi  ,  de  Vigort  en 
1693 ,  de  Gresilaue en  1697.  I^  duc 
construisit  un  fort  considérable  à 
Barreaux ,  sur  les  terres  de  France , 
à  la  vue  de  l'armée  française.  Les- 
diguières fut  presque  unanimement 
blâmé  dans  son  camp  de  soufiPrir 
une  telle  audace.  La  cour,  qui  adopta 
cette  façon  de  penser  ,  lui  en  fit  uu 
crime,  a  Votre  majesté  ,  répondit 
froidement  au  roi  ce  grand  capi- 
taine, a  besoin  d'une  bonne  forte- 
resse pour  tenir  eu  bride  celle  de 
Montmélian.  Puisque  le  duc  de 
Savoie  en  veut  faire  la  dépense , 
il  faut  le  laisser  faire  ;  dès  que  la 
place  sera  suffisamment  pourvue 
de  canons  et  de  munitioiis,  je  me 
charge  de  la  prendre.  »  Henri  sentit 
toute  la  justesse  de  ses  vues.  Les- 
diguières tint  ses  promesses ,  et  con- 
quit la  Savoie  entière.  Ses  ser^ 
vices  lui  méritèrent  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1608.  Sa  terre 
de  Lesdiguières  fut  érigée  en  dn- 
ché -pairie.  Quelque  temps  après 
I  la  mort  de  Henri  IV  il  servit  utile- 
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ment  Louis  XIII.  Ea  1620  les  cal- 
vinisles  lui  o£frireal  le  commaude- 
ment  de   leurs  troupes,  avec  cent 
mille  écus  par  mois  ;  mais  il  con- 
serva un  atiachemeut  inébranlable 
au  parti  de  son  roi,  qui  le  fit  géné- 
ralissime de  ses  années.  Il  assiégea , 
en  i6ai  ,  Saint-Jean-d'Augély  et 
Moutauban.   Ce  grand  général  s'y 
exposa  en  soldat.  Ses  amis  Je  blâ- 
mant de  cette  témérité  :  «  Il  y  a 
60  ans,  leur  dil-il ,  que  les  mous- 
quetades  et  moi  nous  nous  conuois- 
sons.  »  L*anEée  d'après  il  abjura  le 
calvinisme  à  Grenoble  ,  et  reçut  à 
la  Un  de  la  cérémonie  les  lettres  de 
connétable  ,   pour  auoir  toujours 
été  vainqueur ,  et  n^ auoir  jamais 
été  paincu.  En  1625  il  prit  quelques 
places  sur  les  Génois;  il  se  signala 
à  la  bataille  de  Bestagne,  et  lit  le- 
ver le  siège  de  Verue  aux  Espagnols.' 
Les  huguenots  du  Vivarais  avoient 
profité  de  son  absence  pour   pren- 
dre les   armes  ;  Le^di^uières  parut 
et  ils   tremblèrent.  Etant   venu    à 
Valence ,  il  y  fut  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.le  28  se,piembre 
1626.  Ce  héros  joîgnoit  la  clémeuce 
à  toutes  ses   autres ''qualités.  Guil- 
laume Avansou ,  archevêque  d'Em- 
brun ,   engagea  le    domestique   de 
confiance  de  Lesdiguières ,  alors  chef 
du  parti  calviniste ,  à  assassiner  son 
maître.  Platal  (c'étoit  le  aom  de  ce 
domestique  )  en  trouva    plusieurs 
fois  l'occasion   sans  oser  la  saisir. 
Lesdiguières,  averti  du    complot, 
Tit  son  domestique  et  lui  .ordonna 
de  s'armer;   il  s'arma  à  sou  tour  : 
ce  Puisque  tu,  as  promis  de  me  tuer , 
dit-il  à  ce  malheureux,  essaye  main- 
tei^tnt  de  le  faire  ;  ne  perds  pas  par 
une  lâcheté  la  réputation  de  valeur 
que  tu  l'es  acquise.»  Platel,  con- 
fondu de  tant  de  magnanimité,  se 
)ette  aux  piecU  de  son  maître ,  qui 
lui  pardonne ,  et  continue  de  s'en 
servir.  On  le  blâma  de  cette  con- 
duite ,  et  il  se  contenta  de  répondre  : 
«  puisque  ce  valeV  a  été  retenu  par  I 
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l'horreur  du  crime ,  il  le  sera  encore 
plus  par  la  grandeur  du  bienfait.  » 
Sa  réputation  éloit  si  grande  en  Eu- 
rope,   que  la  reine    Elizabelh  di- 
soit  que  s* il  y  auoit  deux  Lesdir 
guièresen  France  ^  elle  en  deman- 
deroitunà  Henri  IV,  Les  lecteurs 
qui  voudront  connoitre  plus  parti- 
culièrem«nt  ce  grand  homme  peu- 
vent  consulter  sa  Vie   par   Louis 
Videl  ,soa  secrétaire,  16S8,  in-folio, 
ouvrage  curieux  etiotëressaut,  quoi<- 
qu'écrit  d'une    manière  ampoulée. 
L'auteur  ne  dissimule  point  les  foi* 
blesses  de  son  héros,  comme  sou 
avidiié  pour  les  richesses ,  ses  ga- 
lanteries publiques  avec  la  feoune 
d'un  marchand  ;  les  mariages  iuces- 
tueux  qu'il  fit  faire  dans  sa  famille 
pour  y  conserver  ses  terres,  etc.  etc. 
Le  duc  de  Rohau  lui  fait  un  autre 
reproche  ;  il  pritend  daiia  ses  Mé- 
moires que  Lesdiguières  sacrifia  sa 
religion    à  l'épée  ,de   connétable, 
quoique  ,    selon  d'Avrigni,.  il   lie 
crût    depuis  quelque    temps    ni  à 
Bèze  ni  à  Calvin.  «S'il  paroissoit^ 
dit  cet  historien ,  dans  les  assem- 
blées  de  ceux  de   sa  religion,   ce 
n'éloit  guère  que  pour  les  porter  à 
la  paix  et  à  l'obéissauce  due  au  sou- 
verain. Quand  il  n'y  a&sisloit  pas, 
il  y  avoit  des  créatures  qui  u'ou- 
bUoient  rien  pour  rompre  les  réso- 
lutions   qu'on   y  vouloit   prendre , 
dès  là  qu'elles  paroissoieut  tendre  à 
la  révolte ,  ou  même  contraires  aux 
intentions  de  la  cour.  On   ne   yit 
point   de  calvinistes  remuer   dans 
son  gouvernement  de  Dauphiné  tant 
qu'il  y  fut ,  et  dès  que  le  roi  prit  le 
parti  de  punir  la  rébellion ,   il  alla 
exercer  sa  charge   de  maréchal  de 
camp  général  dans  son  armée.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Saint-Jean-d'Au- 
gély ,  d'où  il  se  rendit  devant  Pons  ; 
et  les  habitans  de  cette  deruière  ville 
l'ayant  prié  de  se  joindre  au  con- 
nétable de  Luynes  pour  leur  obte- 
nir une  capitulation  raisonnable,  ils 
n'en  eurent  point  d'autre  réponse  , 
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sinon ,  qu'ilfalloitse  rendre  à  dis^ 
crétion.  Dès  quonfut  devant  Clërac, 
il  dit  an  roi  que  les  bourgeois  ëtoient 
des  mutins  qu'il  devoit  réduire  par 
la  force ,  puisqu'on  ne  ponvoit  les 
ranger  par  la  raison.  Il  ne  tint  pas 
à  loi  que  le  siège  de  M ontauban  n'eût 
un  succès  plus  heureux.  De  retour 
eu  Dauphiuë  après  ces  expéditions , 
il  ordonna ,  sous  peine  de  la  vie , 
aux  calvinistes  qui  s'étoient  attrou- 
pés pendant  son  absence  de  quitter 
les  armes  et  de  se  séparer.  Tout  ceci 
arriva  eu  i6si ,  et  conséquem nient 
les  réformés  n'avoient  garde  de  le 
regarder  comme  un  des  plus  fermes 
et  des  plus  puissans  appuis  de  leur 
parti  y  ni  de  faire  un  grand  fond 
sur  sa  protection.  Le  duc  de  Rohan 
en  -parle  avec  beaucoup  plus  de 
raison  dans  ses  Mémoires,  commo 
d'un  ennemi  déclaré  de  la  secte  : 
a  Lesdiguières  a  voit  été  d'abord  cal* 
viniste  de  bonne  foi;  mais  les  en- 
tretiens et  les  -sermons  du  père 
Cotton  le  ramenèrent  peu  à  peu  à 
la  religion  catholique.  On  prétend 
même  que  lonj-temps  avant  son 
abjuration  il  a  voit  fait  le  projet  de 
fondera  Grenoble  une  maison  de  jé- 
suites; et  Ion  sait  combien  ces  reli* 
gienx  étoient  opposés  aux  opinions 
nouvelles ,  et  avec  quelle  ardeur  ils 
les  combattoieut. 

IL  LESDIGUIERES.  roy.  Cré- 
QUi,n**I. 

t  LESLEY  (  Jean  ) ,  évèque  de 
Ross  en  Ecosse,  né  en  1 5^7,  d'une 
iamilte  noble,  élève  d'Aberdeen, 
où  il  obtint  un  canonicat  de  la 
caihédrsile  en  i547 ,  ne  prit  les 
ordres  4|u'en  i554*  Leslej  accom- 
pâgBtt  la  reine  Marie  d'Ecosse  à  son 
retour  de  France ,  peu  après  nommé 
évèque  de  Ross ,  et  conseiller  privé, 
il  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  ia  religion  romaine,  et  quand 
la  reiue  Elizabeth  d'Angleterre 
nomma  des  commissaires  pour  re- 
cevoir les  plainlttttltft  Ecossais  contre 
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Tadministration  de  oette  princesse  , 
Lesley  plaida  sa  cause  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  tajens.  11  ht  aussi 
plusieurs  tentatives  pour  faire  rendre 
à  Marte  la  liberté,  mais  elles  échouè- 
rent toutes ,  et  on  Tenferma  à  la  tour. 
En  1575  il  fut  élargi  et  expulsé  du 
royaume.  Alors  il  négocia  pour  Marie 
à  Rome ,  à  Vienne ,  et  dans  plusieurs 
autres  cours.  Lesley ,  nommé  en 
France  vicaire-général  de  l'évêchë 
de  Rouen  ,  fut  arrêté  en  visitant 
ce  diocèse  par  les  proiesians,  qui 
voulurent  le  livrer  à  l'Angleterre  ^ 
mais  en  payant  une  rançon  il  se  re- 
tira de  leurs  mains.  Lesley,  nommé 
ensuite  é  véque  de  Constance ,  y  mou-» 
rut  en  i5^6.  Ou  a  de  lui:  JffiicU 
animi  consàladioaes  et  tranquiUi 
animi  conservai io ,  duobus  U^rie^ 
Paris,  1 574,  in^S^;  ouvrage  médiocre 
et  qui  n'a  pas  rempli  sou  but.  Une 
Histoire  d'Ecosse  en  latin ,  sous  ce 
titre  :  De  origine,  moribus  et  rébus 
geslis  Scotorum ,  à  printordio  genr* 
lis  ad  annum  i65a ,  à  Rome  1078^ 
a  vol.  in-4*'  «  et  quelques  fc/'i/»  en 
faveur  du  droit  de  Marie  et  de  son 
fils  à  la  couronne  d'Angleterre.  Les 
protestans  ont  accusé  son  Histoire 
de  partialité ,  mais  les  partisans  deS 
Stuarts  la  trouvent  très^fidèle.  C'est 
à  Lesley  que  les  Ecossais  doivent 
l'avautage  d'avoir  leurs  anciennes 
lois  rassemblées  en  un  seul  corps 
d'ouvrage;  il  représenta  à  la  reine 
Marie  qu'à  défaut  d'avoir  été  re- 
cueillies ,  la  plupart  étoient  oubliée^ 
et  avoient  perdu  toute  leur  force. 
La  reine  nomma  une  commission  de 
quinze  couseillers  privés  ou  jurisr- 
consultes,  sous  la  présidence  de  Les- 
ley ,  avec  pouvoir  de  rédiger  et  de 
faire  imprimer  cette  cellection  ,  qui 
parut  à  Edimbourg  en  1 566  ,  en  ca- 
ractères saxons  noirs ,  d'où  elle  a 
tiré  la  dénomination  des  actes  noirs 
du  parlement. 

*  I.  LESLIE  (  Jean  ) ,  évêque  de 
Clc^her  en  Irlaude,  issu  d'une  £&<!» 
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mille  ancienne,  né  dans  le  nord 
de  TEcosse  ,  voyagea  en  Espa- 
gne ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  et  en 
France.  Il  parloit  les  langues  de 
tous  les  pays  qu'il  a  voit  parcourus 
avec  autant  de  facilité  que  la  sienne 
propre ,  et  le  latin  avec  tant  de  pu- 
reté f  qu'en  Espagne  on  disoit  qu'il 
n'y  avoit  que  lui  qui  le  parlât  bien  : 
Solus  Lesleius  laiinè  loquitar. 
Pendant  les  aa  ans  qu'il  passa  hors 
de  sa  patrie ,  il  se  trouva  au  siéee 
de  La  Rochelle  et  à  Texpédition  de 
nie  de  Ré  avec  le  duc  de  Buckin- 
gham.  Il  vécut  dans  toutes  les  cours 
étrangères,  et  ,  rendu  en  Angle- 
terre, il  fiit  accueilli  dans  celle  de 
Charles  T'  ,  qni  l'admit  dans  son 
conseil  privé  ,  tant  en  Ecosse  qu^en 
Irlande.  Charles  II  Ty  maintint 
jusqu'à  l'époque  de  la  restauration. 
Il  fut  successivement  évèque  des 
Orcades  en  Ecosse ,  et  de  Raphoe 
en  Irlande ,  où  il  fit  construire  un 
magnifique  palais  ,  entouré  de  for- 
tifications comme  un  château  fort  : 
précaution  qui  devint  utile  dans  la 
suite,  et  qui,  lors  de  la  révolte  de 
1641 ,  garantit  une  grande  partie 
du  pays.  Ce  prélat ,  dévoué  à  la 
cause  du  roi ,  soutint  u\i  siège  dans 
•on  château  de  Raphoe  avant  de  se 
soumettre  au  protecteur  Cromwei; 
il  fut  même  dans  cette  contrée  le 
dernier  qui  se  rendit  :  il  se  retira 
à  Dublin  ,  et  vint  ensuite  à  Lon- 
dres, où  il  fut  transféré  au  siège;,  de 
Clogher.  Leslie  mourut  en  1671,  âgé 
de  plus  de  cent  ans,  après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  épiscopales  pendant 
5o  ans ,  et  regardé  comme  le  doyen 
de  tous  les  évèques  du  monde. 

t  II.  LESLIE  ( Charles) ,  second 
iils  du  précédent,  naquit  en  Irlande. 
Doué  de  beaucoup  desprit  et  de 
talens  ,  il  fut  l'un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  TEglise  anglicane,  et  en 
même  temps  des  plus  zélés  partisans 
de  la  maison  de  Stuart.  Il  se  dis- 
tingua également  par  son  in  varia- 
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ble  ferratlé  dans  ses  principes  reli- 
gieuic ,  et  la  docilité  de  sa  soumission 
à  son  souverain.  Ou  le  regardoit 
comme  l'un  des  champions  les  plus 
redoutaUea  que  les  non-jnreurs  (nom 
donné  à  ceux  qui,  regardant  Jacques 
II  comme  injustement  déposé ,  re- 
fusèrent de  prêter  serment  d'obéis- 
sance   à   Guillaume  III }    pussent 
compter  dans  leur  parti.  11  parut 
avec  éclat  dans  plusieurs  des  confé- 
rences ou  des  disputes'  qui  eurent 
lieu  entre  le  parti  des  protestans  et 
les  défenseurs  de  l'Eglise  romaine. 
On  le  vit  s'appliquer  avec  chaleur 
à  la  conversion  des  adversaires  de 
la  réforme ,  et  combattre  successi- 
vement dans  ses  écrits  les  quakers , 
les  presb^'tériens  ,  les  déistes,  les 
iuifs  ,  les  socinieus  et  les  catholiques 
romains.  Obligé  de  quitter  le  royau- 
me à  l'occasion  d'un  écrit  politique 
sur  le  droit    héréditaire  a  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  quil'avoit  rendu 
suspect  au  gouvernement ,  il  vint  à 
Bar-le-Duc ,  auprès  du  prétendant , 
dans  le  dessein  ^e  le  ramener  à  la 
religion  protestante 4  mais  ses  e£forta 
furent  vains;  et  après  Tavoir  suivi 
en  Italie,  Leslie  ayant  éprouvé  quel- 
ques désagrémens  à  la  cour  de  ce 
prince  ,  revint  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  le  i3  avril  1733  ,  daua  le 
comté  de  Monaghan.  LesHe  a  laissa 
de  nombreux  ouvrages  dont  la  liste 
détaillée  intéresseroit  peu  aujour- 
d'hui. On  remarque  cepeudanl  celui 
intitulé  Z^  ^m/^  de  ta  reUgion  dé-- 
montrée,  1711  ,in-8**.  Indépendam-» 
ment  des  écrits  politiques  et'de  cir— 
constance  qu'il  répandit  dans  le  pu^ 
bhc ,  il  a  rassemblé  ses  traités  tàéo/O" 
giquesexi  a  vol.  in*fol.,où  l'on  trouva 
la  discussion  de  toutes  les  contro- 
verses qui  ont  troublé  la  paix    de 
l'Eglise  chrétienne»  Le  père  Houbi— 
gaut,   de  l'Oratoire,  a  traduit    d» 
l'anglais  sa  Méthode  contre  les  déis^ 
tes  et  Us  juifs  y  publiée  à  Parts   eik 
1770  en  un  vol.  m-8**.  Bay le  rap- 
porte qu'il  fut  en  An|;le terre  le  pre- 
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nier  qui  écrivit  contre  let  erreurs 
de  madame  Bouriguon. 

LESMAN  (  Gaspard)  , Jhabile 
graveur  en  pierres  fines ,  vivoit  à 
la  fin  du  i6*  siècle ,  sous  Tenopereur 
Bodolphe  II,  dont  il  étoit  valet  de 
chambre.  On  lui  doit  la  découverte 
d'un  nou-veaù  genre  d'opërer ,  au 
moyen  duquel  la  matière  se  trouve 
susceptible  d'une  infinité  de  tra- 
vaux qu'on  n'auroit  osé  tenter  au- 
paravant. C'est  à  cette  pratique  , 
conseiT^  dans  les  fabriques  de 
Bohème ,  qu'on  doit  ces  ouvrages  de 
verre  ,  dont  la  délicatesse  et  le  grand 
fini  étonnent  même  les  connois- 
seurs. 

UESPARRE.  ;^c>yez  Foix,  n»  VI. 

LESPINE.  Voyez  Grain  ville, 
n«  I. 

LESPONGOLA  (François), 
sculpteur  ^  né  à  Joinville  ,  mort  en 
1705 ,  a  .fait  diverses  Statues  où  il 
y  a  du  feu ,  mais  peu  de  correction. 

t  LESSART  (  N.  Valdec  de) ,  né 
dans  la  jGuienne  ,  fut  héritier  du 
.président  de  Gasq ,  magistrat  re- 
nommé du  parlement  de  Bordeaux , 
dont  on  Iç  crut  fils.  Devenu  maitre 
des  requêtes,  il  se  fit  agent  du  mi- 
nistre Necker  ,  et  le  soutint  dans 
toutes    ses  opérations.  En  1791  on 
le  rit  au  ministère  de  l'intérieur, 
puis  à  celui  des  affaires  étrangères 
après    la   retraite   de    Montmorin. 
Son  attachement  à  Louis  XVI  Itii 
mérita  bientôt  une  foule  de  dénon« 
ciattons  qu'il  rf poussa  courageuse- 
ment y    mais  sous  lesquelles  il  fut 
enfin  forcé  de  succomber.  Décrété 
d'aceusatiou ,  on  le  conduisît  à  Or- 
^ns  pour  y  être  jugé;  puis  ramené 
à  Versailles  ,  il  y  fut  assassiné  le  9 
septembre  179a  avec  les  autres  pri- 
.sonniers  qu'on  avoit  fait  venir  d'Or- 
léans. De  Lessart  avoit  des  lumières; 
son  accueil  ëtoit  affable ,  sa  modéra- 
li<ni  fut  un  de  ses  plus  grands  crimes 
T.  X. 
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aux  yeux  de  ceux  qui  en  avoient 
passé  toutes  les  bornes. 

LESSEVILLE  (Eusuche  Le  Clerc 
de  ) ,  de  Paris  ,  d'une  famille  noble, 
se  s-guiàla  tellement  dans  ses  éludes, 
qu'il  fut  recleur  de  l'universiié  de 
cette  ville  avant  l'âge  de  vingt  ans. 
Il  devint  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sor bonne ,  l'un  des  aumô- 
niers ordinaires  du  roi  Louis  XIII , 
conseiller  au  parlement,  et  enfin  évè- 
que  de  Cou  lance.  Lesse  ville  s'acquit 
l'estime  et  l'amitié  de  ses  diocésains , 
et  fut  l'arbitre  des  affaires  les  plus 
importantes  de  la  province.  <^t  il- 
lustre prélat,  recommandable  par 
une  grande  capacité,  et  une  connois- 
sançe  profonde  de  la  théologie  et  de 
la  jurisprudence  ,•  mourut  à  Paris 
le  4  décembre  i665,  pendant  l'as- 
semblée du  clergé  à  laquelle  il  étoit 
député,  et  fut  enterré  au  xAugustins 
dans  la  sépulture  de  ses  ancêtres.  Ce 
fut  lui  ^ui  ,  le  premier,  fit  aller 
l'université  en  carrosse  ;  auparavant 
elle  n'alloit  qu'à  pied,  quand  elle 
étoit  obligée  de  marcher  en  corps. 
Ce  qui  avoit  fait  dire  à  Henri  IV  que 
sa  fille  aînée  étoit  bien  crottée. 

*  LESSEUR  (  Pierre  Marcel  )  ,né 
en  1744  >  jurisconsulte  éclairé,  mort 
à  Paris  au  mois  de  germinal  an  1  a 
(  1794  ) ,  est  connu  par  un  excellent 
traité  sur  le  mariage. 

*  LESSING  (  Gotlhold  Ephraïm  ) , 
poêle  et  littérateur  allemand ,  an- 
nonça de  bonite  heure  son  goût  pour 
les  lettres.  Son  père  ayant  voulu  le 
faire  peindre  à  l'âge  de  six  ans  jouant 
avec  un  oiseau,  l'enfant  ne  goûla 
point  ce  projet  et  voulut  qu'on  le 
peignit  entouré  de  livres.  Il  fit  ses 
•premières  études  à  Meissen  en  Saxe , 
-et  malgré  la  préférence  qu'on  y  don- 
noit  à  la  poésie  latine  sur  la  poésie 
allemande ,  ce  fut  à  cette  dernière 
qu'il  s'attacha ,  et  pour  son  premier 
essai  il  célébra  en  vers  allemands  la 
bataille  de  Kesseldorffl  S'étant  en- 
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guitefixë  à  Leipsick,  il  montra  quel-  I 
que  incliualioTi  à  travailler  pour  le  ! 
théâtre,  s'y  lia  avec  M.  Weiss  d*une 
amitié  iutime    qui  ne    s'est   point 
démentie  de  toute   sa   vie  ,    ht  la 
connoissance  de  plusieurs  gens   de 
lettres,  et  notamment  celle  de  Mjlius 
dout  il  publia  les  ouvrages  dans  la 
suite.  Ses  liaisons  avec  ce  dernier , 
qu*on  regardoit   comme  un   esprit 
fort,  donnèrent  de  l'ombrage  aux 
parens  de  Liessing  ,  et  son  père  le 
rappela  auprès  de  lui  pour  Téloigner 
de  la   mauvaise  compagnie   qu'on 
Taccusoit  de  fréquenter.  Dans  celle 
espèce  de  retraite  ,  il  comppsç,  plu- 
iieurs  morceaux  de  poésie  anacréon- 
tique  dans  lesquels  il  célébra  l'amour 
et  le  vin.  Quelque  temps  après  il 
se  fixa  à  Berlin ,  où ,  de  société  avec 
Mylius  ,    il  publia   un  recueil   de 
pièces  pour  Thistoire  et  les  progrès 
du  théâtre  qui  fit  beaucoup  de  bruit; 
il  y  fréquenta  Voltaire ,  travailla  au 
journal  de  Voss  ,  et  se  concerta  avec 
le  célèbre  juif  Mendelsohn  pour  en 
publier  un  sous  le  titre  singulier  du 
Meilleur  des  mauvais  Hures.  Pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans,  il  fut 
employé  quelque  temps  à  Breslaw  , 
en  qualité  de  secrétaire  du  général 
Tauenzien.  Il  y  mourut  de  la  fièvre, 
après  avoir  dit  que  ce  qui  le  fatiguoit 
le  plus  étoit  la  conversation  du  vieux 
docteur  Morgen-Besser,son  médecin, 
^u*il  a  voit   déjà    tant   de  peine  à 
supporter   en  santé.   Mendelsohn, 
ëcri-vant  au  frère  de  Lessing  à  l'oc- 
casion de  sa  mort ,  disoit  qu'il  avoit 
devancé  au  moins   d'un    siècle    le- 
temps  o^  il  avoit  vécu .  On  rapporte 
que  Lessing  s'étant  fait  recevoir  à 
Hambourg  dans  la  société  des  francs 
maçons  ,   un   de    ses   amis ,   zélé 
maçon  ,    le  tira  à  part  pour  lui 
demander,  après  sa  réception,  s'il 
n'étoil  pas  vrai  qu'il  n'avoit  rien 
trouvé  dans  cette  cérémonie  de  con- 
traire aux  mœurs ,  à  l'état  et  à  la 
iceligion. — Plût  à  Dieu  que  cela  fût , 
répondit  Lessing  avec  beaucoup  de 
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vivacité ,  au  moins  j'y  aurois  trouvé 
quelque  chose  /  " 

t  LESSIUS  (Léonard),  né  à 
Brechtan  ,  village  près  d'Anvers , 
en  i5ô4  ,  prit  l'habit  de  >jésuite  en 
1673,  et  professa  avec  distinction 
la  philosophie  à  Douay  et  la  théo- 
logie à   Louvain.  La  doctrine    de 
saint  Thomas  sur  la  grâce  avoit  é\é 
recommandée  par  saint  Ignace  à  ses 
enfans  ;  Lessius  ne  la  goùtoit  pas, 
et  malgré  les  conseils  de  son  fonda- 
teur ,  il  tit  soutenir ,  de  concert  avec 
Hamélius  son  confrère  ,  en  i586, 
des  Thèses  qui  étoient  entièrement 
opposées  aux  sentimens  de   l'ange 
de  l'école.  La  faculté  de  théologie  de 
Louvain   alarmée    censura    trente- 
quatre  Fropositiojis  tirées  des  Thè- 
ses de  Lessius.  Elle  crut  voir  que  c.% 
jésuite ,  en  combattant  le  baïauisme, 
s'étoit  jeté  dans  le  semipélagianisme. 
L'université  de  Douay  se  joignit  à 
celle  de  Louvain ,  et  une  partie  des 
Pays-Bas  s  éleva  contr^  la  nouvelle 
doctrine.  Cette  dispute  fut  portée 
à    Rome   sous    Sixte  V  ,    qui   ne 
trouva  pas  les  propositions  de  Lessius 
dignes    de   censure.    Ce  jésuite  fît 
déclarer  pour  lui  les  universités  de 
Mayence ,  de  Trêves  et  d'Ingolstadt^ 
et   mourut  à  Louvain    le   i5  jan- 
vier i6i3  ,   regardé  dans  sa  com- 
pagnie  comme    le   vainqueur    des 
thomistes.  On  a  prétendu  que  ses 
confrères  firent  eachàdser  dans  un 
reliquats  le  doigt  aveclequel  il  avoft 
écrit  ses  ouvrages  sur  la  grâce.   On 
ajoute  même  qu'ils  voulurent   s'en 
servir   pour    chasser  le  diable   da 
corps  d'un  possédé  f  et  que  ce  doigt, 
qui  avoit  fait  trembler  les  jacobins, 
ne  put  rien   sur  les  démous.    Ce 
jéuiste  savoit  la  théologie,  le  droit, 
les  mathématiques ,  la  médecine  et 
l'histoire  ;  ses  principaux  ouvrages 
en  font  foi.  Ce  sont ,  I.  DeJustitiâ 
et  Jure  libri  IV ,  in-folio  ;  ouvrage 
proscrit  par  les  parlemens  à  cause 
de  quelques  propositions  qui  cho* 
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ipient  les  idées  reçues  en  France. 
Sainl  François  de  Sales  estimoit  beau- 
coup cet  ouvrage ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  tune  lettre  qu'il 
lui  écrivit ,  et  dont  l'original  fut 
gardé  jusqu'en  1773  au  collège  des 
jésuites   à    Anvers.   C'est   dans  la 
même  lettre  que  le  saint  évêque  se 
déclare  pour  la  prédestination  et  la 
grâce.  Le  P.  Qraveson  ayant  nié  la 
réalité  de  cette  lettre,  on  en  fît  graver 
l'original    en   1739   avec    la    plus 
grande  exactitude  chàlcographique , 
et  des  copies  imprimées  en  furent 
répandues  par-tout.  11.  De  potesiate 
summi  FontificiSy  condamné  comme 
le  précédent ,  quoique  bien  écrit , 
parce  qu'il  pousse  trop  loin  l'autorité 
du  pontife  sur  les  puissances  tem- 
porelles. L'auteur  fait  du  pape  le  roi 
des  rois ,  et  prétend  quiil  peut  à  son 
gré  dépQser  les  souverains.  lU.  Plu-^ 
sieurs  Traités ,  recueillis  en  2  vol. 
in-fol. ,  écrits  avec  élégance  et  clarté, 
parmi  lesquels  on  distingue  celui  de 
Proi^identiâ  numinis  y  plein  de  pen- 
sées justes ,  profondes  et  touchantes. 
L'abbé  Maupertuy  a  traduit  celui  qui 
est  intitulé  iSz/T*  le  choix  d'Une  reli- 
gion. (  Voyez  CoRNAiio ,  n°  I.  )  Il 
a  voit  adopté  les  principes  de  ce  noble 
"Vénitien  sur  la  sobriété;  et  il  com- 
posa un  ouvrage  dans  lequel  il  en 
prouve  tous  les  avantages.  Ce  livre 
parut  à  Anvers  en  i563 ,  sous  ce  ti- 
tre :  Hygiasticon,  seu  Vera  ratio 
vaUtudini&  bonœ  vitœ ,  unà  cum 
sensuum  ,  et  judicii  et  memoriœ 
integritate  ad  extremam  s^nectu- 
tem  conserpandé  ;  avec  le  traité  de 
Louis  Comaro  sur  la  même  matière , 
traduit  deTitalien  parLessius ,  Cam- 
bridge, 1 634,  in-8».  Ces  deux  Traités 
ont  été  traduits  en  français  par  Sé- 
bastien Hardy,  Paris ,  1646  ,  in-8**, 
et  enrichis  de  notes  par  de  La  Bon- 
nôdîère ,  Paris ,  1701 ,  in-i  a.  La  vie 
de  Lessius  parut  en  latin ,  Paris , 
1644  »  >^"i  3  ,  sous  ce  titre  :  De  pita 
€t  moribus  L»  Lessii,  On  garde  dans 
la  bibliothèque  de  Tarche^^Ué  de 


LJSST 


99- 


Malines  les  informations  manuscri- 
tes sur  sa  vie  et  ses  vertus.  On  les 
avoit  prises  d'abord  après  sa  mort , 
dans  la  croyance  que  l'on  travaille- 
roi  t  un  jour  à  sa  béatification. 

t  LESTANG  (  François  et  Chris- 
tophe de  ) ,  deux  frères ,  dont  le  pre- 
mier fut  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Toulouse  ;  et  le  second 
'évêque  de  Lodève,  puis  d'Alet  et 
et  de  Carcassonne.  Ils  furent  luu  et 
l'autre  entraînés  dans  les  fureurs  de 
la  Ligue;  mais  lorsque  la  paix  eut 
été  rendue  à  la  France,  ils  servirent 
utilement  Henri  IV  et  Louis  XIII. 
François  mourut  le  9  décembre 
1 6 1 7 ,  à  79  ans  ,  laissant  quelques  ou- 
prages  de  littérature  et  de  piété  ,  et 
Christophe  en  i6ii.  Celui-ci  avoit" 
été  pourvu  de  la  commission  peu 
épiscopale  de  directeur  des  finances. 
On  dit  qu'il  voulut  mourir  debout, 
eiis'appliquanlces  paroles  figurées  de 
l'empereur  Vespasien  :  Decet  impe- 
ratorem  stantem  mori.  Il  substitua 
le  mot  episcopum  à  celui  d'impera^ 

torem , — Voyez  Marolles, 

n«  U,àla  fin. 

*  LESTIBOUDOIS  (  Jean-fiapUste), 
médecin  et  professeur  de  botanique 
à  Lille,  mort  dans  cette  ville  en 
1804,  âgé  de  90  ans,  auteur  d'une 
Carte  botanique ,  daçs  laquelle  il  a 
réuni  le  système  de  Linnëeà  celui  de 
Tournefort ,  Lille  ,  1 774.  Lestibou- 
dois  est  un  des  premiers  qui  ait  indi- 
qué les  différens  avantages  que  Ton 
pou  voit  tirer  de  la  pomme  de  terre, 
dans  un  mémoire  inséré  en  1773 
dans  le  journal  de  Physique  de  l'abbé 
Rozier.  Principal  rédacteur  de.  la 
nouvelle  pharmacopée  de  Lille ,  il 
mit  au  jour,  en  1781 ,  un  ouvrage 
élémentaire  de  botanique  ,  sous  le 
litre  de  Botanographie  Belgique  ^ 
Paris ,  4  vol.  in-8°,  qu'il  avoit  com- 
posé avec  son  fils.  Ce  dernier  en  a 
fait  paroi  Ire  mie  seconde  édition , 
considérableiueut  augmentée  et  sui- 
vie d'un  tableau  général  des  végé- 
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taux.  On  a  encore  de  Jean-Bapti«te 
Lesiiboudois  Zaologie  élémentaire 
ou  Jbràgé  de  l'Histoire  naturelle 
des  animaux  à  l'usage  des  corn- 
mençansy  i8o3.  ^ 

t  LESTONAC  (  Jeanne  de) ,  fon- 
datrice de  Tordre  des  religieuses 
Vnédictines  de  la  compagnie  de 
Notre-ÏJamô  ,  née  à  Bordeaux  en 
î556  ,  ëtoil  fille  de  Richard  de 
Leslonac,  conseiller  au  parlement 
de  celle  ville,  et  nièce  du  célèbre 
Michel  de  Montaigne.  Après  la  morr 
de  Gaston  de  Montferraud  ,  son 
mari ,  dont  elle  eut  sept  enfans ,  elle 
institua  son  ordfe  pour  Tinstruction 
des  jeunes  filles,  et  le  fil  approuver 
«nar  le  pape  Paul  V  en  1609 ,  et  con- 
firmer par  Henri  IV  la  même  année. 
Quand  le  pape  eut  donné  sa  bulle , 
il  dit  au  général  des  jésuites  :  a  Je 
viens  de  vous  unir  à  de  vertueuses 
filles  qui  rendront  #ux  personnes 
de  leur  sexe  les  pieux  services  que 
Tos  pères  rendent  aux  hommes  dans 
toute  la  chrétienté.»  La  congrégation 
de  madame  de  Leslonac  se  répandit 
en  France.  A  la  mort  de  la  fonda- 
trice,  arrivée  le  10  de  février  1640^ 
elle  comploit  déjà  vingt- six  mai-^ 
sons.  Ce  nombre  augmenta  depuis. 
(  ployez  rhisloire  des  religieuses  de 
Notre-Dame,  par  Jean  Bouzonnils , 
jésuite  i  imprimée  à  Poitiersen  1697, 
in-4*.  )  François,  capucin  de  Tou- 
louse, a  fait  une  vie  de  madame  de 
Leslonac ,  Toulouse ,  167  l  ,  in -4*  » 
ainsi  que  le  père  Beaufils,  jésuite, 
Toulouse,  1743,  ^-i^-  P^ojez 
Tende. 

*  L  LESTBANGE  (  Sir  Roger  ) , 
fils  du  précédent ,  descendant  d  une 


ancienne  et  respectable  famille  éta- 
blie à  Hunstantonball  dans  lé  comté 
de  Norfolck ,  oi\  il  naquit  en  1616. 
Lorsque  Charles  I"  attaqua  l'Ecosse 
en  1639,  Lestrange  accompagna  ce 
monarque  dans  cette  expédition , qui 
fut  suivie  de  tant  de  troubles  et  de 
:0ialheurs  j  il  les  partagea  avec  fer- 
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mêlé  et  courage  ;  chargé  d'une  cow" 
mission  secrète  qu'on  trouva  sur  lui, 
il  fut  arrêlé  comme  espion  de  S.  Mj 
Transféré  à  Ix^ndres  comme  tel,  il  s'y 
vil  condamné  à  mort;  ce  ne  fut  qu'en 
obtenant  des  délais  qu'il  parvint  à 
s'y   soustraire  après  une  captivité 
de  quatre  ans.  Il  eut  le  bonheur  de 
s'échapper  à  la  faveur  de  Tinsurrec- 
lion  de  Kent.  A  la  suite  d'un  assez 
long  séjour  dans  l'étranger ,  il  revint 
en   Angleterre  après  que  Cromwel 
eut  dissous  le  parlement  ,  et  s'y 
mainliut ,  à  la  faveur  de  l'amnistie, 
dans  la  situation  d'un  homme  égaler 
ment  siispecl  aux  deux  partis  et 
oubhé  de  celui  qu'il  cherchoit  à  ca- 
resser. Ce  ne  fut  qu'à  lavénement 
de  Charles  II  au  irône  qu'il  put  voir 
renaître  ses  espérances.  Il  avoit  sup- 
porté tous  les  orages  de  la  mauvaise 
forluue  sous  ce  règne,  il  n'en  recueil- 
lit la  récompense  que  sous  celui  de 
Jacques  II ,  qui  le  rtomraa  chevalier 
pour  prix  de  ses  services  et  de  son 
altachement  à  la  couronne.  Il  mou- 
rut en  1 704  âgé  de  88  ans.  Les  cir- 
'  constances  et   la  situation  de  les- 
trange l'engagèrent  à  publier  beau- 
coup d'ouvrages  qui  sont  oubliés  au- 
jourd'hui ;  il  a  donné  plusieurs  tra- 
ductions   peu   estimées  ,  plusieurs 
journaux.  On  lui  doit  les  première» 
publications  du  London  Gazette, 
Lestrange  écrivoit  avec  plus  de  fie- 
cilité  que  de  goût. 

*  IL  LESTRANGE  t  wr  Ham- 
monde  de  ) ,  remarqué  par  sou  zèle 
ardent  pour  le  royalisme,  a  donné 
plusieurs  ouvrages.  I.  Histoire  dt 
Charles  I  d'Angleterre.  II.  Un  livre 
in-fol.  sur  la  Liturgie ,  ouvrage  très- 
soigné,  intitulé  Jlliance  des  offices 
divins. 


LESUEDR.  rbyea  Sueur. 

*  LETBERT,  savant  chanoine  de 
Lille  en  Flandre,  mort  abbé  de  Saint- 
Ruf  en  1114  )  auteur  d'un  Corri" 
mentaire   sut  les  Psaumes  :  c'est 


LETI 

nu  monument  curieux  de  k  litté- 
rature êacrée  du  ii*"  siècle. 

*  LETHIEULLIER  (Smart), 
d*uiie  ancienae  famille  de  France  ' 

y  réfugiëe  en  Angleterre.  Le  désir  d'a- 
vancer les  progrès  de  lliisloire  na- 
turelle et  de  l'histoire  civile  de  son 
pays  rengagea  à  le  parcourir  avec 
cet  esprit  de  recherche  qui  satisfait 
la  curiosité  et  sert  à  riuslructiou. 
U  a  voit  formé  une  riche  coliecliou 
de  fossiles ,  de  médailles  et  de  pièces 
jd'histoire  naturelle,  ciuUl  avoit  re- 
eueillies  soit  eu  Angleterre ,  soit  en 
Italie ,  en  Allemague  et  en  France  , 
à  laquelle  il  avoit  joint  une  riche 
bibliothèque  de  livres  de  choix  et 
de  manuscrits.  Il  est  mort  en  1760, 
âgé  de  59  ans ,  sans  enfaus.  —  C'est 
à  sou  cousin  le  colonel  William  Le- 
THi£ULXiER,qui  avoil  fait  le  voyage 
d'Egypte,  qu'on  est  redevable  de  la 
belle  momie  qu'on  voit  dans  le  iMu- 
sée  britannique. 

*  LETHINOIS  (  André),  avocat, 
né  à  Reims  en  lySS  ,  et  mort  à 
Paris  en  1772,  a  publié  ,  I.  j^polo- 
gie  du  système  de  Colbert ,  ou  Ob^ 
servations  juridico-politiques  sur 

.  les  jurandes  et  les  maitrises  d'arts 
et  métiers  y  ouvrage  où  l'auteur  dé- 
veloppe des  idées  saines  et  judi- 
cieuses. IL  Mémoires  pour  les  serfs 
de  Saint' Claude,  III.  Requête  au 
Roi  pour  le  fils  aîné  du  roi  de 
Timor  ^  1768,  in-4**. 

t  LÉTÏ  (Grégoire),  né  à  Milan 
le  39  mai  i63o  ,  d'une  famille  bo- 
lonaise ,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d'esprit  et  peu  de  vertu. 
Après  avoir  fait  ses  études  chez  les 
jésuites ,  il  se  mit  à  voyager  et  se  fit 
connoitre  pour  un  homme  d'un  es- 
prit vif  et  d'un  caractère  ar^^nt. 
L'évêqiie  d'Aqnapendente,  son  oncle^ 
qu'il  alla  voir  en  passant,  fut  si 
dioquë  de  la  hardiesse  de  ses  propos 
sur  la  religion  ,  qu'il  le  ehassa ,  en 
lui  prédisant  qu'il  deviendroit  hér^ 
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tique.  Léti  vit  à  Gènes  un  calviniste 
qui  le  catéchisa.  Le  jeune  homme , 
porté  naturellement  à  l'incrédulité^ 
lui  avoua  que,  «  s'il  avoit  à  chauger 
de  religion  ,  il  prendroit  celle  qui 
seroit  la  plus  conforme  à  l'ordre  de 
la  nature.  »  De  Gênes ,  il  pa^sa  à 
Lausanne,  où  il  se  déclara  pour  U 
nouvelle  religion.  Un  médecin  de 
cette  ville,  charmé  de  la  vivacité  d# 
sou  esprit ,  lui  fit  épouser  sa  fille» 
De  Lausanne  il  alla  à  Genève ,  et  y 
obtint  le  droit  de  bourgeoisie  ^/a/^  : 
faveur  qui   n'avoit.  été  accordée  à 
personne   avant  lui.   Son  humeur 
querelleuse  l'ayant  obligé  de  sortir 
de  cette  ville,  après  y  avoir  demeuré 
environ  vingt  ans,  il  se  réfugia  à 
Tendres.  Charles  II,  ami  des  lettres, 
le  reçut  avec  bonté  ,  lui  promit  la 
charge  d'historiographe ,  et  lui  ac-^ 
corda  une  pension  de  mille  écus.  Ce 
bieufait  n'empêcha  pas  qu'il  n'écrivit 
V Histoire  d'Angleteire   avec  une 
licence  qui<lui  fit  donner  son  congé. 
Amsterdam  fut  son  dernier  asile  : 
c'est  là  que  se  forma  sa  liaison  avec 
le  fameux  Jean  Lt  Clerc ,  qui  épousa 
une  de  ses  filles.  Il  y  mourut  le  9  juin 
1701  ,  avec  le  litre  d'historiogra- 
phe de  la  ville.  Léti  étoit   un  his- 
torien famélique  ,  qui  en  écrivant 
consul  toit  plus  les  besoins  de  son, 
estomac  que  la  vérité.  U  offrit  ses 
services  à  tous  les  potentats  de  l'Eu- 
rope. II  leur  promet  toit  de  les  fair^ 
vivre  dans  la  postérité  :  mais  c'étoit 
à  condition  qu'ils  ne  je  laisseroient 
pas  mourir  de  faim  dans  ce  monde. 
Sa  plume  est  toujours  partiale.  U 
est  de  plus  regardé  assez  générale- 
ment comme  le  Varillas  de  l'Italie. 
Plus  soigneux  d'écrire  des  faits  ex- 
traordinaires que  des  choses  vraies» 
il  a  rempli  ses  ouvrages  de  menson- 
ges, d'inepties  et  d'inexactitudes. 
C'est  un  ranuis  confus  et  sans  ait- 
cune  critique  de  tout  ce  qu'il  a  lu  et 
entendu.  -Son  style  est  assez  vif  » 
mais  difftis  ,  mordant,  hérissé   de 
réilexious  pédantesques  ,  et  de  di* 
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gressions  accablantes.  Il  ëtoit  infati- 
gable. «  J  ai  toujours  ,  dit-il ,  trois 
ouvrages  en    même   temps  sur   le 
métier.   Je  travaille  à  un  ouvrage 
deuK  jours  de  suite ,  et  j'emploie  le 
troisième  à  deux  autres  productions. 
Lorsque  je  manque  de  mémoire  pour 
un  ouvrage,  je  trouve  dans  les  au- 
tres de  quoi  m'occuper  en  attendant. 
On  compte  jusqu'à  cent  volumes 
sortis  de  la  plume  de  cet  écrivain , 
qui  dans  l'avertissement  mis  en  tête 
de  son  Teatro  Belgico  ,    prétend 
qu'au  lieu  de  s'étonner*  qu'il  ait  tant 
écrit ,  on  devroit  plutôt  s'étonner 
qu'il  n'eût  pas  écrit  davantage  ;  pa-  j 
Tadoxe  qu'il  justifia  par  sa  manière 
de  vivre ,  car  il  dormoit  peu ,  ne 
faisoit  pas  de  visites,  sortoit  rare- 
ment de  chez  lui ,  et  ne  mangeott 
que  le  soir;  malgré  ce  régime  il  jouit 
constamment    d'une  •  bonne   santé. 
Ainsi  Ton  ne  doit  pas  être  étonné  .s'il 
a  enfanté  un  si  grand  nombre  de 
livres.  On  parlera  d'abord  de  ceux 
qui  ont   été    traduits   d'italien   en 
français.  Les  principaux  sont ,  I.  Mo- 
narchie universelle  du  roi  Louis 
Xi^,i68g,\2vol.  in-i2.Létiécrivoit 
tantôt  des  panégyriques  ,  tantôt  des 
satires  contre  le  monarque  français. 
Mais  comme  il  le  représente  dans 
cet  ouvrage  beaucoup  plus  puissant 
que  les  autres  princes  de  l'Europe  , 
qu'il  suppose  menacés  d'une  ruine 
•prochaine  ,  il  y  eut  une  réponse  à 
cet  ouvrage ,  sous  le  litre  de  L'Eu- 
rope fessusci/ée    du   tombeau   de 
M.  Léti^  à  Utrecht,  1690. 11.  Népo- 
tisme de  Rome,  in-ia,  2  vol.,  1667. 
111.   F'ie   du  pape  Sixte  -  Quint  ', 
traduite  en  français  par  l'abbé  Le- 
pelletier  ,  en  2  vol.  iu-ia. ,  i685,  et 
plusieurs   fois  réimprimée   depuis. 
L'auteur  répondit  à  Mad.  la  Dau- 
phine ,  femme  dti  grand  Dauphin  , 
laquelle    lui   demandoit  si  tout  ce 
qu'il  avoit  écrit  dans  ce  livre  étoit 
vrai  ?  a  Une  choôe  bien  imaginée 
fait  plus  de  plaisir  que  la  vérité  des- 
tituée d'«rnemens.  »  C'est  Léti  qui 
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rapporte  lui-même  cette  anecdott 
dans  une  de  ses  lettres.  Nous  obser- 
verons que  cette  réponse  de  Léti  à 
la  grande  Dauphine  est  la  même  qu'a       ' 
faite  si  souvent  Voltaire  quand  on  lui    u 
reprochoit  des  inexactitudes  en  ma-    * 
tière  d'histoire.  Au  surplus,  malgré 
qu'on  trouve  quelques  faits  cgrieux 
dans  cet  ouvrage,  et  que  le  traducteur 
ait  retranché  les  longueurs ,  les  inu- 
tilités, et  les  déclamations ,.  on  con- 
noîtroit  mal  la  vie  de  Sixte  V  ea 
lisant  celle  de  Léti  ;  ce  jugement  peut 
s'appliquer    à    l'histoire    d'Olivier 
Cromwel.  Ces  deux  productions  sont 
un  tissu  de  mensonges.  Pour  bien 
connoître  Sixte  V  il  faut  lire  sa  vie 
écrite  en  Italie  par  le  P.  Casimir 
Tempesii,  Rome  ,   1754  ^in-4**,  2 
tom.  en   1   vol.  et  pour  Cromwel 
(  voyez  ce  nom  )   i)  fiut  regarder 
comme  entièrement  fabuleuse  la  vie 
de    cet    usurpateur  composée    par 
l'abbé  François  Raguenet ,  imprimée 
en  j69i,in-4°.  IV.  rie  de  Phi- 
lippe II  y  roi  d'Espagne,  Elle  a  été 
traduite  par  Dechevrière ,  Amster- 
dam, 1734,  en6  vol.  in-12.  L'au- 
teur ne  s'y  montre  ni  catholique ,  ni 
protestant.    V.  ,P^i€  de    Chdr/es- 
Quint,  traduite  en  français,  en  4 
vol.  iu-12,  par  les  filles  de  l'auteur  , 
Bruxelles,  1710,  compilation  en- 
nuyeuse.   VI.    F'ie    d'Elizabeth , 
reine    d'Angleterre  ,    1694  et  La 
Haye,  174».,  iu-12,  2  vol.  Le  ro- 
man y  est  mêlé    quelquefois    avec 
l'histoire.  VIL  Histoire  de  Crom- 
wel,  1694  et  1705,  iu-12,  a  vol.: 
rapsodie  sans  ordre  et  sans,  arran- 
gement. Vin.   Vie  de  Pierre  Gi- 
ron, duc  d'Ossone,  1700,  Paris, 
3  vol.  in-12  :  assez  intéressante  , 
mais  remplie  de  détails  inutiles.  IX. 
Syndicat  d'Alexandre  VU,  avec 
so%  voyage  en  l'autre  monde,  1669, 
in-i 2 ,  satire  emportée.  X.  Critique 
historique ,  politique ,  morale,  éco^ 
nomique  et  comique  sur  les  loteries 
anciennes  et  nouvelles ,  a  vol.  in- 
13.  C'est  un  Iktras  satirique,  oà 
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fl  nallraîte  beaucoup  de  personnes. 
L*auteur  de  voit  se  borner  à  l'épi- 
tbete  de  Comique, qwe  me'riloil  son 
ouvrage.  Ricotier  en  fit  une  critique 
sanglante, à  laquelle  il  fit  mettre  le 

portrait  de  Léti  habillé  en  moine 

parmi  ses  ouvrages  italiens,  on  dis- 
tingue ,  I.  Istoria  Genevrina  ,  Ams- 
terdam ,  1686,  5  V.  in-i  j  ,  dans  la- 
quelle on  trouve  bien  des  choses  qu'on 
chercheroit  vainement  ailleurs.  L'au- 
teur n  y  ménage  pas  Genève ,  et  il 
y  prend  un  ton  très-  mordant.  II. 
Tealro  britannico,   overo  Istoria 
délia  Grande-Britannia  y  Amster- 
dam, i634»ctnq  vol.'lfl^ia.  Celivre 
fut  d  abord  imprimé  à  Londres,  en 
s  vol.   in -4°.  Léti  le  présenta  au 
loi  d*Angleterre  qui  l'accueillit  très- 
bien  :  mais  le  conseil,  y  ayant  trouvé 
plusieurs  traits  hardis,  fit  saisir  Tou^ 
i^rage  et  chassa  l'auteur.  C'est  à  cette 
occasion  qu'un  seigneur  anglais  lui 
dit  :  (c  Léti ,  vous  avez  fait  une  his- 
toire pour  les  autres,  et  non  pour 
TOUS  ;  il  falloit  au  contraire  la  faire 
pour  vous,  san%vous  embarrasser  des 
autres.  »  IIL  Teatro  gallico,  7  vol. 
in-4*'  ;  mauvais  ouvrage  historique  , 
qui  s'étend  depuis    157a   jusqu'en 
1697.  IV.   Teatro  helgico  ,  i  vol. 
in-4** ,  aussi  mauvais  que  le  précé- 
dent.   V.    Italia  régnante,  4  vol. 
in- 12.  VI.  Histoire  de  V empire 
romain  en  Germanie  ^  4  'voI*  *ï^~ 
4°.  VU.  Cardinalisme  de  la  sainte 
Église  y  3  vol.  in  12  :  c'est  une  sa- 
tire violente.  VllI.  Juste  Balance, 
dans  laquelle  on  pèse  toutes  les 
maximes  de  Rome  et  les  actions 
des  cardinaux  viuans  ,  4  vol.  in-i  a. 
IX.  Le  cérémonial  historique,  6  v. 
in-i  2.  X.  Dialogues  politiques ,  sur 
les  moyens  dont  se  servent  les  ré- 
publiques d'Italie  pour  se  conser- 
ver,  j  V.  in- 12.  X!.  Abrégé  dés  ver- 
tus patriotiques,  3  V.  in-8°.  XII.  La 
Renommée  jalouse  de  la  Fortune. 
XIII.  Panégyrique  de  Louis  IClI^y 
in-4°.  XIV.  Eloge  de  la  chasse , 
iiLiâ.  XV.  Des  Lettres,  1  v.  in-ia. 
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XVI.  Itinéraire  •  de  la  cour  de 
Rome,  5  vol.  in- 8°.  XVII.  Jïw- 
toire  de  la  maison  de  Saxe,  4  vol. 
m-4^  XV III.  —  de  celle  de  Bran- 
debourg, 4  vol.  in -4**.  XIX.  Le 
Carnage  des  réformés  innocens^ 
in-4*.  XX.  Les  précipices  du  siège 
apostolique ,  167a,  in -12,  etc. 
XXI.  de  R  bandita  :  c'est  un  dis- 
cours sans  aucune  R,  présenté  à  l'a- 
cadémie des  humoristes  de  Rome. 
Léti  se  mèloit  aussi  de  poésie  :  mais^ 
quoique  ^on  imagination  le  servit 
beaucoup  dans  «es  histoires ,  elle 
briiloit  peu  dans  ses  vers. 

t  LEU  (  saint) ,  appelé  aussi  saint 
Loup,  évèque  de  Sens,  successeur 
de  saint  Artem ,  l'an  609,  étoit  né  à 
Orléans  de  parens  alliés  à  la  famille 
royale.  Il  mourut  le  i*'  de  septem- 
bre 633 ,  îans  la  terre  de  Brinen , 
qu'il  avoit  eue  de  son  patrimoine. 


II.  LEU  (Jean- Jacques),  bourg 
mestre  de  Zurich  sa  patrie ,  auteur 
d'une  énorme  comjpilation  publiée 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  his^ 
torique  de  la  Suisse ,  en  allemand , 
Zurich,  ao  vol.  in-4**,  174?  à  1766 , 
naquit  en  1689,  mourut  en  1768. 


/^ 


*  LEVASSEUR  (  N.  ) ,  ancien  avo- 
cat au  parlement,  jurisconsulte  disp* 
tingué,  mort  à  Paris  au  mois  de 
janvier  1808,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  sur  la  ju- 
risprudence. I.  Traité  de  la  quotité 
disponible,  d* après  le  Code  Na^ 
poléon.  II.  Traité  sur  la  loi  hypo^ 
thécaire  du  11  brumaire  an  7. 
lll.  Manuel  des  nouvelles  justices 
de  paix ,  ou  Traité  des  différentes 
fonctions  civiles  et  criminelles  des 
officiers  publics  qui  y  sont  atta-- 
chés ,  avec  des  formules  d'actes  ; 
in -8°.  IV.  Explication  de  la  loi 
du  4  germinal  an  8 ,  sur  la  faculté 
de  tester  et  de  disposer  enti'e  vi/sy 
1  vol.  in-ia. 

LEVAU,arthitectt.  Foj.Yau. 
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t  LEUCIPPE ,  cëlèbre  philosophe 
grec,  tlisciple  de  Zenon,  ëtoit  d'Ab- 
dère,  suivant  la  plus  commune  opi- 
nion; il  trouva,  le  premier,  le  fameux 
système  des  atomes  et  du  vice,  dé- 
veloppe ensuite  par  Dëmocrile  et 
par  Epicure.  Lactance,  selon  Bayle, 
a  employé  toute  sa  dialectique  à  ré- 
futer l'hypothèse  de  Leucippe  ,  tant 
sur  l'origine  et  la  direction  des  ato- 
mes que  sur  leurs  qualités.  Il  a  réussi 
dans  le  premier  point ,  mais  ses  rai- 
sonnemens  sont  pitoyables  sur  le 
second.  Les  épithètes  de  fou  ,  de  rè- 
Teur,  de  visionnaire  sont  dues  à 
quiconque  veut  que  la  rencontre  for- 
tuite d'une  in&nité  de  corpuscules 
ait  produit  le  monde  et  soit  la  cause 
continuelle  des  générations  ;  mais 
si  Ton  donne  les  mêmes  titres  à  ceux 
qui  prétendent  que  les  diverses  com- 
binaisons des  atomes  forftient  tous 
les  corps  que  nous  voyons ,  on  dé- 
montre par-là  que  Ton  n'a  aucune 
idée  de  la  véritable  physique.  Lac- 
tauce  met  en  avant  de  bonnes  et 
de  mauvaises  objections ,  ce  qui 
vient  de  ce  qu'il  confond  les  choses 
qu'il  auroit  fallu  distinguer.  On  se 
moqueroit ,  ajoute  encore  Bayle  , 
d'un  homme  qui  feroit  des  objec- 
tions pareilles  à  celles  de  Laclance , 
car  depuis  qu'on  a  banni  les  qua- 
lités chimériques  que  les  scolastiques 
avoieut  inventées  ,  le  seul  parti  que 
l'on  pretfd  est  d  admettre  des  parties 
insensibles  dans  la  matière,  dont  la 
ligure,  les  angles,  les  crochets,  le 
mouvement,  la  situation  fassent  l'es- 
sence particulière  des  corps  qui  frap- 
pient  nos  sens.  L'bypothèse  des  tour- 
billons-, perfectionnée  par  Descar- 
ies ,  est  aussi  de  l'invention  de  Leu- 
cippe ,  comme  le  savant  Huet  l'a 
prouvé.  On  trouve  encore  dans  le 
système  de  Leucippe  le  germe  de 
ce^rand  priuci^>e  de  mécanique  que 
Descartes  emploie  si  efiicacement  : 
«  Lef  corps  qui  tournent  s'éloi- 
gnent du  centre  autant  qu'il  est  pos- 
ai ble  )»  ;  car  le  philosophe  grec  en- 
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seigne  que  «  les  atonoet  les  pins 
subtils  tendent  vers  l'espace  vide 
comme  en  s'élançant.  »  Ainsi,  Ke- 
pler et  ensuite  Descartes  ont  suiv^ 
Leucippe  à  l'égard  des  tourbillons 
et  des  causés  de  la  peèanteur.  Ce  ce-* 
lèbre  philosophe  vivoit  vers  l'an  5^ 
avant  J.  C.  On  peut  voir  tout  le  dé- 
tail de  son  système  dans  Diogèn« 
Laërce ,  tome  second  de  la  traduc- 
tion frauçabe,  Amsterdam,  1761^ 
5  vol.  in-13. 

*  LEUCON  Tégnott  à  Pànlîcapée . 
capitale  d*un  petit  empire  que  les 
Grecs  a  voient  établi  à  la  c6re  orien- 
tale de  la  Chersonèse  Tanrique ,  en- 
viron 400  ans  avant  Jésus-Christ. 
Son  nom  mérite  d'être  conservé 
pour  nn  mot  remarquable  qu'on  lui 
attribua.  Ses  favoris ,  par  de  fausses 
délations,  avoient  écarté  plusieurs 
de  ses  amis  et  s'étoient  emparés  de 
leurs  biens.  Leucon  s'en  aperçut , 
et  l'un  d'eux  ayant  hasardé  une  nou- 
velle délation  :  «Malheureux,  lui 
dit-il ,  je  te  fe^ois  mourir  ,  si  des 
scélérats  tels  que  to^  n'éloient  né- 
cessaires aux  despotes.  » 

LEUCOTHOÉ  (Mytholog.),  fille 
d'Orchame,roi  d'Achéménie,  et  d'Eu* 
-  rynomé.  .Apollon,  qui  Taimoit ,  prit 
la  figure  de  sa  mère  pour  s'msinuer 
auprès  d'elle,  et  en  abusa  par  cet 
artifice.  Orchame,  irrité  de  l'aven- 
ture de  sa .  fille  ,  dont  l'instruisit 
Clytie  sa  rivale ,  fit  enterrer  Leu- 
cothoé  toute  vive  ;  mais  Apollon  la 
changea  en  arbre  qui  porte  l'encens. 

t  LÈVE  (Antoine  de), Navarrais, 
né  dans  l'obscurité  et  d'abord  sim- 
,ple  soldat,  parvint  au  commande- 
ment par  d'utiles  découvertes,  et 
par  une  suite  d'actions  la  pluparlheu- 
r^uses  et  toutes  hardies.  11  se  signala 
d'abord  dans  le  royaume  de  Nàples, 
sous  Gonsalve  de  Cordoue  ;  il  étoit 
à  la  bataille  de  Ravenne ,  où,  selon 
Brantôme ,  a  il  ne  fit  pas  moins  que 
les  autres  qui  s'enfuirent  ^  mais  il 


LEVE 

se  peina  et  travailla ,  et  mania  si 
bien  les  armes  depuis  en  tous  lieux , 
combats ,  rencontres  et  sièges , 
qu'oncqaes  puis  on  ne  lui  sçut  re- 
procher sa  faute  passée  »  ;  et  ensuite 
dans  le  Milanais^  d'où  il  chassa  l'a- 
miral Bonnivet  en  1 535.  La  bataille 
de  Rebec  s'ëtant  donnée  en  i5a4y 
il  7  montra  beaucoup  de  valeur.  Il 
défendit  Pavie ,  Tannée  suivante , 
contre  François  P'.  Ses  succès  dans 
le  Milanais  lui  procurèrent  des  dis- 
tinctions flatteuses.  Charles-Quint , 
s^étant  rendu  en  Italie ,  le  Ht  asseoir 
à  côté  de  lui ,  et  le  voyant  obstiné 
à  ne  pas  se  couvrir,  il  lui  mit  lui- 
même  le  chapeau  sur  la  tète,  en 
disant  «  qu'un  capitaine  qui  avoit 
fait  soixante  campagnes  toutes  glo- 
rieuses méritoit  bien  detre  assis 
et  couvert  devant  un  empereur  de 
trente  ans.»  Ce  grand  général  sou- 
tint sa  réputation  en  Autriche ,  où  il 
fut  envoyé  en  1629  ,  contre  Soliman 
qui  assiégeoit  Vienne  ;  et  en  Afri- 
que, où  il  suivit  l'empereur  en  1 535. 
L'année  d'après  l'expédition  de  Pro- 
vence fut  résolue.  Elle  eut  une  ori- 
gine singulière  :  un  astrologue  avoit 
assuré  de  Lève  ,  encore  enfant,  qu'il 
mourroit  en  France  et  qu'il  seroil 
enterré  à  Sainl-Denys.  Sur  celte  idée 
il  engagea  Charles-Quint  à  faire  une 
irruption  en  Provence;  elle  fut  mal- 
heureuse :  l'empereur  s'en  prit  à  son 
général,  qui  en  mourut  de  douleur 
en  1 5  56,  à  56  ans.  Antoine  de  Lève 
n'a  voit  aucune  probité.  Sa  fortune 
et  lés  intérêts  du  prince  étoient  sa 
seule  loi.  Entretenant  un  jour  îem- 
pereur  des  affaires  d'Italie ,  il  osa 
lui  proposer  de  se  défaire ,  par  des 
assassinats,  de  tous  les  princes  qui 
avoient  des  possessions  dans  ce  pays. 
«  Eh  !  que  deviendroil  mon  amc  ?  » 
lui  dit  Charles  -  Quin! .  —  a  Si  vous 
avez  une  ame  ,  repartit  de  Lève , 
abandonnez  Tempire.  » 

LEVEILLARD.  royez  Vbil- 
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LÉVEQUE  DE  BuRioNY.  roy. 

BURIGNY. 

*  LEVER  (  sir  Ashtou  ) ,  amateur 
de  curiosités  d'histoire  naturelle  , 
fils  de  sir  Darcy  Lever ,  chevalier  ^ 
d'Alkington  près  de  Manchester^ 
mort  en  1788  ,  fut  pensionnaire  aiv* 
collège  de  Corpus  Christi  à  Oxford, 
où  il  se  distingua  par  son  adresse  à 
monter  h  cheval.  Après  avoir  achevé 
ses  études  il  alla  demeurer  chez  sa 
mère ,  et  ensuite  il  établit  sa  rési- 
dence dans  une  terre  qu'il  rendit  fa- 
meuse en  y  établissant  la  plus  belle 
volière  de  l'Angleterre  ;  depuis  il 
étendit  ses  counoissances  et  ses  vue» 
dans  toutes  les  branches  de  l'histoire 
naturelle ,  et  parvint  à  former  un 
magnifique  muàéum.  Il  u  épargna 
aucune  dépense  pour  faire  venir  des 
pays  les  plus  éloignés  les  plus  belles 
espèces  dans  tous  les  genres.  Ce  mu- 
séum fut  mis  en  loterie  en  1785, 
mais  il  ne  rendit  pas  au  propriétaire 
le  quart  de  ^ce  qu'il  avoit  coûté  : 
maintenant  il  est  dispersa ,  les  arti- 
cles en  ayant  été  yendigis  séparément 
à  l'enchèrp. 

*  LEVERA  (François) ,  écrivain 
du  17*  siècle,  étoit  Romain  ,  mais 
ë'origîue  savoyarde.  Il  fut  auteur  de 
beaucoup  d'ouvrages  sur  diffërens 
sujets,  et  entre  autres  d'mi  Pro- 
drome latin  sur  la  réforme  de  l'as- 
tronomie. En  1644  il  publia  vm 
Dialogue  dans  lequel  il  démontra* 
que  la  réforme  faite  an  calendrier  du 
temps  de  Grégoire  Xlfl  n  avoit  pas 
été  assez  exacte  pour  qu'il  ne  fût 
pas  nécessaire  d'y  reloucher.  Cet 
ouvrage  amena  une  discussion  lit- 
téraire qui  ne  produisit  aucun  résul- 
tat ,  puisque  le  calendrier  resta  tel 
qu'il  étoit.  En  1666  il  publia  une 
Dissertation^  dans  laquelle  il  sou- 
tint que  la  Pàque  de  cette  année  ne 
devoit  pas  se  célébrer  daus  le  mois 
d avril,  selon  l'usage  établi  par  le 
calendrier  grégorien ,  mais  le  aâ 
mars.  Oa  trouvera  plusieurs  lettre. 
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de  Lèvera  ëcrites  à  ce  sujet  dans  les 
Lettere  inédite  de  nomini  illus- 
ti'i ,  tome  I. 

t  T.  LÉVESQUE  de  La  Raval- 
xiiRE  (  Louis-Alexandre) ,  de  Ta- 
eadëmie  des  inscriptions,  né  à  Troyes 
en  1697  ,  mort  en  1763  ,  donna  une 
édition  curieuse  des  Poésies  du  roi 
de  Navarre  ,  Paris  ,  1742,  2  vol. 
in-8** ,  en  tête  de  laquelle  ou  trouve 
un  Essai  sur  les  révolutions  de  la 
langue  française.  Il  avoit  fait  beau- 
coup de  recherches  sur  nos  ancien- 
nes chansons,  et  il  a  prétendu  que 
la  Normandie  avoit  été  le  berceau  de 
la  poésie  française  long-temps  avant 
les  jeux  des  troubadours  proven- 
çaux. 11  cite  des  poètes  du  nord  de 
la  France ,  écrivant  vers  l'an  1 100 , 
te  qui  seroit  une  antériorité  de  plus 
d'un  demi-siècle  à  Tépoque  des  trou- 
badours, que  Jean  de  Notre-Dame 
B'a  fixée  qu'à  Tan  1 162  ,  et  que  d'au- 
tres disent  plus  récente.  On  a  encore 
de  lui ,  I.  Une  Edition  de  l'Histoire 
des  comtes  de  Champagne  et  de 
Brie,  Paris  1765,  2  vol.  in -12. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  est  Robert- 
Martin  Lepelletier ,  chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  de  France, 
né  à  Rouen  le  3i  décembre  1682  f 
mort  au  prieuré  de  Gra ville,  dio- 
cèse de  Rouen,  le  14 février  1748. 
La  Ravallière  n'ajouta  à  cette  his- 
toire que  des  notes  et  une  préface, 
IL  Voûtes  proposés  sur  les  auteurs 
des  Annales  de  St,  Bertin  ,  Paris, 
1756,  in-i2. 111.  Essai  de  compa- 
raison entre  la  déclamation  et  la 
poésie  dramatique,  Paris,  1729, 
in-12.  Cet  essai  aété  critiqué  depuis 
par  l'auteur  dans  le  Mercure  de 
mai  1730. 

t  II.   LÉVESQUE    DE    POUILLY 

{  Louis-Jean  ) ,  né  à  Reims  en  1 692  , 
^'une  famille  ancienne,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  goût  et  de 
dispositions  pour  les  lettres.  L'aca- 
démie des  inscriptions,  instruite  de 
•on  mérite^  lui  donna  une  place 
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parmi  ses  membres.  On  Félut  en 
1746  lieutenant  des  habitans  de  la  • 
ville  de  Reims.  11  y  fit  venir  (  uoy, 
Godinot)  des  eaux  de  fontame  plus 
salutaires  que  celles  de  puits,  qui  les 
incommodoienl  beaucoup.  Il  établit 
en  1749  des  écoles  publiques  de  ma- 
thématiques et  de  dessin.  11  avoit 
formé  le  projet  de  bàlir  des  casernes 
et  des  magasins  de  blé,  lorsqu'il  mou- 
rut le  4  *ïiai  1760.  Sa  Théorie  des 
sentimens  agréables,  petit  ouvrage, 
imprimé  pour  la  quatrième  fois  en 
1747,  in-8®,  et  depuis  en  1774»  ' 
est  la  production  d'un  esprit  net  et 
délicat,  qui  sait  analyser  jusqu'aux 
plus  petites  nuances  du  sentiment. 
Il  est  plein  d'une  saine  philosophie, 
et  semé  d'un  grand  nombre  d'idées 
neuves.  Celles  même  qui  ne  le  sont 
pas  prennent  un  air  de  nouveauté 
par  la  manière  dont  l'auteur  les 
rapproche  et  les  présente  à  sou  lec- 
teur. On  désireroit  peut-être  plus  de 
liaison ,  plus  d'enchaînement  et  d'en- 
semble entre  les  différentes  parties 
qui  composent  sa  Théorie.  Voltaire 
a  dit  de  lui  qu'il  raisonuoit  aussi 
profondément  que  Bayle ,  et  écrivoit 
aussi  éloquemment  que  Bossuet.  — 
M.  de  Buriguy  ,  frère  de  Pouilly , 
connu  avautageusemeut  dans  la  ré- 
publique des  lettres ,  a  hérité  de  ses 
manuscrits ,  qui  forment  un  recueil 
de  11  vol.  in-fol.  Ce  recueil  ne  con- 
tient pas  seulement  les  ouvrages  de 
Pouilly,  ce  sont  des  extraits  de  dif- 
férens  auteurs,  faits  en  grande  par- 
tie par  de  Burigny  ,  et  que  celui-ci 
a  presque  tous  employés  dans  ses 
ouvrages.  F'ôy,  Eloy  et  Burigny. 

*  III.  LÉVESQUE  (  Prosper  ) , 
profès  de  la  congrégation  de  Saiv^- 
Vannes,  du  29  septembre  1729  ,  né 
à  Besançon  vers  J  7 1 3  ,  mort  à  Lu- 
xeuil  le  i5  décembre  1781 ,  est  au- 
teur des  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  du  cardinal  de  Granvelle, 
Paris,  1753,  a  vol.  in- 12, 

IV.  LÉVESQUE  D£  GRAVELMt 
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(Michel- Philippe î,  conseiller  ai\\  \ el àes  Commentaires ïm^rimé^  té- 
parkment  de  Paris  ,  mort  eu  175a,  * 

avoit  le  goàt  des  beaux-arts  :  on  lui 


doit  un  Recueil  de  pierres  gravées 
antiques  j  Paris,  I73a  et  1737, 
a  volumes  in  -  4** ,  curieux  et  re- 
cherché. 

fLEUFROI  (saint),  premier 
abbë  de  IVIadrie  dans  le  diocèse  d'E- 
vreux,  où  il  éloit  ne'^d'une  famille 
noble  ,  mourut  le  21  juin  738.  Ce 
monastère  nomme'  anciennement  en 
latin  Madriacense  ,  du  nom  du 
village  où  il  étoLt  situé ,  s'appela 
dans  la  suite  la  Croix-Saiut-Ouen, 
puis  la  Croix- Saint- Leufroi.  Sa 
mense  conventuelle  fut  unie  au  pe- 
tit séminaire  d'Ëvreux. 


I.  LÉVI ,  troisième  fils  de  Jacob 
et  de  Lia ,  né  en  Mésopotamie  l'an 
1748  avant  J.  C. ,  voulant  venger 
avec  son  frère>Siméon,  l'injure  faite 
à  Dîna ,  leur  soein* ,  passa  au  lil  de 
Fépée  tous  les  habitans  de  Sichem. 
(Fqy.  Sichem.)  Jacob  en  témoigna 
tin  déplaisir   extrême,  et,  suivant 
l'Ecriture,  prédit  ,au  lit  de  la  mort, 
qu'en  punition  de  cette  cruauté  ,  la 
fhmille   de  Lévi  seroit   divisée,  et 
n'auroit  point  de  portion  fixe  au  par- 
tage de  la  terre  promise;  en  effet, 
elle  fut  dispersée  dans  Israël ,  et  n'eut 
en  partage  que  quelques  villes  qui  lui 
furent  assignées  dans  le  lot  des  au- 
tres tribus.  Lévi  descendit  en  Egypte 
avec  son  père  ,  ayant  déjà  ses  trois 
fils,  Gerson ,  Gaath  etMérari ,  dont 
le  deuxième  eut  pour  fils  Amram  , 
de  qui  naquirent  Moyse ,  Aaron*  et 
Marié.  11  V  mourut  l'an  16 j  2  avant 


parement  et  dans  les  grandes  Bibles. 
Cé(oit  un  esprit  singulier  et  bizarre, 
qui  a  rempli  tous  ses  livres  d'erreurs^ 
d'absurdités  et  de  vaines  subtilités 
métaphysiques.  On  ignorée  temps  . 
où  il  a  vécu, 

IIÏ.  LÉVI.  rbyez  Philippe, 
n*.  XXXI. 

LEVILAPIS    ou    LiCHTENSTEIK 

(  Herman  ),  imprimeur  du  i5*  siè- 
cle ,  né  à  Cologne.  L'inconstance 
de  son  caractère  lui  fil  quitter  sa 
patrie  pour  se  rendre  en  Italie ,  où 
il  ne  se  fixa  eu  aucune  ville.  C'est  le 
premier  qui  a  fait  connoître  l'im- 
primerie à  Viceuce.  Il  s'établit  aussi 
à  Venisç  et  à  Trévise.  La  plus  re- 
marquable de  ses  Editions  faite  à  Vi- 
ceuce, et  corrigée  par  ^néas  Vu Ipes, 
fut  celle  des  Histoires  de  Paul 
Orose,  in-fol. ,  sans  date,  sans  nom 
de  lieu  ni  d'imprimeur. 

*  LEVINGSTON  (  JacqHes  ), 
comte  de  Calendar ,  porta  les  armes 
avec  distinction  dans  les  guerres  de 
Bohème  ,  de  Hollande  ,  de  Suède  et 
d'Allemagne  ,  et  s'y  acquit  la  répu- 
tation d'un  extellent  officier.  Il  fut 
gentilhomme  de  la  chambre  sous 
Charles  1**^ ,  qui  le  créa  lord»  Le- 
vingston  'd'Almont  en  i633  ,  et 
comte  de  Calendar  en  1641.  Lorsque 
la  guerre  civile  vint  à  éclater,  il 
embrassa  le  parti  du  parlement ,  et 
s'attacha  ensuite  personnellement  an 
roi.  Après  la  bataille  de  Marston- 
IVfoor ,  il  marcha  à  la  tête  de  10,000 
hommes  pour  aider  le  comte  de 
Leven  à  la  réduction  d'Yorck.   Il 


J.  C.  Sa  nimille  fut  toute  consacrée  1  étoit  lieutenant-général  de  l'armée 


au  service  de  Dieu ,  et  c'est  de  lui  que  < 
les  prêtres  et  les  lévites  tirèrent  leur 
origine.  Ceux  de  sa  tribu  sallioient 
souvent  à  la  maison  royale.  Voyez 
Matthieu  ,  n"  I. 


n.  LÉVI  BEN  Gebson  ,  rabbin ,  a 
composé  les  Guerres  du  Seigneur  , 

«n  hébreu  ,  Riyae^  i56o,  in-fol.  -,        ^  LÉ  VIS.  /^.CAYLUsc/QuÉLxrg. 


écossaise  ^«i  tenta  de  délivrer  Char- 
les relégué  dans  l'île  de  Wight.  La 
prise  de  Carlisle,  où  il  s'empara 
d'une  grande  quantité  d'armes  et 
de  munitions  ,  fut  le  plus  mémora- 
ble de  ses  exploits.  Il  mourut  en 
1672. 


ïo8 


LEVl 


II.  LÉVIS  ou  LÉvi  (  Goy  de  ), 
d'une  maison  illiisire  de  France  , 
chef  de  toutes  les  branches  que  lou 
eu  conuoit  aujourd'hui ,  se  croisa, 
contre  les  Albigeois ,  et  fut  ëlu  ma- 
réchal de|#roisës.  C'est  en  mémoire 
de  celle  charge  que  sa  postérité  a 
toujours  conservé  le  titre  de  maré- 
chal de  la  Foi.  Il  se  signala  dans 
cette  guerre,  et  eut  la  terre  de 
Mirepoix  et  plusieurs  antres  situées 
en  Languedoc ,  de  la  dépouille  des 
Albigeois.  Lévis  ,  mort  Tan  i  sSo  , 
avoil  fondé  en  1 190  l'abbaye  de  la 
Boche.  Ses  successeurs  avoient  joint 
au  nom  de  Lévis  celui  de  seigneurs 
de  Mirepoix. 

III.  LÉVIS  (Guy  de),  troisième 
du  nom ,  seigneur  de  Mirepoix;  ma> 
léchai  de  la  Foi ,  petit-fils  du  précé- 
dent, suivit  en  Italie  Charles,  roi 
de  Sicile  et  de  Naples,  et  se  trouva 
au  combat  donné,  le  à6  février  1 266, 
dans  une  plaiue  près  de  B^névent , 
entre  ce  prince  et  Mainfroi  son  rival , 
qui  périt  dans  la  mêlée.  Le  seigneur 
de  Mirepoix  de  retour  en  France  fut 
maintenu,  par  arrêt  de  l'an  1269^ 
dans  la  possession  de  connoitre  et 
de  juger  du  fait  d'hérésie  dans  toutes 
ses  terres  du  Languedoc.  II  vivoit 
encore  en  ia86.  P^oy,  Cartier,  n° 

I  y  et  LOGKAG. 

t  IV.  LÉVIS  (  Louis-Pierre  de  ) , 
marquis  de  Mirepoix,  ambassadeur 
à  Vienne  en  1737,  maréchal-de- 
cam'p  en  1738,  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1741 ,  lieutenant -général 
eu  1744»  ambassadeur  à  Londres  en 
1749,  créé  duc  par  brevet  eu  1761 , 
maréchal  de  France  en  1767,  mort  à 
Montpellier  la  même  année  ,  étoit 
un  homme  plein  d'honneur  et  de 
courage,  un  vrai  chevaliefr  de  guerre 
et  de  tournois,  digue  des  temps  de 
François  I*'.  Mais  son  caractère  de 
franchise,  joint  à  un  esprit  borné, 
11^  servit  dans  son  ambassade  à 
Londres    qu*à    favoriser   l'artifice 
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avec  leqnel  le  ministère  anglais  M 
persuada  qu'il  ne  vouloit  pa»  la 
guerre,  tandis  qu'il  prenoit  toutes- 
les  niesnres  pour  la  faire.  Le  mar- 
quis de  Mirepoix  a  voit  été  mari^ 
deux  fois ,  et  n'eut  point  d'enfans  de 
ses  deux  mariages.  La  maison  d& 
Lévis  tire  son  origine  de  la  terre  de 
Lévis  près  Chevreuse.  L'opinion  fa- 
buleuse qui  la  fait  descendre  de  la 
tribu  deLévi  est  aujourd'hui  géné- 
néralement  rejelée  comme  t6ut-à- 
fait  ridicule  et  absurde. 

♦  V.  LÉVIS  (  M.  A.  duc  de), 
grand-baillif  de  Senlis,  député  dô 
là  noblesse  de  ce  bailliage  aux  états^ 
généraux  en  1789,  présenta,  le 
1*'  août,  des  réflexions  sur  l'inu** 
tilité^  de  la  déclaration  «des  Droits , 
consentant  néanmoins  qu'elle  fût 
mise  à  la  suite  de  la  Constitution  , 
s  opposa  eusui  te  à  l'emprunt  demaudé 
par  Necker,  d'après  le  vœu  des  cahiers 
qui  défendoient  expressément  à  tous 
les  députés  d'en  consentir  de  nou-> 
veaux.  Il  proposa  ensuite  la  rédac- 
tion d'un  article  sur  la  liberté  de  la 
presse  ,  présenta  des  observations 
contre  M.  Palissot ,  lorsque  celui-ci 
offrit  à  l'assemblée  la  dédicace  des 
(Euvres  de  Voltaire,  et  Et  décréter 
qu'on  ue  recevroit  aucune  dédicace. 
Le  18  mars  1790  il  vota  pour 
qu'on  u'accorclàt  le .  recours  contre 
les  auteurs  d^ détentions  arbitraires 
qu'aux  prisonniers  sur  lesquels  il  n'y 
auroit  pas  eu  de  plaintes  rendues 
en  justice.  A  l'occasion  des  difipérens 
entre  l'Angleterre  et  VEspagne,  il 
proposa  de  déclarer  que  la  France 
n'enlreprendroit  aucune  agression  , 
mais  qu'elle  sauroit  défendre  set 
droits.  Le  34  février  1791  il  récla- 
ma pour  les  tantes  du  roi  le  droit 
de  voyager.  11  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolution-^ 
uaire  de  Paris  le  4  ^^i  ^794*  ^ 
l'âge  de  55  ans.  Sa  femme  fut  aussi 
condamnée  à  mort  par  le  même  tri- 
bunal le  10  juillet  suivant^ comme 
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complice  de  la  conspiration  du 
Luxembourg ,  où  elleëloil  détenue. 
Un  autre  Le  vis  a  fait  imprimer  à 
Londres,  en  1 796  ^ï  Oraison  funèbre 
de  LouUXF'iytl  ensuite  celle  de 
Marie-  Antoinette ,  son  épouse. 

*  LEVIZZANI  ott  LivizzANi 
{  Jean-Baptiste  ) ,  né  à  Modène  d'une 
famille  noble ,  ilorksoit  dans  le  1 7^ 
aiède.  Il  publia  sous  le  nom  d*Au- 
sonio  Fideli  un  ouvrage  en  vers ,  in- 
titule jipplauso  poetico  al  dipo 
Ijouigi  il  Giusto  rè  ,  christianisai' 
mo,  ottimoy  massimo,  imprimé  à 
Venise  .ï>ar  François  Valvasense. 
On  lui  doit  encore ,  à.  Toccasion  des 
guerres  qui  désoloient  lltalie  pour 
le  duché  de  Montferrat,  un  Opuscule 
miivuïéy  II  2! imèellOi  owero  l'ita- 
lia  schernita ,  Saintr-Marin ,  1641. 
LevizzaDÎ  cultiva  la  peinture  avec 
beaucoup  de  succès,  et  plusieurs  de 
ses  7a6/eaz^  furent  gravés. 

*LEULIETTE  (L  J.),  profes- 
seur de  littérature  à  Taihénée   de 
Paris,  mort  dans  cette  ville  en  1809, 
par  suite  d'un  accident  fâcheux,  est 
connu  par  plusieurs  Mémoires  lit- 
Êé^aires  assez  estimés ,  et  par  quel- 
ques ouvrages  anglais.  On  lui  dq(K 
Des  émigrés  français  y  ou  Réponse 
âM.Lalfy'Tolendalf  l797,iu-8^ 
Jt^fiexions  sur  la  journée  du   iS 
fructidor,   en  réponse  à  Hicàer 
Sérizy ,   1798,  in- 8*.    Essai  sur 
les   causes  de  la  supériorité  des 
Crées  dans  les  arts  d'imagination, 
ki-8*.  Discours  sur  r abolition  de 
la  êerpitude,  1  vol.  in-8".  De  l'in- 
fluence de  léUther  sur  le  siècle  où 
il  a  vécu  y  1  vol.  in -8®.   Kie  de 
Ricàardson ,  traduite  de  l'anglais , 
1 808  y  in-8®.  etc. ,  et  quelques  autres 
ouifragea  peu  intéressans    aujour- 
dlmi. 

t  LEUNCL AVIUS  (  Jean  ) ,  natif 
d'Amelbrun  en  Westphalie ,  d  une 
fiumlle  n(d>le,  vojrageadaas  presque 
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toutes  les  cours  de  l'Europe.  Pendant 
le  séjour  qu'il  fit  eu  Turquie,  il  ra- 
massa de  très-bons  matériaux  pour 
composer  V Histoire  ottomane  y  et 
personne  ne  -l'a  mieux  fait  connoi- 
tre.  Il  joignit  à  rinielligeuce  des 
langues  savantes  celle  de  la  juris- 
prudence. Cet  érudit  mourut  à 
Vieuue  en  Autriche  en  juin  lôqS, 
à  60  ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Histoire 
musulmane,  1691 ,  in-fol.  H.  An- 
nales des  sultans  ottomanides , 
in-fol. ,  Francfort,  1^6  ,  qu'il  tra- 
duisit en  latin,  sur  la  version  que 
Jean  Gaudier  (  autrement  Spiegel) 
en  a  voit  fait  de  turc  en  allemand. 
11  se  trouve  aussi  réimprimé  dans' 
Historia  Turcorum  Leonici  Chai- 
condilœ ,  qui  fait  partie  de  la  By- 
zantine, m.  La  Suite  de  ses  An^ 
naleSy  qu'il  continua  jusqu'en  1 588  ^ 
sous  Je  titre  de  Pandectœ  turcicce  : 
on  trouve  ces  deux  ouvrages  à  la 
fin  du  Chalcondyle  du  Louvre.  On 
peut  profiter  de  ses  recherches ,  mats 
en  les  rectifiant.  IV.  Des  F'ersione 
latines  de  Xénophon  ,  Londres , 
1720,  in-8**;  de  Zozime,  de  Cons- 
tantia  Menasses,  de  Michel  G\y^  . 
cas,  de  l'Abrégé  des  Basiliques; 
celle-ci  parut  en  1696 ,  a  v.  in-fol. 
<c  Personne ,  dit  Huet ,  ne  s'étoit 
exercé  avec  tant  de  capacité  dans 
l'art  de  traduire.  »  V.  Commentatio 
de  Moscorum  bellis  adpersùsfini^ 
timos  gestis ,  dans  le  Recueil  des 
historiens  polonais  de  Fistorius , 
Bâle,  i58i,  3  vol.  in-fol.  VI.  .!>« 
Jure  grœco  -  fvmano ,  Francfort , 
1696,  a  vol.  in-fol.  VU.  Abrégé 
du  Basilicon  de  Vempereur  hèon 
VI,  Voyez  ce  mot  ;  ^/oyez  aussi 
Blastares. 

t  LEIJPOLD(Jacques),  conseiller 
et  commissaire  des  mines  du  roi  de 
Pologne,  membre  de  la  société  royale 
de  Berlin ,  et  de  diverses  autres , 
un  des  hommes  les  plus  habiles 
de  l^urope  pour  les  instrumens 
QNHhématiqiies ,    mourut  à  Leip- 
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sick  en  1727 ,  après  s'être  rendu  cé- 
lèbre par  son  grand  ouvrage  inti- 
tulé T/ieatrum  machinarum ,  en 
allemand,  Leipsick,  1734  à  1737, 
en  7  vol.  in-foï.  Cette  compilation 
titile  et  recherchée  devoit  être  sui- 
vie d*un  pins  grand  nombre  de 
Tolumes,  dont  la  mort  de  Tautear 
nous  a  prives. 

*  LEUR  (Van  der),  né  à  Bréda 
en  1667,  alla  fort  jeiwie  à  Rome, 
où  il  devint  unbon  |>einlre  d'histoire 
et  de  portrait.  Il  eutendoit  ia  pers- 
pective, dessinoit  et  colorioit  bien  ; 
mais  il  avoit  peu  de  génie.  U  auroit 
été  un  des  meilleurs  peintres  de 
portraits  s'il  eût  aimé  ce  genre 
"Butant  qu'il  y  a  réussi.  Le  beau 
■Tableau  que  l'on  voyoitdans  l'église 
des  récollets  de  Bréda  donnoit  une 
>dée  favorable  de  ses  taleus. 

*  LEURECHON  (  Jean  ) ,  né  au 
1 6®  siècle  à  Chardogne  près  de  Bar , 
fit  ses  études  à  Paris ,  se  lia  d'une 
amitié  étroite  avec  Chf^rles  Lepois, 
et  fréquenta  les  écoles  de  la  faculté 
de  médecine  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Ue  retour  dans  sa  patri*  ,1e  duc 
Charles  III  de  Lorraine  «choisit 
pour  son  médecin  ordinaire,  lui  ac- 
corda ensuite  des  lettres  de  noblesse, 
et  créa  pour  lui  une  quatrième  chaire 
de  médecine  à  Ponl-à-Mousson  en 
1606.  Les  ouvrages  de  Leurechon 
•ont  un  Discours  sur  les  observa- 
tions de  la  comète  de  1618,  im- 
primé à  Paris  en  1619,  ii>-tJ**;  et 
une  dissertation  en  forme  de  thèse 
j^n  ignés  accensi  in  conlagione  sa- 
luberrimi  ?  Pon  t-à-Mousson ,  1622, 
in-4^ 

t  LEVRET  (André) ,  chirurgien- 
accoucheur  de  Paris  sa  patrie,  dis- 
tingué dans  son  art,  naquit  en  1 7o3, 
et  mourut  le  22  janvier  1780.  Sa- 
muel Bernard ,  qu'il  avoit  soigné 
dans  différentes  maladies,  lui  donna 
cent  milliî   livres  dss   billets  de^ 
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fermes.  Nous  avons  de  kii  de  bonnes 
Observations  sur  la  cure  des  poly^ 
pes,  1771,  in-8°  ;  sur  les  accouche^ 
mens  laborieux ^  1 770,  in-8**  ;  et  tart 
des  accouchemens  f  1 766 ,  in-S". 

t  LEVSDEN  (Jean),  né  à 
Utrecht  en  1634»  mort  en  1699, 
fut  professeur  d'hébreu  dans  sa  pa^ 
trie ,  et  s'y  acquit  une  grande  réputa- 
tion. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés^  I.  Onomasticon  sacrum^ 
Utrecht,  1684,  in- 8°.  IL  Clams 
hebraïca  et  .  philologica  veteris 
Testamenti,  i683,  in-4^  III.  Novi 
Test,  clai^is  grœca ,  cum  annolatio- 
nibus  philologicis  y  1672,  in -8**. 
IV.  Camp  end  ium  biblicum  peteri^ 
Testamentiy  1688  ,  in-8°.  V.  Corn- 
pendium  grœcumnovi  Testamenti, 
dont  la  plus  ample  édition  est  celle 
de  Londres,  1688,  in- 12.  VI.  Fhi' 
lologus  àebrœus ,  j  695  ,  in  -  4*. 
Vil.  Philologus  tiebrœo  ' grœcus  , 
1695,  in-4'*-  VIll.  Fhilologus  he- 
brœo-mixtus ,  1699,  iu-4®.  IX.  De» 
Notes  sur  Jouas  ,  Joël  et  Osée ,  etc. 
X.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  des 
éditions  correctes  de  Bc^hard ,  de 
Lightfoot ,  et  de  la  Synopse  des  cri- 
tiques de  Pôle.  XL  On  lui  doit  aussi 
W  meilleure  éditioji  de  la  Bible 
d'Âtihias,  imprimée  à  Amsterdam 
en  2  vol.  m-8*,  i7o5,  et  du  nou- 
veau Testament  syriaque,  1708, 
2  vol.  in-4°-  —  Rodolphe  Le  vsden,i 
son  hls,  a  donné  une  édition  du 
nouveau  Testament  grec. 


LEUTARD ,  paysan  du  bourg  de 
Vertus,  dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne,  vers  la  fin  du  10*  siècle^ 
b  ri  soit  les  croix  et  les  images  ,  prè— 
clioit  qu'il  ue  falloit  pas  payer  les 
dîmes  ,  et  «otitenoit  que  les  pnv- 
phètes  n'a  voient  pas  toujours  dit  de 
bonnes  choses.  Il  se  faisoit  suivra 
par  une  multitude  innombrable  de 
personnes  qui  le  croyoient  inspiré  de 
Dieu.  .Gibuin,  évièque  de  Châlon»  , 
I  Jui^enleya  des  partisan»  ^  et  Ltutarci, 
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désespéré  de  se  voir  sans  prosélytes, 
se  précipita  dans  iin  puits. 

*LEUTHERIC,  archevêque  de 
Sens,  soutint,  au  commencement 
du  1 1^  siècle,  qu*il  n'y  avoit  que  les 
"vrais  chrétiens  qui  reçussent  le  corps^ 
de  Jésus- Christ  dans  l'eucharistie. 
Le  roi  Robert  prévint  les  effets  de 
cette  opinion ,  en  défendant  à  Leu- 
theric  de  la  répandre. 

t  LEUTINGER  (Nicolas) ,  né  dans 
le  Brandebourç,  professeur  de  belles- 
lettres  et  ministre  luthérien  ,  mou- 
rut à  Villemberg  en  161  :i ,  à  64  ans. 
Une  inclination  invincible  pour  les 
voyages  ne  lui  permit  pas  d'être  tran- 
quille et  sédentaire.  11  parcourut  Tlta- 
lie,  la  France,  l'Espagne,  l'Angleterre, 
les  Pays  -  Ras ,  la  Norwège ,  le  Da- 
nemarck ,  la  Suède ,  la  Prusse  ,  la 
Livonie,  la  Pologne,  la  Bohême* 
etc  ,  sans  vouloir  fixer  sa  resideuce 
nulle  part.  Son  tempérament  éloit 
robuste  ,  et  ,  avec  un  caractère 
moins  inquiet ,  il  auroit  vraisembla- 
blement jouM'un  sort  assez  heureux. 
Il  ne  manquoit ,  dans  ses  écrits  ,  ni 
d'érudition ,  ni  de  jugement  ;  il  se 
montroit  fort  supérieur  aux  chroni- 
queurs dé  son  temps.  11  le  sentoit 
lui-même  ;  et  une  vanité  excessive 
perce  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  lui. 
Mais  son  amour-propre  ne  l'empè- 
choit  pas  de  demander  continuelle- 
fnent  de  l'argent  ou  des  secours. 
Cette  disposition  d'esprit  lui  dicta 
un  grand  nombre  d'EpÙres  dédica- 
toires.  Il  y  en  a  plus  de  cinquante 
dans  son  Histoire  de  Bramiebourg. 
Chaque  livre  de  cette  Histoire  est 
dédié  à  un  Mécène  ,  et  souvent  à 
plusieurs.  Elle  s'étend  depuis  1/199 
jusqu'en  1594.  Elle  parut  avec  ses 
autres  ombrages  et  sa  Vie ,  à  Franc- 
fort*, en  1739,  a  vol.  in-4**,  parles 
èoins  de  Kuster. 

LEUVIGÏLDE,  roi  des  Goths  en 
Espagne ,  fils  d'ÀlbanagUde ,  monté 
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sur  le  trône  après  son  frère  Liuva  , 
qui    lui  céda   le    sceptre    en   568, 
avoit  de  la  valeur  ,  et  le  prouva  eu 
se  rendant  mailre  de  Cor^loue  et  de  ^ 
quelques  autres  villes  considérables 
eu  57a.  Ce  prince  avoit  eu  deux  fils 
de  sa  première  épouse ,  Hermené- 
gilde  et  Recarède ,  qu'il  associa  aa 
gouvernement  de  ses  états  ,  après  la 
mort  de  Liuva,  en  673.  Tous  cet 
princes  étoient  ariens.  Hermenégilde, 
qui  avoit  épousé  Ingonde,  fille  de 
Sigebert  roi  de  France  ,  embrassa , 
à  sa  persuasion  ,  la  foi  catholique. 
Ce  changement  irrita  Leuvigilde  :  il 
le  menaça  de  toute  son  indignation, 
s'il  ne  revenoit  à  la  doctrine  arienne. 
Hermenégilde   lui    répondit  :  a  Je 
suis  prêt  à  vous  rendre  le  sceptre 
que  vous  m'avez  donné.  Je  suis  dis- 
posé même  à  perdre  la  vie,  plutôt 
que  d'abandonner  la  vérité.  Je  con- 
serverai jusqu'au  dernier   soupir  le 
respect  que  je  vous  dois  ;   mais  il 
n'est  pas  plus  juste  qu'un  père  ait 
plus  de  pouvoir  sur  sou  fils ,'  que 
Dieu  et  sa  conscience,  m  Celle  ré- 
ponse mit  en  fuFeur  Leuvigilde,  qui 
attaqua  son  fils  dans  une  place  forte 
où  il  s'étoit  relire.  C'éloit  Ossèle  , 
ville  bien  forlifiée ,  dont  les  habitans 
étoient  très-attachés  à  Hermenégilde. 
La  place  fut  prise  et  brûlée.  Leuvi- 
gilde jeta  son  fils  dans  une  dure  pri- 
son ,  après  l'avoir  dépouillé  des  mar- 
ques dé  la  royauté;  et,  le  i4 avril 
586  ,  il  envoya  un   bourreau  pour 
lui  couper  la  tête.  Comme  les  ortho- 
doxes avoient  montré  de  l'attache- 
ment à  ce  prince  infortuné ,  il  les 
persécuta    cruellement.    Hermené- 
gilde a  été  mis  au  nombre  des  mar- 
tyrs ,  et  l'Église  honore  sa  mémoire 
le  i3  avril. 

LEUVILLE.  Foy.  Olivier,  n°llL 

*  I.  LEUW  (  Gabriel  Van  der  ) , 
né  à  Dort  en  1 643 ,  éloit  fils  et 
élève  de  Sébastien  Van  der  Leuw  , 
assez  bou  peintre  d'animau;^.  Ga- 
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foriel,  devenu  ptus  habile  que  son 
père  ,  paasa  d'abord  à  Amsterdam  , 
où  il  eut  du  succès ,  puis  il  alla  de- 
meurer pllisieurs  auiiëes  à  Paris  ,  à 
Lyon  ,  à  Turin  ,  à  Rome  et  à  Na- 
ples.  Par-lout   ses  ouvrages  furent 
nîeu  payés  et  il  en  fit  beaucoup.  En- 
lin  ,  au  bout  de  i4  ans  ,  îl  retourna 
dans  sa  patrie.  Ses  premiers  ouvrages 
furent  enlevés  rapidement;  mais  la 
grande  ((uantité  qu'il  en  donna   les 
fil  tomber  de  prix.  Loin  d'en  être 
découragé  ,  sachant  que  sou  mérite 
ëloit  mieux  apprécié  en  France  et 
en  Italie,  il  résolut  d'y  retourner  ; 
il  prenoit  ses  arrangemens  à  cet  ef- 
fet, lorsqu'il  mourut  dans  sa  ville 
natale  en  1688.  Gabriel  a  voit  une 
figure  agréable;  la  douceur  de  son 
caractère  ,  et  beaucoup  d'esprit ,  le 
firent  rechercher  dans  les  meilleures 
compagnies.'  Son  génie  étoit  abon- 
dant y  et  il  peignoit  avec  une  grande 
facilité  *.  il  avoit  imité  la  manière 
du  Castiglione  et  de  Roos  ;  sa  cou- 
leur tenoit  de  l'école  romaine ,  et  sa 
touche  étoit  large  et  décidée  ;  mais 
cette  manière  n'étoit  pas  du   goût 
des  Hollandais,  qui  préféroient  le 
fini  précieux  à  l'art  de  rendre  avec 
chaleur  et  sentiment.  Les  tableaux 
de  cet  artiste  sont  remplis  de  trou- 
peaux  de  moutons  ,    de  bœufs  et 
d'autres  animaux ,  qu'il  imitoit  avec 
une  vérité  surprenante. 

*  II.  LEUW  (Pierre  Van  der  ), 
frère  du  précédent,  né  à  Dort  en 
i644i  cl  comme  lui  élève  de  son 
père ,  peignoit  aussi  le  paysage 
xempli  de  figures  et  d'animaux, 
mais  dans  le  genre  de  Vanden  Velde, 
qu'il  suivit  de  si  près ,  qu*on  se 
trompe  en  les  comparant.  Pierre 
avoit  un  colorfs  naturel  et  doré  ,  un 
pinceau  moelleux  et  fondu.  Cette 
manière  négligée  par  son  frère  au- 
roit  fait  sa  fortune ,  comme  les  ou- 
Trages  de  celui-ci  auroient  fait  la 
sienne ,  s'il  avoit  eu  l'esprit  et  le 
caractère  aimable  ds  Gabriel  ;  mais 
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son  humeur  difficile  et  bizarre  écarta 
les  curieux ,  et  le  força  de  donner 
ses  tableaux  à  bas  prix  ;  cependant 
ils  sont  fort  estimés  des  amateurs ,  et 
on  les  donne  souvent'  pour  des  ta- 
bleaux  de  Vanden  Velde. 

t  LEUWENHOECK   (Antoine 
de),  célèbre  physicien,  né  à  Delft 
en  i652  ,excelloit  à  faire  des  verres 
pour  des  microscopes  et  pour  des 
lunettes.  Ses  découvertes  lui  ont  fait 
un  nom  distingué  ;  plusieurs  sont 
utiles  et  réelles,  mais  d'autrçssont 
parfaitement. chimériques.  Son  sys- 
tème des  vers  spermatiques ,  dont  i) 
faisoit  le  principe  de  la  génération , 
n'a  eu  d'autre  vogue  que  celle  de  la 
nouveauté  :  Leuwenhoeck  s'iraagi- 
nant  pouvoir  détruire  rovisme,il  y 
substitua  une  hypothèse  beaucoup 
jplus  défectueuse.  Le  goftt  lui  man- 
quoit  aussi  bien  que  la  littérature , 
qui  porte  la  lumière  dans  toutes  les 
sciences.  On  doit  cependant  lui  sa- 
voir gré  d'avoir  contribué  à  la  dé- 
couverte des  germes,  ^ui ,  suivant 
un  philosophe  de  ce  siècle,  suffit 
seule  pour  anéantir  ^athéisme.  Il 
mourut  en  i7aS.  On  lui  a  élevé  un 
beau    mausolée  à  Delft,    dans  la 
vieille  -  église  ,  avec  une  épitaphe 
emphatique.  Il  a  publié  en  hollan- 
dais diÔërens  ouvrages  qui  ont  été 
traduits  en  latin  ,  et  ont  paru  sous 
le  titre  ^ Arcana  naturœ  détecta ^ 
Delft,  1695  à  1719,  4  voï'  in'4*  > 
Leyde,  1722.  On  a  imprimé  en  1722, 
in-4** ,  ses  Lettres  à  la  société  royale 
de  Londres ,  dont  il  étoit  membre  , 
et  à  divers  savans. 

LEW  (Barbe  de  Haze)  fille  d'un 
professeur  du  droit  ci  vil  en  l'univer- 
sité de  Louvain  ,  épousa  Lfw,  sa- 
vant professeur^  aussi  de  la  même 
université,  auteur"  de  dwers  ou" 
vrages  de  jurisprudence ,  et  l'un  des 
ambassadeurs  que  les  'Provinces- 
Unies  envoyèrent  à  Henri  III ,  roi 
de  France.  Barbe  aida  son  mari  dans 
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la  composiiiùn  de  ses  écrits ,  et  ttion- 
Ira  aulaut  de  savoir  que  de  vertu». 
Elle  yécut  loa  ans  ,  et  i^oi^rut  à 
Bruxelles  eh  1634. 

*  LEgVtôC  Jean  )  ^  savent; théo- 
logien,  né:  en  1675  àJBrislol,  naort 
à  Margate  en  1746 ,  éitidia  au  collège 
d'Exeler  à  Oxford ,  où  il  fut  reçu 
maître- ^38-arls.  L'archevêque  ïeui- 
son  .}^*  donna   ensuite  le  vicariat 
de^in^ter  ,,  dans  l'île  de  Thanet , 
et  le  û)omnia  en  même  temps  su- 
périeur, de    rhôpilal    d'Ehaslbridg^ 
à  CauiorWry.    Ce  savant  .a,  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages*  t-  La 
vie   de   Wickliffe ,  in-  8\ JL  La 
traduction  danou  veau  Testament  de 
Wii^hEfe  ,  in-fol.  III.  V histoire  et 
les  antiquités  d&  Nie  de  Thanet^ 
in-4''.  IV,  L'histoire  de  Vahhaye. 
et  de    P église  de  TevArshq^m,  m-^ 
If  .S.  La  yie  de  William  Caxton. 
in-8°.  ^,  L'histoire  des  traduc- 
tions de  la  Bible  et  du  nouveau 
T^^^a/7ie/z/,enanglai»,in*S**.   , 

*  LEW YD  (  Edouard  ) ,  antiquai- 
re  gallois ,  né  au  comté  de  Caer^ 
jBsnrth',  mort    en  1709^'  élève  d« 
collège  de  Jésus  à  Oxford^,  où  il  fu« 
reçu  maîtire-ès-arts  eu  i'^di.  Levryd 
»nccéda,daB8  la  placfe  dé  igarde  du 
Jiuséum    d'Ashmoléé  ^  du  doctfeUr 
Pl5t  ,^^1  avoit  été  son  professeur  , 
et  il  eût  icrtJte  la  coUetti^tÀiHe  Vâti- 
^0  *  à,  sa'  dispositioti.  ■  ^e-  iBaVbtit 
consacra  sa  vie  pre$qie;)iiaàtière  à 
nue    r,eçhRr*e     a«s^ii    Wwig;»se 
qu'exacte'  àés   anti<it»iiés  galloises. 
11  avoM;.ia)|««mblé  upe' I^V'ff^e 
quantiy^;  d'anciens    nM»«v»Wi^  4^ 
monasteîpBs  i   le»  avoi^^içè^ç  1\^8;  et 
yécrils-Jen  caractères  ^lodern^.^jjf 
pai"courut  plusieurs  fçis  lf,,p^i  de 
Gail^l  c4iù  de  Coroouaiiji^,  4'E^ 
CMS^i  .ri^lande  ,    la  ^x.mg'^^^r- 
iDpr«qy« ♦  ^contrées qui^nt  ^toujours 
été  habii,^8  par  les  môme»  peuples, 
etcMnpara  soigneusemeutileuïs.^n- 
tiqaitétf.  ïl  fit  sur  tovites;^»  observ^- 
lioas  très  -  importantes  *  ip^^uf  cette 


étude  ;  mais  quand  il  mourut ,  tl 
n'avoLt  pas  encore  rédigé ,  comme  i| 
se  le  proposmV,  un  discours  sur  les  {• 
anciens  ha'biitaais  de  ces  pays,  Beaur 
coup  de  sies  observations  sont  in-* 
sérées  dans  la  Br^itannia  de  Camb* 
den,  édition  de  Gi^on.  Lewjd  ^. 
publié  aussi  y  1.  Archœologia  Bri^, 
tannica ,  ou  Remarqués  sur  /f< 
Ixtugu^s ,  htstoires.et  coutumes  d^^ 
peuples  orfginotirei  delà  Graude^r 
Bretagne  y  etc.  in-fol.  ,  Oxford» 
1 707 .  Et  4  a  laissé^  en  m^nu^crit^ 
«n  Dictionnaire  écossais-anglais 
ou  irlandais- anglais  s  et  d'autres 
ouvrages  'qui  prouvent  l'étendue  da 
ses  connoissances . 


*  LEY  ("  Sir  James  ),  né  dans  Je 
comté  de  Wilts,  élevé  par  son  mé- 
rite à  la  (JiËuiié  de  lord  chef  dé 
justice  en''  Irlande  et  ensuite  en 
Angleterre '^  où  ,  appelé  par  JaCquèà 
F' ,  il  ttit  successivement  Qïéé 
baron  Ley  j,"  lord  grand- trésorier  ^ 
et  enfin  comté^.dB  Marloorougb. 
11  réunit  les  ialenstftiii  habile  au:* 
tiquaire'ét  d*tin  eKcfellent  juriscon- 
sulte!'^Hear  ne' k  publié  plusieurs 
ouurageède  lui  sîir  àei  sujets  d^çintî- 
quilé,  et' 'ses  rappprts  ont  élé^itu- 
primés'eit'ieôq.    *       ■     ,, 

^  LEYBURN( :W*«iaïri),imppit 
meur  à  Londres  ,  eV//fôz/r  de,. plur 
sieurs^  des  ouwHiges  mathématiques 
de  Sàminel^oster ,  professeur  d'àsV 
tronomie  du-  collège  de'  Gresham", 
eut  lur%n|i§ttie,la  niptitàtion.d'èfre 
UTV  très'^lstnili matiiématicien.   Svm 
Covi's  de  maékématii^es'exxi  beam^ 
coup  de  succès;  son  ouvrage  inti-»- 
tulé  PattarÂtlanologia  \  ou  le  Guide^ 
des   mcaxhaads.,   'contenant    des 
calculs 't9ut  faits  y    est,  encore  sa 
usage ,  et  ion  pian  a  servi  de  modèle 
à  Barrêmeen  France.  On  n'a  rien  de 
positif  sur  l'époque  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort. 

1 1.  LEYpETPhilippe  de) ,  né 
d'une  famille  noble  de  Leyde ,  fut 
'     .  8 
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cbnsëiller  de  Guillaume  de  Bavière , 
tomte  de  Hollande,  puis  grànd- 
vicaire  et  chanoine  dTTtrech  t ,  où  il 
mourut  en  i38o.  On  a  de  lui  quatre 
petits  Traités  écrits  d'un  style 
barbare ,  sur  l'art  de  bien  gouverner 
te  ëlat  et  une  famille,  licyde,  1616, 
et  Amsterdam,  1701,  in* 4***  Ce 
<|n*il  a  écrit. sur  le  gouvernement 
eîvil  ne  vaut  pas  ce  qu'il  dit  du 
gouvernement  domestique.  Leyde 
av'oit  professé  le  droit  à  Orléans  et  à 
Paris ,  et  il  a  laissé  (t autres  vuvra^ 
^e5  actuellement  oubliés. 

..    n.  LEYDÇ.   Voyez  Lucas  de 
Leyde.  , 

"t  LEYDECKER,  ow  Leydekker 

(Melchior) ,  ihéologieri  calviniste, 
né  k  Middelbourg  en  1652  ,  profes- 
seur de  théologie"  à  TJtrécht  en  1678, 
mort  lé  6  janvier  1721 ,  a  donné 
plusieurs    ouvrages   latins  ;   écrits 
d'un  style  dur  et  dénués  de  criti-^ 
^ue,  mais  pleins  'd'érudition.   Les 
principaux  so^t,  1.   Ve  ^fepuhlicâ 
ffçbrœorujii  lîhji  XXI,  3  volumes 
ih-fot. ,  Amster4aija*,,  1704  et  1710  î 
jjq^ueil  çurieqx  ,  §émé  d'anecdotes 
sjjr  le  jà4aV^nae  moderne,  tl  y  a  joint 
une  Iréhualion  clé  l'Archéologie  do 
Burnet.  II.  Commentaire  latin  sur 
ier  '  Catéchisiiie   'd'Heidélberg,     III. 
-Z^issertatlon.  contre  le^^Momie  en^ 
c/iqnïé  de  Becker^  IV.  ArnUyse  de 
^^criture  y  avec  \LaL  Méthode  ^de 
prêche  f\    V.     Histoirh  du  jait* 
^^énisme  ,   Trajecâ' , r  i6gô ,  in  -  8^. 
IjC  père  GuesneL  sL'jéîxM^  dans  son 
Mvre  de  la  âonveraineté   des  rois 
défendue  ,  Paris,  i7o4,in-i2j  ce 
:que  Leydecker  >a  dit  dansr.i^  ou- 
vrage contre  la   souveraineté    des 
crois.  VI.  Fdxverttatis ,  I^agd.  Bala* 
vorum,  1677,  in-8\  VII.  La  Con* 
tinuation  de  V Histoire  ecclésia)sti- 
-que  de  Hornias ,  Francfort ,  1704 , 
in-8*.  VIII.  Histoire  de  l'Eglise 
d'Afrique ,  in-4'*  ;  curieuse  et  pleine 
de  recherches.  IX.  Synopsis  contro- 
'i>ersiarum  defœdefer 
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T.LEYDEN  (Jean  4e).    Ft^ez 

JEAN,n*»XCl. 

II.  LEYDEN  (Jean  GERBRANDde), 
ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  de  la 
ville  de  ce  nom  ,  se  fit  cariUé  , 's'ap- 
pliqua avec  une  grande*  assiduité  à 
toutes  les' fonctions  de  la  vie  aposto- 
lique, et  consacra  ses  momens  d« 
loisir  à  l'étude  de  l'histoire,  je  son 
pays.  Il  moutut  Tan  1604.  C^*  a  de 
lui ,  I.  Chronvcon  Hollandic^c^^fU^ 
tum  et  episcoporum  Ultrajecieif- 
sitim ,  à  iS.  fVillebrodo  Ad  e^nnum 
14 <7,  Francfort,  1620,  in-folio.  II. 
Chronicon  EgmondanurH,  sif^e  An- 
nales ahh<itïtm  Egmondensium  , 
publié  par  Antoine  Matthieu,  Leyde, 
1698 ,  in -4*.  On  lui  attribue  une 
Histoire  de  l'ordre  des  Carmes: 
ce  n*est  qu*uné  répétition  de  celle 
d'Arnold  Bostius. 

LEYDRADE  Voyez  LÈidraDe. 

*LEYGEBEN  (  Godefroi  ) ,  né  en 
Saxe ,  célèbre  ouvrier  en  fer  pour 
avoir  trouvé  le  secret  d'amollir  ce 
métal  et  d'en  faire  des  statues ,  des 
armes  ,  des  animaux  d'uu  poli 
achevé.  Son.talait,  rare  et  moct 
vratsemblAblement  avec  lui  ^. le  fil 
désirer  des  Anglais^  des  Prussiens, 
et  plusieurs  yilles  'Se  disputèrent  1^ 
gloire^e  le  posséder.  Ferdiq;^»d ,  son 
fils ,  cultiva  l'architecture  civile  e( 
militaire  yiei.  Acquit  mém^  n^uelqueii 
succès  dans. la  peinture. 

LEyjfcifi.  ^o/ez  Dejleyre. 

'iiEYBIT  (N.  Dir^At  de)^ 
gonréirhetff  de  Pondichéi-y^ntorsque 
Laliy,  commandant  dans  TbKte.j 
tendit  cette ]|>lace  aux  Anglais,  «a 
Capitulant',  voulut  faire  Tetmnbcff 
cette  'Té^^ié  éûr  le  conseii supérietÏ!^ 
dVlà^villé  et  sur  Leyrit ,  qui*  en  ëtMt 
bhef.  Afois  Tarrèt  qui  le  condàmtUft 
en  1766  supprima  ses  Mémoires , 
comme  renfermant  des  calomiûefl 
contre  le  gotivernenr  de  Pondichéry  • 
Leyrit  étoit-mort  en  1764 ,  avec  in 
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fépYKaltôn  d'un  l>rave  homme.  M, 
d'Epréinéiiil ,  son  tieveu ,  a  vengé  sa 
mémoire  contre  M.  de  I-âily-Tollen- 
dal ,  tils  du  commandant  des  Indes, 
Un  arrêt  du  parlement  de  Dijon ,  en 
1784,  a  confirmé  celui  de  Paris  , 
dans  ce.  <jui  regarde  Leyrit.  P^ayez 

*  LEYSSENS,  peintre,  né  à  An- 
vers en  1661  ,  alla  iort  jeune  à 
Borne ,  011  il  s  appliqua  à  toutes  les 
éludes  qui  pouvoient  augmenter  sear 
talens.  Il  comptoit  restef  en  Italie, 
où  ses  ouvrages  avoient  du  succès; 
mais  il  retourna  dans  son  pays  , 
pour  soigner  sou  père. La  providence 
le  récompensa  visiblement;  il 'eut 
plus  d'ouvrages  qu'il  n'en  pou  voit 
Jai/e.  Ou  prenoit  plaisir  à  voir  tra- 
vailler Leyssen*  chez  lui,  où  Ion  ad- 
miroit  sa  tendresse -et  son  respect 
filial.  Quoiqu'il  peignit  bien  i  àis- 
toire,  il  fut  employé  souvent  par 
les  bons  peintres  de  fleurs  à  enrichir 
leurs  tableaux  de  nymphes  ,  d^enr' 
fans  ,  de  bustes  ,  etc.  Il  mourut 
en  1710,  avec  la  réputation  d'un 
bon  peintre  et  d'un  homme  ver" 
tueux 

LEZANA  (  Jean-Baptisie  de  )  , 
carme  ,  né  à  Madrid  le  35  novembre 
1586,  enseigna  avec  réputation  à 
Tolède,. à  AlcalaiBt:à  Rome.  Les 
)>apes  yrfoain  VUI,  Innocent  X  et 
Alexandre  VIII  Tem^iloyèrent  dans 
des  afibiees  importantes.  Il  mourut 
à  Rome  le  ^9  mars  1669 ,  à  7  3  aiïs. 
On  a  de  lui ,  I.  Summa.quœstiofttim 
refgulariu/n ,  Lytmi*  i655  ,  4  vol. 
in-fd:  C'est  une^théologie  quiapoMf 
<>b)et  principal' JtesldeToirsKlés  reli^ 
gieiix.  W.Sutama  t/eàologiœ  sacrœ , 
BoiAe,  i654yS  vol.  iDvfol.  Ul.  v/y/-» 
n^Uês  sacri,  propAetici  et  Elèdni 
ordénis ,  etc.. ,  Rome ,  1 65 1*— 56 ,  4 
T«l«  m>^.,  pleines'  de  fables  ridi^ 
cotes  smr  l'origine  de  cet  ordre.  IV. 
J>e  Regularium  reformatione  ^ 
Rome,  1646,  iii-4*« 
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LEZAY  -  MÀRNEZÏA.  P^oyes 
Marnezia. 

LEZIN  (  saint  ) ,  Licinius,  évèque 
d'Angers  eu  586,  mort  le  i'^'  no-* 
vembre  606.  L#  pape  saint  Gré*- 
goire  lui  écrivit  la  Lettre  LU  du 
livre  IX. 

LHOMMOND.  /^o/.  HoacMOND. 

. .  IflOSTE.  riff,  H«9Te! 

*LHOTSKÏ  (George),   jésuite, 

dé'  à  Sbirow  en  Bohème  Tau  1724, 

mort  en  1758,  recleur  du  collège 

de  Telez,  après  avoir  euseigué  les 

lettres  et  Jes  sciences  avec  succès. 

Ou  a  de  lui,  I.  Controuersia phi^ 

tosophica    de  sys/emaie  j^iloso^ 

pitiœ  rnecanicœ^  idest,  me^mnismo 

cosmlco  et  indîviduali ^    Prague, 

1 748 ,  in-8^  H.  pbçtrina  theolo' 

gica  de gratiâ  y  ju^t'ifîcatione ^  me^ 

ri  ta ,  pirtutibus  y^itiU-  eà  p'eccatis , 

^75S,rn-4°.  Ul.  Doçtf'ina  tfieolo^ 

^Ica  de  fide  ,   spe ,  et  chai'itate , 

lî^idem  ,  1765  ,  in-4*. 

*  LHUILIER,  haMtant  de  Paris , 
jotta  très-long-temps  un  rèle  dans  la 
municipalité  de  celte  vilfe,  dont  il 
fut  un  des  membres  marquans  sous 
toutes  les  formes-  c^t  dénominations 
qu'elle  prit.  Il  figura  dànsies  émeutes 
èti  flO  juin  et  la  aOÏ^t-  179a,  pré» 
sida  la  commune  pinidant  cette  der- 
nière journée  ,  et  le  17,  fui  Aomm^ 
accusateur  public  du  tri^nai  chargé 
de  powrâuivre  les  victimes  de  celte 
même  insurrection.  LhnlKer  devint 
ensuiie  procureurtsyndic du  départe^ 
meiu  de  Paris  ;  et  le  5i  mai,  il  parut 
à  la  barre  de  la  coriveulion ,  pour  \k 
somhier  de  destiHie^  la  commission 
d«s douze  ,  et  de  livret  tous  les  gi-  ' 
roiWins.  Environné  d'une  multitude 
audacieuse ,  (^  il  ordonna ,  dit  Prud- 
homme  ;  la  suppression  du  comité 
des  douxe  ,.  du  ton  dont  Cromwel 
commaftdoit  au  parlement  avili  dfe 
se  Tetfirer  sur-le-champ.  Voilà  ce  qu'il 
nommoit  avec  empluise  une*;  iusur-^ 


ii6 


LHWY 


tedion  morale ,  tandis  que  Robes- 
pierre ,  moins  impudent ,  ne  lappe- 
loit  que  patriotique.  »  Il  ne  larda 
pas  à  succomber  sous  les  coups  du 
tyran  qu'il  avoit  servi.  Enfermé 
dans  les  prisons  du  Luxembourg, au 
milieu  de  plus  de  4o  personnes  dé  sa 
section  qu'il  avoit  fait  incarcérer ,  il 
passa  plusieurs  jours  à  parler  deîsa 
délicatesse,  de  sa  sensibilité,  etc. , 
à  vanter  lés  Sfnrvicês  qu'il  avoil  ren- 
dus à  la  patrie  et  aux  particuliers  ^ 
le  crédit  dont  il  ]ouissoit  encore; 
endîi,  à  s'enivrer  et  à  verser  des 
larmes.  Robespierre,  auquel  il  écri- 
vit plusieurs  lettres,  n'ayant  pas 
daigné  lui  répondre,'  il  fut  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  avec 
Dan làHP^t  condamné  à  la  détention 
jusqu'à  la  paix.  Transféré  alors  à 
Sainte-Pélagie ,  il  s^y  poignarda  dans 
un  accès  de  désespoir. 

.   LHUYDi»  y  oyez  Lewyd. 

*  LHWYD  ou  Lhuyd  (Hum- 
pbrey  )  ,  médecin  et  savant  anti- 
quaire, mort  Vers"  Tau  1570,  joi- 
gnit à  beaucoup  de  cônnoissances 
une  vaste  littératupe  et  un  jugement 
solide.;  .On  lid  doit ,  I.  Calen- 
drier lunaire  perpétuel  contenant 
l'heure  ,  le  jour  et  la  minïtte  des 
changement' dè^  la  lune  pour  tons 
les  temps-,  in-B'^ ,11.  Commentarioli 
Britannica:  descriptionisfragmen" 
tumy  Col.  Agripp.,  1672.  Moses 
Williams  en-  a  adonné  un  nouvelle 
édition,  avec  une  Dissertatto»  sur 
nie  de  Mona ,  Londres,  17 3i,  in-4°, 
qui  a  été  traduite  en  anglais  par 
Twyne ,  sous  le  titi'e  de  Breviaa^ 
ofBritaln.  III.  Chronicon  Wallice 
à  rege  Cadwalledero  usque  ad  an^ 
num  1394,  resté  manuscrit. dans 
la  Bibliothèque  de  Cotton.  IV.  jfi?i«- 
toire.de  Camhrie  ,  aujourd* hui  le 
pays  de  Galles,  publiée  après,  sa 
mort  par  David  Powel,  Londres , 
1Ô84,  in-4^*  C'est  une  traduction  de 
l'ancien  breton  en  anglais  par  LUuyd, 
d'un  ouvrage  du  i^^  siècle.  V.  Ûae 
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Traduction  du  Trésor  de  la  santé 
de  Pierre  Hispanus  ,  avec  les  -  cause» 
et  les  symptômes  de  toutes  les  ma^ 
ladies  et  les  aphorismes  d'Hippocrate, 
Londres^  i585. 

/LIA,  fille  aînée  de  Laban  ,  mariée 
avec  Jacob  par  la  supercherie  de  son 
père^  qui  >  t^  sachant  comment 
s'en  défaire  ,  parce  qu'elle  étoit 
chassieuse,  la  substitua  à  Rachel  que 
Jacob  devoit  épouser.  Elle  eut  du 
patriarche  six  tiU  et  une  fille ,  Ru- 
ben,  Siméon ,  Lévi ,  Juda ,  Issachar  ^ 
Zabulou  et  Dina. 

w 

t  LIANCOURT    (Jeanne  de 
ScHOMBEB  G ,  duchesse  de } ,  fille  du 
maréchal  Henri  >  de  Schomberg,  et 
femme  de  Roger  du  Plessis  ,  duc  d^ 
Liancourt,  nls  de  madame  de  Giier- 
cheville  {,i^oyez  ce  mot  ) ,  connu  par 
les  deux  lettres.que  lui  écrivit  le  cé- 
lèbre  docteur     Antoine    Arnauld. 
(  royez  ce  mot,  u°  IV.  )  Elle  déta- 
cha son  mari  du  monde.  Les  deux 
époux  se  lièrent  étroitement  avec 
les  célèbres  solitaires  de  Port-Royal, 
et  leur  donnèrent  un  asile.  Ils. mou- 
rurent en  1674.  Leduc  ne  survécut 
que  deux  mois  à  son  épouse.  On  a 
délie  un  ouvrage  édifiant  et  plein 
d'excellentes  maximes  sur  rédiica^ 
tion  des  enfans  de  l'un  et  de  Tautre 
seiCe.  L'abbé .  Bdileau  le  publia  en 
1698  ,  sous  ce ,  titré  :  Règlement 
do/mé par  un  homme  de  haute  qua- 
lité à  sa  petite-fille  laprimcesse  dû 
Marsillacypàur  sa  conduite  et  pour 
celle  de  sa'  maison-^  iii-ia.   L'édi- 
teur joignit  à  cet  «mivrage  un  Règle* 
nient  qu^  la  duchÎBSse  de  LÂancouTl 
aii^oit  fait  pour  élle-i^ème  ^  et  donqa 
en  tète  la  viede  cette  illustre  dame. 
Cet  ouvrage  a -été  réimprimé  à  Piaris 
>n  1779,  in-ia.  Onirapporte  d'elle 
qu'eHe  fournissoit  de  l'argent  à  ceuic 
qni ,  platdant^ontre  eile^  n'auroient 
pu  faire  valoir  leurs  droits  iaute  de 
secours.   Voyez  Roch£Fouca.T7I.i>9 
u*'m,àlafin. 
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*  LIAZARl  (  Paul  ) ,  ctlUbre  cauor 
niste ,  ué  à  Bologne ,  professeur  dans 
cette  ville  en  iSai  ,  et  du  nombre 
de  ceux  qui  se  retirèrent  à  Sienne 
à  cette  ëpoque.  La  crainte  de  perdrQ 
ses  biens ,  et  d'être  déclaré  traiUe  » 
le  força  de  retourner  «lans  sa  patrie^ 
En  i338  ,  il  fut  envoyé  à  Avignon 
auprès  de.3epoit  Xll ,  par  Taddeo 
de  Popoli ,  pour  calmer  ce  poQtife 
irrité  contre  les  Bolouais  ,  et  il 
exécuta  cette  commission  avec  art 
et  succès.  11  mourut  en  i356.  On 
a  de  lui  ,  outre  un  grand  nombre 
à! ouvrages  manuscrits,  un  Corn,- 
mentaire  des  Décrétales. 

t  LIBANIUS  ,  fameux  sophiste 
d*Autioche  ,  élevé  à  Athènes  ,  pro- 
fessa la  rhétorique  à  Constantinople 
ei  dans  sa  patrie.  S.  Basile  et  S. 
Jean-Chrysoslôme  furent  les  disci- 
ples de  cet  illustre  maître  ,  qui , 
quoique  païen  ,  faisoit  beaucoup  de 
cas  des  talens  et  des  vertus  de  ses 
deux  élèves.  On  prétend  qu'il  au- 
Toil  choisi  Chrysoslôme  pour  son 
successeur  ,  si  le  christianisme  ne  te 
lui  avoil  enlevé,  L'empereur  Julien 
n'ool^ia  rien  pour  engager  Libanius 
à  venir  "à  sa  cour';  mais  il  ne  put  y 
réussir ,  même  en  lui  offrant  la  qua< 
lilé  de  préfet  du  prétoire.  Le  philo- 
sophe répondit  constamment  à  ceux 
qui  le  solliciioient  que  la  qualité  de 
sophiste  éloit  fort  au-dessusde  toutes 
les  dignités  qu'on  lui  offiroit.  Son  ca- 
ractère étoit  fier  et  noble.  Julien, 
irrité  contre  les  magistrats  d'Au- 
lioche  ,  avoit  fait  mettre  en  prison 
le  sénat  de  cette  ville.  Libanius  vint 
parler  à  l'empereur  pour  ses  conci- 
toyens avec  une  liberté  courageuse. 
Un  homme  ,  pour  qui  ce  ton  ferme 
ëtoit  apparemment  nouveau  ,  lu; 
dUt  :  «  Orateur ,  tu  es  bien  près  du 
fleuve  Oronte ,  pour  parler  si  har- 
diment. )>  Libanius  le  regarda  avec 
dédain  ,  et  lut  dit  :  «Courtisan  »  la 
menace  que  tu  me  fais  ne  peut  que 
déshonorer  le  maître  que  tu  veux 
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me  faire  craindre  »,  ;  et  il  continua* 
On  ignore  le  temps  de  sa  mort  ; 
quelques-uns  la  placent  à  la  fin  du  4* 
siècle.  Libauius  avoit  le  grand  talent 
de- s'attacher  ses  élèves.  Dans  toutes 
les  lettres  que  lui  écrit  S.  Basile ,  on 
voit  une  estime  singulière  pour  sea 
ouvrages ,  et  un  tendre  attachement 
à  sa  personne.  11  lui  adressoit  toud 
les  jeunes  gens  de  Cappadoce  qui 
vouloient     cultiver      l'éloquence  ^ 
comme  au  plus  habile  maître  de  soa 
siècle,  et. ils  en  étoient  reçus  aveu 
une  disiinctien  particulière.  A  l'oct^ 
casion  de  Tuu  de  ces  jeunes  gens  ,* 
mal  partagé  de  la  fortune ,  Libaniua 
dit    ((  qu'il    ne    considéroit    point 
dans    ses   discipleâ    les    richesses , 
mais  la  bonne  volonté.  »  II  ajoute 
que  ,  «s'il  jlrouvoit  un  jeune  homme 
pauvre  ,  qui  montrât  un  grand  désir 
d'apprendre,  il  le  préfèreroit  sans 
hésiter  aux .  plus   riches  ;    et  qu'il 
éloit  fort  content  lorsque  ceux  qui 
ne    pouvoient  rien  donner. étoient 
avides  de  recevoir.»  Il  écrit  à  Thé- 
mistius  )  célèbre  sophiste ,  que  set 
talens  et  sa   sagesse  élevèrent  aux 
premières  charges  de  l'état ,  d'une 
manière  qui   montre  que  Libanius 
avoit  des  sentimeus  nobles,  et  qu'il 
étoit   louchév^  de   l'amour   du  bien 
public.  <(  Je  ri^  vous  félicite  point , 
lui  dit-il,  sur  ce  que  le  gouverne- 
ment de  la  vill^  vous  a  été  donné  \     < 
mais  je  félicite  la  ville  sur  le  choin 
qu'elle  a  fait  de  votre  personue  pour 
cette  importante  place.  Vous  n'avea 
pas  besoin  de  nouvelles  dignités j» 
mais  elle  a  grand  besoin  d'un  gou-> 
verneur  comtne  vous.  »  On  a  re- 
proché à  Libanius  d'être  trop  plein 
d'estime  pour  lui-même/  et  trop  ' 
grand   admirateur   de   ses  propres 
ouvrages ,  dont  il  ne  voyoit  pas  les 
défauts,  n  avoit  beaucoup  de  goût 
lorsqu'il  jugeoit  des  productions  des 
autres  ,  quoiqu'il  en  manquât  quel^ 
quefois  dans  les  siennes.  Julien^çu-* 
mettoit  à  son  jugement  ses  actipn^r 
et  ses  écrits  ;  et  le  sophiste  ^  plus  %W 
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taché  à  la  personne  qu'à  la  fortune^ 
de  ce  prince,  le  traitoit  moins  en- 
courlisan  qu'en  juge  sévère.  La  plu- 
part des  Haranguas  de  ce  rhéteur 
ont  été  perdues,  et  ce  n'est  pas 
peut-être  uii  grand  mal  :  sans  par- 
ler des  citations  multipliées  d'Ho- 
mère, de  la  fureur  dVxagérer,  ë\tn 
luxe  d'érudition  très-déplacé,  il  gàie 
tout  par  rafFeclatiortetrobscurité  de 
«on  style,  qui  ne  manque  d'ailleurs 
ni  de  force,  ni  d'éclat.  On  eslune 
davantage  ses  Lettres^  dont' ou  a 
donné  une  excellente  édition  à  Ams- 
terdam en  1738,  in-fol.  Ce  recueil 
offre  plus  de  1680  Kpilres,  dont  la 
plupart  nepenfennefll  que  des  com- 
plimens.  On  eu  lit  plusieurs  autres 
curieuses  et  intéressantes,  qui  peu- 
"vent  donner  des  lumières  sur  l'his- 
toire civile,'  éct^ésiaslique  et  lilté- 
Taire  de  ces  temps-là.  Antoine  Bou- 
l^ovania  pnhlié  à  Venise,  en  1704, 
17  Harangues  de  Libanius,  en  un 
vol.  in-/|° ,  liréés  de  la  bibliolhè- 
qffe  de  SuinWfarc.  11  faut  joindre 
c€  recueil  à  l'édition  de  ses  (Euvres, 
Faris,  1606  et  1627,  a  vol.  in-fol. 
le  savant  Reiske  en  a  encore  décou- 
fert  sept  depuis,  dont  ou  a  enrichi 
on  édition  posthume  des  harangues 
de  Libanius,  4  vol.  m-8°,  Leipsick, 
1776. 

*  I.  LIBARID  ,  de  la  famille 
^Our))el ,  né  en  Géorgie  vers  l'an 
gg4  ,  fut  élevé  de  bonne  heure 
dms  l'art  de  la  guerre  :  à  Tàge 
^  i4  ans  il  entra  au  service  du 
r^i  de  ce  pays,  et  au  bout  de  sept 
ais  il  eut  un  commandement  de 
f;6ùpes'  contre  lés  Legzys.  Les  suc- 
^étA  heureux  qu'il  obtint  dans  cette 
guerre  lui  ouvrirent  le  chemin  de 
la  gloire  En  1021  de  J.  C. ,  Dou- 
gril-Beg  fit  une  expédition  contre 
la  Géorgie  ;  le  roi  le  nomma  généra- 
lissime de  toutes  ses  armées  ,  et 
l'envoya  à  la  rencontre  de  l'enne- 
mi'. Libarid  donna  ^ue  bataille  san* 
ghmte  à  ce  conquérant  \  il  Tobligea 
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à 'Sortir  des  frontières  de  la  Géor- 
gie,   et  fit  counoilre  la  supériorité 

\  de  s^  talens  militaires.  En  1049  , 
lorsque  les  armées  dfe  l'empereur  Mo- 

;  nomaque^slationnéesdans  la  Grande* 
Arménie ,  furent  détruites  presque 
entièrcHient,  par  les  forces  de  la 
Perse ,  ce  souveraih  y  envoya  de 
nouvelles  troupes  ,  et  invita  Libarid 
à  venir  commander  en  chef  le« 
forces  grecques  et  géorgiennes.  Ce 
général  y  fit  des  prodiges  de  va- 
leur j  et  gagna  plusieurs  batailles  de' 
suite  ;  dans  une  journée  6ù  le  combat 
fut  un  des  plus  terribles  ,  son  neveu 
Tchordovanel ,  qui  commandoit  une 
division,  resta  mort  sur  le  champ 
d'honiieur  :  les  soldats  grecs  prirent 
alors  la  fuit^e  avec  leurs  chefs  ^  et 
Libarid  fut 'enveloppé  ,  et  conduit 
prisonnier  en  Perse.  Au  bout  de 
deux  ans  ,  ce  général  revint  en 
Géoroie  et  fit  descendre  le  roi  Paca- 
rad  du  trône  de  ce  pays  ;  il  se  mil  en 
sa  place,  et  gouverna  jusqu'à  sa 
mort. 

•  *  IL  LIBARID,  né  à  Sis ^.  ville 
capitale  de  la  CiHcie ,  vers  le  com- 
mencement du  14*  siècle ,  s'appliqua 
dès  sa  plus  tendre  enfance  au  mélieir 
de  la  guerre,  et. donna  des  preuves 
de  valeur  héroïque  en  plusieurs  cir- 
constances ;  il  eut  bientôt  \%  com- 
mandement en  chef  de  1  armée  du 
roi  arménien  Coiislantin  IV.  Eii 
1547  il  défit  les  nombreuses  trou- 
pes des  Egyptiens  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée ,  s'empara  de  tous 
leurs  bagages ,  et  retourna  à  Sis  avec 
vingt-deux  mille  prisonniers  fait» 
en  un  seul  jour.  En  1 566  ,  les  Egyp- 
tiens firent  une  expédition  très-for- 
midable contre  les  Arméniens  en 
Cilic4e  :  Libarid  commandoit  l'aile 
droite  de  l'armée  de  Léon  VI.  La 
bataille  fut  des  plus  sanglantes 
des  deux  côtés ,  et  elle  se  prolongea 

•jusqu'à  onze  heures  du  soir  ;  res- 
semblant à  uft  rocher  imprenable ,  il 

,  &e  voulut  jamais  céder  à  l'impétao- 
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Hié  de  j'ennemi  ,  ni  à  ses  forces 
supérieures  ;  mais  à  la  Eu  il  reçut 
uu  coup  falal  à  la  poitrine  ,  et  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille^ 

*  LIBASSO  (Vincent),  né  à  Pa- 
leraie,  chanoinede  l'église  mélro- 
.  politaiue  de  cette  #p;iUe ,  mort  en 
1683  ,  a  fait  imprimer  Musarum 
hortus,  etc.,  et  d*aulres i ouurqges 
de  piété. 


t  UBAVIUS  (André),  docteur 
eu  médecine ,  ué  à  Hall  en  Saxe , 
mort  à  Cobourg  eu  Frauconie  l'an 
1616,  après  a<^oir  publié  uu  graud 
nombre  d'ouvrages  sur  la  chimie, 
et  cherché   toutes  les  occasions  de 
rt'futer  Paracelse  et  ses  sectateurs. 
Les  principaux  ouvrages  de  Libavins 
tout,! .  Singulariumpartesquatuoj\ 
Francofurti,  1699,    1601,  4' vol. 
in -8*.  Cet  ouvrage,  assez  rare, 
renferme  des  singularités  que  notre 
manière   de   penser   apprécie    tout 
tntremeut  que  Tauleur.  IL  Nouus 
de  medicinâ  peterum ,    tant  hip-  ] 
pocratkâ  quàm  hermeticâ^  trac- 
talus  ,  Fraucofurti ,  1699  ,  in-8°. 
III.  Variarum  controversiarium  ^ 
libfi  duo  schediasticl^  ibid ,  1600, 
in- 8®.  IV.   Praxis  alohymiœ^  hoc 
est ,  doctrina  de  artificiosd  prœ- 
paratione  prœcipuorum    mçdica- 
men/orumc/ij7nicorum,  ibid ,  1604, 
iii-4**.  V.  Defensio  et  declaratio 
perspicua  alchymiœ  transmutato- 
riœ ,  ibid,  1604  ,  in-8°.   VI.  Corn- 
mentariorum  alchymiœ  pars  se- 
cunda ^'\\)ià ^  3606,  iu-fol.  VU.  Ue 
unwersalitate  et  originihus  rérutn 
con^tarum  ,  ibid  ^  i6io  ,  in  -  4°* , 
VIII.  Synfagma  selectoruni  alchy- 
miœ arcanorum,  Francfort,  16 j 5  , 
a  lora.  in-fol.  en   i   vol.  IX.  uàp- 
pendix  syntagmatis   arcanorum , 
161 5 ,  in-fol.  X.  Episi  Harum  chy- 
micarunktibri  très  y  1 59  V  XL  Exa- 
men philosophiçe  no'pœ,quœ  peteri 
âbrogandœ  opponitm\  Francofurti , 
161 5 ,  ïorioï.  Il  est  If  premier  qui 
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ail  parlé  de  la  transfusion  du  sang 
d'un   animal    dans   du   autre.   Ou 
prétend  qu'il  Timagina    d*après  la 
fable  de  Médéc.  «Ayez,  dit-il, un 
homme  sain  et  vigoureux ,  et  un 
autre  homme  sec  et  décharné,  à 
qui  il  reste  à  peine  un   souffle  de 
vie.    Préparez   deux    tuyaux  d'ar- 
gent ;  ouvrez   l'artère  de   l'homme 
qui  jouit  d'une  parfaite  '  santé  ;  in- 
troduisez uu  tuyau  dans  cette  ar- 
tère. Ouvrez  de   même  une  artère 
de  l'homme  malade  ;  insinuez  l'autre 
tuyau  dans  ce  vaisseau ,  et  abouche? 
si  ex^têment  les  deux  tubes,  que 
le  sang  de  l'homme  saiu  s'introduise 
dans  le  corps  malade  ;  il  y  porlerà 
la  source  de  la  vie;  toute  infirmité 
disparoitrB.  »   Une   expérience  an- 
noncée gvec   tant    d'assurance    ne 
pouvoit    manquer    de  séduire.  Uu 
bénédictin  nommé  Desgabelz  (  /^ 
ce  mot  )  la  tenta.  Lower ,  anatomiste 
anglais,  perfectionna  celte  opérar. 
tion  en   166  5,  et  Denys ,  médecin 
français ,  marcha  sur  ses  traces.  Il 
osa  y  soumettre   un  homme  qu'il 
disposa  à  recevoir  dans  ses  veinée 
le  sang  d'un  animal.  Les  Italiens  ne 
tardèrent  pas  à  être  aussi  témérai- 
res ;  en  1668  ils  répétèrent  la  trans- 
fusion dans  plusieurs  hommes.  Biva 
et  Manfredi  firent  cette  opération. 
Un  médecin,  nommé  Sinibaldus  vou- 
lut bien  la  .tenter  sur  lui-même  ;  en- 
fin, jusque  dans  la  Flandre,  on  trouva 
des  transfuseurs.  Le  résultat  des  ex- 
périences de  King  et  de  Coxe  ,  sujr 
les  animaU3t ,  fut  qne  plusieurs  en 
devinrent    plus    vigoureux.    Dan» 
quelques  homnies  l'opération  ne  i\ix 
pas  malheureuse.    Ou   regarda   la 
transfusion  comme   une   ressourcé 
contre  les  maladies ,  comme  l'assu- 
rance de  rimmortalité.  Ou  imagina 
qu'on  ,pourroit  rajeunir  les   viei^ 
lards  ;  mais  ^royoit  -  en  renouveler 
en  eux  les  solides,  eu  leur  trans- 
fusant les  liquides  ?  Là  décrépitude 
et  la  mort  sont  aliénées  par  diffiâ^ 
rentes  cause&;ei  la  tranifusioD  pou- 
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voi^elle  les  éloigner  ou  les  détruire?  1 
c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  penser. 

L  LIBER ALIS.  V.  Antoninus. 

IL  LIBER  ALIS,  philosophe, 
ami  de  Séoèqne,  né  à  Lyon  ,  mé- 
rita ,  par  ses  qualités  personnelles , 
le  titre  glorieux  du  meilleur  des 
hommes.  Capitaine  des  gardes  de 
Tite,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  em- 
pêcher l'incendie  du  temple  de  Jé- 
rusalem. Juste-Lipse  croit  que  c'est 
à  lui  jque  Sénèque  dédia  son  Traité 
des  Bienfaits. 

I.  LIBERAT  (  saint  ) ,  nbbé  du 
monastère  de  Capse  en  Afrique, 
martyrisé  Je  a  juillet  4^4  ,  pendant 
la  persécution  d'Hunneric. 

IL  LIBERAT  ,  médecin  en  Afri- 
<iue,  y  souffrit  le  martyre  pour  la 
l'oi  catholique  dans  le  5®  siècle, 
aussi  sous  le  roi  Hunneric.  Les 
ariens  enlevoient  alors  les  enfans 
des  catholiques  pour  les  baptiser. 
Les  deux  fils  de  Libérât  furent  du 
Bombre ,  et  leur  père  fut  mis  eu 
prison  avec,  sa  femme  :  on  ne  sait 
pas  s'ils  y  nioururent,  ou  s'ils  furent 
bannis;  mais  ils  sont  mis  au  rang 
des,  martyrs  avec  *leurs  enfans ,  au 
s  3  mars. 

III.  LIBERAT  ,  diacre  de  l'église 
de  Cartilage  au  6®  siècle,  l'un  des 
jplus  zélés  défenseurs  des  Trois  Cha- 
pitres, fut  employé  en  diverses '^af- 
faires importantes.  On  a  de  lui,  un 
livre  intitulé  Breviarium  de  Causa 
liesforii  et  Eutychetis  ,  que  le  père 
.Garnier  publia  en  1675,  in-8^ 

t  LIBÈRE,  Romain,  élevé  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  le  24  mai  35^ , 
après  lé  pape  Jules  P',  la  mérita  par 
sa  piété  et  par  sida  zèle  pour  la  foi  ; 
-ftiais  ,  loi^squ'il  y  fut  parvenu  ,  il  ne 
'  tarda  pas  de  s'en  rendre  i nd ignc.  L*em- 
pereur  Constance, ay'ant  tenté  vaine- 
ment de  le  faire  souscrire  à  la  con- 
damnation, de  l'illustre  Athanase ,  le 
relégua  à  Béréô  dâtis  la  Thrace.  La' 
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rigueur  aveclaquelle  on^  le  traita  dans 
son  exil,  etladouleur  de  voir  son  siégé 
occupé  par  l'antipape  Félix,  ébranlé-» 
rent  sa  constance.  Il  consentit  enfin 
à  la  condamnation  d'Alhanase.    Il 
rentra  ainà  dans  la  communion  des 
Orientaux.  Onlui  fitapprouver  dans 
le  concile  d'Aifcyre ,  eu  358  ,  un 
Ecrit  qui  rejetoit  le  mot  Consubs^ 
tantiel;  mais,  il  protesta  en  même 
temps  qu'il  anathématisoit  ceux  qui 
disoienl  que  le  fils  n'étoit  pas  sem- 
blable au  père  en  substance  et  en 
toutes  choses.  L'empereur  lui  per- 
mit alors  de  retourner  à  Rome  ,  où 
le  peuple  le  reçut  assez  froidement. 
Cet  accueil  lui  fit  verser  des  larmes  ; 
il  fit  des  excuses  à  Athanase,  rejeta  la 
confession  de  foi  du  concile  de  Ri- 
mini  eu  359,  et  mourut  le  34  ^^p^^ni- 
bre  366.  Malg|é  son  hétérodoxie  pas- 
sagère, presque  tous  les  saints  Pères, 
touchés  de  sou  repentir ,  le  quali- 
fièrent de  bienheureux ,  et  sou  nom 
se  trouve  dans  les  plus  anciens  mar- 
tyrologes Latins.  Ses  Epures  sont 
parmi  celles  des  papes  par  D.  Cons- 
tant. Il  orna  le  tombeau  de  sainte 

< 

Agnès  ,  bâtit  une  église  que  r<Hi 
croit  être  celle  de  Sainte-Marie- 
Majeure. 

f  LIBERGE  {Martin),  né  au  Mans,^ 
professeur  de  droite  Poitiers,  élu 
échevin  perpétuel  de  cette  ville,  pour 
avoir  apaisé  par  sa  sagesse  deux  sé- 
ditions du  peuple  ,  au  commence- 
ment de  la  Ligue  ,  bariuigua  Henri 
IV  lorsqu'il  passa  par  Angers  en 
i5g5 ,  et  ce  bon  prince  fut  si  charmé 
de  son  discours,  qu'il  l'embrassa. 
Liberge  mourut  en  1 699.  Nous  avons 
de  lui  là  Relation  du  siège  de  *Poi- 
tiers^  où  il  étoit  présent,  Paris, 
1669  ,  réimprimée  en  1625,  in-ia  ; 
et  quelques  Traités  àe  droit. 

*  LIBERÏ  (  Pietro  ) ,  né  à  Padoue 
vers  1600  ,  sut  faire  un  mélange 
heureux  des  différentes  manières  de 
^Raphaël ,  da  Corrège ,  du  Titien  , 
du  Tintoret,  et  deviut  un  trèa^boià 
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peintre.  IL  ne  p^ignoit  presque  pas 
î'hisloire;  et  ses  sujets  les  plus  or- 
dioaires  sont  allégoriques  ou  tirés 
de  ia  fable.  Son  coloris  est  souvent 
un  peu  rougeâtre;  mais  les  carna- 
tions des  femmes  sont  vraies  et  na- 
turelles. Ses  plus  beaux  tableaux 
sont  à  Venise  et  dans  les  villes 
Toisines. 

LIBERIUS  A  JEStJ  ,  carme  ,  natif 
de  Novare  ,  enseigna  la  controverse 
pendant  38  ans  à  Rome,  et  fut  pré- 
fet de  la  Propagande.  II  mourut  Tan 
171g  ,   après   avoir    publié-  Con-r 
troversiœ  dogmaticœ  ,  Rome,  1701, 
in-fol.  Cette  édition  fut  défendue, 
parce  que  fauteur  y  étoit  favorable 
au  jansénisme  ;  mais    l'ayant  cor- 
rigée et  s*étant  rétracté,  oh  permit 
l'éditiorf,  qui  fut  faite  Tan   1710. 
Liberius   qui  avoit  promis   3   vol. 
in-fol.  quand  il  en  publia  le  pre- 
mier ,  l'augmenta .  tellement ,  qu'on 
l'a  iita primée  à  Milan  en  11  vol.  in- 
fol.  ,  Tan  1742. 

LIBERTÉ  (  Mythol.  )  ,  divinité 
adorée  des  Romains,  qui  lui  bâti- 
rent un  temple  sur  le  mont  Aven- 
tin.  On  là  représentoit  sous  la  figure 
d'une  fenwne  vêtue  de  blanc ,  te- 
nant un  sceptre  d'une  main  ,  un 
casque  de  l'autre  ,  et  ayant  auprès 
d'elle  un  faisceau  d'armes  et  nu  joi^g 
rompu  :  le  chat  lui  étoit  consacré. 
Celte  déesse  étoit  toujours  accom- 
pagnée -de  deux  autres  qui  s'appe- 
loient  Adéone  eiAbéone ,  parce  que 
la  lili^rlé  consiste  à  pouvoir  aller 
et  venir  oii  l'on  veut. 

*  IJBERTINUS  (  Charles  ,  né  à 
Mulhànsen  en  Bohême  l'an  1628  , 
entra  chtz  les  jésuiles  en  i654  ,  et 
mouiQi.t  à  Klalteu  en  i683  ,  après 
aToix  enseigné  les  belles-lettres  et 
la  langue  grecque  ,  et  prêché  long- 
temps. Oii  a  de  lui  le  traité  de 
Geiii:^de,  ou  George  Scholàrius,5z//' 
la  prédéstinadon ,  traduit  en  latin 
avec  âe  fort  bonnes  notes ,  Prague  , 
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î  675 ,  în-8***  n  a  publié  encore  Iran' 
ciscus.  Xoperius^  Indiarum  apos^ 
(olas ,  elogiis  illustrâtus ,  Breslaw , 
1681  ;  Prague  ,  1771 ,  in-4°.  —  ti' 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
LiS£RTiNUS  ,  aussi  jésuite  ,  né  à 
Lentmeritz  en  i654,  mort  ver» 
1724  ,  dont  on  a  un  ouvrage  en 
langue  bohémienne  ,  sur  réduca^ 
tion  de  la  jeunesse ,  Prague  ,  1716, 
in-12  ;  et  un  Jtraité  De  la  confor- 
mité de  la  volonté  de  l'homme 
apec  celle  de  Dieu  «  dans  la  même 
langue ,  Prague ,  1710,  in-i  a. 

LIBITINE  (Mythol.  ),  déesse  qui 
avoit  un  temple  à  Rome ,  dans  le- 
quel se  vendoieul  les  choses  néces- 
saires pour  les  funérailles.  C'éloil 
la  même  que  Proserprae ,  reine  des 
enfers ,  que  les  Romains  croyoient 
présider  aux  cérémonies  lugubres. 
On  tenoit  aussi  dans  son  temple  un 
registre  exact  de  tous  les  mprts ,  et 
on  y  rccevoit  une  pièce  d'argent 
pour  chacun.  Plulàrque  dit  que  Li- 
bitine  étoit  Vénus  ,  et  que  celte 
déesse ,  qui  présidoit  à  la  naissance 
des  hommes,  présidoit  aussi  à  leur  ' 
mort.  On  trouve  le. mot  Libitina 
pour  la  mon  ,  et  pour  la  bière  dan» 
laquelle  on  enfermoit  les  morts. 

LIBOIS  (Etienne  )  ,-né  dans  le. 
diocèse  de  Chartres ,  mort  en  1 776  , 
s'entêta  de  la  philosophie  herméti- 
que ,  et  crut  la  trouver  dans  l'an- 
cienne mythologie.  C'est  ce  qui  a 
produit  wn  Encyclopédie  des  dieux 
et  des  héros  y  1775,,  2  vol.  in-8°; 
livre  plein  de  recherches  savantes 
et  d'ieftes  chimériques. 

fl/lBON ,  célèbre  architecte  grec, 
vivoit4^^aus  avant  J.C.  Ce  fut  lui 
qui  bàiit  le  fameux  temple  de  Ju- 
piter ,  auprès  dePise,  ou  Olympie,' 
si  renommée  par  les  Jeux  Olympi- 
ques qu'on  y  célébroit  tous  lès  quatre 
ans.  Ce  temple ,  qui  étoit  d'ordro» 
dorique  ,  avoi,t  aôopiedsdé  long  et 
96  de  large.  11  étoit  entouré  d'un 
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grand  nombre  de  colonnes ,  et  cou- 
Vèri  par  de  petits  morceaux  de 
marbre  tailles  en  forme  de  tuile  , 
4oat  i  usage  avoit  été  trouvé  loo 
aus  auparavant  par  Bisas ,  sculpteur 
de  l'île  de  Naxos.  C'est  dans  ce 
temple  que  Ion  voyoit  la  statue  de 
Jupiter ,  qui  é\oii  d'or  et  d'ivoire  , 
el  le  chef-d'œuvre  de  Phidias. 

*  LIBURNIO  (  M.  Nicolas  ) ,  Vé- 
nitien, prêtre  séculier,  curé  de 
Saint-Fosca  à  Vicence ,  et  chanoine 
de  la  basilique  de  Saint-Marc  dans 
sa  patrie,  né  en  i474>  et  mort 
,  le  aa  septembre  i557,  a  donné, 
Rime  ;  Le  vulgari  elegie;  Le  occo- 
renze  umane ,  dédiées  à  Louis  Pi- 
sani ,  évêque  4e  Padoue ,  et  ensuite 
cardinal  ;  La  spadà  di  Dante  ALi- 
ghiet-î  poeta  ;  Opéra  utile  ajitggire 
il  pizio ,  e  seguitar  la  i>irtù ,  Ve- 
nise ,  1 544.  Cet  opuscule  contient 
un  recueil  de  passages  du  Dante 
contre  quelques  villes  et  plusieurs 
personnes ,  et  les  vers  faits  sur  Flo- 
.rence ,  sa  patrie  ;  Vita  inclyta  et 
mors  celehris  Aloysi  Pisani  quon- 
dam  D.  Marci  procuratoris  ,  et 
reipubïicoe  Vènetiarum  legaticla- 
rissimiy  saas  nom  de  lieu  et  d'im- 
primeur, in-4°;  Divini  Platonis 
gemmœ  ad  exçolendas  mortalium 
mores  et  vitas  rectè  Instituendas 
à  Nicolao  Liburnio  Veneto  col- 
lectœ ,  Venetiis  ,  1 53o  ,  in- 4°. 

LIBUSSA,  reine  dé  Bohême 
en  48  i ,  succéda  à  sou  père  Cracus 
II ,  et  rendit  ses  peuples  heureux. 
Pressée  par  ses  sujets  de  prendre  un 
ëpoux ,  elle  s'en  rapporta  au  sort 
pour  ce  choix.  Après  avoir  mis  son 
cheval  à  l'^^baudon  dans  une  plaint , 
elle  annonça  qu'elle  épouseroit  celui 
chez  lequel  cet  animal  se  relireroit  ; 
il  entra  dans  la  maison  d'un  paysan 
sommé  Prézémilas.  Libussa  l'époiisa 
et  le  fît  ainsi  roi  de  Pologne.  Elle 
mourut  vers  l'an  5o6. 
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tané  eu  i65r> ,  a  fait  imprimer  les 
ouvrages  suivans  i  F'ia  illumina-' 
tiva  illustrata  da*  santi  Padri ,  e 
sacri  Scrittori  ,  etc.  ;  f^ia  purga- 
tiua;  F'ia  i/nitiua, 

*  LICENTIUS  ,  poète  latin  ,  com- 
patriote ,  parent  et  a>ni  de  saint' 
Augustin,  né  à  Tagast©^,  est  auteur 
d\\n  poëme  latin  adressé  à  levèque 
d'Hippone  ,  où  il  y  a  quelques  beaux 
vers  ,  entre  autres  celui-ci  sur  Pro- 
tée  : 

Spumat  aper,  fluit  unda  ,  frémit  leo  ,  sihilat 

,    anguia . 

U  avoit  aussi  commencé  un  poëme 
intitulé  Pirame  et  Thisbé  y  qui 
n'a  jamais  paru. 

LÏCETI  owLicETO,  Lice  tus  (For- 
tunius  ) ,  fils  d'un  célèbre  médecin  , 
et  médecin  lui-même ,  naquit  à  Ra- 
pallo ,  dans  l'état  de  Gênes  ,  eu 
1577  ,  a  vaut  le  7"  mois  de  la  gros- 
sesse de  sa  mère.  Son  père  le  fit 
mettre  dans  une  boite  de  coton,  et 
l'éieva  avec  tant  de  soin  ,  qu'il  jouit 
d'une  santé  aussi  parfaite  que  s'il 
fut  venu  au  monde  au  terme  or- 
dinaire. Il  professa  la  philosophie 
à  Pise ,  et  ensuite  la  médecine  à  Pa-- 
doue  ,  où  il  mourut  en  1 656.^  On  a 
de  lui  un  très-grand  nombre  de 
traités.  Les  principaux  sont  ,  I.  De 
monstris,  Amsterdam,  i665,  iu-4*- 
Parmi  des  c!>utes  populaires ,  on  j 
trouve  quelques  bonnes  vues.  Gel 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  Padoiie 
en  1654  ^  en  16  38  ,  in-^^  U,  Z>e 
cometarum  attributis ,  in-4*''  iH. 
De  his  qui  dià  p'ipunt  sijie  ali^ 
mentis  libri  IV  ,  in  quibus  diu- 
turnœ  inediœ  observatiortes  ,  opi- 
nia  nés  et  causas  ,  summd  cum 
diligentiâ  explicantur.  Cet  ou- 
vrage fut  composé  au-  sujet  d'uue 
hlle  qui  faisoit  alors  du  bruit  par 
ses  longs  jeûnes ,  in-fol.  ÏV.  Mundl 
et  hominis  anahgia ,  in-4**.  V.  De 


anuulis    antiquis ,  in-4*'  VI.   De 
*  Lie  ATA  (Joseph) ,  né  à  Ca-    noi^is  4stris   et  cometis,  Venise^ 
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i6a3,  in-4**.  VIL  De  oriu  spon- 
taneo  viventium  ^  Vicenciae  ,  1618  , 
iu-fol.  V\\\.  De  animorum  ratio- 
nalium  immortalitaie  ,  Palavii  , 
1629,,  in-fol.  IX.  De  fulminum 
nalurd  y  \\i-/\^ .  X.  De  or  tu  animœ 
Auma/iœ  y  Geuh'vef  1619,  iu-4°. 
XL  Hydrologia ,  sive  de  maris 
iranqiiHlitate  et  oriu  fluminum  , 
tlini  ,  1655,111-4^  XIL  De  lu- 
ternis  antiquis ,  ibid.  1662  ,  iu-foL 
etc.  Dans  ce  dernier  Iraiié ,  il  sou- 
tient que  les  anciens  avoient  des 
lampes  sépulcrales  qui  ne  s'élei- 
gnoient  point  ;  mais  tous  les  sa  vans 
conviennent  aujourd'hui  que  ces 
prétendues  lampes  éternelles  n'é- 
toieut  que  des  phosphores  qui  s'al- 
lumoient  pour  quelques  '  instans 
après  avoir  été  exposés  à  l'air.  C'est 
le  sentiment  de  Ferrari ,  dans  sa 
savante  dissertation  De  vetenim 
lucernis  sépulcral ibus ,  qu'il  publia 
en  ]685  ,  in-4*^,  dans  sou  livIÉl^e 
re  uestiariâ.  —  Joseph  LiCET^PIre 
de  Fortutiius  ,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  Nobilità  de*  principali 
membri  delV  uomo ,  1599  ,  in-8°. 

*LICHETO  (François),  né  à 
Brescia  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François  ,  créé  général  de  son 
ordre  en  1 5 18,  écrivit  sur  le  Maître 
des  ne/itenceSyCi  composa  aussi  quel- 
ques autres  oui^rages. 

*  LICHTENBERG ,  professeur  de 
physique  à  Tuniversiié  de  Gottin- 
gue,  né  à  Darmstadt  en  i74î*>  et 
mort  en  1798,  à  travaillé  aux  ma- 
gasins d'Hanovre  et  de  Gotha ,  à  ce 
dernier  coBjointenieut  avec  Vorgt. 
lia  donné *une  nouvelle  édition  du 
Compendium  d'Errxleben ,  dans 
lequel  il  a  fait  entrer  les  nouvelles 
découvertes  de  la  physique ,  et  com- 
1>attQ ,  par  un  modeste  signe  d'in- 
terrogation ce  qu'il  croyoit  des  er- 
reurs de  son  prédécesseur.  Mais 
l'ouvrage  qui  Ta  généraleiiient  le 
plni  fàxl  eohnoitre,  et  même  hors 
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du  monde  savant ,  c'est  VExplica-* 
tion  des  gravures  ou  romans  moraux 
d'Hogarth ,  qu'il  n'a  pu  malheureu- 
sement finir.  On  a  encore  de  lui  un 
petit  ouvrage,  intitulé  Timorus ^ 
ou  la  Conversion  de  deux  Juifs  par 
la  religion  chrétienne ,  et  les  Cer^ 
pelas  de  Gottingue  ,  ei ^plusieurs 
autres  productions  qui  ne  sont  pat 
sans  mérite. 


LïCHTENStElN  (Joseph- 
Wenceslas,  prince  de  ),  duc  de  Trop- 
pau  et  de  Jagerndorf  en  Silésie ,  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  feld-maré- 
chalauservicede l'impératrice  reine, 
diçectcur-général  de  l'artillerie  ,  en- 
tra au  service  de  la  maison  d'Au- 
triche en  1716,  fut  fait  colonel 
d'un  régiment  de  dragons  en  1725. 
Charles  VI  l'envoya  ,  en  1738  ,  en 
qualité  d'ambassadeur  à  la  cour  de 
Versailles;  emploi  qu'il  remplit  pen» 
dant  trois  ans  avec  distinction.  Lich- 
tenstein  commanda  en  chef  les  ar- 
mées en  Italie  en  1 746 ,  et  gagna  le  ao 
juin  la  bataille  de  Plaisance,  qui  mit 
lesafiPaires  de  sa  souveraine  dans  un 
état  très -avantageux  en  Italie.  En 
1760,  il  fut  nommé  ambassadeur 
extraordinaire  à  la  cour  de  Parme, 
pour  épouser  par  procuration  l'in*- 
faute  Isabelle ,  au  nom  de  l'archiduc 
Joseph  ,  depuis  empereur.  Quatre 
ans  après ,  il  remplit  à  Francfort  la 
dignité  de  commissaire  impérial 
pour  l'élection  du  roi  des  Romains, 
il  mourut  à  Vienne  le  10  févrict 
1773  ,  âgé  de  75  ans,  avec  la  gloire 
d'avoir  restauré  rartillerie  autri- 
chienne. Marie-Thérèse  le  regardiEt 
comme  un  des  soutiens  de  son  trône , 
dans  les  circonstances  oh  il  s'ébran- 
loit  de  toute  part .  et  lui  fit  élever 
un  monument  en  bronze  dans  l'ar- 
senal de  Vienne. 

*  ê. 

i- 1.  LICINIUS  (  Caïus  ))  irihim  du 
peuple ,  d'une  famille  des  plus  consi- 
dérables de  Rome  entre  les  plé- 
béiennes y   choisi   par  le  dictaCetir 
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Manlius  poqr  géuëral  de  la  caya- 
,  lerie,  l'aa  365  avant  J.  C.  Licinius 
fut  le  premier  plébéien,  honoré  de 
cette  charge.  Pendant  son  tribunat , 
il  publia,  de  concert  avec  son  col- 
lègue SextiuSj  une  loi  qui  défendoit 
à  tout  citoyen  romain  de  posséder 
pin»  de  5oo  arpens  de  terre,  sous 
prétexte  que  ceux  qui  en  a  voient 
davantage    ne   pouvoient   cultiver 
leur  bien  avec  soin.  Ces  deux  tri- 
ban»  ordonnèrent  encore   «  que  les 
intérêts  qui  auroieiit  été  payés  par 
le»  débiteur»   demeurassent  impu- 
tés sur  le  principal  des  dettes^  et 
que  le  surplus  seroit  acquitté  eu 
Iroi»  diverses  aimées  ;  enhn  ,  que 
l'on  ne  créeroit  plus  de  consuls  à 
l'avenir  que  l'un   d'eux  ne  fût  de 
famille  plébéienne.  »  Ces  deux  tri- 
buns ,  élevés  au  consulat  en  vertu 
de  celte  dernière  loi ,  Sextius,^ran 
562  ayant  Jésus-Christ ,  et  Licinius 
.deux  ans  après ,  furent  les  deux  pre- 
miers consuls  de  famille  plébéienne. 
Licinius  Stolo  porta  cette  loi  à  l'ins- 
tigation de  son  épouse ,  femme  fière 
et  ambitieuse,  qui,  ayant  une  sœur 
mariée  au  consul  Sulpitius  ,  ne  pou- 
voit  souEPrir  que  son  mari  fût  d'un 
rang  inférieur.  Le  même  tribun  fit 
adopter  uneloisompluaire  qui  fixoit 
la  dépeuse  de  chaque  repas,  et  c'est 
à  l'occasion  de  celle  loi  qu'un  autre 
tribun  nommé  Duronius  s'écria  dans 
le  Forum  :.f<On  vous  commande  la 
frugalité!  Ne  souffrez  pas,ôRomains, 
qu'on  vous  impose  ainsi  une  véri- 
table servitude.  Abrogeons  cette  loi 
Xicinia,  toute  couverte  de  la  rouille 
jdu  vieux;  temps.  A  quoi  sert  la  li7 
berté,  si,  voulant  périr  par  le  luxe, 
nous  n'eu  avons,  pas  le  pouvoir.  » 

IL  WCiNïÙS- TEGULA  (  Pu- 
blius] ,  célèbre  poète  comique  latin, 
ver»  l'an  aoo  avant  J.  C.  Licatius, 
cité  par  Av»lu-Gellc ,  lui  donne  le 
quatrième  rang  parmi  les  poètes  co- 
miques. M^'^  ,  comme  il  ne  nous 
reste  dç  li|i  gj^  des  fragmeus  dan» 


LlCI 

le  Corpus  Poëtarum  de  Maittaire, 
il  est  difficile  de  dire  s'il  méritoitlo 
rang  qu'on  lui  assigne. 

lU.    LICINIUS  -  CALVUS 

(  Caïus  ),  orateur  et  poêle  célèbre, 
contemporain  de  Cicéron.  Le»  an- 
ciens n'ont  pas  fait  difficulté  de  l'é-  ' 
galer  à  Catulle  pour  la  poésie.  On 
trouve  des  vers  de  lui  dans  le  Cor- 
pus  Poëtarum»  Moins  éloquent  que 
Cicéron ,  il  s'exprimoit  cependant 
?vec  tant  de  force  ,  qu'un  jour  Va- 
tinius  ,  contre  lequel  il  plaidoit  , 
craignant  d'être  condamné ,  l'inter- 
rompit  avant  la  fin  de  son  plai- 
doyer ,  en  disant  aux  juges  :  «Eh 
qutfi  !   serai -je  condamné  comme 
coupable ,  parceque  mon  accusateur 
est  éloquent?»  Licinius  mourut  à 
l'âge    de  trente  ans  ,  après   avoir 
donné  de  grandes  espérance».  U  ne 
nous  reste  aucune  harangue  de  cet 
o^|ar  ;    Quinlilien    loue    beau- 
cdlUPcelle»  qu  il  avoit  composées , 
et  nous  en  fait  regretter  Ja  perte. 
On  le  croit  auteur  des  j4 anales  citée» 
par  Denys  dUalicarnasse  ,  et   que' 
nous  n'avons  plus.  Licinius  intro- 
duisit l'usage  de  la  lettre  q  dans  la 
langue  latine  ,  d'où  elle  a  passé'dan» 
la  nôtre.  U  vivoit  soixante-cinq  an» 
avant  J.  C. 

IV.  LICINIUS-CRASSUS.  rbyw 
CR.VSSUS,  n°^  I,  H,  m. 

t  V.  LICINIUS  m  E4ÇINIAKUS 
(  C.  Fiaviu»  Valerianus) ,  empereur 
romain  ,  fils  d'un  pay»an  de  Dacie, 
se  faisoit  descendre  de  l'empereur 
Philippe  ;  supposition  qui  ajouloit 
à  la  bassesse  de  son  origine  et  à  se« 
mœurs  grossières  le  ridicule  de  la 
vanité.  11  parvint  du  rang  de  simple 
soldat  aux  premiers  emplois  mili- 
taires. Galère-Maximien ,  qur  ^voil 
été  soldat  avec  lui ,  et  auquel  il  avoit 
rendu  des  service»  impçrtan»  dans 
la  guerre  coptre  les  Perse»,  l'asgocia 
à  l'ecppire  en  3o7 ,  et  lui  donna 
pour  département  la  Pamiome  et  la 
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Bhélie.  Conslanlin ,  voyant  son^iré- 
dit  augmenler  chaque  jour ,  s'unit 
€lroilement%vec  lui,  et ,  pour  res- 
serrer les  nœuds  de  leur  amitié ,  lui 
lit  épouser  Couslanlia ,  sa  sœur,  en 
3i3.  Cette  année  fut  célèbre  par. les 
vicloires  de  Licinius  sur  Maximin- 
Daïa.   Il  le  battit  le  3o  avril  entre 
Héraclëe  et  Andrinople,  le  poursui- 
vit jusqu'au  Mont-Taurus,  le  ré- 
duisit à  s'empoisonner ,  et  massacra 
toute  sa  famille.  Enorgueilli  de  ses 
succès ,  et  jaloux   de  la  gloire  de 
Conslanlin,  il  persécuta  les  chré- 
tiens, pour  avoir  un  prétexte  de  lui 
£aire  la  guerre.   11  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  se  brouiller  avec  lui. 
Les    deux    empereurs    marchèrent 
l'un  contre  l'autre.  Ils  se,  rencon- 
trent auprès  de  Cibales  ,  en  Pan- 
-nonie ,  combattent  tous  deux  avec 
valeur,  et  Licinius  est  enfin  obligé 
dte  céder.    Il  répara   bientôt  cette 
perte,  et  en  vint  imé  seconde  fois 
aax  mains  aupr es  d' Andrinople.  Son 
armée ,   quoique  vaincue  de  nou- 
veau, pilla  le^camp  de  Constantin. 
Les  deux    princes    ,  las   de  .cette 
guerre  ruineuse  et  si  peu  décisive , 
firent  la  paix  :  Licinius  l'acheta  par 
la  cession  de  l'IUyrie  et  de  )a  Grèce. 
Constantin  ayant  passé  sur  ses  terr<^ 
en  32.^  ,  son  rival  irrité  viola  le 
traité  de  paix.  On  arma  des  deux 
côtes ,  et  le  voisinage  d'Andrinople 
devint  encore  le  théâtre  de  leurs 
combats.  L'armée  de  Licinius  y  fut 
latUée  en  pièces  ;  il  prit  la  fuite  du 
côté  deChalcédoinc  ,  où  le  vain- 
queur 1«  poursuivit.  Craignant  d'être 
oblige  de  donner  bataille ,  et  n'ayant 
qne  très -peu  de  troupes,   il  dé- 
manda ia  paix  à  Constantin ,  qui  la 
lui    accorda  ;  mais    dès    qu'il    eut 
'  reçu  du  secours  ,  il  rompit  le  traitée 
U  y  eut  une  nouvelle  bataille  près 
de  Chalcédoine ,  où  Licinius ,  tou- 
iours  malheureux ,  quoique  toujours 
brave ,  fut  encore  vaincu  et,  con- 
traint de  fuir.  Constantin  le  suivit 
de  si  pr^  y;  qu'il  l'obligea  de  s*en- 
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fermer  dans  Nicoroédie.  Licinius , 
dans  celte  extrémité,  se  rendit  à  la 
clémence  de  son  vainqueur.  Cons- 
tantia  ,  sa  femme  ,  employa  les  lar- 
mes et  les  prières  pour  loucher  sott 
frère;  Licinius  se  joignit  à  elle,  et 
se  dépouilla   de  la  pourpre   impé- 
riale. Constantin,   après  lui  avoit 
accordé  son  pardon,  et  l'avoir  fait 
manger  à  sa  table  ,  le  relégua  à  Thes- 
salonique  ,  où   il  le  fit  étrangler  , 
dit-on  ,  l'an  5a4.  Les  historiens  île 
sont  rien  moins  que  d'accord  sur  les 
circonstances  et  la  cause  de  la  mort' 
de  Licinius ,    et    l'esprit   de   parti- 
perce  dans  la  diversité  de  leurs  ré- 
cits. Les  écrivains  païens  ,  pour  ex- 
cuser Licinius,  cherchent  à  rendre' 
odieux  Conslanlin,  que  les  écrivain» 
chrétiens  ont  peut-être  trop  cherobé 
à  disculper.  Au  reste,  il  seroit  bien- 
singulier  qu'ils  se  fussent  tous  Irora-'. 
pés ,  et  que  Licinius ,  exilé  dans  Ice- 
Gaules,   y   fût  mort  de   maladie, 
comme  l'assure  Jean,  prêtre  de  Nîw 
comédie,  dans  la  Vie  de  saint  Ba-' 
sile,  évêque  d'Amasée*  a  ^zimeet 
Eutrope,  dit  Creviér,  l'accusent  ea 
ce  point  de  perfidie  ;  et  saint  Jérôme , 
dans  sa  Chronique,  n*a  pas  fait  dif-^ 
ficulté  de  copier  les   termes  de  ce 
dernier.  »  Socra te  nous  fournit  ua^ 
moyen   de   défense    en    faveur   dp.. 
Constantin.  11  rapporte  que  Lici- 
nius, dans  son  exil,   tr^moit  des^ 
intelligences  avec  les  barbares,  pour^ 
remonter  sur  le  trône.  La  chose  en^ 
soi  n'a  rien  que  de  vraisemblable.; 
et  l'autorité  de   SoCrate  peut   loieu, 
contrebalancer  celle  de  Zozime   et 
d  Eutrope.  U  est  néaVnioins  uri^  cir- 
constance fâcheuse   pour  ia  répu- 
tation de  Constantin  :  car  nous  ins- 
truisons le  procès  à  charge  et  à  dé- 
charge. On  se  persuadera  aisément; 
qu'en  ordonnant  la   mort  de  L'ici-] 
nius  il  suivit  les  impressions  d'une 
politique  ombrageuse  et  cruelle  ,,  si 
l'on  considère  qu'après  le    père   U 
tua  le  fils  ,  qui  étoit  son  neveu  ,' 
jeune  prioce^  suc  qui  l'histoire  ''ne 


ia6 


LICI 


|eUe  aucun  soupçon ,  et  que  son  âge 
même  justifie  pleinement ,  puisqu^il 
n'a  voit  encore  qu  onze  ans  lorsqu'il 
fut  misa  mort.  Licinius  le  jeune  pé- 
rit l'an  de  J.  C.  326 ,  et  délivra  ainsi 
la  maison  de  Constantin  du  seul  ri- 
val qui  lui  restât.  (  Voyez  l'article 
suivant.  )  La  mémoire  de  Licinius 
fut  tlétrie  par  nne  loi  de  Constantin, 
qui  le  traitç  de  tyran,  et  qui  casse 
ses  ordonnances.  Licinius  s'étoit  dis- 
tingué par  son  courage  ;  mais  cette 
vertu  étoit  balancée  par  beaucoup 
de  vices.  Il  étoit  dur,  cruel,  impu- 
dique ;  il  persécuta  les  chrétiens, 
pilla  ses  sujets ,  et  enleva  plus  d'une 
femme.  Ilhaïssoit  les  sa  vans,  comme 
des  témoins  importuns  de  son  igno- 
rance ,  de  SCS  mœurs  féroces  et  de 
son  éducation  barbare.  La  philoso- 
phie n'éloit  à  ses  yeux  qu'une  peste 
publique.  Quelques  philosophes,  sans 
attire  crime  que  leur  profession ,  fu- 
rent condamnés  par  lui  aux  sup- 
plices réservés,  aux  esclaves.  Comme 
il  se  toit  exercé  durant  son  enfance 
aux  travaux  de  la  campagne,  il  fa- 
vorisa les  agriculteurs. 

VI.  LICINIUS  (  Flavius  Vale- 
rîus  Licinianus  )  ,  surnommé  le 
Seune ,  fils  du  précédent  et  de 
Constantia,  sœur  de  Constantin  , 
tiâq.uiten  3i5,  et  fut  déclaré  César 
en  3i7  ,  ayant  à  peine  20  mois. 
Constantin  le  fit  élever  sous  ses  yeux 
à  CoU'rlanlinople.  Son  esprit  étoit 
vif,  pénétrant  et  por^é  aux  grandes 
choses,  mais  sa  jeunesse  ne  lui  per- 
Ihettant  pas  de  cacher  |es  saillies 
de  son  imagination,  il  lui  échappoit 
dés  traits  qui  pou  voient  n'être  que 
les  senti  mens  d'une  a  me  noble ,  et 
Qu'on  prit  pour  des  désirs  ambi- 
tieux. Fausta,  femme  de  Constan- 
tin, jeta  des  défiances  dans  l'esprit 
de  ce  prince,  qui  le  fit  mourir  eu 
SiiG,  lorsqu'il  étoit  à  peine  dans  sa 
la*  année.  Le  mérité  de  ce  prince 
le  fit  regretter  de  tout  l'empire. 

*  VIL  UCINIUS  DE  Sainte- 
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ScHOLASTiQUE,  carme ,  né  à  San- 
mur ,  mort  à  Paris ,  daus  le  couvent 
dit  des  Billetles,  le  i^  f^rier  1674  t 
après  avoir  publié  ,  I.  De  ScienUis 
acquirendis  tam  divinh  quà/n  hu- 
WJianis,  Pari»,  1664.  L'auteur  n'a- 
voit  pas  ga^dé  la  recette  pour  lui. 
IL  Preuves  de  V Infidélité  des  jan," 
se /listes  dans  la  traduction  des 
Saints  Pères,  Ouvrage  de  contro- 
verse ,  où  l'auteur  ne  prouve  pas 
toujours  sou  impartialité.  III.  P^iê 
du  P.  Philippe  Thibault,  au- 
teur  de  la  réforme  des  carmes  de 
V Observance  de  Rennes  ,  Paris  , 
1673.  IV.  \}\\  grand  nombre  d'ow- 
vrages  ascétiques.  Licinius  ne  cher- 
choit  qu'à  confondre  l'efreur,  à  dé- 
masquer l'hypocrisie ,  et  à  nourrir  la 
piété. 

VIlï.  LICINIUS.  Foyez  Lezin. 

*  LICÎNO  (  Jean-Baptiste  ) ,  lit- 
térateur bergamasque  du  16®  siècle  , 
ami  de  Torquato  Tasso,  son  con- 
citoyen ,  dont  il  sollicita  la  liberté 
auprès  d^Alfonse ,  duc.  de  Ferrare, 
au  nom-  de  sa  patrie  ,et  dôni  il  pu- 
blia V Apologie  contre  les  académi- 
ciens de  la  Crusca ,  ainsi  que  les  Uis" 
cor  si  de  H' (trie  poelica  ,  et  un  Re^ 
cueil  de  Lettres  écrites  à  plusieurs 
desés  amissuf  la  Jérusalem  délivrée. 

*  LIDDEL  (  docteur  Duncan  ) , 
Ecossais,  professeur  de  mathéraa-* 
tiques  et  de  médecine,  né  eu  i56i 
à  Aberdeen,  mort  en  161 5,  fit  ses 
études  à  l'université  de  Hamelstadt^ 
où  il  fut  reçu  docteur  en.  1696.  A 
18  ans,  Liddel  passa  à  Francfort, 

'  où  il  fit  les  plus  grands  progrès  dans 
l'élude  des.  mathématiques  ,  et  fut 
nommé  professeur  de  cette  science  « 
puis  il  retourna  à  Hamelsladt,  et 
y  professa  publiquement  la  méde- 
cine ;  mais  ni  les  honneurs  du  fau- 
teuil académique  ,  ni  les  profils  d'une 
pratique  tres-élendue  chez  l'étran- 
ger, ne  purent  lui  faire  oublier  sa 
patrie.  Ce   docteur  voyagea  dan» 
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toute  rAUemague  et  i'Ilalie ,  et  re- 
vint se  fixer  en  Ecosse,  où  il  mou- 
rut. Liddel  avoit  des  terres  près 
d'Aberdeen  ;  il  les  a  laissées  par  tes- 
tament à  l'université  de  celle  ville  , 
pour  que  le  revenu  en  fût  employé  à 
réducation  de  six  pauvres  écoliers, 
3es  ouvrages  sont,  1.  Disputationes 
médicinales ,  Ilamelstadt,  i6o3  , 
in-4°-  n*  -^f'^  meciica  succincte  et 
perspicuè  explicata ,  Amburghî  , 
1607,  in-8^  , 

*  LIDEasr  (Jean-Henri),  né  ù 
Linkoping  en  Suède    le   6  janvier 
1741,  s'appliqua  aux  sciences  phi- 
lologiques, apprit  les  langues  alle- 
mande, française  el  anglaise,  et  fit 
des  progrès  considérables  dans  l'art 
du  dessin  et  dans  la  musique  ;  il  cul-> 
tira  aussi  la  philosophie  et  les  belles- 
lettres  ,  el  soutint  à  Upsaî ,  en  1760, 
une  Dissertation  intitulée    De  fa- 
vore  serenissimœ  domûs-  Mediceœ 
in  migf'antes   àb  oriente  in  acci- 
dente m  litteràtos  ',  étc»  ;  et  en  1 764 , 
une  autre     Dissertation    intitulée 
Historia  Htteraria  poëtarum  Sf^e- 
canorum ,  pars  l.  La  même  année , 
il  en    soutint    la   seconde    partie. 
En    1765   il  fut  nommé  bibliothé- 
caire  de    l'université  d'Upsal  ;    en 
J768  il  se  mit  à  voyager  en  Daue- 
marck  ,  en  Hollande  ,   en  Angle- 
terre et  eu  Allemagne.  Il  est  mort 
en    1795.  Lidèu  est  auteur  de  deux 
ouvrages  plus  dbntius  en  Suède  qii'ail- 
leurs,  et  qui  prouvent  du  talent  el 
dcl  érudition. 

t  LIÉBAULT  (Jean),  médecm, 
jié  à  Dijon ,  mort  à  Paris  le  21  juin 
1596,  dans  un  âge  assez  avancé, 
laissa  divers  Traités  de  médecine , 
et  eut  part  à  la  Maison  Hustique , 
oavrage  utile  et  estimé ,  qui  aét^ 
fort  augmenté  dans  la  suite,  et  dont 
Charles  Etieniie  ,  son  beau-père  , 
est  le  premier  elle  principal  auteur. 
On  a  encore  cïe  Liébanlt,  I.  Des 
Trailès  sur  les  maladies,  Vorne" 
et  la  ^equté  des  femmes  f 


LIEB 


1^7 


1683,- 5  vol.  in-8°.  II.  Thésaurus 
sanitatis ,  1.578,  ia-S^  IIL  De 
prœcavendis  curandisque  i^enenis 
Commentarius.  IV.  Dea  Scolies  sur 
■Jacques  Hollerius,  en  latin,  >579, 
in-8°.  V.  Quatre  livres  des  Secrets 
de  Médecine  et  de  la  Philosophie 
chimique,  Rouen,  lôaSjin-S**. 

t  LIÈBE  (  ChréUên-Sigismond  ) , 
savant  antiquaire  allemand ,  mort 
à  Gotha  en  1736,  dans  un  âge 
avancé ,  principalement  connu  par 
son  ouvrage  intitulé  Gotha  Num* 
maria  ,  sistens  Thesauri  Fride^ 
riciani  nu/fiismata  an  tiqua  des~. 
cripta,  Amsterdam,  1760 ,  in-folio. 

*LIEBERCKUNH  (  Nathanaëel  ) , 
ne  à  Berlin  en  1 7  j  1 ,  mort  en  1 766  ^ 
prit  à  Leyde  le  bonnet  de  docteur 
dans  la  faculté  de  médecine,  el  fut 
reçu  en  cette  qualité  dans  le  collège 
de  sa«  Ville  natale  ;  mais  ayant  bien- 
tôt donné  des  preuves  éclatantes  de 
ses  lalens,  la  société  royale  de  Ber- 
lin, celle  def  Londreai,  et  l'académie 
des  curieux  de  la  nature  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  membres.  Ce  * 
médecin  laissa  en  mourant. un  ca-c 
biuet  analomique  composé  de  plu$^. 
de  400  pièces  ,  des'Mémoires^uséréÈ» 
dans  le  Recueil  de  l'académie  dé 
Berlin ,  et  deux.  Dissertatlona  im-» 
primées  à  Leyde,,  Tune  soosie  litrei 
Disputatio  de  val^^ulâcoli ,  1739^ 
iu-^"*;  l'autre  sous  celui  ;  Uisser^ 
tatÎQ  de  fabricâ  et  actione  v^llo^ 
runi'intestinorum  tenuium  homi' 
nls^  1 744 ,  in'4**.  Tout  ce  ^ue  cet 
f  auteur  a  écrit  est  en  général  fort 
intéresisénl.  . 
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\  *  ,f,ÏEBICH  (Jean)  ;  né  ï  GIo- 
gau  en  Siléçie  eu  1681 ,  eutré  chez 
les  jésuites,  où  il  enseigna  diverse» 
sciences ,  fut  pendant  ilix  ans  clian- 
celier  dç  l'université  d'6lmulz;  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1767.  Se» 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Quœs- 
tiones  theologicœ  de  Jlde  ,  spe  et 
charitate^  Olmulz,    1728,  iu-8^ 
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II.  Breuiarium  sctijyturistlctim  in 
Evangelia  aJventûs  et  plures  do-^ 
minicas  scquentes  usque  ad  do- 
minicam  septuagesimœ ,  Olmulz  ,^ 
I75i,  in -8*.  111.  PœnUentiœ  sa- 
cramentuni  per  resolutiones  spe- 
cula/ivo-jjracticas  ad  munus  con- 
fessariàrum  se  disponentibus  serOi- 
taras  discussum ,  Troppau ,  1732, 
îu-8°.  ly.  Quœstio  juris  et  façti 
historica  theologica  de  conciliis  S. 
JRomanceEcclesiœ, Tro^psiUy  1732, 
in-12. 

LIEBKNECHT  (Jean-George)  , 
célèbre  professeur  de  Giessen ,  mem- 
bre de  la^  société  royale  de  I^oudres , 
de  l  académie  des  sciences  de  Berlin  , 
et  de  la  société  des  curieux  de  la  na- 
ture, naquit  à  Wassungen,  et  mou- 
rut i  Giessen  en  1749.  ^*  ^  ^®  ^"^ 
un  grand  nombre  de  Dissertations 
théologiques ,  philosophiques  et  lit- 
téraires estimées,  et  divers  autres 
ouvrages, 

*  LIEMACKER  (Nicolas  de  ),  sur- 
nommé Roose  ,  excellent  peintre 
d'histoire,  né  à  Gand  en  1675, 
apprit  les  principes  de  son  art  de 
Marc  Giieraert  ^  se  perfectionna 
dans  l'école  d*Otlovenius  ,  alors 
la  meilleure  de  la  Flandre ,  et 
devini  un  digne  émule  de  Rubens. 
Liemacker,  après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à  la  cour  du  prince 
évèque  de  Paderborn,  qu'il  quitta 
comj^lé  de  gloire  et  de  bienfaits,  fut 
s'établir  à  Gand  et  y  fit  quantité 
de  beaux  Tableaux,.  Rubeus  ayant 
été  demandé  par  les  membres  de 
la  confrérie  de  Saint-Micbel ,  pour 
peindre  la  Ghute,des  Anges.,,  leur 
conseilla  d'employer  le  pinceau  de 
Roose ,  en  leur  disant  :  Quand  on 
possède  une  rose  si  belle ,  on  peut 
se  passer  de  fleurs  étrangères.  Ce 
Tableau  ,  que  Roose  fit  pour  la  cba- 
pelle  çle  cette  confrérie  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Nicolas  ,  passe  pdur 
un  de  ses  chefs -d'œuvres.  Il  a  de 
même   justifié  Téloge  de  ÎÈlubeus 


LIEN 

dans  tes  autres  ouvrages  qu'il  a 
laissés.  Le  nombre  en  est  considé- 
rable. Presque  toutes,  les  églises  de 
Gand  en  e^oient  remplies  ,  et  il  en 
a  fait  pour  la  plupart  des  villes  de  ' 
Flandre.  11  peignoit  peu  de  tableaux 
de  chevalet  ;  le  feu  de  son  imagi- 
nation et  sa  grande  facilité  le  por- 
toient  à  traiter  de  grands  sujets. 
Ses  figures  paroissent  toujours  co- 
lossales ;  mais  elles  sont  d'un  bon 
goût  de  dessin.  Sa  grande  pratique 
se  faisoit  sentir  dans  son  coloris, 
qui  étoit  parfois  noir  dans  les  om- 
bres et  trop  rouge  dans  les  chairs  ; 
cependant  ces  défauts  ne  se  rencon- 
trent pas  dans  tous  ses  tableaux.  Plu- 
sieurs sont  coloriés  comme  ceux  de 
Rubeus,  tels  que  la  Chute  des  Anges 
et  une  Sainte-Trinité  le  prouvent 
Roose  aimoit  à  représenter  le  nu 
parce,  qu'il  I6  dessinoit  bijeu.  Entre 
ses  principaux  ouvrages, ou  remar- 
que ,  outre  ceux  dont  nous  avons 
parlé ^  un  beau. Saint-Nicolas  aa 
mai  ire -autel  de  la  paroisse  de  ce 
nom  ;  le  Plafçnd  d'une  chapelle 
dans  l'église  de  Saiut-B(4fon ,  et  un 
Tableau  d'autd  ,  où.  l'on  voit  la 
vierge  et  l'eufant  Jésus  dans  une 
gloire  entourée  de  ^iuts.  11  a  jré- 
pété  le  même  sujet  pour  l'église  des 
bernardines.  La  grande  multiplicité  ^ 
des  figures  enrichit  cette  composi- 
tion ,  sans  la  rendre  confuse  ,  et  le 
bon. goût  ^i  dessin  ainsi  que  la  fa- 
cilité du  pmceau  s'y  font  remar- 
quer comme  dans  tous  les  ouvrages 
de  ce  grand  peintre.  Ses  vertus  et 
ses  mœuts  le  rendoient  aussi  re- 
commaudable  que  ses  talens-,  et  il 
mourut  très-regrettéen  164^. 

*  LI ENS  (  Corneille  ) ,  médecin 
ordinaire  de  la  viHe  de  Ziriczée 
en  Zélande  ,  et  ensuite  drossard 
de  l'ile  de  Tolen ,  dans  la  mém» 
province ,  et  mort  après  l'an  i636  , 
a  laissé  :  I.  Cum  adversariis  D,  P. 
Lansbergii  arnica  concertatio  épis- 
tolica,  ^rLcze9|^i6i4y  iA-8^  H. 
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Miltùibui^HsUink  medèeorum  ret- 
pçnsi  postUmlnii  et  epistolœ  apo- 
logetiom  refutatio  ,  pro  D.  P, 
ZiitnsàergiQ ,  ibid. ,  l^l^,m•^^*. 

*  LIERRE  (Joseph Van  ) ,  pein- 
tre, ne  à  Bruxelles  en  i53o,  mort 
ÀSwindrecht  dan»  le  paysde  Vaes, 
peignoit  bien  lepaysage  et  \àjigure, 
sur-tout  en  détrempe.  11  a  fait  aussi 
plusieurs  cartons  pour  les  tapisse- 
ries d'An  ver».  11  quitta  cette  ville 
pendant  les  troubles  de  la  religion 
et  fut  s'établir  à  Frankandel ,  où 
son  esprit  et  sa  science  le  firent  ad- 
mettre parmi  les  membres  du  con- 
seil. Devenu  un  des  plus  éloqnens 
prédicateurs  de  la  doctrine  de  Cal  vin 
à  Swindrecht ,  il  abandonna  la  pein- 
ture. Ses  ouvrages,  aussi  beaux  que 
rares,  sont  très- recherchés. 

*  UESGANIGG  (  Joseph  ) ,  ex- 
jésuite ,  directeur  des  chaussées  et 
des  eaux  dans  la  Galicie  orientale  , 
dont  il  a  rédigé  la  carte,  mort  à 
Léopold  en  1 799  >  est  connu  par 
sa  Vimenslo  graâuum  merldiani 
Viennensls  et  Hungarici. 

I.  LÎEUT  A  UD(  Jacques),  fils 
d^un  armurier  d* Arles ,  membre  de 
l'académie  des  sciences ,  à  laquelle  il 
avoit  été  associé  en  qualité  d'astro- 
nome ,  mourut  à*Pari8  en  i733  , 
dans  un  âge  assez  avancé.  On  a 
de  lui  vingt -sept  volumes  de  la 
connoissance  des  Temps  ,  depuis 
1703  jusqu'en  1729.  Foutenelie  ne 
fit  pas  son  éloge ,  on  ne  sait  pour- 
qaoi. 

t  H.  LÏEUTAUD  (  Joseph  ) ,  le 
plos  jeune  de  douze  frères ,  né  à 
Aix  en  Provence  en  i7o3.  Formé 
pflr  t«s  conseils  de  son  oucle  Garidel, 
célèbre  botaniste  provençal,  il  se 
iUnne réputation  eu  proviuce  ayant 
de  se  produire  à  la  ca'pitale.  Appelé 
à  Versailles  ,  en  1749  ,  pour  y  rem- 
plir la  place  de  médecin,  de  l'infir- 
merie royale ,  il  fut  reçu  à  Taca^ 

T.   X, 
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damier  des  «ieneea  de  Pafitf  m  yjf^»,- 
I^ieuUud ,  noaimé  à  k  pdace  de  mé* 
decin  des  enfans  de  France  en  1 78)^  ^ 
devint  premier  médecin  dit  roi  à 
l'avèuement  de  Louis  XYI  au  trône. 
Ses  ouvrages  soûl,  I.  Essais  ana- 
tomiques ,  ëant  la  meilleure  édi- 
tion est  oelle  de  M.  PorUl ,  «vec  de«> 
notes  et  des  observations,  Paris ^ 
1777  ^  a  ^oL  in-8".  Ou  y  trouve, 
l'histoire  exacte  des  parties  du  corps 
huhiain,  9Vec  la  manière  de  ks  dis-- 
séquer.  II.  Elemenia  physiohgiae , 
1749  y  iw-S**.  L'auteur  y  a  recueilli 
les  expériences  et  les  observations 
nouvelles  des  meilleurs  physiciens 
et  des  aneiomistes  le\  plus  exercés. 
ÏIL  Précis  dt  la  méchcine  prati-^ 
que  y    1776  r  2   ^oi-  in-8^.   Cet 
abrégé ,  bien  fait ,  contient  Thisloir» 
des  maladies  dans  un  ordre  tiré  de 
leur  siège ,  avec  des  observations 
critiques  sur  les  poiitts  ies  plus  in- 
téressans.  Ce  n'est  presque  qu'une 
traduction  du  premier  voUime  de 
l'ouvrage    suivant.    IV.   Synopsis 
universce  praxeoa  medicm  ,   1765 
et  1770 , 2  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage , 
•exact  et  complet ,  est  remarquabU 
encore  par  Tordrç  et  la  clarté  qui 
y  régnent.  V.  Précis  de  ta  Ma- 
tière médicale^   Paris,  X7Ô1  ,   a' 
vol  in -8**.  Ce  Précis,  qui  est  une 
traduction  du  second  volumerde  laf 
Synopsis ,  peut  suffire  aux  méde- 
cins qui   veulent  se  borner  à  des 
idées   succinctes  ,   mais   claires  et^ 
justes,  sur  l'histoire,  la   nature, 
les  vertus  et   les  doses  des  médi-' 
cameiîs.  VI.  Historia  Anatwnico* 
Medica ,  1767,  a  vol.  in-4*  avec* 
quelques  observations  et  une  table 
nosologique  par  M.  Antoine  Portai. 
VU.   Un  grand  nombre  de  Dlssr^^ 
et-'tatlons    séparées ,    imprimées   à 
Aix ,  et  des  Mémoires  sur  le  coeur , 
la  vessie ,  parmi  ceux  de  l'acariémiei 
des    suiencet».    Ce  célèbre   médecin 
mourut  à  Versailles  le  6  décembre» 
1780^  Des  médecins  rassemblés  aun 
toux  de  son  lit  lijii  pioposoient  dii^ 
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rens  remèdes ce  Ah  !  leur  dit-il , 

je  mourrai  bien  sans  tout  cela!  »  U 
s'étoit  préparée  rétude  delà  médecine 
par  celle  de  Tanatomie,  science  qu'il 
avûit  approfondie. 

*LIEVENS  (Jean),  peintre 
d'hisioire ,  né  à  Leyde  en  1607, 
s  appliquoit  avec  tant  d'ardeur  à  son 

.  art ,  dès  son  enfance ,  que ,  n'ayant 
pas  encore  j  1  ans  ,  il  renouvela  le 
trait  que  l'on  raconte  d«  Protogène. 
Dans  l'émeute  arrivée  à  Leyde  en 
1618  ,  pendant  que  tout  le  monde 
prenoit  les  armes  ou  6'enfuyoil , 
le  jeune  Lievens  seul  resta  dans  son 
cabinet ,  à  dessiner ,  malgré  le  dan- 
ger où  il  avoit  été  exposé  pendant 
plusieurs  jours.  Il  a  peint ,  étant 
fort  jeune ,  de  beaux  Forlrails , 
entre  autres  celui  de  sa  mère,  et  il 
réussissoit  aussi  dans  le  genre  et 
rhistoire.  Il  avoit  fait  un  tableau 
d'un  grand  efiFet,  représentant  un 
écolier  tenant  un  lipre  devant  un 
jeu  de  tourbe.  Le  prince  d'Orange, 
Tayaut  fait  acheter ,  en  fit  présent 
à  l'ambassadeur  d'Angleterre  ,  qui 
le  présenta  au  roi  son  mai  ire.  Ce 
tableau  surprit  p^r  sa  beauté ,  sur- 
tout lorsqu'on  sut  l'âge  de  l'auteur. 
Lievens,  apprenant  le  cas  que  l'on 
faisoit  de  ses  ouvrages  à  la  cour  de 
Londres ,  passa  en  Angleterre ,  où 
il  ^\.\th portraits à\\  roi ,  de  la  reiue, 
du  prince  de  Galles  et  de  plusieurs 
autres  grands  personnages,,  n'ayant 
encore  que  2  S  ans.  Après  être  resté 
environ  trois  années  en  Angleterre , 
il  revint  en  Flandre ,  où  il  travailla 
beaucoup  pour  les  églises,  les  pa- 
lais, et  les  particuliers  :  il  en  a  fait 
un  très- grand  pour  là  maison  du 
conseil  d'Amsterdam.  Ou  cite  avec 
éloge  deux  grands  tableaux  d'his- 
toire pour  le  prince  d'Orange,  et 
un  autre  pour  la  ville  de  Leyde , 
représentant  la  Continence  de  Sci- 
jfion.    On    l'a   placé    entre    deux 

,  tableaux  de  Govaert  Flinck  ,  et  de 
Ferdinand  Bol,  et  ilsoi^tientla  com- 
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paraison.  Philippe  Angels^  quia 
écrit  l'histoire  de  la  peintu^re  ea 
1643,  parle  de  Lievens  avec  dis- 
tinction ;  il  loue  son  génie  dans  les 
sujets  historiques,  et  sur-tout  dans 
deux  tableaux ,  dont  l'un  représente 
le  Sacrifice  d^ Abraham  ,  et  Fautr»^ 
David  et  Bethsabée,  Le  poëte  Ven- 
del  a  aussi  célébré  ce  grand  artiste 
dans  ses  vers.  11  y  fait  une  mention 
honorable  de  ses  talens  dans  les  Por- 
traits de  Buiter  ,  de  Tromp  ,  etc. 
On  voit  de  ce  peintre ,  au  Musée 
Napoléon ,  une  belle  Tête  de  vieil- 
lard portant  une  longue  barbe. 

LIGARIUS  (Quinlus),  lieu- 
tenant de  Caïus  Conlidius ,  pro- 
consul d'Afrique,  se  ht  aimer  des 
Africains ,  qui  le  demandèrent  et 
l'obtinrent  pour  leur  proconsul , 
lorsque  Couhdius  fut  rappelé.  Il 
continua  de  se  faire  aimer  dans  son 
gouvernement ,  et  ces  peuples  vou- 
lurent l'avoir  à  leur  tète ,  lorqu'ils 
prirent  les  armes ,  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  de  César 
et  de  Pompée  ;  mais  il  aima  mieux 
'retourner  à  Rome.  Il  embrassa  les 
intérêts  de  Pompée,  et  se  trouva  en 
Afrique  dans  le  temps  de  la  défaite 
de  Scipion  et  des  autres  chefs  qui 
a  voient  renouvelé  la  guerre.  Cepen- 
dant César  lui  accdrda  la  vie ,  mais 
avec  défense  de  retourner  à  Rome. 
Ligarius  se  vit  contraint  à  se  tenir 
caché  hors  de  l'Italie.  Ses  frères  , 
stt  amis  ,  et  sur-tout  Cicéron ,  œei- 
toient  tout  en  œuvre  pour  lui  ob- 
tenir la  permission  de  rentrer  dans 
Rome,  lorsque  Tubéron  se  déclara 
dans  les  formes  l'accusateur  de  Li- 
garius. Ce  fut  alors  que  Cieéron  pro- 
nonça pour  l'accusé  cette  harangue 
admirable  ,  par  laquelle  il  obtint  dé 
César  l'absolution  de  Ligarius ,  quoi— 
que  ce  dictateur  n'eût  pas  desseia 
de  l'absoudre.  Tubéron  fut  si  fàchë 
de  l'issue  de  sa  cause ,  qu'il  renonça, 
au  barreau.  Ligarius  reconnut  mal 
la  clémence  et  la  générosité  de  Ce— 
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•àT  ;  car  il  devint  dans  la  fuite  tm 
des  complices  de  la  conjuration  qui 
lui  arracha  la  vie. 

tl.  LIGER  (Louis),  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  mé- 
diocres sur  l'agriculture  et  te  jardi- 
nage ,  répétant  cent  fois  les  mêmes 
choses  en  diSerens  livres  ^    né  à 
Auxerre  en  1 658  ,  et  mort  à  Guerchi 
près  de  cette  viile ,  le  6  novembre 
1717.  Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Economie  générale  de  la  cam- 
pagne ,  ou  Nouvelle  Maison  rusti- 
que ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Fan  XII  (  1 804  ) ,  ^  vol. 
in- 4*)  donnée  par  M.  Bastien.  II.  Le 
Nouveau  Jardinier  et    Cuisinier 
français  t  2  vol.  in- 13.  III.  i?/c- 
tionnatre  général  des  termes  pro- 
pres à  l'agriculture  ,  in- 12.  IV.  Le 
Nouveau   Théâtre  d'agriculture  , 
t\  Ménage  des  champs ,  avec  un 
Traité  de  la  pèche  et  de  la  chasse , 
în-4**.  Efans  ce  dernier  Traité ,  Liger 
a  copié  du  Fouilloux  sur  la  chasse, 
et  du    Morais   sur  la  fauconnerie. 
V.  Le  Jardinier  fleuriste  et  his- 
toriographe ,    2  vol.    in -12.  VI. 
Moyens  faciles  pour  rétablir  en  peu 
de  temps   Vdhondance  de   toutes 
sortes  de  grains  et  de  fruits  dans 
le  royaume^  in-12.  Vil.  Diction- 
naire pratique  du  bon  Ménager  de 
campagne  et  de  ville ,  in-4".  VUI. 
Les  Jmusemens  de  la  campagne , 
ou   Nouvelles  Huses   innocentes , 
qui  enseignent  la  manière  dejyren- 
dre  aux  pièges  toutes  sortes  d*oi- 
êeaux  et  de  quadrupèdes ,  2  vol. 
in-i  2 ,  Paris ,  1 709  ,  et  Amsterdam , 
1714,  réimprimés  en  1734  et  en 
1755.  IX.  La  Culture  parfaite  des 
jardins  fruitiers  et  potagers ,  in- 1 2. 
X.   Traité  facile  pour  apprendre 
à  élever  des  figuiers^  va- \i  :  c'est 
ime  suite  du  Traité  précédent.  Li- 
ger s*attachoit  plus  à  compiler  qu'à 
réfléchir  sur  les  matières  qu'il  trai- 
toit.  On  lui  attribue  encore /c/^oyû- 
^^r fidèle,  ou  le  Guide desétran- 
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gers  dans  Paris ,  in  - 1 3  ,  etc.  €• 
guide  égareroit  aujourd'hui. 

'^  U.  LIG£R  (  Charles-Louis  ) ,  né 
à  Auxerre,  étudia  à  Paris ,  et  y  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  la  faculté 
de  médecine  eu  174a*  De  retour 
dans  sa  patrie  avec,  le  titre  de  con- 
sjeiller  -  médecin  du  roi ,  il  y  com« 
posa  un  Traité  de  la  goutte ,  qui 
lut  imprimé  en  i753,in-i2. 

*  LIGERIE  (  N.  de  la  )  est  connu 
au  18^  siècle  par  la  publication  du 
Kermès  minéral,  dont  il  possédoit 
le  secret ,  mais  qu'il  avouoit  tenir 
de  M.  de  Chastenai ,  lieutenant  de 
roi  à  I^indau  ,  auquel  lavoit  con- 
fié un  apothicaire  ,  disciple  du  fa- 
meux Glauber.  Le  kermès  est  un 
80u£Pre  tiré  de  l'antimome  par 'le 
moyen  de  l'alcali  du  nitre  fixé-  par 
des  charbons.  Le  frère  Simon , 
chartreux ,  ayant  acquis  ce  remède 
de  La  Ligerie ,  en  obtint  des  effets 
extraordinaires,  et  si  efficaces,  qu'en 
1720  le  roi  l'acheta  et  le  rendit  pu- 
blic. 

t  LIGHTFOOT  (  Jean  ) ,  l'un  des 
phis  habiles  hommes  de  M>n  siècle 
dans  la  connoissauce  de  l'hébreu , 
du  Talmud  et  dS  rabbins ,  né  eu 
1609  ,  à  Stoke  dans  le  comté  de 
Stafford  ,  mort  à  Cambridge  le  6 
décembre  1676  ,  fut  vice- chancelier 
de  l'université  de  celte  dernière 
ville,  et  chanoine  d'Ely.  Lighlfoot, 
attaché  à  ses  devoirs  qu*il  remplis— 
soit  tous  avec  exactitude ,  ne  l'ëtoit 
pas  moins  à  sou  cabinet ,  dont  il 
ne  sortoit  guère  que  pour  remplit 
les  fonctions  de  ses  places.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
d'Utrechl,  1699,  en  3  vol.  in-fol. 
mise  au  jour  par  les  soins  de  Jean 
Leusden.  Ses  principaux  ouvragée 
sont ,  I.  Horœ  hebratcœ  et  talmw 
dicœ  in  geographiam  Terrœ  Sanc^ 
tœ.  On  y  trouve  des  observations 
propres*  à  rec'ilier  les  erreurs  dei^ 
géograjshes  qui  ont  travaillé  sur  U 
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^la^lJ^e;  H-  Une  giwnwnw  rfbif «i- 

cien  Te$iam^iU<  avei;  une  diepoai- 
tiou  chronologique  du  texte  sqcrë. 
Xi^htfool  «'eel  proposa ,  Aan»  cet 
ouvrage  ,  de  donner  un  abrégé  de 
PBi*laire  sainte  ,  oïl  chiK^ue  événe- 
ment Bl  platë  dans  l'oriJre  où  il  doit 
Être.  Les  remarques  curieuses  qu'il 
•  mil^s  k  l'hitioire  empêchent 
«qu'elle  ne  paroisse  eèche  et  déchar- 
née. MaÎN  on  senl  qu'il  doit  j  avoir 
un  peu  d'arbitraire  dans  l'ariange- 
menl  dea  faits  ;  et  c'est  le  sort  de 
toutei  les  cbronologies  anciennes, 
rtl.  Des  Commeiilaiies  sur  une  par- 
tie du  nouveau  Testament.  I^  proii- 
yent  l'érudition  la  plus  recherchée, 
ainai  que  ses  autres 
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islhumes  de 
ns  ces  écrits, 
logique»  qui 
lent  adoptés 


t  LIGNAC  (  Joaeph-A)birt  Le 
LARCEde),nGà*oitiers  d'uag  fa- 
mille noble ,  passa  quelque  LeraiM , 
■yen  1713,,  chez  le»  jésuiie»,  qii'il 
«juitla  pour  entrer  daus  l'Oratoire. 
"Ou  lui  oonlia  divers  emplois ,  dont  il 
«'acquitta  avec  succès.  ^  quitta  en- 
core celle  con^iréeation  et  laourut  à 
Paris  en  1763.  Nous  avons  de  lui , 
I.  Possibilité  lie  la  présence  Qorpo- 
ivlle  de  e  homme  en  plusieurs  lieu.%, 
Paris,  1764,  in-i3.  L'auteur  tàcbe 
d'ymontrer,  contre  M,  BouiUier, que. 
le  dogme  de  la  triinMubstaittiatton 
n,ariead'lQC0inj)a1il)U  avec  les  idée» 
delasainepliilosophie.il.  Mémoires. 
pour  F  histoire  des  araignées  açut- 
ft'jwes,. Paris,  i7])9,in-i3.  Ill.iei- 
iresà  urijlmëricainsurl'âisloira  na- 
iweiie  de  M.  de  îliif on,  Hantitonrg, 
■^  vot.iit.-i3|  iTSï.pleinei.d'elwe*- 
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lalÎMi»  teBfeées  :  iaû».il  7  «na  qtiil-. 
ques'UQes  qui  sont  fiitites  et  minu- 
tieùje».  IV.  Le  léatoigaage  du  sea* 
intime  et  de  l'e.rfiérieiice  opposée  à 
la  foi  profane  et  riJïatU  dés  ^ta-' 
listes  !noderaeâ,i  y ol.  in- ta,  1766k 
V.  KlèmertsdBraétapAysiqite ,  tirép 
detexpintuce.  Pari»,  1753,,  in- 
I  a.  VI.  Examut  sérieux  etconùqum 
du  litre  de  l'esprit ,  Amiterdstn , 
1719,  3  «ok.iB-S*. L'auteur  tnVMl> 
loit  4  exécuter ,  quand  la  iDorL  ^* 
surprit ,  le  plan  de»  preuves  de  là 
religtoa,  que  Paual  avait  conçu,  H^ 
u'avoit  pas  le  génie  ie  c«  'gran^ 
homme  et  son  style  étoit  ïort  in^ 
rieuc;  maisil  poc.soit  profoniJénieM 
sur-tout  en  nit]i»pbysique ,  et  totn 
ses  ouvrage»  en  sont  la  preoTC- 

*  LIG!y(AMINE  (  Jean-Philipipe 
de),  médecin  du  ifi'  siècle,  né  à 
Messine,  enseigna soaart.dftu»runi- 
versiié  dePérouse,  et  s'j  dialiugua 
par  la  Unesu  et  1^  pén^a|io«  dq 
son  esprit.  Lié  d'amitié  «vecPcan- 
çois  Ualbescola  ,  devenu  p«f>e.B<][ia 
le  nom  de  SixtalV  ,  celni-ci,  aprèv 
sonexallatitHi,  l'appela  auprès  de  loi 
el  le  fit  son  prcRiier  médecin.  Ligna- 
mine  répondit  à  la,  bienveillance  du, 
pautifeà  qui  il  d.ounit  du.  preavu 
de  sou  application  aux  devoir»  i$^ 
son  étut.  llavoii  dans,  sa  maiion  mU) 

,  impi'iraerie  d'qù  sont  sorlj»  les  011.- 
vrages  suivans  ;  L  I>e  coaaervatiqnti 

■saiiilalis ,  Roince,  i47&>  in- 4".  ÎL, 
De  Utto^uoquecibo  et  poia.hômiak, 
utili  et  nocivo ,  eorungite  primi» 
gualitatiùi/s ,Roma>., iii.-4'.Vl'  O^ 
siiyLlis ,  ihii. ,  i48L,in.-4". 

•  LlGNAlilDUS  (Herman)  pro- 
fesseur de  Lhéologie  à  Genève  el  à 
Eterue,  mourut  dans  cette  deruièt*. 
vi{|e  en  1618.  On  a  de  lui  des  theseï 
JJe  libero  hominia  arlirrio  ;  un 
Traité  de  Jubilasos  Oblectamenta 
ncademica  ,  Oppenheiœ  ,  jûiS, 
iu-8°. 

.    UGffE {OmisK,  ptinccd»),  i(% 
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€Vn  général  'd'artiilèriè  Ibu  servibe 
d'Auf  rttbë ,  «nâf^Bc^  cl«  hùntifc  Ireurie 
4u  ^ût  ^(Mrr  les  »cietices  et  un« 
-rattide  In-avoiin».  8b  trouant  «n 
Fmnce  ,  l^rstdé  HÀveniion  âe%  feàl- 
Ion»,  il  ffit  rtmd'eà  premiers  qùi^ 
-avec  Pikili^  ^  Aoctef ,  osèrent  y 
monter.  Oeite  est^érietK^  eut  lieu  à 
4«y0n  ett  1^84.  Em^Ièjë  ensuite 
-dati»  là  pMekiretbtiire  tes  Ttircs^  il  se 
<coiidiiiéit'«iVe€  tant  dlntelli^ence  et 
^«  Q0têràigè  à.  la  pTiste  dlsraàtto^ , 
qne  le  prince  PotemkiA ,  ^ût  ne  fiai- 
toit  jamais,  crut  devoir  écrire  au 
père  du  feune  guerrier ,  pia^ir  le  féli- 
citer d  avoir  dans  soh  fils  un  héros. 
Jjt  prince  de  Ligue  prit  quelque  part 
à  riiMitirrectiou  du  Brabant  contre 
l'empereur  ;  des  ^dées  de  liberté  po- 
pulaire ,  alors  en  vogue  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  TËurope,  le 
•édyi»ir«nt  nn  instant;  mais  il  ne 
Uffda  pas  à  reconnotlre  leur  abus ,  et 
À  ae  dëvioMer  plus  que  jamais  à  la 
^eCeose  de  son  souverain.  Il  se  dis- 
tingua eontre  les  Français ,  en  1793, 
fii  ^fyl  tué  te  i4  septembre  de  la 
même  année  ,  en  attaquant  une  re- 
dbote  avec  t)-op  d*audace.  Madame  de 
Staël  a  publié,  en  1809 ,  un  cboix  de 
•es  tiofnbrtuaes  Œuvres ,  en  3  vol. 
•#•.  Le  premier  volume  est  très-pi- 
^qnant.  Peu  d'hommes ,  dans  le  der- 
nier siècle ,  ont  eu  plus  d'esprit ,  de 
taleus,  de  bravoure  qne  ce  prince. 
On  a  de  lui ,  L  Coup^dœH  sur  le 
bel-^il ,  in-8°.  II.  Lettres  û  Eugé- 
nie ,  sur  lès  spectacles ,  Bruxelles 
«t  Parts  ,  1774,  in-8*.  III.  Mélanges 
rfè  littérature,  1785,  a  vol.  in- 8*. 
IV.  Préjugés  militaires,  1780  ,  2 
vol.  in-8**. 

LIGNEHOLLÎÎS  (  Jean  Le 
VoTsn ,  seigneur  de) ,  porta  d  abord 
l'arquebuse  dans  les  guerres  de  Pié- 
mont, fut  ensuite  écuyer  du  duc  de 
Nemours  (  Jacques  de  Savoie  ) ,  et 
gnidon  de  la  compagnie  des  gendar- 
mes de  ce  prince.  U  trouva  le  moyen 
dû  a'ivsinuer  dans  les  bonnes  gracèè 
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"dii  dtic  d'Ànjoîn ,  frère  de  Chartes  fit 
(  depnis  roi  sous  le  nom  de  Henri  Ut  ^, 
qiri  le  fit  son  chambè)}ab  et  son  coVi^ 
Mmi.  Klayé  de  fa  fevenr  de  soft, 
maltire  ,  il  fit  biei!it&i  \ine  fortunb 
rapide  à  là  conr ,  et ,  de  simple  et 
pauvre  ^ntilhomine ,  t>n  le  vil  en 
peii  de  temps  devenir  geiitilhoTnmb 
éft  la  chanibre  du  roi ,  chevalier  db 
Tordre, capitaiùe  d'hommes  d'armes, 
et  gouverneur  du  Bourboniiaià.  Li 
duc  d'Anjou ,  cédant  à  son  impôt^- 
Itlrtiè  clirvc^i^é ,  lui  révéla  le  projet 
du  ïnAssac^  de  la  Sàiht-Batthélemi  : 
Lignerolles  e\it  rindiscrétion  de  voti^ 
loiir  tii:^r  avantage  de  cette  coùfi- 
dence  auprès  de  Charles  IX ,  et  cetfe 
indiscrétion  fut,  dit-on,  la  cause 
de  sa  perte ,  que  le  roi  jura  dès  ce 
jour  mêàie.  George  de  Villequier^ 
vicomte  de  Guerche,  et  Charles, 
comte  de  Mansféld ,  qui  étoient  seè 
ennemis  ,  fureta t  chargés  de  cette 
expéd  itibù.  Ils  l'attaquèrent  enpleitié 
rue  à  Bourgùeil  en  Anjou ,  où  la  coUir 
éioit  Êdoré,  en  1671 ,  et  le  tuèrent. 
Le  roi,  feignant  d'èire  fort  irrité  con- 
tre ces  deux  seigneurs ,  les  Ê.t  em- 
prisonner ,  et  ne  parut  accorder  leur 
grâce  qu'aux  sollicitations  du  duc 
d'Angoulême  ;  mais  on  fut  persuadé 
à  la  cour  que  c'étoit  un  jeu  de  là 
part  du  roi.  C'est  ainsi  qu'en  parlé 
Le  Laboureur  {Jddit,  à  Castelaau)r 
cependant  de  Thou  paroit  inoeitai» 
sur  la  vraie  cause  de  sa  mort. 

I.  LIGNY.  f^of C2  FlEuiET. 

*n.LIGNY(lepèrede),néàAmîcnà 
eh  17 1  o ,  fut  élevé  chez  les  jésuites, 
dont  il  embrassa  l'institut.  Le  talent 
qu'il  avoit  pour  la  prédication  le  fit 
distinguer  dans  son  ordre.  En  1763, 
lorsque  sa  société  fut  dissoute  en 
France,  il  avoit  été  désigné  pour 
prêcher  à  la  cour.  La  loi  ne  lui  per- 
mettant plus  de  vivre  en  France  ,  il 
se  retira  avec  un  grand  noinbre  dé 
ses  confrères  à  Avignon  ,  èous  là 
domination  du  pape  ,  où  il  lui  étoit 
encore  permis  de  8ult:re  la  rî^gite  dé 
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son  ordre.  Il  demeura  jésaite  jus- 
qu'à la  suppression  entière  de  la 
société  par  la  bulle  de  Clément  XIV, 
et  continua  les  fonction»  d  orateur 
sacré.  Le  père  de  Lignj  fut  appelé 
à  Vienne  pour  prêcher  devant  Tim- 
pératrice  Marie-Thérèse.  Il  remplit 
le  même  ministère  dans  les  prm~ 
cipales  églises  du  Languedoc ,  to«- 
jours  avec  zèle ,  onction  et  succès.  Il 
unissoit  aux  vertus  religieuses  Fa- 
mabilité  que  Ton  puise  dans  Tnsage 
du  monde  et  dans  la  culture  des 
lettres.  Loin  que  la  véritable  piété 
l'exclue ,  elle  y  ajoute  peut-être  par 
le  charme  des  vertus  qu'elle  suppose. 
Ce  jésuite  mourut  à  Avignon  en 
1788.  On  a  de  lui  Histoire  de  la 
fie  de  Jésus  -  Ckrist ,  Avignon  , 
1774  ;  elle  a  été  reimprimée  de  nou- 
veau à  Paris,  en  1802  ,  en  a  vol. 
in  -  4* ,  orués  de  60  gravures ,  d'a- 
près les  tableaux  des  plus  grands 
mailres  des  écoles  italienne ,  fla- 
mande et  française ,  qui  se  trouvent 
au  Muséum  ou  dans  les  cabinetsjmr- 
liculiers. 

*  UGONIER  (Jean,  comte  de)  , 
général  anglais ,  né  en  1678  ,  mort 
en  1770 ,  servit  sous  le  duc  de  Mal- 
borough  dans  toutes  les  guerres  de 
la  reine  Anne ,  et  commanda  dans 
les  guerres  suivantes  :  il  se  signala 
dans  toutes  les  occasions.  Son  mé- 
rite et  ses  services  relevèrent  au 
grade  de  feld-maréchal. 

t  LIGORIO  (Pierre) ,  peintre  et 
architecte  napolitain ,  mort  en  i58o, 
éludia  dans  sa  jennesse  les  monu- 
mens  antiques ,  et  en  mesura  ou  des- 
sina un  grand  nombre  ;  mais  les  di- 
mensions qu'il  leur  attribua  ne  sont 
pas  toujours  exactes.  Ses  dessins 
firent  long-temps  la  principale  ri- 
chesse de  la  bibliothèque  de  Turin, 
d'où  ils  ont  passé  dans  celle  de 
Paris.  Ils  forment  3o  vol.  in-fol. 
Ligorio  fut  nommé  architecte  de 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
tous  le  pontiEcat  dç  Paul  IV,  qui 
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le  prira  ensuke  de  cet  emploi ,  à 
cause  d'une  querelle  qn'il  eut  avec 
Michel -Ange.  On  lui  attribue,  le 
petit  Palais  qui  est  dans  les  boa^- 
quels  du  bdvedère  dn  Vatican.  Li- 
gorio fut  encore  ingénieur  d'Alfonse 
Il ,  dernier  duc  de  Ferrare ,  et  ré» 
para  tous  les  dommages  qee  les  inon- 
dations du  Pô  avoient  causés  dans 
cette  ville.  Comme  peintre ,  il  réus— 
sissoit  dans  les  omemens  eii  camaïeu 
et  en  couleur  jaune ,  qui  imitoit  pai- 
fsûtement  l'or. 

*  LIGUORl  (ÀlfoBse  de)^ 
évèqne  de  Sainte-Agathe ,  fondateur 
de  la  congrégation  du  Rédempteur  > 
aussi  célèbre  par  son  savo'ur  que  par 
la  sainteté  de  ses  mœurs  ,  né  à 
Naples  d'une  famille  illustre  le  36 
septembre  1 696  ^  embrassa  d'abord 
la  profession  d'avocat ,  qu'il  exerça 
d'une  manière  très-distinguée  ;  maie 
dégoûté  bientôt  du  barreau ,  il  entra 
dans  l'état  ecclésiastique ,  se  livra 
avec  ardeur  à  l'éloquence  de  la  chaire 
et  aux  missions ,  fonda  la  congréga- 
tion des  missionnaires  dn  Rédemp- 
teur ,  et  mourut  k  Novara  de'  Pagani 
le  premier  août  1787  ,àgé  de  ^  ans 
et  6  mois.  Cet  illustre  et  pieux  prélat 
écrivit  l)eaucoup  d'ouvrages  ;les  prin- 
cipaux sont ,  1.  Theok^ia  martUis 
concitmataàR,  P.  AlphonsodeLÀ* 
gorio  per  appendices  in  medullam 
R.  P.  Hermanni  Btisembaum  soç^ 
Jesu ,  Neapoli,  i7.'>5  ,  a  vol.  in-4*- 
II.  Homo  ûpostolicus  instilutus  im 
sud  pocatione  ad  audiendas  coït- 
fessiones ,  etc.  ^  Venetiis,  17851, 
5  vol.  in-4".  III.  Directorium  or^ 
dinandorum  dîlucidd  hrevifue 
methodo  explicatum  ,  etc.  ,  Vene- 
tiis, 1768.  IV.  Institutio  cate* 
chistica  ad  populum  in  prœcepta 
Decalogi  f  elc. ,  Bassani,  1768. 
V.  Instruzione  ,  e  pratica  per  H 
confessori  ,  elc. ,  Bassano,  1780  , 
3  vol.  in- 12.  VI.  Praxis  confessa- 
rii  ad  insiructionem  confessario- 
rum  ab  italico  in  latinum  êerma- 
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uem  ah  ipsomel  auciore  reddita  et 
ai/cla,  Veneliis,  1781»  Vil.  Dis- 
serlazione  circa  Cuso  moderato 
delt  opinione  pp-obhbiley  NapoU  , 
1754.  VIII.  Jpoiogia  délia  disser-. 
iazione  circa,  tuso  moderato  delV 
opinione  prababile  contro  le  op- 
posizîonifatte  dçlP.  lettere  Adelfo 
Dosileo  (du  P.  F.  Patuzzi ,  domi- 
iiicain)  ,  Venise^  1765.  IX.  F'erilà 
délia  fedef  ossia  confutazione  de* 
materialisti ,  deisli^  e  Seitarj^tic. 
Venise,  1781,  a  vol.  in-8°.  X.  La 
i^era  sposa  di  Christo^  cioè  la  mo- 
naca  sania,  etc.  «Veuise,  1781, 
a  vol.  in- 12.  XI.  Seli*a  di  mater ie 
predicabili  ed  instivttive  »  etc.  , 
Venise,  1779,  2  vol.  in-8°.  XIJ. 
Le  glorie  di  Maria ,  etc. ,  Venise , 
1784  9  2  vol.  in-8**.  Cet  ouvrage  fui 
attaque  dans  une  Lettre  publiée 
8OU8  ce  titre  :  Bpistola  parennetica 
di  Lamindo  Pritanio  redipit^o  , 
et  à  laquelle  Xiguori  répondit  par 
ce  petit  livre  :  Risposta  cid  un  au- 
tore  ,  che  ha  censurato  il  libro  del 
P,  D.  Alfonso  de  Liguori  aotlo 
iltitoU  Glorie  di  Maria,  etc.  XIII. 
Opérette  spivituali  ,  ossia  ^amor 
delC  animcy  e  la  visita  al  SS.  sagra- 
mentOy  Venise,  1788,  2  vol.  in- 
1 3.  XIV.  Discorsi  sacro  -  marali 
per  lutte  le  domeniche,  dell*  anno  , 
etc. ,  V«aise  ,  1781 ,  iu  -  /f^.  XV. 
Jstoria  di  tutte  teresie  colle  loro 
confutazioni  y  Venise,  1773,  5  vol. 
in-S®.  XVI.  Vittorie  dé  marlirij 
ossia  la  vita  di  moltissimi  santi 
martiri ,  Venise,  1777 >  9  vol.  iu- 
12.  XVII.  Opéra  dogmatica  contro 
gU  eretici  pretesi  riformali  ,  ^e  - 
ni«ey  1770. 

*  LIGUOHQ  (  Octave),  ecclésias- 
sîastique  d'un  mérite  distingua  et 
littérateur  très  -  malheureux  ,  né 
eu  16B0  à  AvecHi ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  fut  évêque  de  cette  ville. 
Ayant  cherché  inutilement  dans.les 
papiers  de  son  oncle,  évêque  comme 
lui ,  mort  à  Borne  ^  un  ouvrage  qu'il 
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^oyoit  y  trouver,  il  le  vit  l^ientÀt  ex- 
posé dans  la  boutique  dun  libraire, 
et  imprimé  sous  le  nom  d'un  certain 
Siro  da  Piacenza,  franciscain  ré- 
formé. Il  voulut  couvrir  de  honte 
le  plagiaire  ,  et  publia  à  cet  effet 
un  écrit  intitulé  Lira  politica. 
Mais  le  franciscain  débouté,  loin 
de  rougir  de  son  plagiat,  cria  à  la 
calomnie,  et  ht  mettre  en  prisou 
Liguoro,  trop  enthousiasle  de^  la. 
gloire  de  son  oncle.  A  peine  eut-on 
brisé  ses  fers ,  qu'il  publia  une  Let-» 
tre  contre  le  moine  franciscain ,  qui , 
par  ses  intrigues  ^  parvint  encore  à 
le  faire  enfermer.  Sa  mauvaise  des- 
tinée le  réservoit  à  des  malheurt 
plus  grands.  Il  fut  assassiné  en  1 720^ 
par  ses  neveux  avides  de  sa  suc^ 
cession.  On  a  de  lui,I.  P^eridica^ 
laconicalstoria  diErcolanensCy  seu 
Eraclea,  etc., Gênes  ,1720,  II.  La 
sacragarafralacitlà  diNapoliy  e 
S.  Gennaro ,  etc.  Venise,  1711.  III 
Ristretto  istoricodelt  origine  degli 
abitantidella  campagna  di  Roma  ^ 
de*  suoi  rè,  consoli,  dittatori,  me" 
daglie^gemme,  d'Ottapio  Liguoro, 
aggiuniouiuncatalogq  degli  autori, 
càe  hanno  finora  scritto  sopra  h 
medaglie  délie  famiglie  e  impera^ 
tori  romani,  sesta  edizione ,  cor-" 
retta ,  ed  accresciuta,  Rome  ,1755, 
in~8^.  Cette  édition  n'est  pas  une 
simple  réimpression  ;  le  P.  Galeotti 
leurichit  dé  recherches  savautcs 
et  choisies  ,  en  retoucha  le  style  et 
le  rendit  plus  clair. 

LIGURINUS.  royezOemuTERy 
n^JI. 

*  ULBURNE  (  John  ) ,  célèbre 
enthousiaste  anglais,  élevé  dans  les 
principes  des  puritains ,  s'étoit  fait 
remarquer  dès  sa  jeunesse  par  son. 
audace  contre  le  gouvernement,  et 
sa  résolution  à  tout  braver.  Envoyé 
en  Hollande  pour  les  intérêts  de  sa 
secte ,  il  en  revint  chargé  de  libelles, 
qu'il  distribua  avec  profusion.  Ou 
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l'arrêta  ;  il  fut  ceiidamaé  ^  ffAiêtï , 
itu  fouet ,  à  une  amende  et  â  )a  pri- 
son [Mir  la  chambre  ëtoilée  ,  qiÀ  ie 
fil  baiUo&ner  ëtaut  au  pik>n  ,  pour 
arrêter  ses  invectives  contre  la  ty- 
rannie des  ëvèques.  Il  parut  à  la  tête 
4e  plusieurs  insurrections  de  la  po- 
pulace, et  sut  incendier  les  esprits 
"par  ses  libelles.  Tour  h  tour  accusa-' 
teur  et  accuse ,  il  s'enrichit  des  dé- 
pouilles de  ses  victimes  qu'il  se  fit 
adjuger  ,•  et  s'est  rendu  càèbre  par 
des  crimes  trop  semblables  à  ceux 
dent  nous  avons  ëtë  teraoinS  pour 
que  nous  osions  les  retracer.  II 
éteit  y  dit  Wood  ,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  voue  à  l'esprit  d'opposi- 
tion ,  grand  amateur  de  nouveautés 
«t  de  disputes,  toujours  violent  et 
exagéré  dans  ses  expressions,  et  par- 
vint aisément  à  devenir  Tidole  des 
ftfctieux.  Sous  tonte  espèce  de  gon- 
vernemenl  il  n'eût  jamais  ëtë  qu'un 
brouillon.  Il  se  couvrit  souvetitdu 
voile  de  la  religion,  fut  l'un  des  chefs. 
de  bande  parmi  les  iriveleurs,  un 
giand  promoteur  de  projets ,  réfor- 
maleur  obstiné  de  l'état,  et  si  que- 
relleur, qu'on  dUoit  de  Inique  si 
John  Lilb«irne  eût  été  seul  dans  le 
monde ,  Lilburne  et  John  n'auroient. 
pu  jamais  être  d'accord,  il  mourut 
en  i657  ,  à  49  ans. 

LILÎENTAHL  (Michel),  de 
Facadémie  d«>t  sciences  de  Berlin , 
professeur  honoraire  de  celle  de  Pé^ 
ter6l)ourg  ^  né  é  Liebsladt  en  Prusse 
Tan  16S6  ,  sélablil  à  Kœnisberg  , 
o\\  il  fut  pasteur  et  professeur  jus- 
qu'à sa  mort, arrivée  eu  t7^o.  Ou 
a  de  Uii^  1.  Acta  Borussica  eccle^ 
siasfica  ,  ciuifia  ,  litterëria ,  5 
vol.  lï.  Plusieurs  bonnes  Disser- 
tations académiques.  IIL  Se/êcla 
historica  et  litterarià  ^  1716  et 
1719,  a  vol.  in- 8**.  IV.  De  ma- 
eàiauelismo  lUterarh,  '  7  »  5 ,  in-8**. 
Cet  ouvrage  roule  sur  les  petites 
ruses  dont  les  gens  de  lettres  se  ser- 
vent pour  se  fiiire  un  nom.  V*  An- 
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Hoiûtioneè  in  StntPii  intràducHh-' 
nem  ad  notitiam  rei  litlerariee. 
Ces  écrits  sont  pleins  de  savante» 
recherches.  ^ 

*  I.  LILÏO  (  Zacharie  ) ,  chanoine 
régulier  de  Saint -Jean- de -Latran 
et  évèque  titulaire  de  Sébastt  en 
Arménie ,  né  à  Vienne  dans  le  iS* 
siècle ,  a  donné  Orhis  hreviarium , 
Florence ,  149$ ,  adressé  à  Mattlhhni 
Bosso,  Véronnais.  Ce  livYe  a  été 
traduit  par  François  Baldelii  avec 
l'addition  de«  noms  modernes:  - 

+11.  ULIO  ou  kîJorsTOs  Jjclvb% 
(  Louis  ) ,  célèbre  astronome  et  mé- 
decin de  Rome  ,  employé  par  le 
pape  Grégoire  XIII  à  la  réforraatioa 
du  calendrier ,  a  publié  un  ouvrage 
sur  ce  sujet ,  intitulé  De  Epactis, 
yoyes  6RiGOi&£  XIII. 

*  LILLE  (  Christian),  né  à  Ln 
Haye  en  1794,  étudia  la  philoso- 
phie et  la  médeeitteà  Leyde,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur;  et  peu 
après  succéda  à  Camper  dans  la 
chaire  de  médecine  et  de  chimrgie 
à  Grontngue.  Lille  dut  cette  dis- 
tinction aux  talens  diitmt  il  aroit 
fait  preuve  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé TracîatHs  de  palpitatione 
cordisy  quem  prœcedit  prascisa 
cordis  Aisioria  pàysiologica  ;  cui-^ 
que  pro  coronfide  aâdita  monita 
quœdam  generalia  de  ùrieriattim 
puUus     intermUsione ,    ZwoUe, 

1755,  in-8*.  *  On  trouve  dans  ce 
Traité  des  remarques  physiologiques 
et  pathologiques  sur  l'action  du 
cosur ,  qui  prouvent  que  leur  airteur 
a  voit  des  connoissances  très-étendues 
de  la  théorie^'  et  uâ talent  singulier 
penr  l'observalton. 

t  LlIliOt  George  ) ,  auteur  dra- 
matique anglais ,  joaillier  de  profes- 
sion, né  en  i6^5,  dans  le  voisi- 
na^ de  Londres  ,  se  partagea 
avec  fuccè»  etUve  le»  «oins  de  soa 


LiLL 

coxnmetoe  «t  la  culture  des  Utixe$, 
Persuadé  que  leurs  travaux  ne  doi- 
vent teudre  qu'au  progrès  de  la  ver- 
tu ,  de  la  morale  et  de  la  religion , 
il  chercha  dans  ses  compositions 
théâtrales  à  prouver  que  les  mal- 
heurs domestiques  et  les  maux  wi 
résultent  dans  les  familles  du  dé- 
sordre des  mœurs  peuvent  émou- 
voir et  intéresser  les  spectateurs  aussi 
puissamment  que  les  mallieurs  des 
princes  et  des  héros  de  l'antiquité. 
Li^o  se  forma  ainsi  un  genre  à  lui 
qui  a  eu  parmi  nous  des  délenseurs,%t 
trouvé  dans  Diderot  tout  à  la  fois 
un  apologiste  et  un  imitateur.  Les 
pièces  deLillo,  George  Barnevelcit , 
traduit  en  fraisais  par  Tabbé  Brute 
de  Loirelle ,  Londres  et  Paris^  1763) 
in-i  3  ;  la  Fatale  curiosité ,  et  jir- 
deu  de  levsrsham  (le  Marchand  de 
Londres  ) ,  iouies  calquées  sur  ce 
plan  et  fondées  sur  des  histoires 
connues ,  ont  fai^  peut-être  verser 
plus  de  larmes  que  les  tragédies 
héroïques  d'Alexandre-ie- Grand  ; 
AU  Jbr  Love  GTout  pour  l'a- 
mour) ,  etc.  IMais  on  reproche  avec 
quelque  fondement  à  Lilk>  déporter 
le»  passions  de  ses  personnages  à 
U4  degré  d'expression  qui  semble 
outré  y  et  de  leur  prêter  un  langage 
fort  au-dessous  du  rang  qu'ils  sont 
censés  occuper  dai^s  la  soaété.  Lillo 
motirut  en  1739 ,  âgé  de  de  47  ans  ; 
et  la  dernière  édition  de  ses  ouvra- 
..gea  >  imprimés  et  recueillis  par 
T.  Davies,  est  de  1775,  en  3  vo- 
lumes in-iâ.  Voici  ce  que  dit  de 
lui  Henri  Fieldiug  dans  le  temps 
où  il  mourut  :.«  LiUo  connoissoit 
parfaiteme^it  le  cœur  humain  ;  il 
dédaigna  la  flatterie  et  les  vijs 
niojeiis  par  lesquels  on  parvient  à 
•e  Uer  areç  les  grands.  11  avqit  l'es- 
prit d*un  ancien  Romain  et  la  pu- 
reté d'un  chrétien  du  premier  âge. 
Satis£ût  deJU  ibr^nne  n^iocre  dont 
sou  éWL  le  faisoi(  jouir  ,  il  fut  plus 
heureux  qu'on  ne  Tes^  quelquefois 
avec  de9tfichessçSj|>lu«/Couaidéraji;les. 
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Lillo  fut  le  meilleur  des  hommes^ 
et  les  regrets  de  sa  perte  ont  élé 
proportionnés ,  parmi  ceux  qui  l'ont 
connu  au  degré  d'mtimité  dans 
lequel  ils  avoient  vécu  avec  lui.  9> 

t  J.  LiCLY(WiUiam),  célèbre 
aetrolog^ie  anglais,  né  eu  1603  dans 
le  comté  de  Leicester,  de  parent 
pauvres ,  vint  s'établir  à  Londres  eu 
i6aô  en  qualité  de  domestique. 
Quatre  ans  après ,  le  maitre  qu'il 
servoil  étant  mort ,  il  épousa  ]sk 
maîtresse  qui  vivoit  avec  lut ,  et  dont 
la  fortune  de  1000  livres  sterling 
{  environ  32,000  fr.  )  assura  l'indé^^ 
pendance  de  Lilly  et  le  mit  à  portée 
de  faire  valoir  Ifsprit  subtil  dont  il 
étoit  doué.  11  fréquenta  les  assemblées 
des  puritains,  se  livra  à  l'étude  de 
l'astrologie  spus  la  direction  d'un 
ministre,  homme  de  mauvaise  vie, 
du  comté  de  Leicester ,  et  donna  un 
échantillon  de  ses  progrès  en  pu- 
bliant Y  Horoscope  malheureux  du 
roi  Charles  au  moment  où  il  fut 
couronné  roi  d'Ecosse,  eu  i653.  Un 
ouvrage  manuscrit  de  Corneille  A- 
grippa,  intitulé  jirs  notoria ,  lui 
étant  tombé  entre  les  mains  ^  il  J 
puisa  avec  beaucoup  d'avidité  la  doc- 
trine du  cercle  magique  de  l'évo- 
cation des  esprits ,  et  s'en  imbut  au 
point  dé  se  croire  l'un  des  favoris  les 
plus  puissans de  l'ange  Salmonée,  et 
en  corre&poudauce  très -particulière 
avec  Salmael  et  Malchidaël,  leb  deux 
anges  protecteurs  de  l'Angleterre. 
LiUy  alors  ne  traita  plus  qu'avec 
dédain  l'art  de  retrouver  les  effet» 
volés  ou  perdus,  prit  un  vol  plu» 
élevé ,  et  s  attribua  hnutemeut  le  don 
de  prophétie  et  de  divination  qu'il 
sut,  faire  valoir  à  son  profit.  Sa  ré- 
putation s'accrut  à  tel  poiut  que 
Bamsay,  horloger  du  roi,  informé 
qu'il -y  avoit  un  trésor  considérable 
eifoui  dans  le  cloîtire  de  l'abbaye  de 
Westminster,  et  ayant  demandé  la 
peripission  d'en  faire  la  recherche  h 
l'aide  ,  de  la  baguette  divinatoire  , 
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Toulut  se  procurer  TassistanGe  de 
Lilly  et  d'un  nommé  Scot,  exercé  à 
se  servir  de  la  baguette.  Ils  se  ren- 
dirent de  nuit  dans  le  cloître  suivis 
d*uue  trentaine  de  personnes^  et 
s*étant  arrêtés  à  Tendroit  où  ils  cru- 
rent que  devoit  être  le  trésor,  on 
creusa  à  la  profoudeur  de  six  pieds, 
où  on  ne  trouva  qu'un  coffre  trop 
léger  pour  sali.<>faire  leurs  recher- 
ches; ou  le  porte  sans  Touvrir  à 
Vabbaye,  lorsqu'au  même  moment 
il  s'élève  unjorage  affreux  ;  on  croit 
entendre  s'ébranler  les  voûtes  de  l'é- 
glise, Tair  mugit,  le  tonnerre  gron- 
de ,  les  cierges  et  les  flambeaux 
s'éteignent,  il  n'en  reste  plus  qu'un  ; 
Scot  épouvanté  pâlit  et  perd  la 
parole  jusqu'à  ce  que  Lilly,  voyant 
apparemment  approcher  la  Bu  de 
l'orage,  s'applique  à  chasser  les  dé- 
mons; le  calme  renaît,  chacun  re- 
tourne chez  soi  rassuré,  et  le  rusé 
magicien  ne  manque  pas  d'attribuer 
à  la  trop  grande  quantité  d'asslstâns 
le  peu  de  succès  d'une  opération  qui , 
prétend  -  il ,  en  thèse  générale  ,  ne 
peut  réussir  que  dans  le  plus  grand 
secret  et  entre  les  mains  d'opérateurs 
intelligens  et  instruits  à  fond  de  ce 
qu'ils  doivent  faire.  Lilly  devenu 
veuf  s'étoit  remarié,  a  voit  acheté 
plusieurs  maisons,  et  s'étoit  choisi 
une  compagne  dont  le  caractère  dif- 
ficile et  la  conduite  le  rendoient  très- 
malheureux  ;  il  se  retira  dans  le 
eomté  de  Surrey  jusqu'à  ce  que 
Toyant  encore  briller  quelques  espé- 
rances de  fortune,  il  revint  à  Lon- 
dres où  il  publia  en  ]  6^4  un  ouvrage 
intitulé  Merlini/s  ^ng/icus  junior^ 
et  d'autres  //V/i8^  d'astrologie.  Après 
la  bataille  de  Naseby ,  Lilly,  qui  avoit 
suivi  le  parti  du  roi,  se  dévoua  en- 
tièrement aux  intérêts  du  parlement; 
et  le  général  Fairfax,  dont  lequar- 
lier-géuéial  étoit  alors  à  Windsor , 
le  fit  appeler  ainsi  queBooker,  autre 
astrologue,  pour  leur  recommander 
les  intérêts  de  la  parole  de  Dieu, 
de  la  bonne  cause  et  de  l'armée,  qu'il 
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commandoit;  cette  entrevue  avec 
le  général  paroi t  avoir  eu  pourcause 
des  soupçons  de  l'attachement  de 
Lilly  à  la  cause  du  roi ,  fondés  sur  ce 
que  trois  mois  auparavant  le  mo- 
narque  ,  alors  sous  la  garde  de  l'ar- 
mée à   Hamptoncourt ,    lui  avoit 
député  mistriss  Whorwood  pour  sa- 
voir de  lui  quel  poiirroit  être  l'asile 
où  il   se  retireroit  en  sûreté  jus- 
qu'au moment  où   il    pourroit  se 
montrer  ;  mais  le  roi  étoit  parti  la 
nuit  même  où  il  attendoitla  réponse 
de  Lilly,  pour  se  rendre  à  Haumond 
dans  l'ile  de  Wight.  Trois  ans  après, 
par  le  ministère  de  la  même  dame 
et  pendant  sa  détention  an  château 
de  Carlebrook,  il  fil  consulter  Lilly 
sur  le  projet  de  s'éehapper   de  sa 
prison;  notre  magicien  lui  envoya 
une    scie    très  -  arttstement    faite 
pour  en  couper  les  barreaux ,  et 
une  provision  d'eau-forte  ;  le  projet 
tenté  d'abord  avec  succès   échoua 
tout-à-fait.  Un  troisième  message 
de  mistriss  Whorwood  auprès  de 
Lilly  eut  bientôt  après  pour  objet 
la  nomination  des  commissaires  du 
parlement  qui  dévoient  traiter  avec' 
le  roi.  D'après  son  thème  astrologi- 
que,  Lilly  annonça  le  jour  où  les 
commissaires  arriveroient ,  indiqua 
l'heure  où  le  roi  devoit  les  rece- 
voir ,  lui  conseilla  de   signer  les 
articles  qui  lui   seroient  proposés 
aussitôt  que  lecture  en  auroit  été 
faite,  et  de  ne  pas  perdre  uu  mo- 
ment à  revenir  avec  les  commis- 
saires à  Londres ,  d'où  l'armée  étoit 
encore  éloignée  et  où  le  peuple  étoit 
violemment  indisposé  contre  le  par- 
lement. Charles  promit  de  suivre 
ce  plan  ;  mais  lord  Say  l'en  détourna. 
Notre  astrologue  n'oublia  pas  aés 
intérêts  eu  continuant  à  servir   le 
parti  parlementaire  ;   il   se  fil  lar- 
gement payer  et  reçut  des  sommé» 
coiïsid érables  t)our   des  renseigne- 
mens  sur  les  afîkires  de  France  qu'il 
avoit  eu  l'adresse  de  se  procurer  par 
des  personnes  attaclrëes  au  servie» 
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cTun  secrétaire  d'e'tat.  Il  employa 
deux  ans  à  donner  publiquement  des 
leçons  d^astrologie  et  échappa  aux 
poursuites  du  parlement ,  qui  lui  re- 
prodioit  d'avoir  dit  dans  im  de  ses 
Abnanachs  «  que  son  pouvoir  re- 

Coit  sur  des  bases  fragiles.  »  Dans 
années  qui  suivirent  ^  il  fut  ho- 
noré d'une  chaîne  et  d'une  médaille 
d'or  dont  le  roi   de  Suède  lui    iil 
présent  pour  prix  des  éloges  qu'il 
hi  avoit  prodigués  dans  le  même 
Mmanach,  Après  la  restauration, 
lÀWj  se  retira  à  Hot-sham ,  où  il  avoil 
acqtris  un  domaine ,  et  y  exerça  la 
médecine  et  Tastrologie  jusqu'à  Té- 
poMe  de  sa  mort  en  1681.  On  peut 
se  former  une  idée  de  la  tournure 
d'esprit  de  cet  bomme  singulier  par 
k  titre  et  la  li^te  de  ses  ouvrages 
dont  voici  l'énuméràtion.  I.  Merli- 
nm  Anglicus  junior.  IL  yue  ^ur» 
naturelle.  111.  La  Prophétie  du  roi 
Mmc.  IV.  Merlin, prophète  d'Jn- 
g(eierre  y   tous   quatre    publiés  eu 
1644.  V.  L»e  Messager  des  étoiles , 
1649.  VI.  Recueil  de  prophéties  \ 
iG^.   VII.    Commentaire   sur  la 
proëÀétiedu  roi Blûnc.ym,  L'Js- 
trmogie  chrétienne ,  1647.  C'est  le 
l«3t(e  de  ses  leçons.  IX.  La  Catas- 
trophe du  monde.  X.  Trithème ,  ou 
h  Monde  gouverné  par  la  prési-^ 
dence  des  anges.  XI.  Discours  sur 
ièê  trois  soleils  vus  dans  P hiver  de 
1647  en  1648.  Xl\.  Observations 
ntr  la  pie  et  la  mort  de  Charles  I  ^ 
eCe. ,  elc.  Nous  ne  nous  somiUes  per- 
■lî» ces  détails,  peut-être  trop  longs, 
•or cet  bomme  singulier,  que  parce 
f«1is  échappent  à  l'histoire  à  la^ 
^«eHe  cependant  ils  appartiennent 
^odqnefoîs ,  et  parce  qu'ils  présén- 
fttatnn  tableau  assez  naïf  de  Tesprit 
dht  temps ,  de  la  crédulité  des  grands 
«t  de  l'adresse  joumakère  des  intri- 
subalternes. 


^  IL  LÏIXY,  ou  LTixy  (  John  ), 
wi  vers  i655  dans  les  dunes  du 
«Muté  de  Kent  /  iinit  ses  études  à 
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Cambridge,  et  vint  à  la  cour  sous 
le  règne  d'ÉHzabeth  ,où  il  eui  quel* 
que  temps  l'espérance  de   la.  place 
d'intendant  des  menus  plaisirs  qu'il 
n'obtint  pas.  Il  s'adonna  à  la  poésie 
et  a  laissa  neuf  Pièces  de  théâtre 
fort  estimées  de  son  temps  et  dont 
l'énuméràtion    se   trouve   dans   la 
Biographie    dramatique     anglaise. 
Lilly.,    célèbre     par    son    projet 
de  r«^forme  de  la  langue  anglaise , 
publia  dans  cette  vue  un  ouvrage 
intitulé  Euphœus  and  J^is  England 
dont  Tobjet  ëtoit  d'ofiFrir  uu  modèle 
de  la  langue  anglaise  purifiée  et  ré- 
formée. Ce  livre  eut  un  succès  ex- 
traordinaire,  et  VEuphuisme  prit 
tant   de  faveur  à  la  cour,  qu'une 
dame  qui  n'auroit  pas  parlé  ce  nou- 
veau langage  eût  paru  ridicule.  On 
auroît  eu  une  grande  obligation  à 
Lilly  s'il  fût  parvenu  à  épurer  la 
langue  anglaise  et  à   y   introduire 
d'heureux  changemens;  mais  sa  ten- 
tative trop  légèrement  conçue  n'a- 
boutit qu'a  introduire  lafiFectationla 
plus  ridicule.  Le  style  d'Ëuphaeus 
ne  préseule  que  Texcès  d'une  absurde 
pédanterie  à  laquelle  le  plus  mau- 
vais goûtdonuoit  une  vogue  passa- 
gère. Il  mourut  en  1600. 

t  IIL  LILLY  (  William  )  , 
grammairien  ,  né  à  Oldham  dans 
le  Hampshirè  vers  1466  ,  fil  un 
voyage  de  piété  à  Jérusalem ,  et  à 
son  retour'  séjourna  dans  Tile  de 
Rhodes  pour  s'inslmire  dans  la  lan- 
gue grecque  auprès  de  quelques  sa- 
vans  qni  s'y  étoient  relires  sous  la 
protection  des  chevaliers  après  la 
prise  de  Cousiantinople.  Il  vint  en- 
foui te  à  Home  se  perfectionner  dans 
cet|e  étude  sons  Jean  Sulpilius  et 
Pomponms  Sabinus.  I)e  retour  en 
Angleterre,  il  y  jouit  d'une  grande 
repu  ta  (ion,  et  fut  le  premier  maître 
de  1  école  de  Saint-Paul  de  Londres 
fondée  en  10 10  par  le  docteur  Çolel. 
Il  compta  parmi  ses  élèves  plusieurs 
hommes  distiuguës  par  leur  savoir^ 
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tels  que  Tliomas  Lupset,  sir  Âa- 
toîue  Oenny,  sir  Guillaume  Paget , 
John  Leland,  etc.  Il  mourut  de  la 
pesle  à  Londres  en  i5a9,  âgé  de 
54  ans.  Ou  a  de  lui ,  I.  Une  Gram- 
maire iatine  ,  louée  par  Erasme 
qui  en  a  revu  la  sjntaxe.  II.  La 
traduction  latine  de  quelques  épi- 
grammes  grecques  faites  eu  société 
avec  Thomas  Morus ,  imprimée  à 
Bàle ,  Frobeniiis  ,  en  1 5 1 8  ,  '  réim- 
primée  en  1673  dans  la  même  ville, 
et  quelques  autres  Ouvrages  d'éru- 
dition dont  le  fond  est  trop  peu  in- 
téressant pour  en  faire  la  nomen- 
clature. 

*  IV.  LIU.y  (  George  ) ,  fils  aîné 
di)  précédent,  commença  ses  études 
à  Oxford  et  les  tiuit  à  Rome  sous  la 
protection  du  cardinal  Polo  :  il  s'y 
rendit  recommandable  par  lescon- 
noissances  qu'il  y  acquit.  A  son  re- 
tour en  Angleterre,  il  obtint  un  ca- 
nonicat  dans  l'église  de  Saiut-Paul 
et  ensuite  une  prébende  à  Canior- 
béry.  On  lui  doit  la  première  Carte 
exacte  de  la  Grande-Bretagne.  Lilly^ 
mort  eu  1 559 ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages.  I.  Anglorum  regum  c/iro*- 
nices  epitome^Vem^ej  i5/|8;  Franc-* 
fort,  i565;  Bàle,  1577.  11.  Etogîa 
viroruin  Ulustrium^  J^Sg^  in-S**^ 
m.  Catalogua,  siue  séries  pontiji-^ 
eum  Homanorum  ;  et  a  laissé  en  ma* 
Huscrit  la  P'ie  de  Vèpêque  Tislîer 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  d^ 
la  société' royale. 

tt.  LiniBORCtt(  Philippe  de), 
théologien  remontrant  ^  né  ^  ^ms* 
terdam  en  i65o  d'une  bon^ie  famiUe; 
ministre  à  Gbude  en  1657  ,  puià 
à  Amsterdam  en  1667,  obtint  U 
même  année,  en  cette  ville,  la  chaire 
de  théologie ,  qu'il  remplit  avec  ipi« 
réputation  extraordinaire  jusqu  a  stt 
Inorl,  arrivée  le  dernier  avril  1712. 
Il  eut  )>eaucoup  d'amis  parmi  les  sa-* 
vani  de  son  payis  et  des  pays  étran-* 
gers.  Son  caractère    éloit  franc  et 
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sincère  ;  mais  sa  douceur  6toît  à  ts 
franchise  ce  qu'elle  auroit  pu  avo^' 
de  trop  rude.  Grave  sens  mordue 
et  sans  tristesse,  civil  sans  afPecia- 
tion ,  gai  lorsqu'il  falloit  l'être ,  il 
avoit  presque  tontes  les  qualités  dti 
cœur.  Il  soufTroit  sans  peine  qu'oa 
ne  fût  pas  de  son  avis ,  excepté  lora« 
qu'il  s'agisBoit  de  l'Église  romaine  , 
contre  laquelle  il  avoit  des  ^^ès^^ùr 
tions.  Limborcli  savait  parfaitement 
lliistoire  àe  sa  patrie ,  et  Wn  exc^- 
lente  mémoire  lui  en  rappeloit  les 
plus  petites  circonstances.  Ou. a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés  des 

rrotestans  ;  les  principaux  sont. 
Arnica  coUatio  de  veri.tale  reli" 
gionis  càrisùanœ  cum  erudito  jùr^ 
dœe  ,  in  - 1 3  ;   excellent  morceau 

Eour  cette  partie  de  la  théologie, 
'édition  de  Goude,  io-4°»  ^^^7? 
n'est  pas  commune*  On  en  a  fait  une 
à  Baie ,  in-Ô°,  1740.  Le  juif  avec  le* 
quel  Limborcb  eut  cette  conférence 
est  Isaac  Orobio  de  Se  ville,  qui  n'a- 
voit  proprement  aucune  religioâ. 
Les  objections  singulières  qu'il  fait  à 
son  adversaire  ont  fait  rechercher  le 
livre  de  Limborch  par  les  incrédules 
mêmes.  Le  ton  que  les  deux  dispu- 
teurs  prennent  est  doux  et  hounêtf , 
si    l'on    excepte    les    sorties    que 
Limborch  fait  contre  les  catholiques. 
Il  y  joignit  un  petit  Traité  contre 
Uriel  Acosta ,  déiste  portugais^  qui 
prétendoit   que   la    religion  natu- 
relle est  la   seule  qui  soit  vraie. 
Limb||rch    réfute     ses     argumen» 
avec     beaucoup    de    solidité.    U. 
Theohgia  (^ristiana  ad  prAxint 
pietatis  ac  promolionem  eàristin'' 
nos  uniçè  direcla^  Amst^ ,  1686» 
in-4°-  C'est  le  premier  corps  de 
théologie  des  remontrans  qui    ait 
paru  imprimé  ;  il  fut  reçu  avec  em- 
pressement par  la  secte ,  et  eut  suc- 
cessivement quatre  éditions ,  dont  la 
dernière  et  la  plus  ample  est  ceOtt 
d'Amsterdam,    171 5  ,    in-folio. 
III.  Hiatoria  inquisitionis  ^  hxo^^ 
terdam,  1692,  ia-fol.;  pleine  de 
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KC^rcliefi     curieuses    et    accom- 
pagnée de  toutes  les  sentences  pro- 
noncées par  ce  tribunal  depuis  1 307 
jnsqu'en    iSa3.   Quoiqu'en   général 
Limborch  n'afiiche  pas  la  passion , 
on  voil. qu'il  a  puisé qu£if|uefois  dans 
àe$  auteurs  qui ,  ayant  été  maltraités 
par  Truquisition.,    ne  doivent  pas 
être  crus  en  tout  sur  les  extrêmes 
ri^eurs  qu'ils  lui  attribuent.  Cet 
ouvrage  a  été  depuis  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  IV.  Un  Commentaire  sur 
ies  actes  des  apÔtres  et  sur  les  ép(- 
tres  aux  Romains  et  aux  Hébreux 
qui  parut  en  1711 ,  et  que  sa  mort 
l*empêcha  d^achever.  V.  Limborch  a 
été  aussi  l'éditeur  de  la  plupart  des 
ouvrages.du  fameux  E^piscopius ,  son 
^rand-oncle  maternel,  des  écrits  du- 
quel il  avoit  hérité.,   et  dont  il  a 
écrit  la  J^ie  en  latin ,  imprimée  à 
Amsterdam ,  1701 ,  in-8°.  Il  a  donné 
aussi  avec  Chrét.  Hartsoeker  Epis- 
tolce  prœsiantium  tt  eruditorum 
ifirorum  ecclesiaiftlcœ  et  theologi- 
cœ ,  dont  la  dernière   édition   est 
d'Amsterdam,   1704,  in- fol.  Ces 
JeUres  offirent  Thistoife  de  la  colonie 
qufilesremontranshollandaisavoient 
formée  dans  le  duché  de  Sleswick , 
dû  ils  bâtirent  la  ville  de  Frédéric- 
^Udt. 

*IT.  LlMBORCH(Guillaume  Van), 
ancien  professeur  de  médecine  en 
l'université  de  Louvain  ,  au  17* 
•i^le,  connu  par  un  traité  de  ma- 
tièce  médicale,  intitulé  Medulla 
simplicium  ex  dodonœo  et  schro- 
âero,  Lovanii,  1693  ,  in-12  ;  Bru- 
iCellis,  1734  >  iii-3°- 

*  LIMBOURG  (Robert  de),  doc- 
teur en  médecine ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Bruxelles,  né  à  Thena, 
boui^  au  pays  de  Liège,  en  1754, 
mort  dans  le  même  lieu  en  1792, 
i^U  d^une  £amllle  qui ,  depuis  près  de 
trois  siècles ,  a  produit  plusieurs 
nv^cin^  très- versés  dans  leur  pro- 
ibiiQU ,  le  fit  de  Tétudo  un  plaisir 
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plutôt  qu'une  occupation ,  et  s'arirêta 
particulièrement  à  l'histoire  natu- 
relle. Etant  sur  le  point  de  partir 
pour  Montpellier,  pour  7  faire  set 
éludes  en  médecine ,  il  publia  une 
dissertation  sur  ce  sujet  :  Quelle  est 
V influence  de  tair  sur  les  végè-' 
taux'i  que  l'académie  des  belles- 
lettres,  sciences  et  arts  deBordeaus^ 
avait  proposé  pour  la  seconde  fois  ; 
et  Tan  1767,  il  remporta  le  prix, 
après  avoir  demeuré  quelque  tempt 
à  Montpellier,  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  le  1  a  août  1 760.  Associé 
en  1773  à  l'académie  impériale  et 
royale  des  sciences  et  belîes-letlrea 
de  Bruxelles ,  il  composa  diverses 
dissertations  qui  ont  été  insérée8[ 
dans  \t%  Mémoires  de  celle  compa- 
gnie ;  une  autre ,  où  il  propose  des 
vues  sur  l'hydraulique  ,  a  été  pré- 
sentée à  l'académie  des  sciences  do 
Paris,  qui  en  fit  une  mention  ho- 
norable, en  invitant  l'auteur  à  la 
perfectionner  ultérieurement.  II 
avoit  rassemblé  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  ,  qui ,  sans  être  vaste  ^ 
ni  en  apparence  fort  précieux ,  con- 
teuoit  des  objets  remarquables  pour 
un  observateur. 

t  LIMIERS  (Henri-Philippe  de>, 
docteur  en  droit,  et  membre  des. 
académies  des  sciences  et  arts ,  passa 
sa  vie  à  compiler  sans  choix  dts 
gazettes  ,  et  publia  ses  recueils  $(ous 
diSérens  titres,  L  Histoire  du  rè~ 
gne  de  Louis  XIV.  Amsterdam  ,j 
1717  ,  7  vol.  in-12.  U.  Annales  de 
la  monarchie  française  ,  1721  , 
iu-fol.  m.  Abrégé  chronologique, 
de  l'histoire  de  France  ,  pour  ser- 
vir de  suite  à  celle  de  Mézeray  y 
Amsterdam,  1727,  2  voL  in-12;, 
et  1728  ,  1  vol.  in-4°.IV.  Mémoires 
du  règne  de  Catherine  ^  impéra- 
trice de  Russie.  V.  Histoire  '  de^ 
Charles  XH,  roi  d^  Suède ,  6  voL 
m-13.  VI.  Annales  historiques  ^  3 
vol.  in -fol.  VIL  Traduction  dje 
Plaute ,  infidèlement  travesti,  Ams- 
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lerdiani  ,  1719,  10  vol.  în-i3.  On 
a  eucore  de  lui  une  version  fran- 
çaise des  Explications  latines  des 
Sierres  gravëes  de  Stosch ,  Ànister- 
am^  17^4»  iu'fol. 

LIMNiEÙS  (  Jean  ) ,  célèbre  ju- 
risconsulte allemand  ,  né  à  lène  en 
159a  ,  d'un  père  qui  professoil  les 
malliéma tiques  ,  fut  chargé  succes- 
âivemenlde  leducatiou  de  plusieurs 
jeunes  seigneurs,  avec  lesquels  il 
voyagea  dans  presque  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  Enfin  Albert , 
margrave,  de  Brandebourg,  qu'il 
a  voit  accompagné  en  France ,  le  fit 
son  chambellan  et  son  conseiller 
jprivé  eu  .  iGSg.  Limnaeus  exerça 
ces  emplois  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
eu  i663.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont  ,  I.  De 
jure  imperii  Rornano-Germanicl , 
Strasbourg  ,  5  vol.  in  ^.  C'est  umc 
compilation  fort  savante  ,  mais  assez 
mal  digérée.  II.  Corn  mon  tarins  ad 
bullani  auredm  ,  iu-4** ,  1666  ,  et 
Leyde,  1690.  Cette  dernière  édition 
est  la  meilleure.  îlï.  Capffulationtté 
imperatorum  ,  Leipsvck  ,  in  -  4°  * 
1691.  IV.  De  academiisy  iti-4'*« 
V.  Notitia  regni  Gallic ,  2  vol. 
in-4°.  Limnaeus  a  entassé  beaucoup 
d'érudition  dans  ces  di£Pé'^*us  ou- 
vrages f  mais  il  n'a  pas  eu  a^ez  de 
discernement  dans  le  chot&  des 
auteurs. 

t  1.  LIlVfOJON  DK  St.-Dtdier 
(Alexandre -Toussaint )  suivit,  en 
qualité  de  gentilhomme,  le  comte 
d' A  vaux  dans  sou  ambassade  de 
Hollande ,  et  se  fit  un  nom  par  sa 
profonde  connoissancc  de  la  poli- 
tique européenne.  On  en  a  des  preu- 
ves dans  V Histoire  des  négociations 
de  Nimègue,  Paris  ,1680  ,  in-12 , 
ouvrage  estimé  ;  et  dans  le  livre  in- 
titu'é  La  ville  el  la  république 
de  Venise ,  Paris,  1 680 ,  in- 1 2.  On 
a  encore  de  lui  LéC  Triomphe  her- 
métique ,   ou  La  pierre  pAih$o^ 
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phaie  piclorieuse  ,  ABUteîdajn  ;. 
1689,  in-8*.  Celle  dernière  pro- 
duction curieuse  ne  contient  que 
i53  pages;  mais  on  préfère  les 
deux  autres. 

t  II.  LIMOJON  DE  Saint-Didier 
(  Ignace-François  ) ,  neveu  du  précé- 
dent, co-seigneur  de  Venasque  et  de 
Saint-Didier ,  né  à  Avignon  en  1 668 , 
cultiva  les  poésies  provençale  et 
française  ,  et  réussit  assez  bien  dans 
Tune  el  dans  l'autre  ,  sur- tout  dans 
la  première.  Il  fut ,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  1^  Pindare  de  l'académie  des 
Jeux  Floraux ,  qui  le  couronna  trois 
fois.  L'académie  française  lui  dé- 
cerna aussi  ses  lauriers  en  1720  et 
1721.  Saint-Didier  ,  enhardi  par  ses 
succès  ,  voulut  s'élever  jusqu'au 
poëme  épique.  Il  publia,  en  1726  , 
in-8' ,  la  première  partie  de  son 
Clopîs  ,  qui  ne  fut  pas  suivie  d'une 
seconde.  Quoique  ce  poème  ren- 
ferma* quelques  vers  heureux  et  des 
beautés  de  détail ,  fensemble  de 
l'ouvrage  n'est  pas  bon.  C'est  à  tort 
qu  on  a  dit  que  Voltaire  avoit  copie 
Limojon  daus  «a  Heuriade ,  puisque 
le  Clovis  ne  parut  que  deux  ans 
après  la  première  édition  de  ce 
poëqie.  On  a  encore  de  lui  un  ou- 
vrage satirique  assez  insipide ,  mêlé 
de  verset  de  prose,  contre  La  Mothe, 
Fonlenelle  et  Saurin  ,  partisans  des 
modernes,  sous  le  litre  de  Voyage 
du  Parnasse,  Roterdam  ,  1716, 
in- 13.  Ces  trois  illuslres  académi- 
ciens y  sont  très-maltraités.  Les 
vers  et  la  prose  de  ce  Voyage  sont 
également  mauvais  ,  et  Fauteur 
trouve  le  secret  de  rendre  la  satire 
même  ennuyeuse.  Il  mourut  à  Avi* 
gnon  le  i3  mai  1759. 

t  LLMON  (  GeofTroi  de)  ,  contrô- 
leur des  finances  de  la  maison  d'Or- 
léans, uaquit  avec  un  esprit  souple  et 
adroit ,  qui  le  fit  se  prête*'  à  toutes  les 
circonstances.  Après  a  ^oix rédigé,  en 
1789,  les  instruclious  que  les  bail- 
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liages  de  Tapanage  du  duc  d^Orl^ans 
donnèrent  à  leurs  députes ,  après 
avoir  accepté  la  mairie  de  la  ville 
de  Ponl-rÈvêque  ,  el  avoir  envoyé, 
en  don  patriotique,  cent  quatre- 
vingt  "  deux  marcs  d'argenterie  à 
rassemblée  nationale,  il  sortit  de 
France,  et  devint  un  des  royalistes 
les  plus  décidés.  En  1796  il  publia 
un  ouvrage  pour  engager  le  roi  de 
Prusse  à  entrer  dans  une  coalition 
contre  la  France.  Limon  est  mort 
en  Allemagne  en  1799. 

LIMONA,  fille  d'Hyppomène, 
archonte  de  la  ville  d'Athènes  ,  se 
laissa  séduire  par  un  amant.  Son 
père,  irrité,  la  renferma  avec  un 
cheval  détaché  ,  en  défendant  qu'on 
leur  portât  aucune  nourriture  ;  bien- 
tôt l'animal  affamé  dévora  Limoua. 
Ovide  parle  de  cette  fin  tragique  dans 
son  poëme  intitulé  IbU. 

♦  LIMPRECHT  (  Jean- Adam  ) , 
né  à  Ereslau  ea  i65i ,  reçu  doc>- 
teur  à  Leyde,  voyagea  en  Angle- 
terre ,  en  France ,  en  Portugal  , 
en  Espagne  et  en  Italie,  pour  se 
perfectionner  dans  Tétude  de  sa 
profession.  De  retour  en  Allema- 
gne ,  tout  le  monde  demaudoit  ses 
soins  ,  mais  il  s'attacha  presque  ex- 
clusivement aux  ducs  de  Wurtem- 
berg -  Oelsen ,  dont  il  fut  premier 
médecin.  Enfin  ,  s'étant  retiré  à 
Berlin  ,  il  y  mourut  en  1735.  On 
a  de  Limpreclu  plusieurs  Observa- 
tions dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie impériale  des  curieux  de  la 
nature ,  dont  il  étoit  membre ,  sous 
le  nom  de  Fabius. 

fl.  LIN  (daint),8occesseur,  dit-on, 
de  saint  Pierresur  le  siège  de  Rome , 
Tan  66  de  Jésus-Christ,  gouverna 
l'Église  pendant  douze  ans  avec  le 
sèk  de  son  prédécesseur.  H  mourut 
en  78.  On  ne  sait  rien  de  certain , 
ni  sur  ta  wie ,  ni  sur  «a  mort. 

*  U.  LIN  (Jean  Vaa) ,  dit  Stil- 
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heid^  excellent  peintre  hollandais 
de  batailles,  tlorisso^t  vers  1667.  Set 
chevaux  sont  principalement  esti- 
més. Ou  voit  de  lui, à  Dresde ,  dans 
la  galerie,  trois  bons  tableaux  re- 
présentant un  Retour  de  chasse  , 
composé  de  plusieurs  figures  ;  une 
Escarmouche  de  différentes  nations; 
et  un  Cabaret  avec  une  femme  y  un 
Enfant  y  etc. 

fLÏNACRE  (docteur Thomas), 
savant  médecin  anglais  ,  né  à  Can- 
torbéry  vers  1460  ,  après  avoir 
fini  ses  éludes  à  Oxford  avec  dis- 
tinction ,  voyagea  en  Italie  pour 
se  perfectionner  encore,  et  accom- 
pagna Selling,  son  maître,  qui  fut  en- 
voyé eu  ambassade  à  Rome  par  Hen- 
ri VII.  Linacre  séjourna  à  Florence, 
où  il  acquit  une  parfaite  connois- 
sance  de  la  langue  grecque  sous  Dé- 
métrius  Chalcondyle  ,  et  se  perfec- 
tionna dans  la  langue  latine  sous 
Politien ,  au  point  de  surpasser  sou 
maître  lui-même.  Il  dut  cet  avan- 
tage à  Laurent  de  Médicis ,  ce  grand 
protecteur  des  lettres  ,  qui ,  charmé 
de  son  caractère  heureux  et  de  sa 
modestie ,  le  donna  pour  compagnon 
d'études  à  ses  eufans.  Linacre  vint 
ensuite  à  Rome  étudier  la  physique 
et  la  médecine  sous  HermolaiisBar- 
barus  ;  de  retour  en  Angleterre  ,  et 
reçu  docteur  à  Oxford ,  il  y  professa 
la  médecine ,  et  ne  tarda  pas  à  être 
appelé  à  la  cour  par  Henri ,  qui  le 
nomma  d'abord  précepteur  el  mé- 
decin du  prince  Arlhur  son  fils  ; 
bientôt  après  il  devint  médecin  de 
S.  M. ,  poste  qu'il  occupa  sous  Henri 
VIII ,  son  successeur.  Après  tant 
d'honneurs  accumulés  sur  sa  tète  , 
et  après  avoir  acquis  la  réputation 
d'exceller  dans  sa  profession  de  mé- 
decin ,  il  prit  tout  à  coup  la  réso- 
lution d'étudier  la  théologie  ;  il  s'y 
livra  avec  un  zèle  extrême  ,  et  s'y 
appliqua  le  reste  de  sa  vie.  Il  reçut 
les  ordres  et  posséda  successivement 
plusieurs  bénéfices  ou  diguilés  ec- 
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clësiastiques.   H  fut  prëbendfer  de 
Saiot-Etienne   dans  Weslminsler. 
On  prétend  qu'aprèa  avoir  lu   les 
5  ,  6  et  7®  chapitres  de  saint  Mat- 
thieu ,  il  jeta  avec  violence  le  livre, 
en  disant  :  Ou  ce  n'estpas  V Evan- 
gile y  OU  nous  ne  sommes  pas  chré- 
tiens. Ce  f\it  à  cette  occasion  qu'il 
voulut  s'adonner  à  la  théologie.  I.i- 
nacre  mourut  en    i534>   dans  les 
tourmeus  de  la  pierre  ^  et  fut  e^lerré 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul , 
où  on  lui  érigea  un  monument  en 
i557.  Fuller  dit  de  lui  qu'il  est  dif- 
ficile de  décider  laquelle   des  deux 
langues  latine  ou  grecque  il  possë- 
doit  le   mieux  ,  sll  étoit  meilleur 
grammairien  que  médecin,  plus  ha- 
bile littérateur  qu'excellent  homme. 
Ou  lit  dans  la  vie  d'Erasme  qu'il 
eut  le  mérite  d'être  le  premier  qui 
ait  donné  de»  leçons  de  grec  à  Ox- 
ford.  Freind  lui  attribue  la  gloire 
d'avoir  réveillé  le  goût  delà  lecture 
des  anciens  dans  sa  patrie ,  et  d'a- 
Toir  été  le  premier  en  Angleterre 
qui  ait  bien  entendu  dans  leur  lan- 
gue   originale  Aristote  et  Galien. 
Personne  n^eut  plus  à  cœur  que  lui 
les  progrès  et  l'honneur  de  la  mé- 
decine. 11  fonda  un  cours  de  cette 
science  dans  chacune  des  deux  uni- 
versités d'Oxford  et  de  Cambridge  ; 
mais  il  ne  borna  pas  là  son  zèle  : 
voyant  que  l'exefcice  de  la  méde- 
cine n'é  toit  que  trop  souvent  confié 
à  des  gens   sans  lettres  ou  à  des 
empiriques  sans  connoissances  ,  il 
crut  que  le  vrai  moyen  de  remédier 
à   cet   abus   étoit  d'encourager  les 
hommes  instruits,  et  de  concentrer 
le  pouvoir  de  permettre  l'exercice 
die  cet  art  salutaire  en  des  mains  qui 
ne  pu&sent  en  user  qu'avec  sagesse 
et   avec  connoissante.  11  fonda  le 
collège  des  médecins  de  Londres ,  en 
•ut  la  présidence  pendant  les  sept 
dernières  années  de  sa  vie ,  tint  les 
assemblées  chez  lui ,  et  légua  sa  mai- 
ton  au  collège  qui  l'occupe  encore 
actuellement.  Ou  a  de  lui ,  I.  De 
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emenftatâlatini  sermoni»strttclUrâ, 
Leipsick,  j54ft,  iu-8*.  Ut.  Galeni 
methodus  medendi ,  tn-8*.  lll.  Quel- 
ques autres  ouvrages  de  Galien ,  tra- 
duits du  grec  en  latin.  IV.  Rudi- 
menta  grammatices  ,  i535,  in-8*  ; 
et  d'autres  écrits  qui  sont  estimés 
des  sa  vans.  Son  style  est  pur,  mais 
il  sent  trop  ie  travail. 

t  LÏNANT  (Michel),  né  à  Loii- 
vicrs  en  1709  ,  fit  d'abord  de  bon- 
nes études  dans  sa  patrie,  ensuite 
ses  humanités  à  Rouen,  puis  sa 
philosophie  à  Paris.  L'ode  sur  la 
Création  qu'il  composa  au  sortir  du 
collège  fit  seusatiou ,  lui  procura  la 
protection  de  Voltaire  qui  le  reçut 
chez  lui ,  fournit  à  tous  ses  besoins , 
elfinit  parle  placerenqualitéde  gou- 
verneur auprès  de  M.  le  comte  du 
Chàtelet ,  fils  de  la  célèbre  marquise 
de  ce  nom  y  pour  laquelle  il  fil  ce 
quatrain* 

tJn  voyngrur  qui  ne  mentit  jaroait 
Passe  à  Circy,  l'âclmire ,  le  eontein])To. 
Il  crut  d'abortl  qne  c'étfvit  un  palais  ; 
Mais ,  Toycnt  Smilie  ,  il  dH  :  Ah  !  c'eH  na 
temple^ 

Linant ,  connu  alors  par  son  goût 
pour  \  la  poésie  noble  ,  dans  la- 
quelle il  eut  quelques  succès  éphé- 
mères ,  remporta  trois  fois  le  prix, 
de  l'académie  française,  en  1739, 
1740  et  1744*  L^  sï^Fl  de  1740 
étoit  :  Les  jccroissemens  de  la 
bibliot/tàque  du  roi.  Son  poëme, 
quoique  médiocre  ,  fut  applaudi  ; 
la  raison  s'y  montra  parée  avec  peu 
d'éclat  y  nmis  avec  assez  de  ua« 
blesse.  Le  sujet  qui  lui  mérita  la  der- 
nière coiiroiMie  étoit  :  Le^  progrès 
de  l'Eloquence  et  de  la  (  omédèe 
sous  le  rèfgne  de  Louis  XIV,  11  a 
aussi  composé  pour  le  théâtre  qu'il 
entendoit  asseoi  bien;  mais  il  aveitt 
plus  de  goût  que  de  génie.  Sa  versi^ 
fication  est  souvent  très«fQfible ,  et' 
il  ne  la  soignoit  pas  assez.  1^  tr^a- 
gédie   di*Alxàide,  qu'il  donna   eu 
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I745 ,  et  qui  eut  six  représeti talions , 
à  quelques  beaux  endroits.  Celle  de 
P^anda ,  reine  de  Pologne  ,  qu'il  fit 
paroitre  en  1 747  ,  et  qui  a  ëté  im- 
primée à  Paris  en  1751  ,  in  -  la  , 
esst  ronianesque  et  mal  écrite;  elle 
tomba.  Cet  auteur  a  fait  encore  des 
Odes,  des  Epftres,  lies  Eloges  du 
cardinal  de  Fleury  et  de  La  Faye  , 
et  a  mis  son  nom  à  la  préface  de 
Vëdition  de  la  Henriade  de  1739. 
Voltaire ,  son  protecteur  et  son  ami, 
lai  rendit  des  services  que  Linant 
célébra  dans  ses  vers.  Il  ne  tint  pas 
à  lui  que  Fauteur  de  là  Henriade  ne 
réponçât  à  sa  manie  antithéologi- 
qne ,  et  lui  prédit  tous  les  désagré- 
mens  qu'elle  répandroit  sur  sa  vie. 
Voltaire,  de  «on  côté,  lui  conseilleit 
d'aimer  un  peu  pliis  le  travail ,  de 
se  confier  moins  dans  sa  facilité ,  et 
de  faire  des  vers  pilus  difficilement. 
Linant  mourut  le  1 1  décembre  1 749. 

LINCK  ou  LINCKIUS  (  Henri), 
célèbre  juriscousuîte  du  17*  siècle, 
natif  de  Misnie ,  et  professeur  en 
droit  à  Altorf ,  laissa  un  Traité  du 
droit  des  temples  ^  où  il  y  a  des 
choses /Curieuses. 

*  LTND  pafôques) ,  médecin  an- 
glais, mort  ei^  1794  >  ^  publié',  ï. 
Essai  sur  les  moyens  propres  à 
conserver  la  santé  des  gens  de  mer, 
traduit  en  français  par  l'abbé  Ma- 
2^8  ,  Paris ,  i 768 ,  in-i  3.  II.  Traité 
du  scorbut  y  dont  on  aune  tfaduc- 
tion  française  par  Jacques  Savary, 
médecin,  Paris,  1746,  i756,  2  vol. 
in-li.  Ces  deux  ouvrages  renfier- 
ment  des  wxtt  nouvelles  qui  ne  sont 
pas  à  dédaigner  par  les  gens  de  lart. 

tUNDANUS  (Guillaume) ,  né  à 
Di^drec^t,  d'une  famille  distin- 
gua de  cette  ville,  et  qui  avoit  au- 
Uefets  possédé  la  seigneurie  de 
tÈfsé^ ,  bourg  submergé  en  1422, 
a^ec  71  autres,  exerça  l'office  d'iu- 
^iûteur  de  la  foi  dans  la  Hollande 
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et  dans  la  Frise  avec  sévérité.  L% 
roi  d'Espagne  Philippe  II  le  nomma 
premier  évêque  de  Ruremonde  en 
i563.  11  fit  deux  voyages  à  Rome, 
se  fit  estimer  du  pape  Grégoire 
XIII,  fut  transféré  à  l'évêché  de 
Gand  en  1.588,  et  mourut  trois 
mois  après ,  âsé  de  63  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
très'-estimés ,  dont  le  style  est  pur , 
quoique  véhément  et  un  peu  enflé* 
Les  principaux  sont ,  I.  De  optimo 
génère  interpretandi  Scripturas  , 
Cologne, *! 55 8,  in-8*.  H.  Tabulas 
analyticœ  omnium  kœreseon  /tujits 
sasculi.  III.  Panoplia  euangelica , 
Cologne ,  1590 ,  in-fol.  IV.  Psalte^ 
rium  petus ,  à  mendis  600  repur* 
gatum  et  de  grœco  afque  kebrdico 
fontibus  illustratum ,  Anvers.  V". 
On  lui  doit  aussi  une  édition  de  la 
Messe  apostolique ,  faussement  at- 
tribuée à  saint  Pierre  ;  elle  parut 
accompagnée  d'une  ufpologie  et  de 
Commentaires ,  à  Anvers  j  en  j  58q| 
in-8*;  et  à  Paris,  en  1591.  La  pr* 
mière  édition  est'  la  moins  com- 
mune. Ce  prélat,  non  moins  éclairé 
que  vertueux,  pos^oit  les  langues , 
les  PP.  et  radtiquité  -sacrée  et 
profane.  U  avo^t  d'excellens  princi- 
pes ije  tbéojogie  et  de  morale,  et 
autant  d'élévation  dans  l'esprit  que 
de  force  dans  le  raisonnement.  H 
eut  beaucoup  à  souffrir  dans  le 
temps  des  troubles  ;  mais  il  résista 
aux  ennemis  de  l'Église  et  de  l'Es- 
pagne. Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P. 
Arnold  Havensius ,  successivement 
jéftuite  et  chartreux  ,  dans  son  ou- 
vrage De  çreationenovorum  in  Bel- 
gio  episcopatuum ,  Cologne  ,  1609  , 
in^4*''  On  y  trouve  aussi  la  Vie  de 
Henri  Cuyckius ,  évêque  de  Rure- 
monde, et  on  a  donné  le  catalogue  ^ 
de  ses  ouvrages  à  Bois-le-Duc,  1 584, 
in-8*. 

*  LlNDEBORNdean),  curé  à 
Uirecht ,  et  pro vicaire  de  l'évêché 
de   Deventer,   où  il  uaqnit  vers 

lO 


i46 


LIND 


i63é,  remplit  toutes  les  fonctions 
d'un  pasteur  zëlé  pendant  quarante 
ans  ,  et  mourut  le  5  août  1696.  Il 
ëtoit  fort  versé  dans  la  thë(ilogie  el 
les  sciences  qui  y  ont  rapport.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Historia  seu  noti- 
tia  episcopalûs  Dauentriensis  , 
Cologne ,  1670 ,  in-i  a ,  estime,  II. 
Tractafùs  de  efficaciâ  sacrificio- 
rum  quœ  ohtuUt  lex  Divino-Mo- 
saïca,  Anvers,  1677,  in-12.  lïl. 
Noïœ  catecheùcœ  in  baptismatis  , 
pœnitentiœ ,  extremœ  -  unctionis , 
ordinis  ,  matrimonii  sacramenta  , 
Cologne,  1676-  1684,  5  vol.  in- 
1 2  ,  sa  vans  et  curieuiK.  IV.  Expli- 
cation littérale  desl  circonstances 
de  la  passion  de  N.  S. ,  Cologne  , 
1690,  5  vol.  in- 12. 

LINDEN  (Van  der).  roy.  Van- 

DER-Ll^DEN. 

*  I.  UNDENBROCK  o«  Ltnben- 
Bnociiius  (Erpoldun),  né  à  Brème, 
3  chanoine  (  luthérien  )  de  Ham- 
bourg, a  publié  VHistoire  ecclé- 
siastique 4*Ad^>^  ^®  Brème  ;  son 
traité  JJe  situ  DanÙB ,  et  d'autres 
ouvrages  en  nn  recueil  in-4°,  Leyde, 
1695 ,  réimprihaés  avec  d'antres  li- 
vres, par  Jean  Albert  Eabricius; 
Hambourg',  1^66 ,  în-fol.  Linden- 
brock  mourut  dans  sa  76*  année , 
le  30  juin  1616. 

H.  LINDENBROCK  (  Frédéric  ), 
fils  aine  du  précédent,  savant  et  la- 
borieux littérateur  flamatid ,  au  17* 
siècle ,  donna  des  éditions  de  Virgile, 
deTérence,  d'Albinovanus ,  deVa- 
lérius  Probus,  Ley4e,  1699,  in-8'  ; 
des  auteur»  infimes  des  Priapeia, 
d'Ammien-Marcellin  ,  etc.  Ce  qu'il 
h  fait'&ur  le  dernier ,  se  trouve  dans 
rédition  de  cet  historien,  par  Adrien 
de  Varois.  L'histoire  et  le  droit  pu- 
blic l'occupèrent  ensuite.  On  lui 
doit,  en  ce  genre ,  nn  livre  curieux , 
intitulé  Codex  legum  antiqua- 
Tum  ,  seu  L€ge9  Wisigothorum , 
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Burgundiorum ,  Longohardorum  ^ 
etc.,  Francfort,  161 5,  in-f«l.  Lin- 
deubrock  mourut  à  Hambourg  le  9 
septembre  1647. 

*  m.  LINDENBROCK  (  Henri  ), 
frère  puîné  du  précédent  ,  direc- 
teur de  la  bibliothèque  que  Jean* 
Adolphe  ,  duc  de  Holstein ,  avoit 
formée  à  Oottorp^n  1606  ,  a  donné 
des  notes  sur  l'ouvrage  de  Censorin  : 
Ve  die  natali.  Colomiès  et  Créttiné 
accusent  Henri  Lindenblrock  d'avoir 
volé,  étant  à  Paris  ,  des  livres  tsa^ 
uuscrits  de  la  bibliothèque  de -Satnl* 
Victor.  On  ajoute  que,  sans  le  crédit 
de  MM  Carignan  et  Dupuy  l'ainé  , 
il  eût  couru  risque  d'être  pendu; 
on  l'avoit  déjà  fait  conduire  tête 
nue  au  cachot.  Lui  et  Jean  Wower 
de  Hambourg^étotent  nomnvëft  com- 
munément les  Corsaires  de  Hàm^ 
bourg.  Mai»  Jean  Burchard  Menckeii 
attribue  ces  vols  à  Frédéric  Linden- 
brock. 

*  LINDERN  (FrançoisBalihasar), 
médecin  du  dernier  siècle  ,  exerça 
son  art  avec  distinction  à  S trasbourg, 
et  l'on  Bt  généralement  cas  de  ses 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont , 
I.  Osiéologie ,  1^10»]!.  Tourne/br^ 
tîus  Alsaticus,  cis  et  trans  Ràerr 
nanuSy  Strasbourg,  1728.  Cet  ou- 
vrage reparut  en  1747  »  squs  le  titré 
d'Hortus  jilsaticus  plantas  in  Al" 
satid  nascentes  désignons  y  Argen- 
tin» ,  in-8^.  Lindern  a  aussi  écrit 
quelques  Traité^  eu  aliemand^  par- 
mi lesquels  pn  remarque  Kenus 
Spiegel ,  ou  Méthode  de  guérir  les 
maux  vénériens  ^  Strasbourg,  1736-; 
ouvrage  où  l'auteur  n'apprend  riea 
sur  un  sujet  qui  demandoit  de  pluA 
grands  développemens. 

*  LINDHOUT  (Henri  de  ) ,  mé^ 
decin ,  né  à  Bruxelles ,  s'éleva  aveè 
courage,  vers  la  fin  du  j6*  siècle^ 
contre  le  préjugé  qui  avoit  uni  l'as- 
trologie à  la  médecine;  système  qui 
faisoit  dépendre  de  cette  union  U 
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-|>lupaf  t  des  cures ,  et  dont  les  mala- 
dea  etoieol'  souvent  victimes.  Ce 
{fut  pook*  détrinre  cette  erreur  fu- 
luste^ueLiadhout  pirblia  ,  I.  Spe- 
éOu^um  asiroéogiœ,  in  quo  pçra  às- 
it/Uogiœ  fmhdamenta  etgenethliA- 
oœ  Arabunt  doctrinas  vanitates  de- 
.menstraniur ,  Hamburgi  ,  lôg?  , 
in-4°.  IL  Traeiai&s  ûitir&iogkus  , 
.seu  mtm^iiciio  in  physicnm  ju- 
ijd^iariam ,  Lipsim ,  1618,  ia*'4*^. 

*  I.  LINDSAY  (  John  ),  théé- 
4ogk;n  savant ,  dernier  ministre 
.de  la  uîbapéile  de  la  Trinité  où 
i^e  rassembioient  les  non  *  jureurs  , 
-£ui  quelque  temps  proie  de  l'impri- 
fUîtérie  de  M.  Bowyer,  et  termina  ,  à 
-JJâge  de  82  ans ,  le  ai  juin  1768  , 
^nè  longue  carrière  qu'il  snt  rendre 
.utile.  U  a  (publié  plusieurs  ouvrages. 
à.  Comrle  histoire  df*' lé  succession 
iFoyaie ,  ^uéc  des  remarques  sur 
iWis^nl  J7ao,  in-8'*.4ïiîUiWf  tifa-j 
fdnotion  |très-«9timëe  à^  ia^  iMfenses 
jdei'Bglise  ,d'  ÂngUterrè>y  pur  Ma-^, 
v«0o ,  pabJ!iëe  en  1 7  a6; ,  et  ^#m^i-; 
anée'plAmeurs  fois  dans  la  snire^; 
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'     ''^.aJfiiD6iÀY(sir$)Qvfd>)'jch^ 
-^mdler  i  né  «dans  •  le  ^6tttt^  'd^- ^Pise 
icn^Eco^dè  eir  12)9^.%  viviaiii  Bfmtë 
imp^M  bfttavllede-Flodden^énti&^f  S,' 
let  s'yrBi  di^ÏQgaerparsotiftdnssèe,  sa 
.courtoisieiet  ies  faits  d'«ir mes;  >  Lors- 
,^fùe  FranççistPî'  ent  étë'feitpiîisonH 
iniet  à  |a  bàDaiMé  dePavte  ,  Liâdsayl 
pospaesa  ^vËeosse ,  où  lacques  Y  le 
:âomnia  Moi  id- armes*/ ^^iUice  qu'ilj 
«a*  occupa  xjnsqii'à   sa   m6rtii  Chrné 
(de  lontes  les  c0XBoissances  qui  pou-' 
^^otent  dans  ces  tentps^  {»èmer  «n 
-gQ&lii>homn»raccompli ,'  \\  ne  fit  con-'. 
sidérer  dans  sa  patrie ,  et  «fut  edii-i 
ployé  dans  diverses  ambassades.  11  j 
.cùltsva  lés  hitises  et  se*  fil  Conncâtre; 
.par  cplelqiies  Foésies ,  particulière-  < 
.ment  par  clesr Satires  contre  les  'Vkes  ! 
jdu,ciêi%ë.  Il  a  laissé  après  leriiitie' 
^Uimrè  d'Ecosse  en  5  vol. ,  dont  \ 
0^xi  .diHisetve  le  manuscrit  d^lis  la 


bibliothèque  des  avocats  à  Edim- 
bourg. Lindsay  mourut  en  1 667 ,  âgé 
de  61  ans. 

'  *ni.  LINDSAY  (David),  né  à 
Pitscothie  ,  dans  le  comté  de  Fise 
en  Ecosse  ,  en  1637  ,  se  montra ,  en 
i5Ô9  y  zélé  partisan  de  la  réforma-» 
tion,  etemâ65  épousa  avec  chaleur 
la  cause  de  la  poblesse.écossaise  con^e 
la  reine  Marie  ;  mais  il  ne  parvint  à 
aucune  place  honorable  ou  ûicrative . 
Il  a  écrit  une  Histoire  d'Ejcçsse  de- 
puis 1437  jusqu'en- 1642,  remplie 
d'anecdotes  privées  qui  ont  échappé 
aux  historie;ns,mais  qui  est  juste- 
ment déprisée  par  le  défaut  de  style 
et  par  les  réflexions  injurieuses  qu'il 
y  a  fait  entrer.  Malgré  ces  défauts, 
elle  sera  abonne  À  consulter  par  ceqx 
qui  voudront, iécsirc^  lliis toi rè  dé  ce 
royaume.  Il  mourut  en  iSgS^Iâgé 
de  Ç6  ans..     !  , 

*LTNDSEY  (Théophile,) ,  ministre 
anglican  et^  vicaire  à  C^tleric  çn 
Ybrckshîre  ,  rés'igûa  son  bénéfice  en 
1774,  et  allégua  pour  raison  que  èsl 
conscience  répiignoîtà  croire  les  Sg 
articles  de  la  confession  de  fpi  angli- 
cane. II  (Jevint  alors  piinistre  q^- 
taire  à  Loiidresj^c/'/f//  divers  pi^- 
vrages  sociniens ,  et  se  fit  Tapologiste 
de  son  intime  ami  Prîestley  ,  en  fa- 
veur duquel  il  publia  un  volume 
intitulé  Vindihœ  Priestlejançs»  " 

*  HNDWQÇD  (G^iVaume), 
prélat  àtiglais ,  professeur  à  Oxford  , 
>ous  le  règne  de'  Henri  Vj  qui,  éû 
1422  ,  renvoya  en  ambassade  en 
Espagne  ,;fo t  êii"  1 454  nofaimé  ë Vê- 
quedeSt.'Dàvid^  ilmpurut  en  144.6. 
On  a  de  ce')pTé\âi\hxp  Compilation 
deà  constiiûiiàns'  dès  arcjievêquts. 
de  Ûantorhéiy ,  'depuis  Èklenr^e 
L,angthonju%qiCàP  archevêque  Chi" 
chely.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Paris 
en  1 5o6 ,  a  été  réimprimé  à  Oxford 
en  1663. 
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Ire,  ne  à  Francfort  en  iGaS,  a 
.  peint ,  avec  beaucoup  d'intelligence, 
des  Marines ,  de»   Paysages ,  des 
Foires,  de%  Charlatans,  des  j4ni- 
maux  f  etc.  L  envie  de  se  perfec- 
tionner dans  la  peinture  lui  fit  en- 
treprendre le  voyage  de  France  et 
d'Italie,    où    il   s'attira    l'admira- 
tion des  connoisseurs.  On  remarque 
dans  les  tableaux  de  Lingelback  un 
coloris  séduisant  et  aérien.  Il  avoit 
coutume  de  mettre  sur  les  premiers 
plans  ,  pour  servir  de  repoussoirs, 
qiielques  morceaux  antiques  d'archi- 
^' lecture  ou  de  sculpture,  comme  des 
-arcs  de  triomphe ,  des  fontaines  avec 
-  ctes  statues  de  bronze ,  etc.  Ses  ta- 
bi^aux  sont  trèsnneublés  ;  il  y  a  ras- 
semblé avec  esprit  tout  ce  que  l'on 
peut  peindre.  Dans  ses  ports  de  mer 
on  reconnoitlefr  difféc^ntes  nations 
à 'leurs  costumes -ftdèlement  obser- 
vés. Ses  figures  ont  beaucoup  d'ex- 
pressions ;  son  pinceau  4  «ou vent  cri- 
tique et  malin ,  a  caractérisé  par- 
faitement ses  sujets ,  d'ailleurs  tou- 
jours ingénieux.  Les  tableaux  de  cet 
artiste,  qui  sont  aussi  très-amusans, 
sont  recherchés  ;  on  en  trouve  dans 
plusieufs  cabinets  de  Flandre  et  de 
Hollande  ;  mais  ils  sont  rares  en 
'  France.  Le  Musée  Napoléon  en  pos- 
'  sède  deux  fort  beaux.  L'un  repré^ 
sente  X  Arrivée  de  la  flotte  hollan- 
'  'dtiise  "aux  dunes ,  et  l'autre  une  fête 
publique, 

'-'    t  L  UNGENDES  (Claude de)  , 
'  né  à  Moulins  en  1591  ,  jésuite  en 
^,^607,    provinpial  et  ensuite  supé- 
rieur de  la  maisoii. professe  à  Paris, 
où  il  mourut  le  1$^  avril  1660  ,  a* 
(àonné  3*  vol.  in -4°  ou  in -8®  de' 
Sermohs,  qu'il  compo^oit  en  latin , 
.  quoiqu'il  les  prononçât  en  français. 
L'applaudissement  .avec   lequel  il 
avoi  t  rem  pi  i  le  ministère  de  la  chai  te 
fut  un  augure  fiivorable  pour  ce  re- 
cueil ,'  très-bien  reçu  lorsqu'il  parut. 
Les  vérités  évangéliques  y  sont  expo- 
sées avec  t^paucoup  d'éloquence  ;  le 
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raisonnement  et  le  patJiétiqne  s'y 
succèdent  tour  à  tour.  Son  extérieur 
répondoit  à  ses  autres' «talens  ;  un 
visage  agréable  ,  un  air  de  xntfdestie 
et  de  gravité  inspiroient  le  respect 
à  ses  auditeurs  ;  sa  voix  ,  sans  être 
éclatante,  avoitdu.corps,  de  reten- 
due ,  de  la  fermeté ,  et  son  ton  avoit 
je  ne  sais  quoi  d'insinuant  qui  alloit 
à  l'ame.  Cest  le  témoignage  que  lui 
rend  le  père  Rapin  :  c'est  de  lui  que 
Voltaire  devoit  dire    qu'il    donna 
la  première  idée  de  l|i  véritable  élo- 
quence, et  non  de  Lingendes,  ëvér- 
que  de  Mâcon,  qui  lui  éioil  iuférieuv. 
L'édition  de  ses  Sermons. dont  on 
parle  au  commencement  de  cet  ar?- 
tlcle  parut  en  1666 ,  iu-4°  et  in^-S* , 
à  Paris.  Les  sermons  sur  les  évan- 
giles du  carême ,  que  l'on  a  donnés 
en  français  sous  son  nom  en  â  vol. 
in-S** ,  sont  une  imitation  imparfaite 
de  ses   discoura  en  latin  ,    plutôt 
qu'une,  traduction  fidèle.  H  pensoit 
comme  un  ancien ,  qui  croyoît  qu'un 
discours  étoit  faii  lorsqu'il  n^  avoit 
pJMaque  jks  paroles  à  trouver  :  mata 
pour* fencbntrei;  ces  termes^  il  faut 
une  imagination  vive  et  prompte; 
et  quels  oriiténrs  ro^ddeâftes  ^ur- 
roient,sÀ>flalter' d'avoir  cette  hcs- 
Tettse^  diep^ntioB  d'esprit  ?  On,  a 
tradnÂtquelques-tlns  de  ses  sermovia 
en  fran^iis  sur  l'original  latin  V  ^ 
pcoitanl  néanmoins  des  manuscrits 
de  plusieurs   copistes  iqui   avoieBC 
écrit  éeç  Discours  tandis   qn'il  les 
prêcboit.  Ses  autres  ouvrages  «nntiy 
l.' Conseils  fiour  la  €ondmt€ de  la 
pie.  IL  Koiivum  moiatmenttan  ab 
urbe  Motinensi  de^hino  ablaêumf 
ÎM-^^,  Ce  dernier  fut^fait  dans  le 
temps  qu'il  étoit  recteur  dn  coUégs 
de  Moulins.      : 


H.  LINGENDES  (Jean  ^), 
évèque  deSarlat,  puis  deHifâcoil^ 
4noft  en  166 5  dans  un  â^^e  asseï 
avancé ,  étoit  aussi  de  Moiilina ,  .'«t  • 
parent   du    précédent.    LigeitjbB^*., . 
précepienr  du  comt,e  de  Moret ,  fiU  , 
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Mlnrel  de  Henri  IV,  prêcha  sous 
Louis  Xin  et  sous  Louis  XIV  avec 
succès.  Il  n'emprunta  point  pour 
leur  plaire  l'art  ^e  la  flatterie,  et  ne  ' 
ccaignit  pas  d'attaqiier  le  vice  sous 
k  pourpre  et  sous  le  dais.  Voytz 

FlicHISR. 

-f  lU.  LINGENDES  (Jean  de  ) , 
poète  français  ,  natif  de  Moulins  , 
de  bi  même  famille  des  précédens  , 
Horissoit  sous  le  règne  de  Henri-le- 
Grand.  On  se  filait  encore  à  la  lec- 
tare  de  ses  Poésies  y  foibles  à  la 
▼értt^ ,  mais  qui  ont  de  la  douceur 
et  de  la  facilite.  On  cite  avec  plaisir 
les  vers  suivans ,  pleins  de  naturel 
el  de  délicatesse  : 

Si  c*Mt  nn  crime  de  l'aimer, 
Oa  n'en  doit  justement  bllmer 
Qne  1m  benatés  qni  font  en  elle; 

La  ftfttle  «a  e>l  aox  dieox 

Qni  }m  firent  si  belle , 

£t  nun  pas  à  xaeà  yeux. 

Ospoëte  a  particulièrement  rëussi 
dos  les  Stances.  Il  mourut  en  1 6 1 6, 
à  la  fleur  de  son  âge.  Ses  produc- 
tion sont  en  partie  dans  le  recueil 
deBirbtn,  5  vol.  in-ia.  La  meil- 
leurs est  son  Elégie  pour  Ovide.  On 
a  encore  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
ies  Changemens  de  ta  bergère  Iris , 
Rwis,  i6i8,  1  vol.  in-ia  de  3oo 
piges.  Cène  sont  d*un  bout  à  l'autre 
^edes  stances  sur  le  même  sujet.. 

t  LÏNGUET  (Simon -Nicolas- 
Henri),  avocat,  naquit  à  Reims  le 
14  juiHet  1736.  Son  père ,  fils  d'un 
lermier  du  département  de  TÂisne  , 
fit  avec  succès  ses  études  an  collège 
de  Beanvais  à  Paris ,  où  il  devint 
professeur.  S*étant  engaeé  dans  le 
fÊtti  des  jansiénistes ,  il  fut  exilé  à 
î    Beims  et  s'y  maria.  Linguet  le  Hls 
I     fut  élevé  au  collège  de  fieauvais, 
j    «èle  père  avoit  été  professeur  >  et 
,    nmporta  les  trois  premiers  prix  de 
'    JWversité  en   1751.  Un  début  si 
WUIant  fut  remarqué  par  le  duc 
de  Dt'ux*Poni«  alors  à  Paris ,  qui 
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remmena  dans  ses  états.  Linguet 
se  sépara  bientôt  de  ce  prince  , 
pour  suivre  le  priuce  de  Beau-^* 
vsâi ,  qui  se  l'attacha  dans  la  guerre 
de  Portugal,  en  qualité  d'aide-de- 
camp  pour  la  partie  mathématique 
du  génie.  11  profita  de  son  séjour  en 
Espagne  pour  en  apprendre  Jà  lan* 
gue  et  traduire  une  partie,  du  théâ- 
tre espagnol  dans  la  nôtre.  Revenu 
en  France  à  l'âge  de  a6  ans ,  il  entra 
dans  la  carrière  du  barreau ,  ne  tarda 
pas  à  y  obtenir  de  l'éclat  et  des  con^ 
tradictions ,  de  la  renommée  et  des 
revers  :  il  mérita  les  uns  et  les  au- 
tres pavia  hardiesse  de  son  caractère, 
un  esprit  novateur ,  l'art  de  maîtri- 
ser la  multitude  euparoissan^la  mé» 
priser,  des  connoissances  littéraires 
supérieures  à  celles  de  ses  confrères , 
une  diction  vive  qui  lui  attira  des 
admirateurs  et  un  plus  grai^  nom- 
bre d'ennemis.  Sa  défense  du  duc 
d'Aiguillon  arracha  ce  dernier  à  la 
poursiiite  des  tribuuaux  ,  et  lui  ou- 
vrit bientôt  après  l'entrée  du  minis- 
tère; celle  du  comte  de  Morangiés 
contre  les  Verron,  ne  fut  pas  moin& 
célèbre  :  il  s'y  livra  à  toute  l'ardeur 
de  son  zèle ,  à  toute  la  fougue  de  son 
éloquence.  U  se  fit  beaucoup  dliou- 
ueur  eu  défendant  mademoiselle  de 
Caëns,  depuis  madame  Vanrobès, 
iudignement  trompée  par  le  vicomte 
de  Bombelle  ,  qui  lit  casser  son  ma- 
riage avec  elle^  parce  qu'étant  catho- 
lique (  ce  que  la  famille  ignoroit  ) , 
il  l'avoit  épousée  d'après  le  rit 
protestant.  Les  avocats ,  jaloux  de 
ses  succès,  lui  ayant  fait  une  in- 
jonction d'être  plus  circonspect  à 
l'avenir,  vingt-quatre  d'entre  eux 
délibérèrent  de  ne  plus  plaider  avec 
lui  d'un  au.  Sur  les  plaintes  de  Lin- 
giiet  contre  cette  délibération  ,  le 
parlement  rendis  uu  arrêt  qui  le 
raya  du  tableau  des  avocats  ,  et  lui 
interdit  ses  fonctions,;  cet  arrêt  pa- 
rut plus  que  rigoureux»  Linguet  alors 
fit  un  journal  et  pMblia  divers  écrits 
politiques ,  qui  accrurent  sa  repu- 
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talion  et  le  nombre  de  ses  dëtrac^ 
tcurs.  Sa  Théorie  des  lois  sur-tout 
fit  grand  >|)ruiL  Un  style  pompeux , 
semé  de  métaphores ,  des  opinions 
singulières,   utie  opposition  cons* 
taïae  aux  idées  reçues ,  la  {critique 
de  Montesquieu ,  l'apologie  du  des- 
potisme ,  le  tableau  du  bonheur  de 
ceux  qui  vivent  dans  la  servitude  , 
étoient  propres  à  en  produire.  Dès- 
lors  la  critique  eut  un  vaste  champ 
pour  le  combattre.  Le  premier  mi- 
lûstre  Maurepas  se  rangea  du  côté 
dé  ses  adversaires  ,  et  fit  supprimer 
son  journal.  Linguet,  craignant  pour 
sa  liberté ,  s'eufoit  en  Suisse ,  passa 
ea  Hollande ,  ensuite  à  f^néres  : 
vaécontint  des  Anglais  qui  ne  l'a- 
voient  pas  accueiUt  comme  il  crojoit 
le  mériter,  il  se  retira  pendant  quel-* 
que  temps  à  Bruxelles.  I^  ,  il  écri- 
vit an  comte  de  Vergennes  pour  lui 
demander  s'il  pouvoit  revenir  en 
France  ;   ce   ministre  y  consentit. 
Bientôt ,  sur  de  nouvelles  plaintes , 
Linguet  fut  arrêté  et  renfermé  à  la 
Bastille  le  27  septembre  1779;  il  y 
resta  plus  de  deux  ans  ;  mais  en  pro- 
mettant plus  de  modération  dans 
ses  écrits ,  et  un  moyen  qu'il  prér- 
tendit  avoir  trouvé  de  faire  passer 
en  deux  heures  un  avis  de  Brest  à 
Pari^f  il  sortit  de  sa  prison  au  mois 
de  mai  1783 ,  pour  être  simplement 
exilé  à  Réthel  ;  iln'y^esta  pas  long- 
temps; il  repassa  en  Angleterre,  et 
s'empressa  d'y  publier  un  écrit  con- 
fire le  pouvoir  arbitraire  dont    il 
avoit  précédemment  vanté  la  dou- 
ceur ,  mais  dont  il  venoit  d'éprouver 
Fabus.  Linguet ,  indépendamment 
de  son  déplier  exil  à  Réthel ,  avoit 
été  exilé  deux  autres  fois ,  la  pre- 
mière à  Chartres  ,  et  l'autre  à  No- 
gent-le-Rotrou.  Dans  celte  dernière 
ville,  il  fit  tourner  la  tète  à  une 
madame  Buté ,  épouse  d'un  riche 
fabricant  d'élamines  ;  et  cette  femme 
égarée  le  suivit  daus  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre*.  Quand  on  rapproche 
la  conduite  de  Linguet  de  son  zèle 
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poni^la  défense  de  la  religien ,  on  ett 
forcé  de  conclure  que  ses  mœurs  dé* 
mentoient  sa  croj^ance  réelle  ou  ap- 
parente. Ses  Mémoires  sur  la  Bas-* 
tille  n'offrent  aucune  particularités 
remarquable;  l'auteur,  plein  d'égoïs- 
me,  y  rapporte  tout  à  lui-même. 
Il  y  étoit  très-bien  nourri ,  dit-il  ; 
puis ,  réfléchissant  sur  ce  bon  trai- 
tement ,  il  présume  que  c'étoit  pour 
l'empoisonner  un  jour.    D Angles 
terre  il  revint  à  Bruxelles ,  y  con- 
tinua son  journal ,  intitulé  Annales 
politiques,  et  y  prodigua  des  louan- 
ges à  l'empereur  Joseph  II.  Ce  sou-^ 
verain ,  flatté  sur- tout  de  l'écrit  re- 
latif à  la  Uberté  de  la  navigation  de 
l'Escaut ,  permit  à  l'auteur  de  venir 
à  Vienue ,  où  il  lui  accorda  une  gra- 
tiflcation  de  mille  ducats.  Linguet 
ne  sut  point  ménager  la  faveur  dont 
il  jouissott ,  et  n'en  prit  pas  moins 
le  parti  de  Vander-No^t  et  des  ré- 
volutionnaires   du  Brabant   contre 
l'empereur.   Obligé  de    quitter  les 
Pa](s-Ba8,  et  de  retour  à -Paris  ,  li 
parut  en  1791  à  la  barre  de  l'assem- 
blée constituante ,  pour  y  défendre 
l'assemblée  coloniale  de  Sainl-Do- 
m'ingue ,  la  cause  des  Noirs-,    et  y 
déclamer   contre  la    tyrannie    des 
Blancs.  An  moment  de  la  terreur  , 
ils'éloit  f étiré  dans  une^campagne: 
mais  on  l'y  découvrit ,  et  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  , 
qui  le  condamna  à  mort  le  27  juin 
1794,  pour  avoir  encensé  dans  ses 
écrits  les  despotes  de  Vienue  et  de 
Londres  ;  il  la  subit  avec  courage. 
Ses  ouvrages  sont  afussi  nombreux 
que  diversifiés.  I.  Voyage  au  laby- 
rinthe du  jardin  du  roi,  La  Haye 
(Paris  ) ,  1755 ,  in-i  3.  IL  Les  /^e;w- 
mes-filles  y  parodie  de  la  tragédie 
d'Hypermenestre  ,  Paris ,  1769  ,  itt- 
I  a.  III.  Histoire  du  siècle  d'jllie^ 
xandre ,  Paris ,  1 763 ,  fn-i  2.  L^ao— 
leur  composa  cet  écrit  pendant  son 
séjour  en  Espagne.  Le  style  en  est 
élégant ,  mais  trop  ëpigramroaliqne 
pour  le  genre  de  Thisloire.  IV.  Jt^ro- 
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jet  d^un  canal  et  dun  port  sur  les 
côtes  de  Picardie,  1764,  iu-S**.  V. 
JLe  Fanatisme  des  phiiàsophes  y 
Abbe ville ,  1764,  in- 8°.  VI.  Néces- 
sité d'une  réforme  dans  Fadmims- 
tralioa  delà  justice  et  des  lois  civiles 
deFrance^  Amsterdam ,  1764  ,iii-3^> 
VU.  SocratCy    tragédie  eu  5  actes. 
Vin.  La  JOîme  royale,  avec  ses 
avaula^es,   1764.  Cet  écrit  a   été 
Tëituprimé  en  1787.  IX.  Histoire 
des  révolutions  de  P empire  romain, 
1766,  a  vol.  in-i2.  L'espjrit  syslé- 
asiatique  de  Tauteur  trouva  carrière 
pour  se  développer  dans  cet  ouvra- 
ge :  des  tyrans  y  sont  justiiiés,  des 
grands  hommes  déprisés ,  l'esclavage 
des  peuples  rais  en  honneur.  X.  La 
Cacomonade ,Vdix\» y  1767,  in-12. 
XL  Théorie  des  lois  ,  Londres , 
1767  ,    3  vol.  in-S**.  La   dernière 
édition  est  de  i774»  3  vol.  in-12. 
Xlï.   Histoire  impartiale  des  jé- 
suites ,  1768,  in -8°.  XIlï.  Lettre 
sur  la  nouvelle  traduction  de  Tacite, 
par  La  Bletterie ,  1 768 ,  in-i  j. XIV. 
Des  Canaux  napigahles  pour  la 
Frauce,  1769,  in-12.  XV.  Conti- 
nuation   de  THisloire  uuiverselle 
de  Hardton  :  Linguet  y  a  réuni  les 
volumes  19  et  20.  XVI.  Théâtre 
espagnol,  1770,  4  volumes  in-12. 
.  XVII.  Théorie  du  libelle ,  ou  l'Art 
de  calomnier  avec  fruit ,  Amsler- 
daip  (Paris) ,  1776  ,  iu-12  ,  en  ré- 
ponse à'  la  Théorie  du  paradoxe , 
écrit  polémique  et  plein  de  force , 
oii  Linguet  est  vivement  attaqué  par 
l'abbé    Morellet.    XVllL  Réponse 
aux  docteurs  modernes,  Londres  , 
1771  ,  in-12.  XIX.  Du  plus  heu- 
reux, gouvernement,  ou  Farallèle 
des  Constitutions  de  HAsie  avec 
celles  de  l'Europe,   1774^  ^  vol. 
in- 13.   XX;*  Essai  .philosophique 
sur  le  monachisme  ,'n^'j'j ,  iu-8**  et 
in-12.  On  y  trouve  peu  de  profon- 
deur ^ans  les  recherches ,  mais  des 
aperçus  politiques  qui  ont  eu  leur 
exjscution,  et  des  faits  intéressans 
sull  rétablissement  des  ordres^  reti« 
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gieux.  XXI.  Appel  à^la  postérité  g 
in-8*.  XXII.  Mémoires  sur  la  Bas" 
tille ,  Londres ,  1 783 ,  in-8°.  XXllI. 
Réflexions  sur  la  lumière ,  1787, 
in-8*.  XXI, V.  Considérations  sur 
l'ouverture  de  l'Escaut,  1787  ,  ^ 
vol.  in-8'*.  XXV.  La  France  plus 
qu'anglaise  ,  1788  ,  in-8*.  XXVI. 
Examen  des  ouvrages  de  foliaire, 
1 788 ,  in-8^  XXVU.  Point  de  ban- 
queroute et  plus  d'emprunt,  1789, 
in-8^  XXVUI.  Lettre  à  Joseph  U, 
sur  la  révolution  du  Brabant,  1789, 
in-8'*.  XXIX.  Légitimité  du  divoK' 
ce,  1789,  in-8**.  XXX.  Code  cri'- 
minel  de  Joseph  II ,  1790  ,  in-8'*, 
XXXI.  LaPropJiétie  vérifiée,  1790, 
in- 8°.  XXXII.  Collection  des  ou- 
vrages relatifs  à  la  révolution  du 
Brabaut ,  1791  ,  iu-8**.  XXXlll.  Re- 
cueil de  mémoires  judiciadres ,  7 
vol.  in-12.  On  y  trouve  une  logique 
pressante  ,  de  l'adresse  dans  les  dé- 
veloppemens  ,  ^  un  talent  marqué 
pour  lart  oratoire.  XXXIV.  Journal 
politique  et  littéraire.  Il  parut  de- 
puis 1774  jnsqu'en  1778.  XXXV. 
Annales  politiques.  Elles  commen- 
cèrent en  1777,  furent  interrom- 
pues^ reprises  à  diverses  époques  et 
trèsrrépaudués.  Dans  ces  Annale^, 
écrites  avec  chaleur ,  l'auteur  attaque 
sans  cesse  et  sans  ménagement  tau  lot 
l'un,  tantôt  1  autre ,  et  tranche  sur 
tout.  Elles  eurent  la  plus  grande 
vogue. 

t  LINIÈRE  (  François  Payqt 
de  ) ,  ï)oeie  français ,  njort  en  1704, 
à  76  ans  ,  moins  connu  aujour- 
d'hui par  ses  vers  que  par  son  irré- 
ligion. On  1  appeloit  ï Athée  de  Sen- 
lis  ;  et  il  avoit  mérité  ce  nom ,  p^ir 
ses  propos  ,  par  plusieurs  chansons , 
dans  lesquelles  il  ne  id^guisoit  pas  ses 
sentimens,  qui  toutefois  étoient  plu- 
tôt d'un  déiste  que  d'un  athée.  C'est 
sans  raison  que  madame  des  Hour 
lières  ,  dont  le  sort ,  dit  un  ailfteur , 
fut  de  publier  de  bonnes  choses  i 
et  de  prendre  toujours  le  paiti  des 
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ntàuvaises,  a  voulu  justifier  Li* 
nièie.  Il  se  brouilla  avec  .Boileau  , 
qui  lui  reprochoit  ses  opinions  ir- 
religieuses. 'Uni  avec  Saint-Pavin  , 
autre  déiste,  il  fit  des  couplets  contre 
le  célèbre  poêle  satirique ,  qui  s'en 
Tengea  à  sa  manière ,  et  qui  lui  dit 
avec  le  public  «  qu'il  n'a  voit  de 
l'esprit  que  conlre  Dieu.  »  Linière 
eut  dans  son  siècle  quelque  rëpula- 
tion  comme  poète.  11  traitoit  faci- 
lement un  sujet  frivole ,  sans  néan- 
moins approcher  de  l'agrément  de 
Chaulieu  en  ce  genre.  «Ses  i^ei's  sati-- 
Tiques .  ne  manquoient  pias  de  feu  , 
inais  ils  lui  valurent  plus  de  coups 
de  canne  que  de  lauriers.  Voyez  , 
les  articles  Boïliçau  ,  n*  W.  —  Cha- 
pelain ,  n**  11.  — CONRART.  —Ma- 

HOLLE8.  —  Fontaine  (la),  n"  V. 

*  UNLEY  (  Thomas  ) ,  célèbre 
musicien  anglais,  mort  eu  1796  , 
distingué  par  ses  compositions ,  étoit 
aussi  un  des  propriétaires  du  théâtre 
de  Drury-Laue. 

LÏNN  (Gaulthier) ,  Anglais ,  im- 
primeur à  Londres  au  milieu  du  i6® 
siècle ,  a  tradu'u  eu  9a  langue  les 
Couvres  de  l^ulher. 

t  UNNÉE  (  Charles  Von  ) ,  fils 
de  Linuaeus ,  théologien  suédois , 
chevalier  de  l'étoile  polaire ,  profes- 
seur dé  botanique  dans  l'université 
d'Upsal ,  de  presque  toutes  les  aca- 
démies des  sciences  de  l'Europe ,  na- 
quit le  24  mai  1 707  à  {lœshult  dans 
la  province  de  Smaland  en  Suède. 
Le  goût  de  Linnée  pour  la  botanique 
se  manifesta  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ;  il  seplaisoità  bêcher,  à  planter. 
Bien  tôt  il  obtint  de  son  père  u  ne  pelhe 
portion  de  terre  qui  fnt  appelée  le  jar- 
din de  Char1é#,  et  il  avoit  à  peine 
fitt^int  sa  dixièqie  année ,  qu'il  com- 
mença à  faire  d?  courtes  excursions 
dans  le  voisinage  de  Rœshult ,  d'où 
il.  rapporta  difl^erentes  plantes  indi- 
gènes dans  «ou  petit  jardin  ;  il  étoit 
teUemeui  livré  à  celle  passion ,  qu'il 
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négligea  tonte  autre  étude.  Lorsqu^en 
1 724  il  passa  de  l'école  de  Vixir  aa 
collège  de  la  même  ville ,  son  maître 
ne  cessa  de  faire  des  plaintes  sur  son 
ignorance  et  sa  paresse  ;  en  sorte  que 
son  père^persnadé  qu'il  n'avoitaucun 
goût  pour  les  lettres,  se  proposa  de  le 
mettre  en  apprentissage  chez  un  cor- 
donnier. Il  eût  subi  ce  sort,  et  TEu- 
rope  perdoit  un  grand  homme ,  sans 
un  médecin  voisin  ,  nommé  Reth- 
man  ,  qui ,  prévoyant  ce  que  Linnée 
deviendroit  un  jour,  obtint  d'eu 
suivre  l'éducation.  Le  père  de  Linnée 
ne  le  vit  pas  sans  peine  prendre  le 
parti  de  la  botanique ,  il  auroit  voulu 
le  destiner  à  l'Eglise.  Cepeujdaut  il  le 
laissa  aller  à  l'université  de  Lunden. 
Le  célèbre  Slrobœus  le  logiea  dans  sa 
maison;  là  il  suivit  ses  études  avec, 
passion.  La  nuit  il  se  livroit  à  la  lec- 
ture des  livres  qu'il  liroil  secrète- 
ment de  la  bibliothèque  de  son  pro- 
fesseur. Mais  bientôt  le  libre  accès 
lui  eu  fut  permis.  Slrobœus  s'étant 
introduit  furtivement  dans  la  cham** 
bre  de  Linnée ,  qu'il  soupçonnoit 
avoir  compagnie ,  le  trouva  oc- 
cupé à  feuilleter  Cesalpier ,  Bauthier 
elTournefort.  En  1728  il  se  rendit 
à  Tuniversilé  d'Upsal;  sa  pauvreté 
devint  telle  que,  manquant  fréquem-r  ^ 
ment  des  choses  les  plirs  nécessaires, 
il  étoit  forcé  de  se  servir  des  vieux 
souliers  de  ses  camarades  ,  qu'il  rac~ 
commodoit  avec  du  carton.  Nous  ne 
demandons  point  d'indulgence  pour 
ces  détails  ;  il  n*y  a  personne  qui ,  ea 
les  lisant  .ne  fasse  une  bien  doulou- 
reuse réflexion ,  c'est  que  presque 
tous  les  hommes  de  génie  sont  n^s 
dans  la  pauvreté ,  et  ont  eu  les  plus 
grands  obstacles  à  vaincre  et  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles  à  soufifrir 
avant  de  fhire  paroitre  awcun  de  ces 
ouvrages  qui  assurent  leur  immor- 
lïiHté..  Olalis  Celsius ,  professeur  de 
théologie  et  d'histoire  naturelle  en 
.Suède ,  tira  le  jeune  Linnée  de  son 
indigence  ;  il  le  reçut  chez  lui ,  l^d*- 
mit  è  8«  lable  ^  et  l'employa  pouc 
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compléter  «on  Hyero  -  hotanicon  \ 
bienfaits   dont  Linnëe  conserva  la 

g  us  vive  reconnoissance.  Olaiis 
udbeck  fut  si  surpris  de  la  sagacité 
die  ses  observations  de  nuptiis  ar- 
bofuniy  sur  l««iariage  des  plantes, 
qu'il  le  fit  précepteur  de  sou  fils  ,  et 
le  crut  capable,  quoiqu'àgé  seule- 
ment  de  23  ans,  de  donner  extraor- 
dinairement  des  leçons  dans  le  jardin 
de  botanique,  ce  qui  lui  procura  un 
léger  revenu.  A  la  sollicitation  de 
Kudbeck,  Linnée  fut  envoyé  en  la- 
ponie  en  1731  par  la  société  royale 
des  sciences  d'Upsal ,  pour  faire  des 
«recherches  sur  l'histoire  naturelle. 
Ce  voyage  l'exposa  à  de  très^grands 
périls  ,  et  l'accabla  de  fatigues.  11  le 
fit  à  pied  ,  et  fit  bien;  car  il  ne  put 
obtenir ,  pour  les  frais  de  ce  voyage , 
qui  dura  environ  six  mois  ,  qu  une 
gratification  de  8  liv.  slerl.  De  re- 
tour à  Upsal ,  où  il  publia  jBon  Flora 
laponica ,  il  donna  des  leçons  de 
botanique  et  d'histoire  naturelle. 
Mais  n'ayant  point  de  titre  pour  en- 
seigner dans  celte  université ,  le  pro- 
fesseur Rozen  ,  médecin  du  roi., 
porta  contVe  lui  une  plainte  for- 
melle. Linnée,  privé  de  sa  seule  res- 
source, aigri  par  une  suile  de  con- 
tradictions, fut  si  outré  de  ce  der- 
nier procédé ,  qu'il  envoya  un  cartel 
à  Rozén.  Olaiis  Celsius  prit  soin  d'a- 
])ai8er  celte  querelle  ;  et  ce  fut  dans 
cette  circonstance  qu'il  fut  choisi  pour 
accompagner  le  fils  du  baron  Reu- 
torholm  en  Dalécarlie  et  en  Nor- 
wège.  Il  s'arrêla  à  Fahlun ,  où  il  fit, 
sur  les  fossiles  et  sur  l'art  de  les 
essayer  ,  des  leçons  qui  furent  très- 
suivies.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  obte- 
nir l'amitié  du  docteur  More ,  qui 
lui  promit  sa  fille  eu  mariage,  et 
commença  par  lui  donner  cent  du- 
cats, pour  aller  prendre  le  bonnet  de 
'  docteur  à  Hadervick  dans  la  Guel- 
dre  ,  dépense  que  sa  situation  ue  lui 
permettoit  pas  de  faire.  £n  passant 
par  Hambourg ,  il  donna  une  preuve 
d^  sagacité ,  et  s'acquit  ua  eçuemi 


LINN 


i53 


de  plus,  en  découvrant  qu'un  fa- 
meux serpent  à  sept  têtes  ^  qui  ap~ 
parteuoit  au  l>ourgmestre  Spre-. 
kelsen ,  et  qu'on  regardoit  comme 
un  prodige,  n'étoil  qu'une  pure  sup- 
position. A  la  première  inspection , 
^  outre  naturaliste  s'aperçut  que  six 
de  ces  tètes ,  malgré  l'art  avec  lequel 
on  les  avoit  réunies ,  étoientdes  mu* 
seaux  de  belettes  couverts  d'une  pean 
de  serpent.  Liiinée  avec  cent  ducats 
s'étoit  cru  inépuisable.  Il  voyagea 
tant  que  cette  somme  dura  ;  et  à  son 
arrivée  en  Hollande  ,  il  se  trouva 
snns  argent  et  sans  espérance  11  écri- 
vit son  étal  à  Boerrhaave,  ami  et 
protecteur  des  sciences,  qui  s  em- 
pressa de  le  recevoir,  et  lui  ht  donner 
le di rectorat  d'un  jardin  de  botanique, 
place  agréable ,  convenable  au  goût 
de  Linnée ,  et  qui  lui  valoit  un  du- 
cat par  jour.  Il  voyagea  en  Angle- 
terre et  en  France  aux  dépens  de  M. 
Cliffort.  Les  Ouvrages  qull  publia 
pendant  les  deux  années  qu'il  avoit 
passées  avec  ce  généreux  protecteur 
a  voient  fixé  les  yeux  de  TÉurope  sur 
lut.  Linnée  tomba  malade  en  Hol- 
lande, et  résolut  de  retourner  en 
Suède,  où  lise  flattoit  d'être  reçu 
honorablement.  Nous  voici  enfin  à 
Tépoqne  de  sa  vie  où ,  dégagé  de  l'ii)- 
digençe  et  des  inquiétudes  qu'elle 
entraîne  après  elle,  il  va  jouir  de  sa 
gloire.  Linnée  dut  son  avancement 
à  la  protection  du  comte  de  Tessin , 
premier  ministre.  Il  devint  médecin 
delà  flotte,  et  obtint  une  pension 
des  états.  Le  roi  et  la  reine  l'hono- 
rèrent de  leur  protection.  Il  fut  pré- 
sident de  la  société  littéraire  fondée 
à  Stockholm ,  et  qui  depuis  a  pris  le 
noip  d'académie  des  sciences.  Ayant 
obteiiu  la  chaire  de  botanique  à  l'uni- 
versité d'Upsal ,  et  le  directorat  du 
jardin  de  médeci'ne ,  il  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  cette  ville.  Il  y  avoit 
à  cette  époque  4o  plantes  exotiques 
dans  le  jardin  d'Upsal  ;  et  six  ans 
après  il  s'y  en  trouva  onze  cents  es- 
pèces^ sans  compter  les  plantea  ia^ 
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4igèae8  el  lea  variétés.  Linnée  ne  se 
b(M*aa  point  à  la  balauique  ;  il  tourna 
sou  attentiou  vers  les  ordres  infé- 
rieurs duTègae  animal.  Un  jour  qu'il 
*8*occupoit  à  rassembler  des  insectes , 
il  fut  si  cruellement  piqué  par  4a 
furie  infernale ^  ^%  ^A  vie  tut. en 
danger.  Cet  èvéuemeut  l'engagea  à 
rechercher  la  nature  et  les  qualités 
de  ce  dangereux  insecte  ;  et  cette 
ëtude  le  conduisit  à  développer  les 
nombreuses  tribu^  d'insectes  et  de 
Ters  qui  n'avoient  été  qu'imparfaite* 
ment  décrites  par  les  naturalistes^ 
Ses  leçons  rendirent  célèbre  luni- 
Tersité  d'Upsal ,  et  y  attirèrent  un 
grand  nombre  d'étrangers.  Il  herbo- 
risoit  à  la  tète  de  deux  ou  trois  cents 
ëtudiaus ,  et  accompagné  de  trom- 
pettes et  de  cors  de -chasse,  qu'on 
sonnoit  lorsque  Linnée  démontroit 
la  plante ,  i'inseele  on  l'oiseau  qu'on 
yenoit  de  rencontrer»  La  plupart  des 
souverains ,  et  particulièrement  le 
roi  d'Espagne,  lui  offrirent  de  grands 
avantages  pour  venir  dans  leurs 
ëtats.  Mais  les  bontés  de  son  sou- 
verain et  la  considération  dont  il 
i'ouissoit  parmi  ses  concitoyens  ne 
ui  permirent  pas  de  s'arracher  à 
sa  patrie.  Au  mois  djB  mat  1774» 
pendant  qu'il  étoit  occupé  à  e«s  le-* 
cous  dans  le  jardin  de  botanique  ,  il 
fut  saisi  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Dès-lors ,  il  ne  n^ena  plus  qu'une  vie 
languissante  ;  et  une  fièvre  accompa- 
gnée d'hydropisie  termina  ses  jours 
le  10  janvier  1778,  âgé  de  71  ans. 
Linnée  fut  enterré  à  la  cathédrale 
d'Upsal  avec  tous  les  honneurs  funé- 
raires que  la  recounoissance  et  le  res- 
pect peuvent  inspirer.  Le  roideSuède 
iit  frapper  unç  médaillequt  exprimoi  t 
la  consternation  où  la  science  étoit 
jetée  par  sa  mort,  et  lui  lit  ériger 
un  tombeau.  Ses  principaux  ou- 
vrages en  latin  sont ,  L  Systema  na» 
iurœ ,  simiens  régna  tria  naturœ , 
Leyde,  i735,  in-folio,  et  Slock- 
lioUn ,  1766-68  ,  4  vol.  in-8°.  Ce 
fut  par  ce  traité  qu'il  débnta  pour  la 


réforme  de  la  botanique.  On  peut  k 
considérer  cotnme  le  résultat  général 
de  tous  ses  travaux,  et  c'étoit  aussi 
pour  son  temps  le  catalogué  le  plus 
complet  de  toutes  les  productions  de 
la  nature  :  il  a  voit. mus  d'en  donner 
souvent  des  édilionifeouvelles,  ahn 
de  le  ^lenir  toujours  au  courant  des 
découvertes.  La  douzième ,  qui  est 
la  dernière ,  a  paru  à  Stockholm  eu 
1766.    Gmelin  en   a    donné     une 
treizième  à  Gottingue  ,  en  1788  , 
infiniment  plus  complète ,  mais  rédi- 
gée avec  beaucoup   moins  de  soin. 
Le  second  volume  du  Sy^tema  na* 
turœ^  qui  traite  des  plantes,  a  été 
développé  par  son  auteur  dans  deux 
ouvrage»  particuliers  le  Gênera  et 
Species  plantarum.     IL    Biblio- 
theca  botanica,  Amsterdam,  1751, 
iu-8°.  Il  y  donne  une  notice  de  plus 
de  mille  ouvrages  sur  les  plantes. 
III.  Hortus  Cliffortianus  y  Amster- 
dam ,  1757,  in-fol. ,  avec  fig.  C'est 
une  description  des  plantes  rares  que 
George  Cliffort  cultivoit  à  Horle- 
camp  en  Hollande.  Cet  ouvrage  con- 
sidérable ,  et  qui  renferme  une  foule 
de  connoissancés ,  fut  composé  et 
imprimé  en  moins  de  neuf  mois.  IV. 
Critica  botanica,  Leyde  ,   1737  , 
in-8**.  Il  y  fait  voir  *la  nécessité  de 
changer^jes  noms  dans  les  genres  et 
les  es(^ces  des  plantes.  V.  Flora  Lta" 
ponica,  Amsterdam  ,  1737,  in-8% 
et  Londres ,  1 792.  C'est  le  fruit  d*un 
voyage  qu'il  fit  à  pied  dans  la  La- 
ponie  en  1732  ,.ayant  pour  tout  ba- 
gage une  écritoire  et  un  bâton  à   la 
main  :  il  en'  rapporta  536  plantes. 
La  Flora  Laponica  parut  d'abord 
dans  les.Mémoires  de  la  société  royale 
des  sciences  d'Upsal.  C'est  le  pre- 
mier ouvrage  publié  par  Linnée.  Les 
plantes  de  Laponie  y  sont  déjà  disi- 
posées  d'après  le  système  sexuel.  Vî. 
Gênera  plantarum ,  earumque  c€t^ 
racteres  naturaîes,  Stockholm,  1 764, 
in-S*^ ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Vienne,  1791 ,  2  vol.  in-8**. 
Vlï.  Flora  Suecica ^heyàç ,  174^» 
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Sii-S''  ;  râmprimëe  à  Stockholm  en  Y 
1755,  mêine  format.  C'est  le  tableau 
des  plantes  de  la  Suède.  VllI.  Fauna 
Suecica ,  Leyde  (Stockliolm) ,  1 74''>> 
in*8*,  avec  figurée.  Oay  trouve  le» 
«luadrapèdes ,  les  oiseaux  ,  les  pois- 
sons ,  les  insectes ,  etc.  de  la  Suède  ; 
réimprimée  à  Stockholm  en   1761, 
in-8®  ;  édition  beaucoup  plus  ample 
que  la  piécéflente.  IX.  hhra  Zey* 
ianica ,  Stockholm ,  1747?  ou  Ams- 
terdam, 1748 y  Ln-4^.  Ce  sout  les. 
plantes  de  Tile  de  Ceyian ,  dont  Paul 
Jilermann  avoit  donné  la  description, 
arrangées  selon  le  système  de  Liu- 
Hée.  X.  Hortus  Upsaliensis ,  Stoc- 
kholm, i748,tin-8*,  avec  fig.  C'est 
le  catalogue  des  plantes  étrangères 
que  Linnée  a  fait  cultiver  dans  le 
jardin    botanique  d'Upsal     depuis 
1742  jusqu'à  1748.  XL  jâmœnitates 
academicœ  ,  Stockholm  ,    1749 — 
1790, 10  vol.  in-8**,ayec  fig.  :  dis- 
sertations intéressantes  en  forme  de 
thèses  ;  réimprimées  à  Ërlaud ,  1 787- 
1790,  10  vol.  in-8°.  XII.  Materia 
medica  ,  Stockholm  ,  1 765  ;  et  Leip- 
sick,  1787,  in  -  8°.  XïlI.  jinima- 
lium  speciei-um  in  classes ,  Leyde , 
1769,    in -8°.    XIV.    Oraiio    de 
incremenlis   telluris  habitahilis  , 
Leyde,  17 44»  in-8°.   Parla  raison 
nue  la  terre,  dit-il,  a  été  entièrement 
couverte  d  e^u  dans  les  jours  de  la 
création ,  et  que*  cet  amas  d'eau  s'est 
retiré  pour  laisser  la  terre  à  dé- 
couvert ,  il  prétend   que  les  mers 
continuent  de  se  retirer  insensible  « 
ment  :  système  qui  n'a  pas  fait  for- 
tune.   XV.  îiemtsis    dwina ,    re- 
cueil d'observations  pour   prouver 
que  Dieu  punit  les  impies  et  les 
scélérats,  même  en  ce  monde  ;  ou- 
vrage qui ,  pour  le  fond  des  choses , 
ressemble  en  partie  au  Traité  de  la 
Providence  de  Salvien.  XVI.  Plan- 
iœ  Surinamenses ,    1774-  C'est  la 
description  des  plantes  envoyées  dtr 
Surinam  par  Dahlberg  ,  officier  sué- 
dois ,  et  c'est  son  dernier  ouvrage. 
Linuée   jouissoit  eu  Europe  d'une 
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estime  générale  :  aussi ,  quand  rem- 
porté La  Mellrie ,  en  écrivant  contre 
ce  naturaliste  ,  qui  range  dans  la 
même  classe  l'hippopotame ,  le  porc 
et  le  cheval ,  lui  dit  :  «  Cheval  toi- 
même.  »  Voltaire  lui  répondit  : 
«  Vous  m'avouerez  que  si  M.  Lin- 
naeus  est  un  cheval ,  c'est  le  premier 
à^&  chevaux,...  »  Ce  botaniste  avoit 
pris  pour  devise  ceri  mots  :  Famam 
exlendere  factiè.  Son  ame ,  ferme 
et  courageuse  ,  lui  fit  soutenir  de 
longs  travaux  et  des  voyages  pé«^ 
utbles.  Il  parcourut  tonte  la  Lapo- 
uie  pour  faire  des  recherches  sur 
l'histoire  naturelle.  Linuée  mérite 
à  juste  litre  d'èlre  considéré  comme 
le  réformateur  de  l'histoire  natu- 
relle. Ses  principes  survivront  en-' 
core  au  foàd  de  ses  ouvrages ,  et  di- 
rigeront toujours  les  naturalistes 
dans  l'art  de  décrire ,  de  caractériser 
et  de  nommer  les  objets.  Néanmoins 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  trop 
négligé  la  partie  de  la  science  qui 
tVaiie  des  rapports  naturels  des 
êtres,  et  de  s'en  être  tenu  à  des 
systèmes  purement  artificiels.  A  cet 
égard,  on  peut  dire  qu'il  a  retardé 
de  quelques  années  l'adoption  géné- 
rale des  bons  principes.  —  Son  fils , 
Charles  LinnÉe  ,  très-habile  profes- 
seur de  médecine  à  Upsal,  dernier 
rejeton  de  sa  famille ,  est  mort  dans 
cette  ville  le  i®"^  novembre  1785, 
âgé  de  45  ans.  Voyez  Jussieu,  n**  11. 

*  LINSCHOTEN  (  Jean- 
Hugues  ) ,  né  à  Harlem  vers  i565 , 
s'enïbarqua  au  Texel  en  1679  »  pour 
se  rendre  auprès  de  ses  frères  à 
Séville.  De  là  ilparlitpour  Lisbonne > 
et  entra  au  service  de  Vicenzo  Fon- 
seca,  dominicain  ,  nommé  arche- 
vêque de  Goa  ,  où  il  arriva  avec  lui 
en  i585  ;  mais  la  mort  de  Fonseca 
fit  retourner  Linschoteu  en  Europe 
en  1589.  Il  avoit  profité  de  son 
séjour  à  Goa  pour  visiter  avec  s^in 
les  côtes  et  les  îles  de  l'Océan  in- 
dien ,  depuis  le  Cap  jusqu'à  la  Chine , 


i56 


LIKS 


et  publia  à  La  Haje ,  en  iSgî  ^  la 
Rnlation  de  son  voyage  ,   qui  du 
Jiollaadais  fut  traduite  eu  latin,  et 
parut  à  La  Haye  en  1699,  sous  le 
titre  de  Nauigatio  ac  itinerarlum 
J.   H.  Linscotani  in  Orientalem^ 
sive  Lusitanorum  Indiam ,  in-folio 
de  1 24  pag. ,  avec  planches  et  cartes. 
Après  son  retour  dans  sa  patrie ,  il 
eut  beaucoup  de  part  aux  tentatives 
faites  par  les  Hollandais  pour  décou- 
vrir une  roule  par  la  mer  septen- 
trionale au  Japon ,  à  la  Chine  et 
aux  Indes  orientales.  On  a  encore 
de    lui    une   Description    de   la 
Guinée,  de  Congo ,  d* Angola,  etc. , 
qui  ne  peut  guère  servir  aujour- 
d'hui que  Ton  a  des  ouvrages  sur 
ce  pays  qui  laissent  peu  de  clioses 
à  désirer.  Une   Table  des  Latitu- 
des, dont  la  connoissance  est  né- 
cessaire pour  la  navigation  des  deux 
Indes,  suivie  dune  espèce  de  Ca- 
téchisme  du  navigateur ,  et  enfin 
une  Traduction  hollandaise   d'un 
Mémoire  écrit  en  espagnol  sur  les 
finances  de  l'Espagne  ,  suivi  d  un 
tableau  du  Portugal.  Il  a  voit  peu 
d'instruction,  mais  beaucoup  de  sa- 
gacité et  d  application  :  il  est  exact 
et  vérîdique.  Il  mourut  à  Enchuysen 
en  1611. 

*  -LINSENBAHRT  (  Rosinius- 
Lentulus),  né  en  1667  à  Wulden- 
bourg ,  dans  le  comté  de  Hohenloe , 
étudia  d  abord  à  Heidelberg ,  puis  à 
léna ,  et  se  ht  précepteur  dans  une 
campagne  près  de  I^eipsick.  11  alla 
ensuite  chercher  fortune  à  Rostock , 
à  Wismar ,  à  Lubeck,  à  Dautzick, 
à  Kœnigsberg  et  à  Mittaw,  où  il  fut 
encore  précepteur.  Pour  acquérir 
plus  de  considération,  Linsenbahrt 
se  livra  à  la  médecine  avec  tant  de 
succès  ,  que  le  marquis  d'Âuspach 
le  nomma  physicien  de  Id  ville  de 
Creilsheim  en  Franconie;  de  là  il 
passa  en  cette  qualité  à  Nordlingen 
en  Souabe  ;  puis  après  avoir  été  mé- 
decin du  marquis  de  Dourlac,  il  U 


LINT 

devint  du  duc  de  Wirtemberg,  dont 
il  accompagna  le  dis  dans  ses  voya- 
ges des  Pays-Bas,  d'Espagne  et  de 
France.  Linsenbahrt ,  de  retour , 
exerça  la  médeqne  jusqu'en  i733  ,  • 
époque  de  sa  mort ,  et  laissa, I.  Ta^ 
hula  consultatoria  medica ,  Ulrose , 
1698,  in-4"-  IL  De  Hydrophohim 
causa  el  curd  disseriatio  ,  ibidem  , 
1700,  in-8°.  111.  Etreodomus  me* 
dico-practicus  anni  1709  ,  Stud- 
gardias,  1711»  in-4*-  IV.  JatromnC' 
mata  tàeoreticô^practica ,  ibid. , 
171a, in-8**,  etc. 

*  I.  LINT( Pierre  Van),  peintre 
d'histoire,  né  à  Aiwers  en  1609  , 
passa  fort  jeune  en  Italie,  où  il  se 
distiugua  dans  des  ouvrages  consi^ 
dérables,  tels  que  les  peintures  de 
la  chapelle  9e  Sainte-Croix  ,  dans 
réglise  de  la  Madona  del  Popolo  , 
et  les  trois  Tableaux  d'auteU  de  la 
cathédrale  d'Ostie  :  ces  derniers  pas- 
sent pour  ce  qu'il  a  r4it  de  mieux. 
Le  cardinal  Jevast ,  doyen  et  évèque' 
de  cette  ville ,  Tengagea  ^  par  une 
forte    pension  et  d'autres  récom- 
penses, à  ne  travailler  que  pour  lui. 
Au  bout  de  dix  ans  d'absence  en- 
viron ,  Lint  retourna  à  Anvers ,  où 
ses  ouvrages  eurent  du  succ^.  Le 
roi  de  Danemarck^  qui  ai  moi  t  ses 
tableaux ,  lui  en  commanda  plu- 
sieurs, et  Rt  passer  dans  son  royaume 
presque  tous  ceux  qui  sortoient  du 
pinceau  de  cet  artiste ,  en  sorte  qu'ils 
sont  rares  en  Flandre.  Qn  en  voyoit 
quelques-uns  dans  l'église  des  Car- 
mes d'Anvers.  Lint  fitisôit  bien  le 
portrait;  mais  sou  principal  talent 
étoii  de  peindre  P histoire,  U  tra- 
vailloit  également   bien  en  grand 
comme  en  petit ,  à  l'huile  et  en  dé- 
trempe. Il  dessinoit  correctement , 
colorioit  bien ,  et  composoit  dans  la 
manière  des  grands  maitres.  La  ga- 
lerie de  Vienne  renferme  un  petit 
tableau  excellent,  représentant  Je^ 
1  sus\C/irlstgui  guérit  le  paratytiy 
I  que  de  la  piscine^ 
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*  n.   LINT  (  Van  Hendrick  ), 
parent  du  précédent ,  excelloit  dans  , 
le  paj^ge.  Ses  Vues  des  environs 
</e /?o/7i0  sont  très-est Imëes. 

t  LINTOT  (  Catherine  Caillet  , 
comtesse  de  ) ,  morte  au  milieu  du 
iS*'  siècle,  publia  plusieurs  romans, 
intitulés  Histoire  de  mademoi- 
selle de  Salens ,  La  Haye  (  Paris } , 
1 760,  2  vol.  ia-i  a  ;  La  Jeune  Amé- 
ritçLine;  Contes  marins  i  Histoire 
de  madame  âHAtilly,  Le  premier 
paroit  imité  du  Beau>père  supposé , 
par  Mad.de  Villeneuve.  Les  situa- 
tions en  sont  les  mêmes;  les  noms 
«euls  y  semblent  changés.  On  a  en- 
core de  cette  dame  :  Nouvelfe^  di- 
verses du  temps  de  la  princesse  de 
Preiintaille ,  conte  des  Fées,  Paris, 
1702 ,  in-12;  ttois  Nouveaux  Con- 
tes des  Fées ,  Paris^,  1735,  in-i  2. 

*  LINTRUSI  (  Severinus  ) ,  évê-. 
que  de  ^iburg^dans  le  Julland, 
professeur  de.  théologie  el  d'^lo-; 
quence  dans  1-université  de  Copen- 
hague^ mort  dans  cette  ville  «S 
1732,  a  donné  en  latin  plusieurs 
Traités  de  Théologie, 

LINUS  DE  Chalcide(  Mylhol.  ), 
fils  d*Apollon  et  de  Therpsicore  ;  ou', 
selon  d'autres;  de  Mercure  et  d*Ura-* 
nie,  et  frère  d'Orphée, fut  le  maitr# 
d!Herci«ki;-atiquel  il  apprit  Fart  de 
jouer  de  la  lyre.  Il  s'établit  à  Thèbes , 
inventa  les  F'ers  lyriques,  et  donna 
desleçotisau  poêle  Thamire.Linusfut 
tué  par  Hercule ,  disciple  peu  docile , 
qui ,  las  et  impatient  de  sa  sévérité , 
lui  brisa  un  jour  la  tète  d'un  coup 
de  son  instrument.  Selon  d'autres 
inythologistes ,  il  fiit  mis  à  mort  par 
Apollon^  pour  avoir  appris  aux 
hommes  à  substituer  des  cordeis  auK 
fils  dont  on  mon  toit  alors  les  ins* 
Irumeus  de  musique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  lui  attribue  l* invention  de 
la  lyre.  On  trowve dans Stobée  quel-» 
ques  F'ers  sous  le.  nom  de  Liuus; 
mais  ils  ne  sont  vraisemblablement 
pas  de  lui.     . 
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*  LIONARDI  (  Alexandre  ),  gen- 
tilhomme padouan,  Horissoit  sous 
Jules  III.  Il  dédia  à  ce  souverain  pon- 
tife Dialoghi  delta  invenzione 
poetica  ,  e  insieme  di  quanto  ait 
istoria  e  ail*  oratoria  appartient , 
e  del  modo  di  finger  la  favola , 
Venise  ,  1 554*  ^  ^  Sinm  de  lui  des 
Poésies, 

I.  UONNE  (Pierre  de),  célèbre 
capitaine  du  i/\^  siècle^  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  du  Dau- 
phiné ,  rendit  de  grands  services  aux 
rois  Jean,  Charges  V  et  Charles  VI, 
contre  les  Anglais  et  contre  les  Fla- 
mands. Il  se  signala  sur- tout  à  la 
journée  de  Rosb^ck ,  en  1 382, et 
mourut  en  iSgg. 

t  n.  LIONNE  (  Hugues  de),  d« 
la  même  famille  que  le  précédent, 
s'acquitT^ramitié  et  la  conhance  du 
c^dinal  Mazarin ,  et  se  distingua 
dans,  ses  ambassades  de  Ron[ie ,  dd 
ftl^drid  etrd^Framcfort.Ltonuedevint 
ministre  d'état ,  fut  charge  des  né- 
gociations les  plus  diffîbiles,  et  s'en 
acquitta  bien.  Il  mourut  à  Paris  1<$ 
i*'^  septembre  1671  ,'à*6o  ans.  Ce 
miuistre  étoit  aussi  aimable  dans  la 
société  que  laborieux  dans  le  ca- 
binet. Voici  comment  Saint-Evre- 
înoBt  parle  de  lui  dans  une  lettre  à 
Isaac  Vossius.  «  Je  suis  surpris  qu'un 
homme  aussi  consommé  dans  ks 
néf^ociatious ,  si  profond  dans  les 
affînres,  puisse  a  Voir  la  délicatesse 
der  plus  polis  courtisans  pour  la 
conversation  et  pour  les  plaisirs.  On 
peut  dire  de  lui  ce  que  Sallusle  a  dit 
de  Sylla,  que  son  lt>isir  est  volup- 
tueux ;  mais  que,  par  ^me  juste  dis- 
pen^ti|>n  de  son  temps,  avec  la 
factiJté  de  travail  dont  il  s'est  rendu 
le  maître ,  jamais  afiaire  n'a  été  re-^ 
taBdée  par  ses  plaisirs.  Personne  ne 
copnpit  mieux  que  lui  les  beaux 
ou  vrages  ;  personne  ne  les  fait  mieux  : 
il  !sait  également  juger  et  produire  ; 
et  l'on  est  en  peine  si  l'on  doit  esti- 
mer plus  en  lui  la  finesse  du  discer- 
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jiement,  ou  la  beauté  dû  génie.  » 
De  Liouile  fut  foci  regretté ,  suivant  ' 
le  même  écrivain,  ce  C'est  le  seul 
4it-il ,  en  parlant  des  ministres  d'é- 
tat, qui  ait  fait  appréhender  de  jle 
^rdre,  et  lait  counoiire  ce  qu'on  a 
perdu  au  même  instant  qu'il  est 
mort.  »  Ce  ministre,  libéral,  pro- 
digue même,  ne  regardoit  les  biens 
et  les  richesses  que  comme  un  moyeu 
de  se  procurer  des  amis  et  (les  plai- 
sirs. U  se  livra  sans  ménagement  à 
ceux  du  jeu ,  de  Tamour  et  de  la 
table  ;  sa  fortune  et  sa  santé  en  souf- 
f rirent  également.  On  a  ses  Négo- 
ciations à  Trancfort^  in-4*»  cl  ses 
'Mémoires  ,  imprimés  dans  un  Re- 
cueil de  pièces,  in-12,  1668  :  ils 
ue  sont  [vas  communs.  Us  ont  été 
-réimprinîës  sous  ce  titre  :  Jïïé- 
moires  et  Instructions  pour  serwir 
dans  les  négociations  et  affaires 
concernant  la  Frq,nce ,  Paris ,  1689, 
in- 13.  «.Rien  n'est  si*  beau,  dit  le 
marquis  d'Argenson,  que  les  ré-^ 
ponses  de  iVI«  de  Lionne  au  comte 
d'Estrades.  C'est  là  le  livre  que  les 
gens  qui  se  destinent  à  la  "politique 
doivent  lire  pour  se  former  aux  af- 
faires et  aux  négociations.  »  —  Ar- 
thus  DE  Lionne,  l'un  de  ses  (ils, 
évêque  de  Rosalie ,  et  vicaire .  apos- 
tolique dans  la  Chine,  mourni  à 
Paris  le  a  jao4t  1713,  à  58  ans. 
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*  ÙONNOIS  (  l'abbé  ) ,  dont  k 
véritable  nom  est  J.  J.,  iBoaviénj 
d'une  iamille  originaire  de  L^on^ 
naquit  à  Nanci  en  i7<3o.  Après 
avoir  fait  'd'excellentes  études ,  il 
éleva  gn pensionnat  dans  cette  ville, 
pour  lequel  il  composades  Tableaux^ 
im  Cours  jd' étude ^el^\\x9\exku  iPrai- 
tés  particuliers  sur  différentes  bran- 
chest  d'enseigneznent;  mais  dans  le 
nombre  de  ses/livres  ^élémentaires , 
on  distingue  sa  MftAolegie  ,  qui 
obtint  le  pluÀ  grand  succès ,  et  ent 
plusieurs  éditions  successives.  En 
1768  il  fut  nommé  principal  dta 
nouveau  collège  de  Nanci,  qui  ve- 
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noil  d'être  substitué  à  celui  des  jé- 
suites. On  a  encore  de  lui  ï Histoire 
des  villes  vieille  et  neuve  dfi  Nan^ 
cij  imprimée  dans  cette  ville  en 
2  volumes.  Cet  ouvrage  est  estimé 
pour  les  recherches  et  les  obser— . 
valions  curieuses  qu'il  renferme. 
L'abbé  Lionnois  est  mort  le  14  juia 
1806. 

LIONS.  T^oyez  Deslyqns. 

I.  LIOTA]RD  (Jean  -  François  ), 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Genève 
en  1703,  réussissoil  .parfaitement 
dans  le  portrait.  Il  voyagea  dans 
le  Levant  et  demeura  trois  ans 
à  Constantinople ,  où  ses  talens  lui 
valurent  l  honneur  d'être  appelé  au 
sérail  du  grand-seigneur  pour  y  faire 
les  portraits  des  sultanes.  Le  costume 
oriental  lui  plut  ;  il  laissa  .croître  sa 
barbe  avec  d'autant  moins  de  répu- 
gnante ,'  qu'elle  cachoit  1^  partie 
de  la  difformité  de  son  visage.  Etant 
revenu  en  France,  irconèerva  sou 
Intérieur  levantin.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
parut  à  Paris  en  1763.  Son  habit  et 
*sa  barbe  suffirent  pour  l'élever  au- 
dessus  de  la  foule;  chacun  S'Cmpressa 
de  se  faire  peindre.  Son>nom  parvint 
bientôt  à  la  cour ,  où  il  peignit  Louis 
XV-et  la  &nlille.royâle.  Il  fit  enpeu 
de  temps  une  fortune  brillante,  qui 
ne  fut  pas  due  entièrement  à  l'en- 
thousiasme passager  que  son  cos- 
tume avoit  excite.  Liotard  saisis— 
çoit  parfaitement  les  traits,  et  lè 
caractère  de  ceux  quHl  peiguoît. 
Clément  de  Genèverappelle  le  Pein- 
tre de  la  vérité ,  et  dit  qu'à  Venise 
et  à  Milan  les  femmes  d'une  moyen- 
ne beauté  craignoient  de  se  faire 
peindre  par  lui.  On  prétend  oue  la 
marquise  de  Pompadour  fut  blessée 
de  tsa  scrupuleuse  exactitude  ,  et 
qu'en  lui  donnant  cetn  louis  pour  le 
prix  de  son  portrait,  elle  lui  fit 
sentir  -que  sa  barbe  faisoit  son  prin- 
cipal mérite.  U  est  vrai  que  Liotard 
ne  brillçit  pas  par  le  coloris  ;  mai4 
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fti  Fart  de  saisir  }a  ressemblance  est 
le  premier  talent  d'un  peintre  à 
porlraits ,  Fartiste  genevois  étoit  un 
homme  peu  commun  dans  son  gen- 
re. On  a  gtavé  plusieurs  de  ses  por- 
traits et  de  ses  dessins.  On  cènnoit 
les  estampes  de  «es  Grecques  et  de 
ses Tilr<^iies.  Liolard  a^ai^^' deux 
fois  son  portrait,  le  profil  de  l'im- 
pératrice Mairie-Thérèse,  le  portrait 
de  Joseph  It,  Vénus  endormie  du 
Titien,  sa  fille  Marie-Thérèse,  des 
Fomenrs  flamands ,  etc. ,  etc.  -^  Son 
frère  j^nmean,  Jean-Michel  Lîôta.hI), 
eicelloit  anssi  dans  la  gravure^ 
'  *        ,-  ■  ' 

t  HV  LIOTARD  (  Kerre  ) ,  pay- 
stn  dauphinois ,  né  à  Saini-Ëtienne 
de<3r08Jey,  A  trois  lieues  de  Gre- 
nelâè'/ciiitiva  la  terre  dans  sa  jei>- 
'iMBse.  Entré  au  «ervice  comme  si  m- 
^ioldat ,  il  fut  blessé  au  bras  à  la 
nriie  i»  Mahon  en   17Ô6.    Obligé 
«fftitter  la  carrière  militaire,  il 
#ft^âer  dans  ses  coursés  Fun  de 
la^-^Meles  ^ui  étoit  herboriste  à 
OltiMtjlje ,  et  à  qui  la  vieillesse  com- 
nmçQit  à  ôter  ses  forces.  Liotard 
arr»il||ii9  de  40  ans  lorsqu'il  acquit 
iet  ptetfi^ers  élémens  de  la  botani- 
>pèï;>'é(!feicc  'qu'il   cultiva'  depuis 
ttm^^ririeur  ,  et  où  il  mérita  des 
mtfttfc/l. tl.'  Rousseau  en  fit  son  ami, 
clteil«lt4:lïit  écrire.  En  i78<2  la 
vSllwO^^ioble  aérant  formé  un 
|i(^'t»^i&iqué'>  eri  donna  Ir  di> 
ti0clfoii  à'Libtafrd,  et  lui  dût  le  trahs- 
^pftrt  et  la  d^crtption  dun  grand 
IMinfbméê  plantes  rares  découvei[- 
ltt|  ]^ir  -  luT  dans  la  chaîne  •  des  ÂK 
^eft«  A3^lit  Voulu  franchir  b  portail 
A^M  jardin  dont  il  avoit  oublié  la 
<lrf,  fl'fit  tomber  sur  lui  Tnndes 
Aol^'fle  f^erre  qui  en  déebrotent 
il(Jê(if%éri  y  et  mourut  des  saitesde 
cet  âeciideritau  nïois  d'avril  1796 ,  à 
n^-  de  57  ans.  Liotard ,  dans  un 
Mt  voisin  de  l'indigence ,    vécut 
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petite  pension  d'invalide ,  de 
Ik  TéoJtÉ'êe  quelques  plantes  usuel- 
p$,tlt  d'dne  grati&cation  de  quinze 


cents  livres  qui  lui  fut  accordée  par 
un  décret  de  la  convention  du.  . .  . 
11  savoit  à  peine  lire  et  écrire,  et 
ignorôit  complètement  l'orthogra- 
phe ;  cependant  il  parvint  à  appren- 
dre en  entier  sou  Linnée.  Rien  n'é- 
toit  plus  surprenant  que  d'ente^idre 
le  jardinier ,  les  bras  nus  et  la  bècl^ 
à  la  main  ,  ou  l'invalide,  revêtu  de 
son  uniforme,  ^^éci ter  exactement 
les  phrases  latines.  <par  lesquelles  le 
botaniste  suédois,,  et  d  aprè&lui  tous 
les  autres  naturalistes  désignent  les 
plantes.  .     ^ 

*  m.  LIOTARD  (Michel),  gra- 
veur ,  né  à  Genève  en  i  710 ,  s'éta- 
blit à  Venise,  etfil  grava,U.  JpoHdn 
sur  son  char.  II.  P^énus  sortant 
ties  eaux.  IH.  Bacchus  etAriadn'e. 
l\f.  Pan  et  Synnx.  V.  U enlève-' 
ment  d* Europe  ;  toutes  grandes 
pièces ,  d'après  les  peintures  à  fres^ 
que  que  Carier  Cïgnani  a  exécutéeê 
dans  l'un  des  palaisduduc-de  Parme. 
VI.  Une  suite  de  Sujets  àe.  l'histoire 
sainte^  d'après  Sébastien  Ricci.  Il 
s'occupoit  de  {^gravure  des  tableaux 
de  la  vie  de  saint  Pruno,  par  Lç 
Sueur  y  quand  la  mort  vint  le  ravir 
aux  arts. 

*  LÏPARI( Michel),  prêtre, doc- 
teur en. philosophie  et  en  médecine 
au  17*  siècle,  né  à  Me&siuc^  y  exerça, 
ainsi  qu'à  Naples ,  sa  profession  et 

I  enseigna  la  théorie  de  cet  art ,  avec 
beaucoup  de  distinction  ,  dans  la 
chaire  de  lecteur  ordmaire  à  Messine. 
Lipari  eut  quelques  démêlés  avec  le 
célèbre  Malpighi ,  au  sujet  d  un  our 
vrage  qu'il  avoit  publié  sous  ce  titre  ; 
Galeni^torum  triumphus  novato^ 
rum  medicorum  insanias  fundiiùs 
eradlcans,  Cosentiœ ,  i663,  in-4**; 
Venetiis,  1666,  in-4° ,  avec  une 
Lettre  à  Laurent  Bellini.  Lipari  n'é- 
toit  pas  remuant  seulement  pour  ce 
qui  concernoit  les  sciences;  il  l'étoit 
encore  du  côté  des  afiàires  politi- 
ques ,  car  s'étant  indiscrètement 
immiscé  dans  celles  de  Jia  Sicile  eu 
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un  temps  de  troubles ,  il  eut  la  tète 
tranchée  le  i  o  mars  1676. 

t  LTPÉNIUS  (Martin),  luthé- 
rien allemand  ,  mort  en  1692 ,  à  63 
ans ,  épuisé  de  travail ,  de  chagrins 
et  de  maladies ,  éloit  un  laborieux 
compilateur.  On  a  de  lui  ,  I.  un 
Traité  curieux  sur  les  éfrennes  , 
1670,  in-4'*.  11.  Bibli<}thecareatis, 
6  vol.  iu-fol.  C'est  une  table  uni- 
verselle ,  mais  très -inexacte  ,  des 
matières  pour  les  diÉFérenles  scien- 
ces ,  avec  le  nom  et  les  ouvrages  des 
auteurs  qui  en  ont  traité.  Il  y  a 
deux  volumes  pour  les  théologiens, 
deux  pour  les  philosophes;  les  ju- 
risconsultes et  les  médecins  en  ont 
chacun^un,  Elfe  parut  à  Francfort 
en  1675  et  i685.  Il  faut  ajouter  s 
volumes  de  supplément  pour,  les 
juriscensultes  ;  le  premier  parut  à 
Leipsick ,  177^,  in-fol. ,  et  lesetond 
en  1789 ,  même  fornaat. 

t  LIPMAN,  rabbin  allemand, 
donna  en  t  $99  un  Traité  en  hé- 
breu ,  intitulé  Nitsachon ,  c*e8t-à- 
dire  Victoire,  Théodoric  Hakspan 
le  publia  en  1644,  à  Nuremberg, 

iu-4'*. 

*  LIPPENS  (  Jacques  ) ,  né  à  Gand 
Vers  1620,  étudia  la  médecine  à  Pa- 
doue ,  et  fil  de  grands  progrès  soufe 
\à  savant  Jean  Vestingius.  Désespé- 
rant ,  faute  de  moyens  pécuniaires , 
de  pouvoir  arriver  au  doctorat,  le 
généreux  noble  Vénitien,  Antoine 
Bombardini ,  le  tira  de  cet  embarras. 
Lippen»  revint  à  Gand  ,  et  y  exerça 
sa   profession  pendant  plus  de  5o 
ans.  On  a  publié  en  1 683  ,  un  recueil 
,  de  ses  poésies ,  intitulé  Poëmatum 
promulsis  ,  dans  lesquelles  on  re- 
marque de  la  foiblesse;  elles  sont 
dépourvues  de  celte  verve  et  de  celte 
chaleur  qui  doivent  caractériser  un 
poète. 

1 1.  LTPPï  (  Philippe  ) ,  peintre  , 
né  à  Florence  en  i43i ,  mort  à  Spo- 
lette  en  1488 ,  étoit  entré  fort  jeUne 


dans  Tordre  des  carmes,  tnais  en 
voyant  peindre  une  chapelle  de  son 
couvent  par  Masacio  ,  il  prit  du  goût 
pour  la  peinture ,  et  quitta  Thabit 
religieux.  Il  se  retira  à  Ancôpe,  oii  ^ 
s^élant  embarqué ,  il  fut  prisj  par  uu 
corss^re.et  conduit  ei^  Barbarie.  11 
y  gémissoit  dans  Tesçlavage  depuis 
dix-huit  mois ,  lorsqu*i|n  jour  que 
son  patron  étoit  de  bonne  humeur 
il  «s'avisa  de  le  dessiner  sur  une  mu- 
raille avec   tant  de  ressemblance, 
que  le  barbare  en  resta  dans  le  der- 
nier étonnement;Pbilip4^,  lui  ayant 
demandé  des  couleurs,  peignit  plu- 
sieurs portraits  à  l'huile,  qui  redou- 
blèrent la  surprise  de  son  muttre , 
au  point  qu'il  lui  rendit  la  liberté , 
le  regardaut  comme  un  homme  ex- 
traordinaire. Lippi ,  s'é^ant  rendu  à 
Naples,  y  fut  employé  par  le  roi 
Alfonsej  il  revint  ensuite  à  Floren- 
ce ,  où  le  duc  C6me  de  Médicis ,  qui 
l'avoit  pris  en  amitié,  lui   com-^ 
manda  plusieurs  ouvrages.  Ce  prince 
voyant  que  l'amour  détoornoilLippi 
de  son  travail  ,  et  qu/il  ne  finissoit 
pas  un    tableau    qu'il    lui     avoil 
promis,  le  fit  enfermer  da^pi  une 
chambre  pour  le  contraindre  à  tra* 
vaiUer;.mais  au  bput  de  deux  jour» 
Philippe  se  sauva  par  U  fenèlr^e  à 
l'aide  de  ses  draps.  Qoetqi»  tempe 
après  il  fut  chargé  4«:  pe^^re  une 
Vierge  pour  un  convept^de  reli- 
gieuses ,  .e{  on  lui  pesmil  de  prendre 
une  d'entré  elles  pour  lui  servir  de 
modèle  ,  parce  qu'elle  éloit  d'une 
extrême  beau  lé.  Au  lieu  de  faire  sea 
tableau ,  Lippi  séduisit  cette  jeune 
personne ,  et  l'enleva  :  un  fils  fut  le 
gage  de  leur  amour,  ^^^  1®^  rendre 
plus  hepreux,  car  ils  vécurent  djane 
des  alî^rmes  continuelles ,  errant  en 
Italie  ^e  tous  cdlés  'y  cependantlors- 
que  le   ps^pe  voulut  bien  accorder 
uue  dispense  à  cet  artiste  pour  épou- 
ser sa  maîtresse^  Lippi ,  entraîné  par 
sou  inconstance,  déclara  qu'il  re- 
nonçoit  au  mariage ,  et  se  sépara  d« 
la  religieuse,  qui,  fut  trop  heur  eut» 


\ 


4^  paûoa>  rmirer  dans  ion  cdu- 
vent.  Le*  mœurs  déiégUn  de  cet 
aitJaie  le  cojiâuisireut  eiifm  i  uà? 
iRort  funotte  ;  étaut  à  Spolclte  pour 
peindie  une  ^iie  ,  il  ëproeva  une 
■  ■     "  ledamedot 


Tiotentep 


Il  pour 


i  «loit  forl  jaloun  ;  et  niftlgru 
les  avis  qu'on  lui  donnait  de  ccikt 
(M|iourKuile«,  ^tqueusjouraÉloil^jilr' 
âi  dâagei: ,  il  a'obaliua  ttUement  i 
Touloir.  vaincre  les  obslflclea  qlii 
s'oppoïoient  .4  Mtu  amour,  que  le 
mari  le  fit  erapoisonner. 

t  H.  LIEPI  (Philippe)-,  pejinre , 

fiU  du  précédent  el  de  la  religiçiue 
dont  on  a,  parlé  ,  né  à  Florence  an 
i4Su ,  et  élève  dn  Saadro'Boli celle, 
.lit  plusieurs  beaux  ouvrages  dans 
l'église  de  la  Minerve  à  Rome,  pour 
.  l^  cardinal  C^raSe.  L'amour  de  la 
patrie  l'empèclia  de  se  rendre  aux 
isvilatloRS  4e.  M^lhias  C«tvinui, 
loi  deHoairiei  mais  tl  lui  envoya 

SUsifiiTBde  f^«ou«rages.  Cet  artiste, 
,  -ta  û.  pqnduifp  fut  rïopect^ye  par, 
aHtDtnur*  pintes  et  hoBuèlifB ,  mou- 
rut ea  v5Qâ„lellement  srméà  Flo- 
roBeci,  Iteil  3e  sa  demeure.,  qne  le 
JMV  de  s^_-çb»èques  toute^les  boii- 
tyjues'fiireoj  fern:i«es.  comme  i,  la 
mort  de^  «ouveifios.  Lippi/peignoir 
bienlejn^f-jf/tf/f  j;il  av^qit  lyâlif'' 
fiBâtipBi^o^tejotnteàbUM^p 
de  §oAtf  OUI  Mf  arabesques  air^vt 
dfOiOp'fe  e/vi«jw«*iel  ilienonreta, 
la  a  eea<ce  genre.  On. 

voit  B*  à  Rome ,  4  Bo- 

logne, à,Lnc9tes«l  ik  Florence. 

t  pi.'tipPI  (Laureneo) ,  peintre 
«t  pojêi«  flnrtaiiu  «  connu  des  savans 
par  av)  ^ueux  , poème  burlesque 
iulituld  i  J^almantHe  Racquislato , 
imprimé  à  Flçrence  en  ië83,  in-4''t 
aousIsBotnde  PerloueZippoli,eoa- 
gramjiie  de  .Laurenzo  Lippi ,  réim- 
.  primd  en  'tSi,,  ipri"  ,  à  Florence  , 
ayec  des  uoie*  curieuses  de  Salvini 
et  Bisiiont  ;  el  depuis,  à  Veifise  eu 
1748  ,  in-^";  &  Flor(w«,  il**»  S 
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pMt.  in-4'';elàParis,  i768,in-ia. 
.Onlui  a  attribué  la  Traduction  en 
vers  latin  de  THalienliconon  ,  ofi 
Traité  de  la  pètlie ,  pac  Oppien. 
Lippi  est  plus  connu  par  celte  pro- 
(tvclion.de  sa  muse  que  par  celles 
de.  ion  pinceau  ,  quoique  dans  ses 
tableaux  on  admire  une  belle  imita- 
;iion. de  ta  nature ,  joinleàun dessin 
icQTrect  ei.^  au.  coloris barmouieux. 
It  mourut  en  1664. 

.LIPPIUS  (Nicolas).  Ce  célèbrn 
m<^aiiicieD,néàKUe,fil,en  1598. 
l'korlas,e  de  l'église  de  Saitit-Jea«. 
de  Lyoii ,  où  plusieurs  figures  sa 
mettent  en.  mourement  toutes  les 
heures ,  où  divers  cadrans  marquent 
l'apnée,  les  phases  de  la  lune,  la 
'CONrsduaoleil,elc. Ilentilun  sem- 
blable pour  l'égliM  de  .Strasbourg,  et 
moi^rui  bientôt  après. 

■  LIPPO,  peintre  florentin,  mort 

en  141&1  acquit  une  assez  grande 
réputation  daiu  son, an.  Cet  artiste, 
est,  dil-on  ,  la  premier  qui  ait 
ïnonti'ë  de  l'iuleltigence  dans  le  co- 
loris. LippD  mvurut  dfune  mauièro 
trafique.  Ayant  maltraité  de  paroi** 
un  homme  contre  lequel  il  plaidoîl, 
it  en  fut  aiieiadu  ie  soir  au  coin 
d'une  rue,  et' celui-ci  retendit  mort 
d'un    coup:  d'^pée   au   travert  .adu 

,.t  r.  LIPPOMAN  (Louis),  l'un 
des  plut  savans  et  des  plus  célèbre* 
jîfiqnas  du  16°  siècle ,, possédant  lea  . 
langues,  l'histoire  ecclésiastique  et 
la  .théologie  ,.  naquit  à  Veqîse.  ' 
Chargé  d'affaires  considérables ,  il  . 
parut  avec  distinction  au  concile  . 
de  Trente,  dont  il  f)t\.  im  ilea  trois. ^ 
présidens  sous  Jules.  111.  En  15-16,  . 
le  pape  Paul  IV  l'euvoya  eu  Pologne 
en  qualiléde  nonce  poury  réprimer 
les  progrès  des  protealans.  Il  l'éleva 
s uctessi veinent  aux  tvèchés  de  Mo-  . 
don,  de  Vérone,  el  enfin  de  Bergame, 
l'an  igaS,  et  le  fit  son  secrétaire. . 
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Lippomano  moamt  le  iS  a^ût  i5Sf 
a^ec  la  réputation  d'un  bon  uégo^ 
Qiateur.  Son  caractèiPe  manquoit  dcK 
douceur,  ^  il  traita  avec  une  së^ 
vérité  inouïe  le»  jfuif»  et  les  béré" 
tiques   pendaiH  sa   nonciature   etf 
Pologne.  On  a  de  lui ,   L  Huit  vo-' 
lûmes  de  compilation  des  Kies  dè$ 
Sainte,  recueil  fait  sans  critique  ei^ 
sans  discernement.   IL    Cate/ia  iff^ 
Genesim ,  in  Exodufn ,  et  in  ali-^ 
quos  Psalmos ,  5  vol.  in-fol.  IIÏ. 
Sermones  Sanctorum  totius  anhi, 
IV.    Exposilio  orationlsl  dômini^^ 
COB.  V.  Expositio'éàiutafio^us  an- 
gelicœ ,  ei  decem  prùsceptorûm  ï>0^' 
calogi.  VI.  Cùnstitutiones'  sjftûda^ 
lés  siiptr  reformaVoném  cléri.  Vif. 
Cônfirmazione  de*^dogmi  di  4wt4i^i' 
catiolici.  VlII.  iermpHL  'IXi.  ^-*^ 
pbsizioni  uu/gari  soprà  il  SimÔolo 
apostolico,  il  Patér  nostér,  e  i-8ue 
precetti  di  cani/à.  X.  In  ufpoca- 
fypsini    XI.   Scolla  ih  Aistoridm 
jbamascenî  de  Barlaamo  eremAd^ 
et  JosaphatQ rege^  Xll;  Èpiitola ad' 
Nicolaum  Radèuitiu/n^Piilàtinufn: 

I    )    >l ..     .  / .        >  . 

t  II.    UPPOMAN  (  Jérôme  )  , 
nibble  Vénitien ,  sticceèsivement  aoi-' 
bassadenr  à l^urinf',  à  Dresde,  ktià" 
pies  et  à  OonstâtUinèplè  /  se  dis-^ 
tibgua  pai*  son  tateiitpoàr  les  négo- 
eitttlins  ;  mais  ayant  été  accnsé  au- 
près des  inquisiteurs  d'état  d'avoir- 
vendu  le  secret  de  son  pays   aux 
princes  avec  lesquels  il  avoit  traite  ,^ 
il^fut  arrêté  à  Gonsbmtitiople^tGon-' 
duit    à  Venise^  'I^ippoman ,    étant 
parvenu   lin   jiOur  à  ^'tromper   ses 
gardiens ,  se  prëcipita>dans  la  mer: 
avec  Tespérance  de  se  sauver  en  na*- 
géant.  Deb  fnarinië):^  ie  reprirent  ; 
mais  il  mourut  deux  heures  après , 
en  1691.  Il  prévint  ainsi  son  sup- 
plice par  sa  mort. 

*  in.  LIPPOMAN  (Marc), 
noble  Vénitien  ^  né  en  1 3^o ,  gou- 
verneur de  Belhme,  provéditeur 
à  Ravenne  en  14^5,  et,  chargé  dej 


)ar^eiiceide  Zara  avço  Ie<*lîins.  du'' 
jcapitaine  ,  ainsi  qne  de  plusîear» 
ambassades^  a  donné,  ^L^  DeuX' 
\l?is€çy>^  latins^,  ruii^  rédtté'déranti 
.Eugène  IV  lôrsqu^l  Cpit  envoyé*  cni 
^ainbaesade  par  sa  république 'pdttC^ 
com^plimentor  ce  poniife^  siir-aoQ^ 
exaltation;  et  l'autre'  adressé  à  Th' 
•Michel  <le  Cqdignola',  capiiatne^é-^ 
*néral  ide  la  répuMtqne.  XIi  >  Marêi* 
Lippomani  distinctionèêÇin  ^idtnr 
\contin§iun  ioium  firh  cérpt^juti^- 
Yi^ilis.  '  , 

''    f  lilPSE  (  JttWêO ,  en  ïaUn  7l*>- 
\sim  y   un  deb  navaiH' critiques  qui^ 
aimit  Sèuri  au  16®  siècle»  fté  à  Isdi, 
jvillage' près  de  Bruxelles,  le  i%  oeto-^ 
bre  1 047  ^écrivit  de  trés^bonne  hdqro.  ' 
A;  neuf  ans ,  il  fit  quelques  Pùënt^s  • 
•à  douze ,  defl^  l^iscQ^n,-  à  idix-^neudr^^ 
son  ouvrage,  intitulé  P^ariis  létf^l 
tionei^.  Le  cardinal  de  Oràttvell&lii^ 
mena  à  Rome, et  le  pnt<{itt\^seGré-* 
tairet  pe  retottf  en  Mèabigtte>  tl^: 
jpto&ssâîliistoire à  tèneiét'àLeyd^^,  ' 
tet*  le«>*beUet^lottrés  à'  l>âivaiBi  ^Se*^ 
leçons  tdi  firéttc  un  si'  jgfitôdi  ÉKfD^i  1 
que  l'archiduc  Âibètt,  et'  itufilttM^ 


isabelle  son  épouse ,  alîèrait  les 

tendte  aveo  tonte  lenr  bOnri^Btfttfi' 

!V,  PauI.yyljesVéiiUhens,  vovdnrentt 
'enleva  ./à  Louvàiil  ;  mai»  il»  *iiei 
|;>ureih<l^  gagtieir  ^  ni  par  t^^rë^ne , 
ni  par  les-promeese^'  Lipjié',  4ali^^s  ^ 
différentes  courses  v»y«>it  bhafttgé^  ^ 
religion  en  changeani'^ck  «clvmat  : 
catholique  à  Rome,  lalbérién^  U^,  ' 
t:alvinisteà  Leyde  i  iUaéttviiit^athoe- 
(ique  à  Louvain.  Lipse  écrivit  ÏHiS' 
taii^  de  Noire  -  ifamé'^àd  Mkfl^ 
comme  on  Tauroit  écrîAe  dans  les  ' 
Siècles  de  la  plus  ctassé  ignorance.  Il 
adopta,  sans  examen  ,  les -fables  les 
plus  ridicules  ,  les  traditiobs  les  plus 
incertaines.,  11   consacra  sa  plume 
vénale  à  cette  chapelle.   Dans   sa 
dédicace    en    vers    latins  ,    il    se 
donne  des  élogeS'  excessifs.  Il  donna 
son    Traité  de    Poliiiqme ,  dans 
teqiKl  il  soiUfteKt  «  ^o^il  uuHexter* 
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mînei'  par  le  fer  et  par  le  fea  ceux 
^i  sont  d'une  dulre  religion  <\ue  ' 
celle  de  l'état ,  afin  qu'un  membre 
périsfle  plutôt  que  tout  le  corps.  » 
Qé  savant,, ai  peu  humain  ,  mourut 
à*  Louvain  le  35  mars  1606.  Scali- 
g^r,  Casaubon  et  lui ,  passoient  pour 
les  triumvii^  de  la  république  des 
lettres.  On  ne  se  contentoit'  pas 
d^adaiker  Lipse^  tous  les  jeunes  gens 
clierdioient  à  limiter.  On  nepou' 
v.oit  guère  choisir  de  plus  mauvais 
nâodèle.  Son  style  sautillant ,  in- 
correct, semé  de  pointes  et  d'el- 
lipses, gâta  nne  iuhntté  d'écrivains 
en  Flandre  ,  etf  France  et  en  Alle> 
magne.  Juste  Lipse  croyoit  s'être 
formé  sur  Tacite  ,  et  n'avoit  pris 
.  que  son  obscurité  et  son  àpreté.  11 
savott  par  cœur  «et  historien,  et  il 
s'obligea. ckn.  jour  à  réciter  mot  pour 
mot  tous  fes  endmitA  de  ses  ouvra- 
ge! qu'on  lui  n^queroit ,  consen- 
tant à  être  poignardé  ,  en  cas  qu'il 
ne  les  récitât  pa»  fidèlement.  «Ou^ 
tre  ce  ipie  Inate  Lipse  a  écrit ,  dit 
Formey ,  sur  les  matières  de  juris- 
prudence et  de  politiqne,.  il  s'est 
proposé  de  rétablir  tonte  la  doctrine 
stoïdettne ,,  tasst  à  l'égard  de  la  phy- 
sique qiue'de  la  morale;  et  ses  ou- 
vrages y  à>  ce  -  sujet  ;  sont  remplis 
d'écni&tifiii;  7^  Il  aimoit  à  l'excès  les 
cfaieiis  et  les  ileiurs  ;  et  il  disoit 
«  qn'il  préifêroit  certains  oignons  de 
tulipe  à  des  lingots  d'or.  »  Les  ovl*^ 
vrages  de  Lipse  ont  été  recueillis  en 
4  voK  cn^foÛo ,  à  Anvers,  1687  ; 
et  à  Vesel ,  1676  ,  4  '^^^'  in^8**. 
Cette  dernière  est  la  plus  complète. 
Cette  collection,  n'est  guère  feuil- 
letée que  par  des  sa  vans.  Les  prin- 
cipaux écrits  qu'elle  renferme  sont , 
L  Un  Commentaire  sur  Tacite,  assez 
e^timié ,  pablié  à  Bergame  en  1602  , 
in-8*^.  Muret  prétend  que  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dans  cet  ouvrage  a  été 
tiré  des  sieûST.  Juste  Lipse  passoit 
pour  plagiaire,  et  ne  se  fatsoit  pas^ 
uu  scrupule  de  dépouiller  les  au- 
teurs. ^UBiAise'^  le  président  du 
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Faut ,  le  chevalier  de  Montaigu ,  et 
plusieurs  autres  écrivains  le  lui  9e- 
prochèrent.  11.  Ses  Saturnallum  ser^ 
monum  libii  duo ,  qui  de gladia- 
toribus ,  etc. ,  Anvers ,  1 58a ,  in-^**. 

III.  Son  Traité  De  militid  Romand, 
Baillet  dit  que  cet  ouvrage  n'est  pan  ^  ' 
de  Lipse;  mais  Daniel  Heinsius,  ' 
son  contemporain,  l'en  reconnolc 
pour  auteur  dans  sa  lettre  à  Ca- 
saubon :  Existimo  postremos  qui^ 
bus  ante  mortem  usus  est  aucto^ 

res  y  Pblybium  et  Lipsii  de  milir- 
tiâ  Romand  libros  fuisse,  11  est  vrai 
que ,  d'après  Scaliger  ,  Lipse  a  pris 
dans  François  Petritius,  qui  avoit 
écrit  en 'Italie  pn  Traité  sur  la  mi- 
lice romaine^  un  grand  nombre  do 
faits  que  ce  dernier   a  recueillis. 

IV.  Se»  Electes,  ouvrages  de  criti- 
que passables.  V.  Un  Traité  de  la 
Constance  ;  son  meilleur  ouvrage  : 
le  savant  libraire  ^Raphelen,  très- 
bon  juge  du  mérite  des  livres,  avoit 
condamné  à  '  l'oubli  tous  ceux  do. 
Lipse,  à  l'exception  de  celui-ci  qui 
a  été  traduit  en  français  par  de  La 

I Grange,  Paris,  I74i,in-J2.  VI.  Ses 
]l>werses  Leçons ,  (ftivrage  de  sa 
jeunesse  beaucoup  mieux  écrit  que 
les  productions  de  ses  derniers 
jours.  Lipse  passa  du  bon  au  maur- 
.  vais  goût.  VIL  Son  Traité  de  Po- 
litique i  compilation  assez  médio- 
cre ,  et  qu'il  aimoit  beaucoup ,  a 
été  traduit  en  français  par  Charles 
LeBer,  sieur  de  IVlalassisdeManU^^ 
La  Rochelle,  1690,  in^-S®;  troisième 
édition,  Paris,  i597,in-ia.  VIIL 
De  unâ  religione,  IX.  De  cruce 
libri  très  y  I^de  ,  1695,  in- 12; 
ouvrage  plein  d'érudition.  X.  D» 
crucis  supplicia  apud  Romano^ 
usitatOf  dans  les  Antiquités  ro- 
maines de  Kippingius.  XI.  De  am^ 
phitheatris ,  dans  les  Anùquilé» 
romaines  de  Gras  vins.  XII.  Ua 
Traité  deê  bibliothèques ,  publié  à 
Anvers  en  161 3,  in -4*,  traduit 
par  M,  Peignot,  bibliothécaire  du 
département  de  la  Haute  -  Saône^ 
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et  mis  en  tète  de  son  Manuel  biblio- 
graphique. Les  huit  Harangues  qui 
ont  paru  à  lène  sous  son  nom  lui  ont 
été  attribuées-  par  des  hommes  de 
mauvaise  foi,  comme  il  \e  prouve 
lui-même.  Cent.  iv.  MiscelLEpisi, 
68. 

LIRON  (Jean),  savant  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  très-versé  dans  les  recher- 
ches et  les  anecdotes  littéraires , 
né  à  Chaires  en  i665 ,  et  mort  au 
Mans  en  1749  >  ^^^  auteur  de  deux 
ouvrages  curieux.  I.  Bibliothèque 
des  auteurs  char  trains,  1719,  in-4®. 
Si  Ton  retranchoit  de  ce  livre  un 
graud  nombre  d'auteurs  qui  n*a- 
voient  aucun  droit  d'y  être  placés,  on 
le  réduiroil  à  un  petit  vol.  in-ia. 
Une  foule  d  evêques ,  de  chanoines, 
de  curés ,  de  petits  écrivains  connus 
seulement  par  une  chanson  non 
imprimée  y  figurent  inutilement. 
D'ailleurs  il  est  prodigue  d'éloges 
envers  des  écrivains  qui  en  méritent 
bien  peu.  Le  projet  de  l'auteur  avoit 
été  de  faire  une  Bibliothèque  gé^ 
nérale  des  auteurs  de  France, 
et  il  avoit  commencé  par  ceux  de 
^  pairie.  II.  Les  Aménités  de  la 
critique ,  VskTis  ,  1717,  1718,  en 
3  V.  in- 13.  C'est  un  recueil  4ile  dis- 
sertations et  de  remarques  sur  di- 
vers points  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane.  III.  Les  Singula- 
rités historiques  et  littéraires ,  Pa- 
ris, 1754,  1740,4  vol.  in-13.  Ce 
sont  des  faits  échappés  aux  plus 
laborieux  compilateurs,  des  noms 
tirés  de  l'oubli ,  des  ]y>ints  de  criti- 
que éclaircis,  des  bévues  d'écrivains 
célèbres  relevées ,  des  opinions  com- 
battues ,  d'autres  établies  :  tout  cela 
assemblé  sans  beaucoup  d'ordre , 
écrit  d'un  style  simple ,  souvent  in- 
correct,  mais  semé  de  l'érudition 
la  plu%  recherchée.  On  y  voit  un 
homme  qui  lit  beaucoup,  et  ne  passe 
sur  rien  sans  faire  des  corrections 
•u  des  remarques. 
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*  Lmun  (  Jean-Joseph  ),  litté- 
rateur et  antiquaire,  possesseur  d'un 
cabinet  de  médailles  et  d'antiquités 
assez  considérables ,  né  dans  la  sei- 
gneurie de  Villafredda ,  dans  le 
Frioul ,  vers  la  fin  du  17^  siècle,  et 
mort  vefs  1770  âgé  de  83  ans, 
publia  les  ouvrages  sui vans  :  L  Délia 
moneta  propria  e  forestiera ,  cA' 
ebbe  corso  nêl  ducato  di  Friuli 
dalla  decadenza  delV  impero  ro* 
mano  Jino  al  secolo  JCV,  Venise , . 
1749,  ^^^^  t  ^g*  ^  De  servis  m^ 
dii  cepi  in  foro  Julii,  Ce  petit  ou- 
vrage est  traité  savamment  et  a  été 
inséré  dans  le  4^  volume  àe^Syn^ 
bolœ  litterariœ  opuscula  paria,t\jc^ 
Roms,  1753.  IH.  Notizie  délie 
pite ,  ed  opère  degli  scritti  de'  letr 
terali  del  Friuli  raccolte  du  Gian.  ^ 
Giuseppe  Liruti ,  etc.,  Venbe  «t 
Udine,  1780,  3  vol.  in-4**.  Cet  ou- 
vrage, plein  d'érudition  et  d'anec- 
dotes, est  fréquemment  cité  par 
Tiraboschi  dans  aa  Storia  délia 
letteratuixL  italiana ,  et  par  d*au- 
ires  écrivains.  IV.  Istoria  del  Friiâ- 
li,  etc.  5  vol.  in-S**. 

*  LIS  (Jean  Van  Der  ),  peintre  , 
élève  de  Henri  Golsims ,  imita  par- . 
faitement  la  manière  de  son  maitre. 
Il  alla  en  Italie ,  où,  il  perfectionna 
beaucoup  son  talent  par  une  étude 
assidue  des  grands  modèles.  Cet 
artiste,  né  à  Oldenbourg  en  ibjo, 
mort  en  1639 ,  a  tiré  la  plupart  de 
ses  sujets  de  l'histoire  sainte  ou  de 
traits  moraux.    . 

LISET.  F^oyez  Lizet. 

USIAS.  F'oyez  Ltsias. 

LISIEUX.  F'oyez  Zacharie  d« 
Li8iEUX,n**  VI. 

LISKOV  (  Christophe-Frédéric  ) , 
satirique  allemand , .  dont  le  style 
approche  de  celui  de  Swift ,  mais 
que  Rabeiier  a  Dût  oublie^.  S«ft  (Bu* 
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Très  ont  éié  reciieilUes  sous  ce  litre: 
Itecueil  d'ouvrages  satiriques  et 
sérieux  ,  Francfort  et  Leipsick  , 
1759. 

I.  LISLE  (Claude  de),  né  à 
Vaucouleurs  en  Lorraine ,  l'an  1 644) 
d*un  père  qui  étoit  médecin ,  se  fit 
recevoir  avocat;  mais  letude  de  la 
jurisprudence  n'étant  pas  de  son 
goût  ,  il  se  livra  tout  entier  à 
Thistoire  et  à  la  géographie.  Pour 
seperfectionner ,  il  vint  à  Pahs^  oik  il 
donna  des  leçons  particulières  d'his- 
toire et  de  géograj^ie ,  et  compta 
fmrmi  ses  disciples  les  princii>aux 
seigneurs  de  la  cour ,  et  le  duc  d'Or- 
léans, depuis  régent  du  royaume. 
Ce  prince  conserva  toujours  pour 
lui  une  affection  singulière,  et  lui 
donna  souvent  des  marques  de  son 
estime.  De  Lisie  mort  à  Paris,  le 
â  mai  1730,  a  donné  ,  I.  Relation 
historique  du  royaume  de  Siam , 
i6d4>in-i3,assez  exacte.  II.  Abrégé 
de  l'Histoire  universelle  dt'puis  la 
création  du  monde  jusqu'en  i7i4> 
Paris,  7  v.in-i  2, 1751 .  Cet  ouvrage, 
plat ,  ennuyeux ,  superficiel ,  est  le 
fruit  des  leçon»  que  de  Liste  avoit 
faites  sur  l'histoire.  Il  a  cependant 
quelques  singularités  qui  te  firent 
rechercher  dans  le  temps.  III.  Une 
Introduction  à  lu  géographie ,  avec 
un  Trente  de  la  sphère,  a  vol. 
in-13  y  à  Paris,  1746  ;  livre  publié 
sous  le  nom  de  son  fils  aîné. 

II.  LISLE  (  Guillaume  de  ) ,  fils 
aine  du  précédent,  né  à  Paris  eu 
1675  ,  commença  dès  l'âge  de  8  ou 
9  ans  à  dessiner  des  cartes  ;  et  ses 
progrès  dans  la  géographie  furent 
tous  les  jours  plus  rapides.  A  la  fin 
de  1699  ,  il  donna  une  Mappe- 
monde,  quatre  Cartes  des  quatre 
parties  de  la  terre,  et  deux  Globes ^ 
l'un  céleste ,  l'autre  terrestre ,  qui  eu- 
rent une  approbation  générale.  Ces 
ouvrages  différoient  beaucoup  de 
ceux  qui  avoient  paru  jusqu'alors. 
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a  La  Méditerranée ,  dit  Fontenelle  , 
mer  connue  de  tout  temps  par  les 
nations  savantes ,  toujours  couverte 
de  leurs  vaisseaux  ,  traversée  de 
tous  les  sens  possibles  par  une  in* 
finité  de  navigateurs,  n'avoit  que 
860  lieues  d occident  en  orient, 
au  lieu  de  1 1 60  qu'on  lui  donnoit  ;  I 
erreur  presque  incroyable.  L'Asie 
étoit  pareillement  raccourcie  de 
5oo  lieues;  la  position  de  la  terre 
dTeco,  changée  de  1700;  une 
infinité  d'autres  corrections ,  moins 
frappantes  et  moins  sensibles ,  ne 
surprenoient  que  les  yeux  sa  vans  ; 
encore  de  Lisle  avoit-il  jugé  à  propos 
de  respecter  jusqu'à  un  certain  point 
les  préjugés  établis,  et  de  n'user  point 
à  toute  rigueur  du  droit  que  lui  don- 
noient  ses  découvertes;  tant  le  faux 
s'attire  d'égards  par  une  certaine  pos- 
session où  il  se  trouve  toujours  !  »  ' 
Ces  premiers  ouvrages  furent  suivis 
de  beaucoup  d'autres  qui  lui  méritè- 
rent une  place  à  l'académie  des  scien- 
ces en  1703  ,  le  titre  de  premier 
géographe  du  roi  et  une  pension  en 
1718.  De  Lisle,  choisi  pour  montrer 
la  géographie  à  Louis  XV,  entreprit 
plusieurs  ouvrages  pour  l'usage  de  ce 
jeune  monarque  ;  il  dressa  une  Carte 
générale  du  monde ,  et  une  autre  de 
la  famepse  Retraiie  des  dix  mille. 
L'illustre  élève  devint  l'émule  de 
sou  maître.  Louis  XV  a  été  l'un  des 
monarques  de  TEurope  qui  possé- 
doit  le  mieux  la  géographie.  De  Lisle 
a  composé  un  Traité  du  cours  de 
tous  les  fleuves,  précieux  pour  les 
recherches  et  pour  l'exactitude,  sa 
réputation  étoit  si  répandue  et  si 
bien  établie  ,  qu'il  ne  paroissoit 
presque  plus  d'Histoire  et  de  Voyage 
qu'on  ne  voulût  l'orner  de  ses  cartesw 
Il  travailloit  à  celle  de  Malte  pour 
V Histoire  de  l'abbé  de  Ver  lot ,  lors- 
qu'il mourut  le  3&  janvier  1726.  Ses 
caries ,  en  très  -  grand  nombre  et 
très-estimées  ,  ne  sont  pas  des  ré-r 
pétitions  de  cartes  plus  anciennes  ; 
ou  voit  dans  les  siennes  l'hisiorieQi 
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qui  recueille  les  témoigitageé»  et  le 
géographe  qui  mesure  et  qui  com-;- 
pare.  Il  devoit  donner  une  Intr<y- 
éuction  à  la  Géographit ,  dans  la^ 
quelle  il  auroit  rendu  compte  des 
raisons  qu'il  àvoit  eues  de  faire  des 
changemens  aux  caries  anciennes  ; 
mais  sa  mort  prématurée  pri^a 
de  cette  utile  production.  Le  nom 
de  ce  géographe  u'étoit  pas  moins 
célèbre  dans  les  pays  étrangers 
que  dans  sa  patrie.  Plusieurs  sou- 
verains tentèrent  toujours  inutile- 
ment de  Tenlever  à  la  France.  Le 
czar  Pierre ,  dans  son  voyage  à 
Paris ,  alloit  le  voir  familièrement  ^ 
pour  lui  donner  quelques  remarques 
sur  la  Moscovie  ;  et  plus  encore ,  dit 
Fonlenelle,  pour  conuoitre  chez  Ini, 
mieux  que  par-tout  ailleurs  ,  son 
propre  empire. 

t  m.  USLE  (Joseph-Nicolas  de  ), 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1688  y  mort  doyen  de  toutes  les 
grandes  académies,  fît  de  bonnes 
études  au  collège  Mazarin ,  et  se  cou- 
dera toirt  entier  aux  mathématiques. 
^iL'astrouomie  avoit  sur-toiil  des  at- 
traits puissans  pour  lui.  L'éclipsé  to- 
tale de  soleil  ,  arrivée  le  1 2  mars 
1706,  fut  comme  le  signal  que  la 
Aature  sembla  donner  à  sop  géuie. 
Il  ne  cessa  depuis  de  faire  des  ob- 
servations astronomiques ,  dont  plu- 
sieurs sont  très  -  importantes.  La 
place  d  élève  que  Tacadémie  des 
sciences  lui  donna  en  1714  fut  un 
jQOuveau  lien  pour  le  jeune  astro- 
fiome.  Les  mémoires  de  cette  com- 
pagnie furent  bientôt  ornés  .de  ses 
réflexions  et  de  ses  dissertations.  Il 
pr^l^sa,  en  1720,  de  déterminer  la 
ligure  de  la  terre  en  France;  et  ses 
V  iies  à  ce  sujet  furent  mises  à  exécu- 
tion quek^ues  années  après.  Il  fit , 
en  1724,  le  voyage  d'Angleterre ,  et 
y  fut  très  bien  accueilli  par  Newton 
et  Halley.  Le  premier  lui  fit  présent 
de  £on  portrait ,  et  le  second  de  ses 
^bles  aslrouotni^ea  ^  qui  ne  furent 
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publiées  ^e  long'^temps  après.  La 
société  royale,  et  auccessivemeni 
toutes  les  compagnies  savantes  de 
l'Europe  ,  s'empressèrent  de  s'asso- 
cier de  Lisle.  Appelé  en  Russie  en 
1736  ,il  y  obtint  une  pension  consi- 
dérable et  un  observatoire  vaste  , 
commode^  et  ne  revintdans  sa  patrie^ 
en  1747»  qu'après  s'être  «ignalé  par 
des  travaux  inunenses  en  géographie 
et  en  astronomie.  Il  les  continua  à 
Paris,  où  il  étoit  professeur  au  collège 
Boyaly.et  y  forma  des  élèves  lignes 
de  lui ,  entre  autres  de  La  Lande  el 
Messier.  L'aeadémie  des  sciences  hit 
reprocha    d'avoir  accepté  les  dons 
d'une  puissance  étrangère  ;  ce  qui  le 
décida  à  demander  sa  jretraite.  De 
Lisle  termina  sa  longue  et  glorieuse 
carrière  en  j  768,  à  qualrenvingts  ans, 
dans  une  sorte  d'indigence ,  labsani 
un  grand  nombre  de  porte-feuilles , 
remplis    de    [dusieurs     collections 
précieuses  qui   peuvent  être  très- 
utiles  aux  astronomes,  aux  géogra- 
phes ,  aux  navigateurs.  Nous  avons 
encoce  de  lui  ,  I.  D'exœllens  Mé^ 
moires  pour  servir  à  (Histoire  de 
V Astronomie,  17  3B,  en  2  vol.  in-4*. 
IL  Divers  Mémoires ,  insérés  dans 
ceux  de  l'académie  des   scienees  et 
dans  quelques  joiumaux.  III   iVo»- 
i^lles  Cartes  des  découvertes  d'A^ 
mirai  de  Fonte,  1 753 ,  in-4**.  Enfin 
il  auroit  pu^  sans  doute,  donner  un 
plus  grand  nombre  d'ouvrages;  mais 
la  vaste  étendue  de  ses  projets  fai^ 
soit  qu'il   rassembloit  beaucoup  et 
qu'il  publioit  peu.  Le  roi  acheta,  du 
vivant  de  de  Lisle ,  toute  la  biblio- 
thèque et  les  manuscrits  de  ce  sa- 
vant. Elle  fut  placée ,  après  sa  mort , 
dans  le  dépôt  des  plans  et  journaux 
de  la  marine,  alors  dépôt  public , 
ouvert  aux  marins  et  aux  amateurs. 
Ce  dépôt  est  à   Paris  sous  la  di- 
rection de  M.  le  vice^contre- amiral 
Rosilly. 

t  rV.  USLE  DE  La  DiiEVETiiii» 
(  Louis-Fcan^oiif  d©  )  ^  issu  d'une  fa* 


Oillé  'rtM9  du  Périgord  >  né  è 
Suae-rHHfi^msie  en  DauphM  ,  mort 
auixiOM  ie  piotembre  1756  ,  dans 
«a  âgftiftsaez  ayancëi ,  vint  lànvc  tes 
ëliid«»  à  Paris.  U  iit  ensuite  son  droit 
dans  le  dessein  de  su  ivre  le  barreau  ; 
mais  .rafRKHilç  dm  plaisir  le  d-ëtourna 
de^îeJbte^anriève^  Son  pèr«.ne  pou* 
T«Qi  le  «outénir  k  Paria  »  de  Lisle  se 
vil  riédikit  à  Vivre  de  ses  lakifs.  Il 
travailla  pour  le  théâtre  3  lalieu.  'En 
tffii  il  fmbkisi  «a  coneiëdie  à'jirie^ 
quin*êautf4iffei^  |fièo6  qu'on  voit  ton* 
jours  A vec  plaisir  ,  malgré  quel^jties 
défauts.  £u  17^9  il  fit  r^rësenter 
Timon  k  Miêantrope  ,  qui  «ut  le 
plus  grand  succès.  Uanuée  suivante 
il  donna  Arlequin  au  bariiquet  des 
sept  Sag^s,  comédie  qu'on  reoevroii 
peut-être  mieux  aujourd'hui  qu'elle 
ne  le  fut  alors ,  parce  que  le  goût  dte 
la  philosophie  n'ëloit  pas  dominant. 
Celte  pièce  fut  suivie  du  Banquet 
ridicuiô.  Il  mit  au  jour,  en  1726^ 
sa  comédie  du  Faucon  ^  ou  its  Oies 
de  Boccaoe.  On  a  encore  de  luii, 
^ssùi  stir  VumourAprapre ,  poëme<^ 
4733  ,  in -8®  ;  la  Vécouuene  des 
Jjoagiludes^m^iSit  1 740;  IMnaiis ,  | 
tragédie,  175a  ;  le  Berger  d*Am-\ 
phrysei^A  V^let  auteurs  Arte^ida  ' 
astrologue  /  Arlequin  Grand  Mo^  ! 
gol;  e/c.; «(quelques P^^s  cfe  Vei^^  I 
recueillies  en  un  seul  volume.  De! 
Lisle>  d'un  caractènre  fier ,  Lactlurne  ; 
et  rêveur  ,  ne  pouvoit  s'abaisser 
qu'auprès  des  grands  ;  encore  disoit- 
îl  «  qu'il  y  avoit  trop  à  sooffrif  dans 
leurs  anfichambres.  »  1  > 

V.  LISIiE  (L.  de),  littérateur  ai- 
mable se  lit  nu  nom  par  de  jolis 
OQuplets  répandus  à  la  cour ,  ce 
•qui  TavoitSait  surnommer  de  Lisle- 
-Noëls»  Beaucoup  de  facilité  et  un 
talent  agréable  l'appelèrent  auprès 
-du  duc  de  Choiseul  et  dans  la 
maison  de  Rohan  ;  enfin ,  il  étoit 
«itaché  au  comte  d'Artois ,  qui  lui 
-«voit  donné  une  pension ,  et  auquel  | 
H  a  légué  tous  ses  manuscrits  ;  on  ] 
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croit  qu'ils  e<mtieunent  des  choses 
fort  curieuses.  U  mourut  en  mars 
1784. 

*  Vi.  USLE  { Sir  George  ) ,  fils 
d'un  libraire  de  Londres,  formé  an 
métier  dea  armes  dans  les  Pajsr 
Bas,  se  signala  dans  plusieurs  oc* 
casions  pendant  les  guerres  civilet 
d'Angfeteftre  et  particulièrement  è 
la  bataille  de  Nfïwbury  ,qù  ,  couduir 
saut  sa  troupeau  combat  à  rentrée 
de  la  Huit ,  il  .se  4iph  P4  chemi sapeur 
être  mieux  vu.  Le^roi , témoinae sa 
brav<)ure  et  4e.  son  intrépidité ,  le 
créa  chevalier  sut  le  champ  de  ba^  • 
i^l^jLisle  fut  un  de  ceux  qui  en 
iwKâéfendirent  Coichester  avet 
iannFobstination  ;  lorsque  les  trou»- 
pes  parlementai res'^trèrent  dans  la 
ville ,  il  fut  condamné  à  être  fusillé^ 
les  soldats  destinés  à  l'exécution  lui 
semblant  placés  à  uue  trop  grande 
distance ,  Ù  les  iufita  àis'approcherv 
il'un  d'eu  x  répondi t  :  ^  Soye^  bien  s{^  ^ 
que  nous  ne  vous  manquerons  pas.  » 
Lisle  souriant  répliqua  :  Mes  amis  ^ 
[j'ai  ^ouvetit  été  plus  fyrès  de  vqus  , 
et  vous  m'avez  -toujcjur^  manqué.  Il 
fut  exécuté  l6j»8tioût  i€48. 

LISOLA  (François,  baron  de)  >  né 
,à  Salins  en  1 6 1 3 ,  entra  au  service  de 
l'empereur  en  1639  ,  et  lui  fut  utile 
par  ses  négociations  et  ses  écrits.  U 
fut  employé  dans  tous  les  traités  les 
plus  célèbres,  et  mourut  en  1677 , 
à  64  ans  >  peu  avant  les  conférences 
de  Nimègue.  On  a  de  lui ,  I.  Un  ou«" 
vrage  intitulé  Bouclier  «f'^/a/  ft  - 
de  Justice,  1667,  in-12;  dans  le^ 
quel  il  entreprend  de  réfuter  les 
droits  de  la  France  .'sur  diTers  épts 
de  la  monacchie 'd'Espagne.  Cet  ou* 
vrage  plut  beaucoup  à  la  maison 
d'Autriche  ,  et  fut  très-désagréable 
à  la  France.  Verjus,  l'un  des  pléni- 
potentiaires au. traité  de  Ryswicken 
1697 ,  écrivit  contre  cet  auteur  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Lisola  lui  ré* 
pondit  par  une  maniraise  birochure  ^ 
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qu'il  intitnla  LaS<i:tice  àuperjus , 
Cologne ,  1 674 ,  in'i  2 ,  de  8a  "pages, 
brochure  fort  rare ,  faisant  une  allu- 
sion au  nom  de  sou  adversaire.  Ce 
n  est  pas  la  seule  mauvaise  plaisan-^ 
terie  qui  soit  dans  ce  Kvre.  II.  Let- 
tres et  Mémoires, iii'i  2 .  III.  Dénoue- 
ment des  Intrigues  du  temps  ,  Bru- 
xelles, 1672,  in-ia.-IV.  Le  Poli- 
tique du  temps ,  CharleviUe,  1671, 
în-i  2 ,  ou  1 674 ,  in-S*. 


*^.  LISSOIR  (  dom  Théodore  ), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes,  prieurèe  Saint-Pietre 
de  Châlon^ ,  piris  de  Saint-Urbain  , 
Bé  en  1730  à  Bouillon,  mort  à^Mpt- 
Vincent  de  Metz  en  1783,  p^^^sa 
ia  théologie  ;  il  a  donàé  un  oimage 
^  anonyme ,  intitulé  Table  Géogra- 
"phique  du  martyrologe  romain , 
Paris,  1776;  in- 12  de  291  pages. 
La  régularité  de  sa  conduite  lui 
mérita  Testime  de  ses  supérieurs , 
+  et  l'étendue^  de  ses  connoissances 
celle  de  tous  les  savansdesou  temps^ 


*  IL  LISSOIR  (Renâcle),  ancien 
abbé  de  la  ¥al-Dieu ,  ordre  de  pré^ 
montré ,  visitenr  de  son  ordre , 
frère  du  précédent ,  né  à  Bouillon 
le  1 2  février  1760 ,  de  pârens  hon- 
nêtes mais  peu  fortunés  ,  montra  s 
tant  d'amabilité,  que  Thibault^  pré-* 
sident  de  la  cour  souveraine  de  ce 
duché ,  conçut  pour  lui  une  vive 
affection  ;  voyant  en  lui  des  dispo- 
sitions extraordinaires  il  se  fit  son 
instituteur.  Lissoir  -fit  dç  grands 
]^r6grês  ,  termina  son  cours  dé  phi- 
losophie à  «î  5  ai;^ ,  mais  il  devint 
«rphelin  par  ia  mort  de  son  pro- 
iVeur  qui  le-  destinoit  au  barreau 
et  qui  lui  lai^sa-unoifomme  ^e  r)Oo  ' 
francs.  S^étant  présenté  pour  entrer 
dans  Jt  ordre  de/ {Arémontré  avec  un 
autre  élève  de  Bouillon  qui  étoit 
très-borné,  ils  Subirent  nnexamei;i 
dont  le  prolesseur  rendit  compte 
en  ces  termeé  :  et  11  y  a  deux  écoliers 
de  Bouillon ,  dont  ruuol&e  de  Var- 
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gent  pour  être  reçuk  ait  n<mlckt  et 
l'autre  n'en  apasvS'tidépendottde 
moi  je  renverrois  le  prenfier  et  j« 
donnerois  de  l'argent  au  seeood  pour 
l'engager  à  entrer»  »  Sur  quoi  dé 
Stain  ,  brave  officier  hollandais  ^ 
répondit  :  eh  bien!  j'en  donnerai 
pour  lui  :  ce  qui  fut  accepté  «am 
difficulté.  Le  jeune  Lissoir  entra 
à  l'abbaye  de^la  Val -Dieu.  La 
douceur  de  son  caractère  et  toutes 
ses  autres  qualités  lui  méfitèrent  f 
^estime  générale.  Nomimé  successi- 
vement directeur  d*«n  nouveau  nor . 
viciât,  professeur  de  théologie  et 
prieur ,  après  la  mort  du  vénéraMe 
abbé  Oudet ,  arrivée  en  juin  176Ô  , 
Lissoir  fut  député  à  la  cour  pônr 
obtenir  la  liberté  d'élection  ;  il  mon- 
tra le  plus  grand  désintéressement 
à  soutenir  les  droits  de  Tabbaye  que 
M.  Jarente,  évêque  d'Orléans,  minis* 
tre  delà  feuille  des  bénéfices,  vouloii 
enfreindre  pour  le  ror  et  en  la  lut 
cirant  en  son  nom.  Enfin  ,  après 
huit  mois  de  soUicit^tions^ledati- 
phia,père  de  Louis  XVI ,  obtint 
cette  élection.  Les  suffrages  unani- 
mes des  confrères  de  Lissoir  se  réu- 
nirent sur  lui ,  le  13  février ,  à  l'âge 
de  36  ans.  Un  an  aupavavant,  il 
a  voit  publié  un  abrégé  du  Febro^ 
nius  en  français ,  sous  et  titre  :  De^^ 
P Etat  de  V Eglise ,  de  la  Fuissaneé 
légitime  du  pontife  romain ,  a  V4>1. 
in-ia,  imprimé  à  Wurtzbourg 
(  Bouillon  ).  Il  l'envoya  à  la  Sor- 
bonne  pour  y  être  jugé.  La  censure 
fut  rédigée  en  ces  termes  :  a  Ce  livre 
contient  des  vérités  auxquelles  les 
esprits  ne  sont  point  accoutumés  , 
c'est  pourquoi  il  convient  à' y  ajou- 
ter quelques  cartons ,  d'en  adoucit 
quelques  expressions ,  et  d'en  re- 
trancher quelques  phrases  ou  pro- 
positions. »  Mais  la  ph  s  grande  par- 
tie de  l'édition  étoit  déjà  vendue  ; 
et  les  cartons  ,  les  uufa  sans  consé- 
quence ,  les  autres  plus  forts  que  les 
articles  retranchés  ,  ne  purent  ètP» 
joints  qu'à  un  petit  nombre  d^exeoi^ 
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|>lair«t.  n  rédigea  pour  son  ordre 
«in  nouyeeu  Bréviaire  sur  le  plan 
de  celm  de  Paris  ,  et  composa  lui- 
même  \e». Hymnes  et  l'Office  entier 
de  la  translation  du  corps  de  saint 
Norbert.  L'ouvrage  fut  imprimé  à 
Nanci  en  4  vol.  in-8°\  Lissoir ,  de- 
Tenu  membre  de  rassemblée  pro- 
vinciale de  Sedan ,  puis  de  celle  de 
Metz ,  a  rédigé  en  un  gros  volume 
in-4®  le  procès-perbal  de  celle-ci  : 
il  fui  très i- applaudi.  En  1791  il 
fut  élu  €aré  de  Charle ville ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'4  1^  cessation  du 
culte  ;  alors  il  fut  persécuté.  Etant 
sorti  de  l'ancienne  Chartreuse  de 
Mont-IJieu ,  où  il  étoit  détenu  ,  il 
se  retira  dans  la  capitale ,  où ,  pour 
subsister^,  il  étoit  réduit  à  coopérer 
au  journal  de  Paris  ,  qui  lui  étoit 
bien  modiquement  payé  ;  et  il  eu 
.devint  le  principal  rédacteur.  Mem« 
bre  des  deux  conseils  nationaux  de 
1797  et  1801 ,  il  fut  préconisé  com- 
me un  des  plus  grands  défenseurs 
des  libertés  gallicanes  ,  et  refusa  Té- 
yècbé  de  Sedan  à  raison  de  ses  in- 
firmités. Lé  vénérable  Lissoir  se 
contenta  diètre  aumônier  adjoint  à 
l'hôtel  des  Li valides  ,  où  il  mourut 
le  1 3  mai  1806. 

*  L  LISTER t«r  Matthieu), 
célèbre  médecin  ,  reçu  docteur  à 
Bâle,  né^en  i565  à  Thomton  au 
comté  d'Yorck,,  mort  en  1667  au 
comté  de  Lincoln,  élève  d'Oxford, 
nù  il  fut  boursier  au  collège  d'O^ 
riel.  A  son  retour  en  Angleterre  il 
fut  nommé  médecin  de  la  reine 
Anne  ;  £emme  de  Jacques  I^'  :  et  à 
l'avènement  de  Charles  I",  il  fut 
médecin  du  roi  qui  le  fit  chevalier. 
Dans  le  temps  des  guerres  civiles , 
resté  fidèlement  attaché  à  ce  prince, 

il  eut  beaucoup  à  eouffrir. 

♦ 

II  LISTER  (  Martin  j ,  médecin 
ordinaire  d'Anne^  reine  d'Angle^ 
terre  ,  né'dans  le  comté  de  Buckiu- 
gham  ea  i)&S8  ,  mort  en  février 
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1719,  pratiqua  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès ,  et  en  exposa  la 
théorie  dans  plusieurs  ouvrages.  U 
écrivit  aussi  beaucoup  sur Thistoire 
naturelle.  Ses  livres  les  plus  con- 
nus sont ,  I.  Historiés  Conchy- 
liorum  libri  quatuor ,  cum  yfp^ 
pendice ,  Londres,  168Ô  à  1693, 
5  tom.  en  1  vol.  iu-fol.  Ce  ne  sont 
que  des  figures ,  au  bas  desquelles  se 
trouve  le  nom  de  la  coquille  qui 
y  est  représentée.  U  7  a  10Ô7  plan- 
ches. On  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Oxford,  1770,  in- fol. , 
avec  desTables  de  Guillaume  Hud- 
de&ford.  n.  Exercitatio  anatomica 
de  bucçinie  fluuiatilibus  et  ma- 
riais ,  cum  exercitatione  de  va-^ 
riolis ,  1695,  in-8®.  III.  Voyage 
de  Paris  ,  in-8°  ,  en  anglais  ,  Jl  est 
curieux.  IV.  Tractatus  de  araneis 
et  de  cochleis  Jngliœ  :  accedit 
Tractatus  de  lapidibus  ejusdem  in- 
sulas  ad  cochUarum  jquamdam 
imaginem  figuratis  ,  1678,  iB-4*. 
V.  De  Morbis  chronicis  disser» 
tatio.  VI.  Exercitatio  anatomica 
de  cochleis ,  maxime  terrestribut 
et  limacibus  y  1678,  in-4**.  VIL 
Une  édition  du  Traité  d'Apicius  , 
De  obsoniis  et  condimentis ,  1709 , 
in-8°  ,  avec  des  remarques.  VIII. 
Exercitationes  et  descriptiones 
tkermarum  ac  fontium  Angliœ  , 
Londres,  1686  ,  petit  in*8^. 

*  LÏSTRIUS  (  Gérard  ) ,  natif  de 
Rhenen  dans  la  province  d'Utrecht , 
etfseigna  les  humanités  dans  l'école 
publique  de  la  ville  de  Zwol ,  où  il 
professoit  en  même  temps  la  mé- 
decine. Il  a  laissé  des  ouvrages,  dont 
il  est  étonnant  que  ni  Morhoffdanf  ' 
sou  Polyhistor  ,  ni  Gilbert  dans  ses 
Maitres  de  l'éloquence,  n'aient  pas 
fait  meûtion  ;  tels  que  De  tropis  et 
schematibus ,  Anvers ,  i5 ^4  >  iii-4'*  » 
De  octofiguris  constructionis  ,  ib. , 
1629  et  i53i ,  in-8°;  Commenta- 
ri  us  indiaiecticam  Pétri  Hîspani , 
Zwol^  i520^  iii-4^.  Ou  a  encore 
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et  lui  Descripiio  Ultrajeciinœ  /v- 
gionis ,  en  vers  hexamètres,  im- 
primée à  Marpurg,  i542,  in-8^ 
dans  un  recueil  de  morceaux  his- 
toriques relatifs  a  l'Allemagne  y  et 
un  Commentaire  sur  TEloge  de  la 
Folie  d'Erasme ,  son  ami.  Ce  Com- 
mentaire fut  pris  pour  être  d'Ë-^ 
rasme  lui-même  ;  mais  celui-ci  re- 
procha a  son  auteur  de  lui  avoir  trop 
ôté  de  ces  voiles  dont  la  prudence 
Tavoit  engagé  à  se  couvrir.  CeCom- 
mentaire  se  trouve  avec  TEloge  de 
la  Folie ,  imprimé  à  Bàk  en  1676  ; 
et  dans  la  pré£aoe  de  Charles  Tatin, 
^ui  donna  cette  édition ,  on  trouve 
quelques  renseignemeus  sur  Gérard 
Listrius ,  également  savant  en  hé- 
breu, en  grec  et  en  latin. 

LISZINSKI  (Casimir),  gen- 
tilhomme  polonais ,  accusé  d'a- 
théisme à  la  diète  de  Grodno  ,  «n 
1 688 ,  par  Tévêque  de  Posnanie. 
On  trouva  chez  lui  des  écrits  où  il 
avançoit,  entre  autres  propositions, 
que  m  Dieu  n*étoit  pas  le  créateur  de 
l'homme,  mais  que  Thomme  éloit  le 
créateur  d'un  dieu  (|u'il  avoit  tiré 
du  néant....»  Liszmski,  arrêté, 
tAcha  de  s'excuser  en  disant  qu'il 
.  n'avoit  écrit  ces  extravagances  que 
pour  les  réfuter  ;  mais  on  ne  Técouta 
point.  Il  fut  condamné  à  périr  sur 
un  bûcher  ,  et  cet  inique  et  atroce 
jugement  fut  exécuté  le  3o  mars 
1689. 

"^  USZKA  (  Christophe) , peintre 
silésien ,  qui  Horissoit  vers  Tan  1 660 , 
imita  la  manière  de  Michel  Will> 
mann ,  dont  il  étoit  élève.  D  a  peint 
un  très-beau  Tableau  (F autel  pour 
l'église  des  chevaliers  de  la  Croix- 
Rouge  à  Prague.  On  voit  aussi  de 
lui ,  dans  la  galerie  de  Dresde ,  un 
grand  Tableau,  dont  le  sujet  est 
le  traître  uiehillas  présentant  la 
tête  de  Pompée  à  Jules- César. 

*  LITHGOW  (Willian») ,  Écoi- 
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sai^y  w^À  la  fin  dn  iS^  dilcl*  ,  cé-^ 
lèhre  par  son  enq[insomienicnt  €t 
lefi  tourmens  (|u'on  lui  fit  éprouver 
à  'Makga ,  ainsi  que  par  let  voyagea 
^u'il  fit  à  pied  dans  toute  i^éteudKis 
rie  l'Europe  ,  de  l'Asie  et  de  TAfri^     \ 
que ,  a  publié  la  Relation  de  se*  mai' 
heurs  et  de  ses  ai^fn/er/vs.  Quoiqu'il 
soit  naturel  de  soupçonner  de  rexa^ 
gération  dans  ses  récits  ,  on  ^oit  t«- 
pendant  un  air  de  vérité d^ns^ce  qu'à 
dit  des  cruautés  dont  iliat  Ibl^t, 
est  dont  on  ne  peut  dooter  d'aprèi 
Tétat  où  il  fut  présenté  au  rot  Ja<>*- 
ques  à  son  arrivée  en  Angleterre. 
Sa  majesté  ordom»  t^^a^tm.  pvit  soim 
de  lui ,  et  il  fut  envoyé  deux  foi* 
à  Batii  à  ses  dépens.  Ce  .iîit  ausai 
par  aon  ordre  qu'il  réclama  auprè» 
de  Gondamor,  ambassadeur  d'Ea^ 
pagine ,  la  rastitutiMi  de  l'argent  A 
des  autres  objets  de  valeur  que  lui 
aV'oit  enlevés  le  gouverneur  de  Ma«- 
Ia(ga  ,  ainsi  qu'un  dédommagement 
àii  milld  livres  sterling.  Le  ministre 
promit  tout  et  ne  donna  rien.  Lorfr- 
c|u'il  fut  près  de  quitter  l'Angle^ 
terre ,  lithgow  lui  reprocha  ban  te- 
ment  et  en  présence  de  plneieurs  per- 
sonnes de  la  cour  son  peu  de  fidé- 
lité à  sa  parole  et  «remporta  jusqu'à 
le    frapper.    L'infortuné    Lithgow 
fut   envoyé  en  p.rison ,  «t  détenu 
pendant   neuf  mots.   A  la  fin  de 
l'édition  in-8^  de  «es  Voyagea^  H 
annonce  que  dans  «es  trois  voyages 
ses  pieds  ont  parco^aru ,  sans  compter 
les  passages  de  mesrs  et  de  rivières  , 
une  espace  de  36,itioo  milles  d*Aii«-  o 
eleterre ,  ce  qui  s'<llèveroit  à  près  de 
deux  fois  la  circoi  iférence  du  globe. 
Ici ,  sans  doute,  à  force  de  œ^veil^ 
leux ,  l'auteur  pirvient  à  devenrr 
incroyable^  Il  est  néanmoins  vrai 
que  ses  courses  01  it  été  .prodigieuses* 
La  Relation  descis  Voyages  est  4rès- 
rare.  Sa  description  de  l'Irlande  cu- 
rieuse et  sittguliière,  a  été  réiuapii- 
mée ,  ainsi  que  1  liisloiTe  de  ses  mai- 
lieu  rs  ,  à  Malag-A ,  dans  lé  Phtmnix 
Britannieue  du  Morgan. 
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LITLE  ou  Lb  Petit  (  Guil- 
lauioe),  8)iriiQmmë  de  Neubridge 
llièuirigenâis),du  nom  du  collée 
oùil  demeuroit ,  chanoine  régulier 
de  Saint  -  Âugnslin  en  Angkierre , 
mort  vers  laoS  ou  isfio  ,  laissa 
lïmi Histoire d*jfnffleterre\.ea  cinq 
livres,  dont  la  meiflleure  édition 
est  celle,  d'Oxford  ,  par  Hearne , 
1719,  en  5  yoL  itt-S°,  avec  dee 
n^ci  de  pluaieura  «air  ans ,  et  trois 
Homélies  »  qui  lui  sont  ;atlf  iètiées. 
£Ue  commence  en  1066 ,  et  finit 
«111197.  Le»  biatvrietts,  en  d^a- 
geuU  qudqaea  jQpii^  (amx  ou  exagé- 
rés ,  ironveconi  <kn«  cet  ouvrage 
des  matériaux  ulUea 

t  UTOLPHUM  AROM  (  Henri  ) , 
êîè^e  de  Bazas ,  de  la  famille  des 
inaç^  de  6uzance  Ltto]p9ii~Ma- 
roni.originj^e  de  Mantoue,  fune 
^»  plus  illustres  d'Italie  ,  naquît  à 
Gaiifiye,  à  une  lieue  d'Evreux ,  de- 
vint aumônier  du  roi,  puisé vêque 
deïBBzas.LiloIfrfxi,  très  attaché  aux 
solitaires  de  Port  -  Royal ,  établit 
à  Bizas  on  séminaire ,  réforma  ion 
abbaje  de  Saint  -  Niorfas ,  diocèse 
de  Laon,   et   mourut   le  12  mai 
1645  à  Toulouse,  où  il  étoii  allé 
pour  i'assemblëe  du   clergé   qu'on 
y  avoil  convoquée.  Godeau  ,  évê- 
«|«e  de  W&ïce  ,  fit  son  Oraison  fu- 
f^hre.  On  a  de  lui  une  Ordonnance 
I*«r  prouver  Tutilité  des  séminai- 
res, ordonnance  qu'il  composa  au 
t^mps  de  rérection  du  sien  ;   elle 
fut  imprimée  in-4**,  1646  ,  et  réim- 
j  primée  avec  la  traduction  des  livres 
du  Sacerdoce  de  saint  Jean-Chry- 
sost^e. 

LITTLETON.    r^oyez  Ltt- 

t  LITTRE  (  Alexis  ) ,  savant  mé- 
decin ,  né  à  Cordes  en  Albigeois  le 
31  jiHllet  i658  ,  d'un  père  mar- 
chand de  cette  ville,  qui  eut  douze 
Kiians,  tous  vivans.  Alexis  se  fit  une 
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réputation  à  Paris  par  ses  connois- 
sauces  anatomiques.  L'académie  des 
sciences  se  Tassocia  en  1699  ,  et  il 
orna  ses  Mémoires  de  différentee 
ohaeivations  curieuses.  Littre  fut 
dwHsi  quelque  temps  après  pour\ 
èire  médedn  du  Châteiet.  Le  prin- 
ci  pal  agrâaaent/Ie  cette  |daoe  étoit 
à  ses  yeux  de  lui  fournir  des  acci«^ 
detts  'rares  ,  et  plus  d'occasions  de 
disséquer.  Il  mourut  à  Paris  le  3 
février  1735. 

LITTRET   DB     MONTIGNT, 

(Claude^ Antoine  ),  graveur  Aabile, 
mort  à  Rouen  en  177& ,  à  40  ans  ^ 
a  gravé  le  Concert  du  suitan  ,  d'a- 
près iCarle  Vanloo ,  et  qttek|ues  au^ 
1res  moixseaux. 

USE.  f^oyas  TiTE-LivE. 

t  L  LTVIE-DBITSILLE,  fille  de 
Livius  Drnsus  Calidianus,  épousa 
Tibère  Claude  Néron ,  homme  il- 
lustre par  sa  naissance ,  sa  valeur 
et  son  esprit ,  dont  eHe  eut  deux 
en&ns ,  l'empereur  Tibère  et  Dru- 
sps,  surnommé  Gernianicus.  Ce 
Tibère  ,  qui  fut  d'abord  préteur  ,  et 
ensuite  pontife  ,  ayant  suivi  le  parti 
deLucius  ,  firère  d'Antoine  ,  Octave 
le  chassa  du  territoire  de  Naples; 
Livie  fuyant  les  armes  d'Octave  , 
accompagnée  d'un  seul  domestique , 
et  portant  son  fils  entre  ses  bras , 
fut  oblige  de  se  jeter  dans  une  pe- 
tite barque  pour  aller  rejoindre  son 
mari.  £tle  avodt  autant  d'esprit  que 
de  grâces.  Octave,  depuis  Auguste^ 
en  devint  passionnément  amoureuxw 
,  Dégoâté  de  Scribonie ,  son  épouse , 
il  la  répudia,  enleva  Livie  à  son 
i»aria  et  quoiqu'elle  fiOit  grosse  de 
Drusus  ,  il  ne  laissa  pas  de  l'épou-^ 
ser ,  de  l'aveu  des  prêtres  de  Rome  ^ 
plus  effrayés  de  la  puissance  à\k 
triumvir  qu'attachés  aux  lois  et  à 
la  iHenaéance.  L'adresse  de  Livie 
lui  donna  beaucoup  d'empire  snr 
Auguste,  qui  piirtageoit  avec  elle 
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les  douceurs  et  le  fardeau  de  la 
'  puissance.  Jamais  femme  ne  porta 
la  politique  pins  loin,  et  ne  sut 
mieux  la  couvrir.  Auguste ,  cruel 
pendant  son  triumvirat^  le  pa- 
rut encore  dans  les  premières 
années  de  son  règne  ;  Livie  adoucit 
sa  rigueur ,  et  lui  ,(it  connoitre  les 
avantages  de  la  clémence.  Elle  lui  fit 
pardonner  à  Cinna,  neveu  du  grand 
t'ompée,  qui  avoit  conspiré  con- 
tre les  jours  de  son  époux.  Son 
amlHtion  ne  se  borna  pas  à  être  la 
femme  d'un  empereur ,  elle  voulut 
«n  être  la  mère.  Elle  fit  adopter  par 
Auguste  les  enfans  qu'elle  avoit  eus 
de  son  premier  msuri  ;  et ,  pour  com- 
bler Tespace  oui  étoit  entre  le  trône 
et  eux ,  elle  fit  périr ,  dit-on ,  tous 
les  parens  d'Auguste  qui  auroient 
pu  y  prétendre.  On  Faccusa  même 
d  avoirjiâté  la  mort  de  son  époux  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  désignât 
Agrippa  pour  son  successeur.^  au 
préjudice  de. Tibère.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  qu'elle  cacha  long- 
temps sa  mort ,  de  peur  que  ,  si  la 
nouvelles'en  répandoit  pendant  l'ab- 
sence de  sou  fils^  il  n'arrivât  quel- 
que révolution  fatale  à  sa  fortune 
et  à  ses  espérances.  Ce  fils ,  la  cause 
de  tous  ses  crimes ,  la  traita  avec  la 
plus  noire  ingratitude ,  et  pendant* 
sa  vie  et  après  sa  mort ,  arrivée  l'an 
29  de  J.  C. ,  à  quatre-vingt-six  ans. 
Il  ne  prit  aucun  soin  de  ses  funé- 
railles, cassa  son  testament,  et  dé- 
fendit de  lut  rendre  aucun  honneur. 
Cette  femme  intrigante^  que  Cali- 
gula  appeloit  Ulysse  femelle  ,  réu- 
nissoît  l'habileté  d'Auguste  et  la 
profonde  dissimulation  de  Tibère  ; 
tout  lui  servit  à  dominer.  Livie  étoit 
une  des  plus  belles  femmes  du  mon- 
de ;  mais  sa  sagesse  >  vraie  ou  affec- 
tée ,  paroissoit  encore  plus  grande 
que  sa  beauté.  Dion  rapporte  qu'un 
jour  des  hommes  nus  s'étant  ren- 
contrés par  hasard  ou  autrement 
devant  cette  princesse  ,  le  sénat  qui 
U  sut  étgit  fur  le  point  de  let  corn- 1 
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damner  à  une  grosse  peine ,  mai» 
elle  s'opposa  à  cet  arrêt ,  en  disant 
que  des  hommes  nus  n'étoient  que 
des  statues  pour  une  femme  sage: 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  de 
quels  moyens  elle  s'étoit  servie  pour 
captiver  l'esprit  d'Auguste  1  elle  ré-  , 
pondit  :  «  Eu  lui  obéissant  aveuglé- 
ment ,  en  ne  voulant  point  pénétrer 
dans  ses  secrets ,  en  feignant  de  ne 
point  savoir  ses  intrigues.  Le  sé- 
nat ayant  décerné  à  Auguste  après 
sa  mort,  lés  honneurs  divins,  comme 
à  Jules-Céjsar ,  et  lui  ayant  fait 
bâtir  un  temple,  Livie  voulut  en 
être  la  prêtresse,  et  le  desservir, 
sous  le  nom  de  Julie- Auguste.  Ca- 
ligula  ,  son  petit-fils ,  prononça  son 
oraison  funèbre. 

II.    LfVlE.  F^oyez   Drusiixe, 
n**  II.  # 

ni.  LIVIE.  yoyez  Orestiixe. 

LIVILLE.  royez  Jxtlte  ,   n*»  V. 

LIVINEIUS  (Jean),;  natif 
de  Dendermonde  ,  originaire  de\ 
Gand.  Levinus  Torreniius ,  évêque 
d'Anvers ,  son  oncle  maternel ,  lui 
inspira  le  goût  de  la  littérature  sa- 
crée. Etant  allé  à  Rome ,  il  fut  em- 
ployé par  les  cardinaux  Sirlet  et 
Caraffe  à  traduire  et  à  publier  les 
ouvrages  des  Pères  grecs.  Il  fut  en- 
suite chanoine  et  théologal  d'An  vers, 
où  il  mourut  en  1&99  ,  à  5o  ans. 
Livineius  étoit  un  bon  critique ,  mais 
son  latin  est  dur  :il  travailla  avec  ^ 
Guillaume  Cantérus  à  examiner  et 
à  confronter  quelques  manuscrits 
de  la  version  des  septante ,  et  leurs 
observations  servirent  à  la  partie 
grecque  de  la  Polyglotte  de  Plantinr. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Une  première 
édition  latine  ot  grecque  des  livres 
de  la  Virginité,  de  saint  Grégoire 
de  Nysse,  et  de  saint  Jean  Cbry- 
sost6me,quiont  passi  tous  les  deux 
dans  le  recueil  des  (Suvres  de  ces 
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deux  samlA  Pères  ,  par  le  P.  Fron- 
ton du  Duc.  IL  Panegjrici  i^eteres , 
Axiners,  1699  ,  in-8*'.  III.  Une  prer- 
miere  F'ersion  des  Sermons  de  saint 
Théodore  Studite ,  et  des  Homélies 
de  saint  Ëucher ,  Aj^vers^  160a, 
in-8^   .  ^ 

*  LIVINGSTON  (John  ) ,  prêtre 
de  réglise  d'Ecosse ,  né  en  1 6o3 , 
exerça  son  ministère  en  divers 
endroits ,  et  se  distingua  par  son 
rigorisme  excessif.  U  fut  suspendu 
deux  fois  de  ses  fonctions  par  son 
ëvêque  y  et  banni  du  royaume ,  en 
i665 ,  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter 
le  serment  d'obéissance.  Il  se  retira 
en  Hollande ,  où  il  fut  ministre  de 
la  congrégation  écossaise  de  Boter^ 
dam  jusqu'à  sa  mort  en  1 67  a .  On  a  de 
lui  des  Lettres  à  ses  paroissiens 
d'Anerum ,  166  5.  Les  caractères 
de  la  providence  divine ,  et  une 
Traduction  latine  de  l'ancien  Tes- 
tament, qui  n'a  jamais  vu  le  jour. 

I.  LIVIUS.  F'qyez  Andronic, 
n**  VI  et  TiTE-LiVE. 

IL  LIVIUS-SAIINATOR  (Mar- 
cus),  consul  avec  Claude  Néron, 
dans  le  temps  de  la  seconde  guerre 
punique ,  remporta  une  grande  vic- 
toire sur  Asdrubal  qui  amenoit  un 
secours  considérable  à  son  frère 
Annibal.  Par  cet  événement  ^  le 
secours  fut  intercepté^  et  l'Italie 
sauvée.  Asdrubal  ayant  été  tué,  dans 
le  combat ,  le  consul  Ht  je^er  sa 
tête  dans  le  camp  d' Annibal,  qui 
en  conçut  un  chagrin  mortel.  Quel- 
que temps  9près ,  Livius  perdit  la 
ville  de  Tarente  qui  fut  reprise  par 
Fabius  Maximus.  Alors  le  consul , 
pour  diminuer  la  gloire  de  cet  ex- 
ploit ,  se  vanta  qu'elle  n'avoit  été 
reprise  que  par  son  moyen  ;  «  il 
est  vrai,  répondit  Fabius;  car  s'il 
ne  l'eût  point  pçrdue,  je  ne  laurois 
point  reprise.» 

LIVONIÈBE    (  Claude  Voqjjet 
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de),jiéà  Angers  en  1 65 a,  se  fit 
recevoir  avocat ,  après  avoir  servi 
pendant  quelque  temps ,  et  suivit  le  * 
barreau  à  Paris  ,  oi\  il  se  distingua. 
L'amour  de  sa  patrie  le  fit  revenir  à 
Angers;  il  y  ptcupa  une  place  de 
conseiller  et  une  autre  de  professeur 
en  droit ,  qu'il  céda  à  son  fils ,  ea' 
1731.  Livonière  mort  en.  1736  à 
Paris,  où  il  étoit  venu  suivre  un 
procès ,  étoit  un  homme  savant  et 
modeste  ,  qui  redoutoit  la  qualité 
d'auteur  :  il  fallut  bien  du  temps  pour 

,  l'engager  à  se  faire  imprimer.  On  a, 
de  lui,  I.  Recueil  de  commentai^eê 
sur  la  coi^tume  d'Anfou ,  Paris  , 
1735,  a  voLin-fol.  IL  Traiié  dtë 

fiefs  i  1739,  in-4°.  IlL  Rèigles  dm 
droit  français ,  1 768 ,  in  - 1  a .  Oit 
les  aMiibue  avec  plus  de  raison  à* 
son  fus  aine.  Le  père  et  le  fils  con«ï 
noissoient  bien  les  lois  romaines -€1- 
la  jurisprudence  française,  f^ojes 

t  LIVOY  (Timoihée  4e  ),  l?ar- 
nabi  le  ,  né  à  Pithiviers,  mort  le 
.  37  septembre  1777  ,  auteqr  du  £>ic^ 
tionnaire  des  synonymes  fran^  . 
çais  y  Paris,  1767,  in-8°;  ouvrage 
utile,  mais  incomplet.  Beauzée  en 
a  4onné  une  nouvelle  édition ,  cor- 
rigée ,  et  considérablement  augmen- 
tée ,  1788 ,  in-8°.  Livoy  a  traduit  de 
l'iulien  ,  L  Le  Tabkau  des  révolu^ 
tions  de  la  l/iftér(Uure  ancienne  et 
moderne  de  Deniua  ,  1 767  ,  in- 
13.  IL  Vàomme  de  lettre  du  P. 
Bartoli,  1768,  a  vol.  in-ia.  JIL 
L'Exposition  des  caractères  de  la 
vraie  religion  du  P.  Gerdil ,  in- 
1 3.  IV.  Traité  du  bonheur  public 
de  Muratori,  Paris,  1773  ,  a  voL 
13.  V.  Voyage  d'Espagne  fait  én^ 
1755 ,  avec  des  Notes  historiques , 
géographiques  et  critiques ,  a  vol. 
iu-ia  , Paris,  177a.  Ces  différentes 
traductions  peuvent  être  fidèles  , 
mais  ne  sont  point  élégantes. 

LIUTPRAND.  Foy  XviTiKxi^D, 
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t  LIZET  (Pierre)  ne  à  Salera 
dans  la  hante  Auvergne  vera  Tan 
1482  ,  snivil  la.  carrièrd  du  barreau , 
et  protégé ,  à  ce  qu*i[  paroit  ,  par  le 
chancelier  Antoine  Du  prat ,  en  1 5 1 5, 
il  fut  nommé  conseiller  au  pare- 
ment de  Paris,  en  i5i8,aTocai  du 
yvi^et  le  20  décembre  i  b^^^  premier 
président  du  -parlement.  Alors  il' 
déploya  un  a^èto  outré  contre  les 
partisans  des  nouvelles  opinions  re» 
ligieuses.  11  établit  nue  chambre  de 
tournelle  criminel  le,  appelée  cham- 
bre ardente,  pour  les  (uger,  et  pré^da 
presque  toujours  à  leur  procédure. 
M»  imprimeurs ,  le»  trbr^res ,  des 
particuliers  de  toutes  les  classe» 
étoientfoutlWs/  recherchés,  dans  l'es- 
pérance de  '  trouver-  ches  eux  des 
livres  hëréUc^es;  Tons  les  stUiects 
ou  tous  cenx  qui  étoieni  convaincus 
ë'!iéréiiic4îoi?ul' condamnés  à  la  po- 
tence ou«u  feU;et  si,  en  marchant 
au  supplice  ,  ils  proféroient  queiqries 
paroles  de  justiécation ,  le  bourreau 
«voit  ordre  de  ïeur  arracher  Iw  lan- 
gue. C'est  ce  qu'attestent  les  regis- 
tres criminels  du  parlement  de  Par  ilB. 
Plusieurs  milliers  de^  proleilans 
forent  envoyée  aii  bûcher  sous  sa 
Résidence.  Il  fut  le  chef  de  la  pre- 
mière persÀJUttott  qiv'ils  éprouvè- 
rent en  Fïiattce,  iét'  le  ^emièr  au-^ 
teur  des  réptjésiailles  cruelles  qulW 
exercèrent  dans^la  suite.  iLe  16  juin 
i65o ,  Pierre  Li^t  fut  destitué  de 
sa  pl.tce  dé  premier  président  :  voici- 
comment.  Uiaue  de  Poilieraf,  mat-' 
tresse  du  rOi  Hefiri  II;  avoitle  pro- 
jet de  faire  destiluer^phisieurs  fonc- 
tion 1  aires  publics  qui  n'étoient  pas 
attachés  à  sa  fortune ,  et  de  les  rem- 
placer par  se*  créatures  ;  elle  s'as- 
socia le  cardinal  de  Lorraine ,  qui , 
depuis  quelque  temps,  faisoit  des 
démarches  peu  honorables  pour  ob- 
tenir son  appui,  La  première  vic- 
time de  celte  intrigue ,  fut  le  premier 
président  Lizet.  Celui-ci  s'étoit  fait 
un  ennemi  du  cardiual  ;  il  avoit , 
en  pleine  «udience,  imposé  silence  à 
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un  avocat  qui  donnoit  le  titre  de 
prince  à  un  cadet  de  la  maison  de 
Lorraine.  Le  cardinal  trouva  bi^- 
tôt  l  occasion  de  s'en  venger.  Il  pré- 
sidoil  le  conseil  privé  du  roi,  Lizet 
8!y  trouva,  et ,  comme  c'étoii  l'usage 
alors ,  il  donna  son  opinion ,  assis 
et  la  tète  couverte.  Le  cardinal  lui 
ordonna' de  se  tenir  debout  et  dé- 
couvert. Lizet  s'y  refusa,  et  dit  qu'il 
ne  voyoit ,  dans  J'assemblee ,  nulle 
personne  assez  émineute  en  dignité 
pour  l'obliger  de  se  soumettre  à  cet 
ordre.  Le  cardinal  devint  furieux, 
dit  des  indignités  au  premier  pré- 
sident. Celui-ci  riposta  et  soutint 
avec  fermeté  les  prérogatives  de  sa 
place.  La  scène  fut  orageuse.  Le  car- 
dinal el  Diane  de  Poitiers  se  réuni- 
rent pour  irriter  le  roi  contre  Lizet. 
Il  fut  destitué  le  même  jour  avec 
défenses  d^entrer  au  parlement,  et 
Jean  de  Bertrandi  fut  nommé  à  sa 
place,  te  lendemain^  17  jiiin ,  les 
chambrer  du  ^artemeUt  assemblées 
ai;«^*en!t  qu'il  seToit  foi  r  des  re- 
montrances au  i?ov  ponr  l'ii'i^ablia- 
sèment  de  Lizet.  Le  roi  parut  fort 
encofere,  et  répondit  à  la  dépntation 
eo  se  plaignant  délaf  fouté  que  Lizet 
avoit  commise  en  son  conseil ,  à 
deux  doigts  près  de  sa  personne ,  et 
dit  que,  malgré  les  j^romcsses  qu'on 
lui  aVolt  faites  de  le  constituer  en 
pliis  Haut  et  plus  noble  état ,  s'il  vou- 
loit  luire  ce  qui  plaisoit  au  roi ,  il 
étoft  demeuré  obstiné.  D  ajouta  que 
s«r  cmt  du  parlement  devoit  plutôt 
oôirriger  une  pareille  offfense  que  de 
l'excuser.  Lizet,  qtii  li'avoit  d'autre 
fortune  que  les  revenus  de  sa  place , 
se  voyant  déchu  de  toute  espérance , 
perdit  sa  fermeté.  Il  eut,  dit  deThou, 
la  pitoyable  lâcheté  d'aller  se  jeter 
aux  pieds  du  cardinal  -son  persécu- 
teur, de  lui  parler  de  son  extrême 
pauvreté,  de  son  grand  âgp.  Il  ob- 
tint enfin  du  roi  ;  à  force  de  sou- 
missions et  de  plaintes  ,  l'abbaye  de 
Saint-Victor  à  Paris.  Ses  bulles  sont 
du  mois  d'août  de  Ut  même  année. 
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Usé fii furètrè  en  i65S,  moiiriU  l^ 

f^  juin  l)S54v^  ^^^l^i'é  au  miUeo^ 

<iii  chtfur  de  i'iéglàe  deSaint-Vtclor, 

Cf^l'on  TD^imt  son  épitaphe  suc  mnr 

lame.d«  cuivce.  Dans  sa  retraite^ 

Pierre  Lizet  ne  pouvant  plus  en- 
.  Tpytit  l«s  {iroiestans  au  bûc^r  ^  écti- 

\il  contne  .eux.  It  avoit  déjà  ooxn**' 

pose:  quelques  tcaitës  pendant  qu'il 

étoit-<àu,  fiàiknien^';  il  en  composa 

de  nouveau  4taBl  abbé  de  S;  Victor, 

il  les-  réunit  et^ies  publia  <cms  ce 

litre  :  Peiri  Lizetii  Alverni  monii^  • 

genoBy  utroquejure  consulii  jpYimi 

p/œ^disHn^sapremù  l'egio  Franco^ 

numsonêistario^^  abùaiisfise  tjom- 

mencfatarii  Sancti  Jf^ictoriêndt^r* 

sà9  pseudà-epangelicam  hïi^sim 

îâri^lX  ffaoèuê  éxcusi  volumini--' 
^  bu8^  Lutétiô)  ^  11^4^  i55 1 .  Il  y. eu  eut 

tme  aftttrrëditton  ià  Lyon  en  i55a. 

Ctos'denx' -volumes  contiennent- ks' 

traités  8uivan%  :  De  3,  Seriptàri^ 

ià  lir^uoBPuIgtireè  mn  pcftendlsi 

de  auricuiari  GoA/èésione  i^  de*mo*- 

nasiipo'  inetUutfis  de  hujus^œeuH' 
"  cœcitatione  el  circumi'entionéi  dë^ 

mobilibus  Ecclesiœ  prœceptioni- 

^«^^r  Cet  ouvragé  >  mcd  écrit  ei  plus 

iqal  rai^oitt>é,  n'ent^pae  tnêf»e  rtr|^ 

prohation'  des  ^  Ihëologtvns'  Oâtl»ylH- 

qne».  .  Le*  proiekani  n'jr  oppo- 
sèrent qne  ^  Tatme  <  è&  ridicule ,  et 

Théodore  dé  Bezej'qfui  iioxx,  encore 

jeune  y  fît  ^  à  oe^et,  en  style  ma^l 

•caronique)  une  saUre  iiajùriease-et  '  ^ci^fttf    ofympionicarum ,  dans  le 

bottfibaneriutitulé6'.£)^^/(^M^9^ 

tri  Benedicti  Passapaniii  respôn*-' 

êiva  ad  commissionem  sibi  datant 

à , uémrabiîi  J>,  ■  Tktro  Xiseêo ,  etc. 
-  A  la  tMite  es  t  une  pièce  en  vere  fran- 
çais,  intitiaUe  Gômplàinie  de  Pieâ» 

sire  fierté  Lieet^sûrle  trépas  de  ion 

feu  nez-.  Dans  cette,  satire  plai- 
sante les   HMmirs  de  Tabbë  Liset 

no  sont  point  .'épargnées;  il  y  est 

couvjert' ^orididule:  Lizet,  savant 

jurisconsulM^  partagea  Ferreirr  très- 

funeste  de  son  siècle ,  et  crut  pou- 
voir converti]^  lé»  protestans  en  les 

mvoyani  aii'Mdm';  U  montra  dm 


iconrâge  contrôla  maison  de  Lor- 
raine ,  et  de  la  lâcheté  après  sa  des— 
tiiotton. 

;  L  LLOYD  (  GuiU^ume),  né 
à  Tylcburst ,  dans  le  Berkshire ,  en: 
'1637  ,  devint  chapelain  du  toi 
d*Angleterre  en  1666,  docteur  de 
théologie  en  1667,  puis  évéqne  do 
Saint-Âsapheti  1680.  Lloyd  fbt  Tun 
des  six  prélats*  qui,  avet  Ttirdievè- 
que  Sancroft ,  s'ëlevèrent  contre 
l'édtf  de  tolérance ,  publié  par  Jac- 
ques IL  Cette  conduite  déplut  au 
Jro4|,  et  les' 8€pt  '  csen^uls  mitres 
furent'  mis  à  la*  tottr'de  Lbnd^es 
Ane^t6VaprèslàréT6UUibb;'£loyd , 
dëêtae^  pour  le  roi  Ôbillè^uàié  ei  la  < 
princesse  Marie,  fut  nommé  au- 
m^^nier  du  roi ,  poi^  évéqne  de€^ 
vetitty,  de  Liltehfield  eli  1 629 ,  et  de 
IWdftester  en-16^9^,  èù  'il  résida 
jusqu'à  sa  mort';  amvéë'en  septem- 
bre 1717.  C'étoit*  un  préîât  pacifi- 
quej  4es  circonstaricèÉfFaroient  rendu 
întofëWint  :  dar'  a  afèit  péiisë  d»a- 
botd'qu'oii  dKoîtTfôufflrtr  les  taiho- 

fi^e*  qui  n'addptoient  point  Tin- 
iaiflibilité  du  pape,  et  le  droit  chl- 
inéri^ne  de  déposer  les  rois.  On  a 
|le  lui,  L  DeseriÀtion  dugquperne- 

g  ht  ecclésiastique  j  tel  qu'il  ëtoit 
ts  la  Grande-Bretagne  et  en  Ir- 
de ,  lorsqu'on  y  reçut  le  christia- 
|iisme^  in-8*.  IL  Séries  c?trono^  \ 


Pindare  de  Tédition  d'Angleterre.. 
JIL  Hiéteire  Chronologique  de  la 
piede  Pj^thagore,  et  d'autres  au- 
teurs contemporains  de  ce  philoso- 
phe. Tous  ces  ouvrages  annoncent 
une  grande  connoissance  des  ëcri- 
tiinè  et  dès  monumens  de  l'anti- 
quité. 

t  n.  LLOYD  (ÎTicolas),  habile 
|>hilologue  anglais  ,  natif  de  Hol- 
ton ,  pasteur  de  Newiugton-Saiute- 
Marie  ,  près  de  Lambeth ,  où  il 
mourut  en  1680 ,  à  49  ens ,  ^  donné 
j  Dictionarium  historicum  ;  gto- 
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grapkicum  etpoëlicifm ,  dontHoff- 
Vian  et  les  édileursde  Morërise.  «ont 
beaucoup  servis.  La  meilleure  ./édi'; 
tion  de. cet  ouvrage,  imprimé  pour 
la  premier^  fois  à  OxMrd ,  167e , 
in-l*ol. ,  est,  celle  de  1695,  iu4**..  te: 
fond  de  ce  Lexique  appartient  â 
Charles  Etieuue.  Lloyd  y  a  fait  des 
corrections  et  des  additions  ;  mais  il 
n'en  a  pas  snppri  nié  toutes  les  fautes^ 
tiiiy  en  a  rais  de  nouveUes. 

t  III.  LLOYD  (  Robert) ,  sous- 
maitrçy  de  l'école  de,  Westminster , 
débuta  dans  le  monde  littéraire  eft 
1760,  par  son  poënie  intitulé  T&e 
actor  y  où.  le  mérite,  des  pensées  se 
joint  à  celui  d'une. pqésie  harmo- 
nieuse e^  (acile.  Lorsque  la  R&s-: 
ciade  parut  et  douua  lien  ^hik 
^ssensious  poétiques  qui  agitèrent 
les  littérsttenrs  à  cet^te  époque /on 
soupçonna  Lloyd  d  en  être  Fauteur  : 
il  le  désavoua  ^aca'i  les  journaux 
avec  beaucoup  d'honnêteté.  M.  Chur- 
chill s'en  déclara  Tauteur  et  donna 
lieu  à  cet  essaim  de  pafnpblets  qui^ 
pendant  assez  longrîten^ps ,  fixèrent 
l'attention  des  critiques ,  et  furent 
Famusement  du  public.  Lloyd,  ayant 
quitté  la  place  qu'il  occupoit  dan» 
l'école  de  Westminster ,  n'eut  d'au- 
irf)  ressource  que  sa  plui|^  pour, 
subsister  ;  son  insouciance  lui  e^t 
bientôt  fait  contracter  des  dettes  qui 
le  conduisirent  en  prison,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  apx  dépens  de  la 
générosité  de  M.  Churchill ,  qui  ne 
cessa  jamais  de  venir  à  son  secours, 
La  mort  lui  ayant  enlevé  son  bien- 
faiteur^ Lloyd  se  livra  à  un  tel  dé- 
couragement, qu'il  mourut  un  mois 
après,  le  i5  décembre  1764.  «Il 
étoit,  dit  M.  Wilkes,  douxetaflable 
dans  sa  vie  privée ,  sociable  dans  ses 
manières,  attrayant  dans  sa  couver- 
satioD,  excellent  littérateur  et  poète 
agréctble.  Son  taleut  particulier  étoit 
de  donner  à  d'anciennes  idées  un 
tour  nouveau  ,  vif  et  piquant.  Le 
docteur  Henrick  a  donné  en  1774 
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une  edkctioh  de  ses  iSimi^  p^M^ 
qiies ,  en  8  vol.  in^8**.  On  lui  doit  un 
opéra-comique;,  intitulé  les  Aman9 
capricieux ,  ^ni  parut  en  1764,  et 
jqualre  sixilres  pièces  de  théâtre,  * 

:  *  I.  LLYWARCH<abIJywèlyn), 
ancien  barde;  gallois ,  qui  florissoit 
entre  les  anuées  1160  et  1030.  Il  y 
a,  dans  l'Arcbaiologie  irelch^ ,  -  bean- 
jconp  de  ses  Om>ràges^Oa^  y  trouve- 
plusieni^  Notes  Mstorit^ues  très- 
précieuses.  ^  -    .  .    -  -V  1 


*  IL  LLYWARCH-«EJSf, 
ancien  ppete  gallois,  qai  florissoit. 
Ver»  63Ô*  On  a  encore  beaucoup  de 
ses  compositions ,,  recueillies  et  im- 
primées par  M.  Owen,  qui  dit  les 
pvoir  supportées  du  nord  derAn|lc- . 
terre.  Llywarch-Heik  s^est  Picore  si* 
guaié  dans  la  défense  de  soïl  pays 
coi^tre  les  Saxons.  U  perdit  34  en- 
fans  dans  cette  même  guerre-,  et 
mourut  ^  retiré  dans,  une  cellule  de 
inoine  près  Bala^  âgé,  dit^n,  de 
jiÔQ  ans,,"  •',.■..;.' 

*1  LLYWELYT^  (ab  Grufydd  ) , 
dernier  9f)n5rei^udn  pay»de  Galles, 
qui  régnoil  entre  li^  années  j-si §4  ^t  ' 
ii28i2>.fut  un  prince  brave ,  qni 
^résista  !lo)ig  r  temps,  à  ,  l'ambition 
d'Edouard  l,  foi  A'Ani^et^re;  mais 
qui ,  en6n  vaincu  »  v  it  ài^coomber 
ayec  lui  la  Jibefté  et  l'indépen- 
dance 4^  GaUois.comm'S  nation  dis- 
tincte. 

:  *n,LLYWELYNfabJorwerth), 
prince  du,  nord  du,  pnjrs.de  Gi^leë , 
<jui  r^noit  entre  les  années  1194  et 
1  ^4o.  Pour  monter  sut  le  trdne ,  il 
en  précipita  son  onde 'David  <  ab 
Owaiu,  et  se.'  rendit  .«dieux  à  ses 
sujets  par  cette  usurpation  et  par 
sa  crviauté  ;  mais  il  se  distûigua  par 
sa  bravoure  et  ses  exploits... .  . 

*m.LLYWELYN  (abSitsylt), 
prince  gallois  qui  f  en  9781  établit  sa  % 
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âommalion  suc  les  prindpaïUés  tué- 
ridionales.  du  pays  de  GalUs  et  de 
Pâwys.  En  102 1 ,  Âiildff,  à  la  lèle 
d'une  année  écossaise ,  et  secondé 
par  Hywil  et  Meredydd ,  fils  d'Ed- 
yv'm  et  d'Ëinion  ,  envahit  se*  états. 
Llyweljn:  marcha  contre  ;eux  et  les 
délit  ;  niais  j1  fut  tué  dan» le  cooihat. 

*  IV/  LLYWELYN-VAIIDD  , 
fils  deiCywiyd,  célèbre  pocie  gallois, 
qui  tlorisBoit  entre  les  années  de  l'ère 
chrétienne  i25o  el  .i.a8o.  On  a. de 
lui  quelques  Pièces  de  vers-  dans' 
l'Archailogie.  . 

*  V.  LLYWELYN  o  Lange- 
WYDD  OU  Llxwelyn  Si  ON ,  fa- 
meux., poëie  du  GlaniorgaU)  qui  a 
rasseiphlé  toul  le  syHème  d^s  Marr 
des.  Iliipuh^é  aussi  une  Hisiùire 
des  différentes  éditions,  .de  JUi  Bible 
galloise. 
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*  LOARTE  (Gaspard),  EspagubU 
firêtre  séculier  sous  la  direction  d'Â- 
vila,  et  ensuite  membre  delaiociété 
de  Jésus  ,  dans  laquelle  il  entra  en 
j5S3,  fuft  envoyé  à  Rom(5  ,.<4Ù  il  se 
perfectioâikaSQUS  saint  Jguace,  fon^ 
dateur  de  son  ordre.  Illgouverna  les 
coflégesda^ênes  et  deMessine.  re-r 
vint  en;  Espagne  et  s'arrêta  à  Va^ 
leuc^e  pour  se  livrer ^rticulièremeBt 
à  la  conversion  des'Màuïès^dontle 
nombre  ëtoit  très-cousid érable  dans 
ce  royaume,  où  il  mourut  le fj  octobre 
1578,  âgé  de  Bo  ans.  Loarte  publia 
-plusieurs  ouvrage»  ;  aseéitques  eslir 
mes,  parmi  lesqiiels  on  distingue 
La  \Comolation des  affligés,  oàbn 
traite  des  fruits  et  des  rerrièdes  de 
la  trièulation.  On  a  fail  iiheédilion 
de  cet  ouvrage  à  Padoue,  en  il^Sg^^t 
oii'«n  publia  une*  traduotion* fran- 
cise à  Paris ,  en  1784.  '       .  ^ 

t.  IX)AYSA,  roy,  Gmon^nf"  IL 

r  »  • 

H.  LOAYSA  (GaïJcias  dfe),  ck  Ta- 
Jav«ra  ènCasUilé^  ^eill  doçoiùicàiii  ^ 

T.   X. 
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et patviùt par  son  mérite,  en  r5i8  ^ 
à  la  place  de  général  de  son  ordre;  et 
ensuite  à  l'évèché  d'Osma.  Charles-» 
Quintle  choisit  ^ourson  confesseur, 
le  fit  président  du  conseil  des  Indes, 
le  transféra  au  siège  archiépiscopal 
de  Séville  ,  et  lui  obtint  le  chapeau 
de' cardinal.  Ce  prélat  mourut  à  MtX- 
drid,  le  âi  avril  ^ 546,  dans  un  'ége 
avancé  ,  laissant  une  mémoire  res-*> 
pectable.Lotrsqu'on  délibéra^  aii  con* 
seil  de,  Chfirles-Qaint,  sur  la  coU'^ 
duite  qu'on  devoit'  tenir  à  l'égard  de; 
François  1*'^  fait  prisonnier  à  la  ba-^ 
taill£<  de  Pavie ,  le  généreux  Loaysa 
fut  d'avis  c(  quloit  lui  rendit  la  liberté 
-san^  rançon et^ans  condition.  »  L'é- 
véuen^nt  justifia  qu'on  avôit  eu. 
graiîd  tort  de  ne  pas  suivre  ce  con- 
seil, inspiré  parla  politique  autant 
que  par  la  magnanimité.  Ou  lui  â 
attribué  faussement  Cojtcilia  His'-. 
panii;a,  Madrid,  .iSgS  ,  in-fol.  ^  re-^ 
cueil  publié  par  C^ron  Garcias  de 
Loaysa ,  archevêque  de  Tolèije.  ' —  Il 
neiant  pas  Je  confondre  avec  Garcia» 
PBli>AY8A,commandantd'uneliot\e/ 
de  six  vaisseaux :que. Charles-Quint 
fit  part^  en  juillet  i5a.5 ,  de  la  Co*. 
rogne ,  pour  aller ,  par  la  mer  du 
Sud,aiix  JVIoluqiies,  et  mort  dans 
çettdiexpédition.  .  ,     . 

*  LÔBB  (Théophile),  médecin 
anglais  ,,fiîàîa*tiîï  ministre  diesidenl, 
ué  en  1576,  mort  à  .Londres  en 
1665.. Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Ratio  fiàl  'met/tods  of  eu  ring 
feaveis  déduced  from  ihe  struCr 
tûre  Sf  the  '  human  hody.  Lon- 
dres, 1734,  in -S**.  IL  Treatise 
of  the  smailpqs  ,  Londres ,  1 73 1 , 
i74o*;ih-i5*'.  III.  Médical  prac lice 
in  curing  feavers  ,  Londres  J  175^5*, 
in-8°.  IV.  Compendium  of  propice 
inphysich ,  Londres ,  1 74?  >  in-8**.. 

LOBEIRA  CVasquez  de),  nié 
à  Porto  en  Ppriugal  vers  la  fin  du 
1  y  siècle , ,  passe  en  Espagne  pour 
le  pi^emier  auteur  du  roman  d'^r- 
jnàdis/ie  Gaule  .^  Garcias  Ordonnez 
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en  corrigea  le  style ,  et  publia  les  4 
preml^s  livres  à  Sëville,  i5a6 ,  ia- 
folio.  Il  s^en  est  fait',  eu  diverses  lan- 
gues ,  uGHnbre  de  traductions  ,  qui 
toutes  ont  eu  du  succès.  Voytz  Qxlkt 
i?uis ,  n**  Il ,  et  Hërbshay. 

t  LOBEL  (  Mathieu  ) ,  né  à  Lille 
eu  1 5.^8  )  Bt  ses  études  à  Monipel'* 
lier  ,  où  il  s  appliqua  av«c  ardeur  à 
la  médecine  et  à  la  botanique.  Après 
avoir  parcouru  la  3">sse,  rAHema-*- 
gtie  et  rilalie ,  il  visita  l'Angleterre 
en  1570.  Ses  vastes  connoissances 
en  médecine  et  en  botanique  le 
firent  récherdiec.  des  personnages 
ks  plus  distingués  du  royaume  y  et 
lui  valurent  l'emploi  de  médecin  et 
de  l)otauiste  de  Jacques  I^*^.  U  mourut 
à  Londres  en  1616,478  aqs;:  Il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  estimés  de 
son  temps.  L  Histoire  des  plantes, 
Anvers,  1676,  in-f4»lio,  eu  latin<^ 
H»  Adi^rsaria  simpUc^uni  medica- 
9ientorum,  Londipi  /  i6o5,  in-4*'. 
ni.  Icêties-stirpMtii^f  1682,  in«»4*?' 
iV.  Bahami  expianatio ,  Loodini , 
»5^,  in-4^:  V.  S^irpium  illustra-^ 
iiones ,  Loudini ,  1 555  ^  m-4^.=  ' 

*  LOBER  (  VateBtin  ) ,  né  à  Er-. 
furt  en  1620 ,  où  il  mourut  çn  i685y 
fut  reçu  doct^ev^r  en  médecine  l!an 
1^58,  et  nomnle  ensuite  médecin 
proviucial  des  ducKés  dé  Brème  et 
de  Verdeii.  Il  abandonna  cet  ernploi 
pour  retourner ,  eu  i684  >  à  Erfurl. 
Lober  a  publié  Anchora  sa,nitath 
dialogicè  fabricata  ,  cùi  ànnepca 
est  Mantissa  dé  venenls  et  eorum 
antidotis  ,  Fraucofurti  et'  Ham- 
burgi,.ï67i,  in-S""  ;  Frapcofurtl ^ 
1679,  in-S^ 

*  L  O  B  E  R  A  (Louis  ) ,  'médecin  : 
det*empereur  Charles  V,  qu'il  sùivû 
dans  tous  ses  voyages,  tant  en.Eu^ 
Ti»pe  qu'en  Afoique  ,-  étoit  né  k 
Avila  i  ville  d'Espagne ,  oh  ne  sait 
en  quelle  année,  mais 4a  date  de  ses 
ouvrages  indiquele  tempi  où  il  v«cut  ^ 
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Ltpëm«l«a:pnblié  en^lattcnn  det 
traités  dé  Lobera ,  portant  pour  ii'^ 
tre  :  Conpiifium  nobilîum  et  modûâ 
pivendi  ,  siue  de  re  cibarid,  Com- 
pluti>  i54a,  in-4^.  Nicolas  Antonijo 
lui  attribue  Libra  de  akatomia , 
t543,  in-*fol.  Ce  médecin  publia  à 
Tolède,  16^4»  in-folio,  Libro  de 
la  quatro  enfermedades  corie  sa^ 
naSf  que  son  catarro , g6tthd\  mal 
de  piedra\  y  mal  de  buas.  Pierre 
Lauro  a  traduit  en  italien  ce  t^té  , 
qui  a  paru  à  Venise  en  i558  ^  in-8^. 
On  doit  encore  à  Lobem  un  traita 
imprimé  à  ValladoUd  en  .iô5i ,  in-*- 
folio, '/^e  la  conservation  de  la 
sarttéf  de  la  peste  et  des  fièvres 
pestilentielles  i  </e  la  stérilité  deé 
hommes  et  den femmes,  des  mû^ 
ladies  des  femmes  enceinles ,  et  ^€ 
celles  des  enfanss  ouvnsge  estime 
poiiir*  s0fi  uûlité^ 

tLOBlNEAU  (Guv-Aleitis),  né 
à^Relules  en  1666,  bénédiciiti  '  en 
i683 ,  mourut  le  3  juin  1737,  à-Tab* 
baye  de  Saint- Jagut ,  presse  8aii^tp- 
Malo.  Ses  ouvrages  roulent  sur  Vh\^ 
toite ,  k  laquelle  il  consacra  tontes  ses 
études.  On  4^^  doit,  LMistoireH^ 
Bretagne.,  Pari»,    1707,    2   vol. 
in^foiio ,  dont  le  second  estiitile  par 
le  grand  nombre  de  tttrps:  que  Tau^ 
teurynorassemblés.  Uabbéde  V«t«- 
tot  <et  l'abbé  Moulinet^lea^Thuile^ 
ries  l'aittaqUèrent  vivement.  L'un,  «t 
l'antre  prétendirent  que  Lobtiiea« 
s'étoi^  plus  livré  aux  préjugés  et  à 
l'amour  , de  sa  patrie ,  qu'à  celiri  de 
la  yéritë^  Us  tachèçent  detconserver 
À  ia.NormaUdie  des  droits  qiie  l'lii«p- 
iorien  breton  s'étott  efforcé  de  loi 
enlever  «Lc^ineau  a  un  style  un  peu 
teo^'^Hi  ''Histoire  des.  deux    eoft» 
qué^t  tifE^fogne  par  les  Jlamt  n?», 
Paris  ,  1708  ,in^t2':  ouvrage moîtlié 
romanesque ,  moitié  historique  ,  tra- 
duit de  l'espagnol.  IIL  IBs)o')i^:é  de 
Paris,  5  vol.  in-folio,  comizieiir» 
céè  par  Dom  Félibien  ,  acliftvée   et 
publiée  ^t  Dom  ^Lobiaéaui  ( 
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tkihrEV ,  n»'  111.  )  On  trouve ,  à 
la  lète^4a  i'"  vol.,  ime  8avant€ 
dÎMerialioa  sur  lorigiue  du  corps 
municipal)  par  Le  Roy,  contrôleur 
des  rentes  de  l'hôtel -de -ville.  IV. 
Histoire  des  Sai/its  de  Bretagne , 
Bennes ,  1 724 ,  in-fol.  V.  Les  Ruses 
de  guerre  de  Folyen ,  traduites 
du  grec  en  français,  Paris,  J770, 
6  vol.  iu-i  2  ;  version  estimée.  L au- 
teur, avec  beaucoup  de  goût  pour 
la  littérature  grecque,  avoit  traduit 
plusieurs  comédies  d*Âristophane  ; 
mais  cette  version  n'a  pas  paru. 
Enfin ,  on  a  attribué  fausseràent  à 
Dom  Lobineau  les  Aventures  de 
Tomponius  ,  chevalier  romain  ;  ou- 
Yfage  satirique  ,  in- 12. 

« 

L  LOBKjOWITZ.  Voye%  Càba^ 


t  fî.   LOBÈOWITZ  (Bohuslas 
BC  Hassenstein  y  baron  de)  y  d'une 
des  plut  illustres  maisons  de  Bohè- 
me y  entreprit  de  longs    voyages  , 
à  dessein  d«  'se  perfectionner  dans 
lessdcfnces  pour  lesquelles  il  avoit 
beaucoup  de  goût.  Â  son  retour  ,  il 
prit  le  'parti  .des  arn^s  ,  oii  il  se 
signala  ;  mais  son  àqiour  pour^'é- 
tiide  Temportaut  sur    toute   autre, 
passîoa^  il  préféra  Tétat  ecclésias- 
tique ,  et  fut   secrétaire   d^'état  en 
Hongrie/,  et  grand  -  chancelier    de 
JSobème.    Ces   emplois  ne  Terapê- 
"blièrent  pas  de  se  livrer  à  son  goût 
«iominant.  Lobkowitz,  jurisconsulte, 
lûstorien  ,  poète ,  littérateur ,  mou^ 
t  dans  son  château  de  Hassens- 
en  i5io,  laissant  des  Toé- 
latines  ,  et  divers  Traités  ,im- 
fnés  à  Prague  en  i565  et   1570. 
la  même  famille  étoit  le  prmce 
Tge- Chrétien  de  Lobkowitz, 
en  1753  ^  dans  sa .68^  année  , 
avoir  commandé  long-temps 
Cf  oupes  de  l*irapératrice-reine  de 
rie.  { F'oyez  Fotjcquet,  n°  IV. 

LOBO  (  Jécôme  ) ,  jésuite  de 


Lisbonne ,  envoyé  dans  les  raissîond 
des  Indes ,  pénétra  jusque  dans  VE*^ 
ihiopie  ou  Âbisstiiie ,  et  y. demeura 
plusieurs  années.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  fait  recteur  du  collège 
de  Coimbre,  où  il  mourut  le  29  jan» 
vMr  1678,  âgé  d'environ  85  ans.  On* 
a  de  ce  missionnaire  une  Relation 
curieuse  de  tAbissinie,  Il  y  entre 
aans  des  détails  satisfiiisans.  I/abbé 
Le  Grand  en  publia  une  traduction 
française  en  1728,  in-4** ,  avec  des 
Dissertations,  des  Lettres,  et  plu*» 
sieurs  Mémoires  instructifs. 

IL  LOBO  (  Rodrîguez-Françoîs) , 
poëte  portugais ,  né  à  Leiria  ,  se 
noya  en  revenant  dans  un  esquif, 
d'une  maison  de  campagne ,  à  Lis- 
bonne. Ses  Poésies  out  été  recueil- 
lies eii  1721  ,  in-fol.  Sa  meilleure 
pièce ,  ou  du  moins  la  plus  applau- 
die par  les  Port irgais,  est  sa  comé- 
die à*Euphrosine, 

*  LOCA  (Baptiste),  peintre  napo- 
litain, disciple  (('Antoine  d'Amato. 
On  voit  de  lui,  dans  l'église  du. 
Saint-Esprit,  un  (ableau  d'autel,  fait 
en  1Ô43 ,  représentant  la  Conuer* 
^ion  de  saint  PauL 

*  L  LOÇATEtJLt  (Euslaçhe)  , 
dominicain  ,  né  à  Bologne,  parvint, 
par  son  mérite  et  sa  profonde  eon- 
uoissance  des  affaires ,  à  toutes  lei 
dignités  de  son  ordre ,  qu'il  remplit 
avec  un  talent  distingué.  Pie  V  le 
fit  son  confesseur ,  et  le  créa  évêque 
de  Reggio  dans  la  [«ombardie.  Il 
mourut  le  6  octobre  1576.  On  a  de 
lui  Deir  incarnazione  di  Dio  ^ 
•  Délia  yergine  santissima  ;  I>ella 

Trinità  ,•  Espqsizione  sopra  i  libri 
délie  sentenze ,  etc. 


*  IL  LOCATELLI  (  Louis-An- 
toine  ) ,  prédicateur  et  poëté ,  né  à 
Bologne  en  1711/  se  livra  avec 
fruit  à  l'éloquence  de  la  chaire  ,  et 
se  Et  entendre  avec  plaisir  dan»  plu-' 
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tfeurs  villes  41taUè.  En  174?  il 
entra  dans  la  congrégation  des  Mis- 
sions, qu*il  honora  par  ses  Ulens 
aratoires  et  par  ses  travaux.  L'ayant 
«bandonnëe  eu  1754,  tl  revint  dans 
sa  patrie ,  et  fut  fait  prévôt  de  la  col- 
légiale de  Ste-Ma rie-Majeure.  Il  se  ÔÊ^ 
tiugua  dans  eette  charge  par  ses  ser- 
mons et  ses  instructions  spirituel!^, 
fut  agrégé  k  plusfeurs  académies, 
^  mourut  le  9  décembre  1780.  On 
a  de  lui  des  Panégyriques  ;  la  Vie 
du  serviteur  de  Dieu  Jules-César 
Canàli,  fiassano ,  1768  ;  une  Leètre 
chrétienne  ;  et  un  petit  poëme  inti- 
tulé La  Barcaccia  di  Fadopa , 
inséré  dans  la  Raccolia  apologetica 
d^  GesuiU,  Venise,  1760.  Outre 
quelques  pièces  de  poésie  qui  ont  été 
imprimée  dans  différens  recueils, 
il  en  a  laissé  qui  sont  restées  ma- 
nuscrites f  ainsi  que  son  Carême  et 
d'autres  ouvrages  d'éloquence. 

.  *  m.  LOCATELU  (Louis),  né 
à  Bergame  ,  médecin  et  chimiste , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  à 
JVfilau  dans  le  17^  siècle ,  et  inventa 
àt  nouveaux  remèdes, entre  autres , 
le  baume  qui  porte  encore  son 
nom.  Appelé  à  Gênes ,  lors  d'une 
maladie  contagieuse  qui  désola  <% 
pays  en  1637 ,  il  s'y  distingua ,  et 
devint  lui-même  la  victime  de  ce 
fléau  dans  un  âge  peu  avancé.  On 
Il  de  Locatelli  Theatrum  arcano- 
ru  m  chymicorum ,  sioe  de  arte  che- 
ntico-medicd  tractatns  exquisitis- 
simus,  Francofurti ,  iô56 ,  in- 8°  ;  et 
"ttk  italien,  Venise,  1667,  sous  le  titre 
die  Teatro  d'atxani  del  medico  Lo- 
dopîco  Locatelli. 

»  IV.  LOCATELLI,  célèWe 
sculpteur,  né  à  Vérone,  et  mort  à 
Milan  en  i8o5  ,  âgé  de  70  ans^ 
cultivoit  aussi  les  lettres ,  et  possé- 
doit  prc^sque  toutes  les  langues  vi- 
vantes. On  trouve  des  ouvrages  de 
sou  ciseau  à  Vérpue ,  .sa  patrie ,  à 
Veaise ,  à  Londres  ,  et  jusque  dans 
les  ludes. 
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V.  LOCATELLI  (  N.  )^  excellent 
paysagiste  ,  mort  à  Rome  en  174^- 
Le  Musée  Napoléon  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux, 

*  LOCATl  (  frère  Hubert) ,  né  à 
Plaisance ,  de  Tordre  des  prédica- 
teurs ,  et  évêquè  de  Bagnaria ,  mort 
en  1 587  ,  a  donné  eu  latin ,  I.  Cro- 
naca  delV  origine  di  Piacenza. 
Cet  ouvrage  inexact ,  quant  à  la 
chronologie  et  à  lliistoii'e ,  est  très- 
dépourvu  de  bonnes  notices  et  de 
faits  intéresSans.  II.  Italia  traua- 
gliata  ,  ossia  le  guerre,  sedizioni^ 
pestilenze  ed  altri  trauagli ,  che 
nelt  lialia  sono  staii  dalla  Ve^ 
nuta  di'Enea  sino  a  nostri  tempi. 
Venise  ,1676,  in-4*'. 

LOCCENIUS  (  Jean  ) ,  professeur 
royal  à  Upsal ,  llorissoit  en  16704^  i^  u 
Il  a  traduit  en  latin  Zj^ès  fTest-/ 
Gùt/iicœ  y  Vp^AÏ ,  in-folio,  livr^  ^^-^  1,    , 
curieux  et  rare ,  et  a  laissé  des  Notes  .   *  -. 
sur  quelques  auteurs  anciens. 

t  LOCHON  (  Etienne),  chartrain,  ' 
docteur  de  la  maison  de  Navarre  ^ 
pendant  plusieurs  années  curé  de 
Breton villiers  dans  le  diocèse  de 
Chcdftres.  âa  mauvaise  santé  l'obligea 
de  quitter  cette  cure.  11  mourut  à 
Paris  vers  1730,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  piété  et  de 
morale.  Les  prmcipaux  sont ,  -I. 
Abrégé  de  la  discipline  de  V  Thglis€ 
pour  rinslruction  des  ecclésiasti- 
ques, ^n  3  vol.  in-8*.  II.  Entretiens 
cPun  homme  de  cour  et  d*un  soli- 
taire sur  la  conduite  des  grands  , 
I7i5,in-i3.  Fiction  pieuse, dans 
laquelle  l'auteur  fait  converser  le  fa- 
meux réformateur  <de  la  Trappe 
avec  le  comte  de  *  *  *.  III.  Traité 
dû  secret  de  la  confession  ,  in- 13. 
C'étoit,  suivant  les  théologiens  ,  le 
meilleur  traité  sur  cette  matière  , 
avant  que  celui  de  llabbé  Lenglet 
eût  paru. 

*  LOCKART  (  Alexandre  ) ,  né 
i\  Cornwath  .près  d'Ëdimbouzi;  eu 
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i6'^5/ëtiiâiaea  droit  avec  bfa^dcôùp 
dé  micoè».  Membre  du  parlement 
d'Ecosse  au  temps  de  rUnion,  il 
s'opposa  vigoureusement  à  cette 
.mesure.  Partisan  zélé  de  la  famille 
loyale  exilée  ,'il  fat  envoyé  dans  les 
dernière»  aiuiées  du  règne  de  la 
reine  Anne  4  la  cour  de  Sain t« Ger- 
main (  mais  n'ayant  pu  réussir  dans 
ses  eCfortft  pour  prévenir  la  succès^ 
aioii  d'Hanovre ,  il  se  retira  à  la 
campagne  ,  oa  il  s'occupa  à,  écrire 
les  MéMqires  d'Ecosse  ^  publiés 
à  Londres  en  i7i4-  Lockart  fut  lue 
dans  un' duel,  en  lySi»,  à  Tàgede 
57  ans. . 

t  LOCKE  (Jean),  un  des  plus 
profonds  peniseurs  qtie  l'Angleterre 
ait  produits,  naquit  à  Wrington 
près  de  Bristol ,  le  39  août  16S3  , 
d'un  '  père  capitaine  dans  l'armée 
.queleparletnent  leva  contre  Char- 
les I".  Apifès  avoir  fait  les  études 
ordiiiaires,  il  se  dégoûta  desumver- 
sitéâ  et  s'enferna  dans  sou  cabinet: 
Un  péripatétioisme  absurde  et  bar- 
bare régnoLt  alors  dans  les  écoles. 
On  disputoit  vivement  sur  desriena, 
jqiY'uneJongue  suite  de  siècles  avoil 
•rendus  importâns.  Locke  se  ^édbita- 
magea.dé  Feunui  quo  lui  avoieM 
causé:  ces  graves  impertinences ,  par 
ia  lectqre  de:Descartes.  Les  ouvrages 
de  ce  plnios6p6e  furent  pour  lui-uh 
trait  de  lumière ^  au  milieu  de^  té^ 
nèbres'qui  Tavoienl  eiiviroutié.  Itse 
livra  idèst^Iors  à  ia  bdune  philoso- 
phie. 11  s^attaçha  aussi  à  la  médééitie, 
et  il. écrivit  àiéme  des  observations 
sur  cette  scièiitte;  Fayant  abân- 
donnée  par  la  foiblesse  de  sa  santé , 
il  donAa i ses  observations  *à  Pierte 
Coste ,  sob.tradocteur  français ,  qui, 
en  1735  ,  en  fit  présent  au  docteur 
Ântoinie  Cocdii  ^  qui  les  cite^^  et  en 
tira  plusieurs  passages  dans  son  hvre 
sur  les  bains  dé  PiseV  page  271 . 
Ce  manusoFiC  passé' dépuis  à  la  bi- 
bliothèque Nani  ^  y  est  encore  con- 
lérvë.  (  f^es  le  caulogoe  de  cette 
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f>îbliôtltèque ,  par  M.  Morelli ,  în-4^', 
pag.  6g.  )  Après  deux  voyages, l'un 
en  Allemagn%et  l'autre  en  France  . 
Lockese  chargea  deVéducalion  du  lin 
de  milord  Âshiey  ,  depuis  contte  de 
Shaftcsbury.  Ce  lord,  devenu  gtand*- 
chanceltter  d'Atiglcierre ,  Itti  douua 
la  place  de  secrétaire  de  la  présen- 
tation-des  bénéfices;  mais  son  pro^ 
lecteur  ayant  été-disgVacié  en  1673^ 
le  philosophe  perdit  cette  place.  Dés 
raisons  de  santé  le  conduisirent  eÀ 
1 675  à  Montpellier  ,.el  de  là  à  Paris, 
où  il  fât  reçu  avec  empressement  dé 
tottfli  les  savans ,  et  où  il  acheva  son 
beau  traité  èe  P Entendement  hû^ 
nustin ,  ouvrage  de  |a  métaphysique 
la  plus  profonde  et  la  plus  hardie  , 
fîmit'de  plus  de  neuf  années  de  trsh 
vail.  Potrr  connoltre  notre  ame ,  ses 
idées  j  ses  affections ,  il  ne  consulta 
point  ies  livrer  des  anciens  phifo-r 
âophes,  qui  l'auroient  mal  instruit  , 
ni  ceux   des  nouveaux,  qiû  Tau- 
Foieut   égaré.    11  fit  comme  Maie- 
branche ,  il  se  renferma  dans  lùî- 
mème  ;  et  après  s'être  ,  pour  ainsi 
dire ,  contemplé  long-temps,  U  pré- 
senta aux  hommes  le  miroir  dans 
lequel  il  s'étoit  vu.  En  voulant  dé- 
velopper la  raison  humaine,  comme 
ira  anatomiste  explique  les  ressorts 
dâ  corp^  humain  ,  il  a  été  plus  fa- 
vorable aux  matérialisles  qu'il  ne 
pensoit.  Son  idée,  que  «'Dieu  par  sa 
toute-puissance  pourroit  rendre  la 
matière  pensante  »,  a  paru  d'une 
dangereuse  cohséqnence  pouf  toute 
religion.  L^ouvrage    de  Locke  est 
très-estimable ,  pour  la  méthode, 
la  profondeur  et  l'esprit  d'analyse 
qui  le  caractérisent..  On  dit  qir*une 
dispute  élevée  par  des  gens  de  mér 
rite,  qui   cependant  ne  pouvaient 
pas  venir  à  bout  de  la  vider,  et 
dont  il  fut  témoin,  lui  en  suggéra 
là  première  idée.  Méditant  en  si- 
lence ,  tandis  qu'on  dfsputoit,  Locke 
s^apefçut    que    l'a    difficulté    étoit 
dads  les  mots^  et  qji'oh  ne  s'en^ 
tiendoit  «pas.    Coiivecliii^t    ceUe 
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observation  en  tlièse  gënëiale ,  il 
reoionta  à  l*ongiue  des  idées,  coioiçe 
à  la  caiifte  première  ;  examina  la- 
pensëe  dans  sea- sources  ,  et  démon- 
tra i'iiitluençe  de  l'abus  des  mots 
sur  nos  raison  ulemens.  11  n'y  a  voit 
pas  un  an  qu'il  étoit  sorti  d'Angle- 
terre ,  lorsqu'on  l'accusa  d'avoir  fait 

.  imprimer  en  Hollaude  des  libelles 
contre  le  gouvernement  anglais. 
Cette  calomuie  lui  lit  perdre  sa 
place  dans  le  collège  4^  Christ  à  Ox- 
ford. Aprèffla  mojr^  de  Charles  II, 
«es  ami»  lui  o0^rirçut',doblAnir  sa 
^aee  ;  mais  il  répondit  a  qu'on 
n'a  voit  pas  besoin  c^c  pardon ,  quand 
qn  n'avoit  pas  .commis  de  crime,  v 
Le  philosophe  Locjœ  étoit  destin^à 
'{lasser  pour  conspirateur  ;  il  futenr 
veloppé  ds^^s  les  ,acçusa lions  portées 
contre  le  duc  de  Montmoutb ,  quoi- 
qu'il n'eût  aiu^un  commerce  avec 
lui.  Jacques  ir le  iit  demander  s^ux 
états-généraux  ^  et  Locke  fut  obfigé 
de  se  cacher  jusqu'à  ce  que  son  inr 
nocence  eût  été  reconnue.  Le  mo- 
.narque  anglais  ayant. été  chassé  de 
son  tr6ne  par  le  prince  d'Orange , 
ton.  gendi'e  ,  le  philosophe  retou^'na 
^auà  sa  patne  sur  la  flotte  qui.  y 
jmeua  la  princesse,  depuis  reine  d' An- 
gleterre..3oii  mérite  lui  eût  procuré 
divt^rs  emplois  ;  mais  il  se  contenta 
.4e  celui  de. commissaire  du  cotur 
perce  depicplouies  anglaises ,  qu'il 
remplit. avec  ^pplaudisse^ieut  |us« 
q^ues  en  1700.  U  s'en  démit  alors -^ 
parce  que  Tair  de  Londres  lui  étoit 
{ibsolumefit.  .contraire.  Cette  place 
étoit  tre&-;lucrajûve  ;  eu  la  quittant , 
il  duroit  pu  entrer  en  composiiioi^ 

'  avec  un,  prétendant  qui  lui  auroit 
faii  des  cogitions  avantageuses.  U 
l'abaudonua  généreusement  et  sans 
prévenir  personne  :  a  Je  l'avois  reçue 
du  roi ,  dit-il  à  ses  amis  ;  j'ai  voulu 
la  lui  remettre.)  pour  qu'il  pût  ^ 
disposer  selon  sou  bon  plaisir.  »  Oér 
barrassé  des.soii^s  et  des  affaires, 
lise  retira ,à 4\^ lieues  deLondf^', 
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et  son  admirateur.  Il  y  pàssu  le  reèlo 
de  ses  jours ,  heureux  et  irAnquiH», 
partageant  son  temps  entre  la  prière 
et  l'étude.  Il  trouva  dans  la  sociétié 
de  lady  Masham    ces  prévenimoe» 
douc^.et  déUcateâ  qui  ne  Hûsseut 
rien  à  désirer  ,  et  leftagrémens  d'un 
esprit  cultivé,  portôyCOimneie  sien, 
au 'goût  de  la  méditatiea.  Uentla 
^tisfaction  de  lui  voir  élever  sofi 
fils  unique,  ekactement  d'après  le 
plan  qu'il  avoit*  tracé  pour  l'éduca'- 
tion  des^enfans  ,  et  le  plaisir  plus 
vif  enuore  de  voir  sa  miéthodexéu- 
ronuée   par  le  i^s  grand  «ucoès, 
Locke ,  mort  le  38  octobre  i7o4'»  fot 
enterré  à  Oates  ,  dans  le  comté  d'Ës* 
sex. ,  OU  sir  Masham  fa1u)ît  Sa-  rési- 
>dence,  afyec  une  siau^e -éptlapbe 
latine ,  composée  par  lui-»-mèîfne.  La 
reine.  Cardline ,  éponse  de  Ceor^ 
II ,  lui  a ,  dans  ce«  demiens  temps , 
élevé  un  monnmfent  plus  flatteur  , 
en  faisant  construire,  dans  le  parc 
I  de  fiUclunond  un  pavillon  dédié  à 
la  philosophie ,  où  «llea  fait  placer 
son.  buste  à  c6téxle  ceux  c^e  ^con  » 
Newton  et    C^rke.  :Looke    n'étoit 
p«ts    moins   connu  .ea. Angleterre 
parsoq  2cle  pairietiqva  que  par 
^  phiclosophie.  Ce  lut  kii*  qui  oon*^ 
veilla  au  p&rtenienti^'e  «'faire  re^ 
fou^l^  la  nioniiioie  aux.^épen»  dn 
public,. sau^  en  hausser  le  prix.»  ; 
conseil  qiUt  fut  suivit.  Il  vous  reste 
de  lui, un  grand  nombre* d'oi^r^J^^ 
^n  ■  anglais ,  dans  lesquels  on  voit 
briller  i'esprit  géométrique ,  quoique 
l'auiteur  n'eût  jaujais  pu  se  soumet-» 
tfeà  la  fatigue  dea^ciâcids,  ni  à  \^ 
sépberesse  des  vésttés  ^in»tliémati«* 
qtiea.  Ils.  ont  été  rëeileillt»eQ  S  yok 
i^-fol.  17^3  j  et  1768, 4voLin-4'* , 
|û)ndrf»,  1801 ,  iO)TAk..iii^8'*«  Lea 
principaux  sont  ;  i^  lassai  sûr  f'En^ 
ffi/ifie/mnl  àurrufâi^i^  iioot  la  meil«- 
Iflure  éditioii  en  aut^ts  t&t'.  celle  tde 
1700 ,  in-fql- ,  Ou.U-ondrés ,  1^796  ^ 
a  vo>.  in-8°.  U^  é*ë^râdiii4  en  fran- 
çais par  Costa,  çout /les. yeux  dé 
l'auteur  y  Ajnjst«cil«i9^>i7â9  >i»-4^x 


LOCK 

«t  réimpTifiië  en  4  'voé.  în'-i^.. 
VjhAiie  ^  4epuis  évèqiie  ée  Sàint- 
Asaph ,  iU  un  abrégé  tr«8««Btiiné  de 
rEsBai  de^liodfie.  Ce  phi{09»^e  ïm- 
mèfnei'appTouYa  >  et.  bran -des  gens , 
dit  Nicérou  ,  le  préfèratit  «nn  livire 
de  Locke  ntème ,  qiil  est'ipelqmgfbra 
4if!îcik  à  entendre  à  'fdrcejd'èlre 
idiius.^Cet  Abrégé  tut  traduit  en  fmo- 
çaiapar Basset, Lottdres,  A^so^kM^. 
il.  Traiié  ^u  goupïsniemen^iiWly 
«n  anglais ,  asiez  inal  traduit  en: 

ifnmçais  par  de  Mazel/  itt-i li',  17^4* 
et  'Amaterdom ,  \fb^:  Locke  y; 
eMDbai  fortement  le  poiivoHT-arbi- 
trmirè.  III;^ Trois  Lett^HêuHa^to- 
iérànce4Kk  maliire  deireligioii  ^rLa 
i'^  «a  lartmi,  idSg^ÛB^iafla  ^^  eh) 
«itglalt ,  ii69q  ,  in-4°  ;  <la  5°'  atisftit 
en  anglais,  1699,  111^4^/  Leii  ikn)-. 
^mot-  paorttsaiis  de  «la  'ibl^attee;,' 
enf  nefa^iii^é^  Vèilairè ,  se  souf  «eiVts; 
de  (^  lettres*  IV.  Quék|«to  Ecrits* 
surrie^  iiintmoies:t6ti*le^«OHynier(te.> 

ikns,  »i.  <  J.'  Roiisseatt  a  beaucoVi)} 
puisé  dans  cetr«euirrage',  aivisv  <faej 
dans   le  Traité  du  souvernementi 

■  civil' pofirisob  Cou  tirai  «bciâl  el  VË^I 
inile;X>iHrre  estimable  a  ëtiéUraduiti 

'^n  f«Ri<)ais;'en  allemand  ,^  «s  hol^ 
tendait  et  en  flamande  S\.  \5m  triii  té^ 
iiitittdë  'liC  chrisfiafdsmé  'rëison- 
àiaèU ,   tradbit  aussi  en  français 

'.par  Coste^^  ètiorprinië  an  i^i-d  ,  a; 
Toi.  'inria.  «Quelcio^s  propt^sitions 
de*  ce  livre,  prises  à  la.  rigueur^ 

^oivrrbient '.le  £aire  soup^ilner  de' 
sdciéiawsine;  Il  y  sôotiei^t  H^^^ii 

-n'y  '»  Tien  dans  la  révélation  qui 
scit-tccmimEe  à  aueboe  BotiôiKas'-i 
Buiiéé'jdQ^ki:. raison  ,v  et  ^%b  Jésbé- 
Clvristei  les  apôtres  n'aniiMiçoiflnt 
d'<autre  article  de  foi  qne  de  Croire 
qbë  ^ns^'ëtoit  le  Messie;  11  &t  son 
apotogieidaiÈis  des  J.iet(res  a^i  docteur 

-StilHnglieet;  LéœtaftColBteatxàcluit 
la  Défoofsc  de  Locke ,  et  1^4  ajoutée 
^  celle  dtr  Cfaristianismfe  raisonna*- 
hke.  n  y  a  "de  plus  dans  l'édition 
d«<  iT-ii^vakB  DiiseitdtioiK  où^i'ou 
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Teut  ^blir  le  vraimoyai  de  réunir 
tous  les  chrétteiw ,  malgré  la  dif- 
féreuoede-leujfs  sentimens;  et  uu 
traité  de  laiieHgioa  des  Dames.  Ces 
deux' ou V  liages  ue  sont  pas  de  Locke. 
Au  veste  ^le  traducteur  a  perfec- 
tionné le  livrer  dé  <f9  philosophe ,  en 
retranchant  plusieurs  rëpéiilioii»^ 
qiïi  sont  /  dit  ^icéron  ,  asses  ordi- 
uaîpeiàjsewstyle.  )>  VII.  JJes  pa^ 
rapÂf4tsi^  sur  quelques  Épures  de 
saint  BauL  li'it voit  consacré  ses 
derttièf%s'aiMté6B  À  l'étude  de  TEori^ 
tuipe.<]VUij*yes  ^S^^^re^  diverses, 
i7Jo,ettU  vol.  in-12.  On  y  trouve 
}mt*^Mélh&dê  trèsKxymmoae  pour 
dresser  de^i^cuei^e  f  plusieurs  savans 
i'OBt'diiiviei  iX^  IM»  (Buures  post^ 
immèssWxg.:f€oihvtxkfiviX  des  raor- 
œaiiX'-MiT '/divers  sujets  de  philoso- 
phie k'>LDcke»Vioit' une  grande  con^ 
uois^ncevdes  nusuits  du  mondret 
^arts.'  Ut ut^bist  pour  législateur 
par  tes: eol^tt jes^aiiglaises  d'Améri- 
que; ^^>0lle»>.s?empres8èrent  d!ao- 
ciieiitirles;]«is>qu'il-leur  douua.  Son 
style -est  difi^  Locke  étoit  noble  et 
géiiénaux^  t -tuS'ieun^  homme  >  aiw 
quel;  il  ia  voir  marqué  les  pUfs  grandes 
boutés  et'le-plkis  vif  attachement  > 
iùiit  par  le  voicx^et  le  trahir.  Tombé 
«dans  la  plÀs  e^Atréme  misère  par  sa 
mauvaise  •  oovdui te  j.  il  vint  réel»-' 
mer  j  iong-lemps  après,  les  secours 
et  rie  pardoQ'  de  celui  qu'il  avoit 
traité  avec  ttrnt  de  perfidie.  Lephi*^ 
losophe  tir|t>  dé  sou  porte- feuilte  uu 
hiUet  de<  Cedt  .pistoles ,  qu'il  donna 
à  ce  m^lhennux,  en  lui  disant: 
«  Je  vont- pardonne  de.  tout  moB 
cœur  vos  indignes  procédés;  mais 
je  ne  dois  pas  vous^onetlnre  ù  portée 
de  me  tiahigr  une  seconde  fois.  Rece^ 
vee  «»t4c  bagateU»;,  non  comnfe  uIl 
témai^ilage  de  mou  amâeiftBnQ  amih- 
tié ,.  mais  cmmue  une  marque  d'iuv- 
manité.  Ne  me  répondez»  point:  il 
est  impossible  de  regagner  mon  es^ 
time  ret  ramitù^  une  fois  outragée 
est  pei*due  pdiir  jamais..^»  Le  )ea 
lui  paroisttMl  tout  {tla  foisl'occ»^ 
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pation  la  plus  soile  et  luplua.fri-' 
»vo^e.  S  étant  trouvé  dans  ttue>assem- 
Hée  de  seigneurs  pleins  d'efiprit!, 
qui  demaudèrenl  des  cartes.,  il  eut 
la.  patience,  pendant  quelc^ie  temps 
de  les  regarder  jouer.  Ay^nl'ensmlse 
%ué  ses  tabletites  de  ^  poche  yM  m 
mit  à  écrire  avec  beftiicoup  d-'Atten- 
tioUk  Un  de  ces  ^eigneursi  s'en  étant 
aperçu ,  lui  demanda-  ce  qu'il  écri-- 
Toit?.«iVIilord,  répondit>il,  je^m'oc- 
cupe  .à  copier,  ce  qui  fi'est  dit  depuis 
ijne.  heuF^  ou  àws  enAre  leit  hom- 
mes les  plus  éclairés  d<  notrierpay».  » 
Jl  eu  lut  quelqvie -choses  Uaen  rougi- 
xent.  Céloieut  le  duc  de  Buckingr 
.liam ,  Je  lord  If  aUi£ax ,  lord  >  Ashley , 
«te.  Locke  n'est  pAs  At  cea  hommes 
dont  il  faille  prendre  garde  d'étendue 
l'éloge  au-delà  de  leiucsfouvtages.  On 
a  déjà  vuquesoncarajctèJ'eétoit  no- 
ble, son  ame  délicate  et  fièrev  U  étoit 
en  outre  ami  solide  et  affectueux*  Sa 
dQctétéétoitagréable;Ll  cacontoit  avec 
grâce ,  finesse  et  enjouement.  Sa  vi- 
vacité alloit  quelquefois  jus(|n!à  lem* 
jportement;  mais  il  rentroit aussitôt 
dans  son  car'actère  de.  douceur  et  de 
bonté.  Son  esprit  au  contraire  étoit 
,Galme  et  patient  ;  il  passoit  des  plus 
grandes  conceptions,  aux  plus  petits 
détafls  d'observation.  Tout  ce  qiii 
"étoit  uttleau  genre  humain  Tatta- 
choitk  Aussi  disoit-il  que  la  connois- 
sance  des  arts  mécaniques renfermoit 
plus  de  vraie  philosophie  que  tous 
Jes  systèmes  des  philosophes.  Avide 
(des  conseils  d'autrui ,  il  étoit  devenu 
circonspect  à  en  donner  ,,  ayant 
jemarqué  ,  disoit-il  encore  ,  que  la 
plupart  des  hommes ,  a  au  lien  de 
tiendre  les  bras,  aux  conseils,  y 
tendoient  les  griffes,  v  Ceux  qtii 
l'ont  le  mieux  peint  ont  lemarqué 
a  qu'il  mépriaoit  cea  misérables  écri- 
-vains  qui  détruisent  «ana  cesse ,  sans 
xien.  élever.  » 

*  LOCKER  (John  ) ,  écuyer ,  ju- 
risconsulte et . littérateur,  dont  le 
docteur  Johnson  iait  mention  dons 
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sa  Vie  d'Addisoa  ,  oétqmè  d*nm 
homme  recommandable  pax  set  coït* 
uoissancea ,  éioit  fort  versé  dans 
l'ancienae  langue  grecque,  et  parr 
vint  à  se  familiariser  avec  le  grec 
moderne ,  an  point  de  lléorire  trèsr- 
ceuramasent.  11  dpt  cet  avantagea 
rho^>itaUté  qu'il  donna  ytar.  des 
vues  de  charité  à  un  pau>nre  grec 
quis'étoit,  à  son  arrivée  de.l'Arr- 
cbipel,  égaré  le  soir  <kns  les.  rues 
de  Londres.  Admirateur,  passionné 
.deJord  Bdcqn^  il  avot^  reoueilli 
sur  cet  homme  célébré  beaHcdup  de 
traits  et  d'aneodoles  peii€QDàuca>v 
qtie  sa  mort  Temp^cba  de  publier!, 
no  dis  qui  ont  été  insérée&daua  l'édi- 
tion des  (Suvres  de  Jord-iBÀcon, 
donnée  .en.  1765  ,par  île.  docteur 
Bif  chet  Mallet  Locker  a  eu  quelque 
part'^ià.  la  traduction 'anglaise  de 
ÏBUmirê  de  Charieé  JCZI  par.Vol- 
taire^ ,  et  en  a  composé,  la  Préface. 
,11  .mourut  en.  mai  1760^  peu  de 
tem^  apr^A/oir  perdu,  son  épouse. 
;  On  croit  que .  la  .douleur  de  eeile 
perlejACcéiéra  sa  &n. 

>  •      *  r 

*LOCKHNER  (Michel-Frédéric), 
né  à  Furt  eh  réôn-,  me^t  à  ^iu^* 
teriiberg  en  i^âo,  fit 'dans*  cette 
ville  mé  j^rogrèa.étonuansdan»  las 
humanités,  Ui n'en  fit  pds  jiioiueii 
WismUr  jel>  k  AUorf.dans'  l'étjide  de 
U  médecine..  Après  ' beaucoup .  de 
voyages  entrepris  pour.soo^  instruc- 
tion ,  il  revint  à  Altorf ,  y  prit  le 
bonnet,  de  docteur  ,  eotra  dant'  ]fi 
collège  des  médeciiiis  deNurenkbergy 
en  fut  trois  fois  nomimé  doyen  ^  et 
remplit  avec  la  plus  grande  répu- 
tation jusqu'à  sa  mort ,  Ifentphkii  de 
■médecin  de  l'hôpital  de  cette  ville. 
Membre  de  l'académie  de»  curieux 
de  la  nature ,  sou»  lé  nom  dk  'Pé^ 
riandeny  Lokhner  futtivigé  par  ses 
collègues  digne  de  k!  place  de  di- 
recteur de  cette  illust#e  seciélé.  Ce 
médecin,  très- versé  dans' i la  con« 
noissance  de  l'antiquité  et  de  l'his- 
toire   uAlureLle ,    a  laissé   divers 
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ouvrages ,'  doui  la .  plupart  traitent 
de«'  simples  exotique».  I.  Papaper 
ex  omrU  nntiquitate  erutum  ,gem- 
mis ,  nutnmis ,  statuts  et  marbô^ 
Hbits  œri  incisis  illustratum ,  No- 
jinabergse,  1713,  in-4**-  W.  Mungos 
animalculum  et  radix  ,  ibid.  , 
1716,  m-^I^*.  ni.  Commentatio  de 
ananasd,  swe  nuce  pi neâ  indicé^ 
vulgà  pinhasy  ibidem ,  1716,  in-4'*, 
etc. 

f  I.  LOCKMAN  ou  Lokman  , 
surnommé   le  Sage ,  appelé  quel- 
quefois abre  Jnam  ou  père  dCAna/tty 
fameux  philosophe  d'Ethiopie  ou  de 
Nubie,   dont  les  Arabes  racontent 
.  mille  fables.  Ils  prétendent  qu'il  étoit 
esclave  noir,  à  grosses  lèvres  et  à 
jambes  cagneuses ,  qu'on  avoit  cou- 
tume de  transporter  et  de  vendre 
clans  des  pays  éloignés  ^    et    qu'il 
fut  vendu  aux  Israélites  du  temps 
de   Salorço^.   Ils  en  disent  à  peu 
près    les   mêmes    choses  que  Ion 
débite  ordinairement  sur  Esope.  On 
demandoit  à  ce  sage  de  qui  il  avoit 
appris  ia  sagesse  ?  (c  Des  aveugles , 
dit>il ,  qui  ne  posent  point  lé  pied  , 
sans  s^tré  assurés  de  la  solidité  du 
terrain.  »  Des  solitaires  avoieut  volé 
une  caravane.    Les^  marchands  les 
cpQJurérfsnt ,  les  larines  aux  yeu^ç.^ 
(1&  \tut,  laisser  du.  moins  quelques 
provisions     poiur     continuer  .  kur 
voyage  :   les    sçlitaires  furent  in- 
exorables,   te  sage  Lockman.  éloil 
alors  parmi  çux;  et  un  des  marr 
cbands  lui  .(^it  :  «Est-ce  ainsi  que 
vous  instruises  ces  hommes  per- 
vers ?  — '  Je  ne  \0&  instruis  pas ,  dit 
Lockman  ;  que  feroient-ils  de  la  sa- 
gesse? -*.  '£i.  qve  faitfcs-vouiL  donc 
avec  Ictf ,  méchant  ?  -rr  Je  cherche  , 
dit  Lockman,  à  déc<^vrir  comment 
ils  le  sottt  dev«tiU5.  »^  Le  maître  de 
Lockman  lui  ayant  donnée  manger 
un  m^lon  d  mi  trôi-mauvais  goût  ^ 
ij  le  mangea  tout  entier.  Sonmaitre, 
étonné  de  cet  aofe  d'obéissanjce ,  lui 
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manger  un  si  mauvais  fruit?  — 
J'ai  re^  ,  lui  répondit  Lockman , 
si  souvent  des  douceurs  de  votre 
part ,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que 
j'aie  mangé  une  fois  dans  ma  vie 
un  fruit  amer  que  vous  m'avez  pré- 
senté. y>  Cette  répons^  touqba  si  fort 
«on  maître, qu'il  luiiccorcla  aussitôt 
sa  liberté.  Nous  avons  un  livre  de 
fabies  çt  de  Sent^fices  attribué  à, 
LoclçRian  par  les  Arabes.  Mais  01» 
croit  que  ce  livre  est  mofl^rne^  et 
qu-il  41  été  recueilli  des  4i*<^9urs  et 
des  e9^retici>s  de  cet  ancien  philo- 
sophe. Les-  historiens  le  peignent 
comme  un  homme  également,  esti- 
n;iable  par  ses  connoissances  et  par 
se^  vertus.  C'étoit  un  philosophe  ta- 
citurne et  contemplatif.  Erpénius  pu- 
blia le8Fa^ie5deLotkraan  èii  arabe  et 
en  latin  ,  à  la  suite  de  saf  Grammaire 
arabe ,  Leyde ,  1636  et  16 56 ,  in-4**:  • 
Tanneguy  Le  Fèvrelesmiteû  beaux 
vers  latins.  Galiand  en  traduisit  une 
partie  en  français  avee  ^les  dé 
^ilpay ,  Paris ,  1 7  *4  V  t  V<àr.'în- 1  a  i 
fîg.  Cardonne  en^  donna  tme  nou-^ 
Véllfe  éditit)n  ,  1778  ,  S'rôï.'iti-ia; 
en  3r  ajoutant  ce  <{ue  Gàlfà^kl  *  n'a-^ 
voit  pas  traduit.  En  i8o3,ftf.  War* 
ce)  a  publié  ^ine  i^ouve^lje  itrftduc- 
tifOn,  de  ce  fabuliste,,  iii  r-,.i 8.  On 
cof^seçvejiu  Vatrpan  une^popie  ^n- 
tiqueides  Fables  de  Lockinan,,  faite 
par  les  Perses.  ,       , 

II.  LOCKMAN  (  Jean  )|  poète 
anglais^  mort  en  1771,  secrétaire 
pour  la  pèche  du  hareng  ,,#  4ouné 
l'opéra  de  Rosalin^e ,  %'j^ô ,  in-4**^ 
des  Chansons  y^  des  0</fs^  dont  la 
poésie  est  foible,  et  dont  .If»,  images 
sont  agréables.  Il  //:a^i^'«/V  quel- 
ques ouvrages  français  .feutre  au- 
tres, les  Lettres  philpséphjquçs  de 
Vollaife.     ^  ^ 


t  LOCKYER  (Ni«>la8),  mi- 
nistre non  -  couforipiste ,  né  dans 
le  comAé  de  Sommerse^,  chapelain 


dit  :  fc  Coiufoe^l   avez  -  vouS;  pu  I  de  Cromwel ,   prêcha  souvei^l  de- 
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vaut  le  t)atlcmeiit.  A  Tépoque  ûë 
\sL  Fe$taurÀtion ,  ÎA  perdit  v  fa  placé 
qa'il  avoit'obientte  en  i658 ,  de 
prëvôf  da  coHégefd'Ealôn ,  dans" la-? 
quelle  il  fut  remplacé  par  le  frère 
du  général  'M<^wcfci  Sous  le  règtaè  dé 
Charles  1*'^;'  ri  avoit  publié  un 
abrégé  de  ses  sermons  ,  intittiM 
UAnglettrre  surveillée  pour  ie  sou- 
lagemeni  de  ses  plaies  ,  o\\  le 
d/irUt  reposant  sûr  elte  et  stir  teè 
èft/hns  en  syncope,  10-4**.  Le  litre 
de  cet'  ouvrage  peut  donner  une 
idée  .de  la*- tôutôure  des-  ttùltes 
productions  de  Fàûteùr,  mort-  en 

1684.'  ■'  -       ■••^;  •■" 

.   LOCRES  (Çerri  d^),  çur^  de 
Saii^t-NicolaBdArm,  partagea,  ^n  , 
^tnps  entre  les  dpvQÏra  de  squ  mi* 
nistère  ,  ^t-i'éuide.des  antiquités  de 
son  .pays.  On  lui  doit ,  I.  JJiscaurs 

^fi  4f»  fi^f^f^mr  9^ '^  fait  .m^i^tioii 
des  vertu^  el  de  iapiétQ  des  tf^is  de 
prancp^^ci:i»^„  i6a5,,ii^-8*'..,lL  ^^j 
toi/e  fies  pqmtçs^  dp  ^aliit - i^ai^t\ 
bouay ,  1 6  ^  5^ ,  \y\-ù^ . . Ill,  Chronfcan 
BelgiçuHt, ,  qh  (^nno^  a 58  tid  fi/i/^û^n 
1600,  Afjiasi  iG^6,in-4°.  U  lupuru^ 

LOCfUSTA  /  fkinetrse  cmpoison- 
heuse ,  vi voit»  à' -!a  ' tonr  de  Nép6tf  ; 
Tan  6tt  de"Jési^fe<îîirist.  Ce  printîé 
btirbaré  «é'^eiVoit  dé  ccHe  tttàlïïeil^ 
réuse  pour  faire  périr  les  objets  "de 
sa  haine  et  de  sa  vengeance.  Tacite 
dit  qu'il  crnîgiK)it*si%rt  de'  la  per- 
dre, qu'il  la  faîsdit  garder  à  Viiei 
H  employa  sôVrii^ti^istère  lorspqtCil 
vouliil  ^'é   défaire  Vie  Britannicus. 
Comjn'é  1er  pVison  n'op^oît  pas^8%^2 
tôt;  il'àîlbrfonfonner  ^u'ort  la  fit 
inoutir  ,'*'1à  rnbrt ^soudaine  de  Bri- 
lan nidiis  lu i ' 'éixûira  la  rie.'  Snélone 
rapporté  qite  Néron  lui  faisoit  pré- 
parer ses  poisons  dans  son  pillais', 
et  que ,  pour  prix  de  ses  abominables 
èecreis»' il   Idi  pardonna    tbàs  ses 
crimes ,'  etlùi  donna  même  de  graiids 
biens  et  des  élèves  pour  apprendre 
|an  métier. 
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Lôcurrus.  i^bpz  Mvs. 

'      *  *  • 

V  /X.ODBROG  (Régnier),  roi  de 
Oaneitiarçk  dans  le  g*^  liècle  ^  brilhi 
comme  guerrier,  pOj^e  et  peintre. 
On  a  encore  ses  Paésies  i  -elles  «ont 
grossières  et  infectées  de  lanatisme. 

*  LODGÈ  (T^homas  j,  poële  et 
médedn  anglais^  s'adotiùa,  dans  sa 
jeunesse,  avec  quelques  succès  à  la 
littérature  et  à  la  poésie  ;  mais  ju^ 
géant  avec  sagesse,  que  les  lauriers 
dji  Parnasse  conlribuoient  plus  à  la 
gloire  qu'à  l'aisance  de  ses  nourris- 
sons ,  il  embrassa  la  profesaton  plu^ 
lucrative  de  médecin,  et  s'établit 4 
Londres j  oi\  son  talent  et  ses  liai- 
sons avec  le  parti  des  catholiques 
voinains  contribuèrent  à  sa  fortune 
et  à  ses  succès.  On  a  de  lui  une  Tra- 
gédie   intitulée  Les  Maux  .,  de  là 

guerre ciifile ,  ijSg^,  în-4*^-  îï-  ^^ 
Tragi-comédie  en  société  avec  Ro- 
bert Green,  qui  a  poii^  titre  •JÇiÇ  . 
Ifliroir  de  Lo/pdrés  et  de  ï'Anglef- 
terre  y  iSgÔ.  ,0n  lui  aitr\bu€.  avec 
doute,  trois  autres  corn édTéi*,!-  La- 
d^  Àlimqny.  \\-  Les  Lois  de  Na- 
'iure,  lu.  Libéralité  ety  Prodigqf' 
lité. 
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**''♦  LODl  (  Déffendehtë  );  d^rne 
ofic'ienne  et  ndblé  fa^iillë  d^  I^dî , 
^kcéllent  juriscbnsnlte  du  17*  siècle, 
eKçIésiastiqùe  et  chanoine  de  VégUse 
càiliédrale  dé  sa  patrie  ;  a  donné 
jyiscoTsi  istorici-  in  materie  di- 
phrsè  appartehenti  à(ta  çîilâ  ffi 
t^dij  rite  de*  i^iscot^i  di  Lbdif 
Vtie  de"  sariti  delfalsiessa  cittày 
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^'LODOL!  (€h«irie8iiiE'  ^oim) , 
d*mte  famille  iidbletéê  -  Spalette, 
d»n*rOmbrié\^*éà  VeAwe«tt  i70<>, 
entrédëns  l'ordre  d«êlaiiit-Fraiiçois , 
î  îol'prdfessenr^e'belîes-lèiiïer  et  de 
tftéoliogife ,  tht6T*e*igi8*e  |;éïi4«^  des 
écrtvairts  de  soh»  Mété  ,  -et  censeur 
dés  livres  poli*  %  république,  de 
Vinhe.  Ses  vl^èteii^oasioiiBèailces  et 
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9es  talens  lui  acquirent  des  piartî-^ 
saus  distingués  ;    mais    une    trop 
fone  propension  à  la  satire  lui  ^t 
des  ennemis  aussi  redoutables.  Les 
hommes  les   plus   célèbres,  étoi en t 
poâr  lui  un  sujet  de  dérision  et  de 
plaisanteries,  et  tout,  sans  distinc- 
tion, ëloit  soumis  à  ses  sarcasmes. 
U  attaqua  particulièfement  les  ar- 
chitectes   et    Farchitectûre.    Selon 
lui,  il  n'existe  pas  de  monuniens 
qai  soient  digues  de  notre  attention, 
et  il  njr  o  jamais  eu  de  bon  archi- 
tecte, même  chez  les  anciens,    U 
mourut  te  37  octobre   1^71.  Ou* 
de  lui  deux    ouvrages  imprimés 
après  sa  mort.  I.  Elementi  d'Ar- 
càiteitiira  Lodolianai  Qssia  P&rte 
dîlfabbricaœ,  con  soHdiià  scUn-»- 
^ifica ,,  e^  çon  eleganza  non  ceffrl* 
riosfl,  Roipe,  1786,  in-4\;Cet 
ouvrage  annonce  du  g^nie ,  le  goi)i 
des  hè^x  arts  ,  et  contient  ^e8<  vues 
jwur;  pejffeçiionnep    l'architecture. 
II.  Apologhi  ÎJ^piagi/iûéi^  ei  soi  es 
^npormeame/i(e  ià  ppce  es  posfi 
^li^unki  suol  datfufra  Carh 
^  'C9f^ii  JLado/i ,  etc.   BAssano, 
1787.  Cç8  Apologues,  que  d abord 
lanieur  v<Hikit  écrire  en  i^ers^  éé- 
cottvcmt  une  Imagination  poétique , 
àe  lapbilo^pilpyie ,  une  manière  toute 
piUpre^que,  «l«»  totijours  ttop  de 
penel^âni  à  k  satire. 

*•  WbOVtCÏ  (  Doïhinique  ) ,  je- 

wile,  irèa- versé  dans  les  langues 

greoqae  et  latine,  né  à  Naples  en 

1^»  distiague  dans  sott  ordre  paf 

«>n«aiîoiir  et  «es  vertus,  AJt  profea- 

«euri&abiBlles-ikltre»,  eiis*iite  sgoa- 

vemeïir  d«  quelques  collèges  cUt  sa 

pc^viçi^^  et   mourut  en.tf^^,  à 

r^e  de  69  ans  ^  >é|ant  pFoviBciah  Ses 

/'0Ati«»/a/l^^^sur  diSereçs'niètresij 

^tfift  ^yjec   ttite  éléganer  remar^. 

quaWe  «t  beavtconp.  de  facilité  i  <mi 

éleioiptiaK^&sous  cetitrei:  I>ofni' 

niçKL»ud(Mficisoc.  Jesu iCarmina , 

et  iascrJptioHe$ j^  JSfeupoèi,  1746, 

9  wl,,itt-4**,.  .  !,.o!, 
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*  LODOVISI  (  Louis  ) ,  cardinal^ 
neveu  de  Gr<égoire  XV,  né  à  Ba- 
logne,  d'une  lamtlle  illustre  ,  le  j» 
octobre  1 5^5  ,  embrassa  Télat  eccliér 
siastique,  et  pa$sa  à  RoQa«  auprès 
du  cardiual  Alexandre,  son  oncle, 
qui  »  après  avoir  été.  élevé  AU  trône 
ppniiiical ,  lui  résigna  TarcbeTèché 
de  Bologue.en  1621,  et  le  fit  car<li«- 
nalle  lô  février  de'' la  même  année. 
U  acquit  spus  le  f>«ntifi€at  de. son 
oncle  une*  '  grande  \  influence  ,:•  -  se» 
talens,  sa- probité  e|  son  sa  vohr  re- 
levèrent aux  'prinïiipales  dignités 
de  I41  .cour  romaine  i  lipin  d'abuser 
de  son  crédit  ot  des  ridi^sites  que^lifi 
procuroient  ses  ^omrbceux  bénéfices , 
il  n  eu  fit  usage  que  pour  le  bien  de 
l'état  etdj^sfmlagpbent  des  pâuvrer, 
auxquels  il  distiribuoit  d'abondantes 
aumônes.  Ilfonda  lei«ollége  Espë- 
^nul,  et.commen^*la  constructio|i 
de  la  magnifique  jégfjtfe  de  Sainte 
Ignace ,  qui  fut  terminée ,  d'après  set 
ordres,  par  le  cardiiml  Nicolas  AK 
bergati  LosoYisi  en  1 6&0.  Retirai 
Bologne  ,  il  y  mourut  le  18  novem- 
bre iÇSa-pâgé  de  57  ànSiOi  aîde 
lui ,  I.  Costituzioni  per  le  rnonà»' 
che ,  cke  professanà  la  régula  dî  ^ 
S.  Aiigu^no  \  I  Bologne ,  1 6  a  1 .  ïi \ 
Rcgionatnekti  s^iHtU0li  faut  it% 
divei'se  otcasioni ^  Bologne,  163^.     . 

III.  Con^titutiorieÉ ^^'et  iâxœ  fori 
ecclesiasiic^  ^  €ftc. ,  Bbnon rae  ,  1 G  39  ^ 

IV.  Islntzioni  ai  curait  detla  <iTt$ 
e  dlocesl ,  etc.,  Bologne,  i633.V^ 
Magiofiaménio  fiilfo  nella  chièsoi 
metropoliidna  di  BoSbgna  pei'  %  ^ 
dedicazione  délia  câpella  di  ^, 
I^ahto'fimduiàre  'deU^vompagnià 
di  6^«i>;' Bologne  )  fSag.  Il  laiàéA 
plusieurs  Tèlumes  manuscrits  de 
Ikettr\e$  d^affair}^y  ddul  quelque^ 
«éns  ont  été  imprimas  par  Tabbé 
Micàd  Qius^fniani;''       ' 
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LOÉBER  (êhrirtirfn),  Ihëôtoi 
gien  allemand  ;  né  k  Orlamundé 
en  i683,'  mort  en  tj/^i /'h  64  ans» 
sucintendant-^éttér^  à  Altembour^t 
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a  doDn^  des  Dissertations  acadé- 
miques ,  et  on  Abrégé  de  Théologie 
en  latin.  Son  fils  ,Gothil»-Fnednian, 
et  sa  fille  Chrtstîoe  -  Dorothée ,  se 
distinguèrent  par  leurs  j^o^ies. 

*  LOER  (Thieny  ),  appelé  anssi 
Jjûêritu  de  Straiit ,  parce  qu'il  étoit 
natif  dHoogslraten  en  Brabant ,  se 
fit  chartreux  à  Cologne ,  et  mourut 
k  Wnrtzbourgen  i554,  après  aToir 
composé  sur  les  hosties  miraculeuses 
conservées  à  Bruxelles  jusqu'à  Fépo- 
"que  de  la  révolution  française  tm 
tmvrage  imprimé  à  Cologne  en  1 5  Sa , 
peu  de  temps  après  la  maladie  de  la 
soette,  qui  ayoit  fait  de  grands  ra- 
vages à  Bruxelles  en  1 5  29.  Cest  le 
premier  onrrage  qui  ait  été  impri- 
mé sur  ces  hosties  dans  la  Belgique. 
Il  a  pour  titre  :  Ptœstantissima 
quœdam  ex  innumeris  miracula , 
quœ  BruxelUs ,  nobili  apud  Bror 
bantos  oppido,  circa  venerahitem 
JSuckaristiam  hactenùs  mukis  ab 
aanis  ad  Christigloriamfiunt ,  etc. 

LCWERIUS.  ^o^e»  LoTEH, 

LOËSEL  (Jean),  né  en  1607, 
9  yécu  jusqu'au  milieu  do  1 7®  siècle 
à  Konisberg.  On  a  de  liii  Ftora 
Pmssica,  fiegiomouti,  1703,  in-. 
41*.  Georgp-Antoine  Helwing  en  a 
donné  U  Supplément',  Dantzick  , 
171^,  in-4*- 

t  LOEWEW)AL  (Ulric-Frédértc 
WoLDEMAR ,  comte  de),  né  à  Ham- 
bourg le  6  arril  1700  ,  -  ar- 
rièTe-petit-4Us  de  Frédéric  UI,  roi 
4e.  Daiiemarck  ,  comoiença  à 
pprter  les  armes  en  Pologne,  Tan 
J7i3  ,  comme  sitnple  soldat  ,  et 
i^rès  avoir  passé  par  les^  grades  de 
bas  -  oHîcier ,  d  enseigne  et  d'aide- 
major,  il  devint  capitaine  en  i7i4- 
L'empjre  alors  n'étoïc  point  en 
cuerre  :  il  alla  servir  comme  vo- 
Wtaire  dans  le»  troupes  de  Dane- 
marck  con,tre  )g^  S\jàde ,.  et  s  y  dis- 
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tnigna  par  son  courage  et  son  icû- 
vite.  La  guerre  étant  survenue  en 
Hongrie,  il  j  passa  en  1716,  et 
se  signala  à  la  bataille  de  Peter»- 
waradin ,  au  siège  de  Temeswar ,  i 
la  bataille  et  au  siège  de  Belgrade. 
Sa  valeur  ne  parut  point  avec  moins 
d'éclat  à  Nap^ ,  en  Sardaigne  et 
en  Sicile,  où  il  fut  successivement 
envoyé.  Il  eut  part  à  tontes  les  ac- 
tions de  cette  guerre,  depuis  F718 
jusqu'en  1731 ,  qu'elle  finit.  Tou- 
jours occupé  de  l'art  militaire,  il 
employa  le  loisir  de  la  paix  à  étu- 
dier les  détails  de  l'artillerie  et  dn 
génie.  Le  roi  Auguste  de  Pologne , 
au  service  duquel  il  entra  bientôt; 
le  fit  maréchal-de-camp  et  inspec* 
tcur-général  de  l'inCanterie  saxonne. 
La  nort  de  ce  monarque ,  arrivée 
en  1735^  lui  donna-occasion  de  si- 
gnaler sa  valeur  dans  la  défense  de 
Cracovie.   11  fit   les  campagnes  de 
17S4  ^  <^    1735,  sur  le  Rhin, 
toujours  avec  la  mjlme  distinction. 
1^  czarine ,  l'ayant  attiré  à  son  ser- 
vice ,  fut  si  contente  de  la  manière 
dont  il  se  conduisit  dans  la  Crimée 
et  dans  ITJkraiue,  qu'elle  ie  nomma 
chef  de  ses  armées.  La  grande  réputa- 
iioD  que  sa  valeur  loi  avoit  ftiité 
engagea  le  roi  de  FraïKe  à  se  l'atta- 
cher. Loewendal  obtint ,  tû  i743,  le 
grade  de  lieutenant-^énérad ,  et  dès 
l'année    suivante    il  justifia  l'opi- 
nion que  Louis  XV  avoit  de  lui.  II 
servit  avec  autant  de  ]prnide&6e  que 
de   valeur  aux  sièges  de  Menin , 
dTpres  ,  de  Fumes ,  et  à  œlûi  de 
Fribourg  ,    en    1744-   Quoique  le 
comte  &  Loeirendid  ne  fàt  pas  dé 
tranchée  lorsqu'on  attaqua  le  che- 
min   couvert  ,  il    s'y    porta    pa» 
un  excès  de  zèle ,  et  y   fut  blessé 
d'uiï  coup  de  fen  qui  fit  craindre 
pour  sa  vie.  Dans  la  campagne  de 
1 74^  il  commanda  lé  corps  de  ré* 
serve  à  la  bataille  de  Fontetioy ,  et 
partagea  l'honneur  de  la  victoire, 

I'  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  chargea 
la  colonne  anglaise  qui  ayoît  pénétré 
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âans  le  centre  de  noire  armée.  Il 
eut  le  bonheur  de  prendre  dans  la 
même  campagne  Gand ,  Oude- 
Barde,  Ostende,  Nienporl.  Ce  fut 
au  retour  de  cette  brillante  cam- 
pagne que  Louis  XV  récompensa 
tfes  talens  et  ses  services,  par  le 
copier  de  ses  ordres.  L'année  1 747 
fttv  encore  plus  glorieuse  -pour  lui. 
Il  la  commença  par  les  sièges  de 
rEduse  et  du  Sas -de -Gand  ;  et, 
^pendant  que  les  troupes  achêvoieut 
de  réduire  les  autres  places  de  la 
Flandre  hollandaise ,  il  nt  de  si  heu- 
reuses dipositions  pour  la  défense  de 
la  ville  d'Anvers ,  que  les  ennemis 
renoncèrent  au  projet  de  l'attaquer. 
Il  mit  le  comble  à  sa  gloire  au 
siège  3e  Berg-Op-2ioom.  Cette  ville 
qu'on  croyoit  imprenable  ,  dé- 
fendue par  .sa  situation,  par  une 
garnison  nombreuse ,  par  une  armée 
qui  campoit  à  ses  portes^  fut  prise 
oiassaut'le  16  septembre  1747  ,  lors- 
que la  brèche  étoit  à  peine  praticable. 
On  croyoit  qu'elle  ne  ppuvoit  être  in^ 
▼eslie ,  à  cause  des  çiarais  qui  l'envi- 
lonnoient.  Le  duc  de  Parme  a  voit 
échoué  devant  cette  place  en  1 588,  et 
SpiiioJa  en  163a  ;  et  depuis  elle  a  voit 
é\é  fortiHée  par  le  fameux  Cohoru , 
le  Vauban  des  Hollandais,  qui  la  re- 
gardoit  comme  son  chef-d'œuvre: 
mais  la  valeur  des  Français ,  secondée' 
par  leur  général ,  fut  plus  forte  que 
sar  situation.  Les  vainqueurs  trou- 
vèrent dans^  le  port  dix-sépt  grandes 
barques  chargées  de  provisions, -avec 
lïelte  adresse*  en  gros  caractères  sur 
chaque  barque  :  A  l'Invincible 

GARNISON  DE  BERG-OP-2k)OM..  Le 

lendemain  de  celle  glorieiwe  jour- 
née le  comte  de  Loewendal  reçut  lé 
bàtou  de  maréchal  de  France.  Il 
iliolirut  le  27  mai  1700.  Né  avec  de 
l'esprit,  Loewendal  avoit  beaucoup 
lu  ,  beaucop  appris  dans  ses  voya- 
ges; ilpossédoità  un  degré  émiuent 
le  génie ,  la  géographie  ,  la  tactique , 
l'art  militaire ,  parloil  avec  la  même 
aisance  1^  latin ^  le  danois,  l'aile^ 
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mand  ,  l'anglais,  l'italien ,  k  nrase 
et  le  français;  mais  simple  et  bon  , 
il  ne  se  croyoit  supérieur  à  personne, 
et  parut  très-étonué  lorsque  l'acadé- 
mie des  sciences  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres  honoraires.  Ainsi 
que  le  maréchal  de  Saxe,  son  ami 
intime,  il  faisoit,  auinilieu  des  plai« 
sirs ,  l'étude  la  plus  approfondie  de 
la  guerre. 

♦  LOFFREDO  (  Sigismond  ) ,  no- 
ble Napolitain  ,  gremer  de  juge  ,  et 
régent  au  conseil  d'Aragon ,  vécut 
dans  le  1 6^  siècle.  On  a  de  lui  Coh' 

'  sUia  ,  seu  respoFiaa ,  paraphraset 
feudaUs ,  subtilUsimœque  quoqu& 
utiles  ,  et  quolidianœ^  necnon  àoc- 
tissima  commentaria  ad  L,juris^ 
consulL  ff.  de  gradib. ,  Venetiis , 
apud  Juuctas^  1677 ,  in-fol. 

t  I.  LOGAN  (  Frédéric ,  baroa 
de) ,  poëte  allemand,  né  en  i6o4y 
et  mort  en  i655>  Lessing  et  Ramier 
ont  donné  une  nouvelle  édition  de 
1  s  livres  à'épigràmmes  excellentes, 
lesquelles  tormentprès  du  tiers  d'un, 
recueil  de  poésies  de  ce  genre ,  que 
cet  auteur  avpit  publié  sous  ccâui 
de  Salomon  de  Golan. 

*  H.  LOGAN  (  Jean  ) ,  théologien 
écossais  et  poëte,  né  vers  174^  dans 
le  Lothian ,  mort  à  Londres  en  1 788, 
élève  d'Edimbourg  ,  mipistfe  de 
South-Leith  en  1770,  a  publié  en 
1781  la  philosophie  de  l'histoire  , 
dont  il  a  fait  des  cours  publics  à 
Edimbourg.  La  même  année  il  fit 
imprimer  ses  poésies  en  un  volume. 
On  en  a  fait  une  seconde  édition  en 
178a  L'année  suivante  il  donna  au 
direcleur  de  Coven-Garden  sa  tra- 
gédie intitulée  Riannamede ,  mais 
quelques  tirades  philosophiques  lui 
firent  refuser  l'approbation  ;  cepen- 
dant la  pièce  fut  représentée  à  Edim* 
bourg  avec  succès.  Son  dernier  ou- 
vrage a  été  un  pamphlet ,  intitulé 
Examen  des  prlnclpa/es  d^d^i- 
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fions  contre  M^  MastingtAJédiUKxr 
de  cel  écrit ,  inUeD  jugement  pour 
sa  publication 9  fut  acquitté.  Depuis 
la .  mort  ^e  Logan  ou  a  publié  de 
lui  deux  volâmes  de  Sermons, 

t  LOGNAC  (N.  DE  MONTPBZ AT  , 

seigneur  de  ) ,  favori  de  He^iri  III , 
xoi  de  France ,  maître  de  sa  garde- 
robe  ,  et  capitaine  de  quarante-cinq 
gentilshommes,  qui  furent  choisis 
pour  sa  sûreté ,  ëtoit  brave ,  et  se 
tird  avec  honneur  des  querelles  que 
les  Guises  lui  avotent  suscitées.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  le  roi  à  se  déiaire 
du  duc  de  Guise.  Il  fut  présent  à 
Texécution,  mais  on  ne  convient 
^^  paà  sur  la  manière  dont  il  y. parti- 
cipa, (r.  Guî8E,u°''  lU/lU.)  Lognac 
étoit  avec  le  marquis-^le  Mirepoix , 
le  procureur-général  La  Guesle  ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  ,  quand  ; 
accourus  au  cri  de  Henri  lll ,  que  le 
Camalique  Clément  venoit  de  poi- 
gnarder, ils  percèrent  imprudem- 
ment cet  assassin  de  cent  coups  d'é- 
pée.  Lognac  fut  disgracié  dans  là' 
suite,  et  obligé  de  se  retire^  dans 
la  Gascogne ,  sa  patrie ,  où  il  fut  tué 
quelque  temps  après^  Voyez  Bou- 
chard ,  n^  II. 

L  O  G  U  S  (  George  ) ,  né  en  Si- 
lésie,  fu<t  un  érudit  du  16'  siècle. 
Scint  r ,  dans  sou  Epitome  de  la 
^  Siblic»lhèque  de  Gessner,  assure  qu'il 
'^'  Êiisoit  de  bons  ven  latins  A  la 
tète  de  rédition  de  Nicéphore-CaK 
liste  ,  historien  ecclésiastique,  on 
trouve  une  grande  pièce  de  vers  été- 
giaques  de  Logus,  adressés  à  la  Sa- 
gesse éternelle.  On  lui  doit  une  édi- 
tion des  Poèmes  de  Gratius  et  de 
Némésien ,  sur  la  chasse,  publiée  à 
Augsbourg  ,  1634  ,  in-8*  ;  c*est  la 
première  qui  soit  connue.  Le  ma- 
nuscrit, en  caractères  lombards,  a- 
▼oit , dit-on,  été  apporté  de  Frabce 
en  Italie  parSannazar. 

LOHENSTEIN  (Daniel-Gaspard 
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de) ,  conseiller  de  Tempereur,  vpk* 
die  de  la  ville  de  Breslaw ,  né  à 
Nimptsch  en  Silésie  Tan  i638,  fit 
de  bonnes  études,  et  voyagea  dan» 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  où  il 
s'acquit  l'estime  des  savane.  Il  mou- 
rut le  37  avril  i683.  Son  génie  avoit 
été  précoce  ;  à  Tàge  de  1 5  ail^  il 
forma  le  projet  de  donner  des  pièce» 
de  théâtre.  C'est  le  |>remier  qui  ait 
tiré  la  tragédie  allemande  dndiaos. 
On  a  de  lui,  I.  Plusieurs  Pièces 
dramatiques,  II.  Le  généreux  ca^ 
pitaine  Armînius ,  vaillant  défen-^ 
seur  de  la  liberté  germanique ,  en 
2  vol.  iu-4^-  C'est  un  roman  moral, 
assez  ennuyeux ,  dont  le  but  est 
d'inspirer  de  l'ardeur  pour  les  scien- 
ces ,  aux  personnes  destinées  aux 
emplois  publics.  III.  Des  Réflexions 
poétiques  sur  le  53*  chapitre  dlsaïe. 
Lohenstein  libéral,  sur-tout  à  l'é^ 
gard  des  sa  vans ,  consacroit  le  jour 
aux  devoirs  de  sa  charge ,  et  le  soir 
à  ses  amis  et  à  Tétude ,  qu*il  pou^ 
soit  bien  avant  dans  la  nuit. 

t  I.  LOIR  (  Nicolas  -  pierre  )', 
peintre  ,  né  à  Paris  en  ]r6a4  »  fi^  ^^^ 
étude  particulière  des  ouvrages  du 
Poussin ,  dont  Bourdon  son  premier  * 
maître  lui  avoit  appris  à  connoitr« 
le  mérite ,  et  imita  si  bien  sa  ma- 
nière qu'il  est  difficile  de  distinguer 
la  copie  d'avec  rofriginal.  Son  pin- 
ceau étoit  agréable,  moelleux  et 
tellement  facile  qu'on  la  vu  conce«- 
voir,  composer  et  exécuter  de  suite 
un  sujet ,  en  conversant  avec  set 
amie.>  Aussi ,  malgré  son  imagina- 
tion fertile,  ses^uvrages offrent  sou- 
vent peu  de  profondeur.  Il  paria  un 
jour  qu'il  feroit  douze  saintes  fa- 
milles si  variées  que  pas  une  des 
figures  ressèmbleroit  à  l'autre,  et  le 
pari  fut  gagné.  Loir  peignit  plusieurs 
plafonds  dans  les  châteaux  de  Sàint- 
Germain,  de  Versailles  et  des  Tuile- 
ries ,  tels  que  tJllégorie  du  soleil 
et  t  Histoire  de  Louis  XIF'j  qur 
le  gratifia  d'une  pention  de  quatr» 
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mtJie  livres.  I*aïrai  ses  Inombreux 
ouvrages  op  remarquoit  à  No^re- 
pame  de  Paris  saint  Paul  de^^jarU 
Sergius  s  aux  FeuUlans  ,  un  graiid 
seig/teur  descendant  de  cheval  pour 
prendre  Chaiit  de  saint  Bernard  i 
sou  morceau  de  réceptioa-à  l'ar 
çadémie ,  représeulaut  les  progrès 
de  La  peinture  \etjîe  l'architecture^ 
sous  le  règne  de  JLouis  XIV  /  et 
enfin  Cléohis  et,  Biion  tirant  le 
char  de  leur  mère  :  morceau  qui 
passe  pour  Je  chef-d'œuvre  de  ^  cet 
artiste ,  mort  en  1 679.  On  con- 
serve au  Musée  de  Versailles  plu^^ 
sieurs  tableaux  de  Loir  ■,  qui  a  aus^ 
beaucoup  gratté  à  lean-forte. 

•^   lî.    LOIR   (Alexis),  frère 

du  précédent,  orfèvre  et  graveur, 

^  distingué  dans   Tunet  Tautre    de 

ces  arts  ,  mort  à  Paris   eu   1713. 

Comme  graveur ,  on  a  de  lui ,  I. 

Éducation,  de  Marie  dp  Médicis^ 

çL'après  Rubens.  II.  Le  temps  qui 

découvre  la  vérité  et  terrasse  l  /lé^ 

résie^  d'après  le  même.  Ces  devi3^ 

pièces  font  partie  du  recueil  4^  1^ 

galerie  du  palais  du  Luxembourg. 

ftl.  Moyse  sauvé  des  eaux ,  d'après 

Le  Fousàiu.IVp  JUa chute  des  angps 

Tfihelles\  d'après  Le  Brun.  V.  Le 

màssacté  des  Luiocens ,  d'aprè%  le 

même,  y  \,  La  sainte  Vierge  con,^ 

tejnplant  l^  Christ  mçrt ,  descendu 

de  la  croix  y  d'après  P.  Mignard, 

etc.,  «ICr  . 

LOISEAU.  ^ojézïiOYSEAU. 

/  I.  LOÏSÈL  (  Antoine  3 ,  avocat  au 
parleipent  de  Paris ,  né  à  Beauvais  ei^ 
j536  d'une  fançûlle  remplie  de  mé- 
rite ,  ëtu^i^'^  paris  sous  le  fameux 
l^amus  ,  qui  le  fit  son  exécijiteur 
iestameutaîre.,  A  Toulo^ise  et  à  BpurT 
ges,  sous  Cujas^il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  sfes  plaidoyers ,  et  fut 
revêtu  de  pli^s^içurs  efuplois.  bonora- 
bles  dans  la  magistrature.  Il  mou- 
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de  lui ,  I.  ^xxîl Discours ,  intitulée^ 
La  Quienne  de  M,  Loysel ,  parc« 
qu'il  les  prouonça ,  ëtanl  avocat  du 
roi ,  daus  la  chambre  de  justice  de 
Guieiuie.  II.  Trésor  de  l* histoire 
générale  de  notre  temps,  depuis 
1610.  jusqu'en  1Ô38,  in -8**:  ou- 
vrage médiocre.  III.  Dialogue  des 
avocats  du  parlement  de  Paris% 

IV.  Règles   du    droit   français» 

V.  Mémoires  de  Beauvais  et  Beau* 
voi^s ,  Paris,  1617;  in-4°  »  i^etns 
de  recherches  curieuses.  VL  ///«-  • 
tiluies  coutumières ,  1710  ,  en  a 
vol.  ip-i2,  dou(  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  donnée  par  Eusèbç 
de  Laurière.  François  de  Launay  e( 
Lau.rière  en  ont  publié  de  bons  Cbmr 
menjlaires.  VII.  Des  Poésies  latines» 
VIII.  Opuscules  divers,  in-4**»  1 65», 
puis  avec  le  titre  de  i656.. C'est  la 
même  édition ,  avec  un  nouveau  ti-\ 
tre.  Ils  furent  publiés  par  l'abbé  Joly. 
son  neveu  et  chanoine  de  Paris,  qui 
mit  en  tête  la -Vie  de  fantair.  — 
L'un  de  ses  descendant,)  membre  de 
}a  convention  nationale^  dejuand^ 
que  l'auteur  des    Règles  du  droit 

^français  fût  mis  au  Pai|.lbéon,  parmi 
l^s  grands  hommes  de,  la,  France  ; 
inpis  un  autre  membre  ayant  ob- 
servé que  ce  jurisconsulte  avoit  ,1e 
premier  ,  publié  cet^e  niaxime  des- 
potique :  Ci  veut  le  roi ,  ci  veut  là 
loi  y  la  proposition  fut  unauimemeol 
rejeiée. 

.  '  IL  L  0 1 S  E  L^  Voyez  Lojcsel  et 

,  LOISELLIER  (  Claudine^ 
Françoise  ) ,  marchande  de  modes  à 
Paris,  vit  avec  tai^t  d'horreur  le» 
excès  de  la  révolution ,  qu'elle  écrivit 
plusieurs  fois  aux  pripcipaux  me- 
ne^rs  de  la  convention  ^  pour  ief 
engager  à  être, moins  sanguinaires* 
Elle  eut  le  courage  de  placarder  cette 
affiche  dans  pl^sie^r»  rues  de  la  ca- 
pitale :  a  Peuple  habitant  4e  .Paris , 


quest  devenu  vôtre  courage?  Ai-^ 
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mez-votts  de  force  pour  sauver  la 
vie  à  tant  d^innocentes  victimes 
qu'on  égorge  tous  les  jours  sous  vos 
yeux  ;  tous  serez  responsables  de 
ces  crinaes  ,  si  vous  ne  renversez  H 
guillotine.  »  Cet  instrument  servit 
à  sa  mort.  Claudine  Loisellier  fut 
condamnée,  par  le  tribunal  révo- 
lutiouuaire ,  le  6  mai  1793  ,  à  Tâge 
de  44  ^^s* 

*LOISSON  (Henri -Maurice), 
ne  à  Vrizy,  département  des  Ar- 
dennes,  le  2a  octobre  1711,  mort 
curé  de  son  lien  natal  le  24  décembre 
1783,  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé Supplément  aux  erreui's  de 
Ko! taire ,  ou  Réfutation  complète 
deèon  Traité  sur  la  tolérance,  ^Kc, , 
par  un  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Reims ,  Liège  et  Paris ,  1 779 ,  in-i 2 , 
dans  lequtil  Tau  leur  montre  plus  de 
passion  que  de  discernement. 

t LOIZEROLLES  (Jean -Simon 
AvED  de  ) ,  conseiller  du  roi,  né  à 
Paris  en  i733  ,  ancien  avocat  au 
parlement ,  chevalier ,  conseiller  du 
roi ,  lieutenant-général  du  bailliage 
de  l'artillerie  de  France  à  l'arsenal , 
en  qualité  de  noble  ,  fut  mis  en 
1793,  ainsi  que  son  fils,  dans  la 
prison  de  Saiht*  Lazare.  L'horrible 
système  des  conspirations  des  pri- 
ons ayant  été  imaginé  au  Luxem- 
bourg venoit  d'être  mis  en  pleine 
activité  à  Saint -Lazare^  et  avoit 
déjà  réussi  complètement  pour  une 
première  fournée,  par  les  soins  de 
Vernet ,  concierge  /qui.s'étoit  formé 
sous  Guyard,  au  Luxembourg.  On 
apprend  à  S. -Lazare  qu'une  seconde 
liste  de  morts  alloit  commander  une 
seconde  fournée ,  et  les  malheureux 
prisonniers  atteudoient ,  dans  le  si> 
lence  du  désespoir ,  le  fatal  appel. 
Le  7  thermidor  (  26  juillet  1794  ), 
sur  les  quatre  heures  du  soir , 
rhnissier  du  tribunal  se  présente 
avec  la  liste  mortuaire.  On  appelle 
LoizeroUes  ;  c'était  LoaeroUes  tiU 
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que  la  mort  appeloit  ;  LoizerolW 
père  n^hésite  point  à  se  présenter; 
il  compare  ses  61  ans  aux  22  ans  de 
son  fils  ,  et  lui  doime  une  seconde 
fois  la  vie  ;  il  descend  ,  il  est  con- 
duit à  la  conciergerie.  Il  y  reçoit 
Tacle  d'accusation  dressé  par  arrêté 
du  comité  de  salut  public,  et  mo- 
tivé sur  une  conspiration  de  prison. 
Cet  acte  portoit  le  nom  de  Loize- 
roUes iîls.  Le  lendemain  ,  le  père 
paroSt  à  l'audience  avec  ses  25  com- 
pagnons d'infortune.  L'acte  d'accu- 
sation qui  est  jornt  aux  pièces  porte 
François-Simon  LoizeroUes  fils,  âgé 
de  32  ans.  L'énoncé  du  jugement , 
dressé  d'avance  sur  l'acte,  portoit 
les  mêmes  désignations  ;  le  greffier 
se  contenta  d'emicer  le  nom  de  Fran- 
çois ,  et  d'y  mettre  au-dessus  -celui 
de  Jean.  Entin ,  les  questions  'sou- 
mises pour  la  forme  aux  jurés  ,  et 
dressées  d'avance  sur  le  même  acte 
d'accusation ,  conlenoient  les  noms 
et  la  désignation  portés  dans  l'acte 
d'accusation  ;  mais  lors  de  l'appel , 
Cof^nhal  se  contenta  deffacer  le 
nom  de  François  pour  y  substituer 
celui  de  Jean  ;  d'efi^cer  le  mot  Jilfi 
pour  y  substituer  celui  de /7ére  ;  \\ 
surchargea  grossièrement  les  deux 
chiffres,  de  22,  il  en  fit  61  ,  eC 
il  ajouta  l'ancienne  qualité  du  père , 
dont  l'acte  d'accusation  ne  parloit 
point.  Jean  -  Simon  LoizeroUes , 
contre  lequel  il  n'y  avoit  point  d'acte 
d'accusation,  fut  mis  à  mort  le  8 
thermidor  !  Et  ce  père  respectabU 
a  gardé  le  silence  !  Lecteurs  ,  qbel 
atroce  assassinat  l  quel  sublime  sa- 
criiice  !  Le  nom  de  Loizef  olles  père 
doit  passer  à  la  postérité.  Lorsqu'il 
fut  lié  à  la  fatale  cliarrette  ,  il  s'écria 
avec  transport  :  ce  J'ai  enfin  réussi.  » 
La  chute  de  Robespierre ,  du  lende- 
main ,  a  sauvé  une  seconde  fois  la 
vie  de  LoizeroUes  fils. 

• 

LOKE.  yoyeU  LoÇK». 
LOKMAÏ»^.  F^ùyez  Lockmak. 
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LOLA..    Voyez  AIou-Ijola. 

*LOL-KOOR ,  courtisane  d'une 
beauté  parfaite  et  qui  possédoit 
la  danse  et  la  musique  kun  degré 
de  perfection  bien  rare,  mais  plus 
connue  dans  llndostan  sous  le 
nom  de  Loll-Koorea.  Mauz-Odin 
Behandar  -  Shaw  ,  souverain  de 
llnde  ,  et  neveu  d'Auréng-Zeb , 
en  devint  éperdument  amou- 
reux, et  n'eut  plus  d'autre  vo- 
lonté  que  la  sienne.  Ce  prince 
dégoûta  tellement  les  ^ands  , 
quils  résolurent  de  le  détrôner 
et  de  mettre  k  sa  place  son  neveu 
Turrukhsir.  On  en  vint  aux  mains, 
et  la  victoire  fut  en  laveur  de  ce 
dernier.  Loll-Koorea  ,  nouvelle 
Cléopâtre  ,  empêcha  par  ses  ca- 
resses l'empereur  de  se  mettre  k 
la  tête  de  son  année  ,  et  peut-être 
d'éviter  une  défaite  dont  il  auroit 
été  la  victime.  Son  neveu  lui  fit 
ti*ancher  la  tête  en  1715  ,  et  Loll- 
Koorea  fut  condamnée  k  une  pri- 
son perpétuelle  danslechâteatide 
Selinsgur. 

*  LOLLA  (Thomas)  ,  clerc 
régulier  mineur ,  philosophe  et 
théologien ,  né  à  Agnone  ,  (com- 
posa beaucoup  de  livres  de  théo- 
logie, parmi  Icjsquels  on  distingue  ) 
De  gratid  ;  de  libero  arbitrio  ; 
de  trinitate  ;  de  Jide.  ,  spe ,  et 
ckaritate.  •.     . 

LOLLARD  ou  Lolhard  (  Wal- 
ther  )  ,  hérésiarque  allemand  , 
enseigna  ,  vers  Tan  i3i5  ,  que 
tLucifer  et  les  démons  avoient  été 
chassés  du  ciel  injustement ,  et 
qu'ils  y  seroient  rétablis  un  jour. 
•St.  Michel  et  les  autres  ang^s  ,  cou- 
jpàhles  dç  cette  injustice,  dévoient, 
,selôn  lui ,  être  damnés  éternel- 
lement av^c  tous  le^  hommes  qui 
ti'étoient  pas  dans  ces  sentimens,. 
ïl  méprisoit  les  cérémonies  de  l'Ê- 
jglise  ,  ne  reconnoissoit  point  l'in- 
,|erce5sion  dçs  saints  .  et  «royoit 
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les  sacremens  inutiles.  *«  Si  le 
baptême  est  un  sacrement,  di- 
soit  Loliard  ,  tout  bain  en  est 
aussi  un  ,  et  tout  baigneur  est  un 
dieu*  »  Il  prétendoit  que  l'hostie 
consacrée  étoit  un  dieif,  imagi- 
naire ;  se  moquoit  de  la  messe  , 
des  prêtres  et  des  évêques  ,  dont 
il  soutenoit  que  les  ordinati(>ns 
étoient  nulles.  Le  mariage  ,  selon 
lui  j  ri'étoit  qu'une  proslitution 
jurée.  Il  se  fit  un  grand  sombre 
de  disciples  en  Autriche. ,  en 
Bohême  ,  etc.  Il  établit  douze 
hommes  choisis  entre  ses  disci- 
ples ,  qu'il  nommoit  ses .  tipôtres , 
et  qui  parcouroient ,  tous  les  ans, 
l'Allemagne ,  pour  affermir  ceux 
qui  avoient  acfopté  ses  sentimens. 
Parmi  ces  douze  disciples.,  il  j 
avoit  deux  vieillards  qu'on  nom- 
moit les  ministres  de  la  secte^ 
Ces  deux  ministres  feienoienC 
d'entrer  ,  tous  les  ans  ,  uans  le 
paradis  ,  où  ils  recevoient  , 
d'Enoch  et  d'EHe ,  le  pouvoir  de 
remettre  tous  les  pécnés  à  ceux 
de  leur  secte ,  et  ils  communi-. 
quoient ,  ce  pouvoir  k  plusieurs 
auti-es  dans  chaque  ville  ou  boui^ 
gade.  Les  inquisiteurs  firent  ar- 
rêter LoUard  ,  et  le  condamnè- 
rent au  feu.  Il  j  alla  sans  frayeur 
et,  sans  repentir  ,  et  fut  brûlé  k 
Cologne,  on  découvrit  un  gran4 
nombre  de  ses  disciples  ,  dont  on 
fît ,  selon  Trithème  ,  un  grand 
incendie,  IjC  feu  qui  réduisit  Loi- 
lard  en  cendres  ne  détruisit  pas 
sa  secte.  Les  lollardistes  se  perpé- 
tuèrent en  Allemagne ,  passèrent 
en  Flandre  et  en  Angleterre.  Lès 
démêlés  de  ce  royaume. avec  la 
cour  de  Rome  concilièrent  k  ces 
enthousiastes  l'affection  de  beau- 
coup d'Anglais  ,  et  leur  secte  y 
fit  du  progrès.  Mais  le  clergé  fit 
porter  contre  eux  les  lois  les  plus 
sévères  ,  et  le  crédit  des  corn-  ' 
mun)^  ne  t>:ut  empêcher  qu'on  ne 
brûlât  lés  lollardistes.  CepcndanJ 
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on  ne  les  ddtruisit  point.  Us  se 
réunirent  aux  wicléfitcs  ,  et  pré- 
|)arèrent  la  ruine  du  clergé  d  An- 
gleterre et  le  schisme  de  Henri  VHI; 
tandis  que  d'autres  loUardistes 
disposoient  les  esprits  en  Bohême 
k  recevoir  les  opinions  de  Jean 
Hus,  et  k  soutenirla  guerre  dite  des 
hussites, 

LOLUA-PAULIIN  A,  petite^mie 
du  consul  LoUius  ,  étoit  mariée  à 
C.  Memmius  Regidus  ,  gouver- 
neur de  Macédoine ,  quand  Veto* 
pereur  Galigula  ,  épris  de  sa 
oeauté ,  voulut  lui  faire  partager 
ton  trône  et  son  lit:  afin  de  Fépouser 
dans  les  formes ,  il  obligea  Mem- 
mius k  se  dire  le  père  de  cette 
dame  ,  dont  il  était  le  véritable 
mari.  Elle  ne  porta  p^s  long-temps 
le  titre  d'impératrice  :  la  laineuse 
Agrippine  ,  dévorant  dans  ^on 
cœur  le  trône  qu'elle  occi^oit , 
la  fit  accuser  de  sortilège,  et,  sous 
ce  prétexte  ,  la  fit  bannir  par 
l'empereur,  puis  assassiner  Pan 
ijQ  ae  Jésus-Christ. 

LOLLIEN  rSpurius  Servilîus 
IjoUianus  ) ,  soldat  de  fortune ,  né 
dans  la  lie  du  peuple ,  s'avança 
4ans  les  armes  par  son  intelli- 
gence et  sa  bravoure.  H  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre  impériale  dans 
le  commencement  de  l'an  iS'j , 
par  les  soldats  romains ,  qui  ve- 
zioient  de  massacrer  Posthume-le- 
Jeune.  L'usurpateur  se  défendit 
k  la  fois  contre  les  troupes  de  Gai- 
lien  et  contre  les  barbares  d'au- 
delà  duRhin.  Après  les  avoir  con- 
traints de  retourner  dans  leur 
pays ,  il  fit  rétablir  les  ouvrages 
qu'ils  avoient  détruits.  Gomme  il 
iaisoit  travailler  ses  soldats  à  ces 
fravaux ,  ils  se  mutii^èrent  et  lui 
ôtèrent  la  vie,  après  quelques 
mois  de  règne» 

*  LOLU^O  (  Louis  ) ,  un  àes 
plus  savans  et  des  plus  illustres 
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préhts  du  f  6«  siècle ,  né  en  i557i 
k  Candie ,  d'une  ancienne  et  no- 
ble famille  vénitienne  ,  vint  s'éta- 
blir k  Venise ,  k  l'âge  de  3o  ans  , 
finit  ses  études  k  Padoue ,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Lol- 
lino  possédoit  une  riche  collection 
de  manuscrits  grecs  qui  furent  très- 
utiles  k  plusieurs  savans ,  sur-tout 
k  Baromus ,  pour  ses  Annales ,  et 
dont  une  partie  forma  la  biblio- 
thèque Lolliana  étabUe  par  ce  pré  - 
lat  k  Bellune ,  et  l'autre  fut  trans- 
portée k  la  bibliothè<^ue  du  Vati- 
can. Ayant  été  conduit  k  Rome  en 
i5û5,par  le  cardinal  Augustin 
Valier  qui  le  présenta  k  Clé- 
ment VIII ,  il  obtint  l'évéché  de 
Bellune ,  qu'il  gouverna  pendant 
4o  ans  en  pasteur  savant  et  zélé , 
et  il  y  mourut  en  i6t25.  On  a  de 
ce  prélat ,  I.  Episcopalium  cura^ 
ntm  characteres ,  X^V  opusculis 
expressi ,  Bellune  ,  i63o ,  in-4®. 
IL  Carminum  libri  IV ^  Venetiis, 
i655 ,  in-8*.  ni.  Epistolœ  mis^ 
cellaneœ ,  Bellune ,  i64i  •  IV*  I>e 
igné  y  notœ  et  emendationes  in 
eam  septimi  U6ri  moraUwn  jifis' 
toteUs  partenty  in  qttdde  bondfof^ 
tunddisputatur;  animadversiones 
in  Kbelban  de  spiritu  ,  AHstoteti 
adscriptum  ,  in-4**  V.  Prœfatio 
lambico  carmird  noctua  inscripto 
desttmtday  Venetiis,  i6t25,  in-8««. 
*VI.  Vita  Andréas  Mauroceni  ^ 
en  tète  de  l'Histoire  de  Venise 
de  Morosini,  Venise,  i623eti7i9^ 
VÏI.  Lacrymœ  in  funere  Anareœ 
Mautx>cenif  Patavii,  i6ig,  in-4''» 
VIIÏ.  Aphricani^  seu  AdHani  in» 
troductio  in  Scripturas  sacras  \ 
Bellune,  i63o,  in-4**.  Loîlino  fit 
cette  version  du  grec ,  et  Tadressa^ 
en  i6i  I ,  k  François  Barbaro  ,  pa- 
triarche d'Aquilée ,  de  qui  il  avoi^ 
eu  le  texte  grec.  IX.  De  scopendi 
veri)o  in  psalmis  posito  ,  ad  Do-^ 
natum  Maurocermm,  X.  De  stir^ 
pium  creandi  régis  causd  convenu 
tu  ex  Israâàtarum  Ubro.  XI.  J^i^ 
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tàtuhmm  episcopalium  din^inu- 
tiane.  Cet  opuscule  est  iosécyi  par- 
mi les  ouvrages  imprimes  par  Bet- 
tinelli,  Venise,  t.  VIIJ,  p.  :^29. 
Zn.  Disputationes  ad  JDonatHm 
Maurocenum» 

*  LOLLIO  (  Guide  ) ,  né  à  Reg- 
0,  âorissoit  dans  le  i6*  siècle  ;. 
fut  très-lié  avec  Caro  et  d'au- 
tres littérateurs  de  son  temps.  On 
a  de  lui  la  Traduction  des  Epîtres 
familières  de  Cicéron  ,  et  la  Pré- 
face mise  en  tête  de  Télégant 
opnscule  de  Pierre  Bembo  ,, Com- 
posé k  la  louange  du  duc  Gùido- 
bald  I"  et  de  la  duchesse  Éliza- 
])etfa,  imprimé  k  Rome  en  i54B  , 
in-4«. 

IXyiifflGS  (Marcus),  qpnsul 
roma^  ,  .esjtimé  .d'Aug««te,  Cet 
.^per^q^  lui  donna  le  ffouveme- 
.oient  jàe  la  Galatiis^  de  la  Ly- 
caonie  9  4e  FIsaurie  et  fie  la  Pi$i- 
die»  23  ans  a^ant  JésnsrChrist.  Il 
le  fit  ea^Uiite  gou:y0.riie!»r  de  C*ïtts 
Agirippa ,  8QU  petit-fils ,  IprMUk'il 
enraya  ce  jeune  peinte  dan^  PO- 
lieaot  pour  j  mettce  opdre  awic 
afiaires  de  l^mpîne.  lyollin^  iSt 
éclater ,  diuis  ce  yjoy^g^ ,  s<mi  ava- 
rice et  4'aujtre3  mauviii#es  quali- 
tés 9  qu'il  avost  cad^écrs  aupara- 
vant avec  adresse.  Ifi»  mé^ms 
immejoses  qu'il  extonc(ua  de  tous 
ks  p  lances ,  pendant  4^il  j&«<t  au- 
près du  feune  César  9  découv- 
rent ses  vices.  Il  entretenoit  la 
discorde  entre  Tiibère  et  Agrip-r 
pa  9  et  F<m  croi*  m^ixie  qu'il  ser-, 
roit  d'espion  au  roi  des  Parthes , 
pour  éloigner  la  .conclusion  de  la 
paix«    Caïus,  ayant  appris  cette' 
trahison  ,  l'accusa  auprès  de  Tem- 
pereor.  Ijollius ,  crai^ant  d'être 
pimi  comme  il  le  méritoit ,  s'em- 
poîsoxixia  9  laissant  des  biens  im- 
k  Marcus  Loluvs  son  fils , 


qai  fat  Gonsol,  et  dont  la  fille 
lut  réponse  de  Cabgula.  C'est  ce 
à0mmr    JUoUiuii..augai^I  Upcace. 
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adresisa  la  2?  et  la  i8«  Êpître  da 
son  premier  livre. 

t  LOMou  LoMMKJS  (  Josse  Van), 
seyant  médeqn ,  né  à  Buren  dans 
le  duché  de  Gueldre  ,  vers  i5oo* 
exerça  s^  profession,  principale* 
m^ut  a  Tpumaj  et  a  Çruxelles,  et 
mourut  vers  Tan  1 5^3.  Nous  avons 
de  lui ,  I.  ÇommejUarii  de  samUde 
tuçT^,  inprimuiri  Uffnipt  4c  Be 
medicd  C.  C^i ^  Leydç,  1761. 
n.  Qosefvaiionum  m^diçinaiiuni 
libri  très.  Qn  ei^  a  fai^  un  grai|d 
nombne  d'éditions  :  la  plus  ré- 
cente e$i  çibII©  a'Amstjerdam , 
1761 ,  i^-i3.  jl  a  été  traduit  deux 
fois  en  ^raççs^i^,  Pariç,  17 12  et 
1760  ,  sous  le  titre  de  Tqùieau 
des  maladies »m.l>e  ci^r/ifidffiji^ 
briius  ,  AmsjtferdanjL ,  1761 .  Le  la- 
tin de  IJo^mius  esté^^gant  çt  pur. 
On  préjte^  qu'ai^cuii  médecin  dfi 
sc^n  siècle  n'^  fait  mieu:ic  connoîtrfs 
les  ^al^dies^  ni  prescrit  une  pra- 
tiqi^  plus  judicieuse  et  plus  sûre. 
iCej^endsM^t  pn  v  trouve  quelques 
préjugées  puériles,  tel  que  celi^i 
ç^  croire  que  la  pléthore  est  cons- 
tatée qufind  qr\  9  rèv^  qu'on  a  ui^ 
crête  de  coq.  Tous  les  ouvrages 
de  I^mmius  ont  été  imprimés  k 
Amfltterd^m  en  1 745  et  1 761 , 3  vol. 
i»rit. 

LOMAGNE.  Voy.  Tebmde. 

LOMAZZO  (  Jean  -  Paul  ) ,  ha* 
bile  dans  la  peinture  et  dans  les 
belles-lettres ,  naquit  k  Milan  ett 
i538.  La  littérature  lui  fut  d'un 
grand  secours ,  quand  il  eut  perd» 
la  vue  k  la  fleur  de  son  âge ,  sui- 
vant la  prédiction  que  Cardan  lui 
en  avoit  faite.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  peu  communs..  I.  Traité 
de  la  peinture ,  en  italien ,  Milan , 
i585,  in-4'*.  lï.  Idea  del  Tempio 
délia  Pittura  ,  iSgo ,  in-4". 

I.  LOMBARD  (Pierre).  Fofêi 
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II.  |X>MBARD  (  Thëodofe  ) , 
jésuite  y  poëte  français  du  17^ 
siècle,  est  auteur  de  plusieurs  Poe- 

'fnes  couronnés  aux  Jeux  floraux 

'  de  Toulouse ,  dont  trois  se  trou- 
vent dans  le  recueil  connu  sous 
le  titre  de  Parnasse  Chrétien  , 
Paris  5   1760,  in-ia.  Mais  on  n'y 

•trouve  pas  une  petite  pièce,  pleine 
de  naturel  et  de  grâces ,  du  même 
poëte  )  intitulée  ,  Leçons  aux  en- 

jans  des  Souverains;  C'est  une 
pastorale  charmante ,  qui  n'a  de 
défaut  que  la  brièveté.  Les  pièces 

'  dû  P.  Lombard  offrent  plus  d'é- 
légance et  de  pureté  que  n'en  ont 
communément  les  vers  couronnés 
par  lès  académies  de  province. 
On  distingue  le  poëme  qui  a 
pour  titre  ^  Combats  de  saint 
jâùgustin  ,  oii  l'on  pourroit  peut- 
être  reprendre  un  trop  fréquent 
usage  de  l'antithèse  ;  mais  le  sujet 
senible  le  comporter.  Les  trois 
pièces  citées  au  P.  Lombard 
sont  des  années  1758-39  et4o. 

'  On  a  encore  de  lui  la  Kie  du 
P,  Vanière y  Paris,  1739,  in- 12 . 

-  Nous  i^orons  l'année  de  sa  mort, 
il  vivoit  encore  en  1761. 

t  III.  LOMBARD  (  Jean- 
•Louis  ) ,  né  à  Strasbourg  le  aS 
août  1715,  réunit  à  la  connois- 
sance  des  sciences  physiques  et 
mathématiques'  celle  des  lois. 
Reçu  avocat  au  conseil  souverain 
d'Alsace,  il  vint  suivre,  pendant 
quatre  ans ,  le  barreau  de  Paris , 
et  quitta  ensuite  la  capitale 
peur  se  rendre  à  Metz,  où  il 
.plaida  plusieurs  causes  avec  éclat. 
Devenu  gendre  de  Robillard , 
professeur  k  l'école  d'artillerie  , 
celui-ci ,  lui  trouvant  toute  la  ca- 
pacité nécessaire  pour  perfection- 
ner Tenseignen^ent  de  la  partie 
qu'il  cultivoit ,  lui  proposa  de  lui 
résigner  sa  place.  Lombard  fut 
"" effectivement  nommé,  en  1748, 
profeAseur  d'artiUme^  k  Metz  f  et 
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en  1769 ,  k  l'époque  de  l'établisse^ 
ment  ae  l'école  d'Auxonne,  il 
fut  envoyée  dans  cette  ville ,  pour 
y  remplir  la  même  place.  Le  gou- 
vernement ayant  cherché  ,  en 
1766,  k  établir  un  mode  unifor- 
me d'enseignement,  ordonna  k 
Lombard  de  se  réunir  k  Brackenr 
hoffer  et  k  Bezout ,  pour  former 
un  cours  particulièrement  adapté  k 
l'étude  de  l'artillerie  j  mais  le  der- 
ilier  de  ces  géomètres  fit  échouer 
ce  projet.  Lombard  mourut  le  i*' 
avnl  1794*  On  doit  k  ce  savant, 
I.  Une  Traduction  des  nouveaux 
principes  d'artillerie  de  Benjamin 
nobins ,  1783  ,  in-S*.  Il  l'a  enri- 
chie de  notes  approfondies  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  . 
une  nouvelle  théorie  de  la  poudre 
k  canon.  U.  Tables  du  tir  des 
canons  et  des  obusièrs  y  tiSy  y 
in-8<>.  On  trouve ,  dans  cet  cent , 
les  résultats  des  épreaves  faites 
en  1786  k  l'école'  d'Auxonne, 
awr  le  tii"  des  bombes  avec  le  ca- 
non ,  et  sur  la'  portée  des  mor- 
tiers, ï  1 1.  Instruction  sur  la 
manœuvre  et  le  tir  du  canon  de 
bataille ,  179^ ,  in-8®.  L'auteur  y 
ajouta  un  Traité  sommaire  sur 
la  manière  de  servir  ce  canon , 
extrait'  de»  Manœuvres  de  l'artil- 
I  lerie,  parM.Demeuve.IV.  Traité 
du  mouvement  des  projectiles , 
Dijon,  an  5  ^  in-80  ,  publié  après 
sa  mort ,  parr  M.  Amanton ,  ancien 
avocat  et  maire  de  la  ville  d'Au- 
xonne \  qui'  rédigea  l'avertisse- 
ment et/la  préface.  Les  produc- 
tions de  ce  mathématicien  sont 
beaucoup  mieux  écrites  que  ne 
le  sont  d'ordinaire  les  ouvrages 
purement  scientifiques.  Lombard 
y  considère  le  mouvement  des 
projectiles  successivement  dans 
le  vide  et  dans  l'air ,  et  donne  k 
ses  applications  les  déTelop{>e- 
mens  les  plus  clairs/  Ce  Traité 
est  terminé  par  on  appendice  sur 
^  k»  chamlu;^!  du  mgirtiexv.  Gc t 
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habile  artiîleur ,  avec  des  droits 
acquis  h.  toutes  les  académies ,  ne 
fut  d'aucune.  Il  ëtoit  méthodique 
et  lumineux  dans  ses  leçons ,  et 
possédoit  plusieurs  langues. 


LOMBARDAjj  belle  et  sa- 
vante  dame  de  Toulouse,  du  i5" 
siècle,  mérita  Tadmiration  et  la 
tendresse  de  Bernard  Amould, 
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comte  de  Camerano ,  intitulée  /A 
Tancredi,  e  di  Tancredi  sous  1er 
nq^n  de  Gis  monda,  r 

*  n.  LOMBARDI  (  Charles  )  / 

Napolitain,  de  la  congrégation  de 

.     rOraloire  ,  florissoit  dans  lé    i?*'. 


siècle.  On  a  de  lui  Délia  vita 
di  Giauenale  Antina  da  Fossaro  \ 
délia  congregazione  delV  oratorio,' 
e poi  vescovo  di  Saluzzo ;  la  vita' 
del  cardinale  Cçsare  Baronio, 


frère  du  comte  d'ArmaghaOs^  et 
le  célébra  dans  ses  vers.  On  les 
trouTC  dans  le  manuscrit  Saoy  de  j      *  m.  LOMBARDI  (  Jean-Fran- 


la  bibliothèque  duVatican. 

*  LOMBARDELLI  (Horace), 
né  à  Sienne,  vécut  ^ans  le  i6"siè*- 
de,  et  fiit  le  premier  qui ,  sur  un 
manuscrit  peu  ancien  et  très  mau- 
vais ,  qui  lui  fut  donné  par  Ma- 
rescotti ,  fit  imprimer  en  i585  les 
Ammaestramenti  degli  antichi  de 
cet  auteur  ,  et  qui  ,  en  Parran- 
geant  selon  le  goût  moderne  ,  le 
rendit  beaucoup  plus  mauvais 
qu'il  n'étoit.  On  a  de  lui  Varie 
aelpuntare  gli  scritti;  de'  punti  e 

degli  accenti ;  difesa  délia  zêta  ;  tilibus  schoUis.  Il  traduisit  du 
eieganze  toscane,  e  latine;  afo-  ^^  Hippocratis  Coi  jusjuran- 
nsmi  scolastici;IfonUtoscani,  dum  GaleniUbeUus,qucs,quibus, 
ouvrage  qui  donne  des  notions  etquandbpurgareoporteat;scho^ 
sûres  pour  former  une  bonne  bi-  Ub  Salernitanœ  versus  per  eum^ 
bhothèc^ue  de  hvres  italiens  ;  de-  ^^  eastigati. 
gli  ajfflc]  ,  e  de*  costumi  de'  gio-  1  .  ' 

ïUi 


çois  ) ,  Napolitain  ,  ami  du  cardi- 
nal Scripando  ,  florissoit  dans  le  ' 
i6"  siècle  ;   il  à  publié   Synopsis 
auctorum  omnium ,  qui  hactenits  • 
de  babieis ,    aliisque    miraeulis 
Puteolanis  êcripsemnt  y  unà  cum 
scholiis  super  locis    obscuriori^'^ 
bus;  oratio  habita  in  synodo  Tn» 
dentind  die  S,  Stephani ,  protO" 
martyriSy  anni  i56i .  On  a  encore  • 
de   lui    De  babieis   Puteolanis  , 
allisque    miracuUs    Puteolanis  ,^ 
adj'eotis  éalneis  jEneriarum ,  nec  > 
non  locis  obscurioribus  non  inu* 


vani,  lib,  IV  ;  délia  tranguIUità 
deir  animo  sopra  il  dialogo  di 
Florenzio  Folusceno  Metafrase,  Il 
publia  aussi  il  tiiudizlo  soprtml 
Coffredo  de  Torquata  Tasso  , 
riorence,  i582. 

♦  I.  LOMBARDI  (Bernardin  ), 
n^  k  Ferrare,  vécut  dans  le  i6* 
siècle  ,  et  entra  dans  la  carrière 
du  théâtre,  dans  laquelle  il  acquit 
de  la  réputation  en  Italie  et  en 


*  TV.  LOMBARDI  (  Alfonse  ) , 
excellent  scuipteiir  ,    né  à   Fer-^ 
rare  en  14^7.  L'empereur  Char- 
les-Quint ,  a  qiû  il  présenta ,  en- 
concurrence  a\ec  Le  Titien,  son 
pjrtrait  fait  d'abord  en  stuc  ,  et 
ensuite  en  marbre  ,  lui  fit  don  de 
800  écus.  Il  montra  la  plus  grando^ 
habileté  dans  les    Portraits    du 
prince  Doria ,  d'Alfonse ,  duc  dç, 
Ferrare,  de  Clément VII,  du  car- 
dinal lÉppblyte  de  Médicis,  de 


France.  On  a  de  lui ,  VAlchimista,  Bembo  ,  de  rArioste  ,  d'Albert 
poema^rammatico.  'U  publia  k  Lollio ,  et  d'autres  hommes  illus- 
Paris  une  tragédie  sous  ce  titre  :  très.  On  voit  beaucoup  de  sujets 
Lta  Gismonda  di  Torquato  Tasso ,  de  sa  mam  dans  les  églises  de  Bo- 
rnais e%  n'est  que  la  tragédie  dû  1  logne ,  dé  Rome,  de  Ferrare  et  de 
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JloreilCe  ,  où  il  s'arrêta  qnel<|ae 
temps.  De  retour  à  Balojgpe  ,  il  y 
mourut  en  i556,  âgé  de  4^  ^P§» 
Cet  artiste  ,  très  enclin  à  la  va- 
rfilé  et  a  Fambar,  mena  une  vie 
licencieuse  t[ûi  li'àôbiblira  jamais 
*cepeDUaht  leâ  16  uângëâ  cfu'il  mérité 
'  pour  ràrt  a Vec  lequel  il  travailla  en 
•terré ,  en  stuc  et  eii  ciré  ,  et  pour 
avoir  été  lé  premier  qui  ait  tracé 
avec  habileté  lies  portraits  en  mar- 
bre et  en  ibrinë  de  médaillés. 

*  y.  LOMBAIÛ)!  (  Jérôme  ) , 
excelletit  ]pibliographé  ,  né  à  Vé- 
rone le  i6  novembre  1707,  admis 
dan3  Tordre  des  jésuites  en  1722 , 
mérita  par^  ses  connois^ances  Tes^ 
time  et  la  considératioa  des  sa- 
Vans    et    des  hommes    illustrés 
de    sotx  .  temp$  ,    sur  -  tout   de 
Benoît  XIV ,  et  mouioit  bibliothé- 
caire de  la  maison  proiésse  de 
Venise,  où  il  demem*à  même  après 
Ifi  suppression  dé.  son  ordre  ^  ie 
9  mars  179^ .,  âgé  de  84  ans.  On 
a  de  lui  jp.  Uiie  édition  de  la  Col- 
tivazione  de>  Louis   Alamauui  , 
a\ec  des  noCes  de  Joseph  Bian- 
cjiinl ,  et  la  vie  de  Fauteur.  Ve- 
nise,   1751.  ÏI.    Georgii  Sioèosi 
de  Pabnaburgo  ^pi^copi  Lavun- 
tiniy  etc.  Èpistolœ  ada^iitersoscttik 
notiset  argumentis,  Venise  ,i749» 
HI.  Notizie  Spettanti  al  capïtolo 
ai  VerOJia  racoîte  e  dedicate  alla 
santitàdi  N.  S.  Benedetto  XIV  ^ 
Rome,   1752.  IV.    Vita  délia  B* 
Angela  Merici ,  fondatrice  délia 
compagnia  di  S,  Orsola  ,  Venise , 
1781.  V.  Vita  délia  B,  Gioi^anna 
Bonomo  ,  monaca  benedettina  , 
etc.  ,  Bassano  ,    1783.  Lombardi 
publia  aussi  à   Venise  qndàues^ 
dissertations      tirées     de     lon- 
'érage  intitulé  Dé  canonisatione 
sanctorum ,  du  pape  Lambeitini, 
a\ec   àes    augmentations   et  des 
«ôrrections  \  le  Carême  posthume 
du  P.  Ignace  Sagramoso ,  Venise, 
1764  i  ueux  Dissertations  poslhu-  ] 


LOMB 

mes  du  P.  Luc  Zuzzeri ,  Venise , 
1747.  On  lui  doit  aussi  de  nom^ 
brseuses  notes  ,  des  corrections  et 
des  augmentations  laites  au  Die-  - 
tionnaire  de  la  Grosca  et  restées 
manuscrites. 

*  i.  LÔMBARDO  (Pierre), 
architecte^  et  sculpteur  vénitien  , 
florissoit  dans  le  1  d«  siècle.  On  voit 
à  Venise  beaucoup  de  monumens 
construits  par  cet  artiste^  tels  que' 
l'église  de  Saint-Joseph ,  la  v  tour 
de  l'horloge  sur  la  plaça  Saint- 
Marc,  etc.  Il  reconstruisit  la  rési- 
dence allemande  a  Rialte  ,.  qui 
avoit  été  consumée  par  les  flaim-* 
ives;flt  le  ciessin  cie  l'église  dp 
Sainte-Marie  Mater  Domini  ,  Té- 
cole  de  la  Miséricorde,  le  cloîtrede 
Sainte- Justine  à  I^adoue,  et  beau- 
coup d'autres  édifices.  E^  i49.3  il 
fit  à  Ravepue ,  par  ordre  de  Beçr- 
nard  Bembp,  alors  gouverneur  de, 
cette  ville  ,  le  tombeau  du  Ddnte 
en  fotçie  4e  chapelle  près  l'église 
de  Saint-Fra&çois.  Cfe  tombeau > 
fut  répaté  en  1780  par  ordre 
et  aux  Trais  du  cardinal  Louis  de . 
Gonzague  ,  alors .  légat  k  Ra- , 
venue.  Venise  et  Ravennepessè-. 
dentencoi*  (ï suites  sculptures  de 
cet  artiste  >  mort  vers  i5i5. 

*  II.  LOMbARDp  (  Carlo  )  , 
architecte  et  ihgénleùr ,  né  eii 
i559  ^  Arrézzo,  d'une  famille  no- 
ble,  répara  a  Roiiié  le  bëlit  pà-; 
la*  qui  est  sur  le  mont  Magnià- 
poli  vîs-à-vis  Saiilt-Dominiqué  et. 
i?aint-Sixte  ;  éleva'  la  fâCàde  de 
Sainte -Françoise  à  Gaihpo-Vap- 
cînb  ;  d6nna  le  plan  de  laVilla- 
Jiistiniani ,  hors  la  porte  del  Po- 

I)blo  ;  QÏ  â  laissé  un  ouvrage  sur 
es  Causes  des  Inoiulàtions  di^' 
Tibre  ;  il  est  mort  en  1620. 

I.  LOMBART  (Lahîbért),  pein- 
tre, né  a  Liège  eh  i5o6,  mort  vers 
l'an  i565,  se  perfectionna  dans 
sou  art  cm  Allemagne  j  en  France 
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et  sur-tout  en  Italie  ,  oti  il  passa 
k  la  suite  du  cardinal  Polus.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  y  établit 
le  bon  goût  dans  la  peinture  et 
rarcbitecture,  et  forma  des  élèves 
^ui  firent  de  grands  progrès  dans 
ces  arts.  HubertGoltzius  pubba  la 
Tie  de  Lombart ,  par  Dominique 
Lampson,  sous  ce  titre  :  Lantberti 
Lomùardi  apud  Eburones  picto- 
ris  cehberrimi  Fita  ,  Bruges  , 
i565 ,  in-8<». 

*  n.  LOMBART  (  Pierre  ) ,  ha- 
bile graveur ,  mort  en  i68a  ,  a 
laissé  diverses  estampes  esti- 
mées ,  entre  autres ,  I.  Ùharîes  /, 
roi  d'Angleterre,  k  cheval,  d'après 
Tan-Djck.  11.  Une  suite  de  douze 
portraits  d'après  le  môme,  connue 
en  Angleterre  sous  le  nom  ùe^ 
Comtesses  de  yan-Dtcfc.  Ill .  Une 
Cène  d'après  Le  Poussin.  ÎV.  HJp^ 
parition  de  F  Ange  à  saint  Joseph ,  ^ 
d'après  Ph.  Champagne.  V.  Di- 
vers Morceaux ,  d  après  Raphaël, 
Annibal  Carrache  ,  Le  Guide  , 
Claude  Vignôn ,  Claude  Le  Feb- 
vre ,  etc. 

t  L0MBE21T  (Pierre),  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  sa  patrie, 
lié  a  MM.  de  PortnRoyaJ,  demeura 

Znëlque  temps  dans  leur  maison. 
>ombert  avx>it  de  l'esprit  ;  il 
l'employa  à  des  ouvrages  utiles. 
Il  traduisit  les  écrits  des  saints 
Pères  9  et  mourut  en  .1710,  avec 
une  grande  réputation  de  piété  , 
4iprès  avoir  publ^  plusieurs  ver- 
rions. Les  plus  estimées  sont  »  I. 
Colle  de  YBafriication  du  Can- 
Mffue  des  Cantiques  ,  par  saint 
Bernard.  IL  Celle  du  Guide  du 
chemin  du  Ciel^  écrite  en  latin 
par  le  cardinal  Bona.  III.  Celle  de 
tous  les  oiwrages  de  saint  Cy- 
prien ,  en  îi  vol.  in-4* ,  accom- 
pagnée de  savantes,  notes  ;■  avec 
une  nouvelle  jpl>  dç  ce  Père,  tirée 
-ite  ses  écrits- ,  et  la.  tradoctioi»  de 
i^cienne   par  fe  4iac£f- Ponee-^ 
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9Xc,,  Cette  version  est  élégante  et 
fidèle.  IV.  Une  bonne  traduction 
à!i%  Commentaires  de  saint  Au- 
gustin ,  de  Sermone  Christi  in 
monte,  Paris,  1701  ,  in-12.  V. 
Enfin ,  Id  traduction  de  la  Cité 
"deDieu ,  du  même  docteur ,  avec 
de  savantes  notes ,  en  deux  vol. 
in-80,  1693- 1 701  ;  c'est  la  meiU 
leure  de  ce  traité  de  saint  Augus- 
tin, dont  quelmies  passages  sont 
ti'ès-difficiles  a  entendre.  L'abbé 
Goujet  en  a  donné  ude  nouvelle 
édition ,  jfrécédée  de  l'éloge  du 
traducteur  ,  Paris  ,  1756 ,  4  voL 
in-ia.  Cette  version,  que  Lombert 
entreprit  sur  les  Mémoires  du  cé- 
lèbre Le  Maistre ,  est  recomman- 
dable  par  la  fidélité,  par  l'énergie 
du  style ,  et  par  quantité  de  re~ 
marques  qui  renferment  des  cor- 
rections importantes  du  texte.  Ou 
peut  pourtant  reprocher  a  Lom-^ 
fcerl  ce  qpe  l'on  a  reproché  à  Du- 
bois^ autre  traducteur  de  Port- 
Royal.  Saint  Bernard ,  saint  Au-^ 
custm  et  saint  C jprien  ont ,  chez  ' 
lui ,  à  peu  près  le  môme  style  , 
les  mômes  tours  et  la  môme  ma-^ 
nière* 

LOME  DE  M^oifCHESNAr.  P^oyes^ 

MONCBESNAY. 

t  LOMEIERottLoMEjER(Jeany^ 
mixHStre  réformé  à  Zutphen  , 
distingué  par  son  Traité  histo*^ 
rique  ^et  antique  des  plus  célèbres 
bibliothèques  anciennes  et  moder-^ 
nés ,  imprimé  à  Utrecht  en  1680  , 
et  k. Zutphen  en  1699:,  io-8^^  De 
tous  les  livres  latins  que  nous, 
avons  sur  cette  matière ,  c'est  hïeit 
le  plus  savant,  mais  non  le  raieur 
écrit  ;  et  depuis  qu'il  a  été  publié» 
il  y  auroit  bien  des  additions  à?'j 
faire.  On  peut  d'ailleurs  repro- 
cher à  Lomeïer,  de  prendre  quelv 
suefois  de  simples  cabinets  pour 
de  grand'eS'  bmlâothèques.  Son 
•iwragc  a.'  été  néimpcimé  en  170S 
fiti  czL  i^T^'ti  ^  ^^  ^^^^  ^  celui  de 
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,Maderus,  sur  le  môme  sujet.  Foy, 
Mad£bus. 

I.  L  O  M  E  N I E  (  Antoine  de  )  ', 
seigneur  de  la  Ville-aux-Clercs  , 
nommé  ambassadem*  extraordi- 
naire en  Angleterre  ei^  iÇpD  , 
secrétaire  d'état  en  1606 ,  fut  em- 
ployé dans  diverses  négociations 
importantes  dont  il  s'acauitt^  avec 
honneur.  Henri  IV  lui  uonua  oes 
marques  d'estime.  Ce  monarque 
protégea  le  fils  en  faveur  du  père, 
Martial  de  Lomknie  ,  greffier  du 
conseil,  tué  à  la  Saint-Barthélcmi, 
en  1672.  Antoine,  mort  le  17 
janvier  i658,  à  78  ans,  légua  à 
la  bibliotlièque  du  roi  34o  Vol.  de 

.  manuscrits,  qu'il  avoit  rassem}:]|lés 
avec  beaucoi^  de  soin  ,  et  qui 
renfei-ment  un  recueil  précieux  de 
pièces  sur  les  affaires  de  l'état , 
connus  sous  le  nom  de  Manuscrits 
deBrienne.  *     ..  , 

II.  LOMÉNIE  (  Henri-Auguste 
de  ),  comte  de  Bbienne  ,  liis  du 
précédent,  obtint,  après  divers' 
emplois, la  sui-vivance  de  lacl^arge 
de  son  père ,  en  161 5.  Louis  Xlil' 
le  fit  capitaine  du  château  des 
Tuileries  en  i6a2 ,  et  Teuvoya' 
en  Angleterre  deux  ans  après,: 
pour  régler  les  articles  du  ma- 
riage d^  Henriette  de  France 
avec  le  prince  de  Galles.  Il  suivit 
ensuite  le  roi  au  siège  de  1^  Ro- 
chelle. Dans  le  comniencement 
du  i-ègne  de  Louis  XJV  il  eut  le 

'  dépâi^enient  des  affaires  étran-, 
gèi'es.  Il  se  conduisit  avec  beau-' 
conp  dé  prudeuce  durant  les  trou- 
Mes  de  la  minorité  ,  et  mourut  le 

-  5  novembre  1666,  i»  71  uns.  11 
laissa  des  Mémoires  manuscrits  ,' 
d[epuis  le  commencement  du  rè- 
gne de  Louis  Xni  5  jusqu'à  la 
moit  du  cardinal  Mazarin.  On  en 
a  pris  les  morceaux  les  plus  inté- 
rf^ssans,  pour  composer  l'ouvrage 
connu  sous  le  titre  de  Mémoires 
de  Loménie  ,  imprimé  à  Amster- 
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dam  en  17 19,  en  3  volum.  in-u. 
L'éditeur  les  a  poussés  jusqu'en 
1681.  Ils  offrent  quelques  détails 
curieux,' et  des  anecdotes  utiles 
pour  l'histoire^de  son  temps.  On 
voit  que  l'auteur  avoit  une  poli- 
tique sage  et  de  bonnes  vues  pour 
l'administration* 

t  ni.  LOIVIÉNIE  (Henri-Louis 

de  )  9  comte  be^  Brunne  ,  G\s  du 
précédent  ,  pourvu  en  1661  , 
dès  l'âge  de  16  «ns ,  de  la  survi- 
vance de  la  charge  de  secrétaire 
d'état  qu'avoit  son  père.  Comme 
la  plus  in^portante  partie  de  l'exer- 
cice de  cet  emploi  regardoit  les 
étrangers  ,  il  parcourut  l'Allema- 
gne ,  ta  Hollande,  lé  t)ànemarck , 
la  Suède,  la  Laponie ,  la  Pologne, 
l'Autriche  ,  la  Bavièi*e  et  l'Italie. 
Loménie  vojàgea.  en  ministre 
quivouloit  s'instruire,  observant 
les  mœurs  ,  les  caractères  et  les 
intérêts  politiques  de  ces  ,diffé- 
rens  peuples,  oes  connoissances , 
qui  surpassoieiit  son  âge ,  lui 
ayant  fait  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  ses  courses  ,  Louis  XIV 
lui  permit  d'exercer  sa  charge , 
quoiqu'il  n'eût  encpre  que  aS  ans. 
L';menie  se  conduisit  d'abord  en 
ministi*e';  mais  l'affliction  que  lui 
causa  la  mort  de  sa  femme  ,  Hen- 
riette de  Chayi^j,  en  i665,  aliéna 
son  esprit.  Depuis  cette  triste 
époque ,  son  cerveau  bouiUoît 
toujours  ,  pour  ipous  ser\'ir  de 
SCS  expressions.  Son  imagination 
déréglée  le  jetoit  quelquefois  dans 
des  î>ïxftpreries^  peu  dignes  d'un 
hiwnmeïen  place«  LbuLs  XIV  fut 
obligé  de  Im  demander  sa  démis- 
sion. Le  ministre ,  disgracieuse 
retira  chézJes  pères  de  l'Oratoire, 
après  avoir  vainement  tenté  d'en- 
trer chez  les  chartreux.  .11  vécut 
d  abord  avec  sagesse  ,  et  reçut 
même  les  ordres  sacrés  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  d'ooie 
vie  qui  lai  paroissoit  trop  ujoifor 
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me.  n  reprit  ses  voyages ,  passa 
en  Allemagne ,  s'enti^mma ,  dit- 
on^  pour  la  prlncesse><le  Meckel- 
bourg  ,  et  lui  déclara*  sa  passion. 
Louis  XIV ,  a  cjui  cette  princesse 
en  i^rta  ses  plaintes ,  ordonna  à 
Xioménie  de  revenir  à  Paçis ,  et  le 
fit  enfermer  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain.  Le  reste  de  sa  vie 
fut  très-malbeureux.  On  fut  obligé 
de  le  confiner  aSaint-BencHt-sur- 
Loire,  et  ensuite  k  Saint-Lazare. 
L'écrit  qui  Toccupa  le  plus  dans 
sa  prison ,  iiit  une  liistoire  du 
jansénisme  dont  voici  le  titt*e 
qui  est  aussi  singulier  que  l'ou- 
vrage ;  Le  Moman  véritable ,  ou 
F  Histoire  secrète  du  Jansénisme  ; 
Dialogues  de  la  composition  de 
M*  de  Mélonie  [Ijoméme)ySire de 
Nébrine ,  baron  de  Menteresse  et 
autres  lieux ,  bachelier  en  théo- 
logie dans  l'université  de  Majen- 
jce^t  agrégé  docteur  en  médecine 
dans  celle  de  Padoue  ,  ei^  licen- 
cié en  dfvit  canon  de  tuniver^ 
site  de  Sàlamanque  ;  maintenant 
abbé  de  Saint- Léger  ,  habitué  à 
Saint -Lazard  depuis  ij[  ans  , 
en  i685.  Cet  ouvrage,  qui  n'a 
point  été  imprimé ,  est  un  mélange 
<le  prose  et  de  vers  en  neuf  livres. 
Xes  portraits  d'Amould  ,  de  Lan- 
eeiot  »  et  de  quelques  autres  , 
y  sont  tracés  avec  ÇeaucQup  de 
ïeu.  L'auteur  y  ménage-  peu  les 
solitaires  du  Fort-Rojal^  dont 
les  partisans  ne  Font  pas  ipénagé 
.à.  leur  tour.  Quelques,  années 
avant  sa  mort,  il  eut  ordre  de  se 
retirer  à  l'abbaye  dé  Saint-Séve- 
jin- de-  Château -Landon  ,  où  il 
mourut  le  17  avril  1698 ,  âgé  d'en- 
viron ^6  ans*.  Oun*e  son  Baman 
du  Jansénisme  ,  on  a  de.  lui  ,  I* 
Mémoires  de  sa ,  Vie  ^  en  Wol.  in- 
fol.  II.  De% Satires'  ett  deS'  Odes, 
III.  Un  Poème  ,  plus  que,  burles- 
que, sur  les  JFoux  de  Saint-La- 
zare. Les  onvragesprécédens  sont 
manuscrits.   VI*  Histoire,  de  sef 
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Voyages ,  in-80  ,  écrite  en  latin 
avec  assez  d'élé^noe  et  de  net* 
teté.  V.  La  traaaiction  des  Insti- 
tutions de  Thaulère,  i665,  in-S?,. 
VI.  Un  Recueil  de  Poésies  chré^ 
tiennes  et  diverses  ,  1671 ,  3  voL 
in-ia.  Les  pièces  de  cette  collec- 
tion ne  sont  pas  toujours  bien 
choisies^  Ony;trouve  plusieurs  de 
ses  propres  ouvrages,  et  ce  ne  sont 
pas  toujours  les  meilleurs- mor- 
ceaijùr.  L*autèur  avoit  de  la  facilité 
etde.la  vivacité^  mais  çon  imagina* 
tion  n'étoit  p^s  toujours  dirigée^ 
par  un  go4t  sûr.  VII.  Les  règles 
de  la  .pxkêsie  française  ,  qu'on 
trouve  à<  la  suite  de  la  Méthode 
latine  de  Port -Royal.  C'est  un 
canevas  .qui  a .  servi  à  tous  oeut 
qui  ont  écrit  s*ir  la  même  matière; 
^ —  L'un  '  de  .<  ses  descendans ,  le 
marquisiD^BRiENNE,  colonel  du 
résinent  d'Artois ,  frère  du  cardi? 
nai  archevêque  de  Sens,  se  si-* 
gnala.  dnns.  plusieurs    occasions 

Î^ar  le  courage'  d'un  soldat  et  pav 
'intelligence  d'un  capitaine;  Dans 
la  funeste  journée  de  l'Assiette ,  le 
ig^wiiUet  ^747»  ^  attaqua  une  pa-» 
lisaade  k  la  tête  de  sa  troupe,  un 
coup  de i&u; lui. emporta  le  bras^ 
Gn  le  pressa  de  se  retii^er  du  com-» 
bat  :  «  Non ,  non  ,  répondit-il ,  il 
m'en  reste  un  autre  pouj;  le  ser-î 
vice  de  mon  roi.»  Il  revint  à  la 
charge  et  il  iut  tttéi 

t  IV.  LOMÇiVIE  (Etienne- 
Charles  de  ) ,  comte  de  BsueNin  ^ 
né  ,à  Paris  en  1737  ,  membre 
de  i^académie  française  ,  évêqug 
de  Condomen  1769,  afchevéque 
de  Toulouse  en.  1764  ,  distin- 
gué dans ,  cette  place  pan  son  apf 
plication.  atix  affaires  dte  la  pro- 
vince,  parvint  à  être  nommé  pre- 
mier] mmiatre  :  c'est  k  cette  épo- 
one  qu'il  fut  fait  archevêcjue  de 
Sens  :  en  11788  il  fut  fait  cardmal  et 
ministre  principal  de  Louis  XVI. 
Cet  homme ,  trop  vanté  ayant  soç 
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aiinistère  y  parut  aa-  dessons  4ii  { 
«  «lédiocre ,  aès  qu'il  y  fut  pairenu, 
moins  par  le  cnoix  volontaire  de 
Louis  aVI  ,  que  par  les  intrigues 
4e  l'abbé  de  Yennont ,  qull  avoit 
d<»iné  pour  lecteur  à  la  reine. 
Ses  vues  parurent  courtes,  ses 
opârations  mesquines  ,  sa  marche 
vague  et  inconséquente.  Après 
«voir  attaoué  les  opérations  de 
M»  de  Galonné  y  et  contribué  à 
la  dÂsgrace  de  ce  ministre ,  il  en 
«dopta  les  projets  et  voulut  les 
faire  exécuta  ;  mais  n'avant  pu 
obtenir  du  parlement  de  Paris 
m  Venregistrement  de  l'impôt  ter- 
ritorial ,  ni  de  celui  du  timbre , 
il  le  fit  esdler  k  Trojes  en  1788. 
lie  parlement  fut  rappelé ,  et  le 
ministre  renvojé  ;  mais  il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal.  Les  pam^ 
phlets,  les  satires,  etc. ,  l'accablè- 
rent alors  de  tous  côtés.  Considéré 
comme  évéque,  il  ne  méritoit  pas 
plus  d'estime.  Dès  qu'il  arrivoit 
oans  ses  nouveaux  diocèses ,  il 
dierchoit  k  éblouir  par  des  Manr 
démens  ,  des  Lettres  pastorales , 
àss  projets  de  réforme ,  qui  mar- 
quoient  plus  son  inquiétude  tra- 
cas»ère ,  que  son  amour  pour  la 
discipline.  Sa  sévérité  contrastoit 
avec  la  liberté  de  ses  mœurs  et 
ses  liaistms  avec  les  nouveaux 
philosophes*  Ce  furent  eux  qui 
le  portèrent  au  fauteuil  académi- 
que. Ses  talens  littéraires  n'étoient 
guère  constatés ,  I.  que  par  son 
Ondsfm  funèbre  db  dauphin.  II. 
Le  Compte  Tendu  au  roi^  en  mars 
1788 ,  Paris,  1788,  in-4p.  III.  Le 
^andliatmir  ,  ou ,  Lettres  dun 
^coJésiastioue  à  un  magistrat , 
Rotne ,  r7t)4  9  i^im^MÂiné  en  1788 
et  en  1791.  Mais  il  avdit  pu- 
blié ,  sous  son  nofti  ,  ^es  Ret- 
ires pastorales  éloquentes  «tbi^ï 
Mérites ,  qui  pouvoieht  fost^er  ' 
le  choix  de  1  académie.  On  lui 
a  l'obtigation  de  s'être  élevé   le 
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d^nhumer  dans  les  églises  ,  ci 
de  placer  ainsi  des  loyers  de 
peste  et  d'épidémie  au  centre 
des  villes   et  de  la  population. 


arée.  En  1767  il  soutint  une 
èse  présidée  par  Buret,  pro- 
fesseur de  Navarre,  dans  la'quelle 
l'abbé  Mef  trouva  16  propositions 
censurabtes.  Quelques-unes ,  k  la 
vérité,  le  méritent,  mais  on  en 
avoit  exagéré  le  nombre.  Étant 
archevêque  de  Toulouse  ,  il  tint 
un  synode  mémorable  ,  dont  les 
actes  sont  imprimés,  et  rétablit 
l'usage  de  ces  conférences  ecclé- 
siastiques ,  oii  les  connoissances 
de  chaque  membre  deviennent  la 
science  de  tous.  Un  aUbé  Audra  » 
professeur  au  collège  de  Toidouse , 
avoit  fait  un  abrégé  d'histoire  gé- 
nérale depuis  Chai4emagne  jus- 
qu'k  nos  jours ,  k  l'usage  des  col- 
lèges ,  ouvrage  vanté  par  Voltaire , 
mais  que  l'archevêque  frappa  de 
censure  dans  une  circulaire  qui 
accompagAoit  l'Avertissement  sur 
les  dangers  de  l'incrédulité  ^  pu- 
blié par  le  clergé  de  France  dans 
l'assemblée  de  1765.  Il  en  avoit 
rédigé  les  actes,  qui  furent  atta- 
qués par  le  parlement  comme  ex*» 
cédant  les  pouvoirs  de  l'assem- 
blée. Le  clergé  de  Hollande  k  son 
tour  attaqua  vigoureusement  l'ar- 
chevêque ,  qui  sembloit  ériger  en 
dogme  la  constltatien  Unigenitus, 
en'  ta  préseiitaAt  eomnïe  toi  de 
l'Eglise  et  de  Ntat.  Loménie  fit 
au^enter  le  traitement  des  con- 
gruis^s  du  diocèse  de  Toulouse, 
et    regi^etta  de  ne  pouvoir ,   en. 
1785,  obtevdr  le  même  avantage 
pour  ^uit  des  autres  diocèses» 
•Membire  de  là  oomimssion  pour 
ht  réA>i*me  de»  réguliers ,  rl^'fit 
^-eculerk  l'fcgô  de  m  ans  l'époque 
de  l'émission  des  vœux ,  opcrc'ïtion 
ffcmief  contre   l'usage    t^u^ifl  i^ge  ^  et  que  cependant  <seitain& 
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'  eeclésUstiqnes  n'ontjamais  Tculu 
lui  pardonner.  Devenu  mmistre  , 
il  fut  d'avis  de  convoquer,  les 
étals-géuérauK ,  malgré  la  répu- 
gnance que  la  cour  manifestoit , 
et  d'accorder  la  double  représen- 
tation au  tiers-ëtat ,  «  averti  de 
ses  droits  par  les  écrits  des  philo- 
sophes ,  l'exemple  de  l'Amérique 
et  l'absurdité  de  ses  eouvemans» , 
c'estBrîeane  qui  parle.  Sonminis- 
tër«  a  laissé  dans  l'esprit  du  peu- 
ple des  souvenirs  odieux.  Il  faut 
néamnoins  se  rappeler  que  la  fa- 
veur et  la  défaveur  populaire  sont 
Î[aelquefoi's  et  souvent  même  le 
ruit  d'une  préoccupation  qui  ne 
"s'éleint^qu'ai'ec  les  passions  qui 
l'ont  ■       té  d'iin 


1  clergé 


ereé 
elle 


t^o 
srâtir 
dËin< 


VI  étoit 


étolt 

étoit  et  c'est 

ce  qi  ïstation 

dïl  S  -che  ir- 

riU  i  un  bref 

lÛf^n- 

pdinal  ; 

aëdé  .     .  consti- 

tution civile,  i  élever  même  au 
cardinalat  quatre  des  ëïêques  qui 
l'avoient  acceptée  ,  pourvu  qu'on 
lui  rendît  les  trois  légations  dont 
le  héros  de  l'Italie  s'étoit  emparé. 
A  cette condiiionRonieeiït  trouvé 
qbe  l'hérésie  étoit  eâacëe.  La  plu- 
part des  nombreux  mantiscrits  de 
Brienne  ont  échappé  à  la  destruc- 
tion :  on  y  lit ,  qu'en  1754 ,  à  ay 
«its-,  il  composa  l'ouvi-age  inti- 
tulé le  Cortci/iateur- ,  oiiLettret 
tfuit  ecclésiastique  à  un  magis- 
tjreU  sut-  fei  afftiires  pfémuies -i 
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ouvrage  mal  à  propos  attribué  à 
Turgot,  qui  en  l'ut  seulement  l'é-' 
diteur.  Parmi  ces  manuscrits  on 
trouve  les  objets  suivans  :  Consi- 
dérations sur  les  procès-verbaux 
de  Rassemblée  cansli^iante  ;  sur 
les  bouleverseniens  <ùiglcbe,daat 
il  prouve  la  jeunesse  parl'étatdes 
artset  des  sciences.  SurUi  liberté, 
Lettres  ^un  mandarin  à  Condor- 
cet  ,  sur  la  vie  de  Foliaire, 
Pbm  kisloritjue  et  abrégé  de  l» 
religion  y  il  y  établit  l'auLDenticité 
deslivressamt^,  et  réfute  les cos-  ' 
mogonies  des  philosophes.  Con- 
solationàNanme{c'tstiA  nièce). 
Cet  ouvrage  a  été  rédigé  dans  le 
temps  de  sa  détenfaon.  Sermon 
sur  la  naissance  du.  Messie  ,  Pfo- 
noncé  à  Condoni  en  1761.  Dis- 
cours à  l'ouverture  de  (assemblée 
du  clergé  en  1 763  ,  sur  la  liaismt 
entre  la  religion  et  la  patrie.  Lo- 
méniemourutà  Sens  le  16  février 
1794*  rongé  de  dartres  et  accablé 
d  iniSi-iDités. 

•  V.  LOMÉNIE  (  Louis-M^ié- 
Aihanase  )  ,  comte  oe  BsiENira  , 
frère  du  précédent ,  né  bi  Paris 
en  i73Q>  ministre  de  lagnei'^B, 
députe  a  l'assemblée  des  notable» 
e&  1787,  et  maire  de  la  com- 
mune de  Brienne  pendant  les 
années  1791  et  lygi ,  étolt  d'un 
Caractère  moins  b^cassier  que  son 
frère ,  et  par^san  t^i^onnable  de 
la  r^olutron.  11  a'«u  a  pas  MeittS' 
été  condamné  à  moH  par  le  tti-' 
banal  révôlntionnaire' de  Paris  ,■ 
ieai  floral  an  a  (  i"m»t  :^94),' 
En  i6o5  ,  SB  veuve  reç«ï  Éheis, 
elle  4'empereur  Napolédri,  lors- 
qa!!-  «lia  ^4siler  lé  «ollége  oii  il 
conrinea^a  ses  études. 


hittrt  la  1-^  janvier  5^.  "Se*  re- 
liques ,  'portées  diini  le'  drocèse 
dcjilois-,  4mitèrËii.llîeu~d'j-fon;' 
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àer ,  an  lo*  siècle,  une  abbije 
qui  porie  son  nom. 

*  LOHI  (  Anrèle) ,  peintre  ,  né 
fa  Pise  le  39  février  i556 ,  neveu 
dn  célèbre  Baccio  Loui  ,  connu 
par  les  progrès  que  fit  la  pein- 
ture à  son  école.  Aurèle  fit  beau- 
coup de  tableaux  dans  sa  pairie , 
l>  Florence,  k  Gènes  ,  à  Bologne 
«1  à  Rome.  De  retour  à  Pise,  il 
peignît  Sans  relâche  pour  satis- 
faire aux  demandes  qui  lui  étoient 
adressées  par  ses  conc/toj'cns  et 
par  les  étrangers ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  162a ,  âgé  de  C6  ans. 
Les  tableaux  de  ce  peintre  qni 
ornent  sa  patrie  sont  eti  trcs- 
erand  nombre.  —  Il  eut  im  ff'ère , 
Horace  Lomi,  né  le  7  juillet  1S61. 
élève  comme  lui  de  Baccio  Loitii  ; 
qui  se  distingua  dans  le  même  art  ; 
il  peignit  à  Rome ,  dansplusiears 
églises  ,  des  tableaux  à  fresque  et 
à  l'huile  ,  et  ^ts  neuf  Mines  daos 
lu  galerie Rospigliosi.  ndemçurii 
ensuite  à  Gènes  et  en  Fraiice,  et 
se  fixa  enfm  en  Angleterre,  oii  il 
jouit  de  la  considération  publique. 
e1  d'une  pension  de  5oo  liv.  ster- 
ling quelui  accorda  le  feonveme- 
ment.  II7  tnotirut  en  1646- 

•  LOMMEUN  (Adrien  )  ,'^éi' 
Amiens  en  lôo^,  a  gra^é  diverses 
estampes  ,  moins  rçcommaalla- 
fales  par  le  mérite  de  luiir  tntèatr 
tion  ,.^u.e  par  celui  de$  oiiigipauic 
qui  lut  ont  servi  de  tn^ijèlç.;  Ces 
estampes  .sont ,  I.  Abigail  jffé- 
chisscaitla  colète-de  David l'à'n-. 
près  I\uj>ens..il.  J^eux- (uiof^' 
tfà/M.tÎBS  ivii  ,,à'apT^i  le  foifRç. 
m.  Une,  circoncision,  id.  IV.  Z^ 
lavement  des  pieds  ,\àem.-^.\£^ 
triomphe  de  la.  charité'  et  le  teioffS 
ijui  découvre  la  vérité  en  terras- 
sant rhéréiiet  idem.  YL.  Une  as- 

'  tomptioa,  de  la  Viepgp  ,  idem.. 
\U,.  Ze /ugemenlde Paris ,  idem. 
VIII.  /.  C*  arrêté  datis  le  jardin 
dms  .oliyet,,  d'après  Va^^DjcUiC* 


tLO  MON  OZOFF.poële  russe, 
qui  B  contribué  à  polir  sa  langue  - 
maternelle.,  né  en  1711  k  Kol-' 
niogori ,  d'pn  boBune  qui  j  fai-  . 
soit  traâc  de  poissons  ,  eut  le  . 
bonbeur  d'apprendre  à  Lire  ,  ce 
qui  étoit  rare  alors,  eu  Russie 
parmi  les  personnes  ij'un  si  bas 
étage.  La  lecture  da  Cantique  de 
Saiomon,  mis  en  vers  par  Po- 
lotiki ,  malgré  la  barbarie  de  sa 
ppésie ,  développa  le  goût  irré-  . 
sistible  qui  l'entraînoit  rers  la 
culture  des  lettres  ;  il  s'échappa 
de  ]a  maison  paternelle  et  se  ré- 
fugia à  Moscou  ,  dims  le  monas- 
tère de  Kaikonosppski ,  oil  il  étn-  . 
dia  le  grec  et  le  latin ,  et  fit  de  si 
ri  "  '  progrès  que  l'académie 
il  ;  dos  sciences  l'ebvoja 

à  is  à  i'iaiiversité  de  Mar-  . 

h  i  il  étudia  sous  le«élëbre 

y  grammaire  générale  ,  la 

ri  le  et  U  philosophie  ;  il . 

s'  .a    avec  beaucoup  d'ar- , 

d  I  chimie ,.  et  vînt  ensuite  : 

cunlinucrdesepçrfectionnerdans  . 
cette  science  à  Frejberg ,  sous  la. . 
Idirecliou  du.faqieux  Henckel.  De . 
retour  dans  sa  patrie  en  1741  1  il. 
fut  l'année  suivante  adjoint  à  l'a-  -. 
padémie  ,  dont  il  devint  blentât , 
membre  ;  noiqmé  snccessivement  , 

Srolcssenr  de  chimie ,  inspecteur  . 
Il  séminaire  qui  étoit  alors  atta- 
ché il  l'acadéoiie, ,  l'impératrice 
Catherincajpota  ii  ces  titres  celai  , 
de  conseiller  d'état,    dont  il  ne 

i'oult  pas  long-temps.  Il  mourut 
e  4  avril  de  la  même  aiméeji764)^ 
âgé  de  54  ans,  Loioonoioffsedis-, 
,^Qgua  Jans  plusieurs  genres  ; 
mais  ses  poésies  ,  et  sur-tout  ses  . 
odet  ',  lui  asiignent  le  premier . 
rang  parmi  les.  écrivains  russes. 
Elles   sont  également  «dnûHvc 
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Î^our  l'originalité  de  rintentlon , 
a  sublimité  des  idées,  et  Ténergie 
de  l'expression  ,  qui  font  aisément 
oublier  le  reproche  qu'on  lui  a 
fait  de  trop  d'enflure  dans  son 
style.  Pindare  fut  son  mpdèle ,  et 
si  on  s'en  rapporte  au  j'ngeraent 
de  Lévesque,  fl  en  est  peut-être 
ie  seul  émule.  Il  enrichit  sa  lan- 
gue de  plusieurs  -  sortes  de  mè- 
tres ,  etparoît  avoir  bien  justijQé 
la  dénomination  qu'on  lui  a  don- 
née de  Père  de  la  poésie  russe, 
Lomonozoff,   dit  Le  Clerc  ,  fit 
connoitre   aux  Russes  dans  se» 
odes  les  véritables  règles  de  l'har- 
monie. On  a  rassemblé  ses  OEu-^ 
vres  en  3  volumes  in-8» ,  où  l'on 
remarque,indépendamment  de  ses 
poésies  ,  un  Essai  en  prose  sur 
les  règles  de  la  poésie  russe  ;  deux 
tragédies ,  Tendra  et  Selim ,  Dé- 
mûpAon;devtx  chants  d'un  poème 
épique ,  intitulé  Pierr^le- Grand; 
^etques   ouvrages  de  chimie  , 
sur  Yorigine  des  métaux ,  sur  Vo- 
rigine  de  la  lumière^  sur  les  phé- 
nomènes  de  l'aire   occasionnés 
par  le  Jeu  électrique ,  etc. ,  etc. 
On  4ui  doit  encore  les  Annales 
des  souverains  qui  ont  occupé  le 
trône  de  Russie  ,  et  V Histoire  an- 
cienne de  Russie ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  mort  du  grand-duc 
Hjaroslaf  I«' ,  en  i5o4 ,  ouvrage 
précieux  en  ce  qu'il  répan<l  beau- 
coup de  jour  sur  les  périodes  les 
plus    obscures  de  Fhistoire   de 
Russie. 

t  LONDE  (  François-Richard 
de  La),  de  l'académie  de  Câen, 
né  le  i*' novembre  i685  ,  se  livra 
à  la  poésie,  k  la  musique,  à  la  pein- 
ture, et  suMout  au  dessin  et  au 
génie.  Le  projet  et  les  moyens  de 
rendre  naviganle,  depuis  sa  source 
jusqu'k  la  mer ,  l'Orne  qui  ûasse 
par  Gaen,  ne  cessèrent  d'être 
l'objet  de  ses  travaux.  Après  avoir 
.^^montrtf  la  possibilité  de  ces 


moyens ,  il  mit  tout  en  usage  pour 
les  faire  approuver  par  le  gouver- 
nement. Il  traça  le  Plan ,  les  Vues 
et  les  Perspectives  de  Caen  ,  avec 
celte  netteté  et  cette  précision  qui 
font  le  mérite  de  ses  cartes  :  il  les 
fit  graver  à  ses  frais  et  sons  ses 
yeux.  Il  s'occupa  ensuite  des  an- 
tiquités et  de  1  origine  de  sa  pa- 
trie ,  et  fit  les  recherches  les  plus 
laborieuses.  Il  se  partageoit  entre 
les  arts  e^  la  littérature  :  tantôt  il 
peignoît  ses  amis,  tantôt  il  tra- 
çoit  des  plans  et  des  paysages ,  et 
tantôt  il  rendoit  le  verre  propre  à 
favoriser  des  vues  d'optique.  La 
Londe  mourut  le  i8  septembre 
1765.  Il  fit  des  Cantate  s  y  des  Elé- 

fiès  ,  dts  Opéras  y  etc.  Il  a  laissé  , 
.  Paraphrase ,  en  vers ,  des  sept 
Psaumes  delà  Pénitence  y  1748» 
in-8*>.  n.  Mémoire  concernant  le 
commerce  de  labasse  Normandie^ 
manuscrit.  III.  Recherches  sur 
r  antiquité  duchdteau  et  de  la  ville 
de  Caen  y  aussi  en  manuscrit.  IV. 
Diverses  Pièces  de  poésie  ,  lei 
unes  manuscrites ,  les  autres  in- 
sérées dans  les  Recueils  et  Jour- 


naux. 

*  LONDONIO  (François),  né 
a  Milan  en  1723,  élève  du  pein- 
tre Ferdinand  Porta  ,  travailla 
a  Parme  d'après  les  ouvrages  du 
Corrès;e  ;  mais  son  gpùt  l'ayant 
porté  à  peindre  des  animaux ,  il 
se  distingua  dans  ce  genre.  Beni- 
gno  Bomiui  appritk  gravera  l'eau» 
iorte,  et  ce  nouveau  travail  lui 
réussit  également.  Après  avoir 
fait  les  voyt^ges  de  Rome ,  de  Na- 
ples  ,  de  Gênes ,  etc. ,  il  mourut 
eyi  1783  ,  laissant  soixante-douze 
planches  qui  composent  sept  sui- 
tes ,  dont  l'une  est  dédiée  au  car- 
dinal Pozzobonelli ,  et  les  autres 
k  Lord  Exeter  et  au  comte  de 
Flrmian.  Londonio  a  composé  en- 
core d'autres  ouvrages  estimés. 

I;  LONG,  (Pierre  liC^^  Gc 
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peintre ,  d'une  haute  taille  i  se 
plaisoit  k  représenter  des  figures 
gigantesques  ,  ce  qui  lui  mérita 
cette  épitaphe  : 

Corfore  longus  crdti  Jorm^bat  torpora  longd^ 
Sic  doeuit  Longui ,  longm  placert  sibU 

11  mourut  dans  le  i6*  siècle. 

n.  LONG  (George  Le) ,  docteur 
Ci  premier  garde  de  la  bibliothèque 
ambrosienne ,  vivoit  au  commen- 
cement du  i6*  siècle.  Il  laissa  un 
Traité  en  latin ,  plein  d'érudition, 
touchant  les  cachets  des  anciens, 
Milan  i6i5  ,  in-8».  On  le  trouve 
aussi  dans  le  Recueil  de  di^ers 
Traités  deAnnuUs^  pubhéà  Lej^^de 
en  167!!. 

+  IIL  LONG  (Jacques  Le), 
prêtre  de  l'Oratoire ,  né  à  Paris  le 
19  avril  i665  ,  fut  envojé  dans  sa 
jeunesse  k  Malte ,  pour  y  être  ad- 
mis au  nombre  des  clercs  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem.  A  peine  fut-il 
arrivé  que  la  contagion  infecta 
111e.  11  rencontra  par  hasard  des 
personnes  qui  alloient  enterrer  un 
nomme  mort  de  la  peste  ;  il  les 
suivit  ;  mais  dès  qu'u  fut  rentré 
dans  la  maison  oii  il  logeoit ,  on 
en  fit  murer  les  portes ,  de  peur 
ciu'il  ne  communiquât  le  poison 
dont  on  le  croyoit  attaqué.  Cette 
espèce  de  prison  garantitses  jours 
et  ceux  des  personnes  avec  les- 
quelles il  étoit  enfermé.  Echappé 
à  la  contagion ,  il  quitta  111e  qu^elle 
ravageoit  et  revint  à  Paris  ,  où  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire en  1686.  Après  avoir  pro- 
fessé dans  plusieurs  collèges ,  il 
lut  nommé  bibliothécaire  de  la 
inaison  de  Saint-Honoré  k  Paris. 
Cette  bibliothèque  augmenta  de 
plus  d'un  tiers  sous  ses  mains.  Le 
Long, mort  le  i3  août  i72i,savoit 
Je  grec ,  l'hébreu  ,  le  chaldéen  , 
l'espagnol,  le  portugais  et  l'an- 
glais ,  et  connoissoit  parfaitement 
tout  ce  qui  regarde  la  littérature  , 

io^  Uyr^f  «t/iinprimeô<s,..JUe  P. 
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Malébranche  lui  reprochoit  quel* 
quefois  en  badinant  les  mouver 
mens  qu'il  se  donnoit  pour  véri- 
fier une  date  ou  pour  découvrir 
de  petits  faits  que  les  philosophes 
regardent  comme  des  minuties  : 
«  La  vérité  est  si  aimable ,  lui  ré- 
pondoit  Le  P.  Le  Long  ,  qu'il  ne 
faut  rien  négliger  pour  la  décou- 
vrir ,  môme  dans  les  plus  petites 
choses.  »  Il  possédoit  les  mathé- 
matiques et  la  philosophie  ;  mais 
ilavoit  une  espèce  de  dégoût  pour 
la  poésie ,  l'éloquence  et  tes  belles- 
lettres,  et  ne  prenoitde  l'érudi- 
tion que  les  ronces.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  Bilniotïiè^ 
que  sacrée ,  en  latin ,  réimprimée- 
en  17^3,  en  atomes,  i  vol.  in-foL, 
par  les  soins  du  P.  Desmolets  son 
confrère ,  et  son  successeur  dans 
la  place  de  bibliothécaire.  Cest 
le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
sur  cette  matière  ;  maisil  s'y  trouve 
quelques  fautes.  II.  Bibliothèéme 
historique  de  France^  in-folîo. 
Cet  buvrage ,  plein  d'érudition  et 
de  critique,  qui ,  sans  être  toot^i^ 
fait  exempt cPinexactitudes,  coûta 
bien  des  recheix^hes  k  son  anteur, 
est  d'une  grande  utiHté  à  ceux 
qui  s'appliquent  à   l'histoire  de 
notre  nation ,  et  un  homme  d*es- 
pritnebalance  pas  de  Tappeler  im> 
véritable  monument  du  tigne  de 
Louis  XV,  De  Fontette ,  aidé  de 
Camus ,  des  deux  frères  Héris- 
sant ,  de  Barbeau-de-la-Brujère , 
de  Coquereau ,  de  Marsj,  eîc ,  en 
a  donné,  en   1768  et  années  sui- 
vantes, une  nouvelle  édition  en 
5  vol.  in-foL ,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée.  III.  Dis^ 
cours  historique  surlesprincipates 
éditions  des  Bibles  polyglottes  ^ 
in-12,  171 3.  IV.  Le  Long  a  aussi 
donné  les  Editions  suivantes  :  'La 
nouvelle  méthode  des  langues  hé- 
brfiïque  et  chaldaïque  de  J.  Renou» 
Paris,  1708,  in-8*  ;  et  le  Nou-. 
.  veau   Dictionnaire     hi^braïquo^  jf 
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•onteaantles  racines  «et  les  ûén* 
rés  de  cette  langue  en  vers  fran- 
çais, Paris  ,  1709  ,  in-8<>.  Le  Long 
nt  paroftre  cet  onyrage  après  la 
mort  du.  P.  Renou ,  son  confrère 
k  l'Oratoire.  Enfin ,  PHistoire  des 
dém^s  du  pape  Boniface  VIII 
avec  le  roi  Pmiippe-le-Bel ,  par 
Baillel,  Paris,  1718  ,  in-i2. 

♦IV.  LONG  (Roger),  savant 
théologien  né  k  TV  orfolck  en  1 Q89 , 
mort  en  1 770,  élève  de  Cambridge, 
maître  du  collège  de  Pembroke  , 
et  professeur  d'astronomie  à  celui 
de  Lowndes  ,  est  connu  comme 
auteur  d'un  excellent  Traité 
Gastronomie ,  en  2  vol.  in-4®  >,  et 
comme  iiwenteur  d'une  machine 
aitroaomi<|ue  très-curieuse.  C'est 
nue  sphère  creuse  ,  de  id  pieds 
de  diamètre  ,  et  capable  de  con- 
tenir trente  personnes ,  dans  Tin- 
Céeieur  de  laquelle  on  a  p^int  le 
cîd  avec  toutes  les  constellations, 
le  zodiaque ,  les  mériçjiens  ;  le  pa- 
rallélisme de  l'axe  de  la  terre  y  est 
•hsenré.  Une  manivelle  met  aisé- 
ment la  machine  en  mouvement. 
XiODjfa  aussi  écrit  une  Réponse 
au  Traita  que  G^llj  a  donné  des 
accens  grecs» 

*V.  LONG  (Thomas),  savant 
'diéologien  anglais  ,  né  à  Ëxeter 
«n  i6ai ,  mort  vers  1700 ,  élève  du 
coB^e  d^eter  k  Oxford ,  où  il 
iiit  reçu  bachelier  en  théolo&'ie, 
obtint  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale dlBxeter.  Mais  ce  bénéfice 
Ini  fut  ôté  k  la  révolution  ,  parce 

S  11  refusa  le  serment.  On  a  de 
,  I.  Histoire  des  Donatis- 
tBS^  în-8®  II.  Examen  du  Traité 
éht  schisme  de  M.  Halles^  in-8<>. 
jn.  La  rie  de  Julien,  in-8*.  IV. 
foire  de  tous  les  complots  et  ' 
nrations  du  papisme  et  du 
isme^'vorZ^.  V.  Défense  des 
fits  du  roi  Charles  I ,  etc« 
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en  anglais  une  Histoire  de  la  Jm^ 
màique  ,  3  vol.  in^4*'  9  Londres  , 
1774;  cet  ouvrage,  rare  en  An|^ 
terre,  et  presque  inconnu  en  Fran- 
ce, n'est  pas  toujours  impartial, 
mais  il  est  curieux.  On  ignore 
Tépoque  de  la  naissance  et  de  la 
mort  d'Edouard  Long  ;  mais  il 
est  évident,  d'après  la  publication 
de  son  ouvrage  ,  qu'il  vivoit  diBi 
le  18*  siècle. 

*  LONGBEARD   ( William)  , 
prêtre  séditieux  qui,  vers  l'an  1 1^ 
sous  le  règne  de  Richard  I»,  se 
rendit  fameux ,   par   les  monve- 
mens    populaires    qu'il    exeitoit 
dans  Londres,    avoit    quelques 
talens  ,  beaucoup  d'adresse ,  et 
possédoit   k  merveille  ce  genre 
d'éloquence  triviale  qui  plaît  k  la 
multitude.  Il  se  faîsoit  appeler  1« 
sauveur  àe^  pauvres  ,  et  frondolt 
l'autorité  avec  audace.   L'arche* 
vêque  de  Canto'rberj  l'ayant  fait 
citer  k  l'occasion  d'un  sermon  sé^ 
ditieux ,  il  se  rendit  k  sa  somma* 
tion ,  mais  accompagné  d'un  cor* 
tége  si  nombreux  ,  que  l'archevÔ- 
que  épouvanté  se  vit  oblieé  de  le 
renvoyer.  On  employa  U  fore© 
armée  pour  le  saisir  ;  Longbeard 
tua  avec  une  hache  d'armes  le  ei-> 
toyen  qui  avoit  découvert  saretrai-^ 
te  ;  un  autre  fut  tué  par  un  de  ses. 
complices.  Alors  Longbeard  cher- 
cha un  asile  dans  Tégiise  de  Saiu* 
te-Marie-lé-Bone  ,  résolu  de  s^ 
défendre  comme  dans  un  château, 
fort ,  et  persuadé  qu'il  y  seroit  dé^ 
livré  par  le  peuple,  mais  il  fuft' 
trompé  dans  son  attente.  On  le 
somma  en  vain  de  sortir  de  réélise, 
on  ne  parvint  k  l'en  tirer  qu'k  l'aide 
de  la  fumée.  Au  moment  ou  il 
parut,  un  des  fils  du  citoyen  qu'il, 
avoit  tué  le  frappa  d*un  coiç  de 
couteau.  Longbeard  futcondamné. 
k  être  éc»rtelé  et  k  avoir  ses  mem- 
bres attachés  au  gibet.  Neuf  de 
se#  «!bmplice6^iirent  lemâioe  sort» 
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.  .  LONGCHAMP  (N.  PiTELde), 
sœur  de  la  comédienne  Raisin  ,  ' 
fut  long-temps  souifleuse  de  la 
.  comédie  française  :  elle  y  donna  la 
Comédie  du  Voleur  Tita-Papouf^ 
représentée  en  1687. 

t  LONGEPIERRE  (Hîlaire- 
Bernard  de  Roqdeleyne  ,  seigneur 
de),  né  h  Dijon  en  1659,  d'une 
famille  noble,  secréts^ire  des  com- 
mandemens  du  duc  de  Berri ,  eut 
quelque  réputation  comme  poète 
et  comme  ti'aducteur.  Longepierre 
se  fît  un  nom  dans  le  gen^e  drama- 
tique par  trois  tragédies  :  Médée , 
Electre  etSésostris;  cette  dernière^ 
n'a  pas  été  imprimée.  Lajpremière, 
quoiqu'inégale  et  remplie,  de  dé- 
clamations ,  est  fort  supérieure  à 
la  Médée  de  ComeiDe ,  et  a  été 
conser\'éeau  théâtre;  La  scène  des 
enfans,  au  quatrième  acte,  produit 
le  plus  ^and  effet.  Dans  ces  trois 
pièces  imitées  de  Sophocle  et 
d'Euripide  ,  les  défauts  l'empor- 
tèrent tellement  sur  les  beautés 
qu'il  avoit  empruntées  de  la 
Grèce,  qu'on  fut  forcé  d'avouer, 
à  la  représentation  de  son  Elec- 
tre, que  «  c'étoit  une  statue  de 
Praxitèle  défigurée  par  un  mo- 
derne. »  Rousseau  fit  contre  lui  le 
Vaudeville  si  connu ,  le  Traduc-- 
teur  Dandinière ,  dont  le  refrain 
est  :  Vivent  les  Grecs  !  etc.  Les  dé- 
tracteurs de  l'antiquité  se  servirent 
très-mal  à  propos  delà  copie  pour 
dépriser  les  originaux.  On  a  encore 
de  Longepierre  ,  I.  Des  Traduc- 
tions en  vers  français,  ou ,  poui* 
mieux  dire ,  en  prose  rimée,  d'Ana- 
créon,  de  Sapho ,  Paris  ,  1684  ;  de 
ïhéocrite ,  Paris ,  i688,  in-ia  ;  de 
Moschus  et  de  Bibn ,  Paris ,  i686, 
et  Amsterdam,  .1687.;  tontes  les 
trois  in-i2,  et  sans  le  nom  du 
traducteur.  L*auteurles  a  enrichies 
de  Notes  qui  prouvent  qu'il  con- 
noissoit  r^tiquité,  quoiqu'il  ne 
fût  e^  faire  passer  d«ps  nolr^lsm- 
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gue  ni  les  beautés  ni  la  délicates^. 
Les  réimpressions  faites  de  cet 
traductions  ne  sont  pas  phis  cor- 
rectes que  les  éditions  originales 
de  Paris.  Les  remarques  dont  elles 
sont  accompagnées  sont  pleines 
d'érudition  j  bien  des  modernes  j 
ont  puisé  tout  leur  savoir.  II.  Un 
Recuçil  (^Idylles ,  in- 12 ,  à  Paris , 
1 690.  La  nature  y  est  peinte  de  ses 
véritables  couleurs  ;  mais  la  ver- 
sificatîonen  est  prosaïque  etfoible. 
Longepierre  mourut  à  Paris  le  3i 
mars  1721. 

♦  LONGEUIL  omLonguéîl  f  Jo- 
seph), graveur,  né  k  Givet  en  Flan- 
dre en  1 733,  mort k  Paris  le  1 7  juil- 
let 1 7^2 ,  montra  dès  son  enfance 
des  dispositions  pour  le  dessin  ; 
son  père,  après  lui  avoir  fait  don- 


vojra  a  Fans'd%ns 
met,  graveur  du  roi.  Longeml  fit 
des  progrès  rapides  en  peu   de 
temps ,  et  devint  bientôt  le  rival 
de  son  maître.  Uni  d'amitié  avec 
Jacques-Defays  G^erin,  artiste  dis- 
tingué dans  l'art  dû  trait ,   char- 
pentier du  roi  et  de  la  ville  de 
Paris ,  il  obtint  sa  fille  en  mariage. 
Cette  alliance  ne  contribua  pas  peu 
k  faire  connoître  les   païens   du 
jeune  Longeuil  parmi  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  les  arts  , 
et  if  fût  de  suite  rangé  au  nombre 
des  plus  habiles  graveurs   de  la 
capitale.  Longeuil  avoit  de  l'esprit 
naturel ,  de  la  grâce  dans  ses  ma- 
nières', de  la  générosité  et  d.e  la 
noblesse  dans  le   cœur.  ï^assant 
un  jour  dans  la  rue  Samt-lMEsbiin  , 
il  approche  d'un   groupe    Formé 
de  gens  du  peuple ,  çt  recoxmoU 
un  dç  ses  amis  que  l'on  retenoit 
pour  le  traduire  en  prison..    lj& 
maÛ^euçeux  venoitdOftùer  *iii  co- 
cher de  fiacre  qui  l'avoit  insulté  ; 
Longeuil ,  se  mêlant  dans  la.  foule^ 
parvint  a  déBarrasser  Sim.iucm  «t  à 
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recohnottre  pour  le  cott*- 
pable.  Il  se  laisse  conduire  en  pri- 
son ,  où  il  demeura  jusqu'à  l'épo- 
que de  son  Jugement ,  etce  ne  fut 
3u'li  la  confrontation  des  témoins 
e  Tafiaire  que  Ton  s'aperçut  qu'il 
n'étoit  pas  le  véritable  coupable, 
n  fut  nus  en  liberté  ,  et  sauva  par 
sa  générosité  un  ami  et  un  père  de 
£iinille.  Un  particulier  croyant  re- 
connoitre  dans  Longueil  y  avee  le- 
quel il  se  trouvoit  dans  une  maison 
pour  la  première  fois  ,  un  bomme 
qui  ravoitgrièvementinsulté,  s'ap- 
procha de  lui ,  et  lui  dit  k  l'o- 
reille :  c  A  sept  heures  du  matin 
demain,  au  bois  de  Boulogne,près 
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nise»  i553  ,  in  8<»  ;  des  Observa- 
tions sur  Cicéroriy  i556,  in-8»; 
et  une  Tradiwtionde  Dioscoride, 
en  italien ,  Venise,  i542 ,  in-8». 


1 1.  LONGIN  (  Denvs  ) ,  philo- 
sophe et  httéj^^ur  ,  né  k  Athènes» 
eut  une  grûide  réputation  dans 
le  3*  siècle ,  par  son  éloquence  , 
par  son  godtetpar  sa  philosophie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  grec  a  Zé^ 
nobie ,  femme  drUdenat ,  et  reine 
de  Palmjrre.  Cette  princesse  le  fit 
'  son  ministre.  L'empereur  Auré- 
lien  ayant  assiégé  sa  capitale,  Lon- 
gin  lui  conseilla  de  résister  autant 
qu'elle  pourroit.  On  dit  qu'il  lui 
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le  château  de  Madrid.  »  Loni^euil  1  dicta  la  réponse    noble  et  fièro 
*^.i-    Ajtn     _^ j i_>     »-.ii_  £•  L* .. __•   1 


accepte  *  le  défi ,  se  rend  sur  les 
heux ,  se  met  en  garde ,  et  reçoit 
malheureusement  un  coup  d'épée. 
La  méprise  reconnue  au  moment 
ou  il  tombe  k  terre ,  l'adversaire 
au  désespoir  ,  l'embrasse  et  se 
confond  en  excuses  *  «  Monsieur, 
loi  répondit  généreusement  Lon- 
seuil ,  vous  m'avez  pris  pour  ce- 
lai qui  TOUS  avoit  oâênsé,  j'ai 
payé  sa  dette, pardonnez-lui  com- 
me je  vous  pardonne ,  et  soyons 
toujours  amis.  »  En  efièt ,  les  deux 
champions  ne  se  quittèrent  plus 
^'k  la  mort.  Ce  graveur  habile 
mourut    subitement  k  Paris   en 
1791  ,  sans  avoir  terminé  le  Fron- 
tispice de  î Histoire  générale  des 
religions  ,    d'après    Moreau    le 
jeune ,  auquel  u  travaillait.  Par- 
mi  ses  chefs  -  d'œuvre  en  gra- 
vure   on  compte  les  pièces  sui- 
vantes :  Les  Jnodèles ,  ou  le  Pein- 
tre russe  dans  son  atelier,  par 
Lieprince;  plusieurs  Batailles  de 
Ja  Chine  y  d'après  Cochin,  dont 
le  roi  avoit  onionné  Pexécution; 
Z/fie  Halte  et  un  Cabaret  Jlamandy 
d'après  Van  Ostade. 


qu'elle  fit  k  cet  empereur  qui  la 
pressoit  de  se  rendre.  Longin  fut 
victime  de  son  zèle  pour  Zénobie  ; 
Palmyre  ayant  ouvert  ses  portes  k 
Aurélien ,  ce  prince  le  fit  mourir 
en  293.  Longm  parut  philosophe 
k  sa  mort,  comme  dans  le  cours 
de  sa  vie  ;  il  souffrit  les  plus  cruel& 
tourmens  avec  constance,  et  con- 
sola même  ceux  qui  pleuroient 
autour  de  lui.  Cet  homme  illus- 
tre avoit  un  goût  délicat  et  une 

*  érudition  profonde.  On  disoit 
de  lui  quHl  étoit  une  bibliothè- 
que vivante.  Il  avoit  composé 
en  grec  des  Remarques  critiques 
sur  tous  les  anciens  auteurs.  Cet 
ouvrage  est  perdu ,  ainsi  que  plu-» 
sieurs  autres  productions  de  phi- 
losophie et  de  littérature.  Il  d« 
nous  reste  de  cet  auteur  que  le 

:  Traité  du  sublime.  L'auteur  y 
donne  k  la  fois  des  leçons  et  des 
modèles.  On  est  redevable  k  Fran- 
çois Robertel  de  la  première  édi- 
tion du  texte  grec  de  cet  ouvrage , 


lONGIANO  (Fausto  de) ,  au- 
italien  du  16*  siècle  ,  dont 
#n  a  un  TraUé  in  J>\i^U ,  Ve* 

7»  Si 


en  français  ,  et  To^lius  l'a  fait  im* 
primer  k  Utrecht,  en  1694»  1^-4"» 
avec  les  remarques  de  dijOTéreos 
savvu.  On  estime  aussi  l'éditioi^ 

.4 
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d'Oxford  ,1718,  iH-8» ,  et  de  Lon- 
dres ,  i7î»4'  in-4*>  173^  iii-Ô% 
iBt  celle  de  Glascow  ,  1763 ,  petit 
în-4''*  Boileau  a  accompagne  sa 
traduction  de  plusieurs  notes , 
dont  quelques-unes  peuvent  être 
utiles.  11^  eu  a  une  édition  «en 
Çrec ,  Is^tin  ,  italien  et  français , 
faite  à  Vérone  en  1733  ,  in-4*« 

II.  LONGIN  ou  LoNGis  (  saint). 
C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  soldat 
qui  perça  aun  coup  de  lance  le 
côté  de  Jésus-Christ  lorsqu'il  étoit 
len  croix.  Ce  nom  sefmbfe  n'avoir 
tl'autre  fondement  que  le  mot  grec 
tl'ou  il  est  dérivé,  lequel  signifie 
iance* 

III.  LONGIN(Caesar  Longinu»), 
auteur  d'un  livre  singulier  et  peu 
t:ommun  ,  intitulé  Trinum  ma^ 
-gicum  f  Francfort  >  1616  >  i63o  ou 
1673,  in-i2. 

IV.  LONGIN,  premier  exarque 
de  Ravenne ,  f^.  Rosemojnde  ,  n»  I, 
m  les  Tables  chronologiques. 

LONGINA.  Foyez  Domitu. 

LONGINtJS.  K  CA5sros,n»  11. 

*  LONGIS  (Guillaume  de), 
tié  a  fiergàme ,  d'one  famille  no- 
ble ,  anciennement  nommée  Lon- 
l^aspada  ,  fut  chancelier  de  Char- 
les Il ,  roi  de  Naples ,  et  fait  cardi- 
nal par  Célestin  Y  en  1 194*  Longis 
se  trouva  en  i3io  an  concile  se- 
llerai de  Vienne ,  et  prit  la  dé- 
fense de  Boniface  VIli  qui  l'em- 
ploya ,  selon  quelques  écrivains  , 
Vi  la  composition  du  sixième  li- 
vre des  Jjécrétales,  U  mourut  k 
Avignon  en  i3i9» 

*  LONGLAIVD  (  Jeatt  )  ,  évé- 
tpie  anglais  ,  né  k  Hcnley ,  au 
«omté  d'Oxford  ,  mort  en  i547  > 
^ève  du  coUége  de  lia  Magae- 
Irine  ,  fut  nommé  en  i5o5  prin- 
cipal de  ce  même  collège,  et  en 
'13 14  chanoine  de  Salisbuiy,  En- 
■^m ,  en  i52i  ,   il  fut  évoque  de 
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Lincoln.  On  dit  quHl  avoit  eois. 
seillé  le  divorce  de  Henri  Vlli 
avec  Catherine  d'Aragon.  On  a 
de  lui  des  Ouvmges  imprimés  en 
i53a ,  in-fol. 

I.  LONGO  (Pietro).   Fojex, 
Aertsen  ,  n°  n. 

*  n.  LONGO{Albéric),nék 
Salène,  voyagea  dans  la  Grèce 

Ï^our  se  periectionner  dans  la 
angne  de  ce  pays.  On  a  de  lui , 
outre  des  Poésies  iimtrimées  k 
Ferrare  en  1 563 ,  une  I^igramme 
latine  k  la  louange  de  Yittori ,  et 
la  Traduction  du  grec  des  Vies 
des  Saints ,  publiées  par  lippo- 
mano ,  évéqne  de  Vérone.  Longo 
fut  assassiné  en  i5S5  ,  et  le  brait 
courut  k  cette  époque  que  le 
meurtrier  étoit  un  domestique  de 
Castelvetro ,  qui  avoit  commis 
ce  crime  par  oxdre  de  son  maître. 
Muratori  ,  Seghezaî  et  Apostole- 
2^0  just^ent  entièrement  ce  der> 
nier  de  cette  accusation. 

*m.  LONGO  (Georçe), 
docteur  et  premier  ^arde  de  It 
bibliothèque  ambrosienne,  vivoit 
au  commencement  du  i6«  siècle^ 
n  laissa  un  Traité  en  latin ,  plein 
d'érudition ,  touchant  les  Cachets 
des  ancien^  ,  Milan ,.  i6i5 ,  in-S*». 
On  le  tronve  aussi  dims  le  recueil 
des  divers  traités  de  annuUs  ^ 
publié  k  Leyde  en  i&]i* 

*  ly.  LONGO  (  Jacob  )  ,  né  i 
Messine  en  i658  ,  excellent  juris- 
consulte, etjouissant d'une  grande 
réputation  de  savoir.  On  lui  doit 
Linea  triumpkans  de  gradu  in 
primogenialùfusfeudonun  succeS" 
sionibus  ,  etc,  Cad,  rerum  judi- 
catar,  supremorum  regni  tribUr 
nalium  ex  causis  executivis  usu 

Jrequentibus    compilatum  >     etc. 
Allegationes ,  etc. 

*  LONGOBARDI  (  François) , 
général  des   minimes   de  Saint- 
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^raoçms-de-Paule  dans  lé  i*}* 
siècle  ,  né  k  Longobardi  en  Gala- 
Lre ,  a  fait  imprimer ,  I,  Centu- 
ria  di  îettere ,  dei  ghriose  pa- 
hiarca  San  Francesco  di  Paula , 
avec  des  notes.  II.  Li  discorsi  spi' 
rituali  sopra  Uh,  XIII  Venerdi  ^ 
du  même.  IIL  Summa  casuum 
conscientla,  ly,  4nnotatiorves  in 
psaimos ,  etCh. 

t  LONbOMONTAN  { Chris- 
tian), €âs  d'un  pauvre  laboureur, 
néau  Jutland ,  dansleDanemarck, 
en  i562  ,  ^ssu^a  dans  ses  étu- 
des toutes  les  incommodités  de 
ia.mauvaise  fortune  >  partageant , 
comme  le  philosophe  Gléan- 
the  »  tout  son  temps  entre  la  cul- 
tore  de  la  teire,  et  les  leçons 
qoe  le  ministre  du  lieu  lui  fai- 
soit.  U  se  déroba  du  sein  de  sa 
iamiUe  à  Tâge  de  i4  ans  y  pour 
se  rendre  dans  un  collège.  Quoi- 

r 'il.  fût  obligé  de  ga|;ner  sa  vie , 
s'appliqua  a  l'étucto  avec  tant 
d'ardeur  y    qu'il   se  rendit   très- 
habile  ,  sur-tout  dans  les  mathé- 
matiques. Longomontan  étant  allé 
ensuite  à  Copenhague ,  les  pro- 
fesseurs de  Funiversité  le  recom- 
juandèrent    au  célèbre    Tycho- 
Brahé ,  qui  le  reçut  très-bien  en 
i56o«  Il  passa  huit  ans  auprès  de 
■ce  iameux  astronome ,  et  l'aida 
beaucoup  dans  ses   observations 
et  dans  ses  calculs.  Entraîné  par 
le    désir   d'avoir  une  chaire  de 
professeur  dans  leDaneniarck  ,  il 
^itta  Tycho  *-.  Brahé.  Ce  grand 
lionune  ayant  consenti ,  quoique 
-orvec  peine,  k  se  priver  de  ses 
services,  lui  fournit  amplement 
^e  quoi  soutenir  la  dépense  du 
Vojage.  A  son  arrivée  en  Dane- 
«narck ,  il  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  mathématiques  en  i6o5  ,  et  la 
renaplit  avec  beaucoup  de  répu- 
tatiim  |usqu'k  sa  mort  arrivée  en 
1647  9  k  si  ans.  On  a  de  lui  plu- 
^Gurs  ouvrages  très  -  estimaoks. 
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ïjés* principaux  sont,  t.  Astro* 
nomia  Daniça^  in-fol.  ,  1640^ 
Amsterdam.  L'auteur  y  propose 
un  nouveau  Système  mt  monde , 
composé  de  ceux  de  Ptolomée  , 
de  Copernic  pt  de  Tycho^Brahé) 
mais  ce  système  qui  sembloit  ré- 
unir les  avantages  de  tous  les  au- 
tres ,  n'eut  cependant  ^as  beau- 
coup de  sectateurs,  IL  Srstemà 
nuUfwnuUicum  ^  in*8*».  III.  Pro^ 
hlemata  geometrica^  in-4*.  IVk 
Visputatio  ethicade  €mimœliumi(^ 
nœmorbis ,  in-4^«  Longomontan  > 
croyant  bonnement  avoir  trouvé 
la  quadrature  du  cercle ,  con3i- 
gaik  cette  prétendue  découverte 
dans  stt  Cyc/ometrie  y  161  a  ,  in* 
4" ,  réimprimée  en  1617  et  i()64> 
maisPell,  mathématicien  anglais, 
lui  prouva  que  sa  découverte  étoil 
une  chimère. 

*  LONGRAIâ  (  Alexandre^ 
Louis  BE  Bxh-jAhtBt ,  sieur  de  )  ^ 
né  à  Caen,  en  1699,  J  étudia 
avec  succès.  Les  progrès  qu'il  fit 
dans  la  philosophie  le  portèrent  > 
comme  malgré  lui ,  vers  la  méde^ 
cine ,  art  qu'il  embrassa  moins  en-^ 
core  par  goût  que  par  le  dési^ 
d'être  utile  à  ses  concitoyens  ,  et 
sur-tout, de  soulager  les  malheu- 
reux. Étant  encore  en  licence  > 
Longrais,  dont  on  connoissôit  le 
tulent,  fut  choisi  pour  prononcer 
dans  l'éôole  de  la  faculté  ,  le  jour 
de  .Saint''» Nicolas  ,  deux  ads  de 
suite  y  les  harangues  relatives  à  là 
fondation  âiite  par  Cahagnes ,  au^ 
cien  professeur  de  médecine.  Ced 
discours  et  les  thèses  qu'il  soutint 
lui  aicquireht  une  grande  réputa  ^ 
tion.  Reçu docteura  Caen ,  il  vint 
k  Paris ,  et  se  perfectionna  tcDe^ 
ment  dans  son  art,  que,  de  retour 
dans  sa ptitriey  on  eut  généralement 
en  lui  la  confiance  la  mieux  mé- 
ritée. U  Qt  de  bons  élèves  »  et,  k 
la  mort  d'Angot,  il  disputa  sa 
ch&ire  au  concours  eo&tre  d'hà^' 
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biles  concurrens ,  l'obtint ,  et  lut 
nommé  recteiir  en  i^SS.  On  a  de 
lui  ,  entre  autres  ouvrages  ,  une 
Dissertation  bien  raisonnée ,  sur 
les  effets  de  l'air  par  rapport  à  la 
santé ,  etc. 

I.  liONGUEIL  Fox*  LoNGEua. 

•  t  n.  LONGUEIL  (Richard- 
Olivier  de  )  ,  archidiacre.  d'Eu , 
puis  évêque  de  Coutances  ,  d'une 
ancienne  famille  de  jNorman- 
die,  tiommé  par  le  pape  pour 
revoir  le  procès  de  ta  Pucelle 
d'Orléans  ,  se  signala  parmi  les 
commissaires  qui  découvrirentrin- 
nocence  de  cette  héroïne  et  l'in- 
jnstic^  de  ses  jugea.  Charles  VII , 
charmé  du  zèle  patriotique  qu'il 
avoit  fait  éclater  dans  cette  occa- 
•ion,  l'envoya  comme  ambassa- 
deur vers  le  duc  de  Bourgogne  , 
le  fît  chef  de  son  conseil ,  premier 
président  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Paris ,  et  lui  obtint  la  pour- 
pre romaine,  du  pape  CalixtelII, 
en  i456.  Lecardmal  de  Longueil 
se  retira  k  Rome  sous  le  pontificat 
de  Pie  II ,  qui  lui  confia  la  léga- 
lion  d'Ombrie  ,  et  lui  donna  les 
évêchés  de  Porto  et  de  Sa  in  te - 
Rufine  réunis  ensemble  ,  comme 
un  gage  de  son  estime.  Il  mourut 
k  Pérouse  le  i5  août  1470» 

t  m.  LONGUEIL  (Christophe 
de  )  ,  Longolius  ,  fils  naturel 
d'Antoine  de  Lougueil ,  évéque 
de  Léon,  naquit  en  1488  k. Ma- 
li ues  ,  où  son  père  étoit  ambassa- 
deur de  la  reine  Anne  de  Bretagne , 
qui  l'avoit  déjà  lait  son  chance- 
lier. Christophe  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d'esprit  et  de 
mémoire.  Il  embrassa  toutes  les 
parties  de  la  littérature  :  antiqui- 
tés ,  langues  ,  droit  civil ,  droit 
canon  ,  médecine,  théologie.  Le 
•uccès  avec  lequel  il  .exeiça  la 
proleision  de  jurisconsulte  à  Pa^ 
tyi  lui  valut  H&ç  charge  de. «on- 
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aeiller  au  parlement.  Pour  donner 
encore  plus  d'étendue  a  son  gé- 
nie ,  il  parcourut  lltahe  ,  l'Espa- 
gne ,  rÂngleteri^ ,  TADemagne  , 
la  Suisse  ,  où  il  fut  retenu  captif 
par  le  peuple  ,  ennemi  juré  des 
Français ,  vainqueurs  des  Suisses 
à  la  bataille  de  Marignan  qui  ve- 
noit  de  se  donner.  Longueil  mou- 
rut k  Padoue  le  xi  septembre 
i5aa.  On  a  de  lui  des  Epîtreset 
des  Harangues ,  publiées  k  Paris 
en  i533 ,  in-S*» ,  avec  sa  Vie  ,  par 
le  cardinal  Polus.  Son  Oratio  de 
laudibus  D.  Ludovici  ,  Franco^ 
rum  régis ,  habita  Pictavii  in  œde 
Franciscanorum  ,  anno  i5io  , 
imprimée  k  Paris  ,  est  très-rare  , 
ayant  été  ôtée  de  ses  œuvres  , 
pour  les  libertés  qu'il  s'j  per- 
mit contre  la  cour  de  Rome.  La 
diction  de  ses  ouvrages  est  élé- 
gante et  pure,  mais  le  fond  en 
est  léger.  Il  donna  un  temps  con- 
sidérable k  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Cicéron,  et  se  les  rendit  si 
familiers  ,  qu'il  s'accoutuma  k  ne 
se  servir  d'autres  termes  que  à&% 
siens.  Cette  manie  étoit  fort  com- 
mune de  son  temps.  Il  finit  par 
«n  sentir  le  ridicule ,  au  point 
qu'il  recommanda  en  mourant 
qu'on  supprimât  tous  les  ouvrages 
où  il  l'avoit  adoptée. 

t  IV.  LONGUEIL  (Jean  de  ) , 
sieur  de  Maisons  ,  né  en  1489  » 
de  la  famille  desprécédens ,  pré- 
sident aux  enquêtes  au  parle- 
ment de  Paris',  et  ensuite  conseil- 
ler d'état  en  i549  »  ^^"s  Henri  II , 
se  rendit  célèln^  dans  ces  em- 

Elois  par  sa  prudence  et  son  ha- 
ileté.  Il  laissa  un  Recueil  curieux 
de  ccLxxi  Arrêts  notables  rendus 
de  son  temps  et  mourut  le  i**^ 
mai  ï55i.  —  René  de  Longueil  , 
marquis  de  Maisons ,  président  k 
mortier  au  parlement  de  Paris, 
surintendant  des  finances  en  i65i, 
moi't  çu  16779  étoit  de  la  mtoe 
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famille.  Ce  fut  loi  qui  bâtit  le  châ- 
teau de  Maisons  ,  Tun  des  plus 
beaux  de  TEurope.  En  démolis- 
sant son  hôtel  a  Paris  ,  il  trouva 
dans  un  petit  caveau  quarante 
mille  pièces  d  or  ,  au  coin  de 
Charles  IX.  C'est  avec  cet  argent 
que  le  château  de  Maisons  fut 
elevë.  —  Il  y  a  eu 'de  la  même 
famille  ,  Jean-René  de  Longveil  , 
né  à  Paris  en  1699 ,  et  mort  en 
1731.  Celui-ci  étoitfils  de  Claude 
beLongusil,  marquis  deMaisons, 


président  au    parlement  ,    qu'il 
perdit  a  Tâge  de  i5  ans.  Louis 
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même  fidélité  que  ses  ancêtres.  » 
Ainsi ,  dès  Tâge  de  18  ans  ,  il  eut 
voix  et  séance  à  sa  place  de  pré- 
sident. Son  goût  pour  les  sciences, 
et  sur-tout  pour  la  physique  ,  lui 
mérita  le  titre  d'académicien  ho- 
noraire de  l'académie  des  scien- 
ct  il  fut  président  de  cette 


ces 


compagnie  en  1750.  Le  président 
de  Maisons  joignoit  a  des  connois- 
sances  solides  une  littérature  .va- 
riée ,  un  ffoût  sévère  ,  et  le»  agré- 
mens  de  la  société. 


LONGUEMARE.  For.  Goûte, 
n«»IL 

f  LONGUERUE  (  Louis  Du- 
four  de),  abbé  de  Sept-Fontainei 
etduJard,  né  en   iGS^î  àCharle- 
ville ,  d'une  famille  noble  de  Nor* 
mandie,et  d'un  père  qui  n'épargna 
rien  pour  son  éducation.  Richelet 
fut  son  précepteur  ,  et  d'Ablan- 
court ,    son  parent ,  veilla   a  ses 
études.  Dès  l'âge  de  quatre  ans  , 
il  étoit  un  prodige  de  mémoire. 
La  réputation  de  cet  enfant  étoit 
si  grande,  que  Louis  XIV, passant 
à  Charleviue  ,  voulut  le  voir.  Le 
jeune  Longuerue  fit  des  réponses 
si  précises  et  si  justes  a  ce  mo- 
narque, qu'il  augmenta  la  haute 
idée  qu'on  avoit  de  lui.  Son  ar- 
deur pour  l'étude  s'accrut  avea 
l'âge.  A  i4  Ans  il  s'appliqua  aux 
langues  orientales  ;  il  savoit  déjà 
une  partie  des  langues  mortes  ,  et 
quelques-unes  des  vivantes.  L'his- 
toire fut  la  partie  de  la  littérature 
à  laquelle  il  se  consacra ,  sans  né- 
gliger la    théologie  ,  l'Écriture 
sainte  y  la  philosophie  ancienns 
et  moderne ,  les  antiquités  et  lefl 
belles-lettres.  Il  fit  une  étude pro-# 
fonde  de  la  chronologie  et  de  la 
géographie.   Il  possédoit  toutes 
les  combinaisons   des  différentes 
époques  dont  les  peuples  ont  fait 
usage    dans    leurs    manières  dû. 
compter  les  années  ,  et  il  n'i^no- 
roit  la  position  d'aucune  des  villes 
un  peu  célèbres.  Il  ne  chercha 
jamais  a  se  faire  une  réputation 
par  l'impression  de  ses  écrits,  Ca 
n'étoit  point  par  modestie  :  il  con* 
noissoit  ce  qu'il  valoit ,  etle  faisoit 
assez   souvent  sentir  k  ceux  quT 
Papprochoient.  Des  traits  vifs  et; 
souvent  brusques,  des  saillies  d'hu- 
meur »  des  critiques  hardies ,  une 
entière  liberté  ^  un  ton  tranchant  i 
tel  étoit  le  caractère  de  sa  con"* 


t  V.  LONGUEIL  (Gilbert 
de),  né  k  Utrecht  en  iSoj?,  méde- 
cin de  l'archevêque  de  Cologne , 
et  mort  dans  cette  dernière  ville 
en  1543  ,  a  donné  ,  I.  Lexicon 
grcBcO'latinum ,  in  8**  >  Cologne  , 
i533.  n.  Des  Remai^ues  sur 
Ovide ,  Plante ,  Cornélius  Népos, 
Cicéron  ,  Laurent  Valle  ,  etc.  , 
Cologne  ,  4  vol.  in-8<».  IIL  Une 
Traauction  latine  de  plusieurs 
Opuscules  dePlutarque,  Cologne, 
i5^i,  in-80.  IVt  Une  édition  de 
la  Vie  d'Apollonius  de  Thyanes , 
par  Philostrate  en  grec  et  en  la- 
tin ,  Cologne  ,  55i ,  in-S».  V. 
I>ialogus  de  açibus  ,  et  earum- 
dem  nommibus  gneciSy  latinis  et  versation.  C'est  aussi  celui  àik, 
germanicii^  Cologne  1 544^  iA-Q*" .     l^nfpief%^éma^  Berlin^  1 7JI4»  ^  ^  ^» 
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recueil  publié  après  sa  mort  par 
Desmarest*  Il  ce  peint  assez  biefu 
dans  cet  ouvrage. .  Il  mourut  k 
Paris ,  le  aà  novembre  i^SS  ,  k 
Sq  ans..  Ce  savant  approfondit 
toutes  les  matières  qu'il  traita.  On 
a  de  lui  ,  I.  Une  Dissertation 
latine  sur  Tatien  ,  dans  Tédition 
de  cet  auteur  ,  à  Oxford  ,  1700  , 
kl  -  8*.  II.  Description  histo-' 
trique  de  la  France ^  Paris  ,  i7iQ> 
in-folio.  Il  la  dicta  absoluiment  de 
tnémoire  k  Fabbé  Alary ,  et  sans 
consulter  aucun  livre.  Sa  mémoire 
sy  est  cependant  trouvée  en  dé- 
faut quelquefois  ;  ce  qui  Ta  mis 
dans  le  cas  de  faire  un  assez  grand 
nombre  de  cartons  k  cet  ouvrage. 
Les  bibliomanes  ,  par  uq  caprice 
digne  d'eux  >  recherchent  les 
exemplaires  non  cartonnés.  L^au- 
teuriry  paroi t  ni  géographe  exact, 
si  patriote.  Il  y  rapporte  quantité 
de  faits  contre  le  droit  immédiat 
4e  nos  rois  sur  la  Gaule  transju- 
»ane  et  sur  d'auti'es  provinces. 
Cet  ouvrage  ,  corrigé  par  les  or- 
dres du  régent ,  a  été- réimprimé 
dsmsle  nïème  format  en  172a, 
avec  neuf  cartes  par  d'Anville. 
tes  correcteurs  furent  Godefroy  , 
Vabbé  Le  Grand  et  l'abbé  aes 
Tuileries  ,  ou  plutôt  l'abbé  de 
Fleury  ,  qui  fut  depuis  évéque  et 
cardinal  :  c'est  ce  dernier  qui  a 
composé  l'avertissement  et  les 
cartons.  La  bibliothèque  du  con- 
seil d'état ,  qui  depuis  est  passée 
dans  la  bibliothèque  particulière 
de  S,  M.  I.,  possède  un  exemplaire 
dans  lequel  an  a  copié  tout  ce 
oui  a  été  retranché ,  ou  corrigé 
aans  cet  ouvrage.  ÙI,'  Annales 
Arsacidanwi^  in-4** ,  Strasbourç, 
173^.  IV  Dissertation  sur  la 
transsubstantiation  ,  Londres  , 
l686  ,  in  la  ,  que  l'on  faisoit 
passer  sous  le  nom  du  ministre 
Âllix  sonamij  qoi  en  fut  l'éditeur; 
et  qui  n'est  pomt  favorable  k  la 
foi  catholique^  Il  paro^t  par  quel- 
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'  qqes  endroits  du  Longuetriana  , 

3u'il  pensoit  sur  certains  points 
e  doctrine  comme  les  protes- 
tans  ;  entre  autres ,  sur  la  con- 
fession auriculaire.  Voici  ce  qu'on 
lui  fait  dire  dans  cet  ouvrage. 
«  Un  jour  les  moines  de  l'abBaje 
du  Jard  me  demandèrent  qui 
étoit  mon  confesiseur ,  je  vous  le 
dirai ,  leur  repondis-je  ,  quand 
vous  m*aurez  dit  qUi  étoit  celui 
de  votre  père  saint  Augustin.  » 
V.  Plusieurs  ouvrages  manuscrits 
formant  8  vol.  in-folio  ,  et  venant 
du  cabinet  du  ministre  et  secré- 
taire d'état  Bertin  ,  dont  on  peut 
voir  la  liste  k  la  tête  du  même  re- 
cueil :  la  plus  grande  partie  en 
est  conservée  k  la  bibliothèque 
impérifiJe.  Celui  intitulé  Disser^ 
tatiif/ies  de  s^ariis  epochis  et  anni 
forma  vetemtn  orientaluim,  a  été 
imprimé  k  Leipsick  ,  en  1 760  , 
in-4''  ,  par  les  &oin$  de  J. -^B, 
Winckler. 

t  LONGITEVAL  (  Jacques  ) , 
né  près  de  Péronne  ,  en  1680 , 
d'une  famille  obscure  ,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  ,  où  il  pro- 
fessa ,  avec  les  belles-lettres ,  la 
théologie  et  l'Écriture, sainte.  S'é^ 
tant  retiré  dans  la  maison  professe. 
des  jésuites  de  Paris  ,  il  y  pun 
blia  les  premiers  volumes  de 
VUistoire  de  FEgKse  Gallicane, 
Il  avoit  presque  mis  la  demièra 
main  au  neuvième  et  au  dixième , 
lorsqu'il  mourut  le  14  janvier  1735. 
Le  pei'e  Longueval  étoit  d'tm  ca- 
ractère doux  et  modeste  ,  et  d'ime 
application  in&ti^able.  Son  His^ 
toire.de  ÏEgKse  C-allicane  ,  pour 
laquelle  le  clergé  lui  faisoit  une 
^  pension  ,  est  écrite  avec  une  noble 
simplicité  ,  et  estimée  pour  le 
choix  des  matières  et  l'exactitude 
des  faits.  Des  discours  préHmi- 
naires  ,  qui  ornent  les  quatre 
premiers  volumes  ,  prouvent  une 
érudition  profonde  etuue  critique 
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judicieuse.  Les  pères  Foiitenay  , 
jBnimoy  ,  et  Berthier  Font  conti- 
•nuée ,  et  l'ont  poussée  jusqu'au 
dix-huitième  volume  in-4°.  C'est 
un  de  ces  vastes  édifices ,  dit  le 
-F.  Berthier ,  dont  oia  teconnoît 
à  l'œil  que  toutes  les  parties 
n'ont  pu  être  placées  par  le  même 
architecte.  Mais  ,  malgré  la  dif* 
-Hérence  des  auteurs  y  l'ouvrage 
est  lu  avec  plaisir  et  avec  fruit. 
Xie  compte  qi^'ou  y  rend  dés  ac- 
tions ,  aes  ouvrages ,  dçs  carac- 
tères  des  différens  personnages  , 
est  en  général  juste  et  foàdé  sur 
l'étude  que  les  auteurs  eu  avoieùt 
faite.  IjCs  pères  Longueval  etBer^ 
thier  mentent  sur-tout  cet  éloge. 
On  a  encore  du  P.  Lon^eval , 
l.TYaite  du  Schisme  y  ouvrage  jus- 
tement estimé  et  devenu  très-difïi- 
eile  atrouver  ;  il  parut  kBi'uxelles 
sous  les  auspices  et  avec  uu  man- 
dement dé  Farchevéque  de  Malî- 
nes . ,  Thomas-Philippe  d'AlsaCe 
de  Bosse,  en  1718  ,  in-i2.  Ce 
traité ,  estimé  pour  la  clarté  et  la 
précision  du  style  et  dès  idées  , 
qui  étôit  fort  rare ,  a  été  réimprimé 
sur  l'original  en  avril  1791,  in-8® 
de  168  pages ,  k  l'occasion  des 
trouhles  survenus  dans  l'Eglise  de 
France^  II.  Une  Dissertation  sur 
iès  miracles ,  in  -  z^*».  IIÏ.  D'au- 
tres Ecrits  sur  les  disputes  de 
l^lise  de  France  ^  dans  lesquels 
on  trouve  de  l'esprit  et  du  feu. 
IV.  Une  Histoire  étendue  du 
semi'péktgianismo ,  eu  manus* 
crit. 

I.  LONGUEVELLE  (Antoine 
d'OrléaUs  de  ).  iTc^.  Antoinette. 

II.  LONGUEVILLE  (le  comte 
de  ).    Voyez  Mabignt. 

ni.  LONGUEVILLE  (Anne-Ge- 
aeviève  de  Bourbon,  duchesse  de), 
née  au  château  de  Vincennes  en 
l6i8  ,  étoit  fille  de  Henri  II  , 
prince  d^Ccmdé ,  et  de  Marguerite 
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de  Montmorency.  Sa  figure  étoit 
belle  ,  et  son  esprit  v  répondoit. 
Elle  épousa  Henri  d'Orléans ,  duc 
de  Longueville,  d'une  famiUe  illus- 
tre qui  devoit  son  origine  au  hrave 
comte  de  Dunois.  Ce  seigneur,  qui 
s'étoit  signalé  comme  plénipoten- 
'  tiaire  au  congrès  de  Munster  en 
1648  ,  avoit  le  gouvernement  de 
Normandie ,  et  u  vouloit  obtenir 
celui  du  Havre ,  place  impor- 
tante, que  lé  Cardinal  Mazarin  lui 
refusa.  Ce  refus ,  joint  aux  insi- 
nuations de  son  épouse,  jeta  le 
duc  dans  la  faction  de  la  fronde , 
et  ensuite  dans  celles  de  Condé 
et  de  Conti ,  dont  il  partagea  la 
prison  en  i65o. .«  Le  auc  de  Loa 
gueville ,  dit  le  cardinal  de  Retz  ^ 
avoit  de  la  vivacité ,  de  l'agrément,» 
de  la  libéralité ,  de  la  justice ,  de 
la  valeur  ,  de  la  grandeur  ;  et  il 
Ue  fut  jamais  qu'un  homme  mé- 
diocre ,  parce  qu'il  eut  toujours 
des  idées  qui  furent  infiniment  au- 
dessus  de  sa  capacité.  )>  Il  s'étoit 
engagé  dans, la  guerre  civile ,  en 
partie  par  amitié  pour  le  prince 
de  Condé,  qu'il  avoit  empêché 
d*accepter  les  secours  de  FAngle- 
tert-e.  ïyhs  qu'il  eut  recouvré  sa 
liberté  ,  il  renonça  pour  tou- 
jours aux  partis  qui  troubloient 
l'état.  Il  vécut  souvent  dans  ses 
terres ,  et  s\  faisoit  aimer..  On 
vouîoit  qu'il  aéfendîtla  chasse  aux 
gentilshommes  ses  voisins.  «  J'ai* 
me  mieux ,  répondit-il ,  des  amis 
que  des  lièvres.  »  La  duchesse  de 
Longueville  fût  nioins  sage.  Ar- 
dente,  impétueuse ,  née  pour  l'in- 
trigue et  la  faction ,  elle  avoit  tâ- 
che de  faire  soulever  Paris  et  la 
Normandie  :  elle  s'étoit  rendue  à 
Rouen ,  pour  essayer  de  corrom- 
pre le  parlement.  Par  Pascendant 
que  ses  charmes  lui  donnoient  sur 
le  maréchal  de  Turenne ,  elle  l'a- 
voit  engagé  à  faire  révolter  l'ar-t 
mée  qu'il  commandoit.  (  Voyez 
K0GHEPOUCÀOLD9  no  m,  )  «  La  dixi^ 
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chesse  de  Longueville ,  dit  enfcore 
le  cardinal  deKetz ,  avoit  une  lan- 
gi^eur  dans  ses  manières ,  qui  tou- 
choit  plus^quc  le  brillant  de  celles 
nfime  qui  etoient  plus  belles.  Elle 
en  avoit  une  même  dans  l'esprit , 
qui  avoit  ses  charmes,  parce  qu'elle 
avoit ,  si  Ton  peut  le  aire ,  des  ré- 
veils lumineux  et  surprenans.  Elle 
eût  eu  peu  de  défauts,  si  la  galan- 
terie ne  lui  en  eût  donné  Beau- 
coup. Comme  sa  passion  l'obli- 
gea de  ne  mettre  la  politique  qu'en 
second  dans  sa  conduite,  d'hé- 
roïne d'un  grand  parti ,  elle  en 
devint  l'aventurière.  »  F 
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Pour  ga- 
er  la  confiance  du  peuple  de 
aris ,  pendant  le  siège  de  cette 
ville  ,  en  i648 ,  elle  avoit  été  faire 
ses  couches  k  l'hôtel-de-ville.  Le 
corps  municipal  avoit  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  l'enfant  qui  en 
ëtoîtné ,  et  lui  avoit  donné  le  nom 
de  Charles-Paris.  Ce  dernier,  qui 
promettoit  beaucoup  ,  se  fit  tuer 
par  sa  faute  au  passage  du  Rhin  , 
en  1673 ,  avant  d'être  marié.  Quoi- 
t|ue  les  ennemis  demandassent 
quartier ,  il  tira  sur  eux ,  en  criant: 
%  Point  de  quartier  pour  cette  ca- 
naille. »  Aussitôt  partit  une  dé- 
tchar^  qui  le  coucha  par  terre.  Il 
n'avoit  que  25  ans  ,  et  les  Polonais 
sonc'eoient  à  l'éhre  pour  roi.  hors- 

3ue  les  princes  furent  arrêtés ,  ma- 
ame  de  Longueville  évita  la  pri- 
son par  la  fuite ,  et  ne  voulut  point 
imiter  la  conduite  prudente  de  son 
^poux.  C^>endaiit  le  feu  de  la 
guerre  civile  étant  éteint ,  elle  re- 
tourna en  France  ,  où  elle  proté- 
gea les  lettres ,  et  joua  un  nouveau 
TÔle  dans  un  genre  nouveau.  Née 
^our  être  chef  de  parti ,  elle  se 
mit  k  la  téfe  des  champions  poé- 
tiques c^ui  se  battoientpour  le  son- 
net dTJranie,  par  Voiture,  conti^ 
«elui  de  Job,  par  Benserade,  que 
d^ndoitle  prince  de  Conti.  C  est 
V  cette  occasion  qu'on  dît  plai- 
famment .  «  Que  le  sort  de  Job  ; 
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pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  > 
étoit  bien  déplorable ,  d'être  toa«* 
jours  persécuté,  soitpar  un  diable^ 

soit  par  un  ange ^  Lassée  de 

combattre  tantôt  pour  des  princes» 
tantôt  pour  des  poètes ,  elle  vou* 
lut  enfm  goûter  le  calme.  Elle  alla 
d'abord  a  Bordeaux ,  et  de  là  k 
Moulins ,  où  elle  demeura  dix 
mois  dans  le  couvent  de  Saintes 
Marie.  Ce  fut  dans  ce  monastère 
que  commencèrent  les  prélimi- 
naires de  sa  conversion  ;  et  après 
la  mort  du  duc  de  Longueville  , 
en  i663 ,  elle  quitta  la  cour  pour 
se  livrer  au  calme  de  la  retraite  et 
aux  austérités  de  la  pénitence. 
Unie  de  sentimens  avec  la  mai^n 
de  Port-Boyal-des-Champs ,  elle 
jr  fit  faire  un  bâtiment  pour  s'y  re- 
tirer ,  et  se  partagea  entre  ce  mo- 
nastère et  celui  des  carmélites  du 
faubourg  Saint- Jacques.  Elle  mou- 
rut dans  ce  dernier  le  i5  avril 
1679.  Ce  fut  elle  qui  forma  le  pro- 
jet de  la  paix  de  Clément  IX,  et 
qui  se  donna  tous  les  mouvemens 
nécessaires  pour  la  faire  conclure. 
Son  hôtel  fut  Basile  des  grands 
écrivains  de  Port-Royal  j  et  elle  les 
déroba  a  la  persécution ,  soit  par 
son  crédit ,  soit  par  les  moyens 
qu'elle  trouvoit  de  les  eiilever  aux 
poursuites  de  leurs  ennemis.  Vil- 
lefore  a  donné  sa  Vie ,  Amster- 
dam ,  1739  ,  1  vol. ,  petit  in-8«. 
Le  duc  de  Longueville  ,  en  mou- 
rant ,  laissa  d'un  premier  mariage 
une  fille  qui  fut  duchesse  de  Ne- 
mours (  vq;yâz  Nemours  ,  n»  V  ),  et 
qui  mourut  la  dernière  de  sa  fa- 
mille. Il  en  existoit  cependant  en- 
core une  branche  bâtarde ,  dont 
étoit  l'abbé  de  Rothelin*  (  frayez 
ce  mot.  )  Son  frère ,  le  marquis  de 
Rothelin ,  maréchal  de  camp  ,  qui 
avoit  eu  la  cuisse fsacassée  an  siée% 
d'Aire  en  1710 ,  mourut  en  t7t>4 
sans  postérité. 

tLONGUS,  auteur  grec,  fa^ 
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metix  par  son  livre  intitulé  Pasto^ 
raies ,  roman  grec  en  prose  ,  qui 
contient  les  Amours  de  Daphnis 
et  de  Chloé,  Le  célèbre  Amjot  a 
donné  une  traduction  française  de 
ce  roman.  Comme  les  auteurs  an- 
ciens neparîént  point  de Longus, 
il  est  diracile  de  fixer  avec  cet-ti- 
tade  le  temps  auquel  il  a  vécu. 
Les  meilleures  éditions  grecques 
et  latines  de  Lonj^us  sont  celles  de 
Franeker ,  en  1660 ,  in-4° ,  et  celle 
de  1654  ^  I^*"%  iï*-4**  î  «le  Paris  , 
avec  les  notes  (TAnse  de Villoison , 
1778 ,  in-8«  ,  du  docteur  Coray  , 
an  XI  (  1802  ),  in  -  4*',  figures, 
et  celle  de  Paciaudi  ,    Parme  , 
1786,  in-4«.  La  version  d'Amjot 
D  est  pas  ^dèle  ;  mais  elle  a  les 
graces  delà  naïveté  et  de  la  sim- 
plicité.   On    en    a    donné  plu- 
«ieors   éditions    :   i«    en   1718  , 
ip-8« ,  avec  vingt-huit  figures  des- 
smées  par  Le  ftégent ,  et  gravées 
par  Bmoît  Audran.  La  vingt-neu- 
vième ne  fut  point  faite  par  Au- 
dran ,  et  ne  se  trouve  pas  ordinai- 
rement dans  l'édition  de  1718, 
parce  qu'on  n'en  tira  ,  dit-on,  que 
deux  cent  cinquante  exemplaires , 
dont  le  prince  fît  des  présens  ;  a® 
«et  ouvrage  fut  réimprimé  en  1 745 , 
in-8o ,  >ave<î  les  mêmes  fîgures  re- 
touchées; ensuite,  en  1751  ,in-i2, 
avec  des  notes  de  Falcourt ,  avec 
nue  autre  traduction  de  Camus  , 
en  1757  ,  in-4<» ,  et  enfin  chez  Di- 
dot,  an  yil  (  1798) ,  grand  in-4<»- 
8on  pinceau  est  léger ,  son  ima- 
râation  riante  et  un  peu  libre. 
Les  Amours  de  Daphms  et  Chloé 
ont  encore  été  traduites  par  Fran- 
çoi«-Valentin Mulot,  chanoine  ré- 
gulier de  Saint-Victor ,  Mytilène 
et  Paris,  1783,  in-8*>etin-i6j  par 
de  Bure  de  Saint-Fauxhin  ,  Paris, 
1787,  in-4*';  par  Pierre  Blanchard, 
Pans,  aQXI(  i798,in-i2r) 

LONGWIC  ou  LoNûWT  (  Jae- 
^nelinç  de  )  ^  duchesse  ojs  Mont- 
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piNSïÈR ,  fille  puînée  de  Jean  de 
Longwy  ,  seigneur  de  Gi\Ti  , 
mariée  en  i538  à  Louis  de  Bour- 
bon n  du  nom,  duc  de  Mont- 
pensier,  eut  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  des  rois  François  I*' 
et  Henri  II ,  et  s'acmiit  la  con- 
fiance de  Catherine  de  Médic^s  ; 
elle  contribua  k  l'élévation  du 
chancelier  Michel  de  l'Hospital , 
et  mourut  la  veille  des  grands 
troubles  de  la  religion ,  le  28  août 
i56i .  Cette  femme,  suivant  le  pré- 
sident de  Thou,  d'un  esprit  su< 
périeur  et  d'une  prudence  au- 
dessus  de  son  sexe  ,  étoit  protes- 
tante dans  le  fond  du  cœur ,  quoi* 
que  extérieurement  catholique. 

L  LONICERUS  (Jean),  né 
en  1499  ^  Orthern,  dans  le  comté 
de  Mansfeld ,  s'appliqua  a  l'étude 
avec  une  ardeur  extrême,  et  se 
rendit  habile  dans  le  grec  et  l'hé- 
breu ,  et  dans  les  sciences.  Il  en- 
seigna ensuite  avec  réputation  à 
Strasbourg,  en  plusieurs  auti-es 
villes  d'Allemagne,  et  sur-tout  a 
Marpurg,  où  il  mourut  le  10 
juillet  1596,  k  70  ans.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages.  Mélanchthon 
et  Joachim  Camerarius  le  choi- 
sirent poiir  mettre  la  dernière 
main  au  Dictionnaire  grec  et 
latin ,  auquel  ils  avoient  travaillé. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traductions 
d'ouvraffes  grecs  en  latin,  entre 
autres  des  poëmes  Theriaca  et 
Alexiphamiaca  de  Nicandre,  Co- 
logne, i53i,  in-4'*;  et  une  Edi- 
tion ae  Dioscoride  d'Anazarbe, 
Marpurg,  ï543,  in-foL 

t  n.  LONICERUS  (Jean- 
Adam  ),  fils  du  précédent ,  né  a 
Marpurg  en  i528 ,  médecin  ha- 
bile, et  mort  à  Francfort  le  19 
mai  i586  ,  a  donné  plusieurs  ou* 
vrages  d'histoire  naturelle  et  de 
médecine.  I.  Methodus  rei  Iier^ 
hari/JB  ,  Francofurti  ,  i54o,  ia- 
4**f  II.  Histona  luxturalis  plan^ 
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titrum  ,  animalàim  et  metatto- 
rumj  Francofurti ,  i55i  et  i555  , 
en  a  vol.  in  -  fol.  HE.  Methadi" 
ea  expUcatio  omnium  corporis 
iumani  affectuum,  IV.  Hortus 
sanitatis  de  Jean  Goba ,  dont 
la  dernière  édition  est  dlJlm , 
1^1 3  y  in-folio ,  figures.  V.  Ame^ 
ncœ  tertia  pars  ,  memorabilem 
provinciœ  BrasiUm  historiam  con^ 
tinens ,  etc. ,  iSp^ ,  in-folio ,  orné 
de  figures  gravées  par  Théodore 
de  Brj.  —  Il  a  existé  encore  un 
Philippe  LoNicERDSy  auteur  d'une 
Chronique  des  Tares ,  écrite  en 
latin  avec  élégance,  et  pleine  de 
recherches. 

*  LONIGO  (  Ogttibene  da  )  , 
professeur  d'éloquence ,  né  au  châ- 
teau de  Lonigo,  dans  le  Vicentin, 
très-savant  dans  les  langues  latine 
et  grecque ,  et  dans  Feloquence , 
ouvrit  sa  première  école  k  Trévise 
en  1^4^  ,  et  continua  d'y  donner 
des  leçons  jusqu'en  i495  >  épo- 
que de  sa  mort.  Il  s'exerça  à 
traduire  du  grec  en  latin  beau- 
coup d'ouvrages  anciens.  On  a 
de  lui  la  Traduction  des  Fables 
d'Esope ,  de  l'Histoire  dliérodien, 
du  Traité  de  Xénophon  sur  là 
chasse,  outre  celle  de  quatre  Ho- 
mélies de  saint  Athauase ,  et  beau- 
coup de  Commentaires  sur  les 
auteurs  latins.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  Notes  sur  les  Satires 
de  Perse,  avec  V Abrégé  de  qi^el- 
aues  Fables  tirées  de  l'Art  d'aimer 
d'Ovide ,  ainsi  que  des  Comment, 
taires  sur  Juvénal ,  Téreuce ,  Lu- 
cain,  imprimés  à  Milan,  i49i  > 
sur  les  livres  de  l'Orateur,  le 
Traité  des  Offices,  de  TAïuitié, 
les  Tusculanes  et  les  Paradoxes 
de  Cicéron;  sur  Salluste  et  Va- 
lère-Maxime.  On  a  en  outre  de 
cet  infatigable  professeur  quel- 

3ues  Traités  sur  la  Grammaire , 
es  Discours  ,  des  Lettres  ,  et 
d'antres  petits  ouvrages  dont  on 
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trouve  le  catalogue  dans  la  Bi'- 
blioteca  de*  Scrittori.  Vicentini  , 
tom.IIy  pag.  i35. 

♦  LONSING  (François)^ 
connu  pour  avoir  gravé  à  ilome , 
en  ijni  y  la  Chasse  de  Âféléa^re^ 
d'après  J.  Romain.  Cette  pièce 
se  trouve  dans  la  suite  de  celles  » 
au  nombre  de  J^o ,  du  cabinet 
d'Hamilton. 

IX>9IVAL.  Voye%  Bocçoiklot^. 

♦  LOON  (T»odore  Van), 
peintre  d'histoire  et  de  portraits , 
né  à  Bruxelles  en  i63o.  On  a  ua 
très-grand  nombre  de  ses  Tableaux 
dans  les  églises  de  Rome  et  de 
Venise. 

t  I-  LOOS  ou  LooTS  (  Cor* 
aeUle),  chanoine  de  Goude,  se 
retira  à  M ajence  pendant  les  trou^ 
blés  de  sa  patne.  Sa  façon  d« 
penser  sur  les  sorciers ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  fous,  plutôt  ont 
possédés ,  lui  causa  bien  à&s  cha- 
grins. Il  s'en  ouvrit  dans  s^s  con- 
versations ,  et  travailloit  k  établir- 
son  sentim^it  dans  un  ouvrage 
lorsqu'il  fut  dénoncé,  dit-on,  par 
le  jésuite  Delrio,  et  emprisonne.  Il 
se  rétracta  pour  ^tre  libre  ;  mais 
ayant  de  nouveau  eus^gné  son 
opinion,  il  fut  arrêtée  11  sortit 
cependant  encore  de  prison ,  et 
il  y  auroit  été  mis  une  troisième 
fois,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  k 
Bruxelles  en  i595;  car  il  j  a  des 
temps  oà  il  est  très -dangereux 
d'avoir  raispn.  On  a  de  lui  De 
tumultuQsd  Belgarum  seditionesC' 
danddy  i58l»in-8«.  Institutionum 
theologiœ  libri  IV y  Mayence  , 
in-i2.  C'est  un  abrégé  de  Mel- 
chior  Cauus.  Spiritûs  verti^inis 
utriusque  Germanim  in  religionis 
dissidio  vera  origo ,  progressas , 
ac  indubitatus  curantu  modus;  soa 
TTdM  Deverdetfalsd magidi  Ca* 
tedogus  iUustrium  utriusque  Ger^, 
manias  scriptonun.  On  lui  attribua 
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-4nssi  i)e  ortu  et  processu  cal- 
viniaruB  reformationis  in  Belgio  , 
Cologne,  X675 ,  in-80. 

*  n.  LOOS  (Onëslme- Henri 
de  ) ,  alchimiste ,  né  k  Sedan  lé 
!•*■  octobre  ijiS  y  mort  à  Paris 
dans  le  mois  de  janvier  1^85 , 
est  antenr  d€  l'ouvrage  anonyihe 
suivant  :  Le  Diadème  des  sa^s  \ 
ou  Démonstration  de  la  nature 
infêmeure ,  etc. ,  par  Fhilantrp- 
pos,  citoyen  du  monde  y  Paris, 
178 1 ,  in- 1  a  de  li^o  pag. 

*  I.  LOPEZ  (Jean)  ,  cardinal, 
archevêque  de  Capoue ,  né  à  Va- 
lence en  Espagne ,  entra  dès  sa 

i'eunesse  au  service  de  Rpdrigiie 
^orgia>  devenu  pape  sous  le  nom 
d'Alexandre  VJ ,  qui  lui  donna 
l'éveph^  de  Péruse ,  et  le  fit  en- 
suite archevêque  de.  Capoue.  Il 
n^ourut  en  i5oi.  On  dit  que  Gé- 
s^r  Bpr^^,  jaloux  du  pou^ir 
qu'il  avoit  sur  l'esprit  de  son  père , 
le  fit  emprisonner»  —  li  ne  faut 
pafi  I0  confondre  avec  Jean  Lo- 
P9Z,  aussi  Espagnol,  de  Tordre 
des  dominicama»  évéque  de  Mo- 
n^poli ,  dans  la  Pouille ,  eu  i58g, 
et  ensuite,  de  Grotone,  dans  la 
Calabre,  mort  en  i632  ,  à  qui  on 
doit  un  ouvrage ,  intitulé  Epitame 
55  Patrum  ,  et  la  continuation 
d^  VHistùire  de  Vordre  de  Saint" 
Dominique  dp  Ferdinand  de  C^s- 
tille  y  comprenant  les  3*  ,  4'  ^^ 
5*  parties.  On  lui  doit  aussi  quel- 
ques ouvrages  de«  piété. 

*  ÏI.    LOPEZ  DE    GOMAHA 

(Trançoïs  ) ,  prêtrie  espagnol,  né 
a  SévUle,  vivoit  Fan  iSSo.  11  a 
écrit ,  dans  sa  langue  maternelle  , 
une  Histoire  générale  des  Indes  , 
eu  deux  parties,  jusqu'à  l'au 
i55i  ^  insérée  dans^  le  second  vot 
lume  des  Hi§toriadores  de  Bar- 
cia.  Elle  a  été  traduite  en  italien , 
Venise,  iSt^;  et  en  français,  par 
]^umée'dç  Genillé,  Paris,  1SS7.  | 
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Celte  histoire  est  peu  fidèle ,  sur- 
tout relativement  k  ce  qui  regarde 
la  Nouvelle-Espagne. 

*  ni.  LOPEZ  (  don  Tadeo  ) , 
ingénieur,  né  a  Madrid  vers  Tan- 
née 1753,  où  il  mourut  en  1800  , 
a  domié  un  Cours  de  mathéma-^ 
tiques  très-estim  é ,  Madrid ,  1 790  ; 
et  une  très-bonne  Traduction  de 
Sigaud  de  La  Fond. 

IV.  LOP^.  Voyez  Ferdinahd- 
LoPEZ,  n<»  XV. 

V.  LOPEZ  DE  Vegà.  r.  YéoJL. 

•  LOPIN  (D.  Jacques),  bé- 
nédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Paris  en  i655, 
mort  en  1693,  également  recom- 
mandable  par  son  savoir  et  par 
sa  modestie  ,  possédoit  le  latm  , 
le  grec. et. l'hébreu.  Il  aidaD.  de 
Montfaucon  dans  l'édition  de  St. 
Athanase,  et  dans  celle  des  jéna^ 
lecta  Grœca  y  qui  parurent  en 
1688 ,  in-4®.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  D.  Lo- 
pin ,  a  qui  le  i^rand  Gondé  accorda 
un  petit  ermitage  au  bout  du  parc 
de  Ghantillj.  On  conte  sur  ce 
dernier  religieux  une  anecdote 
assez  plaisante.   Ses  plaisirs  les 

S  lus  dotix  étoient  de  cultiver  les 
eurs.  Un  jour  que  le  cardinal  de 
Betz  étoit  allé  k  Ghafntillj,  le 
grand  Gondé  le  mena  à  la  cellule 
de  Û.  Lopin. Ils  voulurent,  pour 
s^amuser ,  éprouver  la  patience  de 
ce  bon  solitaire  ;  et ,  leîgnant  de 
parler  de  choses  qui  les  intéres- 
soient  beaucoup,  ds  marchoienC 
à  droite  et  k  gauche  sur  le^  fleurs 
de  l'ermitage.  D.  Lopin  s'étant 
aperçu  ,  k  leur  sourire ,  que  cette 
espièglerie  étoit  concertée,  leur 
dit  :  «  Oh  !  messeigneurs ,  c'est 
bien  le  temps  d'être  d'accord 
entre  Vous ,  quand  il  s'agit  de 
faire  de  la  peine  k  un  pauvre  re- 
ligieux !  il  falloit  rétï*e  autfefoi« 
"^QiW  le  bien  de  la  France  et  pour 
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le  vôtre.  »  Cette  brusquerie  naïve, 
€pû  ëtoit  une  excellente  iecon ,  fit 
rire  le  prince  et  le  cardinal. 

♦  LOQUIS  (Martin),  fana- 
tique du  i5«  siècle  ,  de  la  secte 
des  thaborites  ,  se  flattoit  que 
J.  C.  descendroit  en  personne 
sur  la  terre  avec  un  flambeau  dans 
une  main  ef  une  épée  dans  l'autre, 
pour  extiiper  les  hérésies  ,  et  pu- 
rifier son  Église. 

t  LORDELOT  (  Bénigne  )  , 
avocat ,  né  à  Dijon  le  12  octobre, 
1659  ,  mort  a  Paris  le  premier 
mai  ï;^!20,a  pubM'Ies  ouvrages 
suivans  :  1.  Devoirs  de  la  vie  do- 
mestique', par  un  père  de  famille^ 
Paris  ,  1706  ,  in- 12.  II.  Lettre 
sur  les  désordres  qui  se  commet- 
tent à  Paris,  touchant  la  comédie 
et  sur  les  représentations  qui  s'en 
Jbnt  dans  les  maisons  particu- 
lières ,  Paris  ,  1710  ,  in-i2. 

t  LOREDANO  (Jean -Fran- 
çois), sénateur  de  Venise  au  17* 
siècle ,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  charges  ,  et  rendit  de 
grands  services  à  la  république. 
bSL  maison  étoit  une  académie  de 

Î;ens  de  lettres.  Ce  fut  lui  qui  jeta 
es  fondemens  de  celle  de  gli  In- 
cogniti.  On. a  d^ui  ,  I.  Bizzarrie 
jicademiche,  II.  Vitadel  Marini. 
III.  Morte  del  Falstein,JS*  Rag- 
guagli  di  Parnasso.  V.  Une  P^ie 
{fAdam ,  traduite  en  français  , 
Paris ,  1 693 ,  in-i  2 .  VI .  Histoire  des 
Rois  de  Chypre  (  de  Lnsignan  ), 
sous  le  nom  de  Henri  Giblet,  in- 1 2 . 
VU.  Plusieurs  Comédies  ,  en  ita- 
lien. On  a  recueilli  ses  OEuvres , 
Paris  ,  1732  ,  2  vol.  in- 12 ,  en 
1649,  3  vol.  in-24,  et  i653 , 6  vol. 
in-i2.  Lorédano  étoit  né  en  1606; 
maïs  on  ignore  Tannée  de  sa 
mort. — Le  doge  François  Lokx- 
DANo ,  élu  en  176^  ,  mort  dix  ans 
Mprès ,  âgé  de  87  ans  ^  étoit  de  sa 
wtailk. 
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t  LORENS  ,  (  Jacques  du  )^ 
né  dans  le  Perche ,  premier  juge 
du  bailliage  de  Chateauneuf  en 
Thimerais  ,  étoit  fort  versé  dans 
la  jurisprudence,  et  l'arbitre  (fe 
toutes  les  afiaires  de  son  pays.  U 

Î>ossédoit  les  auteurs  grecs  let 
atins,  et  sur-tout  les  poètes  et 
les  orateurs.  Il  n'avait  pas  moins 
de  goâtpour  les  beaux-arts ,  et  en 
particulierpour  la  peinture.  Après 
sa  mort,  arrivé^  en  1658,  l'in- 
ventaire qu'on  fit  de  ses  tableaux 
se  monta  a  dix  mille  écus ,  somme 
considérable  pour  ce  temps.  On 
lui  attribue  cette  épitaphe  : 

G-gh  mt  femme. ...  Oh  !  qu'elle  est  bien» 
Pour  son  repot  et  poar  le  oiiea  ! 

n  n'est  pas  très-sâr  que  ce  bon 
mot  soit  de  lui  ;  mais  ce  qu'il  j  ' 
a  de  certain ,  c'est  que  sa  femme 
le  méritoit.  C'étoit  une  Mégère. 
Ses  Satires  ,  imprimées  a  Paris , 
d'aAord  en  1624  ,  in- 12  ,  puis  en 
1646 ,  in-4^   sont  au  nombre  de 
vingt  -  six.    Cette   seconde    édi- 
tion est  la  meilleure  :  la  versifica- 
tion en  est  plate  et  rampante.  Soif 
siècle  J  est  peint  avec  des  couleurs 
assez  vraies ,  mais  grossières.  On 
a  encore  de  lui  ffotes   sur  les 
Coutumes  du  Pays  Chartrain  et 
Perche-  Gouet ,  i645  ,  in-4**- 

*  LOREyrZ  (  Jos.  -  Adam  )  , 
maître-ès-arts  de  l'université  de 
Strasbourg ,  docteur  en  médecin» 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  et 
médecin  en  chef  des  armées ,  né 
à  Ribeauvillier  en  Alsace   le  19 

t'anvier  1754  »  s'appliqua  de 
>onne  heure  a  l'étude  de  la  mé- 
decine, et  devint  en  peu  de  temps 
célèbre.  Diverses  maladies  qui 
régnent  dans  lès  armées  ajou- 
^rent  encore  à  sa  réputation.  Le 
ièle  et  rhumanîté  qu'il  montra 
en  Westphalie,  à  la  suite  de  l'ar- 
mée française  pendant  la  guerre 
d»  sept  ans ,  iui  firent  beaucoup 


LORE 

d'iionneur  ,  et  lui  valurent  des 
recompenses  de  la  cour.  Il  jouis- 
soit  tranquillement  du  fruit  de  ses 
travaux  ,  lorsque  la  révolution 
vint  le  transporter  de  nouveau 
au  milieu  des  camps.  On  le 
nomma  médecin  en  cnef  des  ar- 
mées du  Bhin,  et  quoiqu^avancé 
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les  plus  éclatantes  de  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne.  En  1784 
il  obtint  le  grade  de  dpcTleur  en 
philosophie  et  la  chaire  ordinaire 
de  professeur  d'éloquence.  11 
avoitété  élu  chanoine  de  Saint- 
Thomas  en  iy65  ,  et  bibliothé-^ 
caire  de  Tuniversité   l'année  sui- 


en  âge ,  il  ne  voulut  s'en  rapporter    vante.    Ce  savant    est    mort    1« 
ou'à  lui-même  du  soin  de  ses  ma-    2  avril   1801.    Ses  ouvrages  con-» 


lades  et  de  la  tenue  des  hôpitaux 
qu'il  visitoit  sans  cesse  avec  un 
zèle  infatigable.  Il  mourut  à  Salz- 


sistent  en  Dissertations  acadé' 
miques,  et  quelques  lis^t^s  élémen- 
taires pour  ses  cours  :  les  prin- 
bourg ,  le  11  lévrier  1801  ,   âgé  |  cipaux  sont.  I  Urbis  Argentorati 


de  67  ans.  Le  général  Moreau 
lui  fit  rendre  des  honneurs  funè- 
bres dignes  de  son  mérite.  On  a 
de  lui  nn  grand  nombre  d'ou- 
vrages très-estimés,  et  particuliè- 
rement des  Mémoires  sur  les 
maladies  de  l'armée  du  Rhin  en 
Westphalie  pendant  la  guerre  de 
1757  jusqu'en  1763;  sur  la  drs- 
sentetie  qui  a  régné  en  1793  (ïans 
les  armées  ;  sur  les  maladies  qui 
ont  régné  à  l'armée  du  Rhin  en 
1794  ,  et  principalement  sur  la 
Jièvre  putride  inflammatoire ,  qui 
a  fait  périr  plus  de  2,000  oHiciers 
de  santé  militaires  dans  les  hôpi- 
taux des  armées,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre* 


*  LORENZ  (Jean-Michel)  , 
né  à  Strasbourg  en  1723,  s'ap- ' 
pliqua  k  l'étude  de^  langues  la- 
fane  ,  grecque  et  hébraïque  ,  aux 
mathématiques  et  à  la  philosophie, 
de  même  qu'à  toutes  les  parties 
de  l'histoire  et  du  droit.  En  1748» 
après  avoir  donné  un  échantillon 
ie  son  savoir  ,  en  soutenant  plu- 
sieurs thèses  à  l'université  de 
Strasbourg  ,  il  se  mit  a  voyager. 
Revenu  dans  sa  ville  natale,  il  prit 
possession  de  la  chaire  extraor- 
dinaire de  professeur  d'histoire  à 
laquelle  il  avoit  été  nommé  pour 
un  discours  latin  ,  dans  lequel  il 
chercha  à  démontrer    que    l'his- 


b revis  historia  ab  A.  C.  i456  , 
1789,  in-4*.II.  Tabulée  temporum 
Jatorum^ue  Germaniœ  ab  ori- 
gine gentis  ad  nostra  tempora, 
1763.  Editio  altéra,  1773,  in- 
folio, m.  Elementa  historiœ  uni- 
versœ,  1772,  in-8<».  cum  tabulis 
XII,  TV.  Elementa  historiœ  Ger- 
manicœy  1776,  in-S».  ,  cumtabu-- 
lis,  V.  Summa  historiœ  Gallo-fran- 
cicœ^civilis  et  sacrœ ,  4  vol.  m-8». 
1793.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
ouvrages  historiques  manuscrits 
qui  se  trouvent  à  la  bibhothèqu« 
publique  de  Strasbourg. 

LORENZETTI  (  Ambrosio  ) , 
peintre ,  né  à  Sienne  ,  mort  en 
i34o.  Ce  fut  Giotto  qui  lui  ap- 
prit les  secrets  de  son  art  ;  mais 
Lorenzetti  se  fit  un  genre  parti- 
culier, dans  lequel  il  se  (Ëstin- 
gua  beaucoup.  11  fut  le  premier 
qui  s'appliqua  k  représenter  ea 
quelque  sorte  les  vents ,  les  pluies, 
les  tempêtes  ,  et  ces  temps  nébu- 
leux dont  les  efiets  sont  si  piquans 
en  peinture.  A  l'étude  de  son  art, 
ce  peintre  joignit  encore  celle  dea 
beUes-lettres  et  de  la  philosophie., 


*  I.  LORENZINI  (  Laurent  ) , 
Florentin  et  bon  mamématicien  j 
né  en  i65!l ,  étoit  à  la  cour  d^ 
grand  -  duc  Cosme  III  ,  qui  , 
ayant  répudié  sa  femme  Louise 
d'Orléans  ,    et  découvert  qu'ellf 


toire  politique  fournit  le»  preuves  i  entrctenoit  ,  par  Lorei^ïsini ,  uj% 
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commerce  secret  de  lettres  avec 
le  prince  Ferdinand ,  le  fit  enfer- 
mer, le  i8  mars  1681  ,  dans  la 
forteresse*ie  Volterre ,  oà  il  fut 
retenu  pendant  30  ans.  Loreuzini 
profita  duloisir  que  lui  donnoit  sa 
prison  pour  s'appliquer  à  la  géo- 
métrie ,  dont  il  avoit  déjà  reçu 
des  leçons  de  Viviani ,  et  composa 
Xn  livres  sur  les  sections  coni- 
ques ,  ouvrage  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. Il  mourut  à  Florence  en 
J721  ,  après  avoir  joui  vingt  ans 
de  sa  liberté.  On  n'a  de  Lorenzini 
qu'un  seul  ouvrage  imprimé  sous 
ce  titre  :  Exercitatio  geometrica , 
in  qud  agitur  de  dimensions  om- 
wuum  conicantm  sectionum ,  cur- 
vœ  parabolicœ ,  etc.  Florentiae  , 
1731  ,  in-4'*  -^  Il  eut  un  frère 
nommé  Etienne ,  ^ui  se  livra  à 
l'étude  et  k  l'exercice  de  la  mé- 
decine >  dans  laquelle  il  acquit  de 
la  réputation ,  et  qui ,  enveloppé 
dans  sa  disgrâce  ,  fut  enfermé 
aussi  pendant  20  ans  à  Volterre. 
On  lui  doit  un  livre  fort  estimé  , 
et  intitulé  :  Osservazioni  intorno 
ulle  torpedini,  Florence  9  i^2S. 

*  II.  LORElVZmi  (  François- 
Marie  )  9  d'origine  florentine  ,  né 
k  Rome  le  4  octobre  1680 ,  d'un 
père  attaché  au  service  de  la  cé- 
lèbre reine  Christine  de  Suède , 
embrassa  d'abord  l'institut  jé- 
suitique ,  qu'il  quitta  après  onze 
mois  de  noviciat,  et  se  livra 
ensuite  à  l'exercice  du  barreau, 
«ans  négliger  l'étude  des  belles- 
lettres  ,  qitil  avoit  toujours  culti- 
vées préférablement.  Nommé  en 
1705  membre  de  l'académie  des 
arcades,  sous  le  nom  académique 
de  Filacida  Luciniano,  il  contri- 
bua beaucoup  a  son  établisse- 
ment ,  et  en  cfevint  directeur  à  la 
mort  de  Crescimbeni  en  1728,  Il 
mourut  a  Rome  dans  le  palais  Bor- 
gbèse  le  i4  juin  I743-  Quelque^ 
petits  ouvrages  isaturiques ,  où  il 
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inontra  du  talent ,  et  prinetpaJe- 
raent  celui  qu'il  donna  sous  le 
nom.  àeQuirUus  AltiUus  Seranus  ^  ■ 
pour  confondre  Cochi ,  un  de  ses 
plagiaires  j  et  quelques  Ëpigram- 
mes  ,  intitulées  Analecta  varia» 
rumpastonun  Arcadum^  contre 
ce  même  plagiaire  ,  qui  s'étoit  at* 
tribué  plusieurs  de  s%s  observa* 
tions  et  découvertes  anatomiques^ 
semèrent  d'épines  la  carrière  de 
Lorenzini  \  mais  son  mérite  lui  ac- 
quit l'estime  et  la  considération  dei 
savans  et  des  personnages  les  pins 
distingués  de  sa  patrie,  même  de 
Clément  XII.  Des  Poésies  vul- 
gaires  ont  été  inmrimées  à  di- 
verses époques  k  Muan,  k  Venise , 
k  Florence,  k  Naples  ,  k  Forli,  et 
dans  beaucoup  de  recueils.Il écri- 
vit en  latin  plusieurs  Drames  sa- 
crés qui  ont  été  publiés  séparément 
kRome.  Ses  autres  poésies  latines 
ont  été  insérées  parmi  celles  des 
académiciens  àes  arcades.  On  à 
encore  de   lui ,  I.  Fita  dei  B* 
Alessio  FaîconUri  ^  Rome ,  1719* 
U.  FUa  délia  B.  GiuUana  Fai- 
comiriy  Rome,  1737.  III.  Il  car- 
do  Dialogi  ^Ignazio  Carletti  y 
ne'  quali  si  discorre   dei  com- 
menta/y di  Chermesio  di  Fïdgel 
sopra   le  tavole    anatomiche  di 
Bartolommeo  Eusiachio^  Lejde , 
1718.  Dans  le  lo*  volume  des  vies 
des  hommes  les  plus  illustres  d'I- 
talie ,  on  trouve  la  Vie  et  un  Ca- 
talogue exact  de  toutes  les  pro- 
ductions de  cepoëte,  dont  le  stvle 
correct ,  élégant  et  pompepx  lui 
assigne  une  place  distinguée  par» 
mi  les  poètes  de  sa  nation  qui  ont 
bien  mérité  de  la  patrie  par  lenn 
takns  et  leur  bon  goût. 

t  m.  LORENZINI  (  Antoine  )« 
prêtre  des  mineurs  conve&tueb  » 
né  k  Bologne  en  i665  ^  apprit  la 
peinture  sous  Laurent  Pasinelli , 
et  se  distingua  par  la  cotvecticm 
de  son  di6$»m»  U  se  livra  ^u^tUis 
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k  la  gravure  au  burin  et  k  l'eau- 
forte ,  et  grava  plusieurs  sujet 
saci^s  d'après  Pasinelli,  Lanfranc, 
frère  Bartnélemi  de  Saint-Marc  , 
Ije  Guide  ,  Charles  Cignani ,  Le 
Parmesan ,  Le  Garrache,  Le  Guer- 
chîn  y  André  del  Sarto  ,  et  d'an- 
tres peintres  d'un  mérite  distin- 
gué. Attaché  pendant  tr^ite-sept 
ans  à  la  maison  de  Médicis  ,  il 
fut  employé  à  graver  beaucoup 
de  tableaux  de  la  célèbre  galerie 
de  ce  nom ,  ouvrage  reçu  avec 
applaudissement  par  les  amateurs 
et  tes  peintres.  Il  fut  secondé  dans 
ce  travail  par  Théodore  de  La 
Croix ,  Hollandais ,  Côme  Moga- 
li ,  Jean-Dominique  Piochianti , 
et  Jean-Baptiste  F oggini.  Cet  ar^ 
tiste  mourut  en  1750. 

*  LORENZINO  ,  de  Bologne , 
excellent  peintre  du  16'  siècle  9 
de  la  famille  Sabbatini ,  mérita 
par  son  heureux  naturel ,  sa  fran- 
chise etl'aménité  de  ses  manières , 
d'être  appelé  Lorenzino,  Il  se  ren- 
dit a  Rome  ,  oii  Grégoire  Xm  le 
mit  à  la  tête  des  travaux  de  son  art, 
et  le  créa  son  peintre .  Il  se  distingua 
par  les  tableaux  tj^'A  exécuta  dans 
la  chapeUe  Saint-Paul,  dans  la  ga- 
lerie et  les  salles  du  palais.  Ses 
nombreuses  peintures  plurent  tel- 
lement à  Augustin  Carrache  y 
4)u'il  engageoit  ses  élèves  à  les 
copier ,  pour  apprendre  les  beaux 
airs  de  tête,  les  attitudes  et  la 
pureté  du  coloris.  Cet  artiste 
mourut  en  1577. 

♦  LOBENZO  (Jean) ,  poète  qui 
flonssoit  au  commencement  du 
règne  d'AHonse  X  ,  surnommé  le 
Sage.  Les  ouvrages  qu'il  à  laissés 
sont ,  I.  Le  poème  a  Alexandre. 
II.  La  description  des  €trmes  de 
Darius ,  en  six  stances.  III.  Onze 
stances  dont  le  sujet  est  la  Des' 
eription  dé  la  ¥ille  de  Babylone. 
IV.  La  Description  de  la  tente  de 
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Maximes  morales ,  en  huit  stan^- 
ces.  VI.  Deux  Lettres  que  l'auteur 
suppose  avoir  été  frites  par 
Alexandre  à  sa  mère.  Il  écrivit  son 
poëme  (^Alexandre  vers  la  fin  dn 
règne  de  Ferdinand-le-Saint.  On 
remarque  dans  cet  ouvrage  des 
morceaux  pleins  de  majesté  et  de 
force  d'expressions ,  sur-tout  dans 
le  tableau  qu'il  fait  de  la  ville  de 
Babylone ,  des  armes  de  Darius , 
du  palais  d'Alexandre  et  des 
douze  mois  de  l'année,  ingé- 
nieusement peints  dans  la  tente 
de  ce  conquérant. 

♦  LORERIO  (  Denvs  ),  général 
des  servites  ,  né  à  Bénévent  en 
'497  '  ^'^toit  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  son  ordre  ,  en 
enseignant  les  mathématiques  k 
Pérouse.  L'étude  absolue  d!e  cette 
science  qui  mène  k  des  résultats 
positifs  lui  avoit  apparemment 
inspiré  un  goût  déterminé  pour 
le  pouvoir  et  pour  l'argent,  qui 
sont  aussi  des  résultats  très  posi- 
tifs. Son  ambition  avoit  été  satis- 
faite par  Paul  III ,  qui  l'avoit  créé 
cardinal.  Charles-Quint,  qui  con- 
noissoit  son  foible  sur  le  second 
point,  le  marchanda ,  l'acheta  ,  et 
t'engagea  k  proposer  au  consis- 
toire a'6ter  au  roi  de  France  le 
titre  de  roi  très-chrétien.  L'indi- 
gnation fut  générale,  et  Doménico 
Cupi,  dojen  du  sacré  collège,  le 
regardant  avec  dédain,  dit  aux 
autres  cardinaux  :  »  Laissez  aboyer 
ce  chien ,  il  cherche  encore  quel- 
ques os  k  ronger.»  Lorerio  mourut 
en  i54i  »  généralement  méprisé. 

t  LORET  (Jean),  deCarentan 
en  Normandie,  mort  en  i665., 
distingué  par  son  esprit  et  par 
sa  fac^té  k  faire  des  vers  français 
ignoroit  le  latin  ;  mais  la  lec- 
ture des  bons  livres ,  écrits  dans 
les  langues  modernes  ,  supplëa  k 
cette  ignorance.  Le  surintendant 
.Foucquet  luifaisoit  une  pension  de 
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dedx  cents  écus  ,  cm'il  perdît , 
lorsque  ce  surintendant  tut  con- 
duit a  la  Bastille.  Foucquei  ayant 
ap])iis  qu'on  lui  avoit  6xé  cette 
pension ,  et  que  ,  malgré  sa  dis- 
grâce, il  avoit  continué  de  lui 
donner  des  éloges ,  lui  fit  tenir 
quinze  cents  livres  pour  le  dédom- 
mager. Loret  célébra  d'autant  plus 
celte  libéi-alité,  qu'il  ne  sut  pas 
de  quelle  main  partoit  un  présent 
si  flatteur.  Ce  poète  avoit  com- 
niCRcé,  au  mois  de  mai  i65o,  une 
Gazette  burlesque  ,  qu'il  conti- 
nua jusqu'au  28  mars  i664*  Il 
l'a  voit  dédiée  à  Mad.  de  Lonçue- 
ville  ,  qui  lui  faisoit  une  gratiSca- 
tion  annuelle  de  deux  mille  livres, 
même  depuis  qu'elle  fut  duchesse 
de  Nemours.  Cette  gazette  rimée 
renfermoit  les  nouvelles  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Loret  les  con- 
toit  d'une  manière  naïve  et  assez 
piquante  dans  la  nouveauté ,  sur- 
tout pour  ceux  qui  donnoient  plus 
d'attention  aux  laits  qu'à  la  versi- 
fication, qui  étoit  làcbe,  prosaïque 
et  languissante.  On  a  recueilli  ses 
Gazettes ,  en  3  vol.  in-fol. ,  i65o , 
1660  et  i665,  avec  un  beau  por- 
trait de  l'auteur,  gravé  par  Ran- 
teuil.  Il  reste  encore  de  Loret  de 
mauvaises  Poésies  burlesques  , 
imprimées  en  1646 ,  in-4°. 

*  LORETZY  (  Jean  ) ,  célèbre 
docteur  arménien, passionné  pour 
l'étude  ,  florissoit  vers  le  mdieu 
du  i5«  siècle  ;  il  forma  plus  de 
trois  cents  disciples  dans  les  pro- 
vinces de  Sunik  et  d'Erivan.  Ses 
ouvrages  manuscrits  sont  ,  I. 
Grammaire  arménienne  divisée 
en  trois  livres,  II.  Art  de  la 
versification  arménienne.  III. 
Anafyse  des  ouvrages  philoso' 
phiques  de  David-le-Philosophe. 
(  Voyez  cet  article.  )  IV.  Expli^ 
cation  sur  les  principes  généraux 
de  la  grammaire  par  acniandfs 
^t  réponses. 
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t  LORGES  (  Guy-Aldoncc  ae 
DuRFOBT,  duc  de  ),  puîné  de  Guy^ 
Aldonce  de  Durfort ,  marquis  do 
Duras,  et  d'Ëlizabeth  de  La  Tour, 
fit  ses  premières  armes  sous  le 
maréchal  de  Tnrenne ,  son  onele 
maternel.  S'étant  signalé  en  Flan- 
dre ,  en  Hollande  ,  et  sur-tout  au 
siège  de  Nimègue ,  dont  il  obtint 
le  gouvernement ,  il  s'éleva  par 
ses  services  au  grade  de  lieutenant 
général.  Il  servoiten  cette  qualité 
dans  l'armée  de  Turenne ,  lors- 
que ce  ^and  homme  fut  tué  px^s 
de  la  ville  d'Acneren  le  iS  juillet 
16^5.  Alors,  faisant  trêve  a  sa  dou-^ 
leur,  et  dierchant  plutôt  k  sauver 
une  armée  découragée  par  la 
perte  de  son  chef ,  qu'à  acquérir 
de  la  gloire  en  livrant  bataille ,  il 
fit  cette  retraite  admirable  qui  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1676.  Il  commanda  de- 
puis en  Allema|me ,  prit  Heidel- 
berg  ,  et  chassa  les  Impériaux  de 
l'Alsace.  Ses  exploits  lui  méritè- 
rent les  faveurs  de  la  cour.  Le 
roi  érigea  en  duché  la  ville  de 
Quintin  en  Basse-Bretagne ,  pour 
lui  et  ses  successeurs  maies ,  sous 
le  titre  de  Lorges-Quûitin.  Il  fut 
capitaine  des  gardes-du-corps  , 
chevalier  des  ordres  du  roi,  et 
gouverneur  de  Lorraine.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  22  octobre  1702  , 
âgé  de  72  ans.  Le  duc  de  bainN 
Simon,  qui  ne  loue  guère,  en  fait 
le  plus  grand  éloge.  «  Le  maréchal 
de  Lorges ,  dit-il,  étoit  la  vérité  , 
la  candeur  même  ,  sans  humeur, 
sans  fiel ,  égal ,  uni,  simple  ,  aisé 
à  servir  ,  prompt  à  obliger  , .  et 
toujours  porté  à  pardonner.  Avec 
une  conversation  peu  brillante,  et 
un  esprit  peu  soucieux  de  se 
montrer,  il  avoit  le  sens  le  plus 
droit.  Sa  hauteur  naturelle  ne  se 
faisoit  jamais  sentir  qu'à  propos* 
Louvois  lui  ayant  offert  le  com- 
mandement en  chef  d'Alsace,  va- 
cant par  la  mort  de  Y^ubrun^pour 
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'«dispenser  de. lui  dooner  le  bj- 
tob  (le  inarécltal  de  Fraoce,  it  lui 
Ulcett^ courte  réponse:  o  Ce  qui 
étoilfaonpouruncadeldeNogent, 
t)e  l'est  pas  pour  uu  cadet  de  Du- 
ras* 1  Ala  valeur  la  plus  ferme  el 
la, plus  tranquille,  de  Lorges  joi- 
gnoit  des  vues  vastes  et  bien  com- 
binées ,  une  facilité  extrême  à  ma- 
niai- les  troupes ,  et  la  pfëvojatice 
de^  mouvemens  de  1  ennemi.'  Il 
possédoit  l»  science  de  se  déployer 
^bec  justesse,  et  celle  des  précau- 
tions :  de  iacoa  qu'il  fatiguoit  le 
Tnoiof  possible  ses  troupes ,  qui 
achevaient  toujours  la  campagne 
enbon  ëtet.PIus  jaloux  de  ta  gloire 
d'autmi  qne  de  la  sienne ,  il  la 
donnoit  toute  entière  à  qui  la  iné- 
r^toit ,  et  Muvoit  les  fautes  avec 
une  bonté  paternelle,  A.ussi  ëtoit-' 
i], adoré  des  oflkiers  et  des  soldats 
^  il  ne  l'était  pas  moins  k  la  cour, 
^n  désintéressement  étoit  ei- 
trâme  ;  et  les  sauvegardes ,  dont 
au  moins  eu  pays  ennemi  les  gé- 
néraux croient  pouvoir  profiter  , 
'ne  souillèrent  jamais  ses  mains, 
fi  disoilteair  cette  leçon  de  Tu- 
Knne.  Malgré  sa  bonté  naturelle, 
il  avoit  de. la  dignité  et  de  la  fer- 
ineté  ;  le  roi  Im-méme  ,  qui  l'ai- 
ipçit,  le  traitait  avec  une  SQrle  de 
respect.  Hien^'^toitégalà  sa  ten- 
dresse et  k  sa  douceur  dans  sa  fa- 
Kille  et  dans  la  société  de  se^amis. 
eut  de  Geneviève  de  Fremont 
quatre CUes  et  uniils.  KorexDvita 
et,  MoNTGOKuuu,  il  la  fin. 

,  I.  LORICH  (  Gérard  )  ,  Lom- 
chii^s  ,  d'Adamar  en  Wétéravie  , 
publia  divers   ouvrage  ,  dont  te 

Ïlus  célèbre  est  un  Colmme/tlaire 
lEin  sur  l'ancien  Testament  , 
1 546  ,  Cologne  ,  in-fol.  Le  Càm- 
Ktentttire   sur   le-oonveeu    avoit 
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bdurg  de  la  Suîë'se ,  od  il  naquît 
en  1 48 8, célèbre  par  ses  talens 
-pcmr  la  musique  et  pour  lés 
belle^lettres  ,  mouinit  en  i563 , 
lige  de  75  ans.  Son  nom  est  plus 
connu  que  ses  ouvrages.  On  en 
trouve  une  indication'  dans  les 
additions  aux  éloges  dedcThou^ 
|>ar  Teissier. 

t  LORME  (Philibert  de), 
^atif  de   Lyon  ,    mort  le  9  lé- 
vrier 1670,  aistingué  par  son  goût 
)our    Tarchitecture ,    alla ,    dès 
*âge  de  i4  ans ,  étudier  en  Italie 
es  beautés  de  Tantique.  De  re- 
tour en  France ,  son  mérite  le  fit 
recliercîier  a  la  cour  de  Henri II,. 
èi  ;dans  celle  des  rois  ses  fils»  De' 
Jjorme  ?i,;t)âti ,  par  ordre  du  roi^ 
Henri  II",  jpour  Diane  de  Poitiers , 
lé  beau  châteaud'Anet^,  situé  sur 
là  rivière  d'Eure.  En  homme  ha- 
bile ^  il  s'est  singulièrement  dis- 
.  Cingué  dfins  la    construction   cle 
-<;e  monument  considéral)le',  par^ 
l'élégance    de    l'architecture    et' 
par    la    richesse  des   omemens. 
>.e    château   d'Aiiet ,    a^ant   été 
détruit    pendant   la    révolution, 
M*  Alexandre  Lenoir  e^  ,^  fait 
transporter  à  Paris  les.  façades 
princtpales.,  qu'il  a  lait  replacer 
af^a;^:  la  première  cour  du  M^sée 
îfnp^ri^I  des  ra^^numens  français. 
Ofk     voit  !\u    même  Musée    lei 
beau,;m^naolée  de  F];a¥LÇK>is  I«r, 
dont  on;  doit  ^  compositÎQn.^t  le 
dea^n.  h.  .Philibert  de  Lorme  ;  il 
a    aussi   donné  un  ouvrage  sur 
la  coupe  ^s  charpentes.  Ce  fut 
^le ,  I^m^  mi  fit  le  i^t^  (^hevs^, 
de  rfontain^lean  « ,  et  qui  copduin 
^ïtplvtfie  ws  nft^gnipques  bâftifi^en% 
d(^i^l  ,49^%)^^  xlesj»ios  «  ipomme 
le  château  de  Meudon  j  4^  Sain^- 
^laur-jdfs^ossés  ,  le  palais  dea 
TuUeciçSi  4î?ï?ii.e  ionjquje  ^  VAs^kse 
de  Saint-Nizier  de  Ljon ,  etc.  :  il 
ofna  aussi  et  rétbblît' plÂ^eùrs 
maisons  rojakis.  Là  eh^fi«  dé 
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VillerS-Cottèrèts  a  de  cet  architecte  ' 
un  jportique  d'ordre  corinthien, 
remarquanle  par  son  goût  et  par 
sa  construction.  IV'ajant  point  a  sa 
disposition  de  pierres  assez  éten- 
dues pour^j  tailler  des  colonnes 
d'un  seul  morceau ,  de  Lorme  les 
fit  de  quatre  tambours ,  et  imagina 
de  cacher ,  par  des  omemens  et 
des  moulures ,  les  joints  de  leurs 
assises.  C'est  probablement  à  éet 
essai  que  l'on  doit  ces  colonnes  ai 
tambour  de  marbre  et  à  band^ 
sculptées ,  qu'il  a  employées  au 
pavillon  du  milieu  des  Tuileries^ 
Un  des  plus  remarquables  ouvra-* 
ges  de  de  Lorme  fut  le  tombeau 
des  Valois ,  construit  près  de  l'é- 
glise de  Saint-Denjs.  Il  fi4  détnôli 
en  1719,  "et  il  n'est  presque  pltts- 
connu  que  parles  estampes  irafen  a 
données  Marot.  De  Lorme  lut  fait 
aumônier  et  conseiller  du  roi,  et  on 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Éloî 
et  celle  deSaint-derge  d'Angers. 
Ronsard  ayant  publié  une  satire 
contre  lùi^,  intitulée  La  Truelle 
crossee,  de  Lormfe  s'en  vengea, 
en  faisant  refuser  la  porte  du  jar^ 
din  des  Tuileries ,  dont  il  etoit 
gouveri^eur ,  au  satirique  ,  qui 
crayonna  sur  la  porte  ces  trois 
mots  :  Fort:,,  Reve^nt,,,  Htibe^,, 
L'architecte  qui  entendoit  fort  peu 
le  latin,  crut  trouver  une  insulte 
dans  ces  paroles ,  et  s'en  plaignit 
à  la  reine  Catherine  de  Médicis. 
Ronsard  répondit  que  ces  trois 
mots  étoiènt  latins,  et  le  com- 
mencement de  ces  vers  du  poète 
AusQue,  qui  exhortdit  les  homntes 
nouvellement  élevés  par  la  for- 
tune à  ne  point  s'oublier  : 

Fortunam  rfyiffnter  .hdb*  ^  quicumque  rtjftMth, 
Vives  a^  esfili  progrtderére  IOCO0 

On  a  de  de  IjCi^rme ,  I.  Dît  Lhres 
éfArckUectttré^^  i56d,  in-folfé, 
réimprimés  dans  le  parallèle  .de 
l'architecture  antique  et  moderne, 
ensïiite   k  Pwïi   en    1626^  ou 


LORM 

liouen ,  1648 ,  2  tom.  en  i  vol. 
in- folio,  n.  Un  Traité  sur  la  ma- 
nière de  bien  bâtir  et  à  peu  de 
fîxiis  ,  Paris ,  i56x  et  i568 ,  in-fol. 
Le  nom  de  de  Lorme  a  acquis  de- 
puis quelques  années  une  celé- 
prité  nouvelle ,  par  la  méthode 
de  charpente  de  son  invention , 
reproduite  par  MM.  Legrand  et 
Molinos  :  elle  consiste  à  substi- 
tuer aux  formes  des  charpentes 
ordinaires ,  daùs  les  toitures  ,  et 
aux  chevrons,  des  courbes  com- 
posées dé  deux  planches  de  bois 
assemblées  en  coupe  et  en  liaison, 
entretenues  dans  leur  position 
par  dés  mortaises,  dans  lesquelles 
on  introduit  des  lieraes  percées 
à  distance  convenable ,  et  rem- 

Ï>lies   par  des   coins  qui  serrent 
es  courbés  et  les,  empôcheiit  de 
^'incliner.* 


*  n.  LOBME  (Jean  de),  né  à 
Mo\ilins  en  Bourbonnais  en  i544$ 
étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
oti  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  j  577.  Après  quelques  années 
de^V^atique  ,  il'  Vint  s'établir  à 
Paris  i  et  il  y  exerça  sa  profes- 
sion avec  tant'  de  succè^  qu'en 
I0u6  il  fut  nomftié  premiéf*'  méde- 
ciÀrjiô Louise  de  Lorraine,  épouse 
<le  HénH  HI ,  dç  Made  de  Médi- 
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De  Lorme  moiu'ut  en  i654  >  ^ 
l'âge  de  90  ans.  ^     . 

t  in.  LORME (Chariès  de),  né  à 

Moulins  eu  i584,  lilsduprécédeht, 
prit  également  ^es, degrés  en  méde- 
cine à  Montpellier,  fut  reçu  licen- 
cié en  160B,  et  sou  tint  quatre  thèses 
à  cette  occasion.  Il  examina  dans 
la  première  «  si  les  amoureux  et 
les  fous  pouvoient  être  guéris  par 
les  mêmes  remèdes  »  ,  et  décida 
pour  Taflirmative.  Cette  guérison 
estpossible  en  effet;  mais  très-diffi-  . 
cile.  Ce  célèbre  médecin  passa  de 
Paris  à  Montpellier,  et  fut  très- 
recherché  par  les  malades  et  par 
ceux  qui  se  portoient  bien  :  il  ren* 
doit  la  santé  aux  uns  ,  et  inspiroit 
la  gaieté  aux  autres.  Il  mourut  à 
Moulins  en  1678  ,  k  94  ans.  L'en- 
jouement de  son  caractère  con- 
tribua sans  doute  à  sa  longue  vie. 
II  avçit  épousé  k  86  ans  une  jeune 
fdie  ,   a  laqpelle  il  survécut  en- 
core. On  a  de  lui ,  Law^œ  Apol- 
linares ,  in-8° ,'  Paris ,  1 608 .  C'est, 
un  recueil  de  ses  thèses  :  la  pl^- 
pari  roulent   sur  des  sujets    in- 
téressants.     Quelque     réputation, 
qu'ait  eue  <îe  médecin  pendant  sa 
vie  ,  on  ne  le  connoît  plus  que 
par  les  bouillons  rouges  qu!il  mit 
k  la  mode ,  que  tout  le  monde 
Cïs,  sou» Henri  IV,  dont  il  fut  aussi     prenoit  de  son  temps ,  dont  beau- 
médecin  ordinaire.  De  Lorme  eut  !  coup   de  malades  se  trouvoient 
ie'  boxeur  de  réussir,  contré  l'o-    bien ,    et  qu'on  ordonne  encore 
pinioii'  dé  àxi  Laurens  ,  premier    quelquefois.  Ces  bouillons  si  van- 
médebin  du  roi',  ,et  Pavis  même    tés  n^étQiept  dans  le  fond   cme; 
dHippocrate  ,  en  faisant  saigner    des  bouillons .  altéraus  avec   des. 

.  ra  . 

ajoutoit  dj^s  racines  d'oseille  pour 
leur  donner  la  couleur  rouge,. 


la  réiÉicf  pour  uiié  viblerite ,  diar-  Jracinfes  et  des   hqrhes  ,  où  l'oir 
#h^.  Àttacjhé  k,  la'  cour  pendant 
une  longue  suitie  d'anûées ,  il  s'y 
fit  généralemeiï^  estimer,  et  obtint 
dftns  sa  vieillé!?se  'une  honorable 


H^trarite  k  Moiilin^  sa  pairie. 
Louis*  XIII ,  revenant,  ^ifctôrieiu; 
dè*Laéguedoc ,  cri'iôài  ,  avec  la 
rfeine-mère,  lui  fit  llidnneur  de 
.preridre  ses  locemeiis  chez  lui , 
•n  té)nofgn«tge  wsarhsttttiEres^nie. 


*JV.  LORME  (Antoine  de), 
graveur  k  Peau-forte ,  né  k  Paris 
en  i653,  fît  un  mauvais  usagq 
de  son  talent.  L'autorité  ne  Tâii- 
roit  peut-être  pas  reclierché  s'i l  s'é- 
toif  contenté  ae  publier  des  siijetS; 
'  libres  f  nt^is   dés  pièces  allégo  ' 
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rlques  contre  les  grands  Tont  ùât 
mettre  en  prbon  ,^011  il  est  mort 
en  1723. 

*  V,  LORME  (Manon  de),  cé- 
lèbre courtisane  française ,  née 
vers  l'an  i6ia  ou  i6i5  ,  d'une  i'a- 
mille  bourgeoise  de  Châlons  en 
Champagne ,  fut  aimée  jusqu'à  la 
fobe  par  Henri  d'Ëfiiat  de  Cinq- 
Mars  ,  favori  de  Inouïs  XIII ,  et 
de\int  ensuite  maîtresse  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Le  grand 
Condé  Taima  beaucoup  ;  et  les 
frondeurs  tenoient  chez  eDe  leurs 
assemblées  les  plus  secrètes.  Ma- 
zarin ,  qui  eu  lut  instruit ,  voulut 
là  faire  enlever;  mais  elle  avoit 
des  amis  jusque  dans  le  cabinet 
du  ministre.  Elle  fut  instruite  de 
If  ordre  et  se  sauva.  On  la  supposa 
malade ,  et  bientôt  après  morte. 
Elle  vit  passer  son  convoi  sous 
ses  fenêtres ,  et  plusieurs  de  ses 
amans  qui  le  suivoicnt  en  pleu- 
rant de  bonne  foi.  La  nuit  qui 
{tuivit  cette  étrance  cérémome, 
elle  partit  pour  l'Angleterre ,  ok 
elle  épousa  un  lord  fort  riche , 
Oui  mourut  au  bout  de  quelques 
années ,  en  lui  laissant  une^ande 
partie  de  son  bien.  Elle  réàhsa 
sa  fortune ,  pour  finir  sa  viç  en 
France.  Entre  Dunkerque  et  Paris, 
elle  fut  attaquée  par  des  voleurs 
qdi,  de  toutes  ses  richesses,  ne 
lui  laissèrent  pas  une  obole.  Ce- 
pendant leur  chef,  lui  trouvant 
encore  quelques  attraits  ,  l'em- 
mena et  Tépousa.  Peu  ^près  de- 
venu veuve,  et  restée  avec  4}Ooo 
livres  de  rente ,  elle  vint  s'éta- 
blir dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main ,  avec  un  laquais  et  une 
femme  de  chambre.  Après  une 
absence  de  plus  de  3o  ans ,  il  lui 

Ïmt  fantaisie  d'aller  k  Versailles  ;  et 
à  première  personne  qu'elle  ren- 
contra dans  la  galerie  fut  Ninon, 
sa  meilleure  et  sa  plus  ancienne 
amie.  Elle  se  présente  pour  l'em- 
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brasser,  et  n'en  est  pas  reconnue. 
Ce  qui  étoit  un  effet  tout  simple  de 
l'âge ,  lui  parut  un  effet  cruel  de 
sa  destinée.  Elle  revient  k  Paris  le 
cœur  navré ,  et  tombe  malade.  Son 
laquais  et  sa  femme  de  chambre 
£bnt  le  complot  de  la  voler ,  et  lui 
enlèvent  son  argenterie,  son  argent 
et  jusqu'à  son  contrat  de  rente, 
Marion  de  Lonne  reste  vingt* 
quatre  heures  sans  secours  et  sans 
ressources.  Un  voisin  monte  par 
hasard  chez  elle  i  elle  Im  raconte 
son  dernier  malheur.  Celui-ci  s'in- 
forme si  elle  a  des  parens  et  des 
amis,  a  Des  parens  !  je  n'en  ai 
pas  connu ,  dit-elle  ;  mais  l'au- 
tre jour  j'avois  encore  une  amie  ; 

elle  vient  de  me  renier ,  • .  » 

Le  brave  voisin  court  dans  la  rue 
des  Toumelles ,  où  demeuroit 
Ninon,  et  revient,  les  larmes  aux 
jeux,  lui  apprendre  qu'elle  est 
morte  la  veille.  Ce  dernier  coup 
l'accable ,  et  quelques  heures 
après  elle  cessa  de  nvre.  Elle 
étoit  alors  âgée  de  85  ans.  DaSus 
les  mémoires  de  la  vie  du  comte 
de  Grammont,  l'auteur  s'exprime 
sur  Marion  de  Lorme  et  NinoU  de 
l'Enclos  de  la  manière  suivante  : 
«  Ces  deux  courtisanes ,  dit-il , 
partagèrent  tons  les  suffrages  de 
la  cour  ;  cependant  il  s'en  &lIoi( 
beaucoup  que  Marion  d^  Lorme 
eût  le  mérité  de  Ninon.  Le  génie 
de  Ninon  étoit  ferme,  étendu, 
élevé ,  noble ,  celui  d'un  vrai 
philosophe.  Marion  n'étoit  que 
vive ,  spirituelle  et  amusante. 
L'une  s'etoit  fait  un  système  de 
ses  plaisirs  y  et  raisonnoit  jusque 
dans  les  bras^  de  )a  volupté  ;  l'au* 
,  tre  donnoit  tout  au  tempérament* 
'L'esprit,  dans  Ninon,  guidoit 
le  sentiment;  le  sentiment  de 
Marion  étoit  le  guide  de  l'esprit. 
On  étoit  séduit  par  les  charmes 
de  Marion ,  mais  on  pouvoit  s'en 
dégager  p^  la  réflexion;  plus 
on  réflédassoît  sur'U  méritA  d^ 
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Ninon ,  moins  on  ëtoit  dispose 
k  la  quitter.  Les^  infidélités  de 
Marion  cbagrînoient  ses  amans, 
et  les  écartoient  ;  Ninon  étoit  in« 
fidèle  avec  tant  de  Raisonnement , 
qu'on  se  vouloit  du  mal  de  l*en 
blâmer.  On  ne  se  fdt  point  at- 
taché k  Marion ,  si  elle  n'eût  été 
qne  belle.  G'étoit  son  premier  me- 
nte. Ce  n'ètoit  que  le  second  de 
Ninon  ;  et  sans  beauté ,  elle  se  fût 
fait  une  cour  et  d^s  adorateurs  : 
on  oubli  oit  presque  ses  charmes 
en  faveur  de  son  esprit ,  de  son 
caractère  et  de  ses  entretiens; 
mais  avec  Marion ,  on  ne  vojoit 
qu'une  créature  toute  charmante, 
Jpii  avoit  de  l'esprit  et  de  Ten- 
Touement,  parce  qu'elle  étoit 
belle.  Un  homme  sage,  sans  pas- 
sion ^  pouvoit  aimer  rvinôn  ;  il  siif^ 
fisoit  de  penser  auprès  d'elle  pour 
lui  rendre  hommage.  Mais  on 
n'aiinoît  Marion  que  parce  qu'on 
était  jeune ,  et  qu'on  ouDlioit 
sagesse  et  philosopliie  avec  elle. 
La  liature  sembloit  s'être  épuisée 
pour  la'  figure  de  Marion  ,  ce 
n'étoit    que  la  moitié  des  dons 

Î[u'ë1le  avoit  accordés  k  Ninon  ; 
es  plus  précieux  étoient  ceux  du 
Caractère  et  de  Tesprît.  Ajoutons 

Ï^our  dernier  coup  de  pinceau  k 
eur  portrait ,  oue  V\me  étoit  j  k 
la  conduite  j)res  qu'on  exige  du 
sexe,  telle  qji'on  Votidroit  que 
fussent  toutes  les  ^mmes ,  et 
FauÊre  ce  qu'elles  fifottt  ordinaire- 
ment ,  lorsqu'elles  sont  aimables 
elcoquettes. ....  » 

I.'LORRA'ïïr(î^),  peintre. 
P^oj^.  Giuâi  (  Claude')  et  Loitm. 

f  ÎI.  LORRAIN  (Jean  le  ) ,  'ri- 
caire  de  Sainte Lo  ,  k  Rouen  ka 
patrie  ,  distingué  par  la  solidité 
de  ses  instructîdns  et  la  force  de 
ses  exemples.ll  ne 'se  rendit  pas 
moins  recommand^bte  par  son 
érudition.  Il  préchdiï  qudquefois 
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jùsqu^k  trois  fois  par  jour  deê 
sermons  difiTérens.  il  devint  cha- 
pelain titttlaire  de  la  cathédrale  dé 
Kouen,  oii  il  mourut  en  1710,  âèé 
de  59  ans.  Il  avoit  fait  une  étiido 

Srofonde  des  ri ts  eccléâiastiiques. 
'ous  avons  de  lui  un  "Traite 
de  rancienne  coutume  d^adorer- 
debout  les  jours  de  dlmemchç  et 
de  fêtes ,  et  durant  le  temps  dè^ 
Pdques  ;  on  Abrégé  historique 
des  cérémonies  anciennes  et  mo^ 
demes,  liège ,  1700 ,  a  vol.  in-12. 
Ce  dernier  titre  donne  une  idéè^ 
plus  juste  de  cet  ouvrage/  qui  est 
en  eftèt  im  savant  traité  des  cé^ 
rémonies  anciennes  et  môdemesv 
et  plein  de  recherches  "peu  coii^ 
munes.  On  a  encore  de  lui  , 
I.  Les  Conciles  généraux  et  pai^- 
ticuliers  ;  et  leur  histoire  ,  avét 
des  remarques  sur  leurs  cot*- 
lections  ,  Cfologne  ,  1^07  ,  a  vo- 
lumes in-8**.  lî.  De  indebitd  in 
precibus  ,  Jestivo  ,  dominico  y 
pascfinllque  tempore  gehi^flexio''- 
ne  dissertatio  ,  Rouen  ,  i$Sr', 
in-STlU.  H  a  encore  donné  nné 
édition  fort  aneiftentée  de  Vflis^ 
toire  de  Ut  ville  de^  Rouéii  ,  par 
François  Farîn  ,  Rouen  ,  i7ro^ 
3  vol.  in-i!i.  Lés  ouvrages  de  cet 
attteur  soa%  assez  raresl  ^-^  Il  ne 
Êhitpas  le  confondre  avec  Pîerrb 
Le  LoBtAiiïdeTaUemimt.  Foyik 
YALtcndirr.  .> 

fin.  LORRAIN  (R6bett  le)  , 

sculpteur ,  né  k  Paris  é»  1666 , 
moftdansla  même  viHè  en  1745, 
fut  élève  du  célèbre  Girardori. 
Ce  grand  maître,  le  teeardarit 
comme  un  des  plus  liabiles 
dessinateurs  de  son  siècle ,  ie 
cbai*gea  ;  dès  l'âge  dé  iS'  aiià., 
d*itistrmre  ses  enfans  ,  'étdecor- 
tt^er  ^es  élèves.  Ce  fut  lui  et  Le 
Nourrisson  qu'il  choisit^oûr  tra- 
vailler au  mausolée  du.  cardinal 
dé  Richelieu  en  Sorbomie.  liC 
Lorrain  auroit  eu  un  »oni-  pîùi 
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fameux  dans  Icjsarts  ,  s'il  eût  pos- 
sédé le  taleot  do  se  faire  valoir  , 
comme  il  avoit  celui  de  faire  des 
chefs-d'œuvre.  Ses  ouvrages  sont 
i^marquables  parung(^ie  ële\é, 
VU  dessin   pur    et-  savant  ^  une 
expression   élégante  ,    un  cbçix 
gra(;ieux,  des  télés  d'une  beauté 
•lare»    Il  excelloit  sur-toul  dans 
celles  des  femmes  et  des  jeunes 
gep^^I  Les  exti'émités  de  ses  figures 
^ot) t. biqn  exprimées;   se^  drape- 
ries, sont  bien  jetées  ,  et  on  y  disr 
.tingue  la,  diiïérence'  des  étofFes» 
Personne  ne  travailloit  le  marbre 
avec  autant  de  hardiesse  et  d^ 
facilité  ;  maî^  en  voulant  trop  finir 
ses  o\ivrages  ,  il  les  gâtoit  sout 
yenX  par  se^  dernier^  coiips  de 
cise^H-  ^a  Galatée  est  un  mort 
çcavi  fini.    On    voit   de    lui   un 
Bacchus  a  Versailles  ,  un  Fai^n^ 
à  Marly  ,     et    une    Andi'omède 
en  bronze  ,    justement  estimés  « 
On  voit  encore  plusieurs  mor-^ 
ceaux  de    lui  dans  la  chapelle 
de,  Versailjçs  et  à  Tancien  ipotel 
.de^Soubise  à  Paris,  entre  autres  1^ 
^ip/tfo/2  du  palais  cardin^il,  et^cs 
fleures  de^  4  Saisons  ^  qui  sp;il 
un  peu  gigantesques  en  rapport  de 
leur  élévaton.  €>e  fut  ansîfi  Le 
lioiTain  qui  sculpta  la  faïueuse 
descente  ;;^  de     Croix    du    tom** 
beau,  à^  Glrardpn  ,  d'apr^^  le^ 
mtfdèles  de  ce  statuaire.  Ce  JMPr 
soîée  ,  qui  étoit  à  Saint-Landiy  , 
se  voit  sfu:Muséf^  des  inoiramens 
irançais.;^  ;nais  les  ouvrages  qui 
Iqi  fout  le  plus  d'honneur  sqnt 
dans  les  j^s^lais  de  Savem^..  qui 
appartenoiiçnt    aux   évé(|uefiî    d^ 
S^asbourg;   Cet  artjsl^   mf)Hr4i^ 
ijecteor  .de  l'académie  r^jjy^ale  de 
n^tiu-e  ci  de  sculpture.  On,  lui 
doit  4bux  c^cellens  sculpteurs :, 
.Jje  Mpjb?e,  et  Pigalle,  qui.  furent 

*  ïit.  wmAvs  (Liuis-ioçêph 

J^)^pfciuU-c  français ,  dç^'acadénrif 
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royale,  mort  en  Russie  en  1761,  t 
gravé  ,  î.  Le  Jugement  de  Salo^ 
mon,  II.  Salomon  sacrifiant  aux 
idoles,  in.  Esther  devant  Assué* 
rus, lY,  La  mort  de  Cldopdtre,  etc, 

1 1*  l6RRA11VE.(  Charles  de  ), 
dit  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  ar- 
chevêque de  Reims,  de  Narbonne,- 
évoque  de  Metz,  de  Toul ,  de  Ver- 
dun ,  de  Térouamie,  de  Lucou  et 
de  Valence  ,  abbé  de  St.-I3enys 
de  Fécamp  ,  de^Cluni  ,  dé  Mar- 
moutiers  ,  etc.  ,  naquit  à  Join- 
ville  en  lôaS,  de  Claude  de 
Lorraine,  premier  duc  de  Guise. 
Paul  lU  rhonora  dç  la^pourpre» 
romaioeeeti  i547.  Il  fut  envoyai  la- 
même  ann^e.  k  Rome ,  où  il  plut 
exti'émement  par  son  air  nobîe> , 
sa  taille  majestueuse,  son  train 
magnifique ,  ses  manières  aifa- 
bles  ,  ses  lumières  et  son  élo- 
quence. Paul  Ili  le  logea  datls 
son  palais  et  lui  donna  un  apparat 
tement  qui  touchoit  au  sien.  iPe 
retour,  en  Frai^cq  , .  il  y  jouit  de 
la  plus  grande  faveur.  Il  se  si- 
gnala en,  i56i  au  colloque  de 
Poissy ,  oh  il  obtint  l'avantage  syr 
Théodore  de  Bèze  ,  par  sa  dia- 
lectique et  son  éloquence.  L'année 
d'c^uparavant  il  avoit  proposé  d;'é- 
tablir  Vinquisi;ti6n  en  France  ,  le 
seul  mojc^  qui  lui  parû(  propre 
a  çmpecher.  lés  progrès  a\x  càl^ 
viriisme. JUe  chancelier  de  THospi-» 
tal  s'j  oppp^a.  Ijj  .i;oi  ,  prenapt 
un.  parti  .{mitoyen^  attribua  la 
conuoissance  du  crime  d'hérésie 
aux  éveques  ,    k   l'exclusion  des 

Ea^Icmens,  Ce  futl^  cardinal  de 
orrai n'e  qui  pb tint  cette  d^claïa- 
tion ,  et  qui  la  porta  lui-même 
au  parlement.  <2ette  cour  repré- 
senta au  roi  que,  par  son  edit, 
il  abandonnoit  ses  sujets ,  et  li« 
vroit  leur  honneur ,  leur  réputa- 
tion ,  leur  fortune  ,  et  même 
leur  \ie  ,  k  pne  puissance  ecclé- 
siastiqiie^p^û'en  supprimant  la 
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Toîe  d'appel ,  on  privoit  l'inno* 
cence  de  son  unique  ressource  : 
«  Nous  prenons  encore  la  liberté 
d'ajouier  ,  disent  les  remontran- 
ces y  que  ,  puisque  les  sup|>1ices 
de  ces  malheureux  qu'on  punit 
tous  les  jours  au  sujet  de  la  re- 
li^on  n'ont   servi  jusqu'ici  qu'à 
faire  détester  le  crime ,  saus  cor- 
riger  l'erreur,   il  nous   a    paru 
conforme  aux  règles  de  .l'équité  » 
et  a  la  droite  raison  ,  de  marche^ 
sur  les  traces  de  l'ançieùne  Eglise^ 
qui  n'a  *  pas  employé  le  fer  et  le 
^u   pour  étabhr  et  propager  la 
religion  »  mais  plutôt  une.  doc- 
trine pure.,  joiùte  a  la  vie  exem- 
Slaire  des  évoques  :  nous  voyons 
onc  que  votre  majesté  doit  s'ap- 
pliquer entièrement  à  conserver 
la  religion  par  les  mêmes  moyens 
qur  l'ont  établie  ,  puisqu'il  n'y  a 
Que  vous  seul  qui  en  ayez  le  pou^ 
voir.  Nous  ne  doutons  point  que 
par-lk  on  ne  guérisse  le  mal  avant 
qu'il  s'étende  plus  loin  ,  et  qu'on 
n'arrête   le  progrès   des   erreurs 
qui  attaquent  la  religion  :  si  ,  au 
contraire ,  on  méprise  ces  remè- 
des efficaces,  il  n'^  aura  point  de 
lois  ni  d'édits  qui  puissent  y  sup- 
pléer. »    ^  De  Tnou  ,   liv.  xvi. 
Histoire    de    l'Eglise  gallicatie  , 
liv.   Lnr.  )  Ges  remontrances  sus- 
pendirent l'enregisti'ement  de  Té- 
dit  ,  mais  elles  n!arrêtèrent  point 
les  poursuites    contre  les  calvi- 
nistes ,  dont  le  nojfnbre  croissoit 
tons   les  jours.    Le  cardinal  de 
Lorraine    parut   avec  beaucoup 
d'éclat  au  concile  de  Trente*  Le , 
papeqtti  auroit voulu  empêcher  ce, 
voyage ,  dit  en  eouriant  à  l'am-' 
bassadeur  de  France  ,  .  qui  lui 
assuroit  qn'U  anr^  lie» .: .  ^  Non. ,  ; 
monsieur  ;    le  cardinal  de- Lar- 
rai nc^st  un  second  pape.  Vien- 1 
dra^-il  au  concile  parler  de  la 


séroît  plus  il  craindre  fenr  lui 
que  pour  moi  ,  qui  n'ai  *  que  le 
seul  Déhéfîce  <la  souverain  pon* 
tificat  dont  je  suis  contenta  »  Cette 
^laisanterie\  n'empécba  point  k 
cardinal  de  se  rendre  à,v!X!rente; 
Il  y  parla  avec  beaucoup  de^char 
leur  contre  les  abus  qui .  ^'étoirât 
glissés  dans  la  cour  dé  Rome ,  et 
pour  la  supériorité  du  concile 
sur  le  pape«  I>e  retour  en  Francietv 
il  fut  envoyé.. en  .£spa'|:ne  pair 
Charles  IX;,  dont  il  goavemoit 
les  finances ,  plutôt  aVec  la  géné*^ 
rosité  d'un  grand  seignear,:qa'a- 
vec  l'économie  d'un  ministre  d'é*- 
tat.  Henri  IH  passant  à  Avignon^ 
à  son  retour  de  Pologne ,  se  fil 
agréger  aux  ccmfréries  des  péni- 
ten»  ,  et  trouva  le  cardinal  dé 
Lorraine  a  la  tête  des  pénitens 
bleus*  Ce  prélat,  ayant  eu  une 
foiblesse  dans  une  des  procesr 
sions  ,  et  n!ayant  pas  voulu  se 
retirer  de  peur  de  troubler  la  ce»- 
rémonie  ,  fut  saisi  d'une  fièvre 
qui  lé  conduisit  au  tombsau  >  le 
26  décembre  i5y^*  IlavoitfazHlé^ 
L'année  précédente  ,  l'universitj^ 
de  Pont-a-Mousson.  Il  avoit  prt^ 
poui;  det^se  une  colonne  droite  ^ 
avec  un  lierre,  attaché  à  la  to*- 
lonne  ,  et  ces  mots  :  2^e  start^^ 
virelo,  Otk  y  ajouta  ceux-ci ,  par 
allusion  au.  lierre  qui  fait  pmir 
les  corps  eu  il^'attachet  TeejfU^ 
vù^nte  peribo»  On.  a  de  lui  quelr 
ques  çui^mg^s.  Ce  fut.  lui  qvâ 
lé  premiw  proposa  ^lâ  LigUe 
dan«.  le  coucll^  de  TievkXf^.oit 
elle  fut  i^prouvée.  La  tinort  -êp 
soa  frèi)e  suspetidit  ee  projet^: 
mais  Jleori  ,  (lue  de  G<ii^«f>'  son 
neveu ,  lî^dbp^  et  le  fit-a<îepiaf 


{)ar,unepa^ctie  de  l^  Sraoce*  S 
e  çardifi^c^ft  Lorraine  mouUt^ 
beaupoi^  de  sèle  pourla  reljgiite 
cathplique  ,  ..il  ^'en  montra  pâ<> 
-pluialité  des   bénéfices  ,  lui  qui»    moins  pour-^outenir  le&  iutérêtf? 
a  trtHS.cent  mille,  écus  en  béné-    du  royaume  contre  la   ceur  dl5 
^Ikes  ?  Cet  article  de  réforçuation  {  Rome.  Ulç^  défendit  axesLfewyt  ^ 
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TigueoT'j  fjaè  Vie  V ,  'alârnië  da 
grand)  role:qu'il  lui  .vojoit  .jouer 
daiT^  l'élise  ,  r»ppeloît  le  •  pape 
d'aû-^elk  les  monts.  Les  cardia 
«aux  disoteut  ^  à  sa  môrî  ,  «  qu^il 
lehr^  donaoti  plus  de  besogne  en 
tin  jour  ^  q^ue. toute  la  chrëfienté 
JkiV»donn<Mt  au  sacré  collège  en 
'tin  an»  »' S'il  traita  lc8«oalv4mstés 
&Hrec(ttx)p:de  rigueur;  l^ospital  et 
3o8Suét  nous  apprennent  que  ce 
'fvt%  èi'.Finstwation  de  quelques 
Conseillers  impnidens,  qui  ne 
eesspient  de  lui  représenter  que 
c'ëtoit  ie  seid  mojen  d'extirper 
-lliérésié.  La-<»*ûaulé  ne  lui  étoit 
pasnaturelle.  Lorsque  François  n 
.^ontasur  le  'trôùe  v  le  cardinal 
•devenu  tou Impuissante  la  cour , 
*t  maître  de  se  venger  de  ses  en* 
iiemis,;leur  pardonna  génércu- 
'sement.  8i  ce  ««uveaa  règne  fut 
marqué  par  le  désir  d'^èvêr  sa 
famille  et  d'étendre  son  autorité , 
il  ne  fui  pas  siffnalé>  comme  les 
précédens,  parla  mort ,  l'exil  et 
les  confiscations,  Olivier  et  l*Hos- 
pîtal ,  deux  ministres ^  distingues 
par  leur  modération  et;  leur  hu- 
manité, durent  leur  élévation  au 
.cardinal ,  qui ,  s^ileût^té  natu- 
rellpiÉent  Cruel  ,-  n'auitoit  pas 
choisi  des  hommes  de  ce  carac- 
tère. Les  gibets  qu'il  '  fit  élever 
dans  les  avenues  de  Fontaine- 
bleau n'étoient,  selon'  ses  par  ti- 
sane' ,  qu'un  épouvantail.  Il  voii- 
lott  prévenir  les  pro|et8  crimiaels 
de,  quelques  protestans  ,  qui  , 
^tjo  us  prétexte  de  venir^ollieilerdes 
grâces *ti  la  cour,'  cherchaient k 
se  rendre- maîtres  de  la  perscwine 
>du  roi.  Les  historien  S 'qui  lui  re- 
prochent son  ân^bitibn  ,  '  les 
mojetls  •  qu*il  prit  pmit  la  saûs- 
*f<iire  ,  et  son  goût  pour  les  plaî- 
*mt$.  y  «'accordent  »  vantjer  Pélen-. 
due  de  ses  connoissancieÈf ,  son 
amottf  pour  les  âciieiices  et  pour 
*fes»avansdont  tiétditle  Mécène, 
^^o^doit  i  dans  le  plus  haut 
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degré  i  l'art  de  la  parole  ;  son  ^1«« 
qnence  ,  forte  et  rapide ,  entrai-^ 
noit  tousles  suffrages.  En  France 
et  dans  toute  l'Europe  on  l'appe* 
loit  le  Mercurç  français.  Il  -tra« 
vailla  a  réformer  la  ma^straturé^ 
et  fit  promulguer  plusieurs  lois 
très-sages ,  entre  autres  celle  qui 
ordonnoit  que  «  les  compagaies 
de  judicature  présenteroientpouT 
remplir  les  places  vacantes  trois 
personnes  irréprochables  et  ver- 
sées dans  la  jurisprudence ,  entre 
lesquelles  le  roi  dioisiroit.  »  Ce* 
toit  réparer  le  plus  grand  incon* 
vénient  de  la  vénalité  des  charges, 
l'incapacité  des  juges;  Dans  une 
tragéaie  moderne  >  on  •  a  mis  en 
scène  le  cardinal  de  Lovraine  > 
bénissant  des  poignards-  qui  doih 
vent  servir  au  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi.  A  cette  époque, 
le  cardinal  étoit  depuis  long^ 
temps  k  Rome,  où  rien  n'annonce 
qu'il  connût  même  le  projet  dp 
cette  affreuse  journée.  On  trouve 
son  portrait  dans  lé  livre  de  Ni- 
colas Boucher ,  intitulé  ÇaroH 
Lotharingt  litterœ  et  arma  ^ 
Paris,  î577,  Jû-4»*'  Voyez  l'art. 

LlZET. 

II.  LORRAINE  (  Charles  de  )  \ 
fils  de  Henri  de  Lorraine,  mar- 
quis de  Moy,  d'abord  évéque  de 
Verdun ,  et  ensuite  jésuite  ,  na« 
ouit  en  iSpti ,  et  fut  éleré  auprès 
ae  son  oncle  l'évêque  de  Verctun, 
qui  se  démit  dé  cet  évéché  en  sa  fa- 
veur. Il  se  conduisit  d'abord  en 
r'ince  plutôt  qu'en  apôtre.  Mais 
réforma  ses  moeurs ,  etcpôUa  sos 
évéché  pour  entrer  dans  la  t^om-  , 
pagnie  ae  Jésus.  Il  étoit  supérieur 
de  la  maison  professe  à  Bordeamx 
lorsqu^il  fut  député  de  sapro^intte 
kRome.  Le  duc  de  Lorraine- pnt 
cette  occasion  pour  solliciter  le 
pape  de  l'élever  au  cal*dinalat« 
Mais  le  P.  Charles  l'ayant  appris , 
répondit  k  un  gentilhomme  ^aal«^ 


j 
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:dac  tni  «voil  envoj'i  :  ■  Qa'ftjraot 
renoncé  aux dieuilesjiaureinbrBS' 
ser  la  croix ,  il  leroit  aussi  cou- 
pable devant  Dieu  ,  que  ridicule 
ilevant  les  hommes  ,  s  il  chaugeoit 
de  sentiment,  o  A  son  relQurà  Boi^ 
deaux,  il  alla  s'offrir  pour  le  ser- 
vice des  malades  attaqués  de  la 
n«ete  ;  mais  son  g^éral  ,ne  von-. 
Jantpas  lu  livrer  fa  toute  la  vivacité 
de  son  zWe  ,  l'envoya  a  Toulouse 
ponry  Être  supérieurde  la  maison 
professe.  L'air  de  cette  ville  ps- 
-  - ---"it lui  être  cpntraire  ; 


lut  1' 


engager 


i   changer  de   de- 


de  vivre  ,  dit-il  ,  que  de  mourir 
ok  la  Providence  et  l'obéissance 
m'ont  placé,  a  11  mourut  le  iS  avri  I 
.1681  ,  dans  la  89'  ?Dnée  de  son^ 
Age.  Le  P.  de  Laubrussel  a  publié 
sa  Vie  ,  Nanci ,  1733  ,  in-ia. 

.onde). 

SXVI   a 


le),  Irès- 

auGâti- 
milieu  du 
'iS*  siècle,  H  composa  le  roman  rfe 
Ta  Rose,  dont  la  meilleure  édition 
iiest  Mlle  de  l'abW  Lcnglet ,  Ams- 
■'terdam,  ij35,iij-ia.  Cet  ouy rage, 
imité  en  partie  du  poëme  de  I'AjI 
.  d'aimer  d'Oi-jde ,  est  fort  au-des- 
sous de  son  modèle.  L'auteur  y  a 
.  mdlédes  moralités,  auxquelles  sQn 
,  at^le  naïf  et  simple  donne  quelqne 
.  prix.  En  voiei  le  fond  tel  qu'on  la 
-  trouve  dans  rAonée  Litéraire , 
'  1767 ,  n*  4i.  Ud  JMne  homros 
.  s^dorl  lUi  jaur  de  pnvtemps ,  et 
-f(H>g«  ^'il  H  iKAt*  d<uu  ua  ioT: 


LORR  a33 

din  dëlicietu  ,  oCi  il  voit  une  rose 
nouvelle  dont  l'éclat  et  la  beauté 
le  séduisent.  Jl  veut  U  cueillir  ; 
mille  obstaclesï'y  opposent.  Voilà 
le  nieud  de  l'intrigue.  Des  étrps 
malfaisans  ,  faux  -  Semblant  , 
Dangier  ,  Maie  -  Bouche  ,  etc. , 
mettent  tout  en  ceuvre  pour  l'enj- 
pécher  de  réussir  dans  son  enlr^ 
prise.D'unautrecdlé,  Bel^éocueit, 
Pitié  ,  Franchise  ,  etc.  ,  sont  deS 
divinités  bienfaisantes  qui  le  favo- 
risent. Eufm  ,  après  avoir  sauté 
des  fossés,  escaladé  des. murs, 
forcédeschàteaiu:,  surinonté  mille 
obstacles  ,  le  jeune  bouune  cueille 
la  Rose ,  et  le  songe  finit  : 


Pétrarque  ne  trouvoit  que  des  ri- 
ves dans  cepoëme.  Le  soccès  qu'il 
çul   en    France   annoiicp   le  peu 

S l'ilyavoitalorsdebons  ouvrages, 
erson,  chancelier  de  l'université 
de  Paris ,  a  attaqué  Iç  roman  (Je 
la  Rose .  comme  trèa-ilangereux. 
Alartiu  Franc  a  fait  contre  cet  ou- 
vrage celui  intitulé  le  Champion 
(les  Dan>es.  Les  chimistes  ont  oru 
y  trouver  le  secret  du  grand  œvr- 
vrci  et  Chaucer,  l'un  dessins 
anciens  poëtes  anglais ,  l'a  traduit 
dans  sa  langue.  On  possède  à  Ja 
bibliothèque  impériale  plusieurs 
Qianuscrils  anciens.de  ce  roman  > 
sur  vélin,  très-bien  conservés,  avec 
des  miniatures,  curieuses.  Lotris 
avoit  laissé  ce  roman  imparbiji  ; 
mais  ilfnt  coulinoé  par  Jehan  de 
MahttD  ditClopinet  Onpeutcott- 
snller,  pour  entendreptus  fscllf^ 
ment  ce  p.o«me  ,  le  Glossaire  pu- 
blié' en  ijTij  ,  in-ia ,  par  Lantfa 
de  Oamerey ,  conseiller  a|)  par^i 
ment  de,  Dijon. 

fL  LORRY  (PauUCIwrlesJ  . 
«vod^tauparkment:;  prolèssenr 
'ei|<koildaas  l'univer^té  de  Paris, 
moitié  4>>°vei«i»re  ij6(j,^.47 
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ans.  Ce  jarîsconsulte  profond  a 
jnis  au  joar  le  Commentaire  latin 
de  son  père  (François  LorRy)  , 
snr  les  Institutes  de  Justinien, 
lySj ,  in-4** ,  et  un  Essai  de  Dis^ 
sertations  ou  Recherdies  sur  le 
Mariage,  1760,  in-12.  Le  fîls^  a 
soutenu  la  réputation  du  père. 

t  n.  LORRY  r  Anne-Charles\ 
docteur-réffent  de  la  faculté  de 
V  médecine  de  Paris  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  né  à  Cr6ne  ,  k  quatre 
lieues  de  Paris ,  le  i  o  octobre  1 723, 
exerça  sa  profession  avec  no- 
blesse ,  et  souvent  en  faveur  de 
l'indigence.  Louis  ^V  lui  donna 
les  plus  grandes  i^arques  de  con-. 
fiance  dans  sa  dernière  maladie. 
Aussi  modeste  qu'habile  ,  il  répé-: 
toit  souvent  :  «  Je  ne  me  permet- 
trai jamais  de  dire  2  J'ai  guéri  > 
mais  j'ai  donné  mes  soins  k  un  tel 
malade  ,  et  sa  maladie  a  été  ter-, 
minée  heureusement.  »  Dans  les. 
dernières  années  de  sa  vie ,  ne, 

S onvant  monter  chez  ses  malades, 
se  ppomènoit  en  voiture  ,  tè- 
noit  k  leur  porte ,  et  ceux-ci  des- 
cendoient  pour  venir  conférer  avec 
lui  et  i*ecevoir  ses  avis.  Il  mourut 
le  18  septembre  17Ô3 ,  k  Bour- 
bonne-les-Bains  ,  après  avoir  pu- 
blié, I.  Essai  sur  F  usage  des  ali-- 
mens,  Paris,  i753,  m-12.  Cet 
'  Hnvrage  j  ^|ui  lui  fit  beaucoup 
d'honneur ,  traite  de  l'aliment  en 
général  ;  il  fut  suivi  d'un  second 
Tolume  en  1767 ,  où  il  parle  de  l'u- 
sage des  ahmens  considérés  dans 
leurs  nKpports  avec  les  mœurs,  les 
élimats ,  les  difi^ens  sujets,  les 
lieux ,  les  saisons,  etc.  La  théorie 
lapins  satisfaisante  j^  est  jointe 
«nx  lumières  de  la  plus  saine  chi^ 
mie  ;  on  -préfère  cet  ouvrage  a 
ceux  que  Lémery  et  Arbumnot 
6nt  domié  sur  la  mémo  madère. 
I.  De  MelanchoUd  et  méPbiê  me- 
tanchùlicis ,  Paris  ,  1765  ,a  vol, 
itaftS^.  Tout  y  est  intéressant  :  Iq 
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stjle  plaît ,  la  théorie  est  solide 
et  lumineuse.  III.  Tractatus  de 
morbis  cutaneis  ,  Paris,  1777» 
in-4®.  Il  ramène  aux  pnncipes  Ie$ 
plus  reconnus  dç  l'art  ,  le  traite- 
ment des  maladies  de  la  peau ,  qui 
ont  été  si  long^temps'  soumises  k 
l'empirisme.  IV.  Une  édition  la- 
tine des  Couvres  de  Richard  Mead^ 
avec  une  pré/ace ,  1751,  et  1758  > 
1  vol.  in-80.  V.  Une  édition  de 
l'oûVrage  de  Sanctorius ,  intitulé 
De  mediciruf  staticd ,  Aphorismi'^ 
avec  des  commentaires ,  1770  \ 
in-ia.  VI.  Une  édition  des  Mé* 
moires  pour  servir  k  l'Histoire  de 
la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier par  Astruc,  1767,  inr4,  avec 
une  pre/acé' et  V éloge  historique 
de  l'autear.  VII.  Apfiorismi  Hifh 
pocratis ,  grcecè  et  latine  ,  1759 , 
in-8  o.  Ces  différens  ouvrages , d'une 
latinité  pure  et  correcte,  et  dignes 
des  siècles  de  la  saine. littérature, 
prouvent  qu'il  étoit  aussi  versé 
dans  les  belles-lettres  que  dans  la 
médecine, 

LOSA  (Isabelle),  savante  Espa- 
gnole ,  née  k  Cordoue ,  apprit  les 
langues  latine ,  grecque  ethébrajî- 
que ,  et  fut  reçue  docteur  en  théo- 
logie. Dévenue  veuve ,  elle  ^rit 
l'habit  de  JSainterÇlaire ,  voyagea 
jen  Italie  ,  et  y  fonda  l'hôpital  de 
.  Lorette ,  9  à  elle  finisses  jours  dans 
les  exercices  de  la  piété  et  de  la 
bienfaisance,  le.  5  mars  i546  »  k 
l'âge  de  75  ans.  ' 

*LO  S  CHI  (Antoine),  bon 
poète  latin ,  né  k  Vicence  vers  la 
fin  du  1 5«  siècle  ou  au  commen- 
cement dti  suivant  ,  chancdiier 
de  Jean*<]raléàs  Vi8Cv>nti ,  et  secré- 
taire des'  p'apés  Grégoire  Xîl , 
Martin  V,  Eugène  IV,  et  Nicolas  V, 
a  donné  quelques  Poésies-  la- 
tines ,  un  Comnentâire  SUT  les  12 
Oraisons  de  Cicéron.,  et  quelques 
autres  ouvrages  latins ,  en  vers  et 
tnprose'9'4>eslës-matiusçntS4     ' 


_  / 
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"^  LOSEL  (  Jean),  né  k  Brande- 
bourg en  1 607 ,  mort  k  Kœnigsberg 
en  i655,  fît  des  voyages  en  France, 
-en  Angleterre   et  en  Hollande  , 
pour  s'instruire  dans  la  mëdecine, 
et  s'arrêta  k  Lejde,  où  il  prît  le 
.bonnet  de  docteur.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  obtint  une  cbaire  du 
troisième  ordre  dans  l'université 
de  Kœnigsberg  ,  puis  celle  d'ana- 
toinie  et  de  botanique  qu'il  reml- 
plit    avec    distinction  jusqu'à  sa 
inort^  On  a  de  Losel,  I.  De  podà- 
f^rd  tmctaûus ,  morbi  hujus  indo- 
lent et  cut^am  diUgenter.^ponens, 
Rostodiii ,  i636 ,  in-16  ,  i638  ii> 
4^,  Lugdotii  -  Bàtavorum  ,  lôSg, 
in-i2  ,  sl\€Ç  VEncomi4)n  podagrœ 
•de  Jérôme  Gardian*.  II.  Strutinium 
;rie/iz/m ,  Regiomonti; ,  i64a,  i645, 
inr4**.  in.  Citrium  prœgnans,  ib., 
1644  >  in-4**»  IV-  De  theriacd  An- 
dùvmacki , ,  ibid  ,  i655 ,  in*4^^  V. 
Plantarum.  rararum  spontè  nas- 
centium  irt  Borus^ia  catalogus , 
.ibi«i>  i656  ,  in-4**  j'Frltncolurti  , 
1 673  r  in-4**.  —  ïVegiomoaïti,  1 703^ 
90XX&  le  titre  de  Flbra  Prussien^ 
^ive  Plantée    in    regno  Prussiœ 
nascentes ,  avec  8&  plancbes.  On 
jr  trouve  la  description   de  761 
plantes  ,  la|plupïu*t  aquatiques' on 
de  ia  classe  des  mousse^  ©I  (k.Q^ 
champignons.  '      :    > 

.  *  lîOSENKO  (  Antoine?  ) ,  Russe 
<Ie  nation ,  peintre  en  histoire  , 
admfis  en  1^39  dans .  l'académie 
des  arts ,  qui  l'envoya  en  Italjus  et 
eh  France,  oh  il  exerça  son  ta- 
lent. Ses  estmîsseW^nl  très  -  re- 
d^rchëes.  Ses  toÉpào»  les' plus 
^tinfiés  sont  le  Bortmit  de .  la 
princesse  Potozka ,  et  les  Adieux 
'^Hector  et  ^Andromaque, ,  Gç 
peinte  mourut  en  1 773  ,  quelque 
temps  après  avoir  Été  nommé  di- 
recteur de  l'académie  des  arta; 

*  LOSEO  (  Al^axahdre)^  né  k 
Aviglitn^  e^  Piémont  $  mort  «« 
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iSyi  y  également  versé  dans  la  ju- 
risprudence et  dans  les  saintes 
Ecritures  ,  s'acquit  la  réputation 
d'un  excellent  avocat.  On  a  de  lui. 
In  tertium  cod»  lib,  Commentar, 
In  5  prœtereà  inutilis,  Instit.  de 
inutil,  stipulation,  enarrdtiuncula 
perbrevis  ;  diveTS  TVaiïeVdè  Gram- 
maire ,  et  les  Notes  sur  les  Evan- 
giles (^s  dimanches  et  des  fêtes  de 
Tannée. 

♦  LOSERTH  (  Philippe  ) ,  né^ 
Fulneck  en  Moravie  en  1 7 1 2,  entré- 
chez  tes  jéSTiitès  en  1729  ,  et  mort 
k  Pttlnëek  en  1776,  après  avoir 
eniei^é  les  belles-lettres  ,  la  phî- 
loBdphîe  et  la  théologie,  a  don- 
né ,  - 1.  De  potentid  audit ivd'cum 
ejus  objecta  ,  sono  et  voce  ,  01- 
mutz  ,  1788 ,  in-8«> ,  et  une  autre. 
De  potentid  olfizctivd  et  tactivd  , 
Olmutz  ,  '1749^»  in-80.  II.  De  in- 

Jallibilitate  papœ  ,  et  facuhate 
concedendi  indulgentias,  Olmutz, 
1745. 

LOSPITAL  (de).  Fo^^z  Hos- 

PITAL. 

*  Î.OSSIUS  (  Frédéric  ) ,  né  k 
Heidelbei'g,  pratiquai»  médecine 
k  Dorchester  au  17»  siècle;  il  a 
laisséj.  Obsehfationummedicif^' 
lium  Ub/H  {jfuatuoryhondïm ,  1672^, 
in-8o.II.»  ConoiUorum ,  sU>i6  de 
f/dorborûm  curationibus  Uhârptost" 
hunms ,  Lipsite,  16%^  in -8^.  Il 
pâroît  que  cet  ouvrage  a  été  es- 
timé long-temps  après  la  mort  de 
l'auteur ,  car  on  en  trouve  nû«^ 
^ditk)Q  dans  le  Gatalogue  de  Fttli- 
cdnet^^  Xiondres  ,'  1734,  *^^"»'' 

V  LO  T  E  N  ^  (Jean  )  „  peinti^ 
de  paysans  ,  né  eo  Hollande, 
passa  pluâieurs  années  de  sa  vie 
en  Angleterre  ,  oh  il  exerça  son 
art  avec  beaiu^ïaup  de  suc«^.  Soin 
e«lotÂs .  est .  ien  général  froid,  et 
&onil»re  y  mftis  il  eniendoil  a  mmvr- 
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Tçille  la  distribution  des  jours  et 
des  ombres.  II  se  pl*îsoitapeindre 
des  chênes  au'il  introduisit  dans 
tous  ses  tableaux.  Il  ezcelloit  a 
bien  rendre  des  orales  sur  terre  , 
accpmpagnés  de  pluies  soudaines, 
des  arbres  fracassés ,  dés  chutes 
et  des  amas  d^eaux  t  des  bestiaux 
épouvantés  et  cherchant  un  abri. 
On  a  de  lui  plusieurs  Fues  des 
Aipes  suisses.  Ses  ouvrages  sont 
presque  tous  en  Angleterre.  Il 
mourut  à  Londres  en  i€8 1 » 

'  I.  LÔTH ,  fis  d'Aran ,  neitt-fils 
de.Tharé,  suivit  son  oifcle  Abra- 
ham ,  lorsqu'il  sortit  de  la  ville 
d*Uf ,  et  se  retira  dans  la  terre 
de  Ghanaan  avec  lui.  Comme  ils 
.  iwpient  l'un  et  l'autre  de  grands 
troupeaux  y  ils  furent  contraints 
de  se  séparer,  pour  éviter  des 
auerelles  qui  conuneqÇoient  k  se 
.lormer  entre  leurs  pasteurs,  l'an 
1920  avant  J.  G.  lK>th  choisit  le 
pays  qui  étoit  autour  du  Jdur- 
dam,  et  se  retira  k  Sodome,  dont 
Ja  ^t^ation  étoit  riante  et  agréa- 
ble. Quelque  temps  après  ,.  Cho- 
dorlaomor  ,  roi  des  Ëlamites  , 
après  avoir  défait  les  cinq  petits 
rois  de  la  Pentapole ,  xrni  s'étbient 
révoltés  contre  lui,  pilta'Sodome, 
enleva  Loth  ,  sa  famille  et  ses 
troupeaux ,  l'an  1912*  Abraham, 
en  ajrant  été  informé  ,  pom^nivit 
ie  vainqueur ,  le  défit ,  et  ramena 
Xiolh.  ave4|  ce  tqiii  lui  avoit  4té 
enlevé.  Celui^i  continua  de  de- 
meurer k  Sodome ,  jusqu'à  ce 
.que  les  crimes  de  eette  ville  in- 
^me  étant  montés  k  leur  com- 
ble i  Dieu ,  dit  l'Écntnre:,  résolut 
de  la  détruire  avec  les  quatre  villes 
droisines.  Il  envoya  lr6S&  »à^s  , 
qui  vinrent  loget*chez  Loth  ,  sous 
la  forme  de  jeunes  gens.  Les>So- 
domites,  les  ayant  ape#otis  ,  vou«> 
lurent  forcer  Loth  kles  aband6n» 
mer  à  leur  lubricité.  Lôth ,  effi^jé 
àia.  mœ  du  péril  que  Qourbiezit 
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$es  hôtes  ,  offrit  de  leur  suKstî- , 
tuer  plutôt  ses  deux  filles.  Cette 
ofi^e  n'ayant  pas  arrêté  ces  infll^ 
mes ,  les  angçs  les  frap^>èrent  d'a^ 
veuglement ,  et  firent  sortir  Loth 
de  la  ville  avec  sa  femme  et  ses 
deux  filles.  Il  se  retira  d'abord  a 
Ségor,  et  ensuite  dans  ime  caverne 
avec  ses  filles  (  car  sa  femme ,  pour 
avoir  regardé  derrière  elle,  contre 
la  défense  expresse  de  Dieu,  a  voit 
été  changée  en  sta|ae  de  sel  ).ljes 
filles  de  Loth ,  s'imaginant  que 
la  race  deS  hdmmes  étoit  perdue» 
enivrèrent  leur  père.    Dans    cet 
état ,  elles  conçurent  de  lui  <  cha- 
cune un  fils  ;  l'aînée ,  Moab ,-  d'od 
sortirent    les*  Moabites  ,    et    Is 
jeune ,  Amnion  ,  qui  'fut'  la  tige 
des  Ammonites.  On  ne  >  sait  ni 
le  temps  de  la  mort ,  ni  le  lieci 
4e  la  sépulture  de  Loth,  etl*Éi- 
critufe  n'en   dit  plus   rie».    On 
-a  donné'  bien^  des  manières  "  d'éa^- 
pliquèr  le  changement  de  sa  fem^ 
jne  en   statue   de    sel ,  dont  1» 
plus  conforme  au  texte  est  cçlle 
qui  explique  le  4ait  littéralement.. 
Quelques  anciens ,  comme  saint 
Irénée ,  attestent  qu'elle  conser- 
voit  4c  son  temps  la  forme  4^ 
femme  ,  et  qu'elle  ne  pcrdoit  rien 
dé  ûtk  grosseur  ,  quoique  l'oh  en 
arrachât  toujours    quelque  mor^ 
ceau.  Ils  ajoutent  même  qu'elle 
étoit  sujette  aiix    incommodités 
ordinaires  k  son  sexe,   f^oyez  le 
Dictionnaire  de  la*  Bible  par  Dom 
X^almet.-.    '  .■■'<•.'••     \       ■"  •  '     ' 


peintre  k.  M 


^  Jean-Ghàrlés  )  \ 
^n  161X  ,  mort 
a  Venise  en  1698  -,  ♦apprit  les  priu^ 
cipes  de  s6n  artde  soh  père  ,  boix 
peintre  d'histoire  ,  et  de  sa  mère 
qui  se  distinguoit  aussi  dans  la 
miniature*  u  alla  se  perfec- 
tionner â:  Rome  '  dans  l'école  de 
Carravage ,  et  se  mit  ensuite 
sous  W  oohdaité  du  chevalier  Li~ 
htrï ,  k  Yéûiicr,  où  il  devint  ufc 
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grand  coloriste.  Iioth  pompôsoît 
toujours  d*une  maoière  piUores- 
(|ue  ,  entendoit  parfait^n^nt  le 
clair-obscur  ;  son  coloris  est  k  la 
fois  vigoureux  et  transparent.  Ses 
ouvra ees  ont  été  recherchés  à  Ve« 
nise,  dont  il  a  orné  les  églises  et  les 
palais  9  et  aussi  dans  les  autres 
états  de  l'Italie  et  en  Allemagne» 
On  cite  particulièremenl  deux 
l^ux  tableaux  de  lui  f  dans  la  ga- 
lerie de  Viçnne,  représentant,  l'un, 
Jacob  qui  dqnne  sa  bénédiction 
aux  enfans  de  Joseph ,  et  l'auti^ 
Jupiter  et  Mercure  à  table  chez 
Philémon  et  Baucis  ;  et  dans  celle 
de  presde ,  un  J^cceHomo ,  deux 
^ig'ets  de  V  histoire  de  Job ,  et  Loth 
a^içc  sesJiUes, 

t  .1-  LQTHAIRE  !•%  fils  de 
îiouis  -  le  -  Débonnaire  ,  et  d'Er* 
mengarde^ ,.  fille  de  Hugues,  comte 
d'Alsace ,  fut  associé  à  l'empire 
par  son  père  ,  le  3i  juillet  S 17  , 
;  dans  l'assemblée  d'Aix-la-Gba- 
pelle»  et  nommé  roi  des  Lom- 
bards en  890. .  L'ambition  l'em- 
portant chez  lui  sur  la  reconnois- 
s^ance,  il  s'unit  avec  les  grands 
seigneurs  pour  détrôner  l%npe- 
reur ,  se  saisit  de  sa  personne , 
et  l'enferma  dans  le  monastère  de 
Saint-Médard  de  Soissons  (nous 
faisons  cônnoître  les  suites  de 
cet  attentat  dans  l'article  du  prin- 
ce détrôné).  Louis^le-Débonnaire 
étant  sorti  de  sa  prison  par  les 
intrigues  d'un  de  ses  paitisans  , 
oui  sema  la  discorde  entre  ses 
Û»  rebeUes ,  en  nr omettant  aux 
deux  cadets  de.  faire  augmenter 
leur  portion ,  ceux-^i  se  décla* 
rèrent  contre  Lothaire,  et  l'o- 
bligèrent à  demander  pardon  à 
leur  père  commun*  Apres  la  mort 
de  ce  prince  infortuné^  l'ambi- 
tieux liOthaire  s'arrogéà  la^supé- 
riorité  sur  de^x  de  ses  frères ,  et 
voulut  les  restDeindre ,  l'un  à  la 
setde  Bavtèie>  et  L'autre  -k  TA- 
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quitaînë.   Charles  ,  depuiv  empe- 
reur ,  et  Louis  de  Bavière  ,  s'uni* 
rent  contre  lui ,  et  remportèrent 
un^e  célèbre  victoire  à  Fontenaî 
l'an  841  •  Cetle  journée  fut  san- 
glante^ il  V  périt,  dit-on,  près 
de  cent  niille  hommes.  \jR%  trois 
frères  se  disposoient  k  léVer  de 
nouvelles  troupes ,  lorsqu'ils  con« 
vinrent^  d'une  trêve  ,  suivie  d'utt 
traité  de  paix  conclu  k  Verdun 
en  843*  La  monarchie  firançaise 
fut  partagée  en  trois  parties  éga- 
les ,   et  indépendantes  l'une  de 
l'autre.    Lothaii^  eut  l'empire  , 
ritalie  et  les  provinces  situées 
.entre  le  Rhin  et  le  Rhône,  la 
Saône,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Louis 
surnommé  le    Germanique  reçut 
toutes   les  provinces  situées  sur 
la  rive  droite  du  Rhin,  et  quel<^ 
ques  villes  sur  la   ri'^e.  gauche  » 
comme  Spire  et  Mayence  ,  prop^ 
ter  yini,  copiam  ,  disent  les   an- 
nalistes ;  et  Charles  devint  roi 
de  toute  la  France,  excepté  de 
la  portion  cédée  k  Lothaire.  Ce 
traité  est  la  première  époque  du 
droit  punlic   d'Allemagne   (  Pé* 
pin ,  étant  mort  en  858  ,  ne  fut 
point   appelé  au  partage).  Dix 
ans  après,  ce  partagé,  Lothaird 
abdiqua,  la  couronne ,  par  la  las^ 
situde  des  troubles  de  son  vaste 
empire ,  et  sur-tout  par  la  crainte 
de  la  mort.  U  alla  pleurer  dans 
le  monastère  de  Prum  aux  Ar- 
dennes  les   fautes   que  son  a^i- 
bition  tyrannique  lui    avoit  iait 
commettre  bontre  soù  p'èré ,  con- 
tre s%9  frères  et  contre  ses  sujets. 
(yàrez  l'article  Girberge.)  JH  prit 
l'habit  monastique  dans  sa  der- 
nière maladie  ,  plutôt  pour  mou- 
rir souS  cet  habit  que  pour  faire 
une     longiiè    pénitence",  (car.  il 
n'avoît  pas  long- temps  k  vivre, 
It  mourut  sis^  jours  après  ,  le  28 
septembre  855  ,  dans  la  6b«  an- 
née de  son  â^  ,  et  la  i5*  de  sdti 
einpir^^2ue%ue  tardif  qu'eàtét^ 
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le  repeitir  de  Lothaire ,  des  au- 
teurs bénédictins  le  mirent  dans 
le  catalogue  des  saints  de  Tor- 
dre. Adhemar ,  moine  de  Saint- 
Çibard'Angouléme,dit  «qu'après 
sa  mort  les  bons  anges  et  les 
mauvais  se  disputèrent  son  ame  , 
et  que  les  bons  l'emportèrent  , 
en  disant  aux  démons  :  Nous  vous 
mbandonnons  t empereur  ,  mais 
nous  emportons  le  moine,  »  Lo- 
ibaire  fut  enteiTé  a  Prum  ,  et 
l'on  mit  sur   son  tombeau 
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une 


épitapbe    qu'on 
Haban  : 


croît    être    de 


Continet  hie  tumulus  memorahdi  C^saris  t>ssa 
Locharii  ,  magni  prineipis  atquepH  , 

Qui  Francis  ,  Italis ,  Romanis  prufuit  ipsis  : 
Omnîa  std  sprivit ,  pauptr  tt  kinc  abiit, 

Lothaire  laissa  trois  fils,  Louis  , 
Charles  et  Lothaire,  entre  lesquels 
il  divisa  ses  états.  Louis  eut  en 

fartage  le  royaume  d'Italie  ou  de 
lombardie  ,  avec  le  tittre  d'em- 
pereur ;  Charles ,  la  Provence 
Jusque  vers  Lyon  r  et  Lothaire  , 
e  reste  des  domaines  <J^  son  père 
cn^deçà  des  Alpes',  jusqi^ux 
embouchures  du  Rhin  et'  de  là 
M^euse.  Cette  partie  fut  hohi- 
mée  Je  Royaume  de  Lûthttircj 
C'est  de  ce  dernier  qu'est'  venu 
le  nom  de  Lotharinge  où  .Lor- 
raine ,  province  qui  avoit  alors 
beaucoup  plus  d'étendue  qu'au- 
jourd'hui, p^oj-ez  LoTbAli(È ,  roi 
de  Lorraine ,  n»  IV. 

n.  LOTHAIRE  ri  ,  empereur 
â'0<;cident  et  duc  de  Saxe  ,  fils 
de  Gerhard  ,  comte  de  Supplem- 
bourg  ,  élu  roi  de  Germanie 
apfès  1^  port  de  Tempereup  Uca- 
n  V  ,  en  1 1!25  ,  et  cQur<»nné  em- 
pereur de  .Rome  ,  le  4  juin  n33 , 
par  le.  pape  Innocent  II  ^  qui  lui 
céda  Tusufruit  des  terrais  jde  la 
comtesse  MatUilde.  Ce  prince  re- 
merciai Iç  pontife  en  lui  bai- 
•iant  les  pieds  ,  et  en  cppdilisant 
sa  n^ttle ,  qi^ ^ques  pas.   On.  croit 


qiie  Lothaire  est  le  premier  em- 
pereur qui  fit  cette  double  céré- 
monie. Il  avoit  juré  auparavaiil 
de  défendre  VE^ise  ,  et  de  con- 
server les  biens  du  saint  *  sie'ge, 
La  cour  de  Rome  se  prévalut  dans 
la  suite  de  ce  serment  pour 
prétendre  que  l'empire  étoit  on 
fief  relevant  du  saint -siège.  L'em- 
pire avx)it  été  disputé ^  après  -la 
mort  de  Henri  V  :  Lotbai're'  lUt 
préféré  k  Conrad  de  Franconie  V 
et  k  Frédéric  de  Souabe  ,  fils 
d'Agnès ,  sœur  du  dernier  em- 
pereur ;  ce  qui  causa  de  grands 
troubles.  Il  mourut  sans  eltfaus  y 
le  4  décembre  i  1^7,  dans  le 
village  de  Bretten  ,  près  Trente. 
Ce  règne  fut  Tépoque  de  la  po- 
lice établie  eu  Allemagne ,  vaste 
Ïjays  livré  depuis  long-temps  k 
a  con^sion;  lies  privilèges* des 
églises  ,  des  évêcheS  et  des  ab- 
bayes fiirent  confirmés ,  ainsi  que 
les  hérédités  et  les  coutumes  des' 
fiefs  et  arrière-fiefs.  IjCS  magis- 
tratures des  bourgmestres  ,  des 
maires  ^  des  jHrévots,  furent  sou- 
mises aux  seigneurs  féodaux.  Ovk 
se  plaignoit  des  injustices  de  cies 
magistrats  ^et  on  eut  bientôt  a  se 
plaixidre  de  la  tyrannie  de  eetâ:' 
dont  ils  dépendirent^ 

fin.  LOTHAIRE  II,  roi  de 
France ,  fils  de  I^oois  d'Outl-èmSer 
et  de  Gerl>erge  sœur  de  l'empe^' 
reùr  Otfaon  i  ,*né  en  94 1  9  et 
associe  au  trône  en  <)52 ,  suc- 
céda a  son  père  en  gSS.  Il  fit  la* 
guerre  avec*  succès  à  ranpereai^ 
Uthonfl  y  auquel  il  céda  la  ]jdr-> 
raine  en/980  ,  pour  la  tenir  çi^  fief 
de  la  couronne  de  France^  Il  avoît 
cédé  aussi  k  Charles  son  «fi*ère  le 
duché  de  la  basse  Lorraine  ;  ce^ 

'  qui  déplut  k  tous  les  grands  dw 
royaume .  Il  monru  tii  Compièg&e 
le  2  mars. 986 ,  k  45  ans  ,  empois 
sonnée  k  ce  qù'<m  étroit,  par  Emma 

[  sa  femme ,.  fille  de*  Lothaire  tt» 
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roi  <ntalie.  Ce  prîxKse,  recom- 
mandable  par  sa  bravoure  ,  son 
activité,  sa  vigilance,  ses  grandes 
vues ,  étoit  peu  exact  à  tenir  sa 
parole. 

t  IV-  LOTHÂIRE  n ,  roi  de 
Lorraine,  second  fils  de  l'em- 
pereur Lothaire  I"*  et  d'Her- 
mengarde  d'Hasbeigne  sa  femme, 
et  arrière-petit-fils  de  Charle- 
magne ,  succéda  à  son  père  dans 
cette  partie  du  royaume  d'Aus- 
trasie  qui  s'étend  depuis  Cologne 
jusqu'à  l'Océan  ,  et  qu'on  appela 
depuis  de  son  nonl  Lottmirii- 
régna.  LothaHngia.Lothier-règne 
ou  Lorraine.  Son  inauguration 
se  fit  à  Metz  le  22  septembre 
855.  L'année  suivante  if  épousa 
lîiietberge,  fille  de  Hubert,  duc 
de  la  Bourgogne  transjurane  :  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  ans ,  dé- 
goûté decette  princesse,  il  pensa  à 
la  répudier  pour  épouser  Walrade, 
sœur  de  Gondiier ,  arcbevêque  de 
Cologne,  et  nièce  de  Teuthgaud, 
arcbevêque  de  Trêves.  Dans  ce 
dessein  u  convoqua  une  diète  où 
il  accusa  Tbietberge  d'inceste  avec 
son  frère  Hubert  dit  Vabbé  :  la 
reine  y  prouva  son  innocence  par 
l'épreuve  de  l'eau  bouillante  , 
qu  un  bomme  subit  pour  elle  ; 
mais  Lotbaire  la  cbassa  malgré 
cette  justification  ,  et ,  par  les  m- 
trigues  de  Tbeutgaud  et  de  Gon- 
tbier  Vp^nrint  à  faire  approuver 
^n  divorce  au  concile  d'Aix-la- 
Cbapelle.  Tbietberge  en  appela 
au  pape  Nicolas  !•'.  Deux  lé- 
g|its  envoyés  de  Rômê  pour  con- 
noitre  cette  ajSaire  se  laissèrent 

Eagner  parle  roi ,  et  confirmèrent 
I  décision  du  concilei  d'Aix-la- 
Cbapelle  daûs  *tin  *î*  concile 
qu'ils  tinrent  a  Metz,  en  863. 
Le  pape  cassa  Its.  actes  de  ces 
deux  assemblées  ^  punit  les  lé- 
gaU  à  leur  retour,  et  obligea ,  en 
U§&  -j   Lotbaijra  k  r^exMlrt  sa 


LOTH  239 

femme  et  à  congédier  Walrade. 
Cette  réconciliation     fut     aussi 
courte   qu'elle  étoit  peu   volon- 
taire. Lotbaire  cbassa  de  no'uveaa 
Tbietberge  et  rappela  sa  rivale. 
11  passa  ensuite  en  Italie  l'an  868  , 
pqur  secourir  l'empereur  Louis 
son  frère  occupé  k  faire  la  guerre 
aux  Sarrasins.  (  F'.  Louis  II ,  em- 
pereur. )  Le  premier  juillet  869 
il  eut  une  entrevue  avec  le  pape 
Adrien  II,  successeur  de  Nicolas 
h\  et  le  pressa  de  casser  son  ma<» 
riage.  Aarien  s'y  refusa  5  et  pour 
s'assurer  si  Lotnaire  avoit  fidèle- 
mentexécuté  ce  que  le  papeNicolas 
avoit  prescrit,  il  exigea  qu'il  jurât . 
sur  l'eucbaristie,  ainsi  que  les  sei- 
gneurs qui  l'accompagnoient,  qu'il 
avpit,  sincèrement  quitté  Walrade. 
Ils  firent  tous  ce  sermeùt;  mais 
ce  sacnlége  fut  puni  peu  de  temps 
après  par  la  mort  subite  de  pres- 
que tous  les  coupables.  Lotbaire  II 
mourut  lui-même  subitement  h 
Plaisance  le  8  août  suivant,  laissant 
un  fils  nommé  Hugues  ^  et  deux 
filles.  La  première ,  Gièle ,  fut  ma- 
riée,l'an  882  ,à.Godefroi-le-Danois, 
duc  de  Frise.  La  seconde,  Berthe, 
fut  mariée  d'abord  au  comte  Tblé- 
baud  ,un  des  principaux  officiers 
du  roi  son  père  ,  ensuite,  en  917, 
au  marquis  Adalbert  H,   dit  le 
Miche ,  marquis  de  Toscane  :  e^e 
laissa    de    ce    dernier    mariage; 
I*  Hugues  j  comte  d'Arles,  mar-  ^ 
quis  de  Provence,  et  roi  d'Italie; 
2®  Irmengarde  ou  Hermengarde, 
oui  .  épousa  Adalbert ,   marquis 
a'ïyrée  (  ^.  Hermengarde  ,  mar- 
quise d'Yvrée  u*  UI)  ;  S»  Guido, 
marquis  de  Toscane,  mor^  en  929, 
mftrjé  à  la  faiiieuse  Marozie. 


•I I ,  ( 


t  Y.  LOTHAIRE  II,  roi 
d'ItaUe  ,  .fils  du  roi  Hugues,, 
et  4'M<Îa  s^  première  fçmme  , 
étoit  peti<-fils,d' Adalbert,  mar- 
quis de  Toscane ,  et  de  Berthe 
août  il  est  p^rlé  dans   l'article 
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précédent.  11  fut  associé  au 
trône  par  son  père  dès  qSi  ;  mais 
celui-ci  ayant  été  forcé  d'en  des- 
cendre ^ar  Bérengcr  ,  marquis 
d^vrée  ,  Lothaire  élu  de  nou- 
veau ,  Tan  945  ,  ne  conserva 
que  le  titre  et  les  honneurs  de  la 
royauté  ,  Bérenger  s'étant  réservé 
toute  Tautorité.  Lothaire  vécut 
dans  cette  triste  position  environ 
cinq  ans  et  demi,  au  bout  desquels 
Bérenger  lui  fk  donner  du  poison: 
il  en  mourût  lé  32  décembre  gSo, 
et  fut  inhumé  k  Milan.  De  sa 
femme  Adélaïde  fille  de  Rodolphe 
II ,  roi  de  Bourgogne  et  dltalie , 
qui  lui  àvoit  éténancée  a  sept  ans, 
et  qu'il  avoit  épousée  lorsqu'elle 
enlvoit  17,  il  ne  laissa  qu'une 
iille  ,  Emma  ,  mariée  l'an  966  à 
Lothaire.  (  ^.  l'article  précédent 
LoTHAiEE  II ,  roi  de  France  n*»  II.) 
La  vém^  Adélaïde  se  remaria, 
l'an  961  ,  à  Othon- le -Grand, 
fonda  l'abbaye  de  Seltz  en  Al- 
sace ,  et  ,  mourut  l'an  1000. 
(  Voyez  Othon-le-Grand  ,'  empe- 
reur d'Allemagne.  ) 

t  I.  LOTICmÛS  (  Pierre  )  , 
né  en  1  Soi  ,  dans  le  comté  de  Ha- 
nau  ,  devint  abbé  de  Solitaire 
(en  allemand  Schluchtem),  l'an 
1534  ,  introduisit  dans  son  ab- 
baye le  luthéranisme  ,  dont  il  fut 
%  im  zélé  défenseur ,  et  mourut  en 
1567.  Lotîchius  ,  pieux ,  charita- 
ble, laissa  quelques  ouvrages^  im- 
primés à  Marpurg ,  1 640 ,  m- 1^ . 

tn.  LOnCHIUS  (  Pierre  ), 
ifeveu  du  précédent,  etlepriiice 
despoëtes  allemands  ,  selon  Mor» 
hoft^  surnommé  Secundus^  pour  se 
distinguer  de  son  oncle ,  naquit 
«u  i5a8  ,  k  Solitaire.  Après  avoir 
fait  de  botmes  études  en  Allema- 
gne,  il  prit  le  parti  des  armes  en 
|546;  maisil  retourna  biéntét  hses 
études  ,  vovagea  en  Fi'ance-  et  en 
Italie  ,  se  fît  recevoir  docteur  en 
{Uc'deci&e  à  Padoux;^  et^dk  pt^ 
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fe«ser  cette  science  à  H^delberf , 
oii  il  mourut  de  frénésie  le  7  no- 
vembre i56o.  C'étoit  un  habile 
médecm ,  et  l'un  des  plus  grands 

Soëtes  que  l'Allemagne  ait  pro- 
uits.  Ses  Poésies  latines  ,  et  sur- 
tout ses  Elégies  ,^i58a,  in-S»  , 
ont  quelque  mérite.  Il  étoit  infa- 
tigable dans  l'étude  ,  et  intrépide 
dans  les  dangers.  On  trouve  sa  Vie 
à  la  tête  de  ses  Poésies  ,  publiées 
par  Jean  Hogius,  médecin.  Pierre 
Burmann  a  donné,  à  Amsterdan(iy 
1754)  en  a  vol«  in-4°,  une  nouvelle 
édition  de  ses  Poésies» 

m.  LOTICfflUS  (  Christian), 
frère  cadet  du  précédent ,  mort  en 
i568 ,  est  auteur  de  plusieurs  piè- 
ces de  vers  >  latins  estimées  ,  et 
imprimées  séparément  avec  celles 
du  suivant,  a  Francfort,  1620^ 
in-8<». 

t  IV  LOTICHIUS  (Jean. 
Pierre  )  ,  petit-fils  de  Christian  , 

{>rofessa  la  médecine  et  cultiva 
a  poésie.  Il  dédia  son  livre  d'JSpi"' 
grammes  à  Maurice',  landgrave 
de  Hesse  ,  et  reçut  pour  toute' 
récoxnpense  une  épigtamme'de 
ce  prince.  Il  pubha  en  1629  tm 
Commentaire  sur  Pétrone ,  jn-4*. 
Cette  rapsodie  tirée  de  diflfé- 
rens  auteurs ,  ditNicéron ,  preuve 
que  Lotichius  avoit  beaucoup  de 
mémoire ,  mais  peu  de  jugement. 
On  a  de  lui  aivers  autre^  du- 
V rages  en  vers  et  en  prose  i^^oy% 
l'article  précédébt);  dés  ifvres 
de  médecine;  une  Histoire  des 
.  empereurs  Ferdinand  II  et  Ht , 

S'rancfort,  1646,  2  tomes,  in-foL, 
g.  ;  Uistoria  augustà  imperatO" 
mm  Romanorum ,  Amsterdam  , 
1707 ,  in-fol.  fig. 

♦  LOTTI<  Lorenzetto) ,  sculp- 
teur et  ar<miteat&  fiozentini  wà 
en  i5§4  7  pfissa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Bome^  ohÀ\ 
jOuildel^aqfiitiédeRa{Ji«il  dTDrs 
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IHn ,  qu'il  aida  plusieurs  fois 
dans  ses  travaux.  Il  épousa  la  soeur 
de  Jules  Romain.  Lottit travailla 
dans  plusieurs  musées ,  restaura 
des  statues  antiques ,  fît  le  Tom- 
beau de  son  bienfaiteur  Raphaël , 
et  fut  fait  par  PauL  III  ardnltecte 
de  Saint-Pierre ,  où  on  l'enterra 
«n  i54i  5  à  rage  de  47  ans. 

''     ♦II.  LOTTI  (  Laurent  ) ,  célè- 
î)re  peintre  du   i6«  siècle  ^  né  à 
Bergame  ,  fut  élève  ,  selon  quel- 
ques-uns ,  de  Bellini  et  du  Gio^- 
gion  ,  et  selon  d'autres  de  Palma- 
beniore.   On    admire    un    graçid 
nombre  de  tableaux  de  ce  peintre 
dans  sa  patrie ,  ainsi  qu'a  Venise 
où  il^ravailloiten  i529,  àTrévise, 
Ancône ,  Recanati  ,  etc.  Chargé 
d'orner  de  peintures  Notre-Dame- 
de-Loj*ette  ,   qui  possédoit   déjà 
plusieurs  de  ses  tableaux  ,  il  y 
mourut  vers  iSôok  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  de  >ce  peintre ,  on 
distingue  le  Mariage   de  sainte 
Catherine,  —  Il  ne   faut  pas  lé 
confondre  avec  le  docteur  Lotto 
XoTTi ,  dont  on  a  la  Liberaziqne 
di  Vienna  assediata  àalle  arnii 
Ottomane  ,    petit  poëme  agréa- 
ble ,    et   La  Branzuola ,  en   six 
dialogues ,  le  tout  écrit  en  dialecte 
bolonais  ,  Bologne  ,  ki-8*  ,  fig, 

tLOTTlN(  Augustin-Martin),  j 
libraire  de  Paris  ,  né  dans  cette 
ville  le  8  août  1726,  étoit  très- 
instruit  en  bibliographie.  Ses  ou- 
vrages en  ce  genre  sont ,  I.  Let- 
tres sur  l'édition  du  Cato  Major ^ 
1762,  in-ia.  II.  Liste  chronolo- 
gique des  éditions  de  Salluste  , 
1^63,  in-8<*.III.  Coup-d'œile'clairé 
d  une  bibliothèque  ,  à  l'usage  de 
tout  possesseur  délivres,  .1773. 
Cels  est  en  grande  partie  l'auteur 
de  cet  ouvrage.  IV.  Artis  t^po- 
graphicœ  qUerimonia  ,  1785  ', 
in-4**.  V.  Catalogue  chronolo- 
gique des  libraires  e,t  imprimeurs 
âe  Paris ,  depuis  i47<'  jusqu'en 
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Î789  ,  2  vol.  in-8<».  -VI.  Plusieurs 
Lettres  sur  l'imprimerie,  dans  \é 
Journal  des  Savans.  Lottin  est  en- 
core auteur  de  quelques  éèrits  lit- 
téraires ,  qui  ont-été  bien  accueil- 
lis. Les  plus  connus  sont  ,  UAU 
manach  historique  des  ducs  de 
Bourgogne  ,  i^Ss  ;  celui  des  Cen- 
tenaires  1769;  le  Voyage  àSaint» 
Cloud  par  mer  et  par  terre  ^  qui  a 
obtenu  plusieurs  éditions  ;  un 
'Mémoire  sur  la  chapelle  de  la 
Conception  de  la  Vierge,  ijS.Q, 
in-4°  ;  ainsi  que  plusieurs  ecritt 
anonymes. 


t  LOUAIL  (Jean  ) ,  b^  k 
Mayenne  dans  ,  le   Maine  ,   diri- 
gea les  études  de  l'abbé  de  Lou- 
vois.  Son  élève  étant  mort,  l'abbé 
Louaïl ,  prêtre  et  prieur  d'Anzai , 
vint  à  Paris  ,  où  il  mourut  le  3 
mars   iji^  ,   dans  un  âge  assez 
avancé.  On  a  de  lui  ,1.  La  pre- 
mière partie  àe^V Histoire  du  îivr» 
des    réflexions   morales    sur  le 
nouveau    Testament ,    et  de   la 
Constitution  Unigenitus ,  servant 
de  préface  aux  Hexaples  ,  en  six 
vol.  in-i2 ,  ou  en  un  gros  volumi» 
in-4**,  1726  ,  k  Amsterdam.  Cette 
Histoire  ,  si  l'on  peut  lui  donner, 
ce  nom  ,  est  un  recueil  de  faits  , 
la  plupart  trop  détaillés  ,  et  mis 
en  œuvre  par  une  main  peu  ha- 
bile. Il  s'y  trouve  pourtant  plu- 
sieurs  pièces  curieuses.  L'abbé 
Cadry ,  continuateur  cfe  cette  iïw- 
toi>e,  1734,  3  vol.  in-4°,  Ta  con- 
duite  presque  jusqu'au  temps  ob, 
ont  commencé  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques. IL  Réflexions  critiques 
sur  le  livre  du  Témoignage  de  la 
vérité  de  l'Eglise ,  par  le  P.  d«* 
La  Borde. 

t  LOUBÈRE  (  Simon  d# 
la  )  ,  né  à  Toulouse  en  1642  , 
secrétaire  d'ambassade  auprès  de 
Saint-Romain  ,  ambassadeur  de 
France  en  Suisse*  ^es  talens  pour 
les    négocia tioas    déterminèrent 
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Louis  XIV  k  Tenyojer  a  Siam  en 
1687,  en  qualité  d'en^ojé  extraor- 
dinaire. Il  n'y  resta  qu'environ 
trois  mois-,  pendant  lesquels  il 
s'occupa  a  rassembler  des  Mé- 
moires sur  l'histoire  civile  et  na- 
turelle du  pays ,  sur  l'origine  de 
la  langue  »  le  caractère  et  les 
mœurs  des  habitans.  De  retour  en 
France ,  on  l'envoya  exécuter  une 
conunission  secrète  en  Espagne  et 
eu  Portugal.  On  croit  que  c'étoit 

Îiour  détacher  ces  deux  cours  de 
'alliance  qui  avoit  produit  la  ré- 
volution d'Angleterre.  Son  des- 
sein transpira.  Il  fut  alrété  a  Ma- 
drid, et  nx>btint  sa  hberté  qu'avec 
beaucoup  depeine.  La  Loubère , 
rendu  à' la  France  ,  s'attacha  au 
chancelier  de  Pouf  chartrain,  alors 
contrôleur-général  des  finances. 
Ce  fut  par  le  crédit  de  ce  ministre 
qu'il  obtint  une  place  à  l'académie 
française ,  en  1D95  :  sur  quoi  La 
Fontaine  ,  quelquefois  satirique  , 
malgré  la  douceur  de  son  naturel, 
fit  l'épigramme  qui  finit  par  ces 
vers  : 

II  en  sera ,  quoi  qn*on  en  die  : 
C'est  un  impôt  que  Pontchartrain 
Veut  mettre  sur  l'Académie. 

Le  nouvel  académicien,  retiré  peu 
de  temps  après  dans  sa  patrie, 
y  rétablit  les  jeux  floraux ,  autre- 
fois si  célèbres  et  al  ors  dégénérés, et 
termina  sa  camère  le  a6  mars  1 720. 
lia  Loubère  savoit  le  grec  et  le 
latin ,  l'italien  ,  l'espagnol  et.  l'al- 
lemand. Il  cultivoit  à  la  fois  la 
poésie ,  les  mathématiques,  la  po- 
litique, et  l'histoire  ;  mais  il  n^- 
cella  dans  aucun  genre.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  Des  Poé' . 
sies  répandues  dans  différens  re* 
cueils.  Il  jr  a  fait  entrer  tantôt  de 
la  morale,  tantôt  de  la  galanterie; 
car  il  posséda  ,  jusqu'à  un  âge 
avancé ,  l'art  de  dire  et  de  rimer 
d'un  stjle  assez  foible  des  dioses 
flatteuses.  II.  Une  Relation  cu- 
rieuse de  »on  voyage  de  Siam  , 
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Amsterdam,  Paris,  1691  et  17 13, 
2  vol.  in-12.  III.  Un  Traité ,  peu 
connu ,  de  la  résolution  des  équa^ 
tiens ,  in-4* ,  1729 ,  etc. 

IX>UCHALI ,  ou  Ulvzzau,  où 
OccHiAU  ,  fameux  corsaire  ,  né 
dans  la  Calabre  en  Italie  ,  fut  fait 
esclave  par  les  Turcs  dès  sa  jeu- 
nesse ,  et  mis  en  liberté  quand  il  ■ 
eut  renoncé  au  christianisme.  La 
fortune  et  sa  valeur  relevèrent 
jusque  la  vice-royauté  d'Alger. 
Lorsque  les  Turcs  se  préparoient 
an  siège  de  Famagoustel'an  1570, 
après  s'être  rendus  maîtres  de  Ni- 
cosie, dans  111e  de  Chypre,  Lou- 
chali  alla  joii^dre  leur  notte  avec 
son  escadre ,  composée  de  neuf 
galères  et  de  trente  autres  vais- 
seaux. Dans  la  bataille  de  Lé- 
Ï>ante,  en  i57i  ,  il  commandoit 
'aile  gauche  de  l'armée  des  Turcs, 
et  se  trouvoit  opposé  à  l'escadre 
de  Dona ,  qui  le  mit  en  fuite.  Ce- 
pendant il  rentra  copame  en  triom- 
phe dans  Constantinople  ,  parce 
qii'il  mena  avec  lui  quelques  bâ- 
timens  chrétiens  qu'il  avoit  pris 
dès  le  commeiicement  du  cômnat. 
Le  grand  -  seigneur  donna  de 
grands  éloges  a  sa  valeur  ,  et  le 
nomma  bacna  de  la  mer,  k  laplace 
dllali.  Ce  renégat  se  distmgua 
dans  plusieurs  autres  occasions , 
sur-tout  k  la  prise  de  la  Goulette 
en  Afrique,  1  an  1674 ,  et  mourut 
k  la  fin  du  16'  siècle. 

LOUDUN  (le  curé  de  ).  F<yy€i 
Gaandier. 

*  I.  LOVE  (  Christophe  )  ,  mi- 
nistre anglican  auquel  on  doit 
quelques  ouvrages  de  théologie  et 
des  Sermons  imprimés  en  5  vol. 
in-80  ,  en  i65a,  i654  et  1657,  qui 
lui  ont  acquis  après  sa  mort  une 
grande  réputation.  Accusé  d'avoir 
entretenu  une  correspondance 
avec  le  roi  et  conspiré  contre 
Iç  gouvernement  républicain ,  il 
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fut  condamne  ,  comme  atteint  de 
haute  trahison,  à  être  décapité.  Les 
sollicitatipns  de  sa  femme ,  de  ses 
amis ,  de  plusieurs  paroisses  de 
Londres,  et  de  cinquante-quatre  de 
ses  collègues ,  v^  purent  obtenir 
du  parlement  qu'un  sursis  d'un 
mois  à  son  exécution^  qui  eut  lieu 
en  juillet  i65i. 

♦  II.  LOVE  ^  Jacques  ),  auteur 
.  et  acteur  peu  distingué  en  Angle- 
terre, dont  le  vrai  nom  de  famille 
est  Dance  ,  se  concilia ,  au  sortir 
de  ses  études ,  la  faveur  du  minis- 
tre Walpole  ,  en  répondant  à  une 
satire  dirigée  contre  lui  ;  mais 
cette  faveur  et  les  espérances 
qu'dile  donnoit  à  un  jeune  homme 
crédule  qui  pensa  n'a  voir  plus  rien 
à  faire  pour  établir  sa  fortune  ,  le 

Eerdir^it.  Il  s'accoutuma  a  l'indo- 
mce  et  au  goût  de  dépense  qui 
caractérisent  trop  souvent  les  gens 
de  cour.  Bientôt  il  ne  trouva  drau- 
tre  ressource  que  celle  de  monter 
sur  le  théâtre  en  changeant  son 
nom.  Ses  succès  furent  médiocres; 
il  se  distingua  dans  le  rôle  de 
Falstaff;  mais  ses  successeurs  plus 
habiles  l'ont  fait  oublier.  On  a  de 
lui  une  comédie  intitulée  Pamelu 
qu'il  donna  en  174^  ,  et  quelques 
autres  pièces  de  théâtre»  Il  mou- 
rut en  1774* 

t  LOVELACE  (Richard  ), 
poète  élégant ,  né  dans  le  com- 
té de  Kent,,  dans  les  premières 
années  du  17*  siècle ,  parut  à  la 
cour  orné  de  toutes  les  grâces  de 
la  figure  et  des  plus  brillantes 
qualités.  Il  embrassa  la  profession 
aes  armes ,  et  s'étant ,  à  la  paix 
de  Berwick,  mis  en  possession 
de  ses  biens ,  il  fut  député  par  le 
comté  pour  présenter  a  la  chambre 
des  communes  une  pétition  qui 
déplut.  Il  fut  mis  en  chartre  pri- 
vée sous  caution,  et  relégué  k  Lon- 
'dres,  où  il  dépensa,  principale- 
ment pour  le  soutien  oie  la  cause 
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du  roi ,  beaucpup  au-delà  de  se3 
revenus.  En  1640  il  leva  un  régi^ 
ment  pour  le  service  du  roi  de 
FraVice,  dont  il  fut  colonel,  et  à  la 
tête  duquel  il  fut  blessé  à  Dun- 
kerque.  A  son  retour  en  Angle- 
terre avec  son  frère,  en  1648,  i 
fut  de  nouveau  emprisonné  à  Lon- 
dres et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à 
la  mort  du  roi  ;  alors  réduit  à  la 
dernière  pauvreté  ,  la  mélancolie 
s'empara  de  lui ,  et  le  jeta  danf 
la  consomption.  Vôtu  de  haillons» 
il  se  vit  obligé  de  vivre  d'aumônes 
et  de  partager  la  demeure  des  plus 
malheureux  mendians.  Ce  fut  dans 
cette  triste  condition  qu'il  mourut 
en  i658.  Ses  poésies,  écrites  d'un 
stjle  aisé  et  léger ,  avec  autant  de 
simplicité  que  d'esprit ,  la  plu« 
part  adressées  sous  le  nom  de  Lu- 
casta  k  Miss  Lucy  Sacheverel  ^ 
très-belle  personne  qu'il  avoit  cou* 
tume  de  nommer  Lux  casta ,  sont 
un  modèle  dans  leur  genre.  Oa 
a  comparé  Lovelace  k  sir  Philip 
■Sydney  ;  comme  lui  il  a  composé 
deux  pièces  de  théâtre ,  V Ecolier  ^ 
coméaie ,  et  le  Soldat ,  tragédie, 

LOUET  (George),  d'une  noble 
et  ancienne  famille  d'Anjou,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  y 
agent  du  clergé  de  France,  s'acquit 
une,  grande  réputation  par  sa 
science  ,  ses  talens  ^  sa  prudence 
et  son  intégrité.  Il  fut  nommé  k  l'é- 
vêché  de  Tréguier,  mais  il  mourut 
en  1 608 ,  avant  d'en  prendre  posses 
sion.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Jtecueil 
de  plusieurs  notables  Arrêts,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1742 >  2  vol.  in-folio,  avec 
les  Commentaires  de  Julien  Bro- 
deau.  II.  Un  Commentaire  sur 
l'ouvrage  de  Dumoulin,  des  Rè- 
gles de  la  chancellerie. 

♦LOVIBOND  (Edouard),  poëte 
anglais  ,  né  dans  le  comté  de 
Middlesex  ,  mort  en  1775  dans  sa 
terre  près  da  Kamptou^  a  pu* 
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blié  ijfuelques  Ecrits  dans  un  ou- 
vrage périodique  ,  intitulé  The 
World ^  explusieurs  Poésies  agréa- 
bles ,  en  wfx  volume ,  1785. 

f  I.  LOUIS  I" ,  h  Débonnaire 
»ou  le  Foible ,  fils  de  Charlemagne 
et  dliitdegardè  sa  deuxième  fem^ 
me,  né  en  'j'j^ ,  à  Casseneuil  dans 
l'Agénois  ,  et  àks  *-  lors  nommé 
roi  d'Aquitaine ,  parvint  à  la  cou- 
roilne  ûe  France  en  8i4>  et  fut 
proclamé  empereur  la  même  an- 
née. Ce  prince  signala  le  com- 
mencement de  son  règne  par  la 
permission  qu'il  accorda  aux 
Saxons ,  transportés  en  des  pays 
étrangers ,  de  retourner  dans  leur. 


roi  d'Aquitaine ,  et  l'autre  roi  de 
Bavière.,  Loin  de  fortifier  son  ad- 
ministration parce  partage,  il  l'ai- 
foiblit.  D'ailleurs,  le  zèle  de  Char- 
temâgne   pour  la  religion    a  voit 
cimenté  sa  puissance ,  et  la  dévo- 
tion mal  entendue  de  son  iils  lui 
0ta  une  partie  de  sa  force.  Trop 
occupé  de  la  réforme  de  l'Église , 
pi  trop  peu  du  gouvernement  de 
son  état ,  il  s'attira  la  haine  des 
ecclésiastiques ,  et  perdit  l'estime 
4e  ses  sujets.  «Ce  prince,  jouet  de 
ses  passions  et  dupe  de  ses  vertus 
mêmes  ,  ne  connut  ni  sa  force,  ni 
sa  foiblesse  :  il  ne  sut  exciter  ni 
la  crainte,  ni  l'amour  \  et  avec  peu 
4e  vices  dans  le  cœur,  il  eut  toutes 
sortes  de  défauts  dans  l'esprit.  » 
(  Montesquieu,  )  11  indisposa  les 
0véques  par  des  réglemens  sages, 
mais  faits  mal-a-propos.  Les  pré- 
lats, obligés  d'aller  à  la  guerre 
^sontre  les  Sarrasins  et  les  Saxons , 
pren  oient  souvent  l'habit  guerrier. 
Louis  les  obligea ,  dit  un  histo- 
rien contemporain  ,   «  de  quitter 
lei  ceintures  et  les  baudriers  d'or, 
les  couteaux  enrichis  de  pierreries 
liai  y  éCoi^t  suspendus  ,  ks  éps- 
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rons  dont  la  richesse  aceabloit 
leurs  talons.  »  Le  mécontentement 
du  clergé  ne  tarda  pas  k  éclater. 
Une  cruauté  de  Louis  en  fut  l'oc- 
casion. Bernard ,  roi  d'Italie  (  bâ- 
tard de  Pépin  dit  le  Bossu  ,  fil  g 
aîné  de  Chàrlemagne  ) ,  irrité  de 
ce  que  ï^thaire  son  cousin  loi 
avoit  été  préféré  pour  l'empire  , 
pritles  armes  en  818.  L'empereur, 
ajant  marché  coptre  lui,  l'inti-r 
mida  tellement  par  sa  présence  « 
que  Bernard  ,  abandonné  de  ses 
troupes ,  vint  se  jeter  à  ses  pieds. 
En  vain  il  demanda  sa  grâce  ^ 
Louis  lui  fit  arracher  les  yéux^ 
et  ce  jeune  prince  mourut  des 
suites  de  cette  cruelle  opération. 
Ce  ne  fut  pas  tout  ;  Louis  fit  arré»r 
ter  tous  les  partisans  de  Bernard, 
et  leur  fit  éprouver  le  môme  siip- 
plice.  Plusieurs  ecclésiastiques  mi 
mspirèrent  des  remords  sur  ces 
exécutions  barbares.  Les  évoques 
et  les  abbés  lui  imposèrent  une 

Eénitence  publique.  Louis  ^  ou-ç 
liant  au'ifétoit  roi  ,  parut  dans 
l'assemblée  d'Attigny  ,  couvert 
d'un  cilice.  Cette  Humiliation  , 
jointe  à  son  peu  de  fermeté,  causa 
de  nouveaux  troubles.  Dès  l'an 
B 17,  Louis  avQit  suivi  le  maur 
vais  exemple  de  son  «père  ,  en 
partageant  son  autorité  et  ses  états 
a  ses  trois  fils.  Il  lui  en  restoit  un 
4* ,  qui  fut  depuis  empereur  sous 
le  nom  de  Charles-le-Chauve,  Tk 
voulut ,  après  le  partage ,  ne  pas 
laisser  sans  état  cet  enfant  d'une 
femme  qu'il  aimoit ,  et  il  lui  don- 
na' en  829  ce  qu'on  appéloit  alors 
l'Allemagne,  en  y  ajoutant  vmé 

§artie  de  la  Bourgogne.  Judith 
e  Bavière ,  mère  de  cet  enfant , 
nouveau  roi  d'Allemagne,  gouver- 
noit  l'empereur  son  mari  ,  et  étort 
gouvernée  par  un  Bernard ,  comtfe 
de  Barcelonne,  son  amant,  qu'el^e 
avoit  mis  à  la  tête  des  affaires.  Les 
trois  fils  de  Louis ,  indignés  de  s^ 
foiblessQ  f  et  «nsore  plus  de  ce  que 
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qa^on  avoit  démembré  leurs  étals , 
armèrent  tous  trois  contre  leur 

S  ère.  Les^  évêques  jie  Vienne  , 
'Amiens  et  de  Lyon  déclarèrent 
rebelles  à  Tétat  et  à  FÉglise  ceux 

Îui  ne  se  joindroient  pas.  à  eux. 
la   plupart  des   autres   évêques 
suivirent  leur  exemple  et   aban- 
donnèrent le  parti  de  Tempereur. 
Le  pape  Grégoire  IV,  qui  etoit  de 
ce  nombre  ,  vint  en  France  ,  h.  la 
prière  de  Lothaire ,  et  ne  put  ré-  ' 
tâblir  la  paix  entre  le  père  et  les 
cnfans.  Au  mois  de  jum  de  Tan- 
née 833  ,  Lothaire  se  mit  à  la  tête 
d'une  puissante  armée,  augmentée 
bientôt  parla  défection  presque  to- 
tale des  troupes  de  son  père.  Ce 
malheureux   prince  ,   se   voyant 
abandonné  ,  passa  au  camp    de 
ses  enfans   retranchés  entre  Bâle 
et  Strasbourg  ,  dans  une  plaine 
appdée  depuis  le  Camp  du  Men- 
songe ,  aujourd'hui  Rodeub  ,  en- 
tre Brisacn  ,  et  la  rivière  dUL 
C'est  la  que  ,  de  l'avis  du  pape  et 
iles  seigneurs  ,  on  le  déclara  dé- 
chu delà  dignité  impériale  ,   qui 
fut  déférée  à  Lothaire.  On  parta- 
gea de  nouveau  l'empire  entre  ses 
trois  fils,  Lothaire,  Pépin  et  Louis. 
A   l'égard  de  Charles  ,  prétexte 
innocent  de  la  guerre ,  il  fut  ren- 
fermé au  monastère  de  Prum  dans 
la  forêt  des  Ardennes.  L'empereur 
fut  conduit  dans  celui  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons  ,  et  l'impératrice 
Judith  menée  à  Tortone  en  Lom- 
bardie ,  après  que  I^s  vainqueurs 
Teurent  Miît  raser.   Louis  n'étoit 
pas  à  la  fin  de  ses  malheurs  :  on 
tint  dans  le  mois   d'octobre  une 
assemblée  générale  a  Compiègne, 
OÙ  ce  prince  se  laissa  persuader 
de  se  somnettre  a  la  pénitence  pu- 
blique ,  comme  s'avouant  coupa- 
ble de  tous  les  maux  qui   affli- 
geoient  l'état.  On  le  conduisît  a 
fégUsede  Notre-Dame  de  Sois- 
sons ;  il  y  parut  en  présence  des 
cv^jues  et  dû  peuple,  sans  les  or- 


nemena^  impériaux ,  et  tenant  k  la 
maip  un  papier  qui  contenoit  la 
confession  de  ses  prétendus  crir 
mes.  Il  quitta  ses  vêtemens  et  ses 
armes ,  qu'il  mit  au  pied  de  Tau- 
tel,  et  s'élant  revêtu  d'un  habit  de 
pénitent  et  prosterné  sur  un  cUice» 
il  lut  la  liste  de  ses  crimes,  parmi 
lesquels  étoit  celui  d'avoir  fait 
marcher  ses  troupes  en  carême. 
Alors  les  évêques  lui  imposèrent 
les  mains  ;  on  chanta  les  psaumes 
et  on  dit  les  oraisons  pour  l'impo- 
sition de  la  pénitence.  Louis  fut 
enfermé  un  an  dans  une  cellule 
du  monastère  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  vêtu  du  sac  de  pénitent, 
sans  domestique  ,  sans  consola- 
tion, mort  pour  le  reste  du  monde* 
S'il  n'avoVt  çu  qu'un  fils  ,  il  étpit 
perdu  pQur  toujours  ;  mais  ses 
trois  enians  disputant  ses  dépouil- 
les ,  leur  désunion  rendit  au  père 
sa  liberté  et  sa. couronne.  Louis 
ayant  été  transféré  a  Saint-Denys, 
deux  de  ses  fils  ,  Louis  et  Pépin  , 
vinrent  le  rétablir  ,  et  remettre 
entre  ses  bras  sa  femme  et  son  fils 
Charles.  L'assemblée  de  Soissons 


fut  anathématisée  par  une  autre 
tenue  k  Thionville  en  835.  Louis 
y  fut  réhabilité;  Abbon y  arche- 
vêque de  Aeims,  qui  avoit  pré.sidd 
a  Ta^^emblée  de  Compiègne ,  et 
quelques  autres  évêques  non  moins 
séditieux  que  lui,  furent  déposés^ 
L'empereur  ne  put  ou  n^osa  les 
punir  davantage.  Bientôt  après  ^- 
un  de  ces  mêmes  enfans  qui  Ta- 
voient  rétabli ,  Louis  de  Bavière  » 
se  révolta  encore  ;  mais  il  fut  mis 
en,  fuite..  Le  malheureux  père 
mourut  de  chagrin,  le  î2o  juin84o« 
dans  une  île  du  Rhin  au-dessus 
de  Mayénce,  en  disant  :  «  Je  par- 
aonne  à  Louis,  mais  qu'il  sach^ 
qu'il  m'arrache  la  vie.  »  Il  passa  les 
derniers  quarante  jours  qu'il  vécut 
sans  autre  nourriture  que- le  pain, 
et  le  vin  eucharistique.  Comme  ii 
se  reprochait  amèrement  d«  n'a.-* 
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toir  pas  observé  le  carême  pen- 
dant une  campagne ,  il  attribaoit 
sa  maladie  a  cette  faute,  et  s'é- 
crioit  avec  douleur  :  «  Vous  êtes 
juste,  ô  mon  Dieu  !  puisque  j'ai 
refusé  de  jeûner  le  carême  ,  vous 
iii*ett  envoyez  aujourd'hui  un  autre 
t^endant  lequel  il  faut  bien  que  je 
jr  âne.  »  Il  tomba  dans  une  foiblesse 
extrême,  qui  du  corps  s'étendit 
}usqu'h  l'esprit.  Il  crojoit ,  dans 
è>e9  derniers  momens  ,  que  le 
diable  étoit  au^  chevet  de  son  lit 


marchoit  contre  son  fils  ,  eflraya 
son  esprit  que  les  maflieurs  avoient 
troubfe,  ethâta  sa  mort.  Comment 
accorder  ce  fait  avec  tes  connois- 
éances  astronomiques    que   plu- 
sieurs historiens  lin  ontattribuees  ? 
«c  Tout  s'allie  dans  les  têtes,  dit  un 
homme  d'esprit.  Ce  prince  pou- 
Toit  croire  que  cet  événement  te- 
Ikoit  à  une  cause  naturelle  ;  mais 
il  ne  pouvoît  s'empêcher  d'en  être 
Iroumé.  L'esprit  et  le  sentiment 
ti^ont  rien  de  commun  ;  on  peut 
avoir  le  cerveau  très-bon ,  et  le 
<:oeur  pusillanime.  Celui  de  Louis- 
le-Dénonnaire  l'étoit.  Ce  défaut 
fit  le  malheur  de  son  règne ,  et 
ternit  ses  autres  qualités ,  sa  bien- 
faisance ,  sa  bravoure ,  son  savoir 
très^tendu  pour  son  temps.  Ce  roi 
^onnoissoit  les  lois  anciennes  £t 
il  en  fit  observer  (melques-tmes.ll 
rendit  au  clergé  ae  son  royaume 
}a  liberté  des  élections ,  et  se  ré- 
serva seulement  le  droit  de  les  con- 
Ërmer.  Lesévêques  avoient  gran- 
de part  au  gouvernement  d'alors  ; 
ils  relevoient  la  puissance  spiri- 
tuelle par  l'éclat  de  la  richesse  et 
la  force  de  l'autorité  temporelle  ^ 
ils  présidoient  aux  délibérations 
des  i^euples,  comme  chefs  de  la 
religion,  et  comme  premiers  ci- 
toyens. De  Ik  leur  influence  dans 
loi  affaires  de  l'état  >  et  les  entre- 
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prises  téméraires  et  ambitiensef 


de  Rome  et  ses  appartenances  aux 

fiapes ,  et  qu'il  en  retint  toutefois 
a  souveraineté ,  comme  le  prou- 
vent les  actes  d'autorité  suprême 
que  lui  et  ses  successeurs  exercè- 
rent dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien. La  foiblesse  de  Louis-le- 
Débonnaire  ne  l'empêcha  pas  de 
faire  de  bonnes  lois.  Sa  haine  con- 
tre le  luxe  paroit  dans  celles  qu'il 
a  faites  sur  tes  habits  des  ecclésias- 
tiques et  des  gens  de  guerre.  U 
défendit  aux  Uns  et  aux  autres  les 
robes  de  soie ,  et  les  omemens 
d'or  et  d'argent  ;  il  interdit  sur- 
tout aux  premiers  les  anneaux  gar- 
nis de  pierres  précieuses,  les  cein- 
tures ,  couteaux  ou  souliers  gar> 
nis  de  boucles  d'or  ou  de  pier- 
reries ,  les  mules  ,  palefrois  et 
chevaux  avec  brides  et  freins  do- 
rés. »  C'est  une  de  nos  premières 
lois  somptuaires.  En  parlant  des 
gens  de  guerre  qui  marchent  avec 
de  supernes  équipages  et  de  ri- 
ches meubles  i  «  Quelle  extrava- 
gance !  disoit-il  ;  ne  leur  suffit-il 
pas  d'exposer  leur  vie ,  sans  enri- 
chir encore  l'ennemi  de  leurs  dé- 
pouilles ,  et  le  mettre  en  ^tat  de 
continuer  la  guerre  k  nos  dépens  ?» 
Sa  maxime  ordinaire  étoit  :  Hien 
de  trop  ;  maxime  qu'il  suivit  mal, 
ou  plutêt  de  laquelle  il  s'éloigna 
dans  toute  sa*conduite.  Ceux  qui 
avoient  sa  confiance  en  abusèrent  : 
<i  ce  qui  lui  arriva  ,  dit  Fauchet 
dans  son  style,  pour  s'occuper 
trop  à  lire  et  a  psalmodier  ;  car , 
ajoute-t-il,  combien  que  ce  soit 
cnose  bienséante  k  un  prince  sa- 
vant et  dévotieux,,si  doit-il  être  pluâ 
en  action  qu'en  contemplation.  » 

^  n.  LOUIS  n,  le  Jeune,  em- 

Eereur  d'Occident,  fils  aîné  de 
lOthaire  I*'|  créé^  roi  dltalie  e* 
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t44,  monté  sur  le  trône  impérial 
en  855  ,  eut  tm  diâférent  avec 
les  souverains   de  Coustantino- 

S  le ,  qui  lui  disputoient  le  titre 
'empereur  ;  il  se  défendit  assez 
mal ,  et  n'allégua  contre  eux  que 
h  possession.  Au  lieu  d'aller  ré- 
«oer  a  Rome  ,  Louis  choisit  Pa- 
vie  pour  §a  demeure  Van  ^66.  Il 
marcha  en  Galahre  contre  les  Sar- 
rasins ,  et  trahi  par  Téyêqïie  de 
Capoue  qu'il  assiegeoit  et  qu'il  prit 
au  bout  de  trois  mois,  l'an  868, 
après  quelques  conquêtes  sur  les 
iimdèles  ,  il  xnit  le  siège  devant 
la  ville  de  Bari ,  qui  résista  trois 
ans  f  et  ne  fut  emportée  que  le  3 
février  871.  Le  28  août  Je  cette 
même  année ,  Louis  fut  fait  pri- 
sonnier en  trahison  par  le  duc  de 
Bénévent  ^  qui  ne  le  relâcha  que 
le  17  septembre  suivant.  Louis 
mourut  dfans  les  environs  de  Bres- 
cia  le  i3  août  875,  ne  laissant 
qu'une  fille  nommée  Ërmengarde , 
ouHermengarde ,  mariée  a  Boson 
I**.  (  Voyez  Hebmengaade  ,  reine 
de  Provence,  noJ«.  )  Louis  fit  pen- 
dant son  règne ,  dit  M.  de  Mon- 
tignv ,  tout  ce  qu'on  pouvoit  at- 
tendre d'un  grand  prince.  Né  avec 
les  qualités  qUi  font  les  conquér 
rans ,  il  se  contei^ta  d'être  juste. 
U  sembla  se  borner  a  défendre  , 
contre    ses.  ennemis^  la  po^on 

3ui  lui  étoit  échue  de  l'héiitage 
e  ses  pères.  Ses  vertus  lui  ont 
mérité  i&^  éloges  de  la  part  même 
de&  souverains  pontiies.  Voici 
conmient  le  pape  Adrien  en  parle 
dans  une< lettre  adressé,e  à  I^ouis , 
roi  de  Germanie.,  «L'empereur 
Louis,,  ditril,  combat,  non  contre 
les  chrétiens ,  ^omme  quelques- 
mis  9  mais  contre  les  ennemis  du 
nom  chrétien ,  pour  la  sûreté  de 
l'Église  ,  principalement  pour  la 
nôtre  ,  et  pour  la  délivrance  de 
plusieurs  fidèles  qui  couroient  up 
^rême  péril  dans  le  Samniunt , 
sorte  que  les  Sarrasins  étoient 
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près  d'entrer  sur  nos  terres.  Il  à 
qiiitté  son  repos  et  le  lieu  de  sd 
résidence  ,  s'exposant  au  chaud , 
au  froid  ,  à  totUes  sortes  d'in- 
commodités et  de  périls.  Ses  pro- 
êrès  ont  été  rapide^.  Il  a  fait  tom- 
er  plusieurs  infidèles  sous  ses 
armes  victorieuses.  »  Louis  II 
avoit  épousé  en  8.56  Ingelberge 
ou  Ëngelberge  ,  fille  de  Louis-le- 
Germanique,  qui  prit  trop  d'em-* 
;  pire  sur  ce  prince.  Voyez  £ngei<* 

BERGE» 

m.*  LOUIS  m  ,  dit  V Aveugle , 
né,  en  880,  de  Bdson ,  roi  de  Pro- 
vence et  d*Hermengarde ,  fille  de 
l'empereur  Louis-Ie-Jeune  ,  n'a- 
voit  que  dix  ans  quand  il  succéda 
a  son  père  en  890.  Il  passa  en 
Italie  l'an  900  ,  pour  défendre  ses 
droits  contre  Bérenger^  qui  lui 
disputoit  l'empire.  Après  l'avoir 
battu  deux  fois  ,  il  se  fit  couron- 
ner empereur  a  Rome  par  le  pape 
Bjçnoît  TV  :  mais  surpris  dans  Vé- 
rone par  son  rival ,  celUi-ci  lui 
fit  crever  les  yeux  ,  et  le  renvoya 
en  Provence ,  où  il  mourut  sans 
enfans  en  954*  n 

IV.  LOUfS,dit  l'iS:yà/ï/j 
fils  de  l'empereur  Amould ,  roi 
de  Germanie  après  la  mort  de 
son  père ,  en  900 ,  à  l'âge  de  sept 
ans.  L' Allemagne  fut  dans  une 
entière  désolation  sous  son  règne* 
Les  .Hongrois  la  ravagèrent ,  et  il 
fallut  les  faire  retirer  à  prix  d'ar- 
gent. A  c,es  incursions  étrangères» 
se  joignirent  des  guerres  civiles 
entre  les  princes  et  le  clergé.  On 
pilla  toutes  les  églises  ;  les  Hon- 
grois revinrent  pour  avoir  part  au 
Sillage»  Louis  s'en(uit  à  Ratis 
oqnc  >  où  il  mourut  le  %x  janvier 
91 1^  ou  ai  *Xf  II  fut  le,  dernier  prince 
en  Allemagne  de  la  race  des 
Garlovingiens.  On  ne  l'a  placé 
ici  que  parce  que  sa  mort  est 
une  époque  mémorable  dans  le 
droit  public  9t  dans  l'histoire  d' Alj 
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lemagne.  La  couronne,  qurdevoit 
être  héréditaire^dans  la  maison  de 
Charlemagne  ,   devint   élective  ; 
les  états  de  la  nouvelle  monarchie 
profitèrent    de  cette  révolution. 
Les  All^niands ,  maîtres  de  dispo- 
ser du  trône  ,  se  donnèrent  des 
privilèges  excessifs.  Les  duchés 
et  les  comtés,  administrés  jus- 
ques  alors  par  commission  ,  de- 
vinrent des  iiefs  héréditaires.  Peu 
k  peu  la  noblesse  et  les  états  des 
duchés,  qui,  dams  tes  premiers 
temps ,  ne  reconnoissoient  que  la 
iouveraineté  du  roi  seul ,  lurent 
réduits  à   dépendre  absolument 
de  leurs  ducs  ,  et  à  tenir  en  ar- 
rière-fiefs des  terres  qui  relevoient 
auparavant  en  droiture  de  la  cou- 
ronne. D'un  autre  côté  ,  l'Italie 
çonumença  à  être  asservie  a  TAl- 
lemagne  ,  et  les  Romains  reçu- 
rent des  barbares  de  la  Germa- 
nie les  maîtres  que  ceux-ci  vou- 
lurent bien  leur  donner. 

y.  LOUIS  V,  nommé  ordi- 
nairement Louis  IV ,  parce  que 
Louis  -  FËofant  paroissoit  ne 
devoir  pas  être  placé  parmi  les 
empereur^ ^  étoit.fils  de  Louis- 
le  -  Sévère ,  duc  de  Bavière ,  et 
de  Mathilde ,  fille  de  l'empereur 
Bodolphe  I".  Il  naquit  Tan  1284. 
Élu  empereur  a  Francfort  le 
ao  octobre  i3i4j  il  fut  couronné 
h  Aix-la-Chapelle  par  l'arche- 
vêque de  Majence,  tandis  que 
Frédéric-le-Bel ,  fils  de  l'empe- 
reur  Albert  I*^ ,  étoit  sacré  à  Co- 
logne ,  après  avoir  été  nommé  k 
Tempire  par  une  partie  des  élec-* 
teurs.  Ces  deux  sacres  produisi- 
rent des  guerres  civiles  d  autant 
plus  cruelles  ,  que  Louis  de  Ba- 
vière étoit  oncle  de  Frédéric  son 
rival.  Les  deux  empereurs  con* 
sentirent,  après  avoir  répandu 
beaucoup  de  sang,  à  décider 
leur  querelle  par  trente  cham^ 
pions  i  usage  des  anciens  temps , 
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que  la    chevalerie   a    renouvelé 
quelquefois.  Ce  combat  d'homme 
à    homme  ,    de    quinze"  contre 
quinze ,  fut  comme  celui  des  hé- 
ros grecs  et  troje^s  ;  il  ne  décida 
rien ,    et  ne  fut  que  le  prélude 
d'une  bataille  dans  laquelle  Loujs 
fut    vainqueur.     Cette  journée  , 
suivie    de   quelques    autres    vic- 
toires ,  le  rendit  maîti*e  de  l'em- 
pire. Frédéric  ,  ajant  été  fait  pri- 
sonnier,  y  renonça  au  bout  de 
trois  ans  pour  avoir  sa  liberté.  Le 
pape   Jean  XXII   a  voit    observé 
jusqu'alors  la  neutralité  enti-e  les 
deux  concurrens  ;  'mais  après  la 
bataille  décisive  de  Michldorff, 
en  i322  ,  il  déclara  l'empire  va- 
cant ,  et  ordonna  a  Louis  IV  de  se 
désister  de  ses  droits  ,  et  de  les , 
soumettre  au  jugement  du  pape , 
«  qui    seul   pouvoit  ,     disoit-il , 
confirmer  les  empereurs  ,  et  sans 
l'approbation  duquel  aucun  prince 
ne  pouvoit  monter  '  sur  le  trône 
impérial.  »  L'empereur  ,  n'ayant 
pu  faire  changer  de  sentiment  au 
poAtife  ,  appela  du  pape  mal  ins- 
truit au  pape  mieux  instruit ,  et 
enfin  au  concile  général.  (  f^É>/« 
CAStRuccio).  Jean  XXII  l'excom- 
munia ,  délia  ses  sujets   du  ser- 
ment  de  fidélité ,    et  ,  dans  sa 
bulle  ,  le  priva  de  ses  biens  meu^ 
blés   et   immeubles.    L'empereur 
s'en  vengea  en  suscitant  des  en- 
nemis au  pape ,  et  en  disant  élire 
rantipa|)e    Pierre    de   Corbière  i 
il  prononça  une  sentence  de  mort 
contre  le  pape  et  son  défenseur 
le    roi    de  Naples ,   et    les  con- 
damna tous  deux  a  être  brdlés 
vifs.  Clément  VI ,  marchant  sur 
les  traces  de  Jean  XXII  ,  lança 
les    foudres    ecclésiastiques    sur 
Louis  en  i346.    «  Que  la  colère 
de  Dieu  ,  disoit-il  dans  sa  bulle , 
et  celle  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul ,   tombent  sur  lui   datis  c« 
monde  et  dans  l'autre!   Que  la 
terre  Tengloutiss*  tout  viyaat  l 
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Qae  sa  mémoire  périsse  ^  Que 
tous  les  ëLémens  lui  àoient  cou* 
traires!  Que  ses  enfans  tombent 
dans  les  mains  de  s^s  ennemis  y 
anx  jeux  de  leur  père  !  »   Cinq 
électeurs  ,  excités  par  le  pape  , 
élurent  roi  des  Romains,  la  même 
année ,  Charles  de  Luxembourg, 
marquis  de  Moravie.  Les  deux 
compétiteurs  se  firent  la  guerre  ; 
mais  un    accident  arrivé  le    1 1 
«ctobre  i547     termina    la  que- 
wHe.  Louis  tomba  de  cheval  en 
poursuivant  un  ours  a  la  chasse , 
et  mourut  de  sa  chute.  Sa  mort , 
suivant   Fleuiy  ,    fut     regardée 
comme  une  punition  divine.  Les 
officiers  et  les  juges  qu'il  nom- 
moit  depuis  quelques  années  se 
souilloient  par  des  injustices  et 
opprimoient   les  pauvres.   Dans 
Ses  voyages ,  il  occasionnoit  de 
grandes    dépenses  aux   prélats , 
aux  églises  et  ^ux  monastères.  Il 
haïssoit  le  clergé  séculier  ,  et  di- 
soît  souvent  que  «  quand  il  pour- 
roit  amasser  de  Targeiit  comme 
de  la  boue ,  il  ne  fonderoit  pas 
des  chapitres.  »  Ce  prince  est  le 
premier  empereur  qui  ait  résidé 
constamment  dans  ses   états  hé- 
réditaires, à  cause  du  mauvais 
état  du   domaine  impéHal ,  qui 
ne   pouvoit  plus   suffire  k  l'en- 
tretien de  sa   cour.  Ayant  lui , 
les    empereurs    avoient  voyagé 
continuellement  d'une  province  à 
Fautre.  Louis  est  aussi  le-  pre- 
mier qui ,  dans   ses  sceaux ,  &e 
soit  servi  de  deux  aigles  pour  dé- 
signer les  armes  de  l'empire.  Ils 
fÎLrent ,  sous  Wenceslas  .  réduits 
à  on  seul  a  deux  têtes. 

VI.  LOUIS  I*' ,  roi  de  Frantee. 
^oyez  Louis  I«' ,  le  Déboon^if^  > 
«mpereur/ ,  n"  I. 


VII,  LOUIS  II,  le  Bègue, 
fils  de  Charles4e-Chauve  ^  cou* 
^vuié  roi  d'A<iuit»ine  m  ^^  > 
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et  successeur  de  son  père  dans 
le  royaume  de  France ,  le  6  oc- 
tobre 877,,  fut  contraint  de  dé- 
membrer une  grande  partie  de 
son  domaine ,  en  faveur  de  Boson , 
qui  s'étoit  fait  roi  de  Prbtence , 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs 
mécontens.  Il  mourut  k  Compiè- 

fae  le  I o avril  879 ,  à 35  ans.  Il  eut 
'Ansgarde,  sa  première  femme 
(  qu'il  fut  obligé  de  répudier  par 
ordre  de.son  père) ,  Louis  et  Car- 
loman,  qui  partagèrentle  royaume 
entre  eux ,  et  laissa  ,  en  mourant , 
Adélaïde  ,  sa  seconde  femme , 
enceinte  d'un  fils,  qui  fut  Chaj-les- 
le-Simple. 

VI IL  LOUIS  ni,  fils  de 
Louis-le-Bègue  ,  et  frère  de  Car- 
loman ,  partagea  le  royaume  de 
France  avec  son  frère  ,  et  vécut 
toujours  dans  une  grande  union 
avec  lui.  Il  eut  l'Austrasie  et  la 
Neustrie ,  et  Carloman  l'Aquitaine 
et  la  Bourgogne.  Louis  III  défit 
Hugues- le -JBâtard,  fils  de  Lo- 
thaire  et  de  Waîdrade ,  qui  reven- 
diquoit  la  Lorraine  ,  marcha  con- 
tre Boson,  roi  de  Provence,  et 
s'opposa  aux  courses  des  Nor- 
mands ,  sur  lesquels  il  remporta 
une  grande  victoire  dans  le  Vi- 
meu  en  882.  Il  mourut  sanà  enfans 
le  4  août  suivant.  Après  sa  mort , 
Carloman  ,  son  frère ,  ftit  seul  roi 
de  France. 

ÏX.  LOUIS  IV,  ou  d'Outre- 
mer, ainsi  nommé  k  cause  de  son 
séjour  en  Angleterre  pendant  i3 
ans  ,  étoil  fils  de  Charles-lç-Sim- 
ple  et  d'Ogine.  Il  succéda  àRaoul, 

Irbi  de  France,  en  956.  Louis  vou- 
lut s'emparer  de  la  Lorraine  ;  mais 
l'empereur  Othon  1*'  le  força  de 
se  retirer.  Les  grands  de  son 
royamne  se  révoltèrent  plusieurs 
fois  ,  et  il  les  réduisit  avec  peine. 
S'étant  emparé  de  la  Normandie 
sur  Richard  2  fils  du  due  Guil* 


^ 
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lauipe  ,  il  fut  défait ,  et  pris  pal* . 
Aigrôld ,  roi  de  Danemarck  ,  et 

Par  Hugues-le-Blanc ,  comte  de 
aris,  en  944*  On  lui  rendit  la 
liberté  Tannée  suivante ,  après 
l'avoir  obligé  de  remettre  la  Nor- 
mandie a  Richard ,  et  de  <;éder  le 
comté  de  Laon  à  Hugues-le- 
Blanc.  Cette  cession  occasionna 
une  guerre  opiniâtre  entre  ce 
comte  et  le  roi  ;  mais  Louis  d'Ou- 
tremer étant  soutenu  par  l'empe- 
reur Othon  ,  par  le  comte  de 
Flandre  et  par  le  pape,  Hugues- 
le-Blanc  fut  enfin  obligé  dç  faire 
la  paix  et  de  rendre  le  comté  de 
Laon  en  gbo,  Louis  d'Outremer 
finit  ses  jours  d'une  manière  fu- 
neste ;  il  fut  renversé  par  son  che- 
val en  poursuivant  un  loup ,  et 
mourut  à  Reims  de  cette  chute, 
le  I  o  septembre  954  9  à  38  ans.  H 
laissa  de .Gerberge,  fille  de  l'empe- 
reur Henri-l'Oiseleur,  deux  fils, 
Lothaire  et  Charles.  %iothaire  lui 
succéda  ;  et  Charles  ne  partagea 
point  les  états  de  son  père,  contre 
la  coutume  de  ce  temps-lk ,  tant  à 
cause  dé  son  bas  âge ,  que  parée 
qu'alors  il  ne  restoit  presque 
plus  que  ^eims  et  Laon  en  propre 
au  roi.  Depuis ,  le  royaume  ne 
fut  plus  divisé  également  entre 
les  frères.  L'aîné  seul  eut  le  titre 
de  roi ,  et  les  cadets  n'eurent  que 
de  simples  apanages.  C'est  une  des 
époques  de  la  grandeur  de  l'état. 
Loms  d'Quti^emer  ,  grand  prince 
à  plusieurs  ^ards ,  mais  confiant 
à  l'excès ,  fut  souvent  trompé* 

X.  LOUIS  V,  le  Fainéant^ 
roi  de  France  après  Lothaire  son 
père  )  le  1  mars  986 ,  se  rendit  maî- 
tre de  la  ville  de  Reims ,  et  fit 
paroitre  beaucoup  de  valeur  dès 
te  commencement  de  son  règne. 
li  se  préparoit  à  marcher  au  se- 
cours du  comte  de  Barcelonne  con- 
tre les  Sarrasins ,  lorsqu'il  fut  em- 
poisonné par  la  reine  Blanche, 


LOUI 

sa  femme ,  le  31  mai  dé  Vannée 
suivante  987 ,  k  l'âge  d'envîrcm  20 
ans.  Louis  étoit  d'an  caractère 
turbulent  et  inquiet  ;  le  nom  de 
Fainéant  neconvenoit  point  à  un 
tel  homme  ;  il  paroit  même  ne  lui 
avoir  été  donne  que  parce  queson 
règne  n'ofire  rien  de  mémorable.- 
Et  que  pouvoit-il  faire  dans  le  peu 
de  temps  qu'il  occupa  le  trône? 
C'est  le  dernier  des  rois  de  France 
de  la  seconde  race  des  Carlovin-. 
giens ,  laquelle  a  régné  en  France 
!236ans.  Après  sa  niortle  rovanme 
appartenoit  de  droit  à  Charles  son 
oncle ,  duc  de  la  basse  Lorraine, 
et  fils  de  Ix>uis  d'Outremer  ;  mais 
ce  prince  s'étant  rendu  odieux  aux 
Français,  il  fut  exclu  dçla  succes- 
sion ,  etla  couronne  fut  déférée  à 
aHugues-Capet,  duc  de  France, 
et  le  prince  le  plus  puissant  du 
royaume.  Si  l'on  considère  les 
causes  de  la  ruine  de  la  seconde 
race  ,  on  en  trouvera  cinq  princi- 

Î>ales  :  i»  la  division  du  corps  de 
'état en  plusieurs  royaumes,  di- 
vision suivie  nécessairement  de 
euerres  civiles  entre  les  frères  ;  2» 
l'amour  excessif  que  Louis-le-Dé- 
bonnaire  ent  pour  son  fils  Charles- 
le-Chauve  ;  3*»  la  foiblesse  de  la 
plupart  des  rob  ses  successeurs: 
a  peine  en  cpmpte-t-on5  ou  6  qui 
aient  eu  a  la  fois  du  bon  sens  et  du 
courage  ;  ^"  le  ravage  des  Nor- 
mands qui  désolèrent  la  France 
pendant  plus  d'un  siècle ,.  et  qui  fa- 
vorisèrent les  révoltes  des  grands 
seigneurs  ;  5®  le  trop  grand  nom- 
bre d'enfans  naturels  qu'eut  Char- 
lemagne,  lesquels  youloient  être 
souverains  dans*  leurs  terres  et 
n'en  reconnoître  aucun.  Ce  fut 
vers  le  temps  de  Louis  Voue  s'in- 
troduisit l'usage  de  prendre  des 
jumoms.  Autrefois  onn'avoit  que 
son  nom  propre.  Sous  la  seconde 
r^ce  de  nos  rois  on  commença  à 
se  distinguer  d'une  manière  parti- 
culière» en  ajoutant  quelque  épi- 
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ftète  k  son  nom ,  tirée  de  la  di- 

Soité  de  celui  qui  le  portoit ,  ou 
e  la  force  de  son  corps ,  ou  de  la 
coaleur  de  son  teint ,  ou  de  quel- 
qae  qualité  personnelle.  De  la  les' 
noms  de  Hugues-PAbbé ,  Rofeert- 
lc-Fort,Hugue»-le-Blanc,  Hugues- 
le-Noir,Hugues-Capet  ou  la  For^ 
te-tête.  Les  seigneurs  ,  comtes  et 
diics,retenoientces  derniers  noms. 
Ceux  quin'étoient  ni  Tun  ni  l'autre 
tiroient  leur  surnom  du  nom  de 
leur  terre  ou  de  leur  château.  Les 
bourgeois  prenoient  le  nom  de  leur 
ville ,  de  leur  métier  ,  de  leur  né- 
goce ou  de  quelque  défaut  naturel. 
C'est  delà  que  sont  venus  les  noms 
auivans  :  le  Breton ,  f  Allemand , 
le  Potier  ,  le  Charpentier ,  le 
Bègue  ,  le  Bossu,  Ceux  qui  affec- 
loient  un  orgueil  supérieur  à  leur 
état  étoient  appelés  le  Prince  , 
fEvêque^eXce  sobriquet  devenoit 
on  surnom.     ^ 

XL  LOUIS  VI ,  le  Gros ,  fils  de 
Philippe  I*'  et  de  Berthé  de  Hol- 
lande, né  en  1 08 1 ,  parvint  k  la  cou- 
ronne en  1 108.  Le  domaine  qui  ap- 
Sartenoit  directement  au  roi  se  ré- 
aisoit  alors  au  duché  de  France  ; 
le  reste  étoit  en  propriété  aux  vas- 
saux du  roi ,  qui  se  conduisoient 
en  t^ns  dans  leurs  seigneuries  , 
^  qui  ne  vouloientpoint  de  maître. 
Ces  seigneurs  vassaux  étoient  trop 
souvent  rebelles  à  l'autorité  léei- 
tune.  Louis  fut  presque  toujours 
sous  les  armes ,  combattant  deà 
seigneurs  de  Montmorency ,  des 
sires  de  Montlhén ,  des  châtelains 
de  Rochefort.  Il  fut  trois  ans  a  ré- 
duire le  fort  de  Fuiset ,  qu'il  ne 
ptrit  qu^en  1 1 15  ,  et  qu'il   détrui- 
sit jusqu^aux  fondemens.  Presi|ue 
tons  les  châtelains  aspiroient  alors 
m.  la  royauté.  On  vit  un  comte  de 
Oorbeil ,  prenant  ses  armes  pour 
«combattre  le  roi  ,  dire  gravement 
h  «on  épouse  :  «  Noble  comtesse , 
doimea^moi  vous-même  cette  épée^  * 
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et,  après  l'avoir  reçue ,  ajouter  : 
C'est  uii  comte  qui  la  reçoit  de 
vos  nobles  mains  ;  c'est  un  roi  qui 
vous  la  rapportera  teinte  du  sang 
de  son  adversaire.  »  Le  futur 
souverain  fut  tué  d'un  coup  de, 
lance  dans  le  combat  ;  mais  les 
autres  seigneurs  ne  donnèrent  pas 
moins  d'embarras  à  L6uis-le-Gros. 
Le  roi  d'Angleterre  ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  ne  manquoit  pas  d'ap- 
pujer  leurs  révoltes  ;  de  là  ces 
petites  guerres  entré  le  roi  et  ses 
sujets,  guerres  qui  occupèrent  les 
dernières  années  de  Philippe  I*''" , 
et  les  premières  de  Louis-le-Gros. 
Ce  prince  s'aperçut  trop  tard  de 
la  faute  qu'on  avoit  faite  de  laisser 
prendre  pied  en  France  aux  An- 
glais ,  en  ne  s'opposant  point  à  la 
conquête  que  Henri  I»"^  fît  de  la 
Normandie  sur  Robert  son  frère 
aîné.  Le  monarque  anglais ,  étant 
en  possession  de  cette  province  , 
refusa  de  raser  la  forteresse  de  Gi- 
sors ,  comme  on  en  étgit  convenu. 
La  guerre  s'alluina,et,  après  des 
succès  divers,  elle  fut  terminée  en 
1114}  P^^  u^  traité  qui  laissoit 
Gisors  a  l'Angleterre,  sous  la  con- 
dition de  l'hommage.  Elle  se  rallu- 
ma bientôt.  Louis-le-Gros  ayant 
pris  s6us  sa  protection  Gtiillaume  ^ 
Cliton ,  fils  de  Robert  dit  CôuHe- 
Cuisse,  qui  avoit  été  dépouillé  de 
la  Normandie  ,  voulut  le  rétablir 
dans  ce  duché;  mais  il  n'étoit  plus 
temps.  Henri  étoit  devenu  trop 
puissant^et  IjOuis-lcrGros  ,  pleiit 
de  valeur,  fut  battu  au  combat 
de  Brenneville  en  11 19.  Sa  ma- 
xime étoit  «  qu'il  vaut  mille  fois 
mieux  mourir  avec  gloire  que  de. 
vivre  sans  honneur.  »  Dans  la  dé- 
route y  un  Anglais  saisit  la  bride 
de  son  cheval  en  criant  :  «  Le  roi 
est  pris.  — On  ne  prend  jamais  lo 
roi,  ,ltti  répondit  Louis  avec  le 
plus  grand  sang  froid ,  pas  même 
au  jeu  d'échecs  >»,  et  (Tun  coup- 
de  sa  masse  d'armes,  il  l'abattit 
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mort  à  ses  pieds.  L'année  d'après 
la  paix  se  fit  entre  Louis  et  Henri, 
qui  renouvela  son  hommage  pour 
la  Normandie.  Le  roi  d'Angleterre 
ayant  perdu  toute  sa  famille  et  la 
fleur  de  sa  noblesse  ,  qui  périt  à  la 
vue  du  port  de  Harfleur  ,  où  elle 
s'étoit  embarquée  pour  passer  ^ 
Angleterre ,  cet  événement  renou- , 
vêla  la  guerre.  Guillaume  Cliton , 
.soutenu  par  plusieurs  Seigneurs 
normands  et  français  que  Louis- 
le-Gros  appujoit  secrètement , 
profita  de  ce  temps  funeste  a  Henri 
pour  la  lui  faire  ;  mais  le  monai> 
que  anglais  en  eut  l'avantage  ,  et 
vint  à  bout  de  soulever  l'empereur 
Henri  V  contre  le  roi  de  France. 
Henri  lève  des  troupes  et  s'avance 
vers  le  Rliin  ;  maisCLouis-le-Gros 
lui  ayant  opposé  une  armée  con- 
sidérable ,  l'empereur  fut  bientôt 
obligé  de  reculer.  Le  monarque 
français  auroit  pu  aisément  mar- 
cher tout  de  suite  contre  le  roi  d'An- 
gleterre et  reprendre  la  Norman- 
die ;  mais  les  vassaux  qui  l'avoient 
suivi  contré  un  prince  étranger 
l'auroient  abandonné  s'il  eût  fallu 
^  combattre  le  duc  de  Normaiïdie  , 

Ï)ar  l'intérêt  qu'ils  avoient  de  ba- 
ancer  ces  deux  puissances  l'une 
§ar  l'autre.  Les  dernières  années 
e  Louis-le-Gros  furent  occupées 
à  venger  le  meurtre  de  Charles- 
Ïe-Bon  ,  comte  de  Flandre  ,  et  à 
éteindre  le  schisme  entre  le  pape 
Innocent  II  et  Anaclet.  Il  mourut 
h  Paris  le  premier  août  iiSj.  Ce 
monardue  dit  à  son  fils  en  mou- 
rant :  «  N'oubliez)  amais  que  l'auto- 
yi  té  royale  est  un  fardeau  dont  vous 
rendrez  uncoinpte  très-exact  après 
votre  mort.  »  L'abbé  Suger  ,  son 
ministre  ,  pleurant  auprès  de  son 
lit  ;  «  Mon  cher  ami  ,  lui  dit-il , 
pourquoi  pleurer  quand  la  misé- 
ricorde de  Uieu  m'appelle  auciel?» 
On  vit  sous  son  règne  cinq  papes 
venir  chercher  un  asile  en  France  : 
Vrl^'m  II ,  Paschal  II ,  Gelas«  II , 
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Calixte  n ,  Innocent  II.  En  se  dé- 
clarant protecteur    de   l'Eglise  , 
Louis  maintint  les  droits  du  trône, 
et  s'il  consentit  que  Raoul ,  nommé 
à  l'archevêché  de  Reims  par  le 
pape  ,  fût  mis  a  la  place  de  Ger- 
vais ,  nommé  par  le  roi ,  ce  ne  fut 
qu'à  condition  que  Raoul  confes- 
seroit  tenir  l'arcjievêché  du  r<^i. 
«Louis  ktûit  un  prince  recomman- 
dable  parla  douceurde  ses  mœurs, 
dit  le  président  Hénault,  et  par 
toutes  les  vertus  qui  font  un  boxx 
roi.»  Trop  peu  politique,  il  fut  tou- 
jours la  dupe  de  Henri  I"  ,  roi^^ 
d'Angleterre,  quirétoit  beaucoup. 
Ce  fut  cependant  ce  prince  qui 
commença  à  reprendre  l'autorité 
dpnt  les  vassaux  s'étoient  empa- 
rés. Il  en  vint  a  bout  .par  divers 
moyens.  Il  établit  des  commuons. 
La  ville  de  Laon  eut  la  première 
charte  des  communes  en  1 112  ,  et 
deux  ans  après  Amiens  obtint  la 
seconde.  Les  successeurs  de  Louis- 
le-Gros  ,  les   ayant  rauitipb'ées , 
donnèrent  ainsi  aux  villes  des  ci- 
toyens zélés ,  des  administrateurs 
,plus  sages ,  des  juges  plus  éclai- 
rés ,  et  s'as&urèrent  des  alFranchig 
en  état  de  porter  le& armes.  On  ap- 
peloit  bourgeois  ceux  qui  compo- 
soientles  communes,  et  l'on  doû- 
noit  le  nom  de   maires  ,  jurés , 
échevins,  aux  notables  qiv'ils  choi- 
sissoient  parmi  eux  pour  veiller 
au  mainûea  de  leurs  droits.  C'est 
l'origine  des  corps  de  villes.  Dans 
la  suite  on  reprit  p^eu  k  peu  à  ces 
villes,  devenues  presque  indépen- 
dantes, la  plupart  des-  droits  dont 
elles  jouissoient.  Mais  l'abus  qu'en 
firent  quelques-unes  n'empêcha 
point  que    Lpuis-le-Gros    n'eût 
rendu  service  a  la  Fraûce  ,  en  for- 
mant ces  utiles  étabhssemens.Pour 
les  étendre  davantage  ,  il  affran- 
chit des  serfs  ;  il  diminua  la  trop 
grande  autorité  des  justices  sew> 
gneuriales,  en  envoyant  des  com* 
missairôs  pour  écinirer  la  conduite 
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des  juges  et  des  seigneurs.  A  la 
V<érité,ce  Fut  moins  son  ouvrage<jue 
celuideFabbëSuger  ;niais  comme 
on  rend  les  rois  responsables  de 
ce  qui  se  fait  de  mal  sous  eux, 
on  aoit  aussi  leur  tenir  compte  de 
ce  qui  se  fait  de  bien.  Cette  entre- 
prise importante  fut  continuée 
sous  Louis-le-Jeune ,  son  fils ,  et 
sous  Philippe- Auguste.  Louis-le- 
Gros  est  le  premier  de  nos  rois 
qui  soit  allé  prendre  a  Saint  -  De- 
nysToriflamme,  espèce  d'étendard 
de  couleur  rouge ,  fendu  par  le 
bas ,  et  suspendu  au  bout  d'une 
lance  dorée.  Cet  étendard  avoit 
été"  originairement  la  baimière 
que  le  comte  de  Vexin ,  avoué  du 
monasrere  deSaint-Denys,portoit 
avant  la  réunion  de  ses  domaines 
k  la  couronne ,  dans  les  guerres 
particulières  que  les  religieux  de 
cette  abbaye  soutenoient  pour  dé- 
fendre leurs  biens.  L'oriflammepa- 
rut  pour  la  dernière  fois  à  la  ba- 
taille d'Azincourt ,  suivant  du  Til- 
let ,'  Sponde,  D.  Félibien  et  le 
p.  Simplicien.  Cependant,  selon 
une  chronique  manuscrite ,  Louis 
Xlpritencoreroriflammeen  i465, 
Louis-le^rros  réunit  au  domaine  de 
la  couronne  le  duché  de  Guienne  , 
que  Guillaume  IX  lui  laissa  par 
s^on  testament ,  à  condition  que 
«on  fils  Louis ,  cmi  suit ,  épouse» 
roit  Eiéonore ,  fille  du  duc.  p^ojrez 

MONTMOBENCY,    B*    I  ,    COUKTENAY 
€£  GARI.ANDE  ,'  n**  I. 

tXn.  LOUIS  Vn,  le  jeune, 
fils  du  précédent,  né  en  ii2o, 
succéda  le  i"  août  iiSy  a  son 
pèi*e ,  après  avoir  régné  avec  lui 
quelques  années.  Un  génie  facile 
«t  inconsidéré,  un  tempérament 
prompt  et  colère  ,  une  extrême 
délicatesse  sur  le  point  d'hon- 
neur, un  attachement  opiniâtre 
à  sa  volonté  ,  l'engagèrent  dans 
des  démêlés  qui  furent  cause  de 
beaucoup  d^caa^rins  pour  lui  ;  et 
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de  bien  des  calamités  pour  ses 
sujets.  Innocent  II  aj^ant  nommé 
à  l'archevêché  de  Bourges,  sans 
égard  k  l'élection  que  le  clergé 
avoit  faite  ,  Louis  se  déclara  con- 
tre le  pape  ,  qui  l'excommunia  et 
mit  son  domaine^  en  interdit.  Le 
roi  s'en  vengea  siîfr  Thibaut  III , 
comte  de  Champagne ,  promo- 
teur de  cette  guerre  sacrée,  ^ 
mit  en  ii4i  la  ville  de  Vitri  à 
feu  et  k  sang.  Les  temples  mêmes 
ne  furent  pas  épargnés ,  et  i3oo 
personnes,  réfugiées  dans  une 
église,  périrent,  comme  tout  le 
reste ,  dans  les  flammes.  Les  dé- 
bris des  églises  et  d'une  multitude 
de  maisons  en  cendres,  avec  les 
corps  des  infortunés  qui  avoieut 
été  consumés,  furent  pour  Louis 
même  un  spectacle  si  touchant', 
qu'il  .en  versa  des  larmes.  St.  Ber- 
nard lui  persuada  qu'il  ne  pou- 
voit  expier  qu'en  Palestine  cette 
barbarie ,  qu  il  eût  n^ieux  réparée 
en  France  par  une  administration 
sage.  L'aboé  Suger  ne  fut  point 
d'avis  qu'il  abandonnât  le  bien 
qu'il  pouvoit  faire  a  ses  sujets  , 
pour  courir  à  des  conquêtes  in- 
certaines ;  mais  le  prédicateur 
l'emporta  sur  le  ministre.  Cette, 
seconde  croisade  fut  une  nouvelle 
époque  de  la  liberté  que  les  villes 
achetèrent  du  roi  ou  de  leurs  sei- 
gneurs, qui  faisoient  argent  de 
tout  pour  se  croiser.  Depuis  long- 
temps  il  n'y  avoit  plus  en  France 
que  la  noblesse  et  les  ecclésias 
tiques  qui  fussent  libres  ;  le  reste 
du  peuple  étoit  esclave ,  et  même 
nul  ne  pouyoit  entrer  dans  le 
clergé  sans  la  permission  de  son 
seigneur.  Le  roi  u'^voit  d'autorité 
que  sur  les  serfs  des  terres  qui  lui 
appartenoient.  Mais  quand  les 
villes  et  les  bourgs  eurent  acheté 
leur  liberté,  le  roi,  devenu  leur 
défenseur  naturel  contre,  les  en-» 
treprises  des  seigneurs,  acquit  eu 
eux  «tttant  d#  sujets.  Cette  dé- 
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fènse  occasioima  de  la  dépense; 
il  falloit  qu'ils  la  payassent  :  et 
ils  devinrent  ainsi  contribuables 
da  roi ,  au  lieu  de  l'être  de  leurs 
seigneurs.  Ils  ne  firent  donc  que 
changer  de  maîtres  ;  mais  le  gou- 
Temement  du>  roi  étoit  si  doux , 

?a'on  vit  dès-lors  renaître  en 
ranceles  sciences,  l'industrie  et 
le  conunerce.  L'occasion  de  la 
croisade  étoit  la  prise  d'Edesse 
par  Noradin.  Le  roi  partit,  en 
1 147  9  atvec  Ëléonore ,  sa  femme , 
et  une  armée  de  80,000  hommes. 
U  fut  défait  par  les  Sarrasins.  Il 
mit  le  siège  devant  Damas ,  et  fut 
obligé  de  le  lever  en  11 49»  par 
la  ti^hison  des  Grecs.  C'est  ainsi 
du  moins  qu'en  ont  parlé  la  plu- 
part des  historiens  d'Occident, 
qui  paroissoient  prévenus  contre 
les  Orientaux.  Louis -le- Jeune  , 
ea  revenant  en  France ,  fut  pris 
sur  mer  par  des  Grecs ,  et  délivré 
par  le  général  de  Roger ,  roi  de 
Sicile.'  Il  est  surprenant  que  ce 
monarque,  après  de  telles  aven- 
tures ,  ne  lut  pas  dégoûté  «des 
croisades.  A  peme  fut-il  arrivé, 
qu'il  en  médita  une  nouvelle  ; 
mais  les  esprits  étoient  si  refroi- 
dis ,  qu'il  Alt  obligé  d'r  renoncer. 
Sa  femme  Ëléonore ,  héritière  de 
•la  Guienne  et  du  Poitou ,  qui 
l'aroit  accompagné  dans  sa  course 
aussi  longue  que  malheureuse , 
s'étoit ,  dit-on ,  dédommagée  des 
ennuis  du  voyage  avec  Raimond 
d'Antioche ,  son  oncle  paternel , 
et  avec  un  jeunet  Turc  <rune  rare 
beauté ,  nommé  Baladin.  Louis 
crut  laver  cette  honte  en  faisant 
casser,  l'an  iiSa,  8<m  mariage, 
pour  épouser  Alix  ,  fille  de  ce 
même  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne, son  ancien  ennemi.  C'est 
ainsi  qu'il  perdit  la  Guienne , 
aprèç  avoir  perdu  en  Asie  son 
mnnèe  i  son  temps  et  son  hon- 
neur. Ëléonore ,  répudiée ,  se 
maria ,  six  semaines  après ,  avec 
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Henri  H,  duc  de  Normandie  , 
depuis  roi  d'Angleterre,  et  lui 
^rta  en  dot  k  Poitou  et  la 
Guienne.  La  guerre  éclata  entre 
la  France  et  l'Angleterre  en  11 56  , 
au  sujet  du  comté  de  Toulouse  1 
Louis  ,  tantôt  vaincu  ,  tantôt  vaiiï- 
queur,  ne  remporta  aucune  vie* 
toire  remaruuable.  La  paix ,  con- 
clue entre  les  deux  monarques 
en  1 161 ,  fut  aussitôt  suivie  d  une 
nouvelle  guerre,  terminée  en 
1 1 77 ,  par  la  promesse  de  mariase 
du  second  fils  de  Henri  H  et  de  la. 
GHe  cadette*  de  Lonis-leJeune. 
Ce  prince  mourut  à  Paris  le  18 
septembre  1180,  d'une  paralysie 
qu'il  contracta  en  allant  au  ton^  ^ 
beau  de  St.  Thomas  de  Cantor- 
bery,  auquel  il  avoit  donné  une 
retraite  dans  sa  fuite  :  il  entreprit 
ce  voyage  pour  obtenir  la  gueri« 
son  de  Philippe  son  fils ,  dange^ 
rensement  msdade.  U  fiit  inhumé 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Bar- 
beau ,  qu'il  avoit  fondée.  En  i566  , 
Charles  IX  fit  ouvrir  son  tom- 
beau. Le  corps  se  trouva  encore 
tout  entier.  U  avoit  aux  doigts  plu- 
sieurs anneaux  d'or.  Charles  IX 
les  détacha  et  les  porta  long- 
temps ,  ainsi  qu'une  chaîne  d'or 
trouvée  dans  la  même  tombe. 
Louis-le- Jeune  étoit  pieux ,  bon  ^ 
courageux  ;  mais  sans  politique  , 
sans  miesse ,  et  toujours  emporté 

§ar  une  dévotion  très-mal  enten- 
ue,  plus  digne  d'une  femme 
superstitieuse  que  d'un  prince. 
Ne  pouvant  extii-per  la  débauche 
de  son  royaume  ,  il  voulut  au 
moins  que  les  filles  publiques 
fussent  marquées  par  un  sceau 
caractéristique  d'avilissement  :  il 
défendit ,  par  un  édit  ,  qu'elles 
portassent  des  ceintures  dorées 
comme  les  honnêtes  femmes;  ca 
qui  donna  lieu  au  proverbe ,  qui 
subsistera  long-temps  :  Bonne  re^ 
nommée  vaut  mieux  que  cei^urc 
dorée» 
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t  Xm.  LOraS  VIII,  roi  de 
France,  que  sa  bravoure  a  fait 
surnommer  le  Lion^  fils  de  Phi- 
lippe -  Auguste  et  d'Isabelle  de 
Hvnaut  ,  né  le  5  septembre 
J187  ,  se  signala  dans  diverses 
expéditions  sous  le  règne  de  son 
père,  et  monta  sur  le  trône  en 
1223.  C'est  le  premier  roi  de  la 
Iroisième  race  qui  ne  fut  point  sa- 
cré du  vivant  de  son  père.  Hen- 
ri III,  roi  d'Angleterre,  au  lieu 
de  se  trouver  a  son  sacre ,  comme 
il  le  devoit ,  lui  envoya  demander 
la  restitution  de  la  Noi^andie; 
mais  le  roi  refusa  de  la  rendre  , 
et  partit  avec  une  nombreuse  ar- 
mée, résolu  de  chasser  de  France 
les  Anglais.  Il  pritsur  eux  Niort, 
Saint- Jean-d'Aiigély ,  le  Limou- 
sin ,  le  Périgord,  le  pajs  d'Aunis , 
€tc.  Il  ne  restoit  plus  que  la  Gas- 
cogne et  Bordeaux  à  soumettre  , 
pour  achever  dé  les  chasser,  lors- 
que le  roi  se  laissa  eUgager,  par  le 
pape  et  les  ecclésiastiques,  dans  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Il  fit  le 
siège  d'Avignon ,  à  Jia  prière  du 

{>ape  Honoré  m,  et  prit  cette  ville 
e  12  septembre  1226.  Cette  place 
{ui  coûta  cher  ;  elle  l'arrétg  plus 
de  trois  mois  ,  et  il  y  perdit  plus 
de  la  moitié  de  ses  troupes  et  ses 
plus  braves  officiers.  La  maladie 
se  mit  ensuite  dans  son  armée; 
le  roi  lui-même  tomba  malade  , 
et  mourut  à  Montpensier  en  Au- 
vergne le  8  novenire  1226.  Thi- 
baut VI ,  comte  de  Champagne  , 
^perdument  amoureux  de  la  reine, 
fut  soupçonné  de  l'avoir  empoi- 
sonné; mais  cette  accusation  est 
dénuée  de  fondement.  D'autres 
liistôrÀens  ont  prétendu  que  sa 
dernière  maladie  vint  d'un  excès 
de  continence.  Cette  conjecture 
ne  paroît  mériter  aucune  foi.  Il 
légua  par  son  testament  cent  sous 
à  chacune  des  deux  mille  lépro^ 
séries  de  soii  royaume.  Les  croi^ 
sades  en  Oi-ient  avpieQt  rendu  la 
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lèpi'e  fort  commune  en  occident. 
Il  légua  encore  3o,ooo  livres ,  une 
fois  payées  (  k  peu  près  54o,ooo 
livres  d'aujourd^ui  ) ,  à  sa  femme 
la  célèbre  Blanche  de  Çastille. 
On  voit  quel  étoit  alors  le  prix  de 
la  monnoie.  Quoique  le  règne  de 
Louis  VIII  n'ait  duré  que  trois 
ans ,  il  fut  remarquable ,  parce 
qu'il  procura  à  l'Europe  les  bran- 
ches d'Artois ,  d'Anjou ,  du  Maine , 
de  Provence  et  de  Naples.  De  onze 
enfans  qu'il  avoit  eus  de  Blanche 
de  CastiUe ,  il  ne  restoit  k  sa  mort 
que  cinq  fils  et  une  fille, 

t  XIV,  LOUIS  IX  (saint) ,  fils 
aîné  de  Louis  VHI  et  de  Blanche 
de  CastiUe ,  né  k  Neuville  le  25 
avril  1 2 1 5,  baptisé  k  Poissy  (ce  qui 
lui  faisoit  prendre  le  nom  de  Louis 
de  Poiissy  )  ,  signoit  même  quel- 
quefois de  cette  façon  :  c  J*imite , 
disoit-il  alors ,  les  empereurs  ro- 
mains ,  qui .  prenoient  les  noms 
?ui  iodiquoient  lemrs  victoires, 
l'est  k  Poissy  que  j'ai  triomphé 
de  l'ennemi  le  plus  redoutable  : 
j'y  ai  vaincu  le  diable  par  le  bap* 

teme  que  j'y  ai  reçu ».  Louis 

parvint  k  la  couronne  le  8  no* 
vembre  1626,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  ;  c'étoit  la  première  fois 
qu'on  réunissoit  en  France  les 
qualités  de  tutrice  et  de  régente* 
La  minorité  du  jeune  roi  fut  oc- 
cupée k^oumettreles  barons  et  les 
petits  princes ,  toujours  en  guerre 
entre  eux,  et  qui  ne  se  réunisoient 

Sue  pour  bouleverser  l'état.  Lecar* 
inal  Romain,  légat  du  pape,  aida 
beaucoup  la  reine  par  ses  conseiils. 
Thibaut Vl,comte  de  Champagne» 
depuis  long -temps  amoureux  de 
Blanche ,  futjaloux  de  l'ascendant 
que  prenoit  Romain ,  et  arma  con- 
tre le  roi.  Blanche ,  qui  avoit  mé- 
prisé jusqu'alors  son  amour ,  s'en 
servit ,  en  conservant  néanmoins 
sa  vertu ,  pour  ramener  le  comte  » 
et  pour  apprendre  deluiles  noms. 
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les  desseins  et  les  intrigues  des  fac- 
tieux. Louis,  paiVenu  à  l'âge  de 
majorité ,  soutint  ce  que  sa  mère 
avoit  si  bien  commencé  ;  il  contint 
les  prétentions  des  évêques  et  des 
laïques  dans  leurs  bornes  ;  il  ap- 
pela dans  son  conseil  les  plus  ba- 
jbiles  gens  du  royaume;  réprima 
l'abus  de  là  juridiction  trop  éten- 
due des  ecclésiastiques,  maintint 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  , 
mit  ordre  aux  troubles  de  la  Bre- 
tagne ,  garda  une  neutralité  pru- 
dente 'entre  les  emportemens  de 
Grégoire  IX  (voyez  son  article  ) 
et  les  vengeances  de  Frédéric  II , 
et  ne  s'occupa  que  du  bonheur  et 
de  la  gloirÔ^eses  sujets.  Son  do- 
maine ,  déjà  fort  gi-and  ,  s'accrut 
de  plusieui'S  terres  qu'il  acheta. 
Une  administration  sage  le  mit  en 
état  de  lever  de  fortes  années  con- 
tre le  roi  d'Aijgleterre  Henri  UI , 
et  contre  les  grands  vassaux  de  la 
couronne  de  Fralice ,  unis  avec  ce 
monaroue.  U  les  battit  deux  fois  : 
la   première,    k    la  ajournée  de 
'faineBourg,  en  Poitou,  l'an  1241  ; 
la  seconde,  quati-e  jours  après , 
aux  environs   de  Saintes  ,  où  il 
remporta  une  victoire  complète. 
Le  prince  anglais  fut  obligé  de 
fuir  devant  lui  et  de  faire  une  paix 
désavantageuse ,   par  laquelle  il 

Ï>romit  de  pajer  5, 000  liv.  ster- 
ing  pour  les  frais  de  la  campa- 
gne. Le  comte  de  la  Marche  et  les 
autres  vassaux  révoltés  rentrèrent 
dans  leur  devoir  et  n'en  sortirent 
plus.  Louis  n'avoit  alors  que  27 
ans.  Bientôt  après  il  passa  en 
Palestine.  Dans  les  accès  d'une 
maladie  violente  dont  il  f^t  at- 
taqué en  1 244  7  il  crut  entendre 
une  voix  qui  lui  ordonnoit  de 
prendre  la  croix  contre  l^s  infî^ 
dèles  :  il  fit  dès-lors  vœu  de  se 
rendre  dans  la  Terre-Sainte.  La 
reine  sa  mère ,  la  reine  sa  fem- 
me ,  le  prièrent  de  dilierer  jusqu'à 
ce  qu'if  fût  entièrement  rétabli  ; 
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mais  Louis  n'en  fut*que  plus  ar- 
dent à  demander  la  croix.  L'évê- 
3ue  de  Paris  la  lui  attacha  ,  fon* 
ant  en  larmes ,  comme  s'il  eût 
prévu  les  malheurs  qui  atten- 
doientle  roi  dans  la  Terre-Sainte. 
Louis  prépara  pendant  quaire 
ans  cette  expédition  aussi  témé- 
raire  que  malheureuse  ;  enfin , 
laissant  à  sa  mère  le  gouverne- 
ment du  rojaume,  il  s'embarqua  , 
l'an  1248  ,  à  Aiguës  -  Mortes  , 
avec  Marguerite  de  Provence  ,  sa 
femme  (  F"»  Marguerite  ,  n®  lU  ) , 
et  ses  trois  frères  :  presque  toute 
la  chevalerie  de  France  l'accom- 
pagna. Arrivé  à  la  rade  de  Da- 
miette  ,  il  s'empara  de  cette  ville 
en  1249.  ^^  avoit  résolu  de  porter 
la  guerre  en  Egjpte  ,  pour  atta- 
quer dans  son  pajs  le  sultan  maî- 
tre de  la  Terre-Sainte  ;  ilpas§a.le 
Nil  à  la  vue  des  ennemis,  rem- 
porta deux  victoires  sur  eux  ,  et 
lit  des  prodiges  de  valeur  à  la 
journée  de  Massoure  en  i25o.  IjCS 
Sarrasins  eurent  bientôt  leur  re- 
vanche j  la  famine  et  une  maladie 
contagieuse  ayant  -contraint  les 
Français, de  reprendre  le  chemin 
de  Damiette ,  ils  vinrent  les  atta- 
quer pendant  la  marche ,  les  mi- 
rent en  déroute  et  en  tirent  un 
grand  carnage.  Le  roi ,  dange- 
reusement malade.,  fut  pris  près 
de  Massoure ,  avec  tous  les  sei- 
gneurs de  sa  suite  et  la  meilleure 
§artie  de  Varmée.  Louis  parut 
ans  sa  prison  aussi  intrépide  que 
sur  le  trône.  Les  Musulmans  ne 
pouvoient  se  lasser  d'admirer  la 
fermeté  avec  laquelle  il  refusoit  ce 

Sii^il  ne  croyoit  pas  raisonnable. 
s  lui  disoient  :  «Nous  te  regar- 
dions comme  notre  captif  et  notre 
esclave  ;  et  tu  nous  traites  ,  étant 
aux  fers  ,  comme  si  nous  étions 
tes  prisonniers  I  »  On  osa  lui  pro- 
poser de  donner  une  somme  ex- 
cessive pour  sa  rançon  ;  mais  il 
I  répondit  aux  envoyés  du  sultan  ; 
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«  Allez  dire  a  votre  maître ,  ^uliri 
roi  de  France  ne  se  rachète  point 
ponr    de  Targent.    Je   donnerai 
cette  somme  pour  mes  gens  ^  et 
Damiette  pour  ma  personne.  »  Il 
paja  ,  en  effet ,  4oo,ooo  lir.  pour 
leur  rançon,  rendit  Damiette  pour 
la  sienne,  et  accorda  au  sultan 
tmé   trêve  de  dix  ans.  Son  des» 
fem  étbit  de  repasser  en  France  ; 
mais  ayant  appris  <|ue  les  Sarra- 
sins ,   au  lieu  de  rendre  les  pri- 
sonniers  ,  en  avoient  fait  périr  un 
grand  nombre  dans  les  tourmens 
potir  les  obliger  à  quitter   leur 
religion  ,  il  se  rendit  d^ns  la  Pa-^ 
Icstîne  ,    où  il  demeura  encore 
quatre  ans  ^  jusqu'en   mS^,  Le 
temps  de  son  séjour  j^t  emplpjé 
à  fortifier  et  a  réparer  les  places 
des  c^ëtiend ,  k  mettre  en  Cberté 
Ions  ceux  qui  avoient  été  faits  prî- 
somiîers  en  Egypte  ,  et  à  travail- 
er  à.  la  conversion  des  infidèles. 
Son  retour  en,  France  étant  d'au- 
tant plus  nécessaïk-e  ,  (|ue  la  reine 
Blanche ,  sa  mère  ,  étoit  morte  ,. 
il  s'embarqua    sur  un    vaisseau 
^ui   benrta  contre   des  rochers 
avec  tant  de  violence  ^  qu'il  y  eut 
trois  toises  de  la  quille  emportées. 
On  pressa  le  mouaroue  de  pas- 
ser sur  un  autre  ;  il  reiusa ,  en  di- 
sant  : .  «  Ceux  qui  sont  ici  avec 
moi   aiment  leur  existence   au- 
fant  que  j  aime  la  mienne;,  si  je 
descends  y  ils  descendront  aussi  ; 
•C  ne  trouvant  point  de  bâtiment 
^idL  xniisse  les  recevoir ,  ils  reste- 
rom  exposés .  k    mille  .  dangers. 
J'Altacrois  mieux  mettre  entre  les 
de  Dieu  ma  vie ,  celle»  de 


1b  renié  et  de  mes  enfats ,  que  de 
un  tel  dommage  a  tant 


Inrares  gens.  »  Arrivé  heurpu- 
en  France,  il,  trouva  son 
reT^àume  dans  un  meilleur  état 
^OL^H  n'auroit  dû  Fesnérer.  Son 
reXoxtTik  Paris ,  où  il  uxa  sa  rési- 
denee ,  fit  le  bonheur  de  ses  su- 
jets   et  la  gloire  de  la  patrie.  U 
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établit  >  le  premier ,  la  justice  da 
ressort  ;  et  les  peuples ,  opprii^nés 
par  les  sentences  arbitraires  des 
juges  des  baronnieâ,,  purent  por- 
ter leurs  plaintes  k  qttatre  grands 
bailliages  royaux ,  créés  pour  le» 
écouter.  Sous  lui^  les  hommes 
d^étude  commencèrent  k  être  ad* 
mis  aux  séances  de  sesparlemens  , 
dans  lesquelles    des  chevaliers  ^ 
qui  rarement  savoient  lire ,  déci- 
doient  de  la  fortune  des  citoyens* 
Il  diminua  les  impôts ,  et  révoqua 
ceux  que  l'avidité  des  financier^ 
avoit-  introduits.  Il    porta    deà 
édits  sévères  contre  les  blasphé- 
mateurs ,  dont  les  lèvres  dévoient 
être  percées  avec  uU  fer  chaud. 
On  murmura  d'untt  si  grande  sé^» 
vérité.    Quelques   individus  s'é- 
chappèrent même  au  point  de  ré-* 
pandre  contre  lui  des  malédic- 
tions. Louis  le  sut  et  défendit  de 
les  punir.   «  Je  leur  pardonne , 
dit-il ,  puisqu'ils  n'ont  offensé  que 
moi.  »  Cependant  il  adoucit  dan$ 
la    suite  ,  cette    peine    excessive* 
Dans  les  instructions  qu'il  don- 
noit  k  Louis  son  fils  aine  ,  mort  k 
l'âge  de  16  ans  »  instructions  que 
Bossuet  appelle  le  plus  bel  né-> 
ritage  que  saint  Louis  ait  laissé  k 
sa  maison,  il  finit  ainsi  :  «  Enfin  « 
mon  fils  ,  ne  songez  qu'k  vous  . 
faire  aimer  de  vos  sujets  ;  et  saches 
que  je  mettrois  de  grand  cœur 
quelque  étranger  k  votre  place,, 
si  je  crojois  qu'il  dût  gouverner 
mieux  que  vous.  ».  Il  donna  en. 
1269  une  Pragmatique-Sanction 
pour  conserver  les  anciens  droits 
des  églises  cathédrales ,  la  liberté 
des  élections,  et  pour  réprimer 
les  entreprises  des  seigneurs  sttr 
les  béuences.  Son  respect  pour, 
les   ministres  de  la  religion  ne 
Tempêchoit  pas  de  réprimer  leurs 
entreprises ,  lorsqu'elles  injtéres- 
soient  Fhonneur  de  sa  couronne* 
L'évêque  d'Auxerre  ,  k  la  tôte  ilu 
clergé  de  Frwçe  >  aYoiUepr^senlé  . 
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à  ce  prince  «  qae  la  foi  chrëtieiuie 
s'afToiblissoit  tous  les  jours,  et  s'af- 
/oibliroit  davantage  s'il  n'y  met- 
toit  remède.  Ainsi ,  ajouta-t-il , 
BOUS  vous  supplions  que  vous  or- 
donniez k  tous  les  juges  de  votre 
royaume,  qu'ils  contraignent  ceux 
qui  auront  été  pendant  un  an  ex- 
communiés ,  de  se  faire  absoudre 
et  de  satisfaire  k  l'Église.  »  Louis 
lui  répondit  :  «  Je  rendrai  volon- 
tiers cette  ordonnance;  mais  je 
veux  que  mes  juges ,  avant  que  ae 
rien  statuer,  examinent  la  sentence 
d'excommunication  pour  savoir 
si  elle  est  juste  ou  non.  »  Les  pré- 
lats, après  s'être  consultés  ,  répli- 
quèrent qu'ils  ne  pouvoient  pei^ 
mettre  «  que  les  juges  d'Église  se 
soumissent  k  cette  formalité.  » 
Et  moi ,  dit  le  monarque ,  «  iamais 
j'e  ne  souffrirai  que  les  ecclésias- 
tiques prennent  connoissance  de 
ce  qui  appartient  k  ma  justice.  » 
Louis  reçut ,  en  ia64  ?  un  hon- 
neur qu'on  ne  peut  rendre  qu'k 
un  monarque  vertueux.  Le  roi 
d'Angleterre  Henri  ÏII  et  les  ba- 
rons le  choisirent  pour  arbitre  de 
leurs  querelles.  Ce  prince  étoit 
venu  le  voir  k  Paris  au  retour  de 
son  vojage  de  Palestine  ,  et  l'a- 
voit  fifssure  qu'il  étoit  son  seigneur, 
et  qu'il  le  seroit  toujours.  Le 
comte  d'Anjou,  Charles,  sonfrère, 
dut  k  sa  réputation  et  au  bon 
ordre  de  son  royaume  l'honneur 
d'être  choisi  par  le  pape  pour  roi 
de  Sicile.  Louis  augmentoit  ce- 
pendant ses  domaines  par  l'ac- 
quisition de  Namur,  de  Péronne, 
a'Avranches  ,  de  Mortagne  ,  du 
Perche.  Il  pouvoit  ôter  aux  rois 
d'Angleterre  tout  ce  qu'ib  pos- 
sédoient  en  France  ;  les  querelles 
de  Henri  IH  et  de  ses  barons  lui 
en  facilitoient  les  moyens  ;  mais 
il  préféra  la  justice  k  l'usurpatioa. 
Il  les  laissa  jouir  de  la  Guienne  , 
du  Péngord  et  du  Limousin  ,  en 
les  faisant  renoncer  pour  jamais  J 
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k  la  Touraine  ,  au  Poitou  ,  k'  la 
Normandie,  réunis  k  la  couroiine 
sous  Philippe-Auguste  son  aïeul. 
Seize  ans  de  sa  présence  avoient 
réparé  toitt  ce  que  son  absence 
avoit  ruiné  ,  lorsqu'il  partit  pour 
la  sixième  croisade  en  lajo.  n 
assiégea  Tunis  en  Afrique;  huit 
jours  après  il  en  prit  la  citadelle , 
et  mourut  dans  son  camp  le  aS 
août  de  la  même  année ,  d'une 
maladie  contagieuse  qui  ravageoit 
son  armée.  Des  qu'il  en  fut  atta- 

3ué  ,  il  se  fit  étendre  sur  la  cen- 
re,  et  mourut  avec  la  ferveur 
d'un  anachorète  et  le  courage  d'un 
héros.  Les  maximes  qu'if  laissa 
écrites  de  sa  main  k  Philippe  son 
successeur  honorent  sa  mémoire  : 
il  hii  recommanda  de  ne  point 
surcharger  les  peuples  de  tailles 
et  de  subsides  ;  de  mettre  de  jus- 
tes bornes  aux  dépenses  de  sa 
maison  ;  de  maimtenirles  libertés' 
et  franchises  des  villes  du  royau- 
me ;  «  car  plus  elles  seront  riches» 
plus  les  ennemis  craindront  de  leé 
assaillir.  Soyez  équitable  en  tout', 
même  contre  vous.  Faites  régner 
la  paix  et  la  justice  parmi  vos 
sujets.  N'entreprenez  point  de 
guerre  sans  nécessité.  Donnez  les 
bénéfices  k  des  personnes  dignes  , 
et  n'en  donnez  point  k  ceux  qui 
en  put  déjk.  Aimez  tout  ce  qui  est 
bien  ,  et  haïssez  tout  n^al ,  etc.  » 
BonifaceVIII  le  canonisa  en  1297, 
et  Louis  XIH  obtînt  du  pape 
qu'on  en  feroit  la  ^te  dans  toute 
FEglise.  Son  corps  ne  put  être 
transporté  entier  de  Tunis.  Chi 
connoissoit  peu  le  secret  d'em* 
baumer.  On  f^soît  bouillir  les 
membres  cotq[>és  dans  du  vin  et 
de  l'eau,  pour  séparer  la  chair 
des  os.  On  porta  en  France  ceux 
du  saint  roi ,  après  que  son  jeune 
successeur  eut  fait  une  trêve  de 
dix  ans  avec  le  roi  de  Tunis.  La* 
caisse  oà  étoient  leà  os  et  le  cœur 
fat  déposée  k  Notre-Dstme  de  Pâ- 


LOUÎ 

ins  ,  et  le  lendemain  conduite-  li 
Saint-Denjs.  Philippe  voulut  por- 
ter lui-iiiéme  le  corps  de  son  père 
«ur  ses  épaules.  On  prétend ,  mais 
^  tort ,  que  c'est  aux  endroits  ok 
il  se  reposoit  q[u'ayoient  été  posées 
les  croix  sur  le  chemin  de  Paris 
à  Saint-Denys.  Ces  croix  n'étoient 
crue  les  marques  des  limites  pour 
1  évoque  de  Paris  et  pour  l'abhé 
de  Saint-Deir^s.  Saint  Loids  a  été, 
au  jugement  du  P.  Daniel  et  du 
prési&nt  Hénault ,  un  des  plus 
crands  princes  et  des  plus  singu- 
Eers  qm  aient  jamais  porté  le  scep- 
tre ;  compatissant  comme  s'il  n'a- 
Toit  été  que  malheureux;  libéral , 
sans  cesser  d'avoir  uxie  sage  écq- 
tiomie  I  intrépide  dans  les  com- 
bats ,   mais  sans  emportement, 
n  n'étoii  conrpgeux  que  pour  de 
^ands  intérêts.  Il  falloit  que  des 
objets  puissans ,  la  justice  ou  l'a- 
mour de  son  peuple  y  excitassent 
6on  ame ,  qui,  hors  de  la  ,  parois- 
9oît   foible  ,    simple  et   timide, 
fondent  et  ferme  a  la  tête  de  aes 
armées  et  de  son  conseil ,  il  n'étoit 

Sais  le  même  dan^  sa  famille.  Ses 
omestiques  devenoient  ses  maî- 
tres y  sa  mère  le  eouTemoit ,  et 
les  pratiques  de  dévotion  rem- 
Iplissoient  ses  journées*  Il  est 
vrai  que  ces  pratiques  étoient  ano- 
blies par  des  tertus  solides ,  et 
jamais  démenties  ;  elles  formoient 
Igon  caractère.  Ce  prince  pieux 
bâtit  diverses  églises ,  des  monas- 
tères et  des  hôpitaux  ;  toujours 
habillé  avec  une  extrême  simpli- 
<nlé  f  excepté  dans  les  jours  de 
cérémonie  ,  il  se  refîisoit  tout , 
pour  les  doter.  Les  pauvres ,  et 
inr-tout  les  vieillards  et  lès  estro- 
piés y  entroient' jusque  dans  son 
appartement  ;  il  leur  servoit  sou- 
vent lui-même  des  viandes  dont  il 
lyiangeoit.  Il  s'étoit  fait  faire  un 
dénombrement  de  toute  la  no- 
blesse indigente  de  son  royaume. 
Ce  ^  loi  qui  fit  bâtir  k  Pans 


LOUI  25g 

l'hôpital  des  Quinze-vingts ,  après 
son  premier  voyage  dé  la  Terre- 
Sainte.  Il  atoit  donné  ordre  de 
dresser  dans    les  jprovinces   un 
état  des  pauvres  laboureurs  qui 
ne  pouvoient  travailler  ,    et  de 
pourvoir  k  leur  subsistance.   Il 
se  déroboit  souvent  k  ses  cour* 
tisans   ,    pour    exercer   quelque 
œuvre  de  diarité  ,  ou  pour  pner 
en  silence.   On   en    murmurolt 
quelquefois.  «  Ahl  disoit-il,  si 
jWipIoyois  les  momens  dont  on 
me  reproche  l'inutilité  au  jeu  on 
k  d'autres  plaisirs ,  On  me  le  par- 
donneroit.  »  Une  dame  de  qualité 
s'étant  présentée  à  lui  avec  une 
parure  trop  éclatante  pour  son 
âge ,  Louis  lui  dit  :   «  Madame  . 
j'aurai  soin  de  votre  aÔaire  ,  si 
vous  avez  soin  de  votre  sàlut.  Ou 
parloit  autt^fois  de  votre  beauté, 
elle  a  disparu  comme  la  fleur  des 
champs.  Ou  a  beau  faire ,  on  nf 
la  rappelle  point  ;  il  Vint  mieuic 
songer  k  la  beauté  de  Tame  ,  qui 
ne  finira  point.  »  Ayant  èn^nda 
dire  dansie  Levant  qu'un  Soudan 
des  Sarrasins  avoit  ramassé  toafil 
les  ouvrages  estimés  des  infidèles, 
il  voulut  en  faire  autant  en  faveur 
des^^ auteurs  chrétiens.  On  lui  fut 
redevable    du  premier  plan  de 
bibliothèque  publique  qu'on  eût 
peut-être  vue  en  France  dépuis 
Charlemagne.    Il  fit    construira 
dansie  trésor  delà  Sainte-Cha- 
pelle   une  saHe  propre  a  recèj- 
voir* tous  les  exemplaires  de  FÊ- 
criture  sainte,  des  interprètes  , 
des  Pères  ,    des  auteurs  ascéti- 
ques ^  Outre  cette  collection  ,  on 
èi^oit  qu'il  s*en  forma  une  autre 
dans  1  abbaye  de  Royaumont  au 
diocèlse  deBeauvais  ,  dont  il  avoit 
posé  les  fondemens  dans  sa  jeu* 
nesse,  travaillant  de  ses  mains  aux 
bâtimens  et  aux  jardins.  Il  al^oit 
quelquefois  dans   ce   monastère - 
manger  au  réfectoire  et  servir  les 
malades.  Cette  fiolitadeétoitaossi 
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pour  luixme  espèce  d'académie.  Il 
tenoit  familièrement  des  confé- 
rences sur  différens  sujets  ,  et 
lorsque  les  livres  ne  le  satisfai- 
soient  pas  ,  il  avoit  recours  aux 
lumières  de  ceux  qui  l'appro- 
choient.  Son  discernement  natu- 
rel le  portoit  k  préférer  les  an- 
ciens aux  modernes  ,  et  il  s'atta-i» 
choit  sur-tout  aux  productions 
des  saints  Pères  qu'on  regardoit 
comme  authentiques  ;  il  s'appli- 
quoit  même  quelquefois  à  renidre 
en  français  ce  qu'il  avoit  lu  en 
latin.  Non  content  de  s'être  assuré 
des  bons  exemplairips  originaux  ^ 
il  en  faisoit  multiplier  les  copies , 
et  par-la  il  rendit  de  vrais  ser- 
vices à  la  littérature  et  à  la  reli- 
gion. Avant  sa  mort  il  ordonna 
que  sa  bibliothèque  fût  partagée 
entre  les  cisterciens  de  Rojau- 
tnont,  les  frères  prêcheurs  et 
les  frères  mineurs,  il.  avoit  aimé 
et  protégé  ces  deux  ordres  ,  qui 
foumissoient  alors  une  partie  des 
sa  vans,  des  philosophes  et  des 
théologiens.  Four  augmenter  la 
célébrité  de  leurs  écoles  et  pour 
exciter  une  émulation  plus  vive  , 
il  se  fît  une  loi  de  ne  consentir 
à  la  distribution  des  bénéfices 
qu'après  les  preuves  d'une  capa- 
cité suffisante.  C'est  à  son  règne, 
suivant  Joinville ,  que  doit  se 
rapporter  l'institution  des  maî- 
tres des  requêtes.  Ils  n'étoient 
d'abord  que  trois ,  l'édit  de,  i  y  Sa 
en  porta  le  nombre  k  8o.  Saint 
Louis  proscrivit  aussi  des  terres 
de  son  domaine  la  sanglante  et 
injuste  procédure  des  duel;|judi- 
ciaires ,  et  y  substitua  la  voie 
d'appel  à  un  tribunal  supérieur; 
ainsi ,  il  ne  fut  plus  permis  , 
comme  auparavaïit ,  de  se  battre 
contre  sa  partie ,  ou  contre  les 
témoins  qu'elle  produisoit  ;  ni 
d'employer  là  preuve  du  feu  et 
de  l'eau ,  qui  fut  remplacée  par 
la  preuve  testimoniale.  Voltaire , 
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qui  né  sera  point  suspect  ex 
louant  un  àaint,  a  fait  de  celui'^ 
ci  un  éloge  au-dessus -de  tous  les 
panégyriques  dont  les  chaires 
chrétiennes  ont  retenti.  «  LouisIX, 
dit-il ,  paroissoit  un  prince  des-  ■ 
tiné  à  réformer  TEurope  si  elle 
avoit  pu  l'être ,  k  rendre  la  France 
triomphante  et  policée ,  et  à  être 
en  tout  le  modelç  des  hommes. 
Sa  piété ,  qui  étoit  celle  d'un 
anaâiorète,  ne  lui  ôtoit  aucune 
vertu  de  roi.  Une  sage  économie 
ne  déroba  rien  à  sa  libéralité.  Il  sut 
accorder  une  politique  profonde 
avec  une  justice  exacte^etpeut-être 
est-il  le  seul  souverain  qui  mérite 
cette  louange  :  prudent  et  fertat 
daps  le  conseil,  intrépide  dans 
les  combats  sans  être  emporté  » 
compatissant  comme  s'il  n'avoit 
jamais  été-  que,  malheuneux.  Il 
n'est  pas  donné,  k  l'homme  de 
porter  plus  loin  la  vertu.  »  Join- 
ville, La  Chaise  et  l'abbé  de  Choi- 
sj ,  ont  écrit  Sa  vie.  (  Voyez  leurs  * 
articles  et  CoDCTi  n°.  I.)  L'abbé  de 
Saint-Maitin  a  publié,  en  1786  , 
in-8<^ ,  dans  le  langage  actuel ,  les 
Et^lissemens  de  sàmt  Louis^  sui- 
vant le  texte  original. - 
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t  XV  LOUIS  X ,  roi  de  France 
et  de  Navarre  ^  ^surnommé  Hutin 
(c'est-à-dire  Mutin  et.  Querelleur)^ 
succéda  à  Philippe-le-Bel  soi^ 
père,  le  ag  noveinbre  i3i4»  étant, 
déjà  roi  de  Navarre,  par  Jeanne 
sa  mère  ,  et  s'étant  fait  couronner 
en  cette  qualité  à  Pampelune  ,  le 
!•'  octobre  i3o8«  Veuf.de  Mar- 
guerite de  Bourgp^e  {  voye^ 
MARciïEaiTS ,  n<>  IV^,  ildi^^ra  son 
sacre  jusqu'au  i|Lois  d'août  de  l'an 
i3i5  ,  J^  cause  des  troubles  dç 
son  rqya\ime  ,  et  ^arce  qu'il  at— 
tendoit  sa  nouvelle  épouse  ,  Clé- 
mence ,  fîlle  4e  Charles ,  roi  de 
Hongrie.  Pendant  cet  intervalle» 
Charles  de  Valois  ,  oncle  du  roi  ^ 
se  mit  à  la  tête  dagouverneioeiiV 
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«t  fit  pendre  Enguerrand  de  Ma- 
rîgnj  k  Montfancon,  au  gibet  crue 
ce  ministre   avoit  lui-même  iait 
'dresser  sous  le  feu  roi.  Louis  X 
Yappela  les  juifs  dans  son  royau- 
me ,  fit  la  guerre  sans  succès  au 
comte  de  Flandre ,  et  laissa  acca- 
l)ler  son  peuple  d'impôts  souspré- 
tescte  de  cette  guerre.  Il  contraignit 
encore  le  reste  des  serfs  de  ses 
terres   de  racheter  leur  liberté  ; 
ce  qu'ils  firent  avec  peine.   En 
remplissant  un  devoir  connu ,  ils 
ëtoient  tranquilles  ;   et  ils  igno- 
roient  ce  qu'on  exigeroit   a  eux 
ouand  ils  seroient  libres.  L'ëdit 
au  roiportoitque,  «selon  le  droit 
de  nature  ,   cnacun   doit  naître 
•franc  »,  et  il  faisoit  acheter  ce 
droit  de  nature.  Louis  X  mourut 
à  Vincennes  ,  le  8  juin   i3i6  ,  k 
a6  ans.  Il  n'avoit  eu  de  sa  pre^ 
'inière  femme  ,  Marie  de   Boui*- 
'gogne,  qu'tme  fille.  Sa  seconde 
épouse  mit  au  monde  un  fils  pos- 
thume ,  nommé  Jean  ,  le  1 5  no- 
vembre   i3i6  ;    mais   ce  jeune 
*  prince  tie  vécut  que  huit  jours.  Il 
s'éleva  une  grande  difficulté  au 
'sujet  de  la  succession.  Jeanne  , 
îfille  du  roi    et  de  sa  première 
femme,  devoit  succéder,  selon  le 
duc  de  Bourgogne.  Les  états-gé- 
néraux décidèrent  que  la  loi  sali- 
que  èxcluoit  les  femmes  de  la  cou- 
ronne, et  ce  fut  Philippe-le-Long, 
''second  fils  de  PhUippe-le-Bel,  qui 
'monta  sur  le  trône  de  France. 
Jeanne ,  sa  fille ,  eut  pour  sa  part 
la  couronne  de  Navarre  ,  quelle 
porta  en  dot  k  Philippe  «  peti^fils 
de  Philippe-le-Hardi. 

t  XVI.  LOUIS  XI,  fils  de  Chai- 

•les  Vn ,  et  de  Marie  d'Anjou ,  fdle 

de  Louis  n,  roi  titulaire  de  Na- 

Ï>les ,  naquit  k  Bourses  le  3  juil-^ 
et  14.25.  Ce  prince  si  despotique, 
et  dont  le  règne  porta  le  coup  le 
plus  fatal  k  la  liberté  de  la  (rance, 
•ommença  par  étrétui  sujet  re- 
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belle  ,  on  fils  ingrat  et  dénaturé. 
Il  n'avoit  pas  17  ans  qu'il  fut  le 
chef  de  la  révolte,  que  1  on  appela 
là  Praguerie.  Charles  Vil  mar- 
cha contre  les  rebelles ,  les  dis- 
sipa et  leur  pardonna.  LouiS)  alors 
dauphin ,  parut  quelque  temps 
vouloir  effacer  cette  première 
faute.  Il  se  signala  par  plusieurs 
exploits  guerriers  contre  les 
Anglais  ,  qu'il  obligea  de  lever 
le  siège  de  Dieppe  en  i443-  La 
gloire  que  lui  acquit  son  cou- 
rage f|it  ternie  par  son  carac* 
tère  dur  et  inquiet.  Mécontent 
du  roi  et  àes  ministres  ,  et  ne 
pouvant  souffrir  Agnès  Sorel  , 
maîtresse  de  Charles  VU ,  il  se 
retira  de  la  Cour  dès  Tan  i44^« 
Nulle  considération  ne  put  l'en- 
pger  k  y  revenir.  Mané  ,  sans 
le  consentement  de  son  péi'e 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie, 
,  il  gouvemoit  le  Oauphiné  en 
souverain  ;  mais  ,  sachant  que  le 
roi  vouloit  s'assurer  de  sa  per- 
sonne  ,  il  se  retira  dans  le  Bra- 
bant ,  auprès  de  Philippe-le-Bon, 
qu'il  ne  put  faire  entrer  dans  se» 
projets  séditieux.  Les  dernières 
années  de  Charles  VU  son  pèrer 
furent  remplies  d'amertume  ;  son 
fils  causa  sa  mort.  Ce  père  in- 
fortuné mourut  >  comme  on  sait  » 
de  la  crainte  que  son  enfant  ne 
le  fît  mourir,  il  choisit  la  faim, 
pour  éviter  le  poison  qu'il  redou- 
toit.  Louis  XI ,  paivenu  k  la  cou- 
ronne le  2  juillet  1461 ,  par  1^ 
mort  de  Charles  VII ,  porta  à 
peine  le  deuil  de  son  père  ,  trou- 
vant même  mauvais  ,  ait-on ,  que 
sa  cour  le  portât.  Il  se  vit  dès  lo 
commencement  do  son  règne  i|i«- 
vesti  de  plus,  de  puissance  qu» 
n'en  avoit  eu  aucmi  de  ses  prédé- 
cesseurs, lie  gouvernement  féo- 
dal étoit  presque  entièrement 
ruiné  ^  il  ne  restoit  plus  que  deux 
grands  fiefs ,  le  duché  de  Bourg9' 
gne  et  «elui  de  Bretagne,   if^f^ 
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prit  de ,  faction  ,  la  jalousie  du 
pouvoir ,  et  Tamour  de  l*îndépen- 
dance,  s'ëtoient  éteints  peu  à  peu 
parmi  les  nobles ,  pendant  la  lon- 
gue guerre  qui  avoit  réuni  tous 
les  Français  contre  l'ennemi  com- 
mun ;  et  le  monarque  avoit  accru 
son  autorité  au  mineu  même  des 
convulsions  qui  avoient  failli   le 
renverser  du  trône.  Pour  affermir 
et  pour  étendre  encore  cette  auto- 
rité ,  il  n'eût  fallu  que  Tétajer  sur 
l'amour  et  le  respect,  en  mon- 
trant de  la  justice  et  de  la  fer- 
meté. Mais  la  nature  avoit  formé 
Louis  XI  pour  êtrfe  un  tyran  :  en 
queloue  temps  que  le   sort  l'eût 
appelé  ail  trône  ,  il  auroit  signalé 
•son  règne  par  des  projets  pour  op- 
primer Son  peuple  et  se  rendre 
absolu.   Soupçonneux  ,    rusé  et 
cruel ,  l^aloux  de  son  pouvoir  , 
.  opiniâtre  dans  ses  dessems  ,  im- 
placable dans    ses  vengeances  , 
étranger  h.  tout  principe  de  jus- 
tice, sans  aucune  idée  de  décence, 
il  dédaignoit  toutes  les  contraintes 
que  le  sentiment  de  Thonneur  ou 
le  désir  de  la  gloire  impose  même 
aux  ambitieux.  Il  sentit  que  dans 
la  situation  où  se  trouvoient  alors 
les  esprits ,  il  ne  falloit  plus  qu'in- 
timider ou  tromper  pour  asser- 
vir, et  c'est  par  la  fourbe  et  par 
la  terreur  qu'il  voulut  gouverner. 
«  U  ne  crai^it  point  d'être  haï , 
pourvu  qu'il  fût  redouté  :  Ode^ 
tint ,  dùm  metuant.,.  Si  je  m'é- 
tois   avisé ,  dit-il   quelque  temps 
avant  sa  mort,  de  régner  plutôt  par 
l'amour  que  par  la  crainte,  j'aurois 
bien  pu  ajouter  un  nouveau  cha- 
pitre aux  Iliustres  malheureux  de 
Boccace.  »  Il  commença  par  ôter 
aux  oÛiciers  et  aux  magistrats  leurs 
charges  ,  pour  les   donner  aux 
rebelles  qui  avoient  suivi  ses  re- 
traites dans  le  Dauphiné ,  dans 
la  Franche-Comté ,  dans  le  Bra- 
bant.  Regardant  la  France  «  com- 
me un  pré  qu'il  pouvoit  faucher 
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tous  les  ans  et  d'aussf  près  qufU 
lui  plaisoit  »  ,  il  la  traita  d'abord 
comme  un  pays  de  conquête  ,  d^ 
pouilla  les  grands,  accabla  le  pet^- 
pie  d'impôts ,  et  abolit  la  Pragf 
matique  -  Sanction.  Ce  fut  dans 
l'espérance  de  remettre  la  maiso|i 
d'Ajijou  sur  le  trône  de  Naples  , 
usurpé  par  Ferdinand  d'Aragon^ 
qu'il  sacrifia  au  pape  une  loi  aus£^ 
ch^e  à  la  France  qu'odieuse  à  la 
cour  de  Rome.  (  P^ojrez  Jouffkoi.) 
n  eut  beau  insister  ensuite  sur 
les   droits,   de  la  maison  d'An- 
jou ,  Pie  n,  qui  soutenoit  Fer- 
dinand ,  ayant  obtenu    ce  qu'il 
souhaitoit ,  ne  marqua  sa  recon» 
noissance  que  par  ùnbref  de  re» 
mercîment ,  ou  il  le  comparoit  k 
Théodose  et  a  Charlemagne.  C^ 
pendant  le  parlement  oe    Pari« 
soutint  la  Pragmatique  avec  tant 
de  vigueur  >  qu'elle  ne  fut  totale- 
lement  anéantie  que  par  le  con- 
cordat fait  entre  Léon  X  et  Fran- 
çois î".  Il  se  forma  contre  Lotti^ 
Xl  une  ligue  entre  Charles,  duc  de 
Berri ,  son  frère ,  îe  comte  de  Cha-^ 
rolois,  le  duc  de  Bretagne,  le 
comte  de  Dunois,  etplusieurs  sei- 
gneurs mécontens^.  Jean  d'Anjou  » 
duc  de  Calabre  ,  vint  se  joiadi^ 
aux  princes  confédérés,  et  leur 
amena  cinq  cents  Suisses,  les  pre- 
miers   qui  aient  paru  dans  nos 
armées,  lia  guerre  qui  suivit  cette 
ligue  fonnée  par  le  mécontente- 
ment eut  pour  prétexte  la  réfor* 
mation  de  l'état  et  le  soulageivent 
des  peuples  :  elle  fut  appelée  la 
Ligue  du  bien  public,  (  ^.  Moivur 
LiERS  wl,et  FiscH^t*)  Louis  arma 
pour  la  dissiper.  Il  y  eut  une  ba- 
taille non  décisive  a  Mqntlhéri  le 
i6  juillet  i465*  Le  champ  resta 
aux  troupes  confédérées  -,  mais  la 
perte  fui  égale  des  deux  côtés.  Le 
monarque  français  ne  désunit  la 
ligue    qu'en  donnant  k  chacun 
des  principaux  chefs  ce  qu'ils  de- 
mandoient  :  la  Normandie  à 
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frère •$  plusieurs  places  dans  la  Pi- 
cardie au  comte   de  Charolois  ; 
le  comté  d'Estampes  au  duc  de 
Bretagne ,  et  l'ëpée  de  connétable 
au  comte  de  Saint-Paul.  La  paix  fut 
conclue  k  Conflans  le  5  octobre  de 
la  même  année.  Le  roi  accorda 
tout  par  ce'  traité  ,  espérant  tout 
ravoir  par  ses  intrigues.  11  enleva 
bientôt  ia  Normandie  à  son  frère  , 
et  ime  partie  de  la  Bretafi;ne  au 
doc  de  ce  nom*    L'inexécution 
da  traité  de  Conflans  alloit  rallu- 
mer la  guerre  civile  :  Louis  XI 
cmt  Féteindre  en  demandant  a 
Charles -le -Téméraire  ,  duc  de 
Bourgogne ,  une  conférence  à  Pé- 
ronne  ,  dans  le  temps  même  qu'il 
excitoit  les  Liégois  k  faire  une  per- 
fidie à  ce  duc  ,  et  k  prendre  les 
armes  contre  lui.   Charles  ,  ins- 
truit de  cette  manoeuvre ,  le  re- 
tint prisonnier  dans  le  château 
dePéronne,  le  força  de  conclure 
ua  traité  fort  désavantageux  ,  et 
de  marcher  a  sa  suite  contre  ces 
Liégois  mêmes  qu'il  avoit  armés. 
Le  comble  de  l'humiliation  pour 
lui  fut  d'assister  k  la  prise  de  leur 
ville  ,  et  de  ne  pouvoir  obtenir 
«on  retour  k  Paris  qu'après  avoir 
prodigué  les  bassesses  et  essujé 
mille  affronts.  Le  duc  de  Berri , 
frèi'e  du  monarque  français  ,  fut 
la  victime  de  cet  élargissement. 
Louis  XI  le  força  de  recevoir  la 
Guienne  en  apanage ,  au  lieu  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie  :  il  vou- 
lut réloigner  de  ces  provinces, 
dacs  la  crainte  que  le  yoisinage  du 
duc  de  Bourgogne  ne  fût  une  nou- 
velle source  de  divisions.  Louis 
XI  n'en  fut  pas  plus  tranquille.  Le 
duc  de  Bourgogne  fit  oârir  sa  iille 
unique  au  nouveau  duc  de  Guien- 
ne. Le  roi ,  redoutant  cette  union, 
fut  soupçonné  d'avoir  fait  empoi- 
sonner son  frère  par  l'abbé  de 
Saint  -  Jean  -  d'Angély  ,   nommé 
Jourdain  Faure^  dit  Fersoris^  son 
«om^er.  Le  dvic  soi]|^it  entre 
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-sa  maîtresse  et  cet  aumôuier ,  qu' 
lui  fit ,  dit-on  ,  apporter  une  pè- 
che ou  un  autre  fruit  d'une  gros- 
seur singulière.   La  dame  ,  d'un 
tempérament  délicat  ,  expira  im« 
médiatement  après  en  avoir  man- 
gé ;  le  prince ,  plus  robuste  ,  ne  . 
mourut  qu'au  bout  de  six  mois , 
après  des  convulsions  horribles. 
Odet  d'Aidie ,  favori  du  prince 
empoisonné  ,    voulut   venger  là 
mort  de  son  maître.  Il  enleva  l'em^ 
poisonneur  et  le  conduisit  en  Bre- 
tagne ,  pour  lui  faire  son  procès 
en  liberté;  mais  la  veille  du  jour 
qu'on  devoit  prononcer  l'arrêt  d# 
mort ,  on  le  trouva  étouffé  dan» 
son  lit.  {f^ojrez  Versoris.  )  Cepen- 
dant le  duc  de  Bourgogne  se  pré- 
parant k  tirer  une  vengeance  plut 
éclatante  de  la  mort  d'un  prmce 
qu'il  vouloit  faire   son    gendre  f 
entra  en  Picardie  ,  mit  tout  a  feu  ' 
et  a  sang ,  échoua  devant  Beau 
vais  ,  défendu  par  des  femmes 
(  ifoyei  l'article  de  (Jeanne)   Ha- 
chette),  passa  en  Normandie  ,. 
traita  cette  province  comme  la  Pi-^ 
cardie ,  et  revint  en  Flandre  lever 
de  nouvelles  troupes.  Cette  guerre 
cruelle  fut  terminée  pour  quel- 
ques  instans  ,  par  le    traité  de 
Bouvines  ,  en  1474  *  ^^^^^^  fondé 
sur  la  fourberie  et  le  mensonge. 
Cette  même  année  il  y  eut  une 
ligue  oÔensive  et  défensive ,  for- 
mée par  le  duc  de  Bourgogne , 
entre  Edouard  IV ,  roi  d'Angle- 
terre ,  et  le  duc  de  Bretagne  ,  con- 
tre le  roi  de  France.   Le  prince 
^anglais  débarqua  avec  ses  trou- 
pes ;    Louis  put  le  combattre  , 
mais  il  aima  mieux  le  gagner  par 
des  négociations.  Ilpaja  ses  prin- 
cipaux ministres ,  séduisit  les  pre- 
miers officiers  ,  "au  lieu  de  se  met- 
tre en  état  de  les  vaincre ,  fit  de» 
présens  de  vin  k  toute  l'armée  , 
enfin  acheta  le  retour  d'Edouard 
en  Angleterre.  Les  deux  rois  con- 
clurent k  Auiieui^  en  liji  f  un 
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traité  qu'Hs  confimièrent  Ik  Pec- 
quigni.  Ils  j  convinrent  d*unc 
trêve  de  sept  ans  ;  ils  y  arrêtèrent 
le  mariage  enti*e  le  dauphin  et  la 
iille  du  monarque  anglais^  et 
Louis  s'engagea  de  pajer ,  jusqu'à 
la  mort  de  son  ennemi ,  une  som- 
me de  cinquante  mille  écns  d'or. 
Le  duc  de  Bretagne  fut  aussi 
compris  dans  ce  traité.  Celui  de 
Bourgogne  ,  abandonné  de  tous  , 
et  seul  contre  Louis  XI ,  conclut 
avec,  lui ,  à  Vervins ,  une  trêve  de 
neuf  années.  Ce  prince,  ajr-autété 
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la  mort ,  par  la  douleur  d'être 
haï,  et  par  les  remords,  il  fit 
venir  de  Calabre  un  ermite  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  saint 
.François-de*Paule.  llsejetteà 
ses  pieds  ;  il  le  supplie  ,  en  pleu- 
rant ,  de  demander  k  Dieu  la 
prolongation  de  ses  jouifs  :  mais 
le  religieux  l'exhorte  a  penser 
plutôt  a  purifier  son  ame  qu'à 
travailler  a  rétablir  un  corps  toi- 
ble  et  iiisé..  En  tain  il  crut  en  ram- 
mer  les  restes  ,  en  s'abreuyant^du 
sang  qu'on  tiroit  à  des  enfans  ,• 


laissa  pour  héritière  Marie  sa 
fille  unique,  que  Louis  XI  re- 
fusa pour  le  dauphin  son  fils. 
Cette  princesse  épOusa  Maximi- 
lien  d  Autriche ,  îils  de  l'empe- 
reur Frédéric  ÏII ,  et  ce  mariage 
fut  l'origine  des  querelles  qui 
coûtèrent  tant  de  sang  à  la  France 
et  à  la  maison  d'Autriche.  La 
guerre  commença,  peu  de  temps 
après  cette  union ,  entre  l'empe- 
reur et  le  roi  de  France.  Celm-ci 
s'empara  de  la  Franche- Comté 
parla  valeur  de  Chanmont d'Am- 
boise.  Il  y  eut  une  bataille  à  Gui- 
cegate  ,  od  l'avantage  fut  éçal 
des  deux  côtés.  Un  traité,  fait 
à  Arras  en  i^^i ,  termina  cette 
guerre.  On  y  arrêta  le  mariage 
du  dauphin  avec  Marguerite ,  fiUe 
de  Marie  1de  Bourgogne.  Louis 
XI  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 

I'oie  que  lui  dévoient  inspirer  ces 
leureux  événemens.  Sa  santé  dé- 
périssoit  de  Jour  en  jour,  et  son 
courage  s'affoiblit  avec  ses  orga- 
nes. Une  noire  mélancolie  le  sai- 
sit ,  et  ne  lui  offrant  plus  que  des 
images  funestes ,  il  commença  à 
redouter  la  mort.  Il  se  renferma 
•u  château  du  Plessis-lès-Tom^s , 
/*h  l'on  n'entroit  que  par  un  gui- 
chet ,  et  dont  les  murailles  étoient 
hérissées  de  pieux  de  fer.  Inac- 
cessible à  ses  sujets  ,  entouré  de 
gardes ,  dévoré  par  la  ctaiute  de 


tué  au  siège  de  Nanci  ,  en  1477  >     dans  Ija  fausse  etpérance  de  corri-* 


er  l'Acreté  du  sien  ,  il  expira  le 
5o  août  1403  ,  en  disant  :  «  No- 
tre-d^ime  d'ËrabrUn  ,  ma  bonne 
maitreW)  aidez-moi.  »  Louis  XI 
est  regardé  comme  le  Tibère  de 
la  France.  Sa  sévérité ,  qui  avoit 
été  extrême,  sechangea  encruauté 
sur  la  fin  d/s  sa  vie.  Il  soupçon- 
noit  légèrement  »  et  ron:devenoit 
criminel    dès    qu'on    étoit    sus^ 
pect.  Peu  de  tyrans  ont  fait  mou- 
rir plus  de  citoyens  par  la  main 
du  bourreau ,    et  par  des   sup- 
plices plus  recherchés.  Les  chro- 
niques du  temps  comptent  quatre 
mille  sujets  exécutés    sous  son 
règne ,  en  pubfic   ou  en  secret. 
Les  cachots,  les. cages  de  fer,  les 
chaînes  dont  on  chargeoit  lesvift* 
times  de  sa  barbare  déilance,  sont 
les  mon umens  qu'a  laissés  ce  mo- 
narque«  On  prétend  qu'en  faisant 
donner  la  torture  aux  criminels  , 
il  se  tenoit  derrière  une  jalousie 
pour. entendre  les  inten'ogato ires. 
On  ne  voyoit  que  gibets  autour 
de  son  château;  c'ëtoit  à  ces  af- 
freuses marques  qu'on  reconnois- . 
soit  les  lieux  habités  par  un  roi, 
Tristan ,  prévôt  de  son  hôtel ,  et 
son  ami,  si  ce  terme  peut  être 
toléré  pour  les  méchans  ,  étoit  le 
juge ,  le  témoin  et  l'exécuteur  de 
ses  vengeances  {y oyez  Tristan  , 
n<*  I  )  ;  et  ce  roi  cruel  ne  craignoit 
pas  d'y  assi&ter  après  les  «voir  or^ 
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floiiiiées.  Lorsque  Jacques  d'Ar- 
magnac ,  duc  de  Nemours ,  ac- 
cuse ,  peut-être  sans  raison ,  du 
crime  de  lèse-majestë ,  fut  exé- 
cuté en  i477  P^"^  ^*  ordres ,  il  fit 
placer  sous  l'écbafaud  les  enfans 
de  ce  prince  infortuné,  pour  rece- 
voir sur  çux  le  sang  de  leur  père. 
Ils  en  sortirent  tout  couverts  ,  et 
dans  cet  état  on  les  conduisit  à 
la  Bastille  ,  dans  des  cachots  faits 
en  forme  de  hottes  ,  où  la  gêne 
que  leurs  corps  éprouvoient  étoit 
tin  continuel  supplice.  (  Voyez 
Mabck  ,  n<*  I.  )  Ce  cruel  monarque 
eut  pour  ses  confidens  et  pour 
ses  ministres  des  hommes  dignes 
de  lui  :  il  les  tira  de  la  boue  :  son 
barbier  devint  comte  de  Meulan 
et  ambassadeur  :  son  tailleur  , 
héraut  d'armes  :  son  médecin  , 
chancelier.  (  Voyez  les  articles 
CoYTHiEH  et  Dotât.  )  Il  abâ- 
tardit la  nation  ,  en  lui  don- 
nant ces  vils  personnages  pour 
maîtres  ;  aussi ,  sous  son  règne  , 
il  n'y  eut  ni  vertu ,  ni  héroïsme. 
Ce  «choix  d'hommes  vils  et  nou- 
veaux pour  les  places  les  plus 
importantes  étoit  une  suite  du 
projet  qu'il  avoit  formé  d'abaisser 
et  d'avilir  la  noblesse.  Les  nobles, 
ci-devant  les  favoris  et  les  minis- 
tres de  leurs  souverains ,  se  voyant 
sansfaveur  et  sans  crédit  à  la  cour, 
où  ils,  n'essujoient  plus  que  des 
dédains  ,  se  re^roient  dans  leurs 
châteaux  ,  et  y  restoient  oubliés. 
Mais  ce  n'étpit  pas  assez  pour 
Louis  XL  «  Après  les  avoir  dé- 
pouillés de  la  direction  des  grandes 
AÛaii^es  ,  il  s*occupa  ,  dit  Robert- 
son  ,  a  abaisser  Tordre  entier ,  et 
à  le  réduire  au  niveau  des  autres 
sujets.  Les  seigneurs  les  plus  dis- 
tingués ,  s'ils  étoient  assez  hardis 
pour  s'opposer  aux  projets  du  roi, 
ou  assez  malheureux  poui'  deve- 
nir l'objet  de  sa  jalousie ,  étoient 
poursuivis  avec  une  rigueur  à  la-r 
quelle  jusqu'alors  la  noblesse  n'a* 
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voit  pas  été  soumise;  ils  étoient 
}uçés  par  des  tribunaux  qui  n'a- 
voient  aucun  droit  de  juridiction 
sur  eux.  Sans  égard  poyir  leur 
naissance  et  leur  état ,  on  les  ap- 
pliquoit  k  la  torture  ,  on  les  con- 
damnoit  à  ime  mort  infâme.  Le- 
peuple ,  «'accoutumant  à  voir  ver- 
ser le  sang  des  personnes  les  plus 
illustres ,  commença  à  perdre  son 
respect  pour  la  noblesse ,  et  ne 
vit  plus  qu'avec  terreur  Fautorité 
royale ,  qui  sembloit  avoir  abaissé 
et  même  anéanti  toute  autre  puis- 
sance dans  la  nation.  Louis  crai- 
gnant cependant  que  les  nobles , 
aigrispar  la  rigueur  de  son  gouver- 
nement ,  et  réunis  par  rintérêt 
commun  de  leur  propre  conserva- 
tion, ne  formassent  une  opposition 
puissante ,  eut  l'art  de  répandre 
parmi  eux  des  semences  de  dis- 
corde. Il  s'occupa  à  fomenter  ces 
anciennes  animosités  que  l'esprit 
de  jalousie  et  d'émulation ,  naturel 
au  gouvernement  féodal ,  avoit 
allumées  et  entretenues  parmi  les 
principales  familles  du  royaume. 
Four  remplir  cet  objet ,  il  eut  re- 
cours k  toutes  les  ressources  de 
l'intrigue,  k  tous  les  mystères  et  a 
tous  les  artifices  que  sa  politique 
perfide  put  lui  suggérer.  Il  y  réus- 
sit si  bien ,  que,  dans  des  conjonc- 
tures qui  demandoient  tant  de  vi- 
gueur et  d'union  de  la  part  des 
nobles, ils  se  montrèrent  toujours 
foibles  et  désunis',  excepté  dans  le 
premier  moment  de  leur  ressenti- 
ment,qui  éclata  aucomnie^iceinent 
de  son  règne.  »  Le  gouvernement 
français  devenant  toujours  plus 
actif  et  plus  entreprenant ,  l'obéis- 
sance et  la- bassesse  tinrent  lieu  de 
tout ,  et  la  nation  fut  enfin  tran- 
quille ,  dit  un  historien  ingénieux, 
comme  les  forçats  le  sont  dans  une 
galère.  Louis  avoit  néanmoins 
deux  penchans  qui  auroient  dA 
adoucir  ses  mœurs  ;  l'amour  et  la 
dévotion.  Mai$  son  ^niour  tenoi^ 
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de  son  caractère  inconstant ,  bi- 
zarre ,  inquiet  et  perfide  ;  et  sa  dé- 
votion n*étoit  le  plus  souvent  que 
la  crainte  superstitieuse  d'une  ame 
pusillanime.  «La  bizarrerie  de  son 
esprit ,  dit  le  P.  Daniel ,  lui  faisoit 
négliger  l'essentiel  de  la  dévotion , 
pour  se  contenter  de  ses  pratiques 
extérieures,  et  le  rendre  scrupu^ 
leux  sur  des  bagatelles,  tandis  qu'il 
n'hésitoit  pas  dans  les  choses  les 
pli^s  importantes.  »  Toujours  cou- 
vert de  reliques  et  d'images,portant 
à  son  bonnet  une  Notre-Dame  de 
plomb ,  il  lui  démandoit  pardon 
de  ses  assassinats ,  et  en  commet- 
toit  toujours  de  nouveaux.  Louis 
s'étoit  voué  k  un  saint  ;  Comme  le 

frétre  recommandoit  instamment 
sa  protection  le  soin  de  Fàme 
et  du  corps  du  roi  :  «  Ne  parlez 
que  du  corps  ,  dit  le  prince  ;  il  ne 
laut  pas  se  rendre  importun  en  de- 
mandant tant  de  choses  k  la  fois.  » 
Il  fit  solliciter  auprès  du  pape  le 
droit  de  porter  le  surplis  et  l'au- 
musse  ,  et  de  se  faire  oindre  une 
seconde  fob  de  l'ampoule  de 
Reims.  Si  la  nature  le  fit  naître 
avec  un  cœur  pervers ,  elle  lui 
donna  de  grands  talens»  Il  avoit 
du  courage  ;  il  ccHinoissoit  les 
hommes  et  les  affaires.  Il  portoit» 
suivant  ses  expressions ,  «  tout  son 
conseil  dans  sa  tête.  »  (  Voyez 
Brezi^,  n<>  I,  et  Lannot,  n«  II.) 
Prodigue  par  politique  ,  autant 
qa'avarepar  goût,  il  savoit  donner 
en  roi.  C'est  a  lui  que  le  peuple 
dut  le  premier  abaissement  des 
grands.La  justice  fut  rendue  avec 
autant  de  sévérité  que  d'exactitude 
fous  son  règne.  Paris  ,  désolé  par 
une  contagion  en  i466,  fut  re- 
peuplé par  9^%  soins  :  une  police 
riffoureuse  y  régnoit.  S'il  eût  vécu 

Ï)lus  long  -  temps ,  les  poids  et 
es  mesures  auroient^té  uniformes 
dans  ses  états.  U  encouragea  le 
commerce.  Ayant  appelé  de  Grèce 
•t  dltalic  un  grand  nombre  d'oa- 
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vrîers  qui  pussent  fabriquer  de# 
éto£fes  précieuses  ,  il  les  exemptât 
de  tout  impôt ,  ainsi  que  tes  Fran^ 
cais  employés  dans  leurs  manur 
factures.  Il  faisoit  plus  de  cas  d'un 
négociant  actif  que  d'un  gentil- 
homme souvent  inutile.  Un  mar- 
chand qu'il  admettoit  k  sa  table  , 
lui  ayant  demandé  des  lettres  de 
noblesse ,  il  les  lui  accorda  et  ne 
le  regarda  plus.  «Allez,  monsieur 
le  gentilhomme ,  lui  dit  Louis  , 
quand  je  vous  faisois  asseoira  ma 
table  ,  je  vous  regardois  conime 
le  premier  de  votre  condition  ; 
aujourd'hui  que  vous  en  êtes  le 
dernier,  je  ferois injure  aux  autres 
si  je  vous  faisoisia  même  faveur.» 
Ce  fut  lui  qui ,  par  l'empresse- 
ment d'apprendre  des  nouvelles  ^ 
établit ,  en  i464  9  les  postes  ,  jus- 

au'alors  inconnues  en  France. 
leux  cent  trente  courriers  ,  à  ses 
gages ,  portoient  les  ordres  du 
monarque  et  les  lettres  des  parti- 
culiers dans  tous  les  coins  du 
royaume.  (  Voyez  Maillard.  )  if 
est  vrai  qu'il  fit  payer  cher  cet  éta- 
bhssement  ;  il  augmenta  les  tailles 
de  trois  millions ,  et  leva  pendant 
20  ans  4>70o>ooo  livres  par  an  ; 
ce  qui  pouvoit  faire  envifbn  ^5 
millions  d'aujourd'hui;  au  liea 
que  Charles  "VU  n'avoit  jamttîf 
levé  par  an  que  1 800  mille  francs. 
En  augmentant  son  pouvoir  sur 
ses  peuples  par  ses  rigueurs  \  il 
augmenta  son  royaume  par  son 
industrie.  L'Anjou ,  le  Maine  ,  la 
Provence  ,  la  Bourgogne,  et  quel- 
ques autres  granas  fiefs,  ftuent 
néunis  sous  lui  à  la  couronne. 
Ce  prince  aimoit  et  protégeoitles 
lettres  ,  qu'il  avoit  lui-même  cul- 
tivées. Il  fonda  les  universités  de 
Valence  et  de  Bourges.  U  aimoit 
les  saillies  ,  et  il  lui  en  échappoit 
d'ingénieuses.  On  lui  faisoit  voir 
un  jour,  dans  la  ville  de  Beaune, 
un  hôpital  fondé  par  Rolin ,  chan- 
celier d'tm  duc  de  Bourgogne,  €• 
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'^U)lin  avoît  été  uik  grand  concns» 
iioimaire.  n  II  étoit  bien  raison- 
nable', dit  Louis  ,  que  Rolin,  qui 
a  voit  fait  tant  de  pauvres  pendant 
^  vie ,  bâtît ,  avant  de  mourir  > 
une  maison  pour  les  loger.  »  — 
Un  ecclésiastique  indigent ,  pour- 
suivi pour  une  dette  de  5oo  écus , 
|)rit  le  moment  oii  le  roi  faisoit  sa 
prière  dan^  une  église ,  pour  lui 
exposer  son  triste  état.  Le  roi  paja 
dans  Tinstant  la  somme  deman- 
dée ,  en  lui  disant  :  «  Vous  avez 
bien  pris  votre  temps  ;  il  est  juste 
quç  j  aie  pitié  des  malheureux  > 
puisque  je  demandois  k  Dieu  d'a- 
voir pitié  de  moi.  »  —  Une  femme 
toute  éploréelui  adressa  ses  plain- 
tes sur  ce  qu'on  ne  vouloitpas  en^ 
terrer  son  mari  en  teire  sainte  , 
parce  qu'il  étoit  mort  insolvable. 
Le  roi  lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  fait 
les  lois  ;  mais  il  paja  les  dettes,  et 
ordonna  d'enterrer  le  corps...  «c  Je 
trouve  tout,  disoit-il,   dans  ma 
maison  et  dans  mon  rojanme , 
hormis  nne  seule  chose  qui  me 
manque  :  la  vérité.  »  Ce  fut  sons 
pon  rèfme  «ue  se  fit  la  première 
opération  ae  l'extraction   de  la 
|»ierre ,  sur  un  franc-archer  con- 
Ilamné  k  mort.  Ce  fiit  Louis  XI 
^ui  fit  recueillir  les  Cent  Notule  lies 
nmw^Ues  ,  ou  Histoires  contées 
^r    différens    seioneurs    de    sa 
«onr,  Paris,  in-* loi.  sans  date, 
mais  dont  la  belle  édition   est 
•d'Amsterdam,  1701 , 3 vol.  in*8*, 
£g,  de  Hoogne  i  quand  les  figures 
•ont  détachées.de  l'imprimé,  elles 
^nt  plus   recherchées.  (  Foye% 
JliULGOBArrs  DE  Va-lois  ,  n«  VU. } 
C'est  encore  sous  son  règne ,  en 
1469  ,  que  le  prieur  de  Sorbonne 
fitvenir  des  imprimeurs  de  Majen« 
ce*  Le  peuple^  alors  très-supersti- 
tieux ,  les  prit  pour  des  sorciers. 
Les  copistes ,  qui  gagnoient  leur 
fie  à  transcrire  les  manuscrits  , 
Présentèrent   requête   au  parle- 
n«nt  cûntre  les  imyrimwnjr  ;  ce 
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tribunal  fit  saisir  et  confisquer 
tous  leurs  livres.Le  roi,  qui  savoif 
faire  le  bien  quand  il  n'étoit 
point  de  son  intérêt  de  fkire  le 
mal ,  défendit  au  parlement  de 
connottre  de  cette  affaire  ,  l'évo- 
qua k  son  conseil ,  et  fit  payer 
anx  typographes  allemands  le 
prix  de  leurs  ouvrages.  Sa  pre- 
mière femme ,  Marçuerite  d'E- 
cosse >  morte  en  1444  '  "^^  ^^^ 
doUna  point  d'enfans.  Il  eut  de 
Charlotte  de  Savoie  ,  morte  en 
décembre  i483  ,  Charles  VIII,  et 
deux  filles  ,  Anne  ,  duchesse  de 
Beaujeu  {voyez  ce  mot)  ,  et 
Jeanne  ,  première  femme  de 
Louis  XQ.  Sa  maîtresse  ,  Mar-* 

C3rite  de  Sassenage  ,  laissa  de 
uis  XI  deux  filles  ,  mariées  , 
l'une  k  Louis  ,  bâtard  de  Char- 
les I*' ,  duc  de  Bourbon  ,  qui  fut 
amiral  de  France  ;  l'autre  a  Ay- 
mar de  Poitiers ,  de  Saint-Vallier. 
L'une  et  l'autre  eurent  un  fils  mort 
sans  postérité.  Duclos  ,  historio-^ 

raphe  de  France ,  a  publié  en 
volumes  une  Vie  de  Louis  XI , 
écrite  avec  impartialité  ,  mais 
avec  une  sécheresse  rebutante. 
(  V.  Duclos,  n»  III.)  Il  j  en  a  une 
autre  par  mademoiselle  deLussan, 
6  vol.  in-i2.  On  assure  que  Mon- 
tesquieu ,  si  digne  d'être  le  Ta- 
cite de  cet  autre  Tibère  ,  avoit 
écrit  liiistoire  de  ce  prince  ,  et 
qu'il  la  jeta  au  feu ,  croyant  y  jeter 
le  brouillon  que  son  secrétaire 
avoit  déjk  brûlé. 

tXVn.  LOUIS  Xn,  rol^de 
France ,  surnommé  le  Juste  et  le 
Père  ebi  peuple ,  naquit  k  Blois 
le  27  juin  i4o3  ,  de  Cnarles,  duc 
d'Orléans  ,  et  de  Marie  de  Clèves. 
Louis  XI  lui  fit  épouser,  en  t^jdp 
Jeanne  de  France  ,  sa  fille  ,  prin- 
cesse spiritueUe  et  vertueuse  , 
mais  laide  et  contrefaite ,  et  pour 
laquelle  il  eut  toujours  de  la  ré« 
pngnancc.  Il  assista ,  ca  quditi 
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4e  premier  prince  du  samg  y  an 
«acre  de  Charles  VHI  ;  mais  quoi- 
qu'il fût  si  près  du  trône  ,  il  n'en 
etoit  pas  mieux  k  la  cour  de  ce 
in<marque.  Se  trouvant  en  opposi- 
tion a  madame  de  Beaujeu,  fille 
ainée  de  Louis  XI ,  et  toute-puis- 
sante pendant  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Charles  VIU ,  il 
eut  tellement  k  se  plaindre  d'elle 
qu'il  se  retira  en    1A87  en  Bre- 
tagne avec  le  comte  ae  Dunois  et 
quelques  autres  seigneurs.  Mais  le 
sort  des  armes  ne  lui  fut  pas  favo- 
rable t  la  bataille  de  Saint- Aubin , 
donnée  en  i488  ,  abattit  entière- 
ment son  parti  :  le  duc  d'Orléans 
fut  fait  prisonnier ,  transporté  de 

frison  en  prisoi^ ,  enfin  enfermé  k 
a    Tour  de  Bourges ,  011  il  fut 
gardé    très-étroitement   pendant 
trois  ans  ,  et  traité  avec  une  ex-^ 
tréme  rigueur.    On   lui  refusoit 
presque  le  nécessaii*e  ;  la  nuit  on 
t'enfermoit  dans  une  cage  de  fer  ; 
on  ne  lui  permettoit  point  d'écrire, 
et  un  nommé  Guérin,  son  geô- 
lier ,  rendit  cette  longue  captivité 
encore  plus  dui*e    par   des  pré- 
cautions vraiment  barbares.   Ce 
fut  pendant   ces  malheurs  qu'il 
éprouva  les  soins  'tendres  et  gé- 
néreux   de  la  princesse   Jeanne 
(  f^,  Jeanne  ,  n«  V  )  son  épouse  , 
qui  obtint  enfin  sa  délivrance  à 
lorce   de  prières  et  de  larmes. 
Elevé  dans  Técole  de  l'adversité , 
le  duc  d'Orléans  y  conserva  les 
vertus  que  la  nature  lui  avoit  don- 
nées. Et  lorsqu'il  parvint  a  la  cou- 
Torfïé  y  en  1498 ,  après  la  mort  de 
Charles  VIII  ,il  les  développa  sur 
le  trône  :  il  y  débuta  par  soulager 
le  peuple  et  pardonner  k  ses  enne- 
mis. Louis  de  La  Trimouille  qui 
l'avoit  fait  prisonnier  k  la  bataille 
de  Saint-Aubin ,  craignoit  son  res- 
sentiment :  il  fut  rassuré  par  ces 
belles  paroles  :  a  Ce  n'est  point  au 
roi  de  France  k  venger  les  que- 
relles du  du«  d'Orléan«.  »  Louis 
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avoit  fait'tuie  liste  âeh  seîgtiain 
dont  il  avoit  eu  k  se  plaindre  soos 
Charles  VIU,  et  mîarqué  leurs 
noms  d'une  croix  ;  presque  tons 
vouloient  s'éloigner,  il  les  rassura 
en  lein*  disant  :'  4e  Cette  croix, 
jointe  k  vos  noms  >  étoit  bien  loin 
de  désigner  aucune  y^igeance; 
comme  celle  de  Notre-Sauveor , 
elle  marquoit  le  pardon  et  l'on* 
bli  des  injures*.  »  Louis  crut  avec 
raison  que  son  premier  devoir  en- 
vers ses  peuples  étoit  de  prendre 
une  femme  qui  pût  donner 
des  héritiers  k  la  couroniue;  et 
malgré  l'estime  qu'il  portoitk  la 
reine  ^  et  les  obligations  qu'il  lui 
avoit  9  il  fit  déclarer  par  le  pape 
Alexandre  VI  son  mariage  nul, 
le  consentement  des  parties  aranl 
été  forcé.  César  Borgia ,  fils  de  ce 

Îiontife ,  et  si  célèbre  depuis  sous 
e  nom  de  duc  de  Valentinois,  ap- 
porta en  France  la  bulle  qui  en 
Erononçoit  la  dissolution.  Alors 
louis  XII  épousa  la  reine  Anne  de 
Bretagne, veuve  de  Charles  VIU 
son  prédécesseur  ,   et  le  contrat 
fut  signé  k  Nantes  le  7  janvier 
i499«  La  reine  Jeanne  »  nommée 
dudtesse  de  Berry  ,    se  retira  à 
Bourses ,  y  fbnda  l'ordre  des  An- 
nonciades  ,    confirmé    par  une 
bulle  du  11  février   i5oa  ,  et  y 
mourut  saintement  en  1 5o5«  Apr^ 
avoir  .réglé    la    police   de   «on 
royaume,  diminué  les   impdiS', 
réprimé  les   excès  des  gens  de 
guerre ,  perfectionné    l'admiais- 
tration  de  la  justice  ,  Louis  crut 
devoir  faire  valoir  les  droits    dte 
Valeotine.Visconti,  son  aïeakpÀ^ 
temelle,  sur  le  Milanais.  Ib^état^H 
fondés  en  ce  que    Valentinc  de 
Milan  ,  sœur  de  Philippe  Marie , 
l  dernier  duc  de  la  maison  Vis- 
conti,  étoit,  par  5on  mariage  vwec 
Louis,  duc  a'Orléans,  grand-père 
du  roi ,  appelée  spécialement  à  A» 
succession  du  duchés  elle  et- 
^scenAms.  (  ^ay^  Viscouth 
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GppeMÂniE,  et  Valentine.  )  D'un 
ftBtre  côté  (  comme  ayant  épousé 
Blanche  ,  nfie  natui-elle  du  der- 
nier dttc  Philippe  Marie  ) ,  Fl-an- 
çots    Sforce    s^toit    emparé  du 
duché  k  sa  mort  ,  et  s'j  étoit 
maintenu  par  sa  sagesse.  Gftiéas 
Marie ,  son  fils  et  son  successeur, 
ftvoit    été    assassiné   en     1376; 
Jean  G^iléas  son  petit-fils  l'avait 
remplacé;   mais rambitieux  Lu- 
dovic Sforce  (  ou  Louis-le-More  ), 
fils  puîné   de    François    Sforce , 
et  oncle  de  Jean  Mane  ,  ayant  fait 
périr  ce  jeuneprince  par  le  poison, 
s^étoit  assis  k  sa  place  sur  le  trdne 
€t Vétoît  fait  confirmer ,  le  5  sep- 
tembre   i494  9  ^c  ^^  Milatn  et 
de  Lombardie ,  par  im  diplôme 
de  l'empereur  Maximilieu,  aucpiel 
il  a^t  eu*  l'adresse  de  marier^ 
l'aimée  précédente  ,  Blanche  Ma- 
rie sa  fiUe.  Tel  étoit  l'état  des 
^Dses  lorsque  Louis  XII,  après 
s'être  assuré  ées  Yénitiens  et  des 
princes  qui  auroient  pu  entraver 
•on  expédition ,  fit  passer  les  Al^ 
pes  à  son  armée,'  sous  le  com- 
mandement du  célèbre  maréchal 
Trivnlce.  (.  Voy,  Trivulce  ,  Jean- 
Jacques.  ^  La  conquête  du  Mila- 
tÊÊùs  fut  l'afTaire  de  20  jours  ;  et 
tt  roL,  qui  ^étoit  rendu  à  Lyon  , 
Ùt  son  entrée  à  Milan  le  6  octobre. 
Crojant  ce  pttfs  soumis,  il    le 
quitta  en  décembrepour  revenir  en 
Wrance  ;  mais  Louis4e-More  ,  qui 
if «ëtoit  retiré  en  Allemagne ,  rentra 
mt  lévrier  danjs  le  Milanais  ,  qui 
ie  i«çut  avec  joie ,  et  se  souleva 
en  on  instant  contre  les  Français, 
dont  la  conduite  indiscrète  avoit 
«oécontenté  les  habitans.  Louis  ap«. 
prenant  à  Loches  cette  révolution , 
envoya  sur-le-champ  ime'nouvelle 
armée,  en  Italie ,  commandée  par 
l«otiis  de  La  TrimouiUe ,  qui  joi- 
foait  Sforce  près  de  Novare.   Les 
Soisses  du  cfuc  de  Milan ,  gagnés  > 
dëclarèrent    qu'ils    ne    combat- 
troient  pas  contre  lours  compa- 
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triotes  qui  étoient  dans  Tarmée 
française,  et  offrirent  de  recon- 
duire Sfbrce  enlieu  de  sûreté.  Il 
espéra  passer  déguisé  en  simple 
soldat  dans  leurs  rangs ,  et  fut 
trahi  par  un  nommé  Thurman,  du 
canton  d'Uri  :  Louis  de  La  Tri- 
mouiUe s'empara  de  sa  personne 
le  10  avril  i5oo  ,  l'envoya  en 
France  (  voirez  Sforci,  Louis-le- 
More  ) ,  et  acheva  la  conquête  du 
Milanais.  Pendant  ce  temps,  Jean- 
Jacques  Trivulce ,  qui  étoit  venu 
remplacer  le  maréchal  de  Chau- 
mont  ;  faisoit  de  son  côté  des  pro- 
grès rapides  :  Concordia,  la  Miran- 
dole  ,  Bologne,  et  Parme,  qui 
avoient  pris  le  parti  des  Sforce , 
furent  omîgées  dé  lui  ouvrir  leurs 

Î)ortes  :  IVfcntechiarugulo  ,   chef- 
ieu  du  comté  de  ce  nom  ,  forte- 
resse sur  la  Leuza ,  osa  seule  résis- 
ter ,  fut  assiégée ,  prise  en  juin  ,  et 
donnée  k  messieurs  de  Prie  et  de 
Gimel ,  en  récompense  de  leurs 
services.  Le  Milanais ,  la  Lonb- 
hardie  ,  le  Parmesan  et  l'état  de 
Gènes ,  soumis  aux  armes  du  roi , 
il  voulut  encore  avoir  Naples , 
et  s'unit  avec  Ferdinand-le-Cà- 
tholique  pour  s'en  emparer.  Cette 
conquête  fut  faite  en  moins  de 
quatre  mois  ,  l'an    i5oi.   Frédé- 
ric ,  roi  de  Naples ,  se  remit  entre 
les  mains  de  Louis  XII ,  qui  ren- 
voya en  France  avec  une  pension 
de  cent   vinet    mille    livres    de 
notre  monnoie  d'aujourd'hui.  Ce. 
prince  infortuné   ne  voulut  pas 
traiter  avec  Ferdinand-le-Catholi- 
que ,  qui  passoit  pour  perfide ,  c|t 
qui  l'etoit.    A  peme  Naples  fut-il 
conquis ,  que  ce  dernier  s  unit  avec 
Alexandre  YI ,  pour  ôter  au  roi  de 
France  sa  conquête.  Ses  troupes , 
conduites  par  Gonsalve  de  Cor- 
doué  ,  qui  mérita  si  bien  le  titré 
de  grand    capitaine ,   s'emparè- 
rent ,  en  ï5oD ,  de  tout  le  royau- 
me ,  ^près  avoir  gagné  les   ba- 
tailles de  demiaara  et  dtf  Céri- 
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gnole.  Cette  guerre  finit  par  tm 
traité  honteux  pour  la  France  en 
i5o5.  Le  roi  y  promettoit  la  seule 
fille  qu'il  eût  d  Aune  de  Bretagne 
(vojrez  Anne  ,  n®  VIII  ) ,  au  petit-, 
fils  de  Ferdinand  -,  à  ce  prince 
depuis  si  terrible  à  la  France 
«eus  le  nom  de,  Charles-Quint  : 
sa  dot  de\^it  être  composée  de 
la  Bourgogne  ^^  de  la  Bretagne , 
et  on  abandonnoit  Milan  et  Gè- 
nes ,  sur  lesquels  on  cédoit  ses 
droits.  Ces  conditions  parurent 
si  onéreuses  aipc  états  assemblés 
k  Tours  en  i5o6 ,  qu'ils  arrêtèrent 

2ue  ce  mariage  ne  se  feroit  point. 
iCS  Génois  se  révoltèrent  la  mê- 
me année  contre  Louis.  Il  repassa 
les  monts ,  les  défit,  et  entra  dans 
leur  ville  le  sabre  à  la  main.  Il 
avoit  pris  ce  joup-lk  une  cotte- 
d'armés ,  sur  laquelle  étoient  re- 
présentées des  aJ3eilles  voltigeant 
autour  d'une  ruche ,  avec  ces 
mots  ;  Non  utitur  aculeo.  «U  ne 
se  sert  p^int  d'aiguillon.  »  En 
effet,   il    étoit    entré    en   vain- 

2ueur,  et  il  pardonna  en  père, 
l'année    iSoo  fut    remarquable 
^ar  la  ligue  de  Cambrai ,  ourdie 

Sar  Jules  H.  (  Voyez  l'article 
e  ce  pontife.  )  Le  roi  de  France 
y  entra  ;  l'ambassadeur  de  Ve- 
nise ayant  voulu  l'en  détourner , 
en  lui  vantant  la  prudence  des 
Vénitiens  :  «  J'opposerai ,  lui  dit 
ce  prince ,  un  ^i  grand  nombre 
de  fous  a  vos  sages  ,  que  je 
les  déconcerterai.  »  La  conduite 
de  Louis  XII  répondoit  à  ses 
discours.  Il  voulut  marcher  aux 
Vénitiens ,  pour  les  combattre  à 
Agnadel.  On  lui  représenta  que 
les  ennemis  s'étoient  emparés  du 
seul  poste  qu'il  pouvoit  occuper. 
*<t  Où  camperez- vous ,  sire  »  r  lui 
demanda  un  grand  de  sa  cour. 
f.  Sur  leur  ventt*e,  »  reppndit-il. 
Il  entra  sur  le  territoire  de  la  ré- 
publique en  i5o9  >  ^^  ^^^^  ^®^  <^^" 
nemis  ep  personne ,  le  i4  ^^^  9 
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k  Agnadel.  Durant  la  baitaîll^  > 
Louis  étoit  toujouJ^  dans  les  exi*' 
droits  où  le  danger  étoit  le  plus 
grand  :  quelques  courtisans  ,  ohli* 
gés  par  hpnneur  de  le  sidvre  ♦ 
voulant  cacher  leur  poltronnerie 
sous  le  motif  louable  de  la  con^ 
servation  du  prince  ,  lui    firent 
apercevoir  le  péril  auquel  il  s'ex^» 
posoit  ;  le  roi ,  qui  démêla  k  l'ins*- 
tant  le  principe  de  ce  zèle ,   se 
contenta  de  leur  répondre  <i  qœ 
ceux  qui  ont  peur  se  mettent  diex^ 
rièrc  moi.  »  I^  prise  de  Crémone^ 
de  Padoue ,  et  de  plusieurs  au« 
très  places ,  fut  le  fruit  de  cette 
victoire.  Jules  II ,  qui  avoit  ol>- 
tenu  par  les  armes  dç  Louis  XTf 
a  peu  près  ce  qu'il  vouloit,  n'a*- 
voit  pli\s  d'autre  crainte  que  celle 
de  voir  les  Français  en  Italie.  II 
se  liffua  contre  eux ,  et  l'on  peut 
voir  les  suites  de  cette  ligue  dans 
son  article ,  où  nous  les  avons  d^ 
taillées.  Parmi  les  ennemis  que 
le  pape  lui  suscita  ,  il  ne  fati£ 
pas  oublier  les  Suisses ,  qu'il  dé^ 
tacha    de  son  alliance  d'autant 
plus  facilement ,  uu'ayant  exi^ 
une  augmentation  ^e  paie,  Louis 
les  avoit  irrités  ,  en  disant  :  %  H 
est  étonnant  que  de  misérables 
montagnards ,  k  qui  l'or  et  l'ar^p- 
gent  étoient  incontius  avant  que 
mes  prédécesseurs  leur  en  don»*' 
nasseat ,  veuillent  faire  la  loi  à 
un  roi  de  France  !  »   Plusieurs 
Français  firent  admirer  leur  "va^^ 
leur  dans  cette  guerre.  Le  Jeune 
Gaston  de  Foix ,  duc  de  Nemours^ 
repoussa  tme  armée  de  Suisses  » 
chassa  le  pape  de  Bolo&pEie,   et 
gacp^a,  en  iSia ,  la  célèbre  ba- 
'taille  de  Ravauie,  où  il  perdit 
la  vie.  {Voirez  Gaston,  n«  H.) 
La  gloire   des  armes  françaises 
ne  se  soutint  pas;  le   roi  ëtoit 
éloigné  ;  les  ordres  arrivoient  trop 
tard ,  et  quelquefois  se  contredi- 
soient.    Tr<w  d*^onomie ,  lors- 
qu'il eût  ^u  prodigua  l'or^^ 
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liuîât  k  ses  opérations  »  U  désordre 
et  rindiscipline  s'établirent  dans 
les  troupes.  £n  moins  de  trois 
mois  les  Français  furent  hors  de 
ritalie.  Le  maréchal  Trivulce , 
qui  les  commandoît,  abandonna, 
1  une  aprèsrautre,  toutes  les  villes 
qu'ils  avoient  prises  ,  du  fond  de 
la  Romagne  aux  confins  de  la  Sa- 
voie. Louis  XII  eut  la  mortifjca- 
^on  de  voir  les  Suisses  rétablir 
dans  (MMan  le  jeune  Maximi- 
lien  jSforce,  fils  du  duc  mort 
prisonnier  dans  ses  états.  Gênes, 
où  il  avoit  étalé  la  pompe  d'un 
roi  asiatique ,  reprit  sa  liberté , 
et  chassa  ses  troupes.  £l|e  fut 
soumise  de  nouveau  ;  mais  la 
perte  delà  bataille  de  Novare, 
racmée  par  les  Suisses  contre  La 


Vimouule,  le  6  juin  i5i5,  fut 
l'époque  de  la  totale  expulsion 
des  Français.  (Fo^yez  Caballo.) 
Louis  Xll ,  selon  Machiavel ,  fit 
cinq  fautes  capitales  en  Italie.  «  Il 
ruina  les  foibles  ;  il  augmenta  la 
puissance  d'un  puissant  ;  il  j  in- 
troduisit un  étranger  trop  puis- 
3«nt;  il  n'j  vint  point  demeurer  ; 
et  il  n'y  envoya  point  de  colo- 
nies. »  L'empereur  Maximiben , 
Henri  VIII  y  et  les  Suisses ,  atta- 
q[uèrent  à  la  fois  la  France.  Les 
Anglais  mirent  le  sié^e  devant 
Térouaime ,  qu'ils  avoient  prise 
après  la  journée  de  Guinegate, 
où  les  troupes  françaises  avoient 
été  mises  en  déroute  le  i5  avril 
i5i3.  «  Elle  fi^t  appelée  la  jour- 
née des  Eperons,  dit  Mézerai, 
parce  que  les  Français  s'jr  ser- 
virent  plus  de  leurs  éperons  que 
de  leurs  épées.»  La  prise  de  Tour- 
nay  suivit  celle  de  Térouanne. 
Les  Sttbses  assiégèrent  Dijon  ;  il 
fallut ,  pour  les  renvoyer,  payer 
ao,ooo  ecus  comptant,  en  promet- 
tre 4ooo,  et  donner  sept  otages  qui 
en  répondoient.  Battu  de  tous 
oétés ,  Louis  XII  eut  recours  aux 
iiégodaUoxis;il  fit  ou  traité  avec 
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Léon  X ,  renonça  au  concile  de  * 
Pise,  et  reconnut  celui  de  La- 
tran  ;  il  en  fit   un    autre    avec 
Henri  VIII,  et,  le  9  octobre  i5i4, 
épousa  sa   sœur  Marie ,  pour  la- 

?uelle  il  donna  un  million  d*écus» 
rojrez  Marie,  n^  XI  y  et  hEfiiE.) 
On  peut  rapporter  k  une  seule 
faute  toutes  celles  que  l'histoire 
reproche  k  ce  prince  dans  sa 
conduite  politique  ;  c'est  de  n'a* 
voir  pas  vu  que  l'exécution  de 
ses  projets  é toit  impossible,  parce 
Qu'elle  dépendoit  nécessairement 
d'un  concours  de  volontés  pres- 
que toutes  dirigées  par  des. in- 
térêts étrangers  et  même  con- 
traires aux  siens.  Toujours  placé 
dans  une  position  défavorable ,  il 
ne  fit  guère  que  de  fausses  dé- 
marches, et  ses  succès  même 
tournèrent  contre  lui.  Enlacé  ^ 
sans  le  vouloir,  dans  les  fileU 
d'une  politique  astucieuse ,  il  fut 
la  dupe  de  ses  alliés,  l'instru- 
ment de  ses  ennemis ,  et  leur  vic- 
time. Ainsi  l'on  vit  le  prince 
le  plus  vertueux  de  son  temps 
devenir  le  protecteur  et  l'alhé 
de  deux  monstres  tels  qu'Alexan- 
dre VI ,  et  César  Borgia  son  bâ- 
tard; le  loyal  Louis  XII  ravir 
la  couronne  de  Naples  à  Frédé- 
ric ,  en  s!unissant  au  perfide  Fer- 
dinand,  qui  recueilbt  seiU  tous 
les  fruits  de  cette  conquête  ;  ua 
roi  de  France  signer  l'inconce- 
vable traité  deBlois,  qui  démem- 
broit  la  monarchie ,  traité  dont 
les  étets-g^néraux  de  i5o6  em- 
pêchèrent heureusement  l'exécu- 
tion j  l'ami  des  Suisses  les 
mécontenter  imprudemment,  et- 
tourner  contre  lui  leurs  armes 
redoutables;  l'aUié  naturel  des 
Vénitieils  nrendre  une  part  prin- 
cipale k  la  fameuse  ligue  de 
Cambrai, qui  armoit  contre  eux 
presque  toute  l'Europe.  Le  ré- 
sultat de  tant  de  fautes  fut  de 
perdre  toutes  les  conquêtes  d'I« 
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talie ,  et  d'attirer  sur  la  France  les 
forces  réunies  de  ses  ambitieux 
Toisins.  Elle  résista  cependant  ; 
et  la  paix  générale  semblôit 
kii  "promettre  un  repos,  sinon 
glorieux  ,  du  moins  nécessaire, 
lorsque  Louis  XII ,  oubliant  son 
âge  et  la  foiblesse  de  sa  santé  au- 
près de  la  jeune  Marie  d'Angle- 
terre, sa  3*  femme ,  mourut  le  i*' 
janvier  i5i5,  après  un  règne  de 
1^  ans.  «Louis  XII,  dit  l'abbé 
de  Mably?  fut  ami  ou  ennemi  au 
hasard  de  tous  ceux  qui  lui  of-^ 
froient  leur  alliance ,  ou  contre 
qui  on  lui  proposoit  des  hostili- 
tés. A  peine  avoit-il  commencé  la 
guerre ,  que ,  touché  des  maux  de 
son  peuple ,  il  recherchoit  la  paix. 
Ce  sentiment  d'humanité  ne  dur  oit 
pas  long -temps,  et  il  vouloit 
toujours  reprendre  les  armes  , 
soit  parce  qu'il  avoit  conclu  des 
traités  infructueux ,  soit  qu'éclairé 
par  ses  fautes  ,  il  espérât  d'être 
plus  heureux.  Mais  rexpérience 
ne  fait  point  un  grand  homme 
d'un  homme  né  avec  des  talens 
médiocres  ;  et  ses  négociations, 
toujours  vues  en  petit ,  rendoient 
inutiles  ses  forces  et  même  le  suc- 
cès de  ses  armes.  »  «  Si  Louis  XII, 
remarque  Voltaire  ,  ne  fut  ni  un 
grand  héros  ni  un  grand  politi- 

3ue,'il  eut  la  gloire  plus  précieuse 
'être  un  bon  roi ,  et  sa  mémoire 
•  sera  tou  joui*s  en  bén^iction  à  la 
postérité.  A  sa  mort ,  les  crieurs 
de  corps  disoient  le  long  des 
rues  ,  en  sonnant  leurs  clochet- 
tes i  «  Le  bon  Louis ,  père  du 
peuple,  est  mort!  »-On  eût  pu 
mettre  sur  son  tombeau  : 

Ci  gtt  un  roi,  ou  pour  mieux  dire  nu  père. 
Dont  le  cœu  r  tendre  et  les  yeux  vigilant , 
Soit  qce  le  sort  fût  propice  ou  contraire ^ 
Dans  %ti  sujets  TÎt  toujours  ses  enfans 

Les  grands  le  regrettèrent  moins 
que  le  peuple.  Les  courtisans 
pouvoieut-ils  aimer  un  prince  » 
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le  vengettr  des  foîbles  contre  l'op- 
pression des  pnissans;  un  roi 
sous  lequel  on  ne  vovoit  ni  ma-' 
riages  forcés ,  ni  connscatîons  aa 
prolit  des  délateurs,  ni  distribu- 
tions de  domaines  ,ni  augmenta- 
tions de  gages  ?  Aussi  les  sang^ 
sues  de  la  cour,  qui  avoient  pro- 
fité de  tous  ces  abus  d'autorité 
sous  Louis  XI,  lui  donnoient 
hautement  la  préférence  :  mais  ce 
jugement  intéressé  n'a  pas  été 
adopté  par  les  historiens  impar^ 
tiaux.  oi  Louis  XII  fut  malEeu'* 
reux  ati  dehors  de  son  royaume, 
il  fut  heureux  au  dedans.  On  ne 
peut  reprocher  a  ce  roi  que  la 
vente  cfes  charges  :  il  en  tira , 
en  dix  -  sept  années ,  la  sonune 
d'un  million  deux  cent  mille  h- 
vres  ^  datis  le  seul  diocèse  de 
Paris;  mais  les  tailles  ,  les  aides , 
furent  modiques.  Il  auroit  peut- 
être  été  plus  loué,  â,  en  im- 
posant les  tributs  nécessaires , 
il  eût  conservé  l'Itelie  ,  réptimé 
les  Suisses  ,  secouru  efhcace- 
ment  la  Navarre ,  et  repoussé 
les  Anglais  :  mais  il  fut  toujoui^ 
retenu  par  la  crainte  de  rouler 
ses  sujets.  «La  justice  d'un  prince 
Poblige  k  ne  rien  devoir  y  plutôt 
que  sa  grandeur  à  beaucoup  don- 
ner »  ;  c^toit  i'uEn  de  ses  principes. 
«J'aime  mieux,  dit-il  un  jour, 
voir  les  courtisans  *  rire  de  mon 
avarice ,  que  de  voir  mon  peuple 
pleurer  de  mes  dépenses.  «  Avec 
i5  millions  de  revenu  ,  qui  en 
valoient  environ  cinquante  d'au- 
jourd'hui, il  fournit  k  tout ,  et 
soutint  la  majesté  du  trône.  Son 
extrême  bonté  l'empêcha  de  se 
méfier  des  méchant.  Il  £at  la  dope' 
de  la  politicme  meurtrière  du  pape 
Alexandre  VI ,  et  de  la  politique 
artificieuse  de  Ferdinand.  On luî 
conseilloit  (poiu>  l'intérêt,  dtsoît- 
on,  de  la  France,  que  ce  dernier ^ 
prince  trompoit)  de  retenir  80« 
gl^ndre    l'àimidAC    d'Autriche  ; 
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«  Tttime  mieux ,  ré{»on^t  Louis  > 
perdre ,  s'il  le  faut ,  un  royaume , 
dont  Id  perte ,  après  tout ,  peut 
se  réparer  ,  que  de  perdre  l'non- 
neur  qui  ne  se  répare  point. . . . 
Les  avantages  que  mes  ennemis 
remportent  sur  moi  ne  doivent  j 
disoit  -  il  encore  ,  étonner  per- 
sonne ,  ils  me  battent  avec  des  ar- 
mes que  je  n'ai  jamais  employées , 
avec  le,  mépris  de  la  bonne  foi , 
de  l'honneur ,  0t  des  lois  de  !'£- 
vtngile.  »  On  doit  pardonner  à 
Loms  Xn  ses  fautes,  en  faveur 
de  ses  qualités  de  bon  roi ,  de  roi 
juste.  Lorsqu'il  alloit  à  la  guerre , 
il  se  faisoit  suivre  de  quelques , 
bommes  éclairés  et  vertueux , 
chargés ,  même  en  pays  ennemi , 
d'empêcher  le  désordre ,  et  de 
réparer  les  dommages  qu'on  avoit 
ùst.  Un  gentilhomme  de  sa 
nuuson  ayant  maltraité  un  pay- 
san ,  il  ordonna  qu'on  ne  ïui 
servît  que  de  U  viande  et  du  vin. 
U  le  ht  ensuite  appeler,  et  lui 
demanda  quelle  étoit  la  nourri- 
ture la  plus  nécessaire?  L'officier 
lui  répondit  que  c'ètoit  le  j>ain. 
«  E3i  !  pourquoi  donc ,  reprit  le 
roi  avec  «évérité ,  êles-vous  assez 
peu  raisonnable  pour  maltraiter 
ceux  qui  vous  le  mettent  a,  la 
main?  —  Le  menu  peuple ,  di- 
soit^l ,  est  la  proie  du  gentil- 
iiomme  et  du  soldat,  et  ceux-ci 
sont  la -proie  du  diable.»  Ces 
principes  <Fune  probité  austère 
i'Breiit  sur-tout  remarqués  après 
)•  prise  de  Oénes ,  qui  avoit  se- 
coué le  joug  de  la  France.  Son 
avant-^rde  'ayant  pillé  quelques 
maisons  du  faubotu>g  Saint-Pierre 
<FÀrena ,  le  prince ,  quoique  per- 
flaone  ne  se  plaignît ,  y  envoya 

I    des  gens  de  confiance  pour  exa- 
wmtter  à  quoi  pouvoit  se  monter 

l 'la  perte ,  et  ensuite  ée  l'argent 
pour  payer  la  valeur  de  ce  qui 
aroît  été  pris.  Sa  clémence  s'é- 
ît  sur  les  étrsiiigei-fi  comme 

T.  X. 
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sur    ses    ennemis    domestiques. 
D'Alviane ,  général  des  Vénitiens, 
ayant  été  pris  à  la  bataille  d'A- 
gnadel ,   fut  conduit    au    camp 
français ,  oii  il  fut  traité  avec  tou& 
les  égards  possibles.  Ce  général , 
plus  aigri  par  l'humiliation  de  sa 
défaite    que    touché   de  l'huma- 
nité de  son  vainqueur ,  ne  répon- 
dit aux  démonstrations  les  plus 
consolantes   que  par    une  fierté 
brusque  et   dédaigneuse.   Louis 
se  contenta   de  le  renvoyer    au 
quartier  où  l'on  gardoit  les  pri- 
soimiers.  «  Il  vaut  mieux  le  lais- 
ser, dit-il;  je  m'emporterois ,   et 
j'en  serois  lâché.  Je  l'ai  vaincu, 
il  faut  me  vaincre  moi-même.  » 
Louis  XII  eut  soin  que  la  justice 
fût  rendue  par-tout  avec  promp- 
titude ,  avec  impartialité  et  pres- 
que sans  frais.  Deux  choses  l'af- 
fligeoient  :  la  prolixité  de^  avocats, 
et  l'avidité  des   procureurs.  On 
vantoit,  en  sa  présence ,  deux  ju- 
risconsultes. «  Oui ,  sans  doute , 
répondit-il ,    ce  .  sont     d'habiles 
gens  ;  je    suis    seulement  lâché 
qu'ils  fassent  comme  les  mauvais 
cordonniers  qui  alongent  le  cuir 
avec  les  dents...  »  Il  réduisit  le 
nombre  des  gens  de  justice  ,  et 
l'on  payoit  quarante-six  fois  moms 
d'épices  qu'en    1789.  Louis   XII 
maintint  l'usage    où  étoient  les 
parlemens  du  royaume ,  de  choi- 
sir trois  sujets  pour  remplir  une 
place  vacante  ;   le  roi  nommoit 
un    des  trois.    Les  dignités  de 
la  robe  n'étoient  données    alors 
qu'aux  avocats  ;  elles  étoient  le 
prix   du  mérite ,    ou   de  la   ré-^ 
putation,  <Jui  suppose  le  mérite. 
Son  Edit  de  1499  ?  éternellement 
mémorable  ,  a  rendu  sa  mémoire 
chère  à  tous  ceux  qui  rendent  la 
justice  et  à  ceux  qui  l'aiment.  Il 
ordonne    par    cet   édit    «  qu'on 
suive  toujours  la  loi ,  malgré  les 
ordres  contraires  que  l'importu- 
I  site  pourroit  arracher  aa  mq 
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narque...  «Louis  fut  le  premier 
des  rois  qui  mit  le  laboureur  à 
couvert  de  la  rapacité  du  soldat, 
et  qui  fit  punir  de  mort  les  gen- 
darmes qui  raoçonnoient  le  pay- 
san. Les  troupes  ne  furent  plus 
le  fléau  des  provinces  ;  et,  loin 
de  vouloir  leis  en  éloigner ,  les 
peuples  les  demandèi'ent.  Inouïs 
aII  étoit  tolérant  :  en  i5oi ,  ce 
prince ,  traversant  le  Danphiué 
pour  se  rendre  en  Italie,  fut  sup- 
plié par  quelques  seigneurs  trop 
zélés  d'employer  une  partie  de 
ses  forces  k  -piireerr  cette  province 
des  Vaudois  qui  en  habitoient  les 
montagnes.  Avant  de  poursnj\Te 
ces  hérétiques  ,  il  voulut  savoir 
de  quoi  ils  étoient  coupables.  Il 
députa  Guillaume  Parvi,  son  con- 
fesseur ,  et  Adam  Fumée  ,  maî- 
tre des  requêtes ,  pour  vérifier  sur 
les  lieux  tous  les  chefs  d'accu- 
sation. Le  rapport  fut  si  favora- 
ble ,  que  Louis  s'écria  en  jurant  : 
«  Ils  sont  meilleurs  chrétiens  que 
nous  !  »  Il  ordonna  qu'on  rendii 
aux  Vaudois  les  biens  qu'on  leur 
avoit  enlevés,  défendit  qu'on  les 
inquiétât  à  l'avenir,  et  fit  jeter  dans 
le  Rhône  toutes  les  procédures 
déjà  commencées.  Le  paiticulier^ 
dans  Louis  XII ,  étoit  aussi  adoré 
que  le  monarque.  (  V^oyez  Spi^ 
TiOLA  ,  n»  III.  )  Il  étoit  afi'able  , 
doux  ,  caressant  ;  il  égayoit  la 
conversation  par  des  mots  plai- 
sans  sans  être  malins.  Son  amour 

Ï)our  son  peuple  s'étendit  jusqu'à 
'avenir.  Prévoyant  les  maux  que 
l'humeur  prodigue  et  inconsi- 
dérée de  François  \"  causeroit 
.  k  la  France,  il  disoit  a  la  reine 
c<  Ce  gros  garçon  gâtera  tout  !  » 
(  Voy.  Claude,  n»  VIII.)  Louis  XII 
<lonna  son  palais  au  parlement  de 
Paris, et  se  retira  au  Daillîage,  qui 
fut  dans  la  suite  l'hôtel  des  pre- 
miers présidens,  parce  qu'ayant 
la  goutte ,  il  pouvoit  se  promener 
sur  son  petit  mulet  dans  les  jar^ 
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dîns  de  son  hôtel.  Lorsqu'il  arvoit 
besoin  de  conseil  pour  1  adminis- 
tration des  affaires  de  l'état,   il 
montoit  au  parlement,  deman- 
doit  avis,  et  quelquefois  assistoit 
aux  plaidoyers.  On  a  imprimé 
ses  Lettres  9u  cardinal  d'Amboi- 
se,  Bruxelles,  1712,  4  voL  in-ii. 
Elles  sont  bien  écrites  pour   le 
temps  où  il  vivoit.  Peu  de  sou- 
verains    ont-  porté    aussi    loin 
cfue  Louis  XII  la  considération 
pour  les  gens  de  lettres.  Étant 
à  Pavie  ,  il  confirma  les  privi- 
lèges  de  l'école  de  droit,  et  il 
augmenta  considérablement  les 
honoraires  des   professeurs  :    il 
assistoit  même  à  leurs  exercices. 
(  Voyez  Mainbs.)  IL  appela  au- 
près de  lui  les  plus  savans  hom- 
mes  d'Italie ,  leur  accorda   des 
pensions ,  des    honneurs  ;    plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  chargés 
d'ambassades  ,  et  parvinrent  aux 
premières   places.   C'est  de  son 
temps  que  Von  commença  d'en- 
sei^er  le  grec  dans  l'université  ; 
et  il  prépara  en  partie  tout  ce 
que  son  successeur  fit  pour  les 
lettres.   Ce   monarque  possëdoit 
une  des  plus  amples  collections 
d'anciens  manusci*its  qui  fussent 
en    Europe.    Cicéron   étoit  son 
auteur  favori.  11  aimoit  sur-tout 
ses  traités  des  Offices ,  de  la  Vieil* 
lesse ,  et  de  l'Amitié.  «Je  ne  trou- 
ve ,  dit  d'Arnaud ,  qu'une  tache 
dans  rhistoirè  de  Louis  XII;  son 
refroidissement  ,3je  n'ose  dire  son 
ingratitude ,  k  l'égard  du  célèbre 
Philippe  de  Commines  :  CAv  il  faut 
croire  qu'il  eut  des  raisons  biéb 
fortes ,  qui  ne  sontpoint  parveniaes 
jusqu'à  nous  ,  pour  agir  ainsi ^  m 
\Foy.  Commines.)  L'abbé  Tailhié 
a  donné  sa  Vie,  Paris,  1755, 
3  voL  in-80.  Louis  XII  avoit  pris 
pour  devise  le  porc -épie,  avec 
ces  mots  :  cùfninùs  et  eoùnàs» 

t  XVIU.  LOUIS  Xm  ,  s«r- 
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-nommé  le  Juste ,  naquit  ^  Fon- 
tainebleau ,  le  27  septembre 
i(5oi ,  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Médicis.  (  F.  Rivu^be  (la).)  La 
France  n'avoit  point  encore  eu  de 
dauphin  depuis  84  ans ,  c'est-à- 
dire  depuis  la  naissance  de  Fran- 
çois il.  Il  étoit  encore  enfant , 
lorsqu'on  vint  lui  annoncer  .que 
le  connétable  de  Castille  ,  am- 
bassadeur d'Espagne  ,  avec  une 
grande  suite  de  seigneurs  ,  venoit 
pour  lui  faire  la  révérence.  «  Des 
Espagnols!  dit- il  ,  de  ce  ton 
aj3uaé  qui  marquoit  sa  valeur 
naissante  :  Ça  ,  ^a  ,  qu'on  me 
donne  mon  épée«  (  Voyet  aussi 
les  art.  Malherbe  et  Rivault.  ) 
Louis  monta  sur  le  trôné  le  i4  mai 
1610  ,  jour  de  l'assassinat  de  son 
pore ,  sous  la  tutelle  et  la  régence 
ac  sa  mère.  Cette  princesse  chan- 
gea le  système  politique  du  règne 
prtxtîdent,  et  dépensa  en  profu- 
^ons  ,  pour  acquérir  des  créatu- 
res ,  tout  ce  que  Henri-le-Grand 
^voit  amassé  pour  rendre  la  na- 
tion puissante.  Les  troupes  à  la 
tôle  desquelles  il  alloit  combat- 
tre lurent  licenciées.  Sou  fidèle 
ministre ,  son  ami  Sully,  se  retira 
de  la  cour  ;  l'état  perdit  sa  con- 
sidération au  dehors ,  et  sa  tran- 
auillité  au  dedans.  Les  princes 
au  sang  et  les  grands  seigneurs, 
le  maréchal  de  Bouillon  à  leur 
tôte  ,  reniplirent  la  France  de 
factions.  On  apaisa  les  mécon- 
tens  par  le  traité  de,Sainte-Me- 
nel^onld,  le  i5  mai  16 14;  on  leur 
accorda  tout^  et  ils  $e  soumirent 
pour  quelque  temps.  Le  roi,aj-ant 
été  déclai^  majeur  le  2  octobre 
de  la  môme  année ,  convoqua  ,  le 
27  suivant,  les. états-généraux. 
Le  résultat  de  cette  assemblée 
lut  de  parler  de  beaucoup  d'abus, 
sans  pouvoir  jem^dier  presqne  à 
aucun.  La  France  ,  gouvernée 
par  le  Florentin  Concini  ,  connu 
^oufi  le  nom  de  maréchal  d'A,n- 
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crc,  resta  datas  le  trouble.  Cet 
homme  obscur  ,  parvenu  tout 
k  coup  au^tâite  dt  la  grandeui* , 
disposa  de  tout  en  ministre  des- 
potique ,  et'fit  de  noiveaux  mé- 
contens.  Henri  II  ,  grince  âe 
Condé  ,  se  retire  encot>  Je  la 
cour ,  publie  un  manifesV»  san- 
glant ,  se  ligue  avec  les  hik^ue. 
nots  ,  et  prend  les  armes,  tes 
troubles  n'empêchèrent  point  u 
roi  d'aller  a.  Bordeaux  ,  où  U 
épousa  Anne  d'Autriche  ,  infante 
cFEspagne.  Cependant  il  avôit 
arme  «contre  les  réelles  ;  maiîs 
la  force  prp4iii&ant  peu  de  choj>e, 
on  ,ent  recours  aux  négocia- 
tionfl.  Le  i-oi  concku  avec  Coudé 
une  paix  sunulée  à  Londtui , 
en  10 1 5  ,  et  le  ïk  mettre  k  ïa 
Bastille  peu  de  temps  après.  Les 
princes  ,  à  Ja  notrveile  de  cet  eÀi-' 
prisonueim^nt ,  se  préparèrent  à 
la  guerre  ;  ils  là  firent  avec  peu 
de  succès  ,  et  elle  finit  tout  ii 
coup  par  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  Le  iot,  mécontent  de 
la  dépendance  dans  laquelle  son 
ministre  le  tenôit ,     et   conduit 

Î)ar  .les  conseils  de  Lhjnes ,  %àn. 
avori ,  consentit  k  l'emprison- 
nement (de  Concini .  Vitry ,  chargé 
de  .l'orclré,  voulut  l'exécuter; 
^t ,  sur  la^  résistance  du  ma- 
réchal ,  il  le  tua  sur  le  pont  du 
Louvre,  le  24  octobre  1617:' 
Louis  XJJI ,  dès -lors  ,  ^e  crut 
libre.  Jusqu'à  ce  moment  il  avoit 
été  contrarié  dans  tous  ses  goûts. 
On  lui  intimoit  a  chaque  instant 
les  ordres  de  la  reine-mère,  pour 
lui  permettre  ou  défendre  une 
partie  de  chasse ,  une  promenade 
aux  Tuileries.  Il  craignoit  même 
de  parler  devant  elle.  «  Je  ne 
dirai  point  cela  ,  disoit-il  k  ses 
favoris  ;  le  sonner  du  cor  ne  fît 
point  mourir  Charles  IX  ;  mais 
c'est  qu'il  se  mit  mal  avec  la  reine 
Catherine  sa  mère.  »  Enfin ,  il 
crut^ortir  de  tutelle ,  enéloign^ol 
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Marie  de  MédKcïs*   ^ïtti  iat  relé- 
guée a  Bloi».  Le  duc  d'Epemon  , 
«rai  lui  air4P*t  lait  dotmer  la   ré- 
gence^ al^  la  tirer  de  éette  ville, 
el  la  mfûa  dans  ses  ï^ires  à  An- 
goulêi^e»  On  Tavoit  haïe  toute- 
puis."^^^  y   ^A   raima    malheu- 
tev>^'   Louis  XlII  ,  voj^ant  les 
^Spositions  du  peuple ,  se  rac- 
4:oramoda  avec  sa  mère ,  par  Ten- 
tremise  de  Tévêqùe  de  Lucon ,  si 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Richelieu.  La  paix  se  fît  k  An* 
goulême  en  xôig  ;  mais  à  peine 
■  iut  -elle  signée ,   qu'on  pensa    à 
la  violer,    La  reine  ,  conseillée 
*par  l'évêquc  de  Luçoii ,  qui  vou- 
lOit  faire  acheter  sa   médiation  , 
prit  de  nouveau  les  armes  ;  mais 
elle  fut   obligée   de   les    quitter 
bientôt    après.    Le    roi  ,    après 
s'être  montra,  dans  la  IVormandie 
^our    apaiser    les     mécontens  , 
passa  k  Angers  où  $h  mère  étoit 
retirée ,  et  la  força  a  se  soumet- 
tre. La  mère  et  le  fils  se  virent 
à  Brissac ,  en  versftnt  des  larmes , 
pout  se  broaillô^  ensuite  plus  que 
jamais.    La   nonâination   de  Ri- 
chelieu au  çardïAalat  fut  le  seul 
fruit  de    ce  traité.    Louis  XIIÎ 
réunit  alors  lé  Béara  à   la  cou- 
ronne ,  par  un  édit  solennel.  Cet 
éâii  ,  donné  en  1620  ,  restituoit 
mux  catholiques  les  églises  dont 
les  protestans  s'étoient  emparés  , 
et  érigeoit  en  parlement  le  con- 
seil de  cette  province.  Oe  fut  l'é- 
poque des  troubles  que  les  hu- 
guenots excitèrent  sous  ce  rèçne, 
JKohan  et  Soubise  furent  les  cnefs 
des  factieux.  Le  projet  des  cal- 
vinistes étoît  de  faire  de  la  France 
une  république  ;  ils  la  divisèrent 
alors  en  huit  cercles  »   dont  ils 
comptoient   donner    le    gouver- 
nement k  des  seigneurs  de  leur 
parti.  Ils  oflOrirent  a  Lesdiguièrès 
le  généralat  de  leurs  armées  e\ 
100,000   écus    par   mois;    mais 
l^iesdjgiîèjres    aim»    Vàieqj^     les 
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combattre,  et  fut  fait  maréchal 
général  des  armées  du  roi.  Luy- 
nés  ,  devenu  connétable  en  même 
temps  ,  marcha  contre  les  rebel- 
les vers  la  Loire ,  en  Poitou ,  dans 
le  Béam ,  et  dans  les  provinces 
méridionales.  Le  roi  étoit  à  la  tête 
de  cette  armée.  Presque  toutes 
les  villes  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes ;  il  soumit  plus  de  5o  places. 
Ses  armes  ,  victorieuses  dans  tout 
le  royaume ,  échouèrent  devant 
Montauban,  défendu  par  le  mar- 
quis de  La  Force;  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège  ,  quoiqu'il  y  eût 
mené  six  maréchaux  de  France  ; 
le  nombre  des  chefs  fut  nuisible  , 
par  le  défaut  de  subordination. 
Lujnes  étant  mort  le  1 5  décem- 
bre de  la  même  aniiée  i6qi  , 
Louis  XTTI  ,  excité  par  le  cardi- 
nal deBichelieu,  qui  avoitsuCcédé 
h  la  faveur  du  connétable,  n*en 
continua  pas  moins  la  guerre. 
Les  succès  et  les  revers  furent  ré- 
ciproques de  part  et  d'autre.  Le 
roi  donna  une  grande  marque  de 
courage  en  Poitou  ,  lorsqu  k  mi- 
nuit ,  k  la  tête  de  ses  gardes ,  il 
passa  dans  l'île  de  Ré ,'  d'où  il 
chassa  Soubise  ,  après  avoir  dé- 
fait les  troupes  qui  défendoient  ce 
poste.  Il  ne  se  signala  pas  moins 
au  siège  de  Rojan  en*  Saintonge  ; 
il  monta  trois  ou  quatre  fois  sûr 
la  banquette  pour  reconnoître  la 
place  ,  avec  danger  évident  de  sa 
vie.  Cependant  les  huguenots  se 
1  assoient  de'  la  guerre  ;  on  leur 
donna  la  paix  en  iG'iS.  Pendant 
cette  coîule  paix  ,  Louis  XIII  ré- 
tablit la  tranquillité  dans  la  Val- 
teline  en  16^4  ,  et  secourut,  en 
1625  ,  le  duc  de  Savoie  contre 
les  Génois.  Les  troupes  fran- 
çaises et  piémoiitaises  firent  quel-' 
3ues  conquêtes  ,  qu'elles  reper- 
irent  presque -aussitôt.  Les  hu- 
guenots avoient  recommencé  la 
tuerre  ,  toujours  sous  le  prétexta 
9  rin^jxécu^oa  des<tra4té$.  La 
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floehelle  ,  boulevard  des  calvi- 
nistes ,  ayant  repris  les  armes , 
fut  secourue  par  lAngleterre.  Les 
vaisseaux  anglais  furent  vaincus 
près  de  Vile  de  Ré ,  le  8  novem- 
bre 1627  ,  et  cette  île  ,  dont  les 
rebelles  s'étoient  rendus  maîtres  , 
fut  de  nouveau  k  la  France.  Ri- 
chelieu mëditoit  un  coup  plus 
important ,  la  prise  de  La  Ro- 
chelle même.  Une  femme  (c'ëtoit 
la  mère  du  dqc  de  Rohan  ,  chef 
des  hérétiques  révoltés  )  défendit 
cette  ville  pendant  un  an  contre 
Farmée  rpyale  ,  contre  l'activité 
ducardinaîl  de  Richelieu  ,  et  Tin- 
trépidité  de  Louis  XIII ,  qui  af- 
fronta plus  d'une  fois  la  mort  a 
oe  siège.  Elle  se  rendit  enfin ,  le 
28  octobre  1628 ,  après  avoir  souf- 
fert toutes  les  extrémités  de  la  fa- 
mine. On  dut  la  reddition  de  cette 
place  à  une  digue  de  747  toises 
de  long  ,  que  le  cardinal  de  Ri-  ; 
chelieu  fit  construire,  à  l'exemple 
de  celle  qu'Alexandre  fit  autre- 
fois élever  devant  Tyr.  Cette  di- 
gue domta  la  mer,  la  flotte  an- 
glaise et  les  Rochelois.  (  Voyez 
GuiTON  et  Metezeau.  )  Les  An- 
glais travaillèrent  en  vain  k  la 
torcer;  il^  furent  obligée  de  re- 
toumer  en  Angleterre  ,  et  le 
roi  entra  çnfin  dans  la  ville  re^ 
belle ,  qui ,  depuis  Louis  XI  jus- 
qu'à Louis  XIII ,  avoit  été  armée 
contre  ses  maîtres.  Ce  damier 
siège  coûta  4o  niillions.  L01  for- 
tifications furent  démolies  ,  les 
fossés  comblés ,  les  privilèges  de 
la  ville  anéantis»  et  la  religion 
catholique  rétablie.  Louis  XIII 
dit  à  cette  occasion  :  «  Je  souhai- 
teroi^  qu'il  n'y  eût  de  places  forti- 
fié^ que  sur  les  frontières  de  mon 
royatunç  >  afin  que  le  cœur  et  la 
fidélité  de  mes  sujets  '  servissent 
de  citadelle  et  de  flprde  à  ma  peiv 
sonne.  »  La  prisè^W  La  Rochelle 
Intinbîe  d'un  émi  appelé  Védit 
éhffmti.;  dans  lequel  le  roi  ^arla 
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en  souverain  qui  pardonne.  Ee 
roi  alla  ensuite  secourir  le  duc 
de  Nevers ,  nouveau  duc  de  Man» 
toue,  contre  Fempertïur  qui  lui 
refusoit  l'investiture  de  ce  duchés 
Louis  XIII  ,  en  se  rendant  en. 
Italie  ,  passa  k  Cbâions  -  sur  - 
Saône.  Le  duc  de  Lon*aine  \*înt  Vy 
voir  ;  et ,  connoissant  son  extrême 
passion  pour  la  chasse ,  lui  oflVit 
une  nombreuse  et  excellente 
meute.  Quoique  ce  prince  eût  ea 
général  peu  d'empire  sur  lui- 
même  ,  il  se  trouva  capable  d'un, 
efibrt  en  cette  occasion  :  il  refusa 
ce  présent ,  qui  étoit  fort  de  SGSk 
goût.  M  Mon  cousin ,  dit-il ,  Je  ne 
chasse  que  lorsque  mes  smhires 
me  le  permettent  ;  mes  occupa- 
tions sont  plus^  sérieuses ,  et  je 
Î)ense  k  convaincre  FEurope  que 
'intérêt  de  mes  aUiés  m'est  cher. 
Quand  j'aurai  secouru  le  duc  de 
Mantoue,  je  reprendrai  mes  di- 
vertissemens,  jusqu'k  ce  ^ue  me» 
alliés  aient  besoin  de  moi*  »  Ai^ 
rivé  en  Piémont ,  il  forçar  le- 1%$ 
de  Suse  le  6  mars  1Ô29 ,  arânt^ 
sous  lui  les  maréchaux  de  €!ré- 

3ui  et  de  Bassompierre ,  battit  le 
uc  de  Savoie  ,  et  signa  un  traité 
k  Suse  ,  par  lequel  ce  prince  lui 
remit  cette  ville  pour  sûreté  de 
ses  engagemens.  Louis  XIII  ÛÊ^ 
ensuite  lever  le  siège  de  Casid^ 
et  mit  son  allié  en  possession 
de  son  état.  Le  duc  de  Savoie 
n'ayant  rien  exécuté  du  traité  de 
Suse ,  la  guerre  se  renouvela  eil 
Savoie  ,  en  Piémont  et  dans  le 
reste  de  lltalie.  Le  marquis  de 
Spinola  occupoit  le  Montferrat 
avec  une  armée  espagnole  ;  le 
cardinal  de  Richelieu  voulut  le 
combattre  lui  -  même ,  et  le  roi 
le  suivit  bientôt  après.  L'armée 
française  s'empara  de  Pignerol  et 
de  Chambéri  en  deux  jours  ;  le 
duc  de  Montmorency- remporta»' 
avec  peu  de  troupes ,  une  victoire' 
signalée  au  combat  de  YeiUane^ 
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sur  les  Imp'ériaux ,  les  Espagnols 
et.les  Savoisieas  réunis,  en  juillet 
i63o.  La  même  armée  déOt,  peu 
de  temps  après,  lés  Espagnols 
au  pont  de  Carignaa ,  et  délivra 
Casai.  Ces  succès  amenèrent  le 
traité  de  Quiérasque ,  conclu  en 
i63i ,  et  ménagé  ,^ar  Mazarin  , 
depuis  cardinal.  Le  duc  de  Ne- 
vers  fut  confirmé ,  par  ce  traité  , 
dans  la  possession  de  ses  états. 
Louis  XIll  et  Richelieu ,  de  retour 
a -Paris,  y  trouvèrent  beaucoup 
plus  dlntrigues  qu'il  n'y  en  a  voit 
enItalieenti*erEmpii'e,rEspagne, 
Rome  et  la  France.  Gaston  d'Or- 
léans ,  frère  unique  du  roi ,  et  la 
reine-mère ,  tous  deux  mécontens 
et  jaloux  du  cardinal ,  se  reti- 
rèrent ,  Vnn  en  Lorraine ,  et  l'au- 
tre à  Bruxelles.  Se  voyant  sans 
ressource  dans  ce  pays  ,  Gaston 
porta  le  malheur  qui  l'accompa- 
gHoit  eu  Languedoc.  Le  duc  de 
Montmorency,  qui  en  étoit  gou- 
verneur ,  engagé  dans  sa  révolte  , 
fut  blessé  et  fait  prisonnier  à  la 
rencontre  de  Casteltiaudary  ,  le 
!••"  septembre  i6'5i.  Le  mohient 
de  la  prise  de  ce  général  fut  celui 
du  découragement  de  Gaston  et 
dii  triomphe  de  Richelieu.  Le  car- 
dinal lui  fit  faire  son  procès  ;  le 
3o  octobre  suivant  il  eut  la  tête 
tranchée  k  Toulouse,  sans  que 
le  souvenir  de  ses  victoires  pût 
le  sauver.  Gaston ,  toujours  fu- 
gitif, avoit  passé  du  Languedoc  à 
Bruxelles  ,  et»de  Bruxelles  en  Lor- 
raine. Le  duc  Charles  IV  fut  la 
victime  de  sa  complaisance  pour 
lui.  Ije  roi  réunit  le  duché  de  Bar 
à  la  couronne  ;  il  s'empara  de 
Lùnéville  et  de  Natici  en  i655 , 
et  l'année  suiviante,  de  tout  le 
duché.  Gaston,  ayant  fait  cette 
année  un  traité^  avçc  l'Espagne , 
ftit  învité  k  se  réconcilier  avec 
le -roi,  et  accepta  là  paix  «ju'on 
lui  offrit,  Jjes  Espagnols ,  toujours 
enxtemis  secrets   Se  k  Ftahce  , 
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pafcè  que  la  France  étoit  amie  de 
la  Hollande  ,  surprirent  Trêves 
le  2()  mars  i635,  égorgèrent  la 
garnison  française  ,  et  arrêtèi-ent 
prisonnier  l'électeur,  qui  s'étoit 
mis  sous  la  protection  du  mo- 
narque français.  La  guerre  fut 
aussitôt  déclarée  k l'Espagne;  il  y 
eut  une  ligue  offensive  et  défen- 
sive entre  la  France ,  lu  Savoie  et 
le  duc  de  Parme;  Victor-Amé- 
dée  en ,  fut  fait  capitaine  général» 
Les  événemens  de  cette  nouvelle 
guerre,  qui  dura  i3  ans  contre 
l'empereur  ,  et  25    contre  l'Es- 

Eagne ,  furent  mêlés  d'abord  de 
ons  et  4^  mauvais  succès.  On 
se  battit  en  Alsace  ,  en  Lorraine  , 
en  Franche-Comté ,  et  en  Pro- 
vence, où  les  Espagnols  avoient 
fait  une    descente.   Le    duc    de 
Rohan  les  défit  sur  les  bords  du 
lac  de  CÔine  le   i8  avril  i636». 
mais  ils  prenoient  Corbie  d'un 
autre  côté.  Cet  échec  met  l'effroi 
dans  Paris  ;  on  y  lève  vingt  mille 
hommes ,  laquais  pour  la  plupart , 
ou  apprentis.  Le  roi  s'avance  en 
Picardie  ,  et  donne  au  duc  d'Or* 
léans  la  lieiitenance  générale  de 
son  armée  ,  forte  de  5oyOOO  hom- 
mes. Les  Espagnols  ihrent  obli- 
gés de  repasser  la  Somme  ;  et 
les  Impériaux ,  qui  avoient  pé* 
nétré   en  Bourgogne  y  se.  viwtit 
repousses  jusqu'au  Rhin  p4r  1«  • 
cardinal  de  La  Valette  et  le  duc. 
de  Weimar ,  qui  leur  firent  périr- 
près  ^e  8,000  hommes.  L'année 
suivante  ,  iGZj  ,  fut  encore  plus 
favorable  k  la  France.  Le  <ïomte 
d'Harcourt  teprit  les  îles  de  hé* 
rins,  qu'occupoieht  les  Espagnols 
depuis  deux  ans.  Le  maréchal  de 
Schombei% .  les  battit  en  Roiisr. 
sillon;  le  duc. de   Savoie,  et  le 
maréchal  de  Crequi,  ed  Italie , 
tandis  que  le  cardinal  de  La  Va-» 
lette  pretioit  Landreeies  et  la  Cha- 

Çelle ,  lé  maréchal  de  Châtillon , 
voi  et  DaAivillièrs  j  et  que  le 
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ùjacr  de  Welmar  battoit  les  Lor- 
rains. L'épuisement  des  finances 
étoit  cependant  un  grand  obsta- 
cle au  snccès  de  nos  armes.  L'in- 
ç:xécution  de  quaranterdeux  édits 
bursaux  ,  donnés  depuis,  peu ,  en- 
tre autres  de  celui  qui  créoit  de 
nouyelles  charges  de  judicature , 
irrita  Louis  XIII  contre  le  parle- 
ment de  Paris;  il  en  fit  des  re- 
proches très-vifs  aux  députés  de 
ce  corps,  w  L'argent  que  je  vous 
demande  ,  leur  dit-il ,   n'est  ni 
pour  le  jeu ,   ni  pour  de  folles 
dépenses.  Ce  n'est  pas  moi  qui 
le  demande  ;  c'est  la  nation  ;  c'est 
le  besoin  qu'elle  en  a.  Ceux  qui 
contredisent  mes  volontés  me  font 
plus  de  mal  que  les  Espagnols. 
Vous  voyez   que  j?ai   besom  de 
vous  ;  vous  vous  tenez  forts  ;  mais 
je  trouverai  bien  le  mojen  d'à- 
'voir  ma  revanche.  »  Le  roi  obtint 
quelques  subsides,  et  le  duc  de 
Weimar  continua  de  soutenir  la 
gloire  des  armes   françaises.  £n 
l'ôSB  il  gagna  une  bataille  com- 
plète ,  dans  laquelle  il  fit  prison- 
niers quatre  généraux  de   l'em- 
pei^ur  ,    entre  auties  le  fameux 
rreaù  de  Wevt.  Louis  XIII  eut, 
Tannée  suivante ,  lô'^g ,  six  ar- 
mées sur  pied  ;  l'une   vers  les 
Pajs  -  Bas  ,    une    autre  vers   le 
Luxembotirg,    la   troisième    sur 
les  frontières  de  Champagne  ,  la 
quatrième  en  Languedoc  ,  la  cin- 
quième en  Italie ,  la  sixième  en 
Piémont.  Celle  de  Luxembourg , 
commandée  par  le   marquis  de 
Feuquières ,  cnii  assiégeoitThion- 
\ille,  futdéifaite  par  Piccolomini» 
La  fin  de  l'année   i64o  fut  plus 
henreose  :  la  Catalogne  se  donna 
a  la  France  en  i64i%  Cependant 
le  Portugal  s'étoit  révolté  contre 
l'Espagne,  et  avoit  donné  le«cep- 
tre  au  duc  de  Bragance.  On  ué- 
gocioit   toujours    en    faisant    la 
guerre;  eUe  étoit  au  dedans  et 
au  deltors  de  la  Fraiîce.  Le  comte 
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de  Sojssons ,  inquiété  par  Je  car- 
dinal   de    Richelieu,    signa    un. 
traité  avec  l'Espagne  ,  et  excita 
des  rebelles  dans  le  royaume.  Il 
remporta,   le  6  juillet  i64i  >  à 
la  Marfée  ,  près  de  Sedan ,  une; 
victoire  qui  a uroit  étij  funeste,  au. 
cardinal ,    si    le    vainqueur  n'y* 
a\oit  trouvé,  la  mort»  Le  marér 
♦chai  de  La  Meilleraie  et  le  ma  • 
réclial  de  Brezé  eurent  quelques, 
succèî»  en  Allemagne.  La*  guerre, 
y  lut  continuée,  en  i64a  5  avec, 
desavantage  ;  mais   on   fut  heu- 
reux ailleurs.  La  Meilleraie  fit  la. 
conquête  du  Roussillon.  Tandis 
qu'on  enlevoit  cette  province  a  la. 
maison  d'Autriche ,  il  se  formoi^ 
une  conspiration  contre  le  car- 
dinal. (  Koyez  Cinq-]Mabs7)  Pen- 
dant ces  intrigues  sanglantes,  Ri- 
chelieu et  Louis  Xni ,  tous  deux 
attaqués  d'une  maladie  mortpUe  , 
étoieïit    près    de    descendre    ati 
tojribeau  :  ils  moururent  l'un  et 
l'autre ,  le  ministre ,  le  4  décem- 
bre, L642  %  et  le  roi ,   le  4  i"ai 
1643.  Le  roi  mourant  s'étoit  vU: 
presque  abandonné  de  toute  ;ia 
cour.  Elk  toumoit  tous  ses  rer 
gards  vers  l^a  reine  ,  qui  alloit  de- 
venir régente.  Une  profonde  mé- 
lancolie s'en,ipara  de  lui.  II  dit 
à  quelques  personnes  qui  étoient 
autour  de  so^f^  Ut ,  et  qui  Pempê- 
choient  de  y^yxc  de  la  vue  du 
soleil  :  «  De  grâce ,  rangez-vous  î 
Laissez  -  moi  1^  liberté  de  voii 
encore  une  fois  le  soleil ,  et  de 
jouir  d'un  bien  que  la  nature  ac- 
corde à  tous  les  Aomijnes  !  »  En 
jetant  les  yeux  sur  ses  mains  et 
sur  %^%  bras  maigres  et  déchar- 
nés ,  il  dit  :  «  Voilà  les  bras  d'un 
roi  de  France  !...  »   Ce  prince, 
maître  d'un  beau  ro  va  urne  ,  mais^ 
né  avec  un  caractère  un  peu  sau- 
vage,   ne    goûta    jamais   aucui^ 
plaisir.  Toujours  sous   le  joug, 
et  toujours  voulant  le  secouer  ^ 
maladQ,  triste >  sombre,  insup^ 


58o 


LOUI 


LOUI 


dont   il  dépendoît  ,    jusqu'à   ce 
qu'on  lui  en  eût  substitué  d'au- 
tres :  car  il  lui  en  faUoit  ;  et  le 
titre  de  favori  ëtoit  alors ,  dit  le 
président  Hénault,  comme   une 
charge  dans  l'état.   Le  cardinal 
de  Bichelieu  le  domina  toujours , 
et  il  n'aima  jamais  ce  ministre, 
auquel  il  se  livroit  sans  réserve. 
Après  la  mort  même  du  cardi- 
nal, ceux  qui  avoient  été  enfer- 
més par  son  ordre  k  la  Bastille 
sollicitèrent  d'abord  en  vain  leur 
liberté.  Pour  le  gagner ,  on  le  prit 
par  son  foible ,  par  son  penchant 
à   l'extrême    économie.    «  Pour- 
quoi ,  sire ,  lui  dit-on ,  employer 
les  sommes  prodigieuses  que  vous 
coûtent  les  prisonniers  de  la  Bas- 
tille ,   lorsque  vous    pouvez  les 
épargner  en  les  renvoyant  chez 
eux  ?  »  Ce  fut  k  ce  motif,  dont  le 
roi  fut  plus  frappé  que  de  tout  au- 
tre 5  queVitry ,  Bassompierre,  Gra- 
mail ,  et  quelques  autres ,  durent 
leur  sortie  de  prison.  Louis  XlII 
se  conduisoit  avec  ses  maîtresses 
(  voyez  Fayette  ,  n°  II ,  et  Haute- 
fort)    comme  avec  ses  favoris. 
Il  en  étoit  jaloux  ;  il  leur  faisoit 

Ï>art  de  sa  mélancolie ,  et  c'étoit 
h  que  se  bomoient  les  sentimens 
iiu'elles  lui  inspiroient.  Les  vues 
de  ce  prince  étoient  droites ,  son 
esprit  sage ,  éclairé  ,  son  cœur 
enclin  h  une  piété  minutieuse. 
Il  n'imaginoit  point,  mais  il  ju- 
geoit  bien  ;  et  son  ministre  ne  le 
gouvemoit  qu'en  le  persuadant. 
Le  courage  qu'il  eut  de  soutenir 
Richelieu  contre  tous  les  enne- 
mis ligués  pour  le  perdre ,  et  de 
le  soutenir  uniquement  parce 
qu'il  le  croyoit  utile  k  l'état ,  sup- 
pose une  force  de  caractère  qu'on 
ne  lui  soupçonnoit  point.  Aussi 
vaillant  que  Henri  IV  ,  mais  d'une 
valeur  sans  éclat,  il  n'eût  pas  été 
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dans  le  moment  qui  lui  étoit  pro- 
pre :  plus  tôt ,  il  eut  été  trop  foiJjle  ; 
plus  tard,  trop  circonspect.  Fils 
et  père  de  deux  de  nos  plus  grand» 
rois,  il  affermit  le  trône  encore 
ébranlé  de  Henri  IV ,  et  prépara 
les  merveilles  du  règne  de  Louis 
XIV.  »  A  ce  portrait  de  Louis  XUI  > 
nous  ajouterons   quelques  traiu 
tirés  de  celui  que  le  P.  d'Avrignj 
a  tracé  du  même  prince.  <c  Louis 
XIII  avoit  l'esprit  doux  ^  bien- 
faisant ei  même  agréable  ;  le  ju- 
gement solide ,  la  mémoire  heu- 
reuse ,  sachant  quaatité  de  traits 
de  l'histoire  ancienne  et  moderne , 
n'ignorant  rien  de  ce  qui  r^ar- 
doit  la  famille  de  tous  les  courdr 
sans.  II  se  connoissok  en  musique 
et  en  peinture.  Il  entendoit  par-, 
faitement  les  fortifications  ;  il  ai- 
moitl  a  guerre,  et s'exposoit comme 
un  simple  soldat....  Après  s^n  sa- 
lut ,  il  ne  désira  rien  plus  ardem- 
ment que  la  tranquillité  de  l'état^ 
et  la  paix  dans  la  famille  royale  f 
et  Dieu  permit  que  l'une  et  Tas* 
tre  parût  toujours  fuir  devant  lui. 
Les  guerres  étrangères  et  domes- 
tiques détrempèrent  ses  jours  d'a- 
mertumes. Il  fut  toujours  9xmé 
contre  ses  voisins ,  tocÇdvirs  ea 
garde  contre   ses  proches.  Pré- 
venu contre  sa  mère ,  sa  femme,  et 
son  frère ,  il  ne  crut  jamais  m 
avoir  leur  cœur ,  ni  pouvoir  leur 
donner  le    sien.  Alarmé   de  k 
puissance    de    la  maison  d'Au- 
triche ,  il  ne  put  ni  vivre  en  repos, 
ni  y  laisser  vivre  ses  sujets.  Sou 
règne  auroit  été  sans  doute  plttf 
tranquille ,  s'il  avoit  été  persua^ 
qu'il  pouvoit  régner  par  lui-méiM^ 
La  présomption  perd  la  pbfill 
des  princes  ;  la  défiance  à»  jO^ 
même  fut  le   défaut  capital  «de 
Louis.  Avec  de'l'esprit,  il  étoit 
d'une  timidité  surprenante  >  et  la 
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•trnnte  de  faire  mal ,  en  se  fiant 
trop  à  ses  lamières,  l'engag^eoit 
à  se  rapporter  en  tout  à  celles 
d'autrai.  Il  fut  sans  cesse  dans 
la  dépendance  de  ses  ministres  et 
de  st:s  favoris ,  qui  régnèrent  sous 
son  nom,  et  abusèrent  peut-être 
en  plus  d'une  occasion  du  pou- 
voir qu'il  leur  laissoit  usurper. 
Ce  fiit  le  principe  des  méconten- 
temens ,  le  prët«xte  des  factions  , 
la  source  de  toutes  ses  peines.  » 
On  est  réduit  k  dire  que  Louis 
XlII,  roi  foible  ,  soupçonneux 
et  bigot,  fut  un  prince  dliumeur 
triste ,  qu'il  falloit  amuser ,  et  qui 
n'étoit  guère  amusable.  «  On  le 
voit  se  défiant  de  sa  femme ,  haï 
de  son  frère ,  quitté  de  ses  maî- 
tresse» ,  sans  avoir  connu  l'a- 
inour. ....  N'ayant  pas  un  ser- 
Titenr  dont  U  fût  aime. . . .  Aban- 
donné sur  le  trône.  »  11  paroî- 
troit  assez  diiïîcile  de  justiner  le 
«nmom  de  Juste  qu'on  lui  don- 
na ,  si  ces  adulations  contempo- 
raines valoient  la  peine  d*être  dis- 
entées.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Le 
Vatsor  ,  le  P.  GriflFet ,  Dupin , 
de  Bury.  Un  protestant  publia, 
«n  164S5  le  prélcfndu  Codicille 
de  Louis  Xlïl ,  2  vol.  in-i8.  C'est 
nn  recueil  si  pare  ,  qu'il  a  été 
rendu  jusqu'à  go  liv.  Fo^es  le 
Ifotïure  de  France  (septembre 
1754»  psig*  78  et  suivantes),  et 
Fartidc  Caumautin  ,  n*>  I. 

t  XIX.  LOUIS  XIV  ,  k  qui  la 
gloire  de  son  règne  acquit  le  sur- 
nom de  Gt^and ,  né  à  Saint-Gei^ 
nMiin  -  en  -  Layê  le  5  septembre 
i658,  de  Louis  XIII  et  d'Anne 
d'Autriche ,  fut  surnommé  Dieu- 
d&mné ,  parce  que  les  Français 
I#  Ifnardèrent  comme  un  pré- 
amihi  ci^l  y  accordé  k  leurs 
VQlÛ  9  après  vingt  -  deux  ans  de 
«firilité  de  la  reine.  Comme  une 
fimle  de  peuple  se  précipitoit 
ùux»  la  chambre  de  cette  prin- 
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cesse  au  moment  de  sa  naissance, 
et  que  les  huissiers  repoussoient 
les  plus  empressés,  Louis  XIII 
leur  cria  :  «  Laissez  entrer  ;  cet  en- 
fant appartient  à  tout  le  monde.  » 
Il  fut  baptisé  le  12  avril  i643  ; 
et ,  après  la  cérémonie ,  on  le 
mena  au  roi  son  père,  qui  lui 
demanda  «  quel  nom  il  avoit  re- 
çu?—  Je  m'appelle  Louis  XIV», 
répondit  le  jeune  prince.  Cette 
réponse  ,  faite  sans  doute  au  ha- 
sard ,  ne  laissa  pas  de  chagriner 
Louis  XIII ,  alors  malade  ,  qui 
dit  :  cf  Pas  encore  ,  pas  encore.  » 
Cep^idant  il  fut  bientôt  roi  ; 
car  il  parvint  à  la  couronne  le 
1 4  mai  suivant ,  sous  la  régence 
d'Anne  d'Autriche  sa  mère.  Le 
jeune  monarque  avoit  l'esprit 
droit  ,  un  jugement  sain  ,  un 
goût  naturel  pour  lé  beau  et  pour 
le  grand,  le  désir  du  vrai  et  du 
juste.  Une  éducation  soignée 
pouvoit  étendre  son  esprit,  for- 
tifier son  jugement;  on  ne  pensa 
qu'à  l'obscurcir  en  l'éloignant  des 
affaires  et  du  travail,  il  falloit 
développer  ou  rectifier  son  ca- 
ractère. Mazarin ,  qui  gouvemoit 
sous  Anne  d'Autriche ,  désiroit 
qu'il  n'en  eût  point  ,  et  perpétua 
l'enfance  du  prince,  pour  con- 
server plus  long-temps  l'admi- 
nistration du  royaume.  Louis  , 
élevé  dans  l'ignorance  ,  n'acquit 
point  les  qualités  qui  lui  man- 
quoient ,  et  ne  conserva  pas 
toutes  celles  qu'il  tenoit  de  la 
nature.  Anne  d'Autriche  ,  de- 
venue régente  après  la  mort  de 
Louis  XIU  ,  fut  obligée  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  le  roi 
d'Espagne ,  PhilippelV,  son  frère. 
Le  duc  d'Enguien,  général  des 
armées  françaises  ,  gagna  la  ba-* 
taille  de  Rocroy ,  qui  entraîna  la 
prise  de  Thionville  et  de  Charle- 
mont.  Le  marquis  de  Brçzé  battit 
peu  de  temps  après  la  flotte  es- 
L  pagnole  à  la  vue  df  C«irthagène» 
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tandis  que  le   maréchal  de  La 
Mothe  rerapôrtoit  plusieurs  avan- 
tages en  Catalogne.  Les  Ëspa^ 
gnols   reprirent    Lérida  Tannée 
d'après  ,  i644  >  ^*  firent  lever  le 
siège  de  Tarragone  ;  mais  la  for^ 
tune  ëtoit  favorable   aux  Fran- 
çais   en  Allemagne  et  en  Flan- 
dre. Le  dute  d'Enguien  se  rendit 
maître   de  Philipsbourg    et   de 
Mayence  ;  Rose  prit  Oppenbeim  ; 
et  le  manéchal  de  Tu  renne  con- 
quit Worms ,    Landau  ,    Neus- 
tadt  et  Manheim.    L'année  sui- 
vante ,    1645  5   fut   encore  plus 
glorieuse  k  la   France.    Ije    roi 
étendit  ses  concrètes  en  Flan- 
dre ,  en  Artois  ,  en  Lorraine  et 
en  Catalogne.   Torstenson  ,    gé- 
néral des  Suédois  ,  alliés  de  la 
France ,    remporta  une  victoire 
sur  leslmpériaux  dans  la  Bohême. 
Tu  renne  prit  Trêves  ,  et  y  réta- 
blit Pélecteur  ,   devenu  litre  par 
la   médiation  du   roi.    Le    duc 
d'Enguien    (  que  nous  nomme- 
rons le  prince  de  Condé  )  gagna 
la  bataille   de  Nortlingue,  prit 
Furn«s     et   Dunkerque    Tannée 
d'après,  et  remporta  une  victoire 
complète  sur  l'archiduc  dans  les 
plaines  de  Lens,  en  164.8  ,  après 
«voir  réduit  Ypres.  Le  doc  d  Or- 
léans s'étoit  distingué  par  la  prise 
de  Courlrai ,  de  Bei^ues  et  de 
Mardick  ;    la    flotte    espagnole 
avoit  été   battue   sur    les  cAles 
d'Italie  par  une  flotte  française 
de  26  vaisseaux  et  20  galères  , 
qui  composoient   presque  toute 
la  marine  de  France  ;  Guébriant 
avoit  pris  Rotweil  ;  le  comte  de 
Harcourt,  Balaguier.  Ces  succès 
ne  contribuèrent  pas  peu  k  la  paix 
conclue  à   Munster ,    en   1048  , 
entre  le  roi ,  l'empereur  Ferdi- 
nand III ,    Christine  ,  reine  de 
Suède,  etlesétatsdel'Hknpire.  Par 
ce  traité ,  Metz ,  Toul ,  Verdun,  et 
l'Alsace ,  demeurèrent  au  roi  en  j 
toute   souveraineté»  L'empereur  j 
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et  l*Em|)ire  lui  cédèrmit  tous^ 
leurs  droits  sur  xiette  province  , 
sur  Brisacb ,  sur-  Pignerol  et  sur 
quelques  autres  places.  Dans  le 
temps  que  cCtte  paix  avantageuse 
faisoit  respecter  la  puissance  de^ 
Louis  XlV  ,  ce  roi  se  Voyoït 
réduit  par  les  Frondeurs  (  parti, 
formé  contre  le  cardinal  Ma«a- 
rin  ,  son  ministre  )  à  quitter  la 
capitale.  Il  ailoit  y  avec  sa  mère  , 
son  frère  et  le  cardinal ,  de-pro-^ 
vince en  province  ,  poursuivipar 
ses  sujets.  Les  Parisiens,  excités, 
par  le  duc  de  Beaufort ,  par  le 
coadjuteur  de  Paris  ,  et  sur-tout 
par  le  prince  de  Condé  ,  levèrent- 
des  troupes  ,  et  il  en  codta  dw 
sang^  avant  que  la  paix  se  fit.  Les. 
ducs  de  Bouilkm  et  de  La.Rooher 
foucauld  ,  partisans  des  Fron^ 
deurs,  firent  soulever  la  Gsuimme^ 
qui  ne  put  se  calmer  qne  par  la. 
présence  du  roi  et  de  la  reine- 
régente.  Les  Espagnols  ,  profi- 
tant de  ces.  troubles ,  fisiisoient  di- 
verses conquêtes  par  eux  -  même»! 
o^»  par  leurs  alliés,   en  Cham*' 

Ï»agne ,  en  Lorraine ,  en  Gâta-» 
ogne  et  en  Italie  ;  mais  le  inâ-i 
réchal  du,  Plessis  -  Praslin  les* 
battit  à  Rhëtel,  et  après  avoir^ 
gagné  une  bataille  contre  le  m»*-- 
réchal  de  Turenne,  Hgué  afcc 
le  duc  de  Bouillon  son  frère ,  il 
recouvra  Château  -  Porcien  ,  et 
les  autres  villes  situées  entre  Im 
Meuse  et  la  Loire.  Le  roi ,  de- 
venu majeur  ,  tint  son  lit  de  jns-* 
tice  en  i65i  ,  pour  déclarer  sai 
majorité.  L'éloignement  du  car-* 
dinal  Mazcrin  ,  retiré  à  Cologne  ^ 
sembloit  avoir  rendu  la  tran-k 
quillité  à  la  France  ;  so»  retoai? 
en  i65i  ralluma  la  guerre  ci- 
vile. Le  parlement  de  Paris  avofH 
donné  en  vain  plusieurs  arréM  ' 
contre  lui  :  ils  furent  cassés  pacV 
un  arrêt  du  conseil  d'état, 
prince  de  Condé ,  irrité  é& 
crue  le  cardinal  Tavoit  fait  met 
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rfl  prison  au  commencemciit  de 
cette  ffuerre  domestique  ,    dont 
nous  détaillerons  l'origine  et  les 
iâits    principaux    dans    Particle 
Mazarin  (  vojez  ce  mot  )  ,    se 
toomà  du  -  coté  des  rebelles  ,  et 
fut  nommé  généralissime  des  ar- 
mées. Il  défit  le  maréchal  d'Hoc- 
qtrincourt  k  filéneau  ;  mais  ayant 
itë  attaqué  par   l'armée   royale 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine  , 
il  aurott  été  tué  ou  pris ,  si  les 
Parisiens  ne  lui   avoient  ouvert 
leurs  portes  ,     et  n'avoient  fait 
tirer  sur  les  troupes  dii  roi  le 
canon   de   la    Boslille.   On  né- 
gocia bientôt  de  part  et  d'autre 
pour  apaiser    les    troubles.    La 
cour  se  vit  obligée  de  renvoyer 
Mazarin  qui  en  étoit  le  préteite. 
Cependant  les  Espagnols  profi- 
toient  de  nos  querelles  pour  fa^re 
des  conquêtes.  L'archiduc  Léo- 
pold  prenoit  Gravelines  et  Dnn- 
lerque  ;   Don  Juan  d'Autriche  , 
Barcelonne  ;  le  duc  de  Mantoue  , 
Casai  :  mais  k  peine  la  tranquii- 
Ihé  fut  rendue  à  la  France ,  qu'ils 
reperdirent  ee  c^'ils  avoient  con- 
quis.  Les  généraux  français  re- 
E rirent  Rhétel ,    Sainte  -  Mene- 
onld ,  Bar  ,  Lf gnjr  ;  le  maréchal 
de  Graticey  gagna  une  bataille 
en  Ifstlie  colitre  le  marquis  de 
Caracène  ;  on  eut  des  succès  en 
Cataloeffe  ;  le    vicomte  de  Tu- 
renne  oattit    l'année  espagnole 
en  1654  5  réduisit  le  Quesnoy  ,  et 
fit  lever  le    siégé  d'Arras.   Cet 
exploit  important  rassura   et  la 
France  et  le  cardinal  Mazarin  , 
retourné  dé  nouveau  en  France  , 
et  4^nt  la  fortune ,  dit  le  prési- 
dent Hénâult ,  dépendoit  presque 
d^  l*<Vénefflent  cfe  cette  journée. 
Le  roi  ne  s'j  trouva  point ,  et 
âtfTDÎt  pn  j  être.  Ce  fut  dans 
celle  çnerre  qu'il  fit  sa  première 
eampagne  ;  il  étoit  allé  a  la  tran- 
cbiée  an  siège  de  Stenay  ;  mais 
Ir  cardittil  nç  yonlut-pas  qu'il 
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exposât  davantage  sa  personne  > 
de  laquelle  dépendoit  le  repos  dn 
l'état  et  la  puissance  du  m;n  stre. 
Le  maréchal  de  Tu  renne  soutînt 
sa  réputation  les  années  sui- 
vantes ,  et  se  signala  sui*  -  tout  en 
i658  ;  il  prit  'Saint  -  Venant  , 
Bourbourg  ,  Mardick ,  Dunker- 
que  ,  Fumes,  Dixmude,  Yprcs , 
Mortagne.  Le  prince  de  Coudé 
et  Don  Juan  ,  ayant  rumassô 
toutes  leurs  forces ,  teutèrent  en 
vain  de  secourir  Dunkerque  ;  il 
les  défit  entièrement  a  la  jiiurnée 
des  Dunes.  La  France,  puissante 
au  dehors  par  la  gloire  de  se^ 
armes,  et  sollicitée  de  faire  la 
paix ,  la  donna  à  l'Espagne  en 
1659.  ^^^**  ^"^  conclue  le  7  sep- 
tenibre  dans  l'ile  des  Faisans  , 

Sar  Mazarin  et  Don  Louis  de 
aro ,  plénipotentiaires  Âes  deux 
puissances  ,  après  vingt  -  quatre 
conférences  :  c*est  ce  qli'oii 
nomme  lar  paix  des  Pyrénées. 
Les  prineipa^ix  articles  de  ce 
traité  furent  le  moriaffe^  du  i*oi 
avec  l'infante  Marie-Thérèse ,  la 
restitution    de  plusieurs  places 

Ï)our  la  France  ,  Celle  de  Ju- 
iers  pour  l'électeur  palatin  ,  et 
le  rétablissement  du  prince  de 
Condé.  Le  mariage  du  roi ,  fait 
à  Saint  -  Jean  -  de  -  Luz  avec 
beaucoup  de  magnificence ,  cou- 
ronna cette  paix.  Les  deux  époux 
revinrent  tnomphans  à  Pans  ,  et 
leur  entrée  dans  cette  capitale 
eut  on  éclat  dont  on  se  souvint 
long-temps.  Le  cardinal  Mazarin 
mourut  l'année  suivante,  166 1. 
Le  roi ,  qui ,  par  reconnoissance , 
n^avoit  osé  gouverner  de  son 
vivant  ,  quoiqu'il  fût  offi^nsé  du 
faste  et  du  despotisme  du  car- 
dinal ,  qu'il  appeloit  tjuelquefois 
le  Grand-Turc ,  prit  enlm  les 
rênes  de  son  empu^e  ;  il  les  tint 
avec  une  fermeté  dont  on  fut  sur- 
pris dgns  un  jeune  monarque', 
qui  n'avoit  montré  jusqu'alors  qiM 
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ÛVL  goût  pour  les  plaisirs.  II  v^- 
fia  ce  que  Mazarin  avoit  4it  de  ce 
prince  ,  en  confidence ,  au  mare-' 
chai  de  Grammont  :  «  II  j  a  dç 
VétoSé  en  lui  pour  faire  quatre 
rois  et  un  honneite  hommei  »  Toat 
prit  une  face  nouvelle.  Au  pte- 
mier  conseil  qui  se  tint  après  la 
mort  du  ministre,  il  déclara  qu'il 
vouloit  tout  voir  par  lui  -  nïôme. 
<t  La  face  du  théâtre  changée  , 
ajouta-tril ,  j'aurai  d'autres  princi- 
pes dans  le  gouvernement  de  mon 
état ,  dans  la  régie  de  mes  finan- 
ces ,  et  dans  les  négociations  au 
-«lehors  ,  que  ceux  de  M.  le  car- 
dinal. Vous  sa^ez  mes  volontés  ; 
c'est  à  vous  maintenant,   mes- 
fïieurs  ,  de  les  exécuter.  »  Il  fixa 
pour  chacun  de  ses  hiiaistres  les 
l)omes  de  son  pouvoir ,  se  faisant 
rendre  compte  de  tout  à  des  he  ares 
réglées ,  leur  donnant  la  confiance 
qiril  falloit  pouf  accréditer  leur 
ministère ,  et  veillant  sur  eux  pour 
les  empêcher  d'en  trop  abuser. 
S'il  céda  souvent  k  leurs  impul- 
sions ,  âttr-tout  lorsqu'ils  furent 
assez  adi^oits  pour  cacher  leurs 
vues  particulières  ,  c'est  qu'il  ne 
crut  voir  en  eux  que  l'obéiSsance 
à  «ajpronre  volonté.  Une  chambre 
fut  établie  pour  mettre  de  l'ordre 
dans  les  finances ,  dérangées  par 
un  long  brigandage.   Le  surin- 
tendant   Foucquet   ,    condamné 
par  des  commissaires  au  bannis- 
sement ,   eut  pour  successeur  le 
grand  Colbert ,    ministre  qui  ré- 
para tout ,  et  qui  créa,  le  com- 
merce  et  les  arts.  Des  colonies 
françaises  partirent  poiu*  s'établir 
k  Madagascar  et  à  Cajenne  ;  les 
académies  des  sciences  ,  de  pein- 
ture et  de  sculpture  furent  éta- 
blies ;  des  manufactures  de  gla- 
ces ,   de  points  de  France ,   de 
toiles  ,  de  laines  ,  de  tapisseries, 
lurent  érigées  dans  tout  le  royau- 
jne.   On    projetoit   dès  -  lors  de 
Éétablir  la  marine ,  de  former  une 
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académie    d'architecture  ,   d'en- 
voyer dans  les  diflférens  endroit» 
de  l'Europe,  d'Afrique    et  d'A- 
mérique ,  des  savans  et  des  ma- 
thématiciens chercher  des  vérité». 
Le  canal  de  Languedoq  ,  jponr  la 
jonction  des  deux  mers,  fut  com- 
mencé i  la  discipline  rétablie  dans 
les  troupes ,  l'ordre  dans  la  po- 
lice et  clans  la  justice  ;  tous  les 
arts  furent  encouragés  au  dedans 
et  même  au  dehors  du  royaume  ; 
soixante  savans  de  l'Europe  re- 
çurent de  Louis  XIV  des  nâcom- 
penses  ,   et  furent  étonné»  d'en 
être  connus.  «  Quoique  le  roi  ne 
soit  pas  votre     souverain,  leur 
écrivoit   Colbert ,    il    veut    être 
votre  bienfaiteur  ;  il  vous  envoie 
cette  lettre  de  change  conune  un 
gage   de  son  estime.  »  Un  Flo- 
rentin ,  un  Danois  recevoieut  de 
ces  lettres  datées  de  Versailles. 
Plusieurs   étrangers    habiles  fu- 
rent appelés  en  France ,  et  ré- 
compensés d'une  manière  digne 
d'eux  et  du  rémunérateur.  Louis 
XIV   faisoit   k    aa    ans    ce  que 
Henri  IV  avoit  fait  a  5o.  Né  avec 
le  talent  de  régner  ,  il  savoit  se 
faire  respecter  par  les  puissances 
étrangères ,  autant  que  craindre 
par  ses  sujets.  Il  exigea  une  ré^ 
paration  authentique  ,  en  1663  , 
de  Pineulte  faite  au  comte  d'Es- 
trades, 6on  ambassadeur  à  Lon- 
dres ,  par  le  baron  de  BattevîU^  y 
ambassadeurd'Espagae,  qui  pré- 
tendoit  avoir  le  pas  sur  lui.  La 
satisfaction  qu'il    demanda   avec 
hauteur,  deux  ans  après ,  au  pape 
Alexandre  VU ,  de  l'attentat  des 
Corses    sur  le   duc  de  Cré<|ui , 
ambassadeur  à  Rome ,  ne  fut  pas 
moins  éclatante.  Le  cardinal  <Jhi- 
ghi ,  légat  et  neveu  du  ponti£e  » 
vint  en  France  pour  faire  an  roi 
des  excuses  publiques.  Qnox<{ae,  { 
la  paix  ré^ât  dans  tous  les  état» 
chrétiens ,  ses  armées  ne  demeis-> 
(«veut  pa&oisives  -,  il  «uvoja 
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trc  les  Maures  une  petite  armée  y 
qui  prit  Gigeri ,  et  secourut  les 
Allemands  contre  les  Turcs.  Ce 
fat  principalement  kces  troupes , 
•ooduites  par  les  comtes  de  Co- 
ligni  et  de  La  Feuillade,  au'on 
dut  la  victoire  de  Saint-Gotnard 
tù  i664«  Ses  armées  triomphoient 
sur  mer  comme    sur    terre.  Le 
duc  de  Beaulbrt  prit  et  coula  à 
fond  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux algériens,    et  périt   dans 
cette  belle  action.  Les  Anglais  et 
les  Hollandais'  étoient  alors  eu 
dispute  pour  le  Commerce  des 
Inoes  occidentales.  Le  roi ,  allié 
avec  ces  derniers ,    les  secourut 
contre  les   premiers.   Il   y    eut 
quelques   batailles  navales  ;   les 
Anglais  perdirent  llle  de  Saint- 
Christophe  ;  mais  ils  y  rentrèrent 
par  la  paix  conclue  à  Bréda  le 
26  janvier    1667.    Philippe   IV  > 
père  de    la  reine  ,    étant    mort 
le  ij septembre  1 665,  le  roi  crut 
avoir  des  prétentions  sur  son  hé- 
ritage ,  et  sui'-tout  sur  les  Pays- 
Bas.  II  marcha  en  Flandre  pour 
les  faire  valoir  ,  comptant  encore 
pins  sur  ses  forces  crue  sur  ses  rai- 
sons,  dont  il  ne  aisstmuloit  pas 
la  foiblesse.  Il  étoit  à  la  tête  de 
35,000  hommes  ;  Turenne  étoit , 
sons  lui ,  le  général  de  cette  ar- 
mée. Lonvois  y  nouveau  ministre 
de  la  guerre ,  et  digne  émule  de 
Colbert,  avoit  fait  des  prépara- 
ti&  immenses  pour  la  campagne. 
Des  magasins  de    toute   espèce 
étaient  distribués  sur  la  frontière. 
Louis  couroit    k  des    conquêtes 
assurées.  11  entra  dans  Charleroj 
comme  dans.  Paris.  Ath ,  Tour- 
naj  forent  pris  en  deux  jours  ; 
F«mes  ,  Armentières  ,  Gourtrai , 
Bouajr ,  ne  tinrent  pas  davantage. 
Lâle  ,  la  plus  florissante  ville  de 
€e  "pstys  y  la  seule  bien  fortifiée , 
capitula  après  neuf  jours  de  siège. 
La    eoaquéte     de    la   Franche-- 
Cvmgié'»  ea^ahie  ^ur  I'£spagne 
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tn  1668,  malgré  une  renoncia- 
tion solennelle  ,  fut  encore  plus 
rapide.  Louis  XIV  entra  aan« 
Dole  au  bout  de  quatre  jours  de 
siège  9  douze  jours  après  son  dé- 
part de  Saint  -  Germain.  Ekifin  ^ 
dans  trois  semaines  ,  tolite  la 
province  lui  fut  soumise.  Cette 
rapidité  de  conquêtes ,  qui  tenoit 
du  prodige  ,  réveilla  l'Europe 
assoupie  :  un  traité  entre  la  HêH^ 
lande ,  l'Angleterre  et  la  Suède , 
pour  tenir  la  balance^  de  l^'Europe 
et  réprimer  Tambition  du  jeune 
roi,  fut  proposé  et  conelu  en 
cinq  jours  ;  mais  il  n'eut  aucun 
effet,  La  paix  se  fît  avec  l'Espa- 
gne à  Aix-la-Chapelle  le  2  mai 
de  la  même  année.  Le  roi  se  priva 
de  la  Franche-Comté  par  ce  traité , 
et  garda  les  villes  conquises  dans 
les  Pays-Bas.  Pendant  cette  paix , 
Louis  continua ,  comme  il  avoit 
commencé ,  h  régler ,  à  fortifier ,  k 
embellir  son  royaume.  Les  ports 
de  mer  ,  auparavant  déserts  , 
furent  entourés  d'ouvrages  pour 
leur  ornement  et  leur  défense , 
couverts  de  navires  et  de  mate- 
lots ,  et  coDtenoient  déjà  soixante 
grands  vaisseaux  de  guerre.  L'Hô- 
tel des  Invalides ,  ou  des  soldats 
blessés  et  vainqueurs  trouvent  les 
secours  spirituels  et  temporels, 
s'élevoit  en  1671  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  L'Obser- 
vatoire étoit  commencé  depuis 
i665«  On  traçoit  une  méridienne 
d'un  bout  du  royaume  k  l'autre. 
L'académie  de  Saint  -  Luc  étoit 
fondée  k  Rome  pour  former  nos 

i'eunes  peintres.  Les  éditions  des 
)ons  auteurs  grecs  et  latins  s'im- 
Srimoient  au  Louvre  pour  l'usage 
u  dauphin ,  confié  aux  plus  élo- 
3uens  et  aux  plus  savans  nommes 
d'Europe,  nien  n'étoit  négligé. 
On  bâtissoit  des  citadelles  dans 
tous  les  coins  de  la  France  »  et 
l'on  ibrmoit  un  corps  de  troupes 
composé  de  400,000  soldats,  ^ea 
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troupes  furent bicnlot  nécessaires. 
Loujs  XIV  ,  toujours  plein  de 
vues  plus  ambitieuses  qu'équita* 
blés,  résolut  de  conquérirles  Pays- 
Bas  ,  et  commença  par  la  Hol- 
lande en  1672.  Au  mois  de  mai 
il  passa  la  Meuse  avec  son  armée, 
commandée,  sous  lui,  pai*  le  prince 
de  Condé  et  par  le  maréchal  de 
Turenne.  Les  places  d^Orsoj , 
Burick ,  yVesel ,  Rhinberg ,  Em«- 
merick ,  GroU  ,  furent  réduites 
en  six  joiurs.  Toute  la  Hollande 
fr'atteudcrit  à  passer  sous  le  j^ug , 
i!ès  que  le  roi  seroit  au-delà  au 
Bhin  ;  il  y  l'ut  bientôt.  Ses  trou- 
pes traversèrent  ce  fleuve  en  pré- 
sence des  ennemis.  La  reddition 
de  plus  de  quarante  places  fortes 
iiit  le  fruit  de  ce  passage.  Les 
provinces  de  Gueldres  ,  d TJ treclit 
et  d'Over  -  Issel  se  rendirent.  Les 
Etats  ,  assemblés  à  La  Haye ,  se 
sauvèrent  à  Amsterdam  avec  leurs 
biens  et  leurs  papiers.  Dans 
cette  extrémité  ,  ils  firent  percer 
les  digues  qui  retenoi^nt  les  eaux 
delà  mer  :  Amsterdam  fut  comme 
une  vaste  forteresse  au  milieu  des 
ilôts ,    entourée  de  vaisseaux  de 

Î guerre  ,  qui  eurent  assez  d  eau 
\our  se  ranger  autour  de  la  ville. 
1  n'y  av.oit  pliis  de  conquêtes  k 
faire  dans  un  pays  inondé.  Louis 
quitte  son  armée  ,  laissant  Tu- 
renne,  et- Luxembourg  achever  la 
guerre.  L'Europe ,  effrayée  de 
SCS  succès ,    étoit  dès-lors    con- 

i'urée  contre  lui.  L'empereur  , 
'Espagne  ,  l'électeur  de  Brande- 
3>ourg  ,  réunis  ,  étoient  de  nou- 
veauxennemis  k  combattre. Louis 
XiV  ,  afin  de  reg^^gner  la  supé- 
riorité d'un  autre  côté  ,  s'empara 
de  la  Franche  -  Comté  ;  et  cette 
invasion  ne  parut  pas  plus  juste 
que  la  première.  Turenne,  secon- 
dant tous  les  projets  de  son  roi , 
e^tra  dans  le  ratatinât  :  expédi- 
tion glorieuse ,  si  ses  troupes 
n'y  eussent  commis  desexcès  hoi^ 
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j  ribles*  Le  comte  de  Schombcrg 
battit  les  Espagnols  dans  le  Rous- 
sillon.  Le  prince  de  Condé  défit 
le  prince  d^Orange  k  Sénef.  Tu- 
renne ,  qui  avoit  passé  le  Rhin  a 
Philipsbourg ,  remporta  plusieurs 
victoires  sur  le  vieux  Caprara  , 
sur  Charles  VI ,  duc  de  Lonaine , 
sur  Bournonville.  Ce  héros  sa- 
chant tom*-à-tour  reculer  comme 
Fabius ,  et  avancer  comme  Anni- 
bal ,  vainquit  l'électeur  de  Bran- 
debourg k  Turckheim^  en  1676  , 
tandis  que  les  autres  généraux 
de  Louis  XIV  soutenoient  la 
gloire    de    ses   armes.    Tant  de 

Ï)rospérités  furent  troublées  par 
a  mort  de  Turenne.  Ce  çénéral , 
la  terreur  des  ennemis  et  la  gloire 
des  armes  françaises ,-  fut  tué  le 
127  juillet  d'un  coup  de  canon  , 
au  milieu  de  ses  victoires ,  dans 
le  t£mps  qu'il  se  préparoit  "  k 
battre  MontccucuUi.  Le  prince  de 
Condé  (il  ce  que  Turenne  auroit 
l'ait  ;  il  força  le  général  allemand 
k  repasser  le  Bhin.. Le  maréchal 
deCréqui  eut  moins tde  bonheur, 
quoiqu  il  eût  autant  de  couraae  ; 
il  fut  mis  en  déroute  au  comibat 
de  Consarbriick ,  .et .  fut  lait  pri- 
.sonnier .  dans  Trêves»  La  fortune 
fut  entièrement:  pour  les  Français 
en  v6H(L-^e  duc  de  Vivonne  , 
st  condé  par  Duquesue  ,  lieute- 
nant-général de,rarm,ée  navale 
de  France  ,  gagna  .deux  batailles 
CQntre  Ruyter ,  amiral  de  Hol- 
lande ,  qui.  périt  dans  la  dernière 
(Je  2  avril  1676  )  ,  et  qui  fut  te- 
gi'Ctté  par  Louis  XIV  comme  un 
grand  homme.  Ce  monarque  étoit 
alors  en  Flandre  ,  où  Condé  , 
Bouçhain ,  Aire  et  le  fort  deLinck 
reçurent  ses  lois.  La  campagne 
de  1677  s'ouvrit  par  la  prise  de 
Valenciennes  et  de  Cambrai  :  la 
premièi'e  fut  emportée  d'assaut  ^ 
et  l'autie  par  composition.  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans,  frère  uni- 
que   du  jui ,   gagna   ^contre .  le 
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prince  d^Orange  la  bataille  de' 
"Cassel,  lieu  câèbre  par  la  v*c- 
'  toire  qu'un  autre  Philippe ,  roi 
'  de  France  ,    y  avoit  remportée 

35o  ans  auparavant.  Le  maréchal 

•  de  Créqui  battit  le  prince  Charles 
de  Lorraine    auprès    de    Sti>as- 

•  bourg ,  l'obligea  de  repasser  le 
'flhin  ,  et  l^ajant  repassé  lui- 
'  même  ,  assiégea  et  prit  Fribourg. 

Les  succès  n'étoient  pas   moin- 

-  dres  en  Flandre  et  en  Allemagne. 

Le  roi  forma  lui-môme ,  en  làyS , 

îe  siège  de  Gand  et  celui  d'Ypres, 

•  et  se  rendit  maître  de  ces  deux 
places.  L'armée  d'Allemagne , 
sous  les  ordres  de  Créqui ,  mit 
les  ennemis  en  déroute  à  la  tête 
du  Pont  de  Reinsfeld ,  et  brûla 
celui  de  Strasbourg  ,  après  en 
avoâr  occupé  tous  les  forts  en  pré-» 
sence  de  Farmée  ennemie.  Cette 
glorieuse  campagne  finit  par  la 
paix  que  donna  Louis  XIV  à 
l'Europe,  et  qui  fut  signée  par 
toutes  les  puissances  en  1678.  Il 
V  eut  trois  traités  ;  Tun  entre  la 
France  et  la  HùUande  ;  le  deu^ 
ikième  avec  TEspagne  ;  le  troi- 
sième avec  rempereur  et  avec 
l'Empire ,  à  la  reserve  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Par  ces 
traités  la  France  resta  en  posses^ 
si  on  de  la  Franche-Comté ,  qui 
lui  fut  annexée  pour  toujours , 
d'une  jJértie  de  la  Flandre  espa- 
gnole ,  et  de  la  forteresse  de  b  ri- 
Lourff.  Ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable dans  ce  traité ,  signé  avec 
les  Hollandais ,  c'est  qu'api-ès 
cvoir  été  l'unique  objet  de  la 
guerre  de  167Q ,  ils  furent  les 
seuls  k  qui  tout  fut  rendu.  Ou  ve- 
noit  de  signer  cette  paix  à  Nimè- 
guê,  le  10  août  1678  ,  lorsque  le 
prince  d'Orange  tenta  vaine- 
ment delà  rompre  ,  en  livrant  le 
sanglant    et  inutile    combat  de 

•  Saint-Denys  j  où  le  duc  de  Lu- 
jcembourg   triompha    malgré   la  I 

-  ruse -et  la  mauvaise  foi  ue*  son  I 
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adversaire.  Les  Anglais  y  perdi- 
rent deux  mille  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes  ,  et  les  Hol* 
landais  'firent  une  perte  encore 
plus  considérable.  Louis  XIV 
a^ant  dicté- des  lois  k  l'Europe  , 
victorieux  depuis  qu'il  régnoit , . 
n'ayant  assiégé  aucune  place  qu'il 
n'eût  prisé ,  a  la  fois  conquérant 
et  politique ,  mérita  le  -surnom  de 
Grartd ,  que  1  hôtel -de  •ville  de 
Paris  lui  «éféra  en  16S0.  Ce  mo- 
narque fit  -de  la  paix  un  temps 
de  conquête  :  l'or ,  l'intrigue  et 
la-  terreur  lui  ouvrirent  les  portes 
•  de  Strasbourg  et  de  Casai  ;  le  duc 
de  Mantoue  ,  k  qui  appartenoit 
cette  dernière  ville  ,  y  laissa 
mettre  garnison  française.  Louis 
XIV ,  craint  par-tout ,  ne  songea 

2u'k  se  faire  craindre  davantage, 
le  pape  Innocent  XI  ne  s'étant 
pas  montré  favorable  au  dessein 
qu'a  voit  le  roi  d'étendre  le  drojt 
de  régale  sur  tous  les  diocèses  de 
sa  domination ,  ce  prince  lit  don- 
ner,  en  1682,  une  déclaration  par 
le  clergé  de  France  ,  renfermée 
en  quatre  propositions  ,  qui  sont 
le  résultat  de  tout  ce  qu'on  avoit 
dit  de  plus  sensé  sur  la  puissance 
ecclésiastique.  La  première  est 
que  «  le  pape  n'a  aucune  autorité 
sur  le  temporel  des  rois  »  :  la  se- 
conde, que  «le  concile  est  au-des- 
suà  du  pape  »  :  la  troisième  ,  que 
«l'usage  delà  puissance  apostoli- 
que doit  être  réglé  par  les  canons  »  : 
et  la  quatrième,  «  qu'il  appartient 

Srincipalement  au  pape  de  déci- 
er  en  matière  de  toi  ;  mais  que 
ses  décisions  ne  sont  irréforma- 
bles  qu'après  que  l'Eglise  les  a 
reçues...  »  Louis ,  en  veillant  sur 
l'Eglise  ,  ne  néglieeoit  pas  les 
autres  parties  de  Padministration. 
Il  établit  une  chambre  contre  les 
euipoisonneurs ,  qui  en  ce  temps- 
Ik  infectoient  la  France.  Lne 
chaire  de  droit  français  fut  fon- 
dée ,  tandis  que  d  habiles  gens 
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travailloîent  à  la  réforme  des  lois. 
Le  canal  de  Languedoc  étoit  na- 
vigable depuis  1681.  Le  port  de 
Toulon  sur  la   Méditerfanëe  fut 
construit  à  grands  frais  pour  con- 
tenir cent  vaisseaux    ae   ligne, 
avec  un  ai-senal  et  des  magasins 
magnifiques.  Sur  FOcéan ,  le  port 
de  Ërest  se  formoit  avec  la  même 
£randeur.  Dunkerque ,  le  Havre- 
ue  -  Grâce   se   remplissoient  de 
vaisseaux.  La  nature  étoit  forcée 
a  Rochefort*  Des  compagnies  de 
cadets  ^slus  les  places ,  de  gardes- 
marines  dans  les  ports ,  furent  ins- 
tituées ,   et  composées  de  jeunes 
gens    qui   apprenoient    tous   les 
arts  convenables  k  leur  profession 
sous  des  maîtres  payés  du  trésor 
public.   Soixante  mille  matelots 
ctoient  retenus  dans  le  devoir  par 
des  lois  aussi  sévères  que  celles 
de  la  discipline  militaire.  Enfin  , 
on  comptoit  plus  de  cent  gros 
vaisseaux  de  guerre  ,   dont  plu- 
sieurs portoient  cent  canons.  Ils 
ne  restoient  pas  oisifs  dans  nos 
ports.  Les  escadres  sous  le  com- 
mandement  de    Duquesne    net- 
tojoient  les  mers  infestées  par  les 
corsaires  de  Barbarie.  Alger  fut 
bombardé  en  1684,  et  les  Algé- 
riens  obligés  de  faire  toutes  les 
soumissions  qu'on  exigea  d'eux. 
Ils  rendirent    tous    les  esclaves 
chrétiens ,  et  donnèrent  encore  de 
Targent.  L*état  de  Gênes  ne  s'hu- 
milia pas  moins  devant  Louis  XIV 
que  celui,  d'Alger.   Gènes   avoit 
vendu  de  la  poudre  aux  Algériens 
et  des  galères  aux  Espagnols  ;  elle 
fut  bombardée  la  même  année,  et 
n'obtint  sa  tranquillité  que    par 
une   satisfaction  demandée  avec 
une  fierté  rigoureuse.  Le  doge  , 
accompagné  de  quatre  sénateurs, 
vint  à  Versailles  faire  tout  ce  que 
le  roi  voulut  exiger  de  sa   patrie. 
La  loi  de  Gênes  est ,  que  le  doge 
perde  sa  dignité  et  sou  titre  des 
qu'il  e$t  sorti  de  la  villçj  mais 
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Louis  voulut  qu'il  les  conservât*  Un 
ministre  ajant  demandé  à  ce  ma- 
gistrat ce  qui  le  frappoit  le  plus  à 
Versâmes  r —  «  C'est  de  m'y  voir, 
répondit-il.  »  Des  ambassadeurs 
qm  se  disoient  envoyés  du  roi  de 
âiam  (t'.  Constance, n®  VI)  pour 
admirer  sa  puissance  ,  avoient 
flatté,  l'année  d'auparavant,le  goût 
que  le  monarque   fraiiiçais  avoit 

Eour  les  choses  d'édat.Tout  sem- 
loit  alors  garantir  une  paix  du- 
rable ;  Louis  XIV  y  comptoit  si 
bien ,  qu'il  signala  sa  puissance 
par  un  coup  d'autorité  qui  donna 
plusieurs  sujets  k  l'Église,  mais 
qui  malheureusement  en  enleva 
beaucoup  plus  k  l'état.  L'édit  de 
Nantes  donné  par  Ileori  IV  en  fa- 
veur des  calvinistes  fut  révoqué 
en  i685.  Cette  révocation  ,  qui 
auroiteudes  effets  moins  funestes 
si  l'on  avoit  pu  persuader  aux 
peuples  qu'il  nefalioitqu'unDieu, 

3u'un  roi ,  et  unc^religion ,  en  eut 
e  fort  tristes., par  les  violences 
dont  on  usa  pour  faire  adopter  une 
maxime  rejetée  par  les  protestans 
et  parles  philosophes.  Les  troupes 
furent  employées  k  ftfire  des  con- 
versions ,  que  l'intérêt  et  la  dour 
ceiu*  auroient  bien  mieux  opérées. 
Pi'ès  de  cinquante  mille  familles  , 
en  trois  ans,  sortirent  du  royaume, 
et  portèrent  chez  les  étrangers  les 
arts  ,  les  manufactures  et  les  tré- 
sors de  la  France.  Une  ligue  con- 
tre Louis  XIV  se  formoit  secrète- 
ment en  Europe  entre  le  duc  de 
Savoie ,  l'électeur  de  Bavière ,  l'é- 
lecteur de  Brandebourg ,  depuis 
roi  de  Prusse ,  et  plusieurs  autres 
princes  excités  par  le  prince  d'O- 
range, l'ennemi  le  plus  implacable 
de  Louis  XIV.  L'empereur,  le  roi 
d'Espagne,  en  un  mot  tous  les 
confédérés  de  la  dernière  gijerre, 
s'unirent  k  eux.  Cette  lisue,  connue 
sous  lenom de  ligue  d'Augsbourg, 
éclata  en  1687,  Pour  la  rendre  en- 
core pluf  l'ormidable,  oq  forma  le 
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IMTOJet  de  chasser  Jacques  II  du 
trône  de  la  Grande-Bretagne  ,  et 
cj'j  placer  le  prince  Guillaume 
4*Orange.  Ce  dessein  fut  exécuté. 
Le  dauphin ,  Ëls  unique  du  roi , 
ouvrit  la  campagne  par  la  prise 
de  Philipsl>ourg  le  39  otctobre 
1688  ;  son  armée  victorieuse  fut 
conduite  dans  le  Bas-Palatinat. 
t)epuis  Bâle  jusqu'à  Goblentz  , 
tput  fut  soumis  le  long  du  Rhin  : 
mais  les  confédérés  ayant  réuni 
leurs  forces ,  les  Français  aban- 
donnèi'ent  à  leur  approche  toutes 
les  places  qu'ils  avoient  prises  de^ 

Euis  le  siège  de  Philipsbourg. 
'année  suivante  ,  1690,  fut  plus 
l^eureuse.  Le  maréchal  de  Luxem*- 
bourg  gagna  ,  le  i*"  juillet,  une 
batalUe  contre  le  prince  de  Wal- 
deck ,  k  Fleuras,  La  flotte  du  roi, 
commandée  par  le  comte  de  Tour^ 
ville ,  dé/it  dans  la  Manche  celles 
d'Angleterre  et  de  Hollande.  Ca-' 
tinat  se  rendit  maître  du  Pas  de 
Suse ,  prit  Nice ,  Villefranche  ,  et 
remporta  la  victoire  de  Stafarde 
contre  les  troupes  du  duc  de  Sa- 
voie. Le  prince  d'Orange  fut.obli- 
gé  de  lever  le  siège  de  Limerick 
^n  Irlande.  Mons  dans  les  Pays- 
Bas,  Valence  en  Catalogne,  Car- 
magnole et  Montmélian  en  Savoie, 
lurent  le^  conquêtes  de  la  cam- 
pagne suivante.  Ces  succès  furent 
contrebalancés  par  Ja  per(edela 
]>ataille  navale  de  la  Hogue ,  en 
1692.  Le  combat  dura  depuis  le 
smatin  jusqvi'à  la  nuit,  avec  des  ef- 
forts signalés  de  valeur  de  la  part 
de  nos  troupes  ;  cinquante  de  nos 
vaisseauxcombattirentcontre  qua- 
fre- vingt-quatre.  La  supériorité  du 
nombre  l'emporta.  Les  Français, 
obligés  de  faire  retraite  ,  furent 
dispersés  par  le  vent  suf*  les  côtes 
de  Bretagne  et  de  Normandie  ;  et, 
ce  qu'il  jr  eut  de  plus  malheureux, 
l'amiral  anglais  leur  brûla  treize 
vaisseaux.  Cette  défaite  sur  la  mér, 
«œdtts  prcmiè^ts  époquea  ^vl  d4* 
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pénisement  de  la  manne  de  Fran- 
ce ,  fu'l  aâbiblie  par  les  avantagea, 
qu'on  remporta  sur  terre.  Le  roi 
assiégea  Namur  en  persctnne^  prit; 
la  ville  en  huit  jours  ,  le  5  juijqi 
1692,  et  les  châteauic  en  vingt?» 
deux.  Luxembourg  empêcha  l^. 
roi  Guillaume  de  passer  la  Met 
haine  k  la  tête  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  et  de  venir  fairf^ 
lever  le  siège.  Ce  génér^  g'ÇW  f* 
peudétempsaprès,  deuxbataâle^f 
celle  de  Steinkerque  en  1602,  ci 
celle  de  Nerwinde  en  légù.  Peii 
de  journées  furent  plus  meurtrie», 
res  et  plus  glorieuses.  L'année 
1694,  remarquable  par  la  dl^etUr 
qu'on  soufirit  en  France,  ne  le  fui 
par  aucun  succès  éclatant.  La  canir 
pagne  de  i6q5  se  réduisit  k  la 
prise  de  Casai,  dont  les  fortifica- 
tions furent  rasées  entièrement. 
Comme  les  recrues  se  fai^oien^ 
difficilement  en  lÔQ^,  des  soldai 
répandus  dans  Paris  enlevoient  lei 
gens  propres  à  porter  les  armes  , 
les  enlermoient  dans  des  maisons, 
et  les  yendoientaux  officiers.  Ce9 
maisons  s'appeloient  des  fours  i 
il  V  en  avoit  trente  dans  la  capi-» 
taie.  Le  roi ,  instruit  de  cet  atten^ 
tat  contre  la  libe;rté  publique,  qûfk 
lemag^istrat  n*avoit  osé  réprimer 
de  crainte  de  lui  d^laire,  fit  ar- 
rêter les  enrôleui's,  ordonna  qvCiU 
fussent  jugés  dans  toute  la  rigueur 
des  lois  ,  rendit  la  liberté  k  ceux 
qui l'avoieijit perdue  par  fraudeoo 
par  violence,  et  dit qsji'jl  vouloà 
être  servi  par  des  soldats  ,  et  no« 
par  des  esclaves.  On  s'attendoif 
a  deçrands  événemensducdté  do 
ritabe  en  i6gd.  Le  maréchal  de 
Catinat,  q^i  avoit  remporté  rim-? 
portante  viptoire  de  la  ilarsaille  » 
en  1693  ,  sur  le  duc  de  Savoie  , 
étoit  campé  k  deux  lieues  de  Ttt» 
rin.  Ce  prince ,  las  de  la  guerre^^ 
conclut  im  accommodement  avec 
la  France,  le  18  septemd»^  lêgô. 
Par  •«  iriûté  JUoim  4IY  lui^o^ 
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toat  ce  mi^  ayoit  pris  pendant  la 
gaerre ,  lui  paya  quatre  millions  , 
eut  la  vallée  deJBarcelonnette  en 
échange  de  Pignerol ,  et  maria  le 
duc  de  Bourgogne  avec  la  fille  ai- 
fiée  du  duc.  Cette  paix  particu- 
lière fut  suivie  de  la  paix  générale, 
fijniée  a  Bjswick  le  10  octobre 
i&7«  Les  eaux  du  Rhin  furent 
prises  pour  bornes  de  l'AUemagne 
et  de  la  France.  Louis  XTV  garda 
ce  qu'il  possédoii  en-deçk  ae  ce 
fleuve,  et  rendit  ce  qu'il  avoît  con- 
quis au  -  delà .  Il  reconnut  le  prince 
d'Orange  pour  roi  d'Angleterre. 
Les  Espagnols  recouvrèrent  ce  que 
Ton  avoit  pris  sur  eux  depuis  le 
traité  de  Nimègue,  qui  servit  pres- 
que par-tout  de  fonaement  à  celui 
ae  Rjswick.  Cette  paix  fat  préci- 
pitée ,  par  le  seul  molif  de  soula- 
ger les  peuples  ,  qu'accabloit  la 
misère  ,  et  aes  impôts  multipliés 
sous  vingt  noms  difféi^ens  ,  qui 
augmentoient  encore  cette  misère. 
«  D  7  a  dix  ans  ,  dit  alors  Louis 
XTV ,  que  je  me  trouve  obligé  de 
charger  mes  peuples  ;  mais  à  l'a- 
venir je  vais  me  faire  un  plaisir 
extrême  de  les  soulager.  »  Pont- 
chartrain  lui  ajrant  proposé  d'a- 
l»attre  tous  les  bâtimens  de  la 
place  Vendôme  ,  et  d'en  rebâtir 
nue  autre  dontMansard  donneroit 
le  dessin ,  le  roi  répondit  :  «Lou vois 
Fa  fait  faire  presque  malgré  moi. 
Tous  les  mmistres  veulent  faire 
quelque  chose  qui  leur  fasse 
Sonneur  auprès  de  la  postérité.  Ils 
ont  trouvé  le  secret  de  me  faire 
passer  en  Europe  pour  un  homme 

gui  >  aime  toutes  ces  vanités -^  Ik. 
[adame  de  M aintenon  est  témoin 
des  chagrins  que  Louvois  et  La 
Feuillacte  m'ont  donnés  là-dessus  ; 
je  veux  me  les  épargner  désor- 
mais, et  qu'on  ne  me  propose  rien 
d'approchant.  Que  mon  peuple 
soit  oien nourri;  je  serai  toujours 
asseï  bien  logé.  »  {^oy.  BALUff.) 
L'£ttrop€  s«  promc^lloii  «n  vaia4e  , 


repos  après  une  guerre  si  longue  et 
si  cruelle ,  après  tant  de  sang  ré* 
pandu,^après  les  malheurs  de  tant 
d'états.  Depuis  long  -  temps  les 
puissances  fioupiroient'  dans  l'at- 
tente de  la  succession  d'Espagne  : 
Charles  II ,  mort  sans  enlans  en 
1700,  laissa  sa  couronne  à  Phi- 
lippe de  France,  duc  d'Anjou. 
Ce  prince  prit  possession  de  cet 
important  néritage  sous  le  nom 
de  Philippe  V.  Lorsqu'il  fut  dé- 
claré roi  a  la  cour  de  Versailles  , 
Louis  XIV  lui  dit  :  «  Mon  fils , 
vous  devez  être  bon  Espagnol; 
mais  n'oubliez  jamais  que  vous 
êtes  né  Français.  »  Les  potentats 
de  l'Europe ,  alarmés  de  voir  la 
monarchie  espagnole  soumise  à 
la  France ,  s'uxiirent  presque  tous 
contre  elle.  Les  alliés  n'eurent 
d'abord  pour  objet  que  de  dé- 
membrer ce  qu'ils  pourroient  de 
cette  riche  succession;  et  ce  ne 
fut  qu'après  plusieurs  avantages 

Su'ils  prétendirent  ôter  le  troue 
'Espagne  a  Philippe.  La  guerre 
commença  par  1  Italie.  L'empe- 
reur, voulant  procurer  ce  trône 
à  l'archiduc  Charles,  y  envoya 
le  prince  Eugène  avec  une  ar- 
mée considérable.  Jl  se  reâdit 
maître  de  tout  le  pajs  d'entre 
l'Adige  et  l'Adda  ,  e^  manqua 
de  prendre  Crémone  en  170!^. 
(  Foyez  son  article.  )  Les  pre- 
mières années  de  cette  guerre 
furent  mêlées  de  succès  et  de  re- 
vers ;  mais  l'année  1704  vit  chan- 
ger la  face  de  l'Europe.  L'Espagne 
tut  presque  conquise  par  le  Por- 
tugal, qui  venoit  d'entrer  dans 
la  granae  alliance,  et  dont  les 
troupes  étoient  fortifiées  de  celles 
d'Angleterre  et  de  Hollande.  L'Al- 
lemagne fut  en  un  moment  déli- 
vrée des  Français.  Les  alliés, 
commandés  par  le  prince  Eugène, 

§ar  Marlborough  ,  par  le  prince 
e  Bade,  taiUèrenteû  pièces,  le  i5 
août ,  à  Hochstet  ^^  1  armée  fraa* 
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çalse.  Commandée  parTallard  et 
AJatchin.  Cette  bataille,  dans  la- 
quelle vingt -sept  bataillons  et 
quatre  régimens  de  dragons  lu- 
rent faits  prisonniers ,  douze  mille 
hommes  tués  ,  trente  pièces  de 
canon  prises ,  npus  ôta  cent  lieues 
de  psijs ,  et  du  Danube  nous  jeta 
surlelUiin.  L'année  1706  ,  plus 
glorieuse  pour  la  France ,  fut  fa- 
tale à  FEspagne.  Nice  et  Ville- 
Franche  furent  prises;  la  victoire 
kCassano ,  10  août  ,•  fut  disputée 
au  prince  Eugène  par  le  duc  de 
Vendôme  avec  avantage;  la  Cham- 

Î»agne  gai*antie  d'invasion  par  Vil- 
ars.  Mais  ïessé  leva  le  siège  de 
Gibraltar  ;  les  Portugais  se  rendi- 
rent maîtres  de  quelques  places 
importantes  ;  Barcelonne  se  rendit 
à  l'ai-chiduc  d'Autriche,  le  concur- 
rent de  Philippe  V  dans  la  succes- 
sion ;  Gh*onne  se  déclara  pour  lui  ; 
la  bataille  de  Ramillies  fut  perdue 
par  Villeroi,  malheureux  en  Flan- 
dre, après  l'avoir  été  en  Italie.  On 
Î>rétend  que  le  roi ,  en  apprenant 
a  perte  de  cette  bataille  ,  dit  : 
«  Dieu  a  donc  oublié  tout  ce  que 
j'ai  fait  pour  lui  ».  Anvers,  Gand, 
Ostende ,  et  plusieurs  autres  villes 
furent  enlevées  k  la  France.  L'an- 
née 1706  fut  encore  plus  malheu- 
reuse que  la  précédente.  Alcan-^ 
tara  ,  en  Espagne ,  tomba  entre 
les  mains  des  ennemis ,  qui  ,  pro- 
filant de  cet  avantage  ,  s'avancè- 
rent jusqu'k  Madrid  et  s'en  rendi- 
rent les  maîtres.  On  tenta  vaine- 
ment de  prendre  Turin  ;  le  duc 
.  d'Orléans  fut  défait  par  le  prince 
^  Eugène  devant  cette  ville.  Le 
mauvais  succès  de  ce  siège  fit 
^  perdre  le  Milanais,  le  Modénois  , 
et  presque  tout  ce  que  l'Espagne 
avoit  en  Italie.  Les  Français  n'é- 
toient  pas  pourtant  découragés  : 
-ils  mirent  à  contribution  ,  en 
1707  ,  tout  le  pays  qui  est  entre, 
le  Mein  etleNecker,  après  que 
le  maréchal  de  ViUars  eut  forcé. 
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les  listes  de  Stolhoâèn.  Le  ma- 
réchal de  Berwick  remporta  k 
Almanza  ,  le  it5  avril  de  (a  même 
année ,  une  victoire  signalée ,  su^ 
vie  de  la  réduction  des  royanm^s^ 
de  Valence  et  d'Aragon.  Le  che- 
valier de  Forbm  et  Duguay-Trouin 
se  distinguèrent  sur  mer  ,  bat- 
tirent les  flottes  ennemies  en  di- 
verses rencontres  ,  et  firent  des 
pri  ses  consi dérables .  La  fortune  ne 
favorisa  pas  les  Français  en  1 708  , 
soit  en  Allemagne',  soit  en  Italie. 
La  ville  de  Lille  fut  reprise  par  le» 
alliés ,  qui  àvoient  gagné ,  peu  de 
temps  auparavant,la  bataille  d'Ou- 
deuarde.  Les  Impériaux,  qui  s'é- 
toient  rendus  maîtres  du  royaume 
de  Naples  l'année  précédente ,  s'em» 
parèrent  du  duché  de  Mantoue , 
pendant  que  les  Anglais  conqui- 
rent le  Port-Mahon.  Le  cruel  hiver 
de  1709  acheva  de  désespérer  la 
France:  les  oliviers,  les  orangers, 
ressource  des  provinces  méridio- 
nales ,  périrent  :  presque  tous  les 
arbres  fruitiers  gelèrent  :  il  n*y 
eut  point  d'espérance  de  récolté. 
La  misère  augmenta  le  découra- 
gement. Louis  XrV  demanda  la 
paix ,  et  n'obtint  que  les  réponses 
les  plus  dures.  Déjk  Marlebo- 
rough  avoitpris  Tournaj ,  dont 
Eugène  ^voit  couvert  le  siège  ; 
déjà  ces  deux  généraux  mar** 
choient  pour  investir  Mons.  Le 
maréchal  de  ViUars  rassemble  scm 
armée ,   va  au  secours  de  cette 

Slace  et  leur  livre  bataille  près  . 
u  village  de  Malpl^quet  :  il 
la  perdit  et  fut  blessé  ;  mais  cette 
déliai  te  lui  fitpresque  autant  d'hon- 
neur qu'une  victoire.  Les  enne- 
mis laissèrent  sur  le  champ  de 
bataille  lorooo  hommes  tués  ou 
blessés;  les  Français  n'en  perdir^t 
que  8000 «  Le  maréchal  de  Bouf- 
flers  fit  la  retraite  en  si  bon  op-  • 
dre  ,  qu'il  ne  laissa  ni  canons , 
ni  prisonniers.  Le  roi  étoit  ferme 
daas  i'^ver$ité«  StairS;  aiabasi- 
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j^deur  d'Angleterre,  lui  ajanl 
|>arW  avec  peu  de  ret^iue  dans 
une  au4ience  particulière,  le  roi, 
«près  Savoir  écouté  tranc^uille- 
«nent,  lui  dit  pour  toute  réponse  : 
m  M.  Tambassadeur,  j'ai  toujours 
été  maitre  chez  moi ,  quelquefois 
«hez  les  autres;  ne  m'en  faites  pas 
«mivenir.  »  Stairs ,  en  le  racontant, 
dit  au  maréchal  de  Noailles;  «J'a- 
'voue  que  la  vieille  machine  m'en 
jOL  imposé.  »  Vivement  affligé  des 
malheurs  de  seB  peuples ,  et  de 
la  résistance  de  aes  ennemis  ,  il 
envoya,  en  1710,  le  maréchal 
dTJxelles  et  le  cardinal  de  Poli- 
gnac  ,  pour  demander  la  paix.  U 
porta  la  modération  jusqu'à  pro* 
mettre  de  fomnir  de  l'argent  aux 
alliés  y  pour  les  aider  k  ôter  la 
•couronne  k  son  pettl-fils.  Us  vou* 
loient  plus  :  ils  exiffeoient  qu'il 
le  chargeât  seul  de  le  détrôner, 
^t  cela  dans  l'espace  limité  de 
deux  mois.  Cette  demande  ^ 
tarde  fit  dire  au  roi  :  «  Puisqu'il 
faut  que  je  fasse  la  guerre ,  j'aime 
jnieux  la  fiùre  à  mes  ennemis  qu'à 
mes  enffms.  »  Pressé  de  toute 
farts  ,  dénué  /de  secours  ,  il  dit 
un  jour  en  plein  conseil ,  en  ver- 
-aant  des  larmes:  le  Je  œ  puis 
donc  faire  ni  la  paix,  ni  la  guerre.» 
Cependant  il  coc^ua  la  guerre , 
•  quelque  malheureuse  qu'elle  i'ût. 
Iiiilippe  V ,  battu  pràsi  de  Sara- 
gosse ,  fut  obligé  de  quitter  la  ca- 
pitale de  ses  états,  et  j  rentra 
par  tme  victoire.  Les  négociations 
pour  la  paix  recommencèrent  en 
171 1  ,  année  de  la  mort  de  l'em- 
pereur Joseph ,  et  elles  eurent  un 
«âet heureux  (vo^.  GAiiTiiitR,n<'V) 
auprès  d'Anne,  reine  d'Angle- 
erre.  Une  suspension  d'armes  fut 
plibliée  entre  les  deux  couronnes 
le  34  août  1711.  On  commença 
enfin  k  .Utrecht  des  coniérences 

Eonr  une  pacification  générale, 
a   France    n^en  fut  pas  moins 
ému  la  ccMutematioA  :  des  déta-* 
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chem'ens  considérables ,  tenvoyéi 
par  le  prince  Eugène  ,  a  voient 
ravagé  une  partie  de  la  Cham- 
pagne ,  et  pénétré  jusqu'aox 
portes  de  Reims.  L'alarme  étoit 
a  Versailles ,  comme  dans  le  resia 
du  royaume.  Les  secours  que 
Louis  XIV  tira  de  ses  sujets , 
dans  ces  temps  de  détresse  ,  lui 
firent  sentir  qu'un  roi  est  un 
homme  quia  besoin  des  autres 
hommes.  Le  préambule  de  l'édit 
du  dixième,  publié  en  17 10.,  est 
d'un  st^le  moins  despotique  qus 
les  édits  précédens.  Ce  prince , 
dans  ses  temps  de  prospérité» 
chooué  qu'un  magistrat  eut.  dit» 
le  wi  et  tEtat,  l'avoit  inter^ 
ronipu,  en  disant  :  VEiat  c'esimoL 
Mais  il  commença  k  connoitre  que 
dans  un  état  bien  constitué  Je 
chef  ne  doit  jamais  se  séparer  du 
corps.  L'adversité  lui  donna  en- 
core de  nouvelles  leçons.  La  mort 
de  son  fils  unique ,  le  duc  de 
Bourgogne,  la  duchesse  de  Boor- 

§ogne,  leur  fils  aîné,  enlevés  rapi- 
eroeat  et  portés  dans  le  même 
tombeau  ;  le  dernier  de  leurs  e&- 
làns  n^oribond  ;  toutes  ces  infor- 
tunes domestiques  jointes  aux  in- 
fortunesé  trangères,  firent  regarda 
la  fin  de  son  règne ,  comme  un 
tanps  marqué  par  la  calamité,;  ain- 
si quelecommeucementravpitété 
parla  fortUne  et  par  la  gloire.  Att 
milieu  de  ces  désastres ,  le  maié- 
chal  de  Villars  force  le  camp  des 
ennemis  k  Denain,  le  a4  joillet 
171a,  et  sauve  la  France.  Celle 
victoire  est  suivie  de  la  levée  dn 
siège  de  Landrecies,  par  le  priaec 
Eugène ,  de  la  prise  cie  Douar*  de 
celle  du  Quesnov  ,  et  de  celie  <la 
Bouchain.  Tant  d'avantages  rem- 
portés en   une  seule  campagnue 
.  mirent  les  alliés  hors  d'état  oecpn^ 
tinuer  la  guerre  ,  et  accélérèrent 
la  conclusion  de  la  paix  générale* 
Elle  fut  signée  ifUtrecht  par  Im. 
France  et  i'Ëspagve ,  vsec  I'Aa- 
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êetcrre,  la  Savoie  ,  le  Portugal , 
Prusse  et  la  Hollande ,  le  1 1 
avril  I7i5;  et  avec  rempereur, 
le  ti  mars  1714  9  ^  Hastadt.  Par 
ces  difôrens  traites  ,  Louis  XIY 
reconnut  l'électeur   de  Braude- 
bonrff  roi  de  Prusae  ;  il  rendit  k 
laHouande  ce  <{u'il  posaédoit  dans 
ks  Paja-Bas  catholiques  ;  il  pro- 
mit de  faire  démolir  les  forttBca* 
tions  deDunkerque  :  les  frontières 
de  TAUemagne   restèrent   dans 
l'état  oà  elles  étoient  après  la  paix 
de  Ryswick.  Louis  quitte  la  vie 
•an»  'se  plaindre ,  et  les  grandeurs 
tans  les    regretter.   Le  couriffe 
d^esprit  avec  lequel  il  vit  sa  fin  rat 
dépouillé  de  c^te  ostentation  ré- 
pandue sur  toute  sa  vie.  Pourquoi 
pleuroH^ous  dit-41  k  ses  domes- 
tiques P  P^nus  ape%  dû  depuis  long- 
temps vous  préparer  À  me  perdre. 
^a»€z-vous  cm  immortel  ?  Sa 
grandeur  d'ame  alla  jusqn'k  re- 
conooitrepubliquement  ses  fautes, 
fi  recommanda  k  son  successeur 
«  de  soulager  ses  peuples ,  et  de 
ne  pas  Fimiter  dans  sa  passion 
pour  la  gloire ,  pour  la  guerre  , 
pour  les  femmes  ^  pour  les  bâti- 
HMBs.  »  Il  expira  le  premier  sep- 
tembre 1715.  n  vit  avant  sa  mort 
quatre  rois  en  Danemai^ck ,  quatre 
en  Suède,  cinq  en  Pologne ,  quatre 
tu  Porti^l  y  trois  en  Espagne  , 
quatre  en  An|^terre ,  trois  em- 
pereurs y  et  ne«f  papes.  JL/aveu 
^*il  fil  9  en  mourant ,  de  ses  er- 
reurs et  de  ses  fiautes>  ne  peut, 
dit  un  aotenr  reeommandable , 
înstîôer  estièrement  sa  mémoire. 
Trop  de  passion  p«or  la  gloire , 
trop  de  penebasit  au  despotime, 
trop  de  Aaateor  k  l^teard  de  ses 
Toisms ,  trop  de  goût  pour  les 
dépenses  ÊMtnenses  et  superflues , 
de  trop  grandes  sévérités  dans  des 
choses  persotij^es,  surtout  dans 
celles  qui  éflMM  rdatîves  k  ses 
maîtresses,  une  certaine  vanité 
ésus  kl  conduite  y  ^tveleiuie  par 
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les  louanges  excessives  de»  fiât» 
teurs  ,  tels^nt  les  torts  qui  pour- 
ront afibiblir  le  mérite  des  ser* 
vices  sans  .nombre  qu'H  a  rendue 
au  genre  humain  ;  çiaîs  ils  ne  dé^ 
tmiront  jamais  la  gloire  que  lui 
ont  accise  tant  de  choses  utiles 
et  admirables,  entreprises  et  exé*- 
cutées  avec  une  vigueur  ,  une 
suite  et  un  succès  qm  étonnent 
encore  l'imagination.  Les  poètes, 
les  orateurs  de  son  temps  Font  en 

Suelque  so.rte  déifié.  En  rabattant 
e  leurs  éloges  tout  ce  qu'une  ri- 
gide philosophie  peut  trouver  di* 
Sue  de  blâme  ,  on  verra  encore  f 
ans  Louis  XIY ,  le  grand  homme 
et  le  grand  roi.  Si  les  ravages  dm 
Paiatinat ,  et  les  vexations  escer» 
cées  contre  les  calvinistes;  si  ï^ 
révocation  de  Fédit  de  Nantes ,  la 
faute  la  plus  grave ,  peut^tre ,  6k 
Fait  entraîné  son  penchant  décidé 
k  faire  tout  plier  sous  ses  lois, 
faute  que  lui  défendoit  de  com» 
mettre  la  politique  autant  que  la 
|usliee  et  f  humanité ,  et  dont  les 
résultats  furent  si  funestes ,  puis- 
qà'en  peu  de  temps  elle  enleva 
k  la  France  plus  de  5o  ,000  familles, 
au  trésor  public  des  millions,  aux 
manufactures  les  bras  les  plus  in- 
dustrieux, et  détruisit  presque  en- 
tièrement Fouvrage  du  grand  Col- 
bert  ;  si  les  rigueurs  dont ,  en  scm 
nom ,  on  usa  au  sujet  dn  jansé- 
nisme ;  si  quelques  abus  de  pott- 
voir  et  queÉjuesmouvemei»  â'oi^ 
gueil  lui  attirent  les  reprocher  de 
la  postérité ,  les  juges  impartiaux 
pourront  trouver,  dans  Impureté  de 
ses  intentions  ,  dans  son  zèlepour 
sa  religion  ,  dans  le  désir  réel 
qu'il  «Ivoit  de  tranquilliser  et  noti 
de  t^anniser  les  consciences,  des 
motifs  Suflisans  pour  l'excuser» 
On  se  rapj)elera  sa  modération  et 
sa  prudence,  lorque,  dans  ses  dé** 
mêlés  au  sujet  de  la  régale ,  avec 
Faltier  et  inflexible  Innocent  XI , 
il  sut  aoterder  et  qo!^  de?oitk 
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son -respect  pour  le  pape  et  k  ïra 
religion  ,  avec  ce  qu'il  se  devoit  k 
lui-même  comme  monarque  fran- 
çais. On  rendra  justice  à  ses  qua- 
lités personnelles  ,  b  ce  soin  par- 
ticulier qu'il  eut  toujours  de  tem- 
gérer  sa  grandeur  par  son  affabi- 
té  ,  et  kla  patience  avec  laquelle 
souvent  il  souffrit  la  contradic- 
tion. Un  de  ses  principes  étoit , 
qu'après  un  mi\r  examen  ,  il  falloit 
prendre  soi-même  un  parti ,  et  le 
suivre  avec  fermeté.  «Mes  fautes, 
disoit-il ,  sont  venues  de  ma  com- 
plnisance  ,  ^t  pour  m'ôtre  laissé 
aller  trop  nonchalamment  aux  avis 
des  autres.  Rien  n'est  si  dangereux 
que  la  foiblesse,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit.  »  Il  eut  des  maîtresses. 
(  yqy»  Font  ANGES,  Rochecuuuabt, 
H»  in  ,  Valuêres  n*»  III.  )  Mais  si 
elles  firent  donner  des  places,  des 
emplois,  elles  influèrent  Rarement 
sur  les  affaires  générales.    D'ail- 
leurs, ses  passions  amoureuses  ces- 
sèrent depuis  que    madame    de 
Maintenon    eut   fixé    son    cœur. 
S'il  aima   les  louanges,  il  souf- 
frit quelquefois  la  contradiction. 
Racine  et  Boileau  furent  obligés 
de  simplifier  les  inscriptions  trop 

Eompeuses  que  porloient  les  tab- 
leaux delà  galerie  de  Versailles. 
Un  courtisan  demanda  un  jour 
•au  poète  anglais  Prior,  en  parcou- 
rant avec  lui  cette  galerie  ,  «  si  le 
palais  du  roi  d'Angleterre  étoit 
encichi  de  pareilles  décorations  P 
—  Les  monumens  de  la  gloire  du 
roi  mon  maître  seroient  par-tout , 
répandit Prior,  excepté <àiez  lui.» 
Dans  sa* vie  privée ,  il  fut,  k  ja 
vérité ,  trop  plein  de  sa  grandeur, 
'mais  affable  ;  ne  donnant  poitit  à 
sa  mère  de  part  au  gouvernement, 
mais  remplissant  avec  elle  tous 
les  devoirs  d'un  fils  ;  infidèle  k  son 
épouse  ,  mais  observant  tous  les 
devoirs^de  la  bienséance;  bon  père, 
bon  maître ,  toujours  déceot  en 
jlublic  j  laborievtxdan^lecabioet  f 
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exact  dans  lès  affaires  jusqu'à  la 
ponctualité  :    «  Jamais  ,'dit  K. 
L.   d'Argenson  ,    il  n'a  manqué 
d'une  mmute  aux  moméns  qu'il 
avoit  assignés  ;  et ,  quelque  grs^d 
qu'il  fût  ,   c'est  peut-être  cette 
exactitude    personnelle   qui    lui 
donna  le  droit  de  sentir  et  de  re- 
prïicher  a  ceux  qui  le  servoientlc 
moindre  défaut  d'exactitude  »  ; 
pensant  juste  ,  parlant  bien ,  et  ai- 
mable avec  dignité.  Il  avoit  voulu 
plusieurs  fois  goûter  les  douceurs 
de  l'amitié  ;  mais  elles  sont  peu 
faites  pour  les  rois.  «  J'ai  cbercbé 
des  amis  ,  disoit-il  ,  et  je    n'ai 
trouvé   que  des  intrigans.  »  N'é- 
prouvant de  la  part  des  courtisans 
que  des  sentimens  qui  ne  répon- 
aoient  point  aux  siens  ,  il  disoit  : 
«  Toutes  les  foisqueje  doxme  une 
place  vacante  ,  |e  fais  cent  mé- 
contens  et  un  ingrat.»  (  F^ofez 
Maintenon.  )  Op  se  souvient  en- 
core de  plusieurs  de  ses  reparties, 
les  unes  pleines  d'esprit ,  les  au- 
tres d'un  grand  sens.  Le  màrqnis 
de  Marivaux ,  officier   général , 
homme   un  peu  brusque ,  avoit 
perdu  un  bras  dans  une  action  , 
et  se  plaignait  au  roi  ,  quiTavoit 
récompensé  autant  qu'on  le  peut 
pour  un  bras  cassé  :  «  J  e  voudrois 
i|voir  perdn  aussi  l'autre  ,  dit-il  > 
et  ne  plus  servir  votre  majesté. 
—  J'en  serois  ^ien  fâché  pour 
vous  et  pour  mm  ,lui  répondit  fe 
roi  »  ;  et  ce  discours  fut  suivi  d'um 
bienfait.  ,—*  Lorsque   Pontcbar- 
train  fut  nommé  chancelier:  «Je 
suis  assuré ,  lui  dit  ]e  poi ,  qae  f 'ai 
eu  plus  de  plaisir  k  vous  clonner 
cette  place  ,  que  voiis  n'en  avez 
eu  à  la  rece<v6ir*  »  Le  prince  de 
Condé  l'étant  vesnu  ^uer ,  après 
Le  gain  d'tmebatatlle  contre  Guil- 
laume III  ,  le  roi  se  trouva  sur  le 
grand  escalieri  loisque  le  prince , 
qui  avoit  de.la»  jUSne  à  mantt*r  k 
cause  de  sa  g«utte,  s' écrifi  :  a  Sire» 
je  demande  pardpn  à  votre 
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Kt\é ,  si  je  la  taif  aRendre.  — 
hon  cousin,  lui  répondit  le  roi,  ne 
louf  pressez  point  i  on  ne  sauroit 
Marcher  bien  vite  ^and  on  est 
insn  chargé  de  lauriers  qu«  vous 
l'êtes.  »  —  Le  maréclial  du  Ples- 
M,  qui  ne  pat  faire  la  caqupEtgue 
de  J673  ,  h  cause  de  son  grand 
'^  >  ayant  dit  au  roi  a  i^a'ilpor- 
loit  envie  a  ses  enfans  qui  avaient 
l'honneur  de  le  servir  ;  que  pour 
lai ,  il  souhaitait  la  mort ,  puis- 
qu'il ne  lui  étoit  plus,  propre  k 
neati;  le  roi  lui  dit,  enTem- 
brassaut:  «Monsieur  le  maréchal, 
on  ije  travaille  que  pour  appro- 
cher -àe  la  réputation  que  vous 
avez  acquise,  it.est  ^agréable  de  se 
reposer  après  tant  de  vic(oires.  u 
—  Un  des  musiciens  de  sa  cha- 
pdîe  avoit  tenu  des  propos  indér 
cens  contre  un  prélat  ;  celui-ci  se 
trouvant  dans  la  tribune  dn  roî 
lui  dit  que  ce  musicien  perdoit  sa 
voii  :  Louis  XIV  lui  répon<Lt  ; 
■  Dites  qu'il  chante  bien  ,  mais 
qu'il  parle  mal...  u  La  discipline 
ne  pouvoitpas  être  beaucoupplus 
sévère  chez  les  Romains  que 
dans  les  belles  années  de  Louis 
XIV.  Ce  prince ,  passant  ses  trou- 
|ies  .«n  revue ,  frappa  d'une  ba- 
guette la  croupe  d'un  cJieval.  Le 
cavalier  ayant  été  désarçonuiS  par 
le  mouvement  .que  fit  le  cheval  k 
cette  occasion  ,  Tut  renvoya  sur-le- 
(jiaj:«) ,  conunp  incapable  de  scr^ 
vir.  iJans  le  temps  que  ce  moaar- 
tme  travailloît'b  établir  une  disci- 
plit^  austère  et  inviolable  dans 
aKstroupes,  il  chercha  l'occasion 
-d'en  douner  lui  même  un  exenqile 
remarquable.  L'armée  comman- 
dée par  le  ffoad  Condé  ayant 
campé  dans  ^  endroit  .où  il  n'^ 
avoit  qu'une  iifaison,le  roi  ordonna 

S'o«  la  gardât. pour  le  prince, 
ndé  voulut  eu  va4n.se  défendre 
de  l'-occnper  i  ilji  lut  forcé.  ■  Je 
ne  suis  que  volontfiire ,  dit  le  mor 
narqne ,  et  je  n<_soui[fîrai  point 
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qne  mqa  général  soit  toits  la  toile, 
ûiiSîs  que  j'occuperai  une  habita- 
tion commode...  «  Cepripee  f'efif 
^corejmmortalbé  par  la^prpteor 
tlon  qu'il  accorda  aux  sciences, et 
aux|lettres.  «  J'ai  eu  la  curiosité  , 
dit  Ductos  ,  de  relever  dans  les 
manuscrits  de  Colbent  l'étal  de; 
pensions  que  Louis XIV  doiWAaiiS 
gens  de  lettres  français  et  étcan- 
eers,i.  k  t«,tal  ne  montojt  qify 
66,5o|0  f i^vs ,  savoir. 53,000  aux 
français,  et' 1 4000  ai  '■ 
E|uçlos  en  conclut  < 
pettes  delarenonim 
"  nhÈrej.    C'est  soi 


gu'oi 
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poésie,   qui  feront 
neur    de    la  Franc 
donna  des  leçons  <       , 
de  grandeur  crante  dans   ses  inL> 
mortelles  tragédies.  Racine,  s'our 
vrarit  une  ^l^^te  roijte ,  fît  paroltra 
surle  théïtre  uue  passion  que  les    ' 
anciens  poètes, dramatiques  n'a- 
voient  guère  connue,  et  la  pejguît 
des  coiileurs  les  plus  touchantes. 
DesprétNux  ,   dans  ses  .  Épili'es  et 
dans  son   Art;poétique ,  se  rendît 
l'égal    dllorsce.    MohËre, 'laiss^ 
bien  loin  derrière  lui  les  comiques 
de  son  siècle  et  de  l'antiquité.  La 
Fontaine  eSaça  Ésope  et  Phèdre^ 
en  pr()Glatit  de  leurs  idées.  Bos- 
sue t  immortalisa  les  héros  dans 


littérature  s'énrichissoit  d^  tant  iè 
beaux  ouvrages ,  he  Poussiii  f^i» 
soit  sesiaI>Jeauï ,  Puget  et  Girari- 
don  leurs  statues  (  Le  Sueur  peî- 
gnoit  le  cloître  des  Chartreux ,  cl 
I«pmn|es  batailles  d'Û^^ndrc; 
Perrault  et^ausard  fuurpissoien.t 
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^é^  Wtbdèfé»  an*  anAiteètcs  âe 
tqiitèà  fesr  zrations  ;  Bîqnet  creu- 
Èùiï  lé  canal  du  Lan^è^6c  ;  Le 
ïfAtre  fraçoit  les  jardins  tfeVer- 
s^illes  ;  Qurnaolt ,  ctéatetîr  d'an 
HOtrveau  genre  ,   s*àsstiroH  l'im- 
îA'ortalitéi  par  se^  Pdëmes  Ifri- 
^fûîes* ,  et  LuDi  dotitioït  k  notre 
inù^mne  baissante  dé  là  douceur 
f!t"d^k  'gfrkces  ;  enfin  Dfeycàrtes , 
Btijfgîiens  ,  l'Hospital ,  Cassîni  , 
liéqùéroi&nt  des   rtôrh'g  téïèbres 
âaïl^l^erapire  des  sciences.  Louis 
XÎV  encouragea  et  récompensa  la 
jplttjT*rt  de  ces  grands  hommes  ; 
et  le  ménie  monarqiië  quî  sut  em- 
ployer lesr  Condé  ,  les  Turenne  , 
les  LiJfxembourg ,  les  Créqui ,  les 
Tjarînat ,   les   Vauban ,  les  Ven- 
dÔime,  l^sVillars  dans  ses  armées  : 
les  Dùquesne  ,  tes  Totirvilîe,  les 
Dilga v-Trbuîn  dans  ses  escadres  ; 
les  Côïbert ,    les  LoUvois  ,  les 
ï^'rcj^  lés  Beam^ïliers  dans  ses 
cabinets;   choisit  les  Boiîeau  et 
}ès  Racine  pdttt  êcnte  son  His- 
toire ;  les  Bossuet,  les  Fënéîon  , 
Jes  MôntausierpoUr  instruire  ses 
ënfâns  j  et  les  Fléchi er ,  lesBoui*- 
1dalo\ie ,  les  Massillôn  pour  ins- 
truire lui-même,  Sônprémier  par- 
îëriient  âvoit  Moïë^",'  Lamoîgnon 
^our chefs;  Taloù  el^'Aguesseau 
bour  drgànés.    Malgré  tant  de 
l^'àhds hommes  ^choisis  on  favo- 
risés par  Louis  aÎV  ,  ce  prince  a , 
depuis  quelque  temps  une  foule 
de  détracteurs,  auxquels  rtous  ré- 
j^ndrons  par  cetie  réflexion  dh 
fS^AlehihèrU  ^  Le  hioyeà  le  pliis 
sâr  peut-être ,  dît  cet  écrivain  , 
d'apprécier  les  rdis ,  c'est  de  les 
juçer  parles  hommes  k  qui  ils  ac- 
cordent leur  confiance. Louis XTV 
^onîia  pour  gouverneurs  à  Son  fils 
"ïçt  à  son  pétit-fils  lès  deux  hommes 
lés  plu§  yertuéûx  de  la  cour,  et 
«uMôuf  lès  plus  déclarés  contre 
Tadnlatîôn  et  la  basséSse  ,  Mon- 
tftusier  et  Beauvilliers  ;  pour  pré- 
cepteurs'; té»  deasL  plus  illustres 
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préTats  de  PÉ^ise  de  Pratice-,  Bés* 
suet  et  Fénélon.,...  <)u*on  joigne 
k  tant  d*excellens  choix  pour  nû 
setd  ol^et,  ceux  de  Turenne,  dé 
Condé ,  de  Lnxembonrg ,  de  Col*- 
bert ,  et  de  Louvoià  ;  qu'on  y  joi» 
gnc  le  goût  exquis  avec  leqnel  lé 
monarque  sût  apprécier  par  lui-- 
même les  talens  si  précieox  de 
Despréflux  et  de  Racine ,  de  Qui- 
nault  et  de  Molière;  qu'on  j  joi» 
gne  enfiii  llionnenr  qu'il  eut  d^*- 
rertir  sa  cour  et  toute  la  na^oil 
du  mérite  de  ces  grands  écrivains  ; 
et  on  conchu>a  ,  pour  peu  qtfon 
soit  juste ,  que  srtoui»  XÏV  a  été 
trop  encensé  par  la  flatterie ,  il  à. 
été  digne  aussi  de  recevoir  deâ 
éloffes  par  la  bouche  de  la  justice 
et  de  la  vérité.  BossUet  et  les  au- 
tres hommes  de  génie  y  dont  lé 
prince  sut  mettre  les  talens  <*n  œu- 
vre dans  les  jours  l^rîlians  de  sa 
gloire  ,  doivent  lui  faire  pardon* 
ner  quelques  choix  moins   heu- 
reux ,  auxquels  il  eut  la  foiblesse 
de  se  prêter  sur  la  fin  de  sa  vie.  La 
révolution  générale  qui  se  fit  Sons 
son  rèpie   dafna  nos  arts ,  ^ans 
nos  esprits ,  dëns  nos  mœurs  ,  in- 
flua sur  tonte  ^Europe.  Elle  sTé- 
tendît  en  Angleterre  ;  elle  porta  lé 
goût  en  Allemagne,  les  sciences  ea 
Russie;  ellérammalltalie  languis- 
sante. Lei  artistes  de  ces  peuples 
divers  doivent  de  là  reconnoi»^ 
sance  h  Louis  XIV.  Les  ledtenrs, 
xîurieux  de  cônnoîtrb"plus  en  dé- 
tail les  hommes  illnstres  qui  ont 
honoré  son  siècle  ,  peuvent  con- 
sulter leurs  articles  répandus  danfe 
ceDictioimaire..  Limiers,  LafmJy, 
Reboulet,  La  Hode,  et  Voltaire  , 
ont  écrit  son  ïlistoire  :  mais  lé 
Siècle  de  Louis  X^f^ ,  quoique  sv^ 
périeurement  écHt^  est  a  plusieurs 
égards  trop  court ,  trop  superfi- 
ciel ;  et  les  ouvrages  oes  autres 
historiens  sont  trop  difltis ,  trop 
inexacts  ;  leur  travail  ne  s'est  borné 
qu'à  compiler  et  k  défigurer  dom 
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gi«ef§Éi.  M.  le  gëDëral  Grimoârd 
•  fait  imprimer  en  1806,  6 vo- 
lâmes iii-8»,lçs  OEuvres  de  Louis 
XI r,  sur  la  copie ,  les  m|inus- 
crite  originaux  qui  lui  avoient  été 
rmnis  en  1786  par  Louis  XVI. 
Ces  «eUTres  jettent  un  grand  jour 
6ttr  la  personne  et  le  règne  de 
Louis^le-Grand,  et  elles  prouvent 
^e  ce  qu'on  avoit  publié  jusqu'ici 
«nr  l'histoire  civile  ,  politicme  et 
militaire  de  ce  prince,  étoit  fautif 
et  incomplet.  L^histoire  des  autres 
pays  j  Si  gagné  autant  que  cdlede 
France  ;  les  Anglais ,  par  exewtole, 
y  ont*appris  que,  malgré  l'intéres- 
B«nt  recueil  du  chevalier  Dal- 
rymple ,  les  liaisons  secrètes  de 
leurs  Tois  Charles  II  et  Jacques  II 
n'étoientpas  totïdement  connues, 
ni  dans  leur  naissance ,  ni  quant 
I»  leurs  motifs.  L'AUemaffey  a  vu 
léclairci  tout  le  mystère  diin  traité 
de  partage  éventuel  de  la  monar- 
chie d'Espagne ,  long-temps  in- 
connu ,  entre  l'empereur  et  Louis 
XIV  :  les  Espagnols  ont  trouvé  , 
en  outre  ,  des  détails  ignorés  sur 
les  démarches  politiques  qui  pré- 
parèrent le  changement  de  leur 
Mcienne  dynastie.  La  singulière 
révolution  qui  se  ût  en  Portuffal , 
dans  l'année  1667 ,  y  est  dévelop- 
pée avec  un  grand  nombre  d^ 
pàrticulantés  omises  ou  déguisées 
dans  les  mémoires  qui  en  ont  été 
donnés.  Ce^  exposé  suflfh  pour 
îîire  sentir  l'extrême  différence 
mû  existe  entre  les  OEuvres  de 
iaids  XX  F ,  et  les  Ménubires  de 
Louis  XIV  ^  publiés  aussi  en 
t8o6,  I  vol  in-S»,  par  M.  Gain 
Morttagues.  Ces  derniers  sont  tron« 
iqujés  ,  infidèles  et  défectueux  :  les 
considérations  sur  Louis  XÎV,  qui 
tsé  trouvent  dims  le  premier  vol. 
de  ses  Œuvres,  sont  de  M.  Grou- 
vcUe.  Il  y  a  de^  lecteurs  à  qui  ce 
recueil  inspirera  plus  d'estime 
pour  Louis  XrV  ;  k  la  vérité,  la 
foiblesse  ^  la  milité  de  ses  ti(léns 
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militaires  y  est  démontrée  jusqu'à  ^ 
l'évidence.  On  ne  sera  plus  tisnté 
de  l'élever  au  rang  des  néros ,  de 
le  comparer  à  ceux  dont  le  génit 
anime  de  grandes  armées  ,  dirige 
de^  mouvement  innombrables  , 
prévoit  les  obstacles ,  combine  les 
moyens,  et  décide  la  victoire  ;  mais 
enÛQ  il  ne  ressemblepasnon  plus 
à  ces  monarques  fainéans  qu'on  a 
vus  languir  avant  lui  et  après  lui 
sur  le  même  trêne ,  indinérens  à 
tous  les  besoins  de  l'état ,  incapa- 
bles de  les  sentir  et  de  les  com-  ^ 
prendre.  Louis  XTV, malgré  les 
vices  de  son  éducation,  sut  conseip- 
ver  et  accroître  l'aotivité  natuiellc 
de  ses  facultés  ;  il  acquit  par  ses 
propres  efforts  la  plupart  des  con- 
noissances  vCt  des  habitudes  de 
Khomme  d'état  ;  et  depuis  la  mort 
de  Mazarin  ,  en  i6di  ,  il  a  réeli«^ 
ment  présidé  à  l'administration 
intérieure  de  son  royaume.  Ses 
lettres ,  ses  écrits ,  les  notes  qu'il 
ibumissoit  aurédacteur  desesMé^ 
moires  (  Pélisson  ^ ,  annoncent  des 
observations  délicates  ,  des  vue» 

§  refondes,  des  résolutions  fermes, 
e  la  stabilité  dans  les  plans  ^  des 
intentions  généreuses,  et  de  la  droi- 
ture dans  ae  grands  desseins.        / 

t  Xî.  LOUIS  XV,  troisième 
fàs  du  duc  de  Bourgogne  , 
(  depuis  dauphin  )  petit-lils  de 
Louis  5QV ,  et  de  Marie- Adélaïde 
de  Savoie  ,  naquit  a  Versailles 
le  i5  février  17 10  ,  et  fat  d'aborct 
nonamé  duc  d'Anjou.  Devenu 
daàphin  ,  le  8  mars  1711 ,  par  la 
mort  de  son  illustre  père  ,  u  suc-, 
céda  k  Louis  XIV  son  bisaïeul  » 
lé  !•»  septembre  i7i5  ,  sous  la 
tutelle  du  duc  d'Orléans.  Dès  sa 
première  enfance  il  montra  un 
esprit  juste  et  solide.  On  lui  de- 
manda un  jour  qui  étoient  ceux 
qu'il  devoit  aimer  ?  «  Les  honnête» 
gens ,  répondit-il.  — Et  ceux  que 
t  ous  devez  évitet-  ? — Xma  ûattour% 
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reprit-il.»Onrentretenoitdestîlrcs 
donnés  à  ses  ancêtres .  dont  les 
uns    s'appeloient    le  Hardi ,   le 
Grand  ,  le  J^uste  :  «  Je  voudrois , 
dit-il ,   pouvoir  mériter  celui  de 
Lcuis-le-Parfait...  >»  Philippe, duc 
d'Orléans ,  son  j^us  proclie  pa- 
rent ,  devoit  être  régent  ;   mais 
il  vouloit  devoir  cette  place  à  sa 
naissance,  et  non  au  testament  de 
Louis  XIV.  Ce  testament,  qui  au- 
roit  beaucoup  gêné  son  administra- 
tion ,  fut  cassé  par  le  parlement , 
et  la  régence  lui  fut  déférée  le  2 
septembre  ,  c'est-à-dire  le  lende- 
main de  la  mort  de  Louis  XIV. 
Ce  prince  avoit  prévu  ce  qui  ar- 
riva. «  J'ai  fait  mon  testament, 
avoit-il  dit  a  une  princesse»  parce 
qu'ils  Font  voulu  ;  car  du  reste  il 
en  sera  du  mien  comme  de  celui 
de  mon  père  :  quand  j'aurai  les 
yeux  fermés  ,  on  n'y  aura  aucun 
égard.  Les  pi-emiers  soins  du  ré- 
gent furent  de  rétablir  les  finan- 
ces qui  étoient  dans  le  plus  grand 
désordre.  On  créa  unechamCre  de 
justice  contre  ceux  qui  s'étoient  en- 
richis sous  le  règne  précédent  des 
malheurs  de  la  France.  Onrecher; 
châles  fortunes  de  près  de  45ooper- 
sonnes  ;  et  les  taxes  auxquelles  on 
les  soumit  étant  une  ressource  iù- 
siilïisante,  le  régent  permit  a  Law, 
intrigant  écossais  ,  ue  fçrmer  une 
banque  dont  on  se  promettoit  les 
plus  grands  avantages.  Tant  que 
cet  établissement    fut    renfermé 
dans  de  justes  bornes ,  et  qu'il  n'j 
eut  pas  plus  de  papier  que  d'es- 

Sèces ,  il  en  résulta  un  gr^ind  cré- 
it,  et  par  conséquent  le  bien  de 
la  Frarice  ;  maïs  quand  L^w  eut 
lié  d'autres  entreprises  à  ce  pre- 
mier projet ,  tout  fut  dans  le  plus 
grand  désordre.  (  Voj,  les  articles 
'\jKspf  et  Philippe,  Que  d'Orléans,  n» 
XXnj^  auxquels  nous  renyojons 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  évé- 
nemens  de  la  régence.)  Les  suites 
^es  dpna^ereiises  innovations  de 
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Law  furent  la  subversion  de  cefi€ 
mille  familles  ,  la   disgrâce  ,  dû 
chancelier  d'Aguesseau  {Vojr,  soà 
article  ),  et  l'exil  du  parlement  k 
Pontoise.   Le  roi  ajant  été  cou- 
ronné à  Reims  en  ijii ,  et  déclaré 
majeur  l'année  swvante,  le  duc 
d'Orléans  lui, remit  les  rênes  de 
l'état,  dont  il  avoit  eu  la  conduite 
pendant  sa  minorité.  Le  cardinal 
Dubois ,  alors  secrétaire  d'état , 
fut  char^^é  pendant  quelque  temps 
de  la  direction  générale  des  af- 
faires ;  mais  ce  ministre  étant  mort 
au  mois  d'août  lytiS ,  le  duc  d'Or- 
léans accepta  le  titre  de  premier 
ministre.  Ce  prince ,  mort  le  a  dé- 
cembre de  la  même  année ,  eut 
pour  successeur  dans  le  ministère 
le  duc  de  Bourbon  ,  qui  s'em- 
presMi  de    chercher  une  épouse 
au  jeune  monarque.  Il  choisit  la 
princesse  de  Pologne ,  Marie  Lec^ 
zinska ,  fdle  du  roi  Stanislas.  Le 
mariage  fut  célébré  a  Fontaine- 
bleau le  5  septembre  1 7a5 ,  et 
une  heureuse  fécondité  fut  le  fruit 
de  cette  union.  Le  nouveau  mi- 
nistère ayant  effarouché  le  par- 
lement, la  noblesse  et  le  peuple , 
par  des  édits  bursaux ,  le  duc  de 
nourbon  fut  disgracié.  Le  cardi- 
nal de  Fleurjr ,  qui  prit  sa  place , 
substitua  une  sage  économie  aux 
profusions  dont  qu  se  plaignoit. 
Sans  avoir  le  titre  de  premier  mi- 
nistre ,  il  eut  toute  la  confiance  de 
Louis  XV,  et  s'en  servit po\ir  faite 
le  bien  et  réparer  les  maux; passés, 
La  double  élection  d'im  roi  de  Po- 
logne ,  en  1753 ,  alluma  la  guerre 
en  Europe,.  Louis  XV,  gendre  de 
Stanislas  ,  qui  venoit  d'être  ^lu 
pour  la  seconde  fois  ,  le  soutint 
contre  l'électeur  de  Saxe  ,^  for-^ 
tement   appuyé   par   l'empereur 
Charles  Vl.  Ùe  dernier  souverain 
agit  si  efficacement  pour  le  prince 
qu'il  protégeoit ,  que  Stanislas  fut 
obligé  â'abaudonner  la  couronne 
qui  loi  avoit  été  décernée ,  et  de 
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Î>reûdre  la  fuite.  Louis  XV ,  vou- 
ant se  venger  -de  cet  affront  sur 
l'empereur ,  s'unit  avec  l'Espaçne 
et  la  Savoie  contre  T Autriche. 
La  guerre  se  fit  en  Italie ,  et  fut 
glorieuse.  Le  maréchal  de  Villars, 
en  finissant  sa  longue  et  brillance 
carrière ,  prit  Mi\an  ,  Tortone  et 
Novare.  Le  maréchal  de  Coigni 
gagna  les  batailles  de  Parme  et  de 
Guastalle.  Enfin  ,  en  1734,  l'em- 
pereur avoit  perdu  presque  tous 
ses  états  d'Italie.  L^  paix  lui  étoit 
devenue  nécessaire  :  il  la  fit  ;  mais 
elle  ne  fut  avantageuse  qu'à  ses 
ennemis.  Par  le  traité  définitif , 
signé  le  18  novembre  1738  ,  le  roi 
Stanislas  ,  qui  avoit  abdiqué  le 
trône  de  Pologne  ,  devoit  en  con- 
server les  titres  et  les  honneurs  , 
et  être  mis  en  possession  des  du- 
chés de  Lorraine  et  de  Bar ,  pour 
être  réunis  après  sa  mort  a  la  cou- 
ronne de  France.  Ainsi  la  réu- 
nion de  celte  riche  province  si 
long-temps  désirée  ,  et  si  inutile- 
ment tentée  jusqu'alors ,  fut  con- 
sommée par  une  suite  d'événcr 
mens  auxquels  la  politique  ne  se 
seroit  pas  attendue.  Il  n'en  coûta, 
qu'une  pension  de  trois  millions 
000  mille  livres  faite  au  duc  de 
Lorraine  ,  jusqu'à  ce  que  la  Tos- 
.cane  qu'on  lui  donnoit  eu/échan- 

fe  lui  fût  échue.  Le  vieux  duc 
e  Toscane  étant  mort  peu  de 
temps  après  ,  et  Louis  AV  étant 
déchargé  de  la  pension  :  «  Cet  a]> 
gent ,  dit-il ,  me  vient  fort  à  pro- 
pos pour  diminuer  les  tailles  et 
pour  soulager  les  pauvres  parois- 
ses qui  ont  été  grêlées.  »  En  effet, 
les  tailles  furent  (diminuées  de 
trois  millions.  La  mort  de  l'empe^ 
reur  Charles  VI ,  arrivée  en  1740, 
ouvrit  une  nouvelle  scène.  La  suc- 
cession de  la  maison  d^Autriche 
fut  disputée  par  quatre  puissances; 
et  là  France  se  déclara  contre  la 
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heur  d'entrer ,  ne  paroissoit  guèic 
juste.  Après  avoir  solennellement 
garanti  la  pragmatique  sanction 
de  ce  dernier  empereur  autrichien, 
et  la  succession  de  Marie-Tnérès« 
à  l'héritage  de  son  père  ;  après 
avoir  eu  la  Lorraine  pour  prix  de 
ses  engagemens  ^  il  ne  paroissoit 
pas  qu'on  dût  manquer  à  une 
telje  promesse.  Louis  XV ,  en- 
traîné par  quelques  courtisans 
ambitieux,  qui  attendoient  leur 
élévation  d'une  nouvelle  guerre  , 
s'unit  aux  rois  de  Prusse  et  de 
Pologne  ,  pour  faire  élire  empe- 
reur Charles- Albert,  électeur  de 
Bavière.  Créé  lieutenantrgénéral 
du  roi  de  France ,  ce  prince  se 
rend  maître  de  Passau ,  arrive  k 
Lintz ,  capitale  '  de  la  haute  Au- 
triche; mais,  au  lieu  d'r.ssiéger 
Vienne  ,  dont  la  pnse  eût  été  un 
coup  décisif,  il  marche  vers  Pra- 

fue ,  s'j  fait  couronner  roi  de  Bo- 
ême  ,  et  va  recevoir  à  Francfort 
la  couronne  impériale  sous  le  nom 
de  Charles  VII.  Ces  premiers  sucr 
ces  furent  suivis  de  pertes  rapides. 
Prague  fut  reprise  en  174^  ,  et  la 
bataille  de  Dettinsue  ,  perdue 
l'année  suivante ,  ûéti'uisit  pres- 
que toutes  les  espérances  de Tem- 
reur  protégé  par  la  France.  Il  fut 
bientôt  chassé  de  ses  çtats  héré- 
ditaires et -errant  dans  l'Allema- 
gne ,  tandis  que  les  Français 
•  étoient  repoussés  au  Rhin  et  ^u 
Mein.  Le  cardinal  de  Fleury  avoit 
terminé  sa  longue  carrière  je  29 
janvier  i743.  Louis  XV,  gouver- 
nant par  lui-même  ,  Voulut  se 
nfi  entrer  à  la  tête  de  ses  armées* 
Il  fit  sa  première  campagne  au 

printemps  de  1744  >  !^*  V^^^  Cour- 
trai^  Menin  et  Ypres.  Au  siège 
de  Meniu ,  on  lui  dit  qu'en  ris- 
quant une  attaque  qui  ne  coûte- 
roit  oue  peu  de  sang ,  on  pourroit 
preaure  la  place  quatre  jours  plus 
tôt  :  «  J'aime  mieux  perdre  ces 


fille  de  Charles  VI.  CeUe  guerre, 

'4an$  la(|uelle  nous  eûfnes  le  mat  J  quatre  jours ,  répondit-il,  devant 
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•i^e  place  y  «^a'onseul  de  mes  sa- 
îcts Loais  XY  quitte  la  Flan- 
dre ob  il  avoit  de»  succès ,  pour 
aller  aa  secours  de  l'Alsace  ou  les 
Autncfaieus  aroient  pénétré.  Tan- 
dis qu'il  marchoit  contre  le  prince 
Charles  de  Lorraine  y  générai  de 
l'armée  ennemie  qui  avoit  passé 
le  Rhin  ,  il  est  réduit  k  l'extrémité 

{>ar  une  maladie  dangereuse  qui 
'arrête  a  Metz.  Ce  fut  k  cette  oc- 
casion que  les  Français  lui  don- 
nèrent des  témoignages  singuliers 
de  leur  tendresse  alarmée  :  il  fut 
surnommé  le  Bieh-aimï.  La  nov- 
Tclle  de  sa  guérison  lut  reçue 
ccHumecdle  <rune  Tictoire  impor- 
tante ;  et  le  roi  9  dans  les  trans- 
ports dé  sa  reconnoissance ,  s'é- 
cria :  «  Ah  !  qu'il  est  doux  d'être 
aimé  ainsi  I  et  qu'ai-je  fiiit  pour  le 
mériter?»  Pendant  sa  maladie,  il 
avoit  tenu  un  propos  qui  prouvoit 

Îiue  ses  maux  ne  lui  ayoïent  pas 
ait  perdre  de  vue  l'intérêt  de  l'é- 
tat. Son  dessein ,  en  quittant  la 
Flandre,  avoit  été  de  livrer  ba- 
taille au  prince  Charles  de  Lor- 
raine ;  mais  la  mardbe  trop  lente 
àei  troupes  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis de  rexécutcr  en  personne. 
C'étoit  le  maréchal  de  Noailles 
qui  ayoit  prisle commandement  en 
chefdel'arméed'Alsace.IjouisXV, 
instruit  dans  son  lit  de  la  réunion 
'  âes  troupes  ,  dit  an  comte  d'Ar- 
genson  :  «  Ecrivez  de  ma  part  au 
maréchal  de  Noailles  que,  pendant 
qu'on  portoit  Louis  XHl  au  tom- 
heau ,  leprince de  Condé  gagnoit 
une  bataille.»  A  peine  est-il  rétabli, 
qu'il  va  assiéger  Fribourg ,  et  le 
prend  le  5  novembre  i744*  ^^ 
liatailles  de  Fontenoj  et  ae  Lav^- 
leld  gagnées  en  17^  et  1^47  »  .^* 
journée  de  Mêle ,  suivie  delà  prise 
de  Gand.,  Ostende  forcée  en  trois 
|onrs ,  Bruxelles  prise  au  cœtir  de 
l'hiver  ,  tout  le  Brabant  hollan- 
dais subjugué  ,  Berg<^0|>-Zo6m 
amporté  d'assaut,  Mastridit  ta- 
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vesti  en  présence  de  qnatre-¥ingt 
mille  hommes ,  sont  des  événe- 
mens  sur  lesquels  nous  renverrons 
le  lecteur  à  VwrûtAe  des  maré<^aux 
de  Saxx  et  de  LoEVfENUAi»  :  fnait 
nous  ne  pouvons  passer  sous  sî^ 
lence ,  qu'à  la  bataille  de  Fonte- 
noj ,  Louis  XV,  fi^pé  du  spec- 
tacle des  morts  et  <fes  mourans  ^ 
dit  a  un  de  ses  ofikners  :  a  Qu'on 
ait  soin  des  Français  blessés 
comme  de  mes  enfons.  »  On  lui 
demanda  «  comment  il  vouloit 
qu'on  traitât  les  blessés  du  parti 
anglais.  — Comme  les  nôtres ,  ré- 
pondit-il ;  ils  ne  sont  plus  nos  en- 
nemis. »  S'étant  aperçu  que  lef 
monceaux  de  cadavres  ,  tes  cris 
des  mourans,  le  sang  qui  inondoit 
une  vaste  plaine ,  arrachoient  dei 
larmes  au  dauphin  ,  il  lui  dit  : 
«  Apprenez ,  mon  fils ,  combien 
la  victoire  est  chère  et  doulou- 
reuse. »  La  bataille  de  Fonteuof 
fut  la  première  bataille  quHm'  râ 
de  France  eût  gagnée  en  personne 
sur  les  Anglais,  depuis  St.  Louis. 
Le  maréchal  de  S&xe  avant  fait 
de  l'armée  une  espèce  de  oamp 
retranché,  le  duc  de  Cumber- 
land  pénétra  ces  retranchemens  , 
k  la  tête  des  troupes  anglaises  ^ 
hanovriennes.  La  victoire  com- 
mençoit  a  se  décider  pour  elles. 
Le  maréchal  envoya  deux  fois 
prier  le  roi  de  se  retirer  ;  Louis  XV 
resta,  et  sa  présence  décida  em 
partie  le  gain  de  la  bataille.  Dès 
ce  jourmétuorable ,  l'armée  fran- 
çaise prit  sur  celle  des  Anglais  et 
des  alliés  une  supériorité  qu'elle 
ne  perdit  plus  ;  mais  tandis  jue 
toutcédoit  en  Flandre,  les  affaireji 
d'Italie  éloient  dans  le  plus  mau- 
vais état.  La  bataille  de  Plaisance. 
Serdue  en  174^  par  le  maréchal 
e  Maillebois  ,  avoit  forcé  le» 
Français  a  repasser  les  Alpes.  1«4 
troupes  du  duc  de  Savoie  et  d# 
la  reine  de  Hongrie  ravageoient  U 
Provence.  Lea  Anglais,  aussi  heu- 
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«eax  sur  mer  qiie  les  Autrichiens 
l'étoient  en  Italie ,  ruinoient  notre 
•ommei'ce  :  ils  s'emparoient  de 
Louisbottrg  et  du  Cap^Breton  ;  ils 
iaisoieut  par-tout  des  prises  im- 
menses. Louis  XV,  k>Aaque  vic- 
toire qu'il  i^voit  remporta  ,  avoit 
offert  la  paix  ;  on  Tavoit  refusée. 
«  Ecrivez  en  Hollande  >  disoit-il 
il  un  de  ses  ministres  ,  que  je  ne 
demande  que  la  tranquillité  de 
l'Europe  ;  ce  n'est  pas  ma  condi- 
tion 9  c'est  celle  des  peuples  que 
je  veux  rendre  meilleure.  »  Ëmin 
cette  paix  ,  si  désirée  par  les  peu- 
ples accablés  d'impôts  ,  fut  con- 
clue à  Aix-la-Chapelle  le  i8  oc- 
tobre 1748*  Le  roi,  qui ,  suivant 
.ses  expressions  ,  «  vouloit  faire 
cette  paix  non  en  marchand ,  mais 
en  prince  »  ,  fit  plus  pour  ses  al- 
liés que  pour  lui-même.  Il  ass^ra 
'  Parme  9  Plaisance  et  Guastalle  à 
don  Philippe  ,  son  gendre  ,  et  le 
rojaume  des  Deux  Siciles  à  don, 
Carlos ,  son  parent.  Il  fit  rétablir 
le  duc  de  Modène  son  allié ,  et  la 
république  de  Gènes ,  danç  tous 
leurs  droits.  Mais  il  priva  le  pré- 
tendant Stuart  de  l'asile  qu'il  lui 
avoit  accordé  ;  et  cette  condition 
forcée  et  peu  honorable ,  que  les 
Anglais  lui  imposèrent,  prouve 
assez  la  vanité  des    éloges  des 
poètes ,  qui  jae  cessèrent  ae  répé- 
ter en  vers  et  en  prose  qu'il  avoit 
donné  la  paix  k  PEurope.  Après 
cette  paix  ,  Louis  auroit  pu  tm- 
\ailler  k  dédommager  la  France 
des  malheurs  de  la  guerre ,  si  l'é- 
tat des  finances  l'a  voit  permis.  Ce- 
pendant de  grandes  routes  furent 
ouvertes  dans  tout  le  rojaume  , 
pour  faciliter  le  commerce.  L'E- 
cole Royale  Militaire  fut  établie 
en  1751  ;   on  éleva  quantité  de 
monuntens  publics  ;  les  sciences 
et  les  arts  furent  honorés  d'une 
protection  particulière.  On  èspé- 
roit  quelques  beaux  jours  -,  et ,  au 
^yiiUeu  du  ç^Uafi  qu'oA  cçmm^U' 
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çoit  à  ressentir ,  on  s'apercevoit 
A  peine  des  épines  que  l'affaire 
des  billets    de  confession   sema 
dans  quelques  villes.  Mais  la  tran- 
quillité des  états  fut  troublée  par 
une  nouvelle  guerre  i  allumée  de 
Lisbonne  à  Pétersbourg  ,  pour 
quelques  terrains  incultes  de  l'A- 
cadie  ,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Les  Anglais ,  donti'am- 
bition  cherchoit  l'occasion  d'une 
rupture ,  nous  les  disputèrent  en 
1755  ,  et  firent  la  guerre  sans  la 
déclarer i  Le  roi  de  Prusse,  aupa- 
ravant allié  des  Français,  se  ligue 
avec  l'Angleterre ,  tandis  que  l'Au- 
triche ,  notre  ancienne  ennemie , 
s'unit  avec  la  France.  Louis  XY 
est  forcé  de  prendre  les  armes. 
Les  Anglais  furent  d'abord  bat- 
tus dansle  Canada ,  et  craignirent 
une  invasion  dans  leurs  îles.  lU 
perdirent  le  Port-Mahon  ,  que  le 
maréchal  de  Richelieu  prit  d'as- 
saut au  printemps  de  17Ô0 ,  après 
une  victoire  navale  du  marquis  de 
La  G^Iissonnière.   Le   maréchal 
d'Estrées  gagnoit  d'un  autre  côté 
la  bataille  de  Hastimbeck  sur  le 
duc  de  Cumberland.  Le  maréchal 
de  Richelieu  ,  envoyé  pour  corn* 
mander  à  sa  place  ,  poussa  le  gé- 
néral anglais ,  qui  capitula  à  Clos- 
ter-Seven  avec  toute  son  armée* 
L'électorat  de  Hanovre  étoit  con- 
quis. Une  armée  française ,  jointe 
à  celle  des    cercles  9  marcha  la 
même  année  1757  contre  le  roi  de 
Prusse  en  Saxe  ,  et  fut  battue  k  (a 
fameuse  journée  de    Rosbach  , 
donnée  au  commencement  de  no- 
vembre»  Cette  victoire  fut  déci- 
sive :  Telectorat  de  Hanovre  fut 
repris  ,  malgré  la  capitulation  de 
Closter-Seven  ,  parce  qu^e  cette 
capitulation,  qui  n'étoit  qu'une 
espèce  de  traité  politique ,  ne  fut 
pas    confirmée  par  les  Ajiglais. 
L'armée  française  ruinée  par  l'in- 
discipline ,  la  désertion ,  les  ma<^    ^/ 
Mài/9»  et  lea  râpions ,  fut  encore 
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battue  k  Crev«lt .par  le  prince  de 
Brunswick,  en  1 768  ;  mais  le  duc  de 
Broglie  la  vengea  ,  en  remportant 
une  victoire  complète  à  Bergen  , 
Vers  Francfort ,  le  i3  avril  1759. 
Enfin ,  après  diâférens  combats,  où 
chaque  parti  étoit  tantôt  vaincu . 
tantôt  vainqueur ,  tous  les  princes 

Eensèrent  sérieusement  k  la  paix, 
a  France  en  avoit  un  besoin  ex- 
trême. Ses  armées  ,  ses  flottes 
avoient  été  battues  ;  ses  ministres 
renvoyés  l'un  après  l'autre,  sans 

^  que  les  finances  et  l'administration 
s  en  trouvassent  mieux.  LesAnglais 
avoient  fait  des  conquêtes  prodi- 
gieuses dans  les  Indes  ;  ils  avoient 

'  ruiné  entièrementnotre  commerce 
en  Af  riqtie  ;  ils  s'étoient  emparés  de 
presque  toutes  nos  possessions  en 
Amérique,  1^  pacte  de  famille  , 
conclu  en  1761  entre  toutes  les 
branches  souveraines  de  la  mai- 
son de  Bourbon  ,  ne  les  avoit  pas 
empêchés  d'enlever  aux  Espagnols 
la  Havane ,  l'île  de  Cuba  dans  le 
colfe  du  Mexiaue ,  et  les  îles  Phi- 
lippines dans  la  mer  des  Indes. 
Par  le  traité  de  paix  qui  fut  signé 
h  Paris  au  commencement  de 
1 763 ,  ils  rendirent  quelques-unes 

'de  leurs  conquêtes  ;  mais  ils  en 

fardèrent  la  meilleure  partie.  La 
'rance  céda  à  l'Angleterre  Louis- 
bourg  et  le  Cap-Breton ,  le  Ca- 
nada ,  toutes  les  terres  sur  la 
Sauche  du  Mississipi ,  excepta  la  v 
fouvelle- Orléans.  L'Espagne  y 
ajouta  encore  la  Floride.  Les  An- 
glais gagnèrent  environ  i,5*>o 
lieues  de  terrain  en  Amérique.  On 
leur  abandonna  le  Sénégal  en 
Afrique  ,  et  ils  restituèrent  la  Co- 
rée. Minoi'que  fut  échangé  contre 
BeUe-Isle.  Les  iles  de  la  Guade- 
loupe ,  de  Marie-Galande  ,  de  la 
Désirade  ,  de  la  Martinique  ,  de 
Sainte  -  Lucie  ,  celles  de  Saint- 
Pierre  et  de  Miquelon  pour  la 
pêche  de  la  morue ,  restèrent  k  la 
Fi'aooe.  On  restitua  réciproque-. 
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ment  les  comptoirs  et  les  placêk 
sur  les  côtes  de  Coromandel  et 
(d'Orixa.  Telle  fut  la  fin  de  cette 
guerre  funeste  k  la  France  ,  et 
qui  fut  aussi  en  partie  la  source 
des^  divisions  qui  ont  séparé  les 
colonies  anglaises  d'Amérique  de 
leur  métropole.  Les  années  qui 
suivirent  cette  paix  furent  tran- 
auilles  ,  si  l'on  en  excepte  l'affaire 
au  duc  de  Parme  avec  le  pape 
Clément  XIII ,  qui  obligea  1^  roi 
de  se  rendre  maître  du  Comtat^ 
Venaissiii  en  1768  ;  la  conquête 
de  la  Corse ,  et  les  changemens 
arrivés  dans  la  magistrature  en 
1770  et  1771.  Les  jésuites,  que 
quelques  parlemens  avoient  déjà 
chassés  de  leur  ressort  en  1 762 ,  !«• 
rent  entièrement  abolis  en  France 
par  un  édit  du  roi ,  donné  au  mois 
denoveihbre  1764.  Tous  ces  évé- 
nemens  sont  si  récens  ^  qu'il  suffit 
de  les  indiquer.  Au  commence^ 
ment  de  mai  1774  ,  Louis  XV  fut 
attaqué,  pour  la  seconde  fois ,  delà 

Ï)etite-véi'ole ,  et  cette  terrible  mé- 
adie  l'enleya  k  son  peuple  le  10 
du  même  mois.  Son  attachement 
pour  sa  famille ,  sa  douceur  envers 
ceux  qui  le  servoient,  son  amour 
pour  la  paix  ,  sa  modération  , 
jointe  k  un  esprit  sage  et  juste, 
pouvoient  faire  espérer  un  boii 
règne ,  si  ses  vertus  n'avoient  pas 
été  altéi'éesparses  courtisans  et  ses 
maîtresses.  Il  étoit  affable ,  préve- 
nant, humain ,  naturellement  porté 
k  faire  du  bien,  etn'auroit  jamais 
pu  faire  de  mal  si  on  ne  le  lui  avoit 
Quelquefois  inspiré.  On  sortoit  or- 
dinairement content  de  sa  pré- 
sence. 11  est  vrai  que  les  étrangers 
et  les  gens  de  lettres  l'intimidoient 
un  peu  (car  il  étoit  naturellement 
timide),  et  qu'ils  ne  tiroient  de 
lui  que  quelques  mots  on  quelques 
questions  insignifiantes,  et  presque 
toujours  les  mêmes.  Mais  il  étoit 
plus  ouvert  avec  des  courtisan» 
OU  de»  oiUcierfl.  Un  jour  qu'il 
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icmit détachasse ,  rofïîcîer de  la 
garde-robe ,  qui  ^toit  absent ,  lui 
iy«nt  fa^t  attendre  sa  chemise  pen- 
(Umt  un  quart  d'heure  ,  quoiqu'il 
fôt  tout  en  sueur  ,  il  déiéndit  au 
gentOboBEOBe  de  semaine  de  le 
trooder.  U  dit ,  comme  Louis  XIV 
Q9DS  une  pareille  occasion  :  <c  Lais- 
seirle  ;  il  est  assez  fiché  d'avoir 
manqué  à  son  devoir.  »  Quand  il' 
aDoità  la  chasse,  onnortoit  tou- 
jours quarante  bouteilles  de  vin , 
moins  pour  lui  que  pour  sa  suite. 
Ub  jour  qu'il  eut  soii' ,  il  demanda 
un  verre  de  vin.  On  lui  répondit 
qu'il  n'j  en  avoit  plus.  «N'enprend- 
on  pas  quarante  bouteilles,  de- 
masda>t-d  ?  —  Oui ,  sire,  mais 
tout  est  bu.  —  Qu'on  en  prenne  à 
Tavenir,  dit -il  tranquillement, 
quarante-un^  ,  afin  qu'il  en  reste 
une  pour  moi.  »  Un  officier  qui 
s'étoit  ruiné  au  service ,  lui  ayant 
demandé  mille  louis  pour  se  met- 
tre en  état  de  continuer  ses  cam- 
pagnes, il  les  lui  accorda.  Le  con- 
trofeor  -  général ,  qui  venoit  de 
compter  des  sonunes  considéra- 
bles pour  des  affaires  importantes 
et  pressées,  représenta  au  roi  qu'il 
d'j  avoit  point  d'argent  au  trésor  : 
«  £3i  bien  !  dit  ce  prince  ,  qu'on 
lui  donne  celui  qui  est  dans  ma 
cassette  pour  mes  plaisirs  ;  il  n'est 
pas  jnste  que  je  me  divertisse  lors- 

Ïtt'on  de  raes  oiHciers  souffîre.  » 
^n  brigadier  de  ses  armées ,  qui 
n*étoit  pas  riche  ,  fut  envo^^é  par 
le  général  pour  lui  rendre  compte 
d'une  action  où,  ils'étoit  distingué. 
Louis  XY  tira  de  son  doigt  un  dia- 
mant, qu'il  lui  donna.  L'ofEcier 
général  lui  ajai<t  fait  sentir  que  , 
Quelque  précieux  que  iïït  un  tel 
non ,  il  avoit  plus  besoin  d'argent 
que  de  bijoux,  le  roi  lui  envoya  le 
lendemain  une  somme  plus  cour 
sidérable  que  la  valeur  du  dia- 
mant. Lorsqu'il  ne  pouvoit  ac- 
corder ce  qu'on  lui  demandoit, 
il  r^oiuioit  livec  tant  de  bonté , 
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qu'on    lui  tenoit  compte ,  pour 
ainsi  dire ,  de  ses  reiiis.  Un  vieil 
offîci^*  lui  ajant  demandé  un  pos- 
te ,   et  le  ministre  de  la  guerre 
ayant  répondu  qu'il  n'y  en  avoit 
point  de  vacant  :  «  Vous  voyez  , 
dit  le  roi  au  militaire ,  l'impossibi- 
lité oh  je  me  trouve  de  vous  ol^i* 
^er  y  mais  revenez  une  autre  fois , 
je  serai  sans  doute  plus  heureux.  • 
Ce  ton  de  bonté  affectueuse  ,  il 
le  prenoit  souvent  avec  ses  anciens 
serviteurs.  Quoiqu'on  lui  ait  re- 
proché de  n'avoir  vu   bien  des 
choses  que  par  autrui ,  il  étoit , 
dit-on,   instruit  des  affaires   du 
royaume  etde  l'administration  gé- 
nâ^le  et  particulière.  Très-sou- 
vent il  avoit  un  agent  de  confiance 
auprès  de  ses  ambassadeurs,  avec 
lequel  il  entretenoit  une  corres- 
ppndance  secrète.  Mais  il  n'avoit 
pas  assez  de  force  dans  le  carac- 
tère pour  se  décider  d'après  lui- 
même.  Les  Mémoires  politiques 
du  maréehal  de  Noailles  renier-  \ 
ment  quelques  lettres  de  lui  qui 
prouvent  qu'il  entroit  dans  les  aé- 
tails ,  et  qu'il  apprécioit  tout  avec 
une  sagacité  peu  commune.  Le 
grand  nombre  d'impôts  qu'il  mit 
sur  son  peuple  fit  murmurer  ;  et 
si  quelques  -  uns  furent  occasion- 
nés par  les  guerres  dispendieuses 
qu'il  eut  à  soutenir,  d'autres  furent 
sollicités  par  l'avidité  de  ceux  qui, 
profitoiént  des  grâces  de  la  cour 
et  de  la  fbiblesse  du  monarque* 
De  ce  nombre  furent  ses  favoris 
et  ses  maîtresses ,  sur-tout  dans  les    ^ 
derniers  temps.  L'excès  des  abus 
des  vingt  dernières  années  de  son 
règne  ne  contribuèrent  pas  peu  a 
la  révolution  qui  s'est  faite  de  nos 
jours  dans  Tadministradon  géné- 
rale de  la  France.  Louis  XV  re- 
connut ses  fautes  en  mourant ,  et 
il  seproposoitd&^oulager  ses  su- 

t'ets,  s'il  avoit  survécu.  Il  aimoit 
a  religion ,  protégeoit  ses  minis- 
tres ,  jBt  u»  souffroit  point  qu'on 


3o4  LOUI 

toom&t  en  dérision  les  choses  sa- 
crées ,  sur-tout  en  sa  présence. 
I^ous  ne  parlerons  pas  de  l'acci- 
dent eÔroj^able  du  5  janvier  1^57  ; 
nous  Pavons  détaillé  dans  l'article 
de  rinfôme  auteur  de  cet  attentat. 
(  Voy*  Damiens.  )  Louis  XV  étoit,  k 
sa  n^ort ,  le  plus  ancien  des  monar- 
ques de  r£urope.  Il  eut  de  son  ma- 
ri9ge  deux  fil%et  huit  filles.  Ce 
prince  avoit  le  goût  des  beaux- 
a^ti ,  et  conoisfioit  l'histoire  et  la 
géographie.  On  a  de  lui  un  petit 
Tol.  in-8* ,  i7i8'>  sur  le  Cours  des 
principales  rivières  de  VEurope^ 
ouvrage  devenu  rare,  etqu'il  avoit 
composé  sous  la  direction  du  oé- 
J^bre  géographe  de  Lisle.  fjea 
•ciences ,  les  lettres  et  les  arts  ont 
été  encouragés  et  perfectionnés 
sous  son  règne.  Le  voyage  au 
pôle  par  Maupertuis ,  et  celui  qui 
nit  fait  à  Tequateur  par  La  Gonaa- 
nine  ;  d'autres  voyages  aux  Phi- 
lippines ,  à  la  Cahfomie,  en  Si- 
bérie ,  faits  par  ordre  du  gouver* 
nement ,  prouvent  le  zèle  du  roi 
et  de  ses  ministres  pour  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  1  astronomie , 
à  la  navigation ,  k  l'histoire  natu- 
relle. La  physique  expérimen- 
tale ,  les  mathématiques ,  la  mé- 
canique ,  ont  fait  sous  ce  règne  des 
progrès  considérables  ;  et  cespro- 
^*ès  ont  influé  snr  les  arts  néces- 
saires. Les  étoffes  ont  été  manu- 
facturées k  moins  de  irais  parles 
voins  du  célèbre  Vaucanson  et 
de  quelques  antres  mécaniciens 
dignes  de.  marcher  sur  ses  traces. 
Un  académicien  infatigable  ai^ 
tant  qu'éclairé  ,  Duhamel,  a 
augmenté  les  lumières  des  agri- 
culteurs ,  et  abrégé  leurs  travaux. 
Poissonnier,  célèbre  médecin,  a 
trouvé  enfin  le  secret,  long- 
temps cherché,  de  rendre  Peau 
de  la  mer  potable.  Un  hor- 
loger ingénieux  ,  Le  Boj,  a 
inventé  une  pendule  ,  laquelle 
supplée  a  la  coanoisgapcc  qniiious 
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est   refusée   des  longitude^ „ 

mer.  Enfin  ,  s'il  y  a  eu  moins  àm 

génie  et  de  grands  talens  que  dans 
»beaux  jours  de  Louis  XIV»lana> 
tion  étoit  en  général  plus  instruite. 
Des  poètes,  quelques  philosophes, 
et  un  grand  nombre  de  beaux  es- 

£rits ,  ont  illustré  le  règne  de 
ouis  XV.  Fojrez  les  Tables  chro- 
nologiques ,  article  FfiANcs..  ycjT'» 
aussi  les  articles  Montgon.  Bois 
n«  VIII.  FiiEimT,  n<>  II.  Vuxabs. 
FoucQUET ,  n»  IV.  Saxe.  Loiwbh- 

DAL.  B0UIU)0NNATE.  DvPLEIXy  n*  II* 

WioNfiBoo,  etc.  etc. 

t  XXI.  LOmS  XVI ,  du  non 
de  BouBBOK,  dernier  roi  de  France  ^ 
né  le  !i3  août  1754»  ^^  Louis, 
daimhin,  et  de  Marie-Joséphine 
de  âaxe ,  sa  seconde  femme ,  fills 
de  Frédéric^Auguste,  roi  de  Po« 
logne ,  fut  le  second  fruit  de  leur 
hymen.  Au  moment  qu'il  vit  I0 
jour ,  toute  la  cour  se  trouvott  à 
Choisy  ;  la  daunhine  étoit  resté* 
presque  seule  k  Versailles  i  aneua 
prince  du  sang  ^'assista»,  suivant 
l'usage ,  k  ie%  couches  ;  et  l'enfant 
commença  sans  éclat  et  dans  une 
sorte  d'abandon  une  vie  qui  det 
voit  se  terminer  par  la  plus  fnnestt 
catastrophe.  Le  courrier  qui  Int 
chargé  de  porter  la  nouvelle  de  sa 
naissance  a  la  cour  fit  une  chute 
dont  il  mourut  sur-le-<^amp, 
et  sans  pouvoir  remphr  sa  nus^ 
sion.  Louis  fut  nommé  duc  ds 
Rerri.  Son  éducation  fut  raaiiquiée» 
On  concentra  le  Jeune  prince  dans 
presse  tout  l'exercice  des  cérét- 
momes  et  des  devoirs  reH^ieux  » 
au  heu  de  le  fornier  k  lapohtique» 
k  l'art  du  gouvernement,  et  dm 
tâcher  de  lui  donner  nn  caractère 
intrépide  et  ferme.  On  ne  le  coc^ 
rigea  pas  non  pins  de  ses  délauts , 
du  penchant  a  dire  des  ^^oaes 
dures ,  de  la  né§^gence -dans  son 
maintien  ;  ces  deux  imperfections 
caolribuàrettt  à^fa^aMlheai^,  el 
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le  manque  de   dignité  /fît  qu'on  T  Màrîè- Antoinette  d'Autriche ,  fille 
s'accoutuma  de  bonne  heure  k  ne    de  l'impératrice  Marie-Thérèse  , 
pas  '  le  respecter  autant  qu'on  le 
devoit.  Le  duc  de  Bourgogne,  son 
frère  aîné,   mourut  en  1760,   k 


mourut  en  1 
l'âge  de  neuf  ans.  Si  sa  carrière  lui 
•ût  permis  de  parvenir  au  trône , 
Louis  eût  été  le  meilleur  des 
princes  ;  il  eût  vécu  heureux ,  et 
n'eût  pasTraisemblalement  éprou-* 
vé  de  chute  ;  car  le  duc  de  Bour- 
gogne avoit  déjà  annoncé  assez  de 
fen^ieté  pour  faire  présumer  qu'il 
•ûtcomprimé  le  premier  essor  de 
la  révolution  ,  ou  du  moins  sou- 
tenu avec  plus  de  succès  les  droits 
de  la  monarchie  chancelante.  En 
1765  Louis  eut  le  malheur  de 
perdre  son  père ,  si  universelle- 
ment regretté  ,  et  bientôt  après 
la  dauphine  ,  qui  ne  put  survivre 
k  son  époux.  Sa  douleur  fut  vive 
«t  profonde  ;  le  jeune  prince  resta 
long-temps  sans  vouloir  sortir ,  et 
Jorsqu'en  traversant  les  apparle- 
roens  il  entendit  dire  pour  la  pre« 
mière  fois  :  Place  à  Monsiew*  le 
Dauphin ,  des  pleurs  inondèrent 
son  visage ,  et  il  s'évanouit.  Deux 
ftliecdotes  annoncèrent  dès -lors 
sa  justice  :  au  milieu  de  la  cour 
corrompue  de  son  aïeul ,  des  cour' 
tisans  lui  ayant  demandé  quel  sur- 
nom il  prendrait  k  son  avènement 
au  trône?  Celui  de  Louis-leSé^ 
if  ère ,  leur  répondit-il.  Se  trouvant 
à  la  chasse ,  le  cocher  de  sa  voi- 
ture se  hâtoit  d'arriver  au  lieu  où 
le  cerf  étoit  cerné ,  et  alloit  tra- 
Terser  un  champ  de  blé  ;  le  dau- 
phin l'arrête,  et  lui  ordonne  de 
prendre  le  chemin  ordinaire ,  en 
élisant  :  «Pourquoi  mes  plaisirs 
itëroient-ils  tort  au  pauvre  H  ce  blé 
zie  m'appartient  pas.  »  Le  cabinet 
de  Versailles  ,  dans  le  dessein  de 

§  révenir  les  guerres  qui  avoient 
ésolé  si  long4emps  la  France  et 
l'Autriche ,  av6it  projeté  une  qua- 
druple alliance  entre  ces  deux 
^tats;  «t  l'union  évt  dauphin 


avec 


en  commença  le  rapprochement. 
Elle  fut  cependant  célébrée  sous 
de   bien  funestes   auspices.  On 
sait  que  la  fête  donnée  par  la  ville 
de  Paris  ,a  cette  occasion  fit  pé- 
rir, par  lé  défaut  d'ordre  et  de 
précaution ,  plus  de  quatre  mille 
personnes ,  culbutées  et  étouffées 
sur  cette  même  place  Louis  XV , 
oà  son  successeur  devoit  ensuite 
périr  lui-'même.  Le  dauphin ,  vi- 
vement afHigé  de  cet  événement^ 
écrivit  au  lieutenant  de  police  : 
«  Je  suis  pénétré  âe  tant  de  mal- 
heurs ;  on  m'apporte  en  ce  mo-* 
ment  ce  que  le  roi  me  donne  tous 
les  mois  ;  je  ne  puis  disposer  que 
de  cela ,  et  je  vousTenvoie  ;  hâtez- 
vous  de  secourir  les  plus  malheu- 
reux. »  Louis ,  sans  se  permettre 
aucune  dépense  superflue ,  conti- 
nua k  envoyer  sa  rente  de  plu- 
sieurs   mois  ,    et  n'en  détourna 
quelques   sommes  que  pour  les 
porter  secrètement  dans  les  ré- 
duits du  pauvre.  Lorsque  ces  actes 
'  de  bieniaisaniee  étoient  aperçus  , 
il  disoit  agréablement  :    a  II  est 
bien  singulier  que  je  ne  puisse 
aller  en  bonne  fortune  sans  qu'oa 
le  sache.  «  Tant  d'humanité  an- 
nonçoit  le  règne  le  plus  heureux 
pour,  son  peuple  et  pour  lui  ;  la 
France  n'en  a  pas  compté  de  plus 
sinistre.   Lorsqu'on  Im  annonça, 
en   1774?  la  mort  de  son  aïeul, 
qui  l'appeloit  k  la  rojauté ,  il  pa- 
rut eÔrajé  de  son  nouveau  pou- 
voir, et  s'écria  :  «  O  mon  Dieu  I 
quel  malheur  pour  moi!  »  En  ef- 
fet ,  il  alloit  occuper  ira  trône  déjà 
ûéin  par  leS'excès  et  les  foiblesses 
de  son  prédécesseur.  Ce  dernier 
avoit  déjk  accoutumé  les  peuples 
k  murmurer ,  k  perdre  le  respect 
dû  au  souverain.  A  cette  époque 
les  finances  se  trouvèrent  épui- 
sées, le  commerce  sans  vigueur, 
^a  marine  anéantie^  soixante^lix 
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millions  avoleot  été  consoininés 
par  anticipation  sur  les  revenus 
de  Vétat ,,  et  Texçédant  des  dé- 
penses sur  la  recette  s'élevoit  à 
vifïgt-deux  millions.  Pour  faire 
disparoître  ces  maux,  Louis  XVI 
appela  au  ministère  ceux  que  l'o- 
pinion publique  lui  désigna  comr 
me  les  plus  propres  ^  J^s  répa- 
rer. Vergennes,  revenu  '  de  l'am- 
hassade  de  Suède ,  eut  Iç  dépar- 
tement des  affaires  étrangères  ; 
Turgot  ,  qui,  s*étoit  fait  aimer 
dans  son  intendance  de  Limoges , 
dirigea  les  finances  con^e  con- 
trôleur-général ;  connu  par  sa 
pyobité  ,  Malesherbes  fut  em- 
pWé  dans  le  conseil  ;  JMaurepas 
enfin ,  désigné  au  roi  par  le  dj^u- 
pjiin  son  père  ,  fut  placé  à  la 
tête  de  Tadininistration.  Si  quel- 
ques-uns de  ces  ministres  parurent 
ensuite,  au  -  dessous  de  leur  re- 
nçmmée ,  du  moins  le  monarque 
n^voit-il  cherché  ,  e^  les  plaçant 
auprès  de  lui ,  qu'à  leur  fournir 
TOLcqasion  de  Ja  justifier.  Le  pre- 
nùer  édit  de  son  règne  fut  un 
}>ienfait  ;  il  dispensa  les  peuples 
du  paiement  du  droit  connu  sous 
1q  nom  de  joyeux  avènement.  Le 
second  fut  un  acte  de  justice  ;  il 
rassura  les  nombreux  créanciers 
de  l'état ,  et  promit  d'acquitter  la 
dette  publique.  Les  pariemens  , 
d^nt  to^iis  les  membres  avoi^nt 
été  exilés ,  furent  rappelés  k  leurs 
fonctions  le  i2  novembre  177^- 
Bientôt  après  le  crédit  national 
cojnmença  de  renaître ,  et  Von 
osa  concevoir  l'espoir  d'une  pros- 
périté -durable.  On  remboursa 
vingt-quatre  millions  de  la  dette 
exigible  ^  cinquante  dé  la  dette 
constituée  ,  vingt-huit  des  antici- 

{)â lions  ;  l'intérêt  des  créances  sur 
es  biens  du  clergé  tomba  k  4 pour 
100  ;  les  actions  de  la  compagnie 
des  Indes  et  les  billets  des  fermes 
générales  s'élevèrent  k .  un  taux 
plus  considérable.  On  .supprima 
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les  pensions  abusives  ;  ou  dmti-^ 
nua  celles  qui  étoient  peu  méri- 
tées. L'économie  personnelle  du 
monarque  servit  d'exemple ,  et 
devint  extrême  ;  on  lui  représenta 
qu'il  la  poussoit  trop  loin  :  «  Que 
m'importent  l'éclat  et  le  luxe  , 
s'écria- 1- il?  de  vaines  dépenses 
ne  sont  pas  \e  bonheur.  »i  Dans 
le  dessein  de  borner  le  ravage  de 
l'usure,  un  Monttde-Piété  fut  éta- 
bli dans  la  capitale ,  et  présenta 
des  ressources  auxi  indigens ,  au 
prix  du  plus  modique  intérêt.  On 
forma  une  caisse  d'escompte  des- 
tinée k  augmenter  la  circulation 
du  numéraire  et  k   faciliter  les 
opérations  du  commerce-  Le  ré- 
gtme  désastreux  des  corvées,  qui, 
pour  un   foible   travail    sur  les 
grandes  routes ,  arrachoit  l'agri- 
culteur k  des  occupations  plus 
pressantes  ,  fut  supprimé ,   et  la 
servitude  personnelle   dans  les 
domaines  du  roi  ,   abolie.    Ob 
adoucit  le  code  criminel;  la  tor- 
ture, née  dans  les  cachots  de    ' 
l'inquisition,  prodiguant  les  tour- 
mens  et  la  douleur,  dans  l'espoir 
de  trouver  des  coupables ,  dis- 
parut de  notre  législation  crimi- 
nelle, et  cessa  de  la  déshonorer. 
Louis  XVI  recueillit  le  fruit  de 
la  reconnoissance  publique  dans 
un  voyage  qu'il  fit,  en  1786",  a 
Cherbourg ,  pour  visiter  les  tra- 
vaux faits  dan^  ce  port.  Il  par- 
courut la   Normandie ,   et   par- 
tout, sur  son  passage,  il  recnt 
les  marques  de  raffection  la  plus 
sincère.  Plein  de  reconnoissance, 
il  écrivoit  k  la  reine  :  «L'amour 
de  mon  peuple  a  retenti  jusqu'au 
fond  de  mon  cœur;   jugez  si  je 
ne  suis  pas  le  plus  heureux  roi 
du  monde.  »  Pour  conserver  1« 
souvenir   de  l'accueil  qu'on  lui 
avoit  fait,  il  voulut  que  son  se- 
cond fils,  né  quelque  temps  avant, 
portât  le  nom  de  Dnd  de  Nom- 
MàNDïE  ,  etjse  rappelât  «ans  ccii se 
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«ne  province  qui  atoit  fait  é|)rou- 
ver  a  son  père  les  plus  douces 
émotions.  L'aurore  d'un  si  beau 
règne  alloit  être  suivie  d'une  af- 
freuse nuit  ;  la  guerre  d'Améri- 
que Ta  mena.  Les'  colonie^  an- 
glaises de  ce  vaste  continent 
avoient  repoussé  les  impôts  de  la 
métropole,  et  rompu  les  liens 
qui  les  unissoieht  à  elle.  Leurs 
députés  étoient  arrivés  à  Paris 
polir  j  réclamer  des  secours  ;  les 
esprits  s'étoieht  échauffés  en  fa- 
veur des  insurgés;  de  toutes  parts 
on  représentoit  que  la  France 
avoif  toujours  élë  Tasjle  des 
peuples  opprimés  ;  qu'elle  avoit 
protégé  de  ses  armes  le  berceau 
de  la  liberté  en  Hollande  ,  et 
«fn'elle  devoit  le  couvrir  de  sa 
puissance  k  Boston;  qu'il  étôit 
temps  enfin  d'humilier  l'Angle- 
terre et  de  lui  ôter  pour  tou- 
jours ses  prétentions  a  la  souve- 
raineté des  nfiers.  Suivant  M.  Ma- 
lôuet ,  dans  ses  Mémoires  sur  les 
ct)lonieS  ,  Louis  XVI  fut  pres- 
que le  seul  de  sa  cour  qui  ne  par- 
tagea point  à  ce  sujet  l'opinion 
de  ceux  qui  l'entouroient  ;  ce  ne 
fût  qu'avec  la  plus  grande  répu- 
gnance qtie ,  cédant  au  vœu  de 
son  conseil  pour  ^indépendance 
atnéricaine ,  il  la  reconnut.  En 
sfgnant  la  déclaration  où  il  disoit 
que  «  lesT  Ariglo  -  Américains 
étoient  devenus  libres  du  jouroà 
ils  avoient  déclaré  leur  indépen- 
dance » ,  il  ne  sentit  pas  qu^il 
proclamoit  une  doctrine  qui  po  ur- 
roit  un  jour  lui  devenir  funeste. 
I>e  grands  succès  signalèrent 
aussitôt  la  valeur  française.  Sur 
lé  continent ,  Tarméè  du  général 
anglais  Burgovne  fut  faite  pri- 
sonnière ;  Sur  les  mers ,  La  Mo- 
the-Piquet,  d'Estaing,  Vaudreuil 
en  Amérique,  Suffren  dans  les 
Indes,  firent  plusieurs  fois  triom- 
pker  notre  pavillon.  Le  résultat 
de  cetto  guerre  fut,  pour  PAh- 
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l^eterre,  la'  perte  de  ses  colo-* 
nies  ;  rtlais  elle  en  conçut ,  contre 
la  France  et  son  monarque ,  un^ 
haine  active  et  durable ,  qui  sth^ 
menta  bientôt  les  troubles  inté- 
rieurs de  Tune  ,  etMta  la  marché 
de  l'autre  vers  l'échafaud.     Le^ 
çremiei"  effet  de  ce  ressentiment' 
lut  de'  favoriser  l'invasion  de  la 
Hollande  par  le  duc  de  Bruns- 
wick, et  de  nous  arracTièr  cet' 
ancien  allié  pour  s'emparef  dcf- 
tout  son  commerce  ;  le'  steCorid , 
de'  rendre  la   médiation    de  la' 
France  i^iutile  et  sans  force ,  lors- 
que la  Turquie,  eh  guerre  avec 
la  Russie ,  la  réclama  pour  faire^ 
;cesser  les  hostilités.  I^s  Russes  , 
certaihs  que  les  vœux  du  gouver- 
nement français  ne  tendbient  pas 
â  favoriser  leur  agrandissement , 
ne  cachèrent plusleUranimosité. 
:De  leur  côté  tes  Turcs  ,  convain- 
cus de  notre  foibles'se  ,   cherchè- 
rent d'autres  médiateurs  ;  et  nous 
perdîmes  à  la  fois  tous  lés  avan- 
tagés commerciaux  que  nous  re- 
tirions de  nos  liaisons  au  nord 
avec  la  Russie ,  au  midi  de  celles 
que  ttous  avions  avec  les  Échelles 
du  Levant,  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  Louis  eut  le  bonheur  d'avoir 
son  premier  fils.  La  ville  de  Parî» 
célébra  sa  naissance  par  un  bal 
que  le  roi  ouvrit ,  et  ou  il 
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combla 
es  vœux  des  Parisiens  en  daà- 
sant  un  menuet  avec  la  femme 
du  premier  échevin.  On  doit  ob- 
server que  cette  fête ,  cette  union 
du  monarque  k  ses  sujets  eurent 
lieu  le  21  janvier  lySi;  et  que 
onze  ans  après,  le  même  jour  et' 
la  même  ville  le  virent  conduire^ 
a  la  mort.  Ce  fut  à  l'époque  de 
la  naissance  du  dauphin  que  soii 
père  reçut ,  de  la  part  d'iin  étran- 
ger, un'  hommage  simple  .  niais  ' 
qùipariit  le  flatter.  La  société  de 
médecine  de  Paris  ,  en  donnant 
serti  prix  k  Thomas  Ollif ,  mé-  * 
deciu  anglais  •>  trorutra-  pOUi*  épi-  ' 
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graphe  au  Mémoire  de  ce  savant 
ce  oistique  laiin  en  honneurda  roi: 

Jgmt  tg0,  dim  fdix  «  nimikm  tu  GMia^  rtgtin 
FjuU  kéUtti  UgumqutMt  libtrtatis  mmicitm, 

U  mëritoit  alors  plus  que  jamais 
l'éloge  des  étrangers  et  l'amour, 
du  peuple.  La  durée  d'un  hiver 
rigoureux  et  le  débordement  des 
fleuves  avoient  occasionné  de 
grands  dégâts  dans  les  campa-, 
gnes.  Les  chemins  étoient  dé- 
truits ,  les  adores  empprtés  ;  les 
maisons  menaçoient  ruine.  Le  roi 
accorda  une  somme  de  trois  mil- 
lions pour  être  répartie  pur  les 
laboureurs  les  moms  imposés , 
et  trois  autres  millions  pour  dis- 
tribuer des  bestiaux,  des  denrées 
et  dès  instruraens  d'agriculture. 
Ëfi  remplacement  de  ces  sommes^ 
il  ordonna  une  réduction  sur  les 
fonds  attribués  aux  bâtimens  de 
tes  maisons  »  et  la  retenue  d'un 
vingtième  pendant  un  an  sur 
toute  pension  au-dessus  de  dix 
mille  livres.  Cependant  malgré  ces 
tacrifîces  ,  des  réformes  et  des  ré- 
dactions de  toute  espèce,  les  fiiian-. 
ces  s^étoient  altérées  pendant  la 
guerre  précédente  ,  et  le  crédit 
public  aisparoîssoit  k  la  suite  de 
plusieurs  emprunts  onéreux  ou- 
verts pardesministresdontlechar^ 
latanisme  étoit  le  seul  mérite.  Les 
capitalistes  s'alarmoient  en  pré- 
voyant une  faillite  ^  vainement  le 
roi  avoit-it  dit  publiquement  dans 
•on  conseil  :  a  Je  ne  veux  plus  ni 
ûouvel  impôt ,  ni  emprunt»  ;  on 
lui  en  présentoit  sans  cesse  comme 
le  seul  moven  d'élever  la  recette 
au  niveau  a'une  dépense  qui  l'ex- 
cédoit  de  cent  mii  lions.  Dans  ces 
circonstances  pénibles,Louis  XVI 
convoqua  la  première  assemblée 
des  notables ,  qui  se  retira  sans 
remédier  k  rien.  Le  cardinal  de 
Brieune,qui  dirî^eoitlesfinances, 
crut  alors  poi^oir  emporter  par  | 
la  forcé  ^  que  son  prédécesseur  I 
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Galonné  avoit  vainement  tenté 

Far  la  persuasion*   Il  propos» 
impôt  au  timbre  et  la  subven- 
tion territoriale.  Le  premier  frap- 
poit   douloureusement  lu  com- 
merce ;  la  std)vention  devoit  por- 
ter sur  les  grands  propriétaire»  ^ 
et  dès-lors  sur  les  membres  du 
parlement ,   qui  ,    mettant  levnr 
intérêt  personnel  à  l'abri  de  la 
haine  publique ,  vouée  alors  au 
ministre,  s'opposèrent  k  l'enre- 
gistrement de  ces  deux  impôts^» 
et  ftirent  exilés  à  Troyes.  Rappe- 
lés bientôt  après,  ils  déclarèrent 
qu'ils  n'avoient  pas  le  droit  de 
consentir  les  impôts  ,  et  deman- 
dèrent la  convocation  des  états^ 
généraux^  Le  clergé,  qui  jus- 
qu'alors u'avoit  pris  aucime  part 
aux  querellés  politiques ,  se  réu- 
nit aux  magistrats  poiir  la  récla- 
mer, et  les  villes  princrpale&  firent 
entendre  le  même  vœu.  Louis  ^ 
adhérant  à  l'opinion  générale  f 
assembla  une  seconde  fois  les 
notable&poui^éterminerla  forme- 
des  états ,  ainsi  xjue  la  manière 
d'j  voter.  Se  croyant  aimé  parce- 
qu'il  méritoit  de  l'être,  il  espén^ 
s  entourer  de  bonnes  vues  ,   et 
fonfler  son  pouvoir  sur  le  bon- 
heur public.  Les  sacrifices  per-. 
sonnets  ne  lui  coûtoient  rien  -,   et 
l'économie  particulière,  loin  de 
lui  déplaire  ^  flattoit   son  goût 
pour  la  simplicité.  C'est  à  cette 
époque  que  des  députés  dti  tiers- 
état  de  crétacé,  admis  a   son 
audiaice,  s'étaut  mis  k  ses  ge-  •. 
noux  ^  il  s'empressa  de  les  r^e- 
ver,  en  leur  adressant  ces  mots, 
dignes  de  Titus  :  «Levez-vous, 
ce  n^est  point  à  mes  pieds  qu'est 
la  place  de  mes  enlans.  »  Le» 
états  s'ouvrirent  k  Versailles  h^ 
5  mai  1 789.  Les  costumes  divi^r» 
attribues  aux  trois  ordres  pôm- 
mençèl'ent  à  jeterparinleiix  les 
premiers  g^^ates  de  division  ;  ils 
se  iQultipE^rcnt  de  jour  en  jour,. 
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J>  dcfîeît  dans  les  fmances   étoil 
léger;   et  un  dévouement  géné- 
reux, excitédans  un  petit  nombre 
d'hommes ,  Peut  facuement  com- 
blé ;  mais  chaque  ordre  ,  cher- 
chant à  éviter  le  fardeau  de  la 
<lette  publique  »  ne  s'occupa  que 
de  son  intérêt ,   et  pe  montra 
d'autre  envie  que  celle  de  sacri- 
fier les  deux   autres.   «Une  in- 
quiétude générale ,  dit  le  monar- 
que aux  députés ,  un  désir  exa- 
géré d'innovations  se  sont  empa- 
rés des  esprits  et  iiniroient  par 
égarer  totalement  les  opinions , 
91  Ton  ne  se  hâtoit  de  les  fixer 
par  une  réunion  d'avis  sages  et 
modérés.  Tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre du  plus  vif  intérêt  au  bon- 
heur public  ,  tout  ce  qu'on  peut 
demander  a   un   souverain  y.  le 
^reiuicr  ami  de  ses  peuples,  vous 
pouvez ,  vous  devez  l'attendre  de 
moi.  »  On  ne  pQuvoit  s'exprimer 
«  vec  plu  s  de  raison  et  de  bonté.Les 
ordres  s'étoient  séparés  ;  I^ouis ,  à 
qui  le  ministère  avoit  persuadé 
que  le  seul  moyen  légitime  de  se 
procurer  les  suosides  nécessaires 
ëtoit  de  favoriser  la  représenta- 
tion du  tiers-état  en  nombre  é^al 
de  députes  k  celui  des  deux  autres 
on  1res  réunis,  chercha  à  termi- 
ner cette  scission  :  aossi^  lorsque 
M.  de  Luxembourg ,  au  nom  de 
la  chambre  de  la  noblesse ,  lui 
6t  des  objections  contre  la  réu- 
nion, le  roi  lui  répondit  :  «Toutes 
mes  réflexions  sont  faites  ;  dites 
iila  noblesse  que  je  la  prié  de  se 
•  réunir  :  si  ce  n'est  pas  assez  de 
ma  prière ,  |e  le  fui  ordonne. 
Qnant  à  moi ,  je  suis  déterminé  k 
tous  les  saonfiotti  A  Dieu   ne 
plaise  qu'un  seul  homme  périsse 
janiais  pour  ma   querelle  l  »  Ce 
sentiment  devint  la  ba^se  conti- 
nuelle de  sa*  conduite  et  de  tous 
tes  m^lbeurs.  Quelques  régimens 
•'étoienl  apj^rochéi  de  Versailles 
fQV^^  iQHtenir  le  servie*  d«s  gar- 
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des  françaises  4pnt  la  cour  saup- 
çonnoit  la  fidélité  :  on  avoit  fait 
concevoir  aux  députés  des  crain- 
tes sur  la.  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes ;   Mirabeau  demanda  le 
renvoi  dés  troupes^  Tout  Paris 
s'arma  à  sa  voix  ;  la  Bastille  fut 
prise  le  1 4  juillet  1789^  et  Louis  « 
le  lendemain ,  fatigué  des  mou- 
vemens   qui  l'entouroient ,    des 
meurtres  populaires  dont  la  capit 
taie  venoit  d'être  le  théâtre ,  ne 
consultant  que  son  cœur  et  soi\ 
désir   d'apaiser  les  esprits  >    s^ 
rendit  k   l'assemblée^   a  pied  ^ 
sans  armes ,  et  presque  sans  gar<> 
des.  Lk  ,  au  milieu  de  la  salle,  e% 
debout ,  il  conjura  les  députés  de 
ramener  la  tranquillité  publique. 
«  Je  sais ,  leur  dit-il ,  qu'an  cher^ 
che  k  élever  contre  moi  d'injuste* 
préventions  ;  je  sais  qu'on  a  osé 
publier  que  vos  personnes  n'é-< 
toient  pas  en  sûreté.  Des  récitai 
aiis^i  coupables  ne  so^t-ils  paar 
démçntis  d'iivapce  par  mon  ca** 
raetère  connu  ?  £b  bien  l  c'est 
moi  qui  me  fie  a  vous.  »  Qe  cou- 
rage, cet  abai^dqn  QreiJit   taire 
pour  le  moment  toutes  les  fac'^ 
tions.  L'enthpusiasmé  du  plua^ 
grand  nombre  des  députés   fut 
extrême  ;  iU  voulurent  servir  eux- 
mêmes  de  gardes  au  monarque- 
pour  le  reconduire  au  château. 
On  resta  pli^s  (f  une  h.eurç  dans, 
ce  court  trajet  i  et  le  roi ,  après 
son  arrivée ,  parut  sur  le  b^Icoo. 
de  y>n  appartement  pour  j  r^ 
cueillir  les  témoignages,  réuérés 
de  l'aJffeçtion  publique.   Ce  fut 

(pour  lui  le  dernier  instant  da 
Donheur.  Bientôt  après  le  régi- 
ment 4©  Flandre  vixit  ^  Versailles, 
_  et,  selon  l'usage,. les  gardes  du, 
monarque  ïuj  donnèrent  un  re- 
pas de  <;orps.  Aussitôt  l'on  ré- 
pandit que  dans  ce  festin  la  co- 
1  carde  arborée  par  la  nation  avoit 
été  foulée  aux  pieds,  et  que  c'Aoît 
la  reine  qui  en  avoit  ét<(la  cause^ 
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ayant  été  se  montrer  un  instant  à 
ce  banquet.  Paris  s'émut  ;  un  at- 
troupement immense  de  femmes , 
escorté  de  brigands  armés  de  pi- 
anes  et  de  fusils ^  se  dirigea,  le 
0  octobre,  sur  Versailles  ;  la  garde 
nationale  le  suivit.  La  plupart  de 
ceux  qui  la  formojent  y  attachés  à 
Vordre  ,  venoient ,  de  gré  ou  par 
la  force  de  l'exemple  ,  soutenir 
les  efforts  de  l'assemblée  pour  le 
bien  public  ,  et  rassurer  lie  mo- 
narque lui-môme  contre  les, justes 
Craintes  qu'il  devoit  avoir  con- 
çues ;  mais ,  dans  la  nuit ,  des  scé- 
lératspausaés  pair  des  manœuvres 
clandestines  ,    des  hommes   «lé- 

f  aisés  en  femmes,  à'autre^s  bar- 
ouillés  de  boue  ,  de  lie,  forcent 
les  sentinelles  ,  pénètrent  dans  le 
thâteau ,  enfoncent  les  portes ,  en 
massacrent  les  gardes,  cherchent 
Tainement  la  reine  pour  l'égor- 
ger, et  frappent  à  coups  de  sabre 
le  lit  dont  elle  venoit  de  s'échapper. 
Le  roi ,  entouré  de  son  épouse  , 
de  ses  enfans  en  pleurs ,  de  ses  ser- 
^teurs  remplis  a'effroi ,  conserva 
toute  sa  sérénité.  Il  réponciit  à 
ceux  qui  te  eoniuroient  de  fuir  : 
est  douteux  que  mon  évasion 
puisse  me  mettre  en  sûreté  ; 
mais  il  est  très  -  certain  qu'elle 
deviendroit  le  signal  d'une  guerre 

Îiii  feroit  coule**  des  flots  4e  sang, 
'aii^e  mieux  pécir  ici  que  d'ex- 
poser pour  ma  querelle  tant  de 
milliers  de  citoyens.  »  Le  résul- 
tat de  cette  sanguinaire  insur- 
rection fut  de  conduire  le%i6- 
narque  et  toute  sa  famille  a  Paris. 
Louis  s'y  établit  dans  le  chliteau 
des  Tuileries.  Depuis  plus  de  cent 
ans  les  rois  n'y  avoient  ^s  fait 
de  résidence  liabituelïe  -,  nen  n'é- 
tôit  préparé  pour  le  recevoir  ; 
cependant ,  malgré  les  incoinmo^ 
dites  de  ce  nouveau  domicile  » 
^t  dés  te  lendennain  de  son  ar- 
rivée ^  il  crut  devoir  rassureir  les 
provinces^  sur  ^on  sort  >  W  iJÇi- 


viter  à  la  tranquillité ,  et  prier 
l'assembli^e  de  venir  à  Paris  pour 
y  cçntinuer  ses  travaux  près  de 
s^  personne.  Forcé  immédiate- 
ment après  de  licencier  ses  gardes, 
il  en  reçut  d^'autres ,  dont  le  cpm- 
inan^ant  général  fut  placé  sous 
les  ordres  de  la  municipalité  de 
la  cajiitalé.  Pour  lui,  les  sacri- 
fices étoient  sans  cesse  suivis 
d'autres  sacrifices.  Il  n'en  accepta 
pas  moins,  le  i4  février  1700, 
fa  nouvelle  constitution.  Son  dis- 
cour^  dans  cette  occasion  fut 
rempli  de  sensibilité.  «  Vous  qui 

Souvez,  dit-il  aux  députés,  in- 
uer  par  tant  de  moyeps  sur  les 
véritanles  intérêts  de  ce  peupl^ 
qu'on  égare ,  de  ce  peuple  qui 
m^est  si  cher ,  dont  on  m'assure 
que  je  suis  aiipé  quand  on  veut 
me  consoler  de  mes  peines  , 
dites  -  lui  que  ,  s'il  savoit  à  quel 
point  je  su^s  malheurenx ,  à  la 
nouvelle  d'un  attentat  contre  Icf 
personnes  ou  les  propriétés,  sans 
doute  il  m'épargneroit  cette  dou- 
loureuse amertume....  Je  pr^Kt- 
rerai  de  bonne  heure  mon  &Is 
au  nouvel  ordre  de  choses  que 
}es  circonstances  ont  amené;  je 
l'accoutumerai  à  reconnoître  , 
majgrfé  }e  langages  des  flatteis's  , 
qu'une  :  sage  constitution  le  pré- 
çerv^irs^  <j^s  dapgers  de  l'inexpé- 
rience ,  et  que  la  liberté  «Joit 
ajouter  un  nouveau  prix  au? 
sentim^ps  d'amour  et  de  Çdëlit^ 
4oi^t  la  France ,  d^uis  tant  (jle 
^ièçles  ,  a  tpujours  donné  à  ses. 
rpjs  des  preuves  touchantes.»  Cef 
vfieipc  furent  promptement  déçus. 
La  constitution  civile  du  clerari 
yipt  jeter  de  nouveaux  fermei^  àj^ 
trounlesi  Xjc  4?part  de  ses  t^at|?^ 
pour  lltalie  nt  craindre  le  sien  , 
et  on  ,1e  priva  même  de  Ja  liberté 
d'aller  à  Saint-Çjoud ,  oii,  cominç 
l'année,  précédente ,  il  vouloit  se* 
fendre  pour  f  jouir  des.  beau|; 
jçmxs  (}^  i^rintemps^v  Lf^  nw^£9^ 


LOtJl 

très  et  lés  insurf ectiotis  cdntî- 
nnorent  dans  le  midi  ;  Tinslibor- 
dinatioii  gerfUoit  dans  toutes  les 
troupes  ;  oftËi  accusoit  la  reine  de 
chercAi€?r  h  'soulever  toutes  les 
puissffnces  de  FEurope  contre  la 
France.  LoMis ,  forcé  'd'éloigner 
ses  chapelains  et  les  grands  offî' 
ciers  attachés  de  tout  temps  à  sa 

rersonne,  n'ayant  plus  de  part 
la  cônffectiott  des  lois  ,  ne  nom- 
mant aucun  des  magistrats  qui 
rendoîent  la  justice  en  son  nom  , 
privé  de  la  prérogative  de  faire 
graoe  et  de  commuer  les  peines  , 
:ii  ayant  plus  aucune  action  sur 
i\idm«iistrar«m  intérieure,  con- 
fiée entièrement  ai^  dép'artemens 
et  aux  di^ets,  exclu  du  droit 
de    commander    l'armée,    gêné 
dans  celui  de  déclarer  la  guerre 
et  de  faire  lu  paix ,  privé  du  soin 
de  recouvrer  les  impositions ,  de 
Jes  répartir,  de  récompenser  les 
•services  publics  ,   d'ordonner  le 
•ministère  ,  oti  démontra  à  Louis 
•XVI  tftt'H  n'étoit  plus  possible  de 
gouverner  un  état ,  a'une  aussi 
grande  étendue  que  la  France  , 
avec    des   moyens   aussi  foibles 
eue  ceux  qu'on  avoit  laissés  k  sa 
disposition.  On  le  détermina  à 
-quitter  furtivement  Paris  avec  sa 
famille ,   et  d'imiter  Charles  V  , 
€tm ,  comme  lui ,  s'étoit  échappé 
a'une  ville  oà  ses  amis  n'osoient 
paroître.  «  Il  est  temps  qu'il  fasse 
le  roi)  écri  voit  alors- un  journa- 
liste ;  sans  cela   plus   de   roi.  », 
.  Dans  la  nuit  du  ao  au  21  juin' 
4  791 ,  Louis  XVI  s'évada  des  Tui- 
leries ,  dans  l'intention ,  a-t-il  dé- 
claré ,  de  gagner  Montmédi ,  mais 
de  ne   point  quitter  la  France. 
A^ant  son  départ,  il  laissa  à  l'as- 
aenod^lée  une  déclaration  qui  ren- 
fennoit  des  motifis  de  plainte  trop 
fondés.  Qdi  peut   douter  main- 
teÉïtan  que  h»  constitution ,  comme 
îl  le  disoit  dans  cet  acte ,  ne  fdt 
insuffisante  pour  arrêter  les  insui^ 
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rections  ,  pour  empêcher  ou'dne 
anarchie  complète  ne  s'établît  au- 
dessus  des  lois  ;  que  rassemblée 
n'eût  perdu  alors  jusqu'à  la  force 
nécessaire  pour  revenir  sur  èes 
pas ,  et  pour  reprendre  l'autorîté 
dont  les  clubs  s'étoient  emparés 
avec  arrogance.-  Le  roi ,  reconhu 
à  Varennes ,  ne  voulut  point  em- 
ployer la  force ,  et  craiçnit  que 
sa  délivrance  ne  coûtât  la  vie  k 
quelques-uni  de  ses  défenseurs. 
Reconduit  k  raris  par  une  armée 
de  quarante  mille  gardes  natio- 
naux ,  qui  se  recrutoient  de  vil- 
lage en  viH^age ,  il  rentra  prison- 
nier dans  le  château  dont  il  éloit 
sorti.  Il  éprouva  le  long  de  la 
route  les  humiliations  les  plus 
avilissantes  ;  car  l'on  oblîgeoit  le 
peuple  a  garder  son  chapeau  sur 
Ja  tête ,  en  signe  de  mépris.  L'as- 
semblée délibéra  aussitôt  s'il  de- 
voit  régner  encore.  Mie  décida 
l'àffii-mâtive ,  tnalgré  de  vives  op- 
positions. Cette  autorité  foible  et 
sans  forces ,  rendue  k  un  souve- 
rain toujours  prisonnier  ,  étoit 
une  illusion.  L'assemblée  consti- 
tuante eût  pu  l'accroître;  mais 
elle  mit  fin  à  sa  session ,  et  fit  place 
k  l'assemblée  législative.  Celle-ci 
présenta  beaucoup-  de  foiblesse , 
peu  de  génie ,  beaucoup  d'insou- 
ciance sur  les  crinies  qui  se  mul- 
tiplioient,  et  ne  cessa  d'attenter 
sur  le  peu  de  pouvoir  qu'on  aroit 
abandonné  &  Louis.  Les  prêtres 
qui  avoient  refusé  de  prêter  ser- 
ment k  la  constitution  civile  dii 
clergé  furent  bannis  ,  les  émigrés , 
frappés  de  mort,  La  guerre  fut  ^é- 
elarée  k  toutes  les  niiissances  de 
FEiirope.  On  la  voulut  pour  faire 
redouter  dès  trahisons  et  en  ac- 
cuser le  rtionarc[ue.  «  Je  n'ai  qu'une 
crainte  ,  disoit  un  député ,  c'est 
que  nous  ne  soyons  pas  assèx 
trahis  pour  pouvoir  ei^ulser  la 
royauté.  »  C^tc  expulsion  devmt 
k  but  de  la  jouhiée  du  làù  juii» 
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1792.  yîtigt  mille  hommes,  divi-  : 
ses  en  trois  bandes^  forcent  les 
portes  de  l'assemblée  et  celles  de 
r intérieur  des  Tuileries.  La  porte 
de  rœil-de-bœuf  étoit  fermée  j 
on  Tébranle  ;  elle  alloit  être  bri- 
sée :  c'en  étoit  fait  de  la  famille 
royale.  Un  seul  homme  désarma 
cette  multitude;  ce  fut  Louis  XVI. 
Il  ouvre  lui-même  la  porte  en 
s'écriant  :  «  Je  ne  crois  pas  avoir 
rien  à  craindre  des  Français.  » 
Cette  fermeté  suspend  toute  fu- 
rie. Louis  se  retire  au  fond  de  la 
chambre.  Un  furieux  se  place 
devant  lui  pour  offrir  sans  cesse 
k  ses  regards  ces  mots  ,  la  Mort, 
écrits  sur  ses  vêtemens  ;  un  autre 
lui  présente  une  bouteille ,  et  lui 
ordonne  de  boire  à  la  santé  de 
la  nation  ;  un  autre  tenant  d'une 
main  un  Ions  pistolet  armé  d'up 
dard ,  et  de  rautre  un  sabre  nu , 
crioit,  A  bas  le  veto;  un  autre 
enfin  s'approche  et  place  sur  la 
tête  de  liouis  un  bonuet  rouge , 
en  lui  présentant  la  maîn«  — < 
fi  Touche-là  ;  jure-moi  <pe  tu  ne 
trahiras  plus  les  Français  :  nous 
savons  que  tu  es  un  honnête 
homme  j  mais  ta  femme  te  donne 
de  mauvais  conseils.  »  —  Le  roi 
lui  serra  la  main ,  et  lui  dit  :  «  Le 
peuple  peut  compter  sur  mon 
amour  et  sur  celui  de  ma  famille.» 
Le  maire  Péthion  parent ,  monte^ 
sur  une  estrade  y  et  lui  dit  : 
«  Sire ,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre, m  Louis  XVI lui  répond  aussi- 
tôt :  «L'homme  d<s  bien  qui  a  la 
conscience  pure  ne  tremble  ja- 
mais ;  il  n*y  a  que  ceux  oui  ont 
quelque  chose  k  se  reprocner  qui 
peuvent  avoir  peur.  »  A  Finstant;, 
prenant  la  mam  d'un  grenadier, 
il  ajouta.  «  Tiens ,  mets  la  main 
sur  mon  cœur,  et  dis  à  cet  homme 
s'il  bat  plus  vite  qu'à  l'ordinaire.  » 
Cette  journée devoit  lui  faire  pré- 
sager sa  fm  prochaine.  Dès  ce 
moment  il  s'attendi&t  a  périr,  et 
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ne  cessa  de  chercher  k  résigner 
sa  famille  a  souffrir  de  nouveaux 
malheurs.  On  dit  qu'a  cette  épo- 
que il  fit  un  premier  testament 
dont  on  n'a  pas  connu  les  d^s- 
positions.  Dans  le  même  temps  , 
M.  de  Sainte-Croix ,  désigné  pour 
le  ministère ,  refusoit  d'y  entrer, 
et  lui  expliquoit  ses  motifs.  «Vous 
faites  trop  d'objections,  lui  ré- 
pondit Louis,  pour  devenir  le 
ministre  d'un  roi  de  quinze  j  ours .  m 
Cette  prédiction  ne  tarda  pas  k 
se  vériner.  Le  dix  août  suivant , 
le  tocsin  sonne;  des  phalanges 
de  Marseillais  j  unies  au  peuple 
des  faubourgs ,  couvrent  la  place 
du  Carrons^  ,  investissent  les 
Tuileries ,  et  tournent  leurs  ca- 
nons contre  la  demeure  du  roi. 
Dans  cette  position  critique ,  il 
falloit ,  ou  fuir  de  nouveau  ,  ou 
mourir  k  son  poste.  Un  fonction- 
naire public  détermine  Louis  XVI 
k  se  rendre  k  l'assemblée  avec  sa 
famille,  et  k  mettre  ses  jours 
sous  sa  sauvegarde.  «  Allons,  dit- 
il  ,  donnons  4  puisqu'il  le  faut  en- 
core ,  cette  dernière  marque  de  dé<> 
vouement.  »  La  reine, qui s'oppo- 
soit  k  ce  parti,  fvd  entraînée.  L'eti- 
trée  de  la  salle  fut  très-difScile,  par 
l'afBuence  du  peuple  qui  Fentou- 
roit  ;  la  marehe  fut,  k  chacràe  pas, 
interrompue  ;  par- tout  des  cri& 
affreux  se  fàisoient  entendre.  A 
peine  Louis  XVI  et  sa  suite  se 
trouvoient-ils  placés  dans  Tinté- 
rieur,  qu^  les  hostilités  commen* 
cèrent  entre  les  rassemblement 
des  faubourgs  et  des  Marseillais, 
d'une  part,  et  de  l'autre,  le« 
Suisses  qui  se  trouvoient  de  garde 
au  château.  Ceux-ci  triomphè- 
rent un  moment  ;  ils  balayèrent 
les  ceurs  et  la  place  du  Càrrou-^ 
seL  Si  trois  cents  d'entre  eux  qui 
avoient  suivi  le  roi  a  rassemblée, 
si  le  bataillon  caserne  k  Ruel  y 
et  qui  s'avançoit  sur  Paris,  le« 
eussent  rejoints ,  il  est  probable 
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que  cette  jouniée  eût  changé  de 
face  ;  mais  rassemblée ,  eârajée , 
sollicita  le  monarque  d'arrêter 
refiusion  du  sang  ,  et  il  siena 
Tordre  aux  soldats  de  mettre  uas 
les  armes ,  et  ii  ceux  qui  accou- 
roient  4^  Ruel  ,  de  rebrousser 
chemin.  Aussitôt  les  assiégeans 
se  jettent  sur  les  Suisses  degarde^ 
les  désarment  et  les  égorgent  :  on 
massacre  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  le  château  ;  lu  flamme  et  le 
fer  le  parcoururent  ;  et  celui  qui 
ëtoitvenu  chercher  un  asile  au 
sein  de  l'assemblée  j  entend 
prononcer  la  suspension  de  son 
pouvoir,  et  l'ordre  de  le  renfer- 
mer au  Temple ,  soi-disant  pour 
sa  sûreté.  Ce  gothique  palais  re- 
çut d'abord  Louis  XVl  y  son 
épouse  et  sa  famille  ;  mais  la 
commune  de  Paris  ,  trouvant 
bientôt  ce  logement  trop  com- 
mode ,  décida  que  la'  totir  seule 
leur  en  serviroit.  Cette  tour  , 
construite  du  temps  des  tem- 
pliers ,  n'avoit  jamais  été  ha- 
bitée. Son  intérieur  sombre ,  ses 
voûtes  lugubres  servoient  d'ar- 
chives. Pour  isoler  cette  tour ^  on 
abattit  aussitôt  une  partie  des 
bâtimens ,  et  on  Feuvironna  d'un 
large  îossé.  On  éleva  au-delà 
une  enceinte  de  murs  très^élevés, 
et  on  diminua  le  jour  de  toutes 
les  fenêtres.  Sept  guichets  et  huit 
portes  de  fer  détendirent  l'esca- 
tier  qui  condnisoit  k  l'apparte- 
ment de  Louis,  a  Eh  !  messieurs , 
disoit-il  souvent^  que  de  précau- 
tions et  de  dépenses  pour  un  pri- 
sonnier qui  n  a ,  je  vous  Tassure, 
aucune  envie  de  s'évader.  »  L'as- 
semblée législative  fit  place  à  la 
convention.  Celle-ci  sempressa 
de  proclamer  la  déchéance  du 
monarque  ,  et  d'ordonner  qu'il 
3erQit  mis  en  jugement  devant 
elle.  Louis ,  avapt  sa  détention , 
nvoit  quelquefois  paru  irrésolu 
4an5  ses  de3sciQS ,  et  foible  lors- 
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3u'il  s'agissoit  d'agir;  il  devint, 
ans  sa  prison,  un  modèle  de 
courage  et  de  sérénité  au  milieu 
des  outrages  de  toute  espèce.  On 
ne  lui  laissa  ni  encre ,  ni  plume, 
ni  papier,  ni  crayon;  mais  on 
lui  donna  des  livres,  et  l'on  a 
compté  que  pendant  sa  déten- 
tion il  avoit  lu  deux  cent  cin- 
quante-sept volumes.  Occupé  de 
1  éducation  de  son  fils ,  de  la  con- 
solation de  son  épouse ,  des  exer-> 
cices  de  la  rebgion ,  il  se  plut  .a 
oublier  ses  peines  et  k  les  par- 
donner. —  L'histoif  e  conservera 
plusieurs  détails  de  sa  captivité. 
L'un  de  ses  geôliers  s'anmsoit 
à  regarder  sur  la  muraille  une 
vieille  carte  de  géographie  pres- 
que effacée.  «  Vous  aimez  la  géo- 
graphie ,  lui  dit  Louis  XVI ,  je 
vais  vous  chercher  une  meilleure 
carte.  »  En  eflet ,  il  passa  dans 
son  .cabinet  pour  en  rapporter 
une  très -belle  qu'il  doua  lui- 
même  au  mur.  Un  autre,  indigné 
de  sa  tranquillité ,  voulut  le  fairt 
approcher  d'une  croisée  oà  (m^ 
lui  présentoit  la  tête  sanglante  de 
madame  de  Lamballe  ;  un  com- 
missaire l'empêcha  d'avancer* 
Quelques  jours  après,  on  lui  de- 
manda le  nom  du  premier.  «  Je 
l'ignore,  répondit -il  vivement  ; 
je  n'avois  pas  besoin  de  le  sa- 
voir; mais  je  me  rappellerac 
toujours  le  nom  de  celui  qui 
s'est  généreusement  opposé  k  ce 
qu'on  me  présentât  de  trop  près 
cet  affireux  spectacle.  >*  Lorsque 
Manuel ,  pénétrant  dans  sa  cham- 
bre ,  vînt  lui  apprendre  l'aboli- 
tion de  la  royauté  >  il  eut  le 
courage  de  n'en  point  paroître 
affecté ,  et  de  s'en  entretenir  avec 
lui ,  comme  d'un  événement  qu'il 
a  voit  pré^u.  Chaque  matin  il  li- 
soit  les  journaux  et  les  opinions 
des  dépités  qui  étoient  relatives* 
k  son  procès  ;.  mMft  il  n'oublia  ja- 
lï^us  de  1^  brûler  dans  le  poêle 
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de   son   cabinet^   pour  ne  pas 

•  corapromettce  le  défenseur  qui 

les  lui  apporCott  en  secret,  et  à 

3ui  la  mnnicipalité'avcât  défintdu 
e  les  faire  oonnoître  k  V^c- 
onsé.  Les  officiers  municipanac pa- 
rurent craindre  qu'on  œ  lui  fît 
parvenir  du  poison  pour  terminer 
ses  jours  :  «  N«  craignez  rien , 
'  leur  dit  M.  de  Malesn^rbes  ,  le 
roi  n'est  pas  comme  les  autres 
hommes ,  il  est  religieux  et  sait 
courir.  »  —  Cepenoant  sa  con- 
damnation  se  poursurvoit  avec 
■  chaleur.  Dans  la  séance  du  lundi , 
lo  décembre  1793  ,  on  avoit  fait 
à  la  convention  le  rapport  de 
la  conduite  de  Louis ,  ctepuis  le 
-  commencement  de  la  révolution. 
On  Favoit  peint  comme  un  ty- 
ran^ s'opposant  aux  progrès  de 
la  liberté  ;  feignant  d'accepter  la 
constitution  pour  l'anéantir;  re- 
fusant de  sanctionner  des  lois 
utiles,  c'est-à-dire  celles  qui 
étoient  rendues  contre  les  prêtres; 
accédant  secrètement  à  la  con- 
irention  de  Pilnitz  ,  par  laquelle 
l'empereur,  le  roi  de  Prusse  s'en- 
gageoient  k  rétablir  ]a  nK>narchie 
en  France  ;  provoquant  enfin  lé 
10  août ,  en  faisant  lui-même  sou- 
lever les  patriotes  des  faubourgs, 
pour  les  faire  environner  ensuite 
«t  immoler  par  les  Suisses.  Ce 
dernier  chet  d'accusation  étoit 
tellement  dénué  de  probabilité , 
qu'il  ne  put  être  allégué  sans  ' 
exciter  le  sourire  des  ennemis 
mêmes  du  monarque.  Personne 
n'ignoroit  que  les  assaillans  s'é-- 
loient  trouvés  en  nombre  vingt 
fois  supérieur  aux  Suisses  et  à 
ceux  qui  s'étoient  rendus  dans  le 
château  pour  le  défendre  au  pre- 
mier bruit  de  l'insurrection.  Aussi 
Louis  répondit -il  avec  raison  à 
cette  accusation  :  «  Toutes  les  au- 
•torités  constituées  l'ont  vu  ;  le 
,  château  et  ma  TÎe  étoient  mena- 
cés ;  et  comme  j'étois  moi-même 
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une  autorité  constituée,  je  dè- 
yois  me  défendre.  »  Traduit  à 
la  barve  de  k  conventions  ino- 
pinément ,  «ans  conseils  ,  sans 
secours ,  il  r^iondit  avec  autant 
de  sane-froid  et  de  simplieité  «que 
de  moaération  sur  34  chefs  d'accu- 
sation qui  n'avotent  nul  rapport  en- 
treeux.Onluireprodia  jusqu'à  ses 
aumênes  et  à  ses  bienfaits ,  com- 
me des  moyens  empK>yé8  pariuî 
pour  séduire  le  peuple  et  lui  faire 
prendre  parti  en  sa  feveilr.  8nr 
cette  smgnb'ère  inculpation  ,  l'ac- 
cusé répondit  :  «  Mon  plus  grand 
plaisir  fut  de  faire  le  bien  ;  -mais 
eu  général  je  ne  me  rapeelle  pas 
les  dons  que  j'ai  faits.  »  Une  par- 
tie des  députés  vouloit  qu'on  lui 
refusât  des  défenseurs  ;  la  pkira- 
lité  décida  qu'il  pouvoit  en  choi- 
sir. MM.  de  Malesherbes  ,  Tron- 
chet  et  Desèze,  chargés  par  Louis 
de  sa'  défense  ,  entrèrent  au 
Temple,  conférèrent  aVec  lui  , 
et  l'accompagnèrent  ,  le  26  dé- 
cembre ,  dans  sa  dernière  com- 
parution à  l'assemblée.  Celui  qui 
portoit  la  parole ,  M.  Desèze  , 
promenant  Ses  regards  sur  elle , 
s'écria  :  «C'est  vainement  que  je 
cherche  parmi  vous  des  juges, 
je  n'y  vois  que  des  aceusfftefurs.  » 
Son  éloquence ,  la*  sérénité-  de 
l'accusé  ,  les  larmes  des  deux 
vieillards  qui  raccompagnaient 
comme  défenseurs ,  rien  tie  "put 
adoucir  son  sort.  Le  jugement  fixt 
piH>noncé  le  1 7  janvier  1793.  Une 
p:*emière  décision  déclara  Louis 
coupable  de  conspiration  et  d'afi- 
tentat  contre  la  sûreté  pub^i^foe  ; 
une  secotide  le  priva  de  tout  re» 
cours  ,  de  tout  appel  au  pécule 
français ,  convoqué  dans*  des  tiis-^ 
semblées  primaires;  une  dernière 
lui  infligea  la  peine  de  mort ,  h  la 
foible  majorité  de  cinq  y^oix.  La 
convention  étoit  alors  formée  de 
sept  cent  quarante-huit  membros, 
en  y  comprenant  lô  dépoùrti^i^ 
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^'Avl^^n;  un  député  étoît  mort , 
et  ooze  se  trouvoient  absens  par 
commission  ;  le  nombre  restant 
$e  trouYoît  de  sept  cent  trente- 
§ix.  Les  absens  volontaires  et 
ceux  qui  ne  voulojent  pas  opiner 
dévoient  êtce  comptés  pour  Tab- 
^olution.  Louis ,  condamné  par 
$i'ois  cent  soixante-six  voix,  le 
fut  donc  ,  nop  par  la  minorité 
^es  votans ,  mais  par  celle  des 
ii|embre%de  la  convention ,  dont 
'  la  majoi^il^  étoit  de  trois  cent 
soixante -neuf.  Cette  assemblée 
pronpnç^  de  nquveau.que  l'appel 
interjeté  par  Louis  étoit  nul  >  et 
^qj^u'il  ne  seroit  ^ccorclé  aiiLCUP  sur- 
plis à  Te^K^cution  du  jugement , 
fixé^  au  21  janvier.  L'accusé  avoit 
prévu  depiys  lon^-temps  ^sa  des- 
pnée  y  et  sV  étoit  résigné  avec 
pouraffe.  Le  journal  de  M.  de 
JVIalesnerbes  contient  k  cet  égard 
|]es  détails  qi^e  l'histoire  doit  con- 
|;erver.  «  Dès  que  j'eus  la  permis- 
sion ,  dit  -  il ,  d'entrer  dans  la 
phai^bi^  du  roi ,  j'y  courus  :  h. 
peiw  nfi'eut-il  aperçu  qu'il  q^uitta 
ui^  Tacite  ouvert  devant  lui  sur 
une  petite  table  ;  il  n^e  serra  entre 
êes  bras  ;  ses  jeux  devinrent  hu- 
HiideSn  et  il  me  dit  :  votre  sacri- 
fiçe  est  d'autant  plus  généreux 
que  vous  exposez  votre  vie^  et  que 
vous  lie  sauvez  pas  la  mienne.  » 
)e  lui  représentai  qii'il  ne  pou- 
yoit  p^s  j  9Voir  de  danger  pour 
moi  ^  et  qu'il  étoit  trop  facile  de 
le  défendre  victorieusement,  pour 
qu'il  y  en  eût  pour  lui.  Il  re- 
prit :  «  J'en  suis  sàr,  ils  me  feront 
périr  ;  ils  en  ont  le  pouvoir  et  la 
volopté*  N'importe  ;  occupons- 
ziQUS  de  mon  procès  comme  si  je 
dçvois  le  gagner,  et  je  le  gagnerai 
^  effet.,  puisque  la  mémoire 
que  je  laisserai  ^era  sans  tache. 
il^i»  f  quand  viendront  les  deux 
avocats  ?  »  Il  «voit  vu  Tronchet 
t  r^fisemblée  oonstitu^fite  ;  il  ne 
«QQAoissQit  f  a4  H^sèiiis  *««  {1  cae 
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ât  plusieurs  questions  sur  s>on 
compte  ,  et  fut  très^  satisfait  des 
éclaireiâsomens^que  j^e  lui  donnai. 
Chaque  jour  il  tnavAilloit  avec 
nous  à  1  analyse  des  pièces  ,  h 
l'exposition  dès  aïoyens  ,  ii  la 
réfutation  des  griefs ,  avec  une 
présence  d'esprit  et  une  3ér^itë 
que  ses  défenseurs  admiroient 
dinsi  que  moi  :  ils  en  profîtoient 
pour  prendre  des  notes  etëcluirer 
leur  ouvrage. .  •  •  Ses  conseils  et 
moi ,  nous  nous  crames  fondés 
à  espérer  sa  déportation  ;  nous 
lui  fîmes  part  de  cette  idée  ;  nous' 
l'appuyâmes  :  elle  sembla  adoucir 
ses  peines  :  il  s'en  occupa  pendant 
plusieurs  jom^s ,  mais  la  lecture 
des  papiens  publics  la  lui  enleva , 
et  il  nous  prouva  qu'il  lalloit  y 
renoncer.  Quand  Desèze  eut  fhii 
son  plaidoyer ,  il  nous  le  lut  :  je 
u'ai  rien  eptendu  de  plus  pathé- 
tique que  sa  péroraison.  Nous  fû- 
mes touchés  jusqu'aux  larmes.  î^e 
roi  lui  dit  :  «  Il  faut  la  supprimer , 
je  ne  veux  pas  les  attendrir.  »  Une 
fois  que  nous  étions  seuls  y  ce 
prince  me  dit  :  «J'ai  une  grande 
peine  I  Desèze  et  Tronchet  ne  me 
doivent  rien  ;  ils  me  donnent  leur 
temps ,  leur  travail ,  peut-être  leui» 
vie  :  comment  reconnoî^e  un  tel 
service  ?  Je  n'ai  plus  rien ,  et 
quand  je  leuf  ferois  un  legs  ,  on 
ne  l'acquitteroit  pas.  »  Sire,  leur 
conscience  et  la  postérité  se  char- 
gent de  leur  récompense.  Vous 
pouvez  déjà  leur  en  accorder  une 
qui  les  comblera. —  Laquelle  ? — 
Émbrassez-les  !  Le  lendemain ,  il 
les  pressa  contre  son  coeur ,  et 
tous  deux  fondirent  en  Inrmes* 
Nous  approchions  du  jugement  : 
il  me  ait  un  matin  :  -«  Ma 
sœur  m'a  indiqué  un  bon  prêtre 
qui  n'a  pas  prêté  serment,  et  que 
son  obscurité  pourra  soustraira 
dans  la  suite  a  la  persécution  : 
voici  son  adresse.  Je  vous  prie 
d'aUer  chez  lui ,  de  lui  parler ,  él 
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de  le  préparer  k  venir  lorsqu'on  t  iets  le  plus  léger  rq^rodie  :  ell 
m*aura  accordé  la  permission  de  le    oien  !  M.  de  Maiesheii>e$ ,  le  von» 


voir.  »  n  ajouta  :  «  Voilà  une  com- 
mission bien  étrange  pour  un  phi- 
losophe !  car  je  sais  ^e  vous  Têtes; 


mais  si  vous  soujBGnez  autant  que    tamment  voulu  le   bonheur  du 


le  jure  dans  tonte  là  vérité  de  mon 
cœur ,  comme  un  homme  qui  va 
paroître  devant  Dieu ,  j'ai  cons-* 


moi,  et  que  vous  dussiez  mourir 
comme  je  vais  le  faire,  je  vous  sou* 
haiterois  les  mêmes  sentimmis  de 
religion,  qui  vous  consoleroient 
bien  plus  que  la  philosophie.  >»  ^— 
Après  la  séance  oii  ses  aéienseurs 
etlui  avoientété  entendus  a  la  bar- 
re ,  il  me  dit  :  «  Vous  êtes  certaine- 
ment bien  convaincu  actuellement 
que ,  dès  le  premier  instant ,  je  ne 
m'étois  pas  trompé ,   et  que  ma 
condamnation  avoit  été  prononcée 
avant  que  j'eusse  été  entendu.  »  — 
Lorsque  je  revins  de  Fasisemblée  , 
où  nous  avions  demandé  Tappel 
au  peuple,  et  oii  nous  avions 
parle  tous  les  trois ,  je  lui  rap- 
portai qu'en  sortant  j'avois  été  en- 
touré d  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ^  que  toutes  m'avoient  as- 
suré qu'il  ne  périroit  pas ,  ou  au 
«noins  que  ce  ne  seroit  qu'après 
eux  et  leurs  amis.  Il  changea  de 
«ouleur,  et  me  dit  :  «  Les  connoîs- 
«ez-vous  ?  retournez  a  l'assemblée, 
tâchez  de  les  rejoindre ,  d'en  dé- 
couvrir quelques-uns  ;  déclarez- 
leur  que  je  iie  leur  pardonnerois 
pas  s'd  j  avoit  une  seule  goutte  de 
sanff  versée  pour  moi  :  je  n'ai  pas 
voulu  qu'il  en  fût  répandu ,  quand 
peut-étre  il  auroit  pu  me  conscr^ 
ver  le  trône  et  la  vie  ;  je  ne  m'en 
repens  pas.  »  —  Ce  fut  moi  qui  lui 
annonçai  le  premier  le  décret  de 
mort  :  il  étoit  dans  l'obscurité ,  le 
dos  tourné  k  une  lampe  placée  sur 
la  cheminée,  les  coudes  appuyés 
4ur  la  table ,  le  visage  couvert  de 
ses  mains  ;  le  bruit  que  je  fis  le 
tira  de  sa  méditation  \  il  me  fixa, 
se  leva  ,  et  me  dit  ;  <  Depuis  deux 
heures  ,  je  suis  occupé  &  recher- 
cher si ,  dans  le  cours  de  mon 
règne ,  j'ai  pu  mériter  d«  mps  su^ 


peuple ,  et  jamais  je  n'ai  formé 
un  vœu  qui  lui  fût  çontrail^.  »  -^ 
Je  revis  encore  une  fois  ôet  infor- 
tuné monarque;  deux  officiers 
municipaux  étoient  debout  à  aes 
côtés  :  il  étoit  debout  ^ussi ,  e|t 
lisoit.  L'un  des  officieux  munici- 
paux me  dit  :  <r  Gansez  avec  lui , 
nous  n'écouterons  pas.  «Alors» 
j'assurai  le  roi  que  le  prêtre  qu'il 
avoit  désiré  alloit  venir.  Il  m'em^ 
brassa ,  et  me  dit  :  «  La  mort  nç 
m'efiraie  pas ,  et  j'ai  la  plus  grande 
confiance  dans  la  miséricorde  de 
Dieu.  »  Dès  le  i4  janyier  »  jour  où 
la  convention  étabUt  une  série  de 
questions ,  l'accusé  vit  si  bien  que 
sa  condamnation  étoit  irrévo* 
cable ,  qu'il  ajouta  à  ses  prières 
celle  à&s    agonisans.    Qu^ques 

{'ours  après  il  eut  un  moment 
'aii*  agité  9  '  et  se  promenoit  à 
grands  pas  tenant  un  morceau  de 
pain.  Ciéry ,  son  valet  de  cham- 
bre,  le  oonsidéroit  attentivement 
et  s'aperçut  de  son  émotion.  En 
effiît  rame  de  Induis  se  trouvoit 
tourmentée  de  l'impuissance  où  il 
étoit  de  donner  une  marque  de 
gratitude  a  ce  serviteur  qui  avoit 
partagé  sa  prison  et  ses  peine»  -. 
tout-k-coup  il  s'arrête,  etsetoor- 
nant  brusquement  vers  Glérf  >  il 
lui  présente  l'aliment  qu'il  tient  à 
la  main  ;  «  Mon  ami ,  lui  dit-il  , 
prenez  la^  moitié  de  ce  pain ,  afin 
qu'avant  ma  mort  j*aie  au  moins 
goûté  le  plaisir  de  partager  quel- 
que chose  avec  vous.  »  Le  ao  , 
Louis  entendit  sans  murmure  la 
lecture  de  son  jugement  et  vou- 
lut lui-même  l'apprendre  à  sa  fa- 
mille, pour  rarmer  de  résigna- 
tion. Son  épouse,  et  sa  sœur  se 
montrèrent  dignes  d^  <ton  epu* 
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IHEige  ;  «lies  le  félipitèrent  de  la  fin 
de  ses  dotdeurs  ,  et  d'aller  rejoin- 
dre raateur  de  tout  bien.  Sa  fille , 
après  ^voir  poussé  au  ciel  de  dou- 
loureux gémissemens,  s'évanouit  ; 
son  jeune^ls  voulut  sortir  pour 
aller ,  disoit-il  ^  supplier  le  peuple 
de  ne  pas  laisser  mourir  son  père. 
A  minuit,  Louis  entendit  la  messef 
aussitôt  après  il  se  jeta.sur  un  lit , 
où  il  s'endormit  d'un  sommeil 
paisible.  Il  dormoit  encore ,  lors- 
que Clérj  vint  l'éveiller  et  lliabil- 
1er.  Â  huit  heures ,  on  entra  dans 
son  appartement  pour  le  conduire 
k  l'écnaiaud.Il  descendit  d'un  pas 
ferme  les  degrés  de  la  tour ,  et 
traversa  les  cours  en  tournant  ses 
derniers  regards  vers  le  côté  de  la 

frison  qui  renferinoit  sa  famille, 
lacé  dans  un  carrosse ,  à  côté  de 
l'abbé  Ëdgeworthy  son  confesseur, 
et  avant  oeux  fi;endarmes  vis-à>vis 
de  lui ,  il  fut  deux  heures  k  faire 
le  trajet  du  Temple  k  la  place  de 
Louis  XV.  Lk  étoit  l'écnafaud  ; 
tandis  ^u'il  y  monte ,  son  confes*- 
seur  lui  dit:  a  Allez ,  fils  de  saint. 
Louis  9  montez  au  cieL  >»  C^  lui 
coupe  les  cheveux  ;  on  le  dépouille 
de  ses  vétemens  ;  on  veut  lui  lier 
les  mains  ;  il  s'y  refuse,  en  di- 
sant :  a  Je  suis  sur  de  moi  »  :  on 
insiste  f  son  confesseur  lui  dit  : 
«  £ncore  ce  sacrifice.  »  Il  tend  les 
jnains  avec  résignation  ;  s'avan* 

rnt  du  côté  gauche  de  restrade  » 
s'écrie  d'une  voix  forte  :  «  Fran- 
çais, je  meurs  innocent  ;  je  par- 
donne k  mes  ennemis ,  et  souhaite 
flpie  ma  mort  soit  utile  au  peuple. 
£a  France...»  Alors  un  roulement 
de  tambours  couvrit  sa  voix  ,  et 
Tempécha  de  terminer. llprësenta 
•a  tête  au  bourreau  qui  la  fît  t^nîber 
#tlft montra  a^x  spectateurs.  Son 
corps,  transporté  aucimetière  de  la 
Mftgddeine ,  fut  consumé  dànâ  la 
chaux  vive»  ainsi  que  l'aydit  or- 
donné la  «oinreBtion.  Avant  de 
m^niugc  au  sttp^ce  ;  Lotiii  Ji^r^t 
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déposé  tmife  les^mains  de;quél^ 
ques  officiers  municipaux  un  tes- 
tament écrit  de  sa  main  ,  et  daté 
du  a5  décembre  179a.  Il  fut  lu 
dans  la  séance  de  la  commune  le 
jour  de  l'exécution.  8a  touchante 
simplicité ,    le   généreux    oubli 

Su'on  j  remarque  de  toutsentiment 
e  vengeance  honorera  le  souve- 
nir de  son  auteur.  Quelque  opi- 
nion que  les  orages  des  temps 
aient  pu  faire  naître  sur  son  ca- 
ractère ,  on  ne  pourra  y  lire ,  sans 

émotion ,  ces  passages  :  « 

Impliqué  dans  un  procès  dont 
il  est  impossible  de  prévoir  Fis- 
sue ,  k  cause  des  passions  des 
hommes ,  et  dont  on  ne  trouve 
aucun  prétexte  dans  aucune  loi 
existante  ;  n'ayant  que  Dieu  pour 
témoin  de  mes  pensées  et  auquel 
je  puisse  m'adresser ,  je  prie  tons 
ceux  que  je  pourrois  avoir  offensés 
par  inadvertance ,  car  je  ne  me  rap- 
pelle pas  d'avoir  fait  sciemment 
aucune  offense  k  personne ,  de  me 
pardonner  le  mal  qu'ils  croient 

?ue  je  pnis  leur  avoir  fait 
ç  pardonne  de  tout  mon  cœur 
k  ceux  qui  se  sont  déclarés  met 
ennemis ,  sans   que  je   leur   en 

aie  donné  aucun  sujet ^.  Je 

recommande  mes  enfans  k  ma 
femme  -,  je  n'ai  jamais  douté  de 
sa  tendresse  maternelle  pour  eux~; 
je  lui  recommande  sur-tout  de 
ne  leur  faire  regarder  les  gran- 
deurs de  ce  monde,  s'ils  sont  con» 
damnés  k  les  éprouver ,  que 
comme  des  biens  dangereux  et 
périssables  y  je  recommande  k 
mon  fils ,  s'Û  avoit  le  malheur  de 
devenir  roi,  de  songer  qu'il  se 
doit  tout  entier  au  bonheur  de 
ses  concitoyens  t  qu'il  doit  oublier 
toute  haine  et  tout  ressentiment, 
et  sur-tout  ce  qui  a  rapport  au 
malheur  et  au  4ugnn  que  j^é- 
prouve  ;  qu'il  ne  peut  Adre  le  bon^ 
neur  des  peuples  qu'en  régnant 
suivant  les  lois ,  mais  en  même 
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temps ,  qa'oB  roi  ne  peut  les  faire 
respecter ,  e^  opérer  lé  bi«i  qoi 
est  dans:  soa  coeur,  qu'autant 
qu'il  a  l^ratorité  nécessaire  ; 
qu'autrement ,  étant  lié  dans  ses 
actions,  et  n'inspiniot> point  de 
respect,  il  ne-  peat  ^us-  être 
Btife..-  Je>tmdroiff pouvoir  té- 
moigner* latn  reeosnoissance  a 
tous  ceusD  q^  jn^otft' montré  un 
attachcraetat  i-éritable  et  désinté- 
ressé. D'im  oôlé:,  si  j'ai  été  sen- 
siblement toucbé  deringra<rliide 
des  gens  'à-qwi'je:  n'avois*  témoi- 
gné que  bontés,  à  eux-,  à  leurs 
parens'oo  amis,  d'un  autre  cô*é^ 

i'ai  en  la  cons«latron  de  voir 
'attadheinent  et  l^ntérêt  gratuit 
que  beancoup  de  personnes 
m'ont'  montrey,  et.  je  les  prie- 
d'en  recevoir'  tons  mes'  remercî- 
niens.  Dans  les  «itnations  ob  sont 
les  choses  )  je  crarndrois  de*  les) 
compromettre  isi  je-les^Tiommois  ; 
mais  je-  reconîmande  spéciale- 
ment a  mon*' fils  de  cnerciier 
les  occasions-^  de- pouvoir  les  re^ 
connoître*  Je^  pardonne  •  volon- 
tiers f  à  ■  ceux  qui  me-  gardent  ^ 
les  mauTais  traitemens  et  les 
gènes  dont  ils*  ont  cru  devoir^ 
user  envers  moi.  J^ai  trouvé  quel- 
ques âmes  compatissantes;  que 
celles  -  Ik*  ionissent ,  dans  leurs 
cœurs ,  de  la  tranquâlité  que  doit 
leur  donner  leur  façon  de  pen* 
ser Je  finis  en  déclarant  de- 
vant Dieu ,  et  ppét  à  paraître  de^ 
vaut  lui ,  que  je ^ne^me 'reproche 
aucun  des  crimes  qui  sont  avan- 
cés contre  moi.  j>  — Si  Lonis.  eut 
toutes  les  vertus  prÎN'ées  don^^nn 
homme  peut  s'bonOrer;  s'il  fut 
bon  époux,  exceUeUt^  père  de 
famille ,  l'impartialitéHYOue  qu'il 
fut  trop iconhant  à  l'égard  de  ses- 
ministres^  qui  «abusèrent  souvent 
de  leur  autorité,  Simple^ans  ses 
goûts ,  il  ailhoit  le  travail  et  les 
plaisirs  vrais.  Sans  faSte,  comme 
sans    passions    désordonnéas    , 
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rcx<?rcîce  de  la  dtassè  et  de  qoeU 
ques  arts  mécaniques  fUt  soii 
seul    délassement.   11  possédoit 

Ïfarfaitement  lliîstpfre  ;  il  éfoit 
'on  des  meilleurs  géogtaphesd<^ 
Praiice.  Une  acadénrie'célèbre  ré-' 
forma  plusieurs 'erreurs  danstitltf 
ciarte  de^  mers  du  Nbrd ,  d'apVès* 
ses  observations  ;  et  l'oii  sait  qu'il 
eu  écrivit  d'autres  "pour  diriger  la* 
route  et  4estraVatix'de  llnfortunfé' 
La  Pérouse;  lie  bailH  de  Sufireti , 
a»  soBi  retour  de' l'Inde,  s'entrfe- 
tenant  avec  lui  deson'expédition , 
fut  étonné  dé'  là  pariaite  con- 
nôissanee   qu'il  aVtHt-  du  pa;jrS. 
Ahparavisaltj»  Lotus  aVbit  fait  doUh 
net  des  oif-drés  à  tous  leS  marins' 
âf'  respectet  le 'pavillon  de  l'Aîn^' 
glais  Cook ,  quoique'  la  FVance" 
iût  alorir  eii  guêtre'  avec  sa  na- 
tiort,  et  deisefcoUfii'  en  totis  lieux' 
ce  célèbre  navigateur.   H  pa^loit 
pUremeut  latin ,  et  il  apprit  avec 
facilité  l'anglais-,  lol^qu^l  eût  em^ 
brassé  la  dlfettsedes  Aïûéricàins. 
Dans  ce  qu'il  aétrit,  on  trouvé' 
un   slvlé   naturel  ,    qui   n'ejkclut 
point  la  force;  on  Im  attribueiiti* 
portrait  du   min!sti*e   Choiseul , 
digne  de  Tacite*.  La  condtiite  de' 
Louis  XVI  fut  vacillante;   et  il 
mérita  le  mêmte  reproche  qur*Agis, 
roi  de*  Lacédértbne ,  condamné' 
aussi  a  mort  pat*  le  peuple.  La] 
mère  de  ce  dernier  lui  eut  :  «  O  ' 
mon  fils  ,  tu  fus  bbtt-,  clértiWit  et" 
vertueux;  mais  trop  dc^  foîblè^âe*' 
a  perdu  l'état  et  toi-mémei  »  Ce 
menife  jugeaient  est  exprimé  dan^; 
ces  vers ,  mis  an  baJ  du  p(yttk*ait  ' 
de  Lbuis  XVI. 

O  prtnce  infortuné  ,  cpi*une  sévère  loi 
iiir  vn   vil  échafând  fie  périr  comme  mi 
traître , 
Ne  parut  digne  d'être  roi  , 
Que  lorsqoni  eut  xeHé  de  rdftt: 
Il  dut  à  ses  malheurs  Tamour  de  l'uliiVerts 
Trop  foible  sur  le  trône  «  il  fut  grand  dans 

les'  fers. 
Le  Jour  de  son  trépal  fbt  iceli||i&e«a  $ïûtrtli 
Et  quat^  )n^f  *M«'fn  p«r*rtTi*IH    ' 
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|I  dDdrrqael'ofitUse  enliitm  son  histoire, 
S'il  ne  sut  pas  régner^  au  moins  il  sut  mourir. 

Nous  avons ,  cn6  volumes  in-8*> , 
traduits  en  plusieurs  langues  ,  les 
Métnaires  mstotiques  et  diplo^ 
maliques  du  règne  de  Louis  XVT^ 
depuis*  son  mariage  Jusqu'à  sa 
mçrt  y  par  M.  Soulavie  ;  ouvrage. 
qui  contienttdes  pièces  originales. 

3ui.  ont. servi  de  dénouement  et 
e  preuves  à  des  questions  im- 
portantes, sur.  les  derniers  temps 
de  la  monavcliie.  On  peut  repro- 
eher  à  Tauteur  des  incorrections 
de  stjle  ,  une.  rédaction  p^^u  soi- 
gnée ,  et  sur-tout  des  discussions 
longues  et  fastidieuses  qu'il  lui  eût 
été  facile  d'^rége^^ 

t  X^i.  LOUIS ,  dauphin ,  ag- 
pdé  Monseigneur  y  fils  de  Louis 
XIV  et  de  lliéfèse  d'Autriche , 
né  à  Fontainebleau  le  i*'  no- 
vembre 1661  ,  eut  le  duc  dé 
Monlausier  pour  gouverneur ,  et 
Béssuet  pour  précepteur.  Ce  fut 
en  faveur  de  ce  prince ,  qu'on 
nomme  communément  le  Grand 
dauphin  y  que  furent  faits  les  com- 
mentaires '  çt  les  belles  éditions 
des  bons  auteurs  latins  ,  dites 
ad  usum  delphini.  Il  n'en  fit  pas 
grand  usage ,  et  l'étude  n'étoit 
pas  sa  passion  favorite.   Il  joi- 

gnoit  du  courage  à  un  caractère 
on  et  facile.  Son  père  le  mit  k 
la  tête  des  armées  en  1688  j  il 
prit  Philipsbourg  ,  Heidelberg  , 
Mânheim ,  et  conquit  le  Palatinat. 
Cette  campagne  acquit  autant  de 
gloire  au  dauphin  que  d'avan- 
tages k  la  France.  Il  accompagna 
ensuite  Louis  XIV  au  siège  de 
Mons ,  k  cdui  de  Namur ,  et  com- 
manda l'armée  de  Flandre  en 
1694*  Son  second  fils ,  lé  duc 
d'Anjou ,  qu'il  a  voit  eu  de  Mai-ie- 
Christme  cte  Bavière,  son  épouse, 
fut  appelé  ,  en  1700  ,  k  -la  cou- 
ronne d'Espagne;  et  c'est  alors 
qu'il  dit,  k  ce  qu'on  prétend", 
qu^il  ifaspiroit  qu'k  iiire  toâ.te  sa 
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viC  :  Le  roi  mon  père ,  et  le  roi 
mon  fils  ;  belles  paroles,  si  l'in- 
dolence et  l'inapplication  ne  les 
avoient  autant  inspirées  que  la 
modération^  Ses  autr^  fils  furent 
Louis  duc  de  Bo  urgogne ,  l'aîné  de  ' 
ses  trois  fères ,  et  Gnàrles^duc  de 
Beny ,  le  dernier  dé  ses  eufans. 
(  Voyez  Bciimr.  )  Le  dauphin  passa 
la- plus  grande  partie  de  sa  vie 
k  Meudon^t  k  Choisj^ ,  dont  Ma- 
demoiselle lui'  a  voit  donné  l'u- 
sage. Dans  cette  vie  retirée ,  il  se 
livroit  aux  plaisirs  «et  k  l'amour. 
Quoiqu'il  fût  gêné  dans  ses  incli-  ' 
nations  par  le  roi  son  père,  il  lia 
une  intriçue  avec  Louise  tie  Cau- 
mont ,  fille  du  duc  de  La  Force  , 
placée  auprès  de  madame  la 
dauphine.  Cette  princesse  crut 
prévenir  les  suites  de  cette  incli- 
nation ,  en  la  mariant ,  en  1688  , 
avec  Louis-Scipion  de  Grimoard, 
comte  du  Roure  ;  mais  cette  in- 
trigue devint  seulement  plus  se- 
crète. Enfin  ,  le  dauphin  et  la 
comtesse  du  Roure  étant  devenus 
veufs  l'un  et  l'autre  en  1690  ,  le 

f [rince  crut  pouvoir  se  livrer  plus 
ibrement  k  son  penchant  ;  mais 
le  roi  l'en  punit  ,  en  exilant  ma- 
daine  du  Roure  k  Montpellier.  Ce 
monarque  en  avoit  mauvaise  idée, 
et  ne  voulut  pas  naturaliser  une 
fille  que  ledauphm  en  avoit  eue, 
et  qui  épousa  dans  la  suite.  Mes - 
nager  ,  négociateur  du  traité  se- 
cret avec  l'Angleterre  en  1711. 
Le-  dauphin  s'attacha  ensuite  k 
Marie-EÏmilie  de  J'oly  de  Choin. 
(  Voyez  Choin  ,  n»  I.  )  Ce  prince 
mourut  de  la  petite  -  vérole  k 
Meudon  le  i4  avril  171 1.  Rien 
n'étoit  plus  commun,  même  long- 
temps avant  sa  mort,  que  ce  pro- 
verbe qui  couroit  sur  lui  ;  Fus  de 
Roi ,  père  de  Roi ,  jamais  Roi» 
Ce  mot  étoit  fondé  sur  la  santé  dé 
Louis  XIV,  meilleure  que  celle 
de  son  fils.  Le  dauphin  avoit  un 
pea  usé  la  sienne  par  la  chasse  , 
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la  table  et  les  plaisirs  ;  mais  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  ,  il 
fut  vertueux  et  retiré.  «  G'étoit , 
dit  Duclos  ,  le  meilleur  des  bom^ 
mes  et  le  plus  médiocre  des  prin- 
ces. Il  respectoit  ^  et  craignoit 
beaucoup  le  l'oi  qu'il  crojoit 
aimer,  et  qu'il  traitoit  plus  en 
roi  qu'en  përé,  comme ilen  étoit 
traité  plus  en  daupbin  qu'en  fils. 
11  étoit  cbéri  'du  peuple  ,  parce 
qu'il  étoit  très-populaire ,  et  que , 
n'ayant  aucun  crédit ,  on  ne  pùu- 
Toit  lui  imputer  aucun  des  maux 
dont  le  pieuple  étoit  afïiigé.  » 

t  XXm.  LOUIS,  dauphin ,  fils 
aîné  du  précédent,  et  père  de  Louis 
XV  ,  né  à  Versailles  le  6  août 
1682  ,  reçut  en  naissant  le  nom 
de  duc  de  Bourgogne.  Il  avoit 
ht  peine  sept  ans ,  quand  ,  k  l'oc- 
casion d'une  Table  généalogique 
des  rois  de  France,  le  duc  de 
Montausierlui  demanda  :  «Lequel 
jl  choisiroit  des  difierens  titres 
qu'on  avoit  donnés  k  nos  rois  ? — 
Celui  de  f  ère  du  peuple ,  ré- 
pondit-il. »  Le- duc  de  13eauvil- 
liers  ,  un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  la  cour  ,  et  Fénélon, 
qui  en  étoit  un  des  plus  vertueux 
et  des  plus  aimables  ,  veillèrent 
k  son  éducation ,  l'un  en  qualité 
de  gouverneur ,  l'autre  en  qualité 
de  précepteur.  Sous  de  tels  maî- 
tres ,  il  devint  tout  ce  qu'on 
voulut.  Il  étoit  naturellement  em- 
porté :  voici  un  des  moyens  que 
Fénélon  emplojoitpour  réprimer 
le  penchant  très-grand  qu'u  avoit 
k  la  colère  :  «  Un  jour  que  le 
prince  avoit  battu  son  valet  de 
chambre,  il  s'amusoit  k  consi- 
dérer les  outils  d'un  menuisier 
qui  travailloit  dans  son  apparte- 
ment. L'ouvrier ,  insti'uit  par  Fé- 
nélon ,  dit  brutalement  au  prince 
de  passer  son  chemin  et  de  le 
laisser  travailler;  le  prince  se 
fâche,  le  menuisier  reaouble  de 
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brutalité  ,  et  s'emportant  Jusque 
le  menacer ,  lui  dit  :  «  Retire^-» 
vous,  mon  prince,  quand  je  suis  en 
colère,  je  ne  connois  personne.  » 
Le  prince  courut  dire  k  M.  deFé« 
nélon  qu'on  avoit  introduit  chez 
lui  le  plus  méchant  des  hommes 
de  la  terre.  «  C'est  un  très-bo» 
ouvrier ,  dit  froidement  Fénélon  ; 
son  unique  défaut  est  de  se  livrer 
k  la  colère  » .  Le  prince  comprit , 
par  l'exemple  du  menuisier,  mieux 
que  par  tous  les  discours  de  son 
précepteur  ,  combien  la  colère 
étoit  une  chose  hideuse.  On  peut 
remarquer  que  la  méthode  de  Fé* 
nélon  étoit  exactement  Celle  des 
Lacédémoniens,  qui,  pour  inspirer 
k  leurs  enfans  l'horreur  de  Hvro* 
gnerie,  faisoient  enivrer  des  Ilotes 
devant  eux.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'étoit  corrigé  de  ses  emporte* 
mens ,  au  point  de  se  reprocher 
amèrement  la  moindre  parole  un, 
peu  vive.  «  Un  jour  un  de  ses 
garçons  de  la  chambre,  couché 
auprès  de  lui ,  l'exhortoit  k  s'en- 
dormir :  £h  !  le  puis-je ,  lui  dit 
le  prince ,  si  vous  ne  me  pardon- 
nez ce  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
vous  dire  ce  soir.  »  L'éducation 
le  changea^,  tellement ,  qu'on  eût 
dit  que  ses  vertus  lui  étoient  natu- 
relles. Louis  XrV  forma  exprès 
le  camp  de  Compiègne  pour  lui 
servir  ue  leçon.  Il  fut  général  des 
armées  d'Allemagne  en  1701  , 
généralissime  de  celle  de  Flandre, 
en  lyoi ,  et  battit  la  cavalerie 
ennemie  près  de  Nimègue  :  il 
prit  Brisach  par  capitulation  en 
1703.  C'étoit  M.  deVauban  qui 
avoit  fortifié  cette  place,  lors- 
qu'elle appartenoit  a  la  France^ 
et  il  avoit  alors  la  direction  des 
travaux  qui  se  firent  pour  la 
reprendre.  «  Il  Caut ,  M.  le  maré- 
chal, lui  dit  Le  prince  en  badinant, 
que  vous  perdiez  votre  honneur 
aevant  cette  place;  ou  nous  la 
prendrons ,  etl!ou  dira  que  T»ms 


LOUI 

l'aveï  mal  fortifiée  ;  ou  nous 
échouerons ,  et  Ton  dira  que 
vous  m'avez  mal  secondé.  On 
sait  asseï^  ,  monseigneur  ,  ré- 
pondit Vaubau  ,  comment  j*ai 
îortifié  Brisach  ,  mais  on  igîiore 
si 'vous  savez  prendre  des  .villes 
quej^ai  fortifiées,  et  c'est  de  quoi 

I  espère  que  vous  convaincrez 
bientôt  le  public.  »  (  Voyez  Mar- 
siGLi.  )  Mais  il  se  distingua  moins 
par  les  qualités  guerrières  ,  que 
par  les  vertus  morales  et  chré- 
tiennes. Comme  il^  faîsoit  une 
longue  station  a  Téglise  ,  un  jour 
qu'on  disposoit  les  troupes  pour 
combattre  ,  Gamaehe  ,  l'un  de 
ses  menins  ^  lui  dit  :  «  Je  ne 
sais  si  vous  aurez  le  royaume  du 
ciel  ;  mais  pour  celui  de  la  terre, 
le  prince  Eugène  et  Marlborough 
s'y  prennent  mieux  que  vous.  » 
Les  malheurs  de  la  guerre  ,  tou- 

I'ours  suivis  de  ceux  des  peuples, 
'àfftigeoieut  sensiblement.  Les 
déprédations  ,  qui  les  ruinoient , 
afïligeoieut  son  cœur  presqu'au- 
tant  que  la  guerre.  On  parloit , 
en  sa  présence ,  des  richesses 
immenses  laissées  par  le  C£^rdinal 
Mazarin  ;  le  duc  de  Beauvilliers 
.  dit ,  que  pour  calmer  ses  in- 
quiétudes au  lit  de  la  mort ,  il 
avoit  voulu  en  faire  une  dona- 
tion général  eu  roi.  «  Il  eût  en-» 
core  fallu  ,  dit  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  eAt  fait  ratifier  cette 
donation  par  le  pauvre  peuple , 
qui  réclamoit  sa  dépouille.  »  Il 
vojoit  les  maux;  il  chercha  les 
remèdes,  pour  les  appliquer  lors- 
qu'il seroit  sur  le  trône.  Il  s'ins- 
truisit de  l'état  du  royaume.  Il 
Toulut   connohre  les  provinces. 

II  joignit  aux  connoissances  de  la 
littérature  et  des  sciences  celles 
d'un  prince  qui  veut  régner  en 
roi  sage,  et  faire  des  heureux. 
De  vastes  et  utiles  projets  ,  aux- 
quels L'archevôque  de  Cambrai 
paroit  avoir  eu  beaucoup  de  part, 
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occupoient  l'esprit  de  ce  prince. 
Simplifier  l'administration  ,  rap- 
procher du  trône  la  noblesse  des 
provinces ,  présenter  k  tous  des 
récompenses  pour  le  mérite,  faci- 
liter le  recouvrement  des  impôts, 
et  diminuer  leur  charge  ,  telles 
étorent  les  vues  de  ce  prince  , 
dont  la  maxime étoit,  que  «  leS  rois 
sont  faits  pour  les  peuples ,  et  noa 
les  peuples  pour  les  rois.  Ils  peu- 
vent donner  des  récompenses, 
parce  qu'alors  ils  acc^ittent  un» 
dette  ;  mais  jamais  des  pensions, 
parce  que,  n  ayant  rien  a  eux  ,  ce 
ne  peut  être  qu'aux  (iépens  des 
peuples.  »  S'étant  refusé  un  meu- 
ble dont  il  avoit  envie  ,  mais  qu'il 
trouva  trop  cher,  il  dit  k  un  cour- 
tisan qui  lui  Conseilloit  de  Tache- 
ter :  «  Non  :  les  sujets  ne  sont 
assurés  du  nécessaire  que  lors- 
que les  princes  s'interdisen  t  le  su- 
perflu. »  Il  renonça  aux  specta- 
cles de  bonne  heure.  «  Le  spec- 
tacle d'un  dauphin ,  disoit-il, 
c'est  l'état  des  provinces.  »  Il  di- 
soit ,  k  l'occasion  des  dépenses 
excessives  qu'on  faisoit  pour  la 
statue  de  Louis  XIV  sur  la  place 
Vendôme  ;  dépenses  que  le  roi 
lui-même  avoit  blâmées  :  «  Je 
sui&  aôecté  k  cet  égard  comme  le 
roi  :  comment  se  réjouir  quand  1« 
peuple  souffi^e  ?»  La  France  fon- 
doit  les  plus  belles  espérances  sur 
lui  ,  lorsqu'une  maladie  cruelle 
l'enleva  k  la  patrie  av^c  la  dau-* 
phine  son  épouse.  Le  jour  même 

3ue  cette  princesse  mourut  ,  le 
auphin  tomba  malade;  et  comme 
on  s^entretenoit  auprès  de  son  lit 
de  la  manière  dont  la  princesse 
avoit  été  traitée  :  «  Soit  que  lés 
médecins  l'aient  tuée ,  dit  le  reli- 
gieux prince ,  soit  que  Dieu  l'ait 
appelée  ,  il  nous  faut  également 
adorer  ce  qu'il  permet  et  ce  qu'il 
ordoi^ne.  »  Il  mourut  lui-même 
six  jours  après,  k  Marly,  le  i8 
fëvn«r    1712  ,  un   an  après  som 
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père.  C'est  pour  ce  prince  que 
l'illustre  Fénelon  a  cormposë  son 
ïélémaque ,  et  la  plupart  (ie  ses 
autres  ouvrages.  Il  avoit  épousé 
Marie- Adélaïae  de  Savoie  {vorez 
IMawk  ,  n°  XIX) ,  qu'il  aima  tendre- 
kuent.  Il  lui  conlioit  tout ,  hors  les 
secrets  de  Tétat.  Dans  une  occa- 
fiion  çh  elle  redoubla  ses  instan- 
ces pour  le  pénétrer  ,  il;*^ondit 
^  sa  curiosité  en  lui  cluultaut  ce^ 
^ers  :  ^ 

Jamais  mon  cotnr  n'est  ^'^  ma  ftmnie  , 
^rce  ^ull  est  toujours  &  mot  j 
Elle  â  le  secret  de  mon  une  , 
Qaattd  U  n'est  pas  secret  dn  rai. 

Les  corps  dies  deux  augustes 
époux  furent  portés  ensemble  à 
/éaint-Deays  ,  avec  celui  du  duc 
de  Bretagne  ^  l'un  de  leurs  fils,, 
hiort  presque  en.  même  temps. 
(  f^oy-ez  les  Vertus  de  Louis  de 
France  .  duc  de  Bourgogne  >  par 
le  P.  Martineau .,.  jés.uite  »  son 
confesseur  >  1712 ,  in-4'*  ;  .et  son 
Portrait  par  l'abbé  Fleiûy.,  son 
^ous-tprécepteur,  P^ris  ,  1714  > 
in-i^.)  Ces  deux  ouvrages  prou- 
veront que  c'est  a  tQrt  que  Vol- 
^ire  fi  dit  :  «  Nous  avons  ,  k  la 
■  lionte  '  de  l'esprit  l^umain  y  cent 
volumes  contre  Louis  XIV,  son 
fils  .Monseigneur,'  le  duc  d'Or- 
léans ,  son  neveu  ;  et  pas  un  qui 
fasse  connoître  les  vertus  dç  ce 
prince ,  qui  auroit  mérité  d'être 
c^ébré,  is'ilti'eût  é^^t^s^e  parti- 
culier. »  Voyez  Laubanie  ,  et  Foîf- 
TAiNE  ,  no  y ,  vers  le  niilieu. 

fXXm,  LOUIS ,  daupiiin  de 
France ,  {ils  de  Louis  XV  et  père 
de  Louis  XVI ,  né  k  Versailles  en 
1629  ,  mort  le  ap  décembre  1^65 , 
montra  de  bonne  heure  tant  de 
goût  pour  la  vertu,  que  la  reine 
sa  mère  disoit:  «  Le  ciel  ne  m'a 
accordé  qu'un  tUs  ,  mais  il  n^  l'a 
donné  tel  que  j'aurois  pi^-  le  sou^ 
baiter.  t  II  avoit  épousé  >  !•  u5 
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février  i^  ,  Marie  -  Thérèse  ^ 
infante   d'Espagne.    Cette   prin-r , 
cesse   étant   morte  en   174^  î  il 
épousa ,  au    commebcement  de 
l'année  suivante ,  Marie  -  Josephè 
de  Saxe ,  ,dont  il  a  eu  plusieurs 
iils.  Le  dauphin  accompagna  lé 
roi  son  père  pendant  la  campagne 
de  174^  9  ^t  se  trouva  k  la  batadW 
de  Fontfenoy  ^  ph  il  donna  de» 
preuves  de  valeur  et  d'humanité. 
11  joignit  k  des  talens  naturels  des 
connpissance^  étendues  et.âes  ver- 
tus rares.  Sa  piété  solide  et  affeo*' 
tueus)?,  sa  douceur^  sonaâabilite, 
son  apphcation  constante  k  tous 
ses  devpirs ,  ont  rendu  sa  mémoire 
précieuse.  Son  amour  pour  la  ré^ 
ligion  lui  faisoit  redouter  l'exces- 
sive liberté  de  la  presse.  tJn  jour 
qu'on  parloit  devant  lui  djss  livres 
contraires    k  la  i^eligion  et   aux  ^ 
mœurs ,  et  qu'on  en  justifioit  la 
circulation  comme  celle  d'un  ob- 
jet de  commerce  :  «  Malheur ,  dit- 
il  ,  au  rojaume  qui ,  prétetidant 
s'enrichir  par  un  tel  commerce , 
sacrifîeroit  des  richesses  vraies  et 
durables  k  des  richesses  factices  et 
éphémères,  et  qui  étouâeroit  la 
vertu  des  citoyens  en  croyant  ac- 
quérir les  moyens  de  la  lairtej)a- 
rôître  i  »    U    croyoit  qu'il  fauoit 
chei'cher  la  source  de  tous  les  dé- 
sordres de  ce  siècle  dans  la  licence 
effrénée  de  parler  ^d'écrire.  «  On 
n'écrit  ,    disoit-il ,  presque"  pliis 
que  pour  rendre  la  religion  mé- 
prisable et  la  royauté  oaieuse.  Jl 
ne  par'oît  presque  point  de  livrer 
où  la  religion  ne  soit  traitée  de 
superstitiqn  et  de  chimère.,  où  les 
rois  ne  soient  représentés  comine 
de§  tyrans,  ^t leur  autorité  comme 
un  despotishie  insupportable.  Les 
uns  le  disent  ouvertement  et  avec 
audace ,  les  autres  se  conteiitèut 
de  l'insimier  adroitçment  ;.  et  à 
quoi  bon  tant  de  livres?"  la  vie 
entière  de  l'homme  ne  suÔîroil 
pas.  pour  lire  ce  qu'il  j.a  de  mietuc 
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écntenqnei<}ue  genre  tfue  ce  sôit;  t  Â  la  naissance  du  duc  de  Bour- 


OD  ne  fait  plus  que  répéter  i?e  que 
les  autres  ont  dit  :  et  si  Ton  veut 
fi^en  éloigner  pour  se  frayer  des 
foutes  nouvelles ,  on  donne  dans 
des  écarts.  »    Cette  sagesse  de 
principes  parut  dans  toute  sa  €on> 
doite.  il  y  a  une  foule  de  traits 
de  kd  qui  méritent  d'être  transmis 
ipla  postérité.  Telle  est  la  leçon 
«d'il  ut  aux  jeunes  piinces  ses  his  , 
lorsqu'oQ  leur  suppléa  les  céré- 
moiûes  dnbapténte.  On  apporta 
les  vegisti^s  sur  lesquels  lli«glise 
ûtserît  sans  distinction  ses  enians. 
«  Voyez ,  leur  dit-il ,  votre  nom 
placé  il  la  suite  de  celui  du  pau- 
vre et  de  l'indigent.  La  religion 
€t  la  nature  mettent  teus  les  hom- 
«ea^  ni%ieau  ;  la  vertu  seule  met 
entre  e«x  quelque  diilëi^ence;  et 
pent^tre  que  celui  qui  vous  pré- 
4xde  sera  plus  grand  aux  yeu^i 
dé  Dieu ,  que  vou6  ne  le  serez  ja- 
mais aux  yeux  des  peuples. . .  Con- 
taisez  mes  enfans,  disoit  ce  hou 
prii3ce>    dans   la  chaumière   du 
paysan  ;  montrez-leur  tout  ce  qui 
peutles  attendrir  ;  qu'ils  voient  le 
p«m  noir  dont  se  nourrk  le  pau- 
vre; «pi'iis  louchent  de  leurs  mains 
Ia    pailla  qui  lui  sert  de  lit....  Je 
v«ttx  qu'ils  apprennent  à  pleurer.^ 
Um  prince  qui  n'a  jamais  versé 
de  ktrmes  ae  peut  être  bon.  »  Il 
âprok  tracé  y  de  sa  mato,  des  plans 
de  palaia  «et  de  jardins  magniâ- 
<|ii^.  Ceux  à  qui  il  les  montra 
«»  kmèrent  )a  beauté.  »  Ce  qu'ils 
mmit  de  phi^'beau ,  dit  le  daujmin , 
qu'ils  11$  coûteront  «îen  au 
le;  ib  ne  seront  jamarlsexé- 
«  il  dit  un  jourii  Tambas- 
d'Espagne    que ,    pour 
prinp^  goûtât  une  satisiac- 
t  pmne  dans  un  festin ,  il  lau- 
k  qu'il  pût  y  convier  toute  la 
on ,  <ra  du  moins  qu'il  pût  se 
titfle ,  en  se  mettant  k  table  :  «  Au- 
mon.  de  mes  sujets  n'ira  aujour- 
fËÊui  «e  €9a€her  fans  soupW*  » 


cogne  >   au  lieu  de  donner  des 
fêtes  pompeuses,  il  distribua  d'a- 
bondantes aumônes ,  et  fit  desti- 
ner le  prix  de»  réjouissances  pu- 
bliques à  doter  six  cents  filles.  JLe 
roi  vouloir  qu'on   augmentât  sa 
pensiou.  «  J'aimerois  mieux  ,  dit 
le  dauphin ,  eu  refusant  l'augmen* 
tation  ,  que  cette  s6mme  filt  dimi- 
nuée sur  les  tailles.  »  Il  disait 
queJqueibis  :  «  Il  iàut  qu'un  dau- 
phin  paroisse  un  homme  inutile , 
'et  quun  noi  s'efforce  d'être  un 
homme  universel... •»  L'abbé  de 
Saiut-Cyr  s'entreteuant  a\ec  lui 
un  jour  sur  le  livre  de  la  Concorde 
du  Sacerdoce  et  de  l'Empire ,  par 
Marca  ,  il  lui  dit  *  «  Hélas  l  mon 
cher  abbé ,  qu'jl  en  coule  de  pei- 
nes pour  accorder  les  hommes 
entre  eux  !  Un  berger,  la  houlette 
à  la  mai^ ,  met  tout  son  peuple 
en  mouVeineut  d'un  coup  de  sif- 
ileU  Dêax  chiens  sont  ses  seuls 
ministres  ;  Us  aboient  quelquefois 
sans  presque  jamais  m^ord^^e,  çt 
tout  est  en  paix..,  »  Ce  qui  rend  la 
réforme  d'un  état  si  difilcile ,  di- 
soit-il  dans  une  antre  occasion  j^ 
«  c'est  qu'il  faudrait  deux  bons 
l'ègnes  de  suite  ;  Tuu  pour  ex-^ 
tirper  les  abus  ,   et  l'autre  pour 
les  empêchor  de  renaître....  n)  il 
avoit  fait  une  étude  approfondie 
de   rhistoire  ,   qu'il  appeloit  la 
Leçon  des  princes  et  1  école  de 
la  politique»   «  L'histoire ,  disoit- 
il ,  .est  la  ressource  dvs  peuples 
contre  les    erreurs  des  princes* 
Elle  donne  aux  en  fans  les^  leçons 
qu'on  n'osoit  faire  aux  pères.  Elle 
craiut  moins  un  rot  dans  le  tom- 
bea«  qu'on  paysan  clans  sa  chau- 
mière. »  La  sensil^ilité  de  son  an^e 
se  déploya  dans  plusieurs  occa* 
sk)B8.    Il    aîmoit  tendrement  Je 
comte   de  Muy  \  homme  d'une 
v«rtu  rare ,  d'une  piété  solide.  Il 
demandoit  tous  les  jours  par  une 
prière  particulière   la  conserva*» 
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tion  de  cet  ami  précieur.  L^is- 
torten  de  ce  prince  nous  a  con- 
servé cette  pnère.  «  Mon  Dieu, 
défendez  de  votre  épée  ,  protégez 
de  votre  bouclier,  le  comte  de 
Félix  du  Muj ,  afin  que  si  jamais 
vous  me  faites  porter  le  pesant 
fardeau  de  la  couronne ,  il  puisse 
me  soutenir  par  sa  vertu ,  ses  le- 
çons et  ses  exemples.»  Nous  avons 
^it  que -le  comte  du  May  étoit  son 
ami ,  car  on  ne  peut  se  servir  d'un 
autre  mot  en  parlant  du  sentiment 
qui  les  unit.  Leur  liaison  étoit 
fondée  sur  une  conformité  singu- 
lière de  caractères  :  même  austé- 
rité de  mœurs ,  même  vbumanité , 
même  bienfaisance  ,  même  dé- 
vouement au  bien  public  ,  même- 
zèle  pour  la  religion.  Pour  con- 
noître  Tétat  de  la  France,  les 
maux  et  les  remèdes  politique^, 
le  prince  crojoit  qu'il  falloit  voir 
par  ses  jeux ,  et  compta  voir  ainsi, 
<^n  envoyant  dans  les  provinces 
un  ami  jaloux  de  sa  gloire  ,  un 
citoyen  dévoué  a  l'intérêt  public, 
un  obsei'vateur  judicieux ,  tel  que 
M.  du  Muy ,  qui  remplit  sa  tâche 
avec  un  zèle  mesuré  5ur  la  con- 
fiance que  lui  témoignoit  le  dau- 
phin. La  sensibilité  ae  ce  prince 

^ne  se  bomoit  pas  au  seul  senti- 
ment de  Tamitié.  Il  avoit  eu  le 
malheur  de  tuer ,  a  la  chasse ,  un 
^cuyer  sans  le  voir ,  en  déchar- 
geant son-fusil.  Il  en  étoit  incon- 
solable. «  Voug  direz  tout  ce  que 
vous  voudrez  (observoit-îl  k  ceux 
qui  cherchoient  à  éloigner  de  son 
souvenir  cette  triste  aventm^e); 
mais  ce  pauvre  homme  est  tou- 
jours n\ort ,  et  mort  d'un  coup  qui" 
est  parti  de  ma  main.  Non ,  je  ne 
me  le  pardonnerai  jamais.  Je  vois 

*  encore  l'endroit  ou  s'est  passée 
cette  scène  affreuse.  J'entends  en- 
dore  les  cris  de  ce  pauvre  mal- 
heureux ;  et  iX  me  semble  le  voir 
\  chaque  instant  me  tendre  ses 
brSs  «nsanglanlés ,  et  lUQ  dir«  : 
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«  Quel  mal  vous  ai-je  fait ,  potm 
m'ôter  la  vie  ?»  Il  me  semble  voir 
sa  femme  éplorée  ,  qui  me  de- 
mande :  «  Pourquoi  me  faites-vous 
veuve  ?  »  Et  seis  enfans  qui  crient: 
«  Pourquoi  nous  faites  -  vous  or- 
phelins !  »  — tJn  jour  qu'il  alloit 
a  la  chasse ,  il  ne  voulut  jamais  tra- 
verser une  pièce  de  blé  pour  arri- 
ver plutôt  au  rendez -vous.  Le 
peuple  des  environs ,  accouru  'à 
son  passage  ,  fut  témoin  des  dé- 
tours  qu'il  fit  prendre  pour  ne 
causer  aucun  dommage.  L'un  des 
spectateurs  s'écria  :  «  Ah  !  voyez 
notre  bon  dauphin,  il  ne  veut 
pas   fouler  nos  semences.  »  Ce 
prince  dit  k  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  :    «  Vous  Pentendez,  ils 
nous  savent  gré  de  tout  le  mal 
que  nous  ne  leur  faisons  pas.  » 
Il   aimoitj   comme  Henri  IV   et 
Louis  XIV,  a  dire  des   choses 
obligeantes.  tJn  jour  le  chancelier 
d'Aguesseau  étant  venu  lui  faire 
sa   cour,  la  conversation  roula 
siu*    l'éloquence  ;    le     dauphin , 
apijès  avoir  exposé  ses  idées  sur 
cette  matière,  ajouta  ;  «  Je  vais 
vous  en  donner  un  eiçemple  »,  ^ 
il,récite  sur-le-champ. une  partie 
d'un   discours  que    d'Aguesseaa 
avoit    prononcé    au    parlement 
comme  avocat-général.  Au  camp 
de  Compiègne ,  qui  eut  lieu  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,,  il  com- 
manda le  régiment  de  dragons 
qui  portoit  son  nom.  Un  jour, 
après  leur  avoir  fait  faire  l'exer- 
cice ,  il  leur  dit  :  «  Mes  enfans  » 
je  suis  d'autant  plus  content  dé 
vous  ,    que  vous  avez  très  -  biea 
fait ,    et  que  vous  avez  été  fort 
mal  commandés.  »  Uil  autre  joar 
il  essayoit  le  chapeau  du  prince 
de  Condé ,  et  lui  faisoit  essayer  son 
casque.  Trouvant  que  le.  chapeau 
du  priiice  alloit  bien  à  sa  tète  : 
«  Ah  l  disoit-il ,  ma  tête  est  faîte 
comme  la  vôtre  :  cela  devroit  me 
douter  I^ieQ  boon^opinion  deia 
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minime.»  A  ce  m^me  camp  de  Com- 
piègne,  dans  une  conversation 
avec  milord  Harcourt ,  il  fut  ques- 
tion des  uniformes  ,  et  particuliè- 
rement des  casques  dont  on  com- 
mençoit  a  reprendre  l'usage.  Le 
dauphin  tenoit  le  sien  à  la  main  : 
milord  Harcourt,  qui  ne  le  re- 
connoissoit  pas ,  lui  prit  assez  fa- 
milièrement son  casque  pour  le 
considérer.  Quand  le  dauphin  se 
fut  retiré ,  milord  Harcourt  de- 
manda a  de  Beuvron  qui  étoit  ce 
jeune  officier  français  ,  et  il  lui 
en,  dit  du  bien.  De  Beuvron,  pour 
se   divertir,  lui   dit  simplement 

3ue  c'étoit  le  colonel  du  régiment 
auphin.  Milord  Harcourt  voulut 
savoir  son  nom,  et  de  Beuvron 
lui  répondit  qu'il  s'appeloit  le 
dauphin.  A  ce  mot ,  milord  Har- 
court se  montra  confus  de  la  li- 
berté qu'il  avoit  prise.  Le  dau- 
phin ,  instruit  de  son  embar- 
ras ,  dit  qu'a  la  vérité ,  faute 
d'habitude,  il  étoit  un  peu  sur- 
pris des  manières  familières  de 
cet  Anglais  ,  mais  qu'il  avoit  fait 
^réflexion  qu'elles  faigoient  partie 
des  libertés  anglaises.  —  Le  dau- 
phin mourant  prit  la  main  d'un 
homme  qu'il  avoit  aimé  ,  la  serra 
(Contre  son  cœur  ,  et  lui  dit  : 
«  Vous  n'êtes  jamais  sorti  de  ce 
cœur-la.  )>B.egaj[?dant  tousses  amis 
qui  pleuraient,  il  les  remercia 
avec  l'affection  la  plus  tendre  : 
«Ah  !  s'écria-t-il ,  je  savois  bien 
que  vous  m'aviez  toujours  ^ci- 
iïïé,,.i)[  ployez  Nollet.)  On  a  deux 
Vies  de  ce  prince  :  la  i",  de  Vil- 
Îiers,iii-i2,  1769;  la  2*,  par  l'abbé 
Proyart,  1778,  in-8° ,  et  1782, 
H  vol.  in- 12;  et  des  Mémoires 
sur  sa  vie ,  par  le  P.  Gnffet ,  1 778, 
av.  in-i2.  — ^  Parmi  les  fils  du  dau- 

Çbin ,  on  doit  distinguer  Louis- 
oseph-Xavier  de  France ,  duc  de 
Bourgogne ,  né  à  Versailles ,  le  i3 
septembre  1  y5y  ,  et  mort ,  après 
avoir  souffert  de  grandes  douleurs 
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avec  une  constance  héroïque ,  la^. 
22  mars,  1771.  Ce  jeune  prince 
donnoit  les  plus  grandes  espé- 
rances. On  rapporte  de  lui  plu- 
sieuiis  traits  qui  l'honorent.  On 
lui  avoit  présenté  une  table  chro- 
nologique de  tous  les  rois  de 
France  depuis  la  fondation  de 
la  monarchi^.  Son  gouverneur  lui 
dit  qu'on  n'avoit  point  de  preu-« 
ves  que  les  rois  de  la  troisième 
race  descendissent  de  la  première, 
ni  même  de  la  seconde  ;  il  en  pa- 
rut étonné  ,  et  répondit  avec  une 
sorte  de  dépit  :  «  Au  moins  > 
monsieur ,  je  "descends  •  de  saint 
Louis  et  de  Henri  IV.  »  On  lui  ap- 

Erit  un  jour  à  quelle  occasion 
lOuis  XV  avoit  eu  le  titre  de  Bien- 
Aimé  .  «  AJi  !  que  le  roi ,  s'ëcria-t-il , 
dut  être  sensible  à  tant  d'amour  , 
et  que  j'achèterois  volontiers  ce 
plaisir  au  prix  d'une  telle  mala- 
die !  »  Il  aimoit  la  célébrité  que 
donnent  la  gloire  et  le  mérite  ; 
mais  il  haïssoil  et  méprisoit  eu 
mêhie  temps  la  flatterie*  Quel- 
qiilin  s'avisa  de  lui  donner  des 
éloges  qui  sentoient  l'adulation  : 
«  Monsieur ,  lui  dit-il  ,  vous  me 
flatte?  ;  je  n'aime  point  qu'on  me 
flatte.»  Et  le' soir  en  se  couchant, 
il  dit  k .  son  gouverneur  :  «  Ce 
monsieur  me  flatte  ;  prenez  garde 
à  lui .  »  La  médisance  lui  déplai- 
soit  souverainement.  Quelqu'un 
parloit  assez  mal ,  devant  lui  , 
d'un  /homme  dont  la  naissance 
mérîtoit  des  égards  ;  il  le  fit  ap- 
procherr ,  et  lui  dit  :  «  Je  trouve 
fort  mauvais  que  vous  parliez 
ainsi ,  devant  moi ,  d'un  homme  ' 
de  condition  ;  n'y  revenez  plus.  » 
La  générosité  de  son  cœur  se 
montroit  dans  toutes  les  occa- 
sions. Il  aimoit  mieux  Se  retran- 
cher un  amusement  que  le  pou- 
voir de  f^it-e  une  aumône.  Un  vil- 
lage ayant  été  incendié ,  iïfit  une 
quête  dans  son  auguste  famille 
pour  le  scuilagemeBt  dé  ces  mal- 
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heureux  cainpagnads',  et  j  ajouta 
tout  ce  qu^il  put  pr<?tidre  sur  ses 
menus  plaisirs.  On  raconte  des 
choses  aussi  satisfaisantes  des 
dispositions  de  son  esprit.  11  pos- 
jétfoit  supérieurement  la  langue 
française  qu'il  pari  oit  avec  une 
correction  et  une  pureté  éton- 
pantes.  Clairet  concis  dans  tout 
ce  qu'il  disoit ,  il  vouloit  que  l'on 
5'énonçât  avec  précision  et  net- 
teté ;  sa  délicatesse ,  k  cet  égard  , 
ëtoit  extrême. 

'       XXn%   LômS  -  CHAULES  , 

âernier  dauphin  de  France,  fils 
de  Louis.  XVï ,  né    le   tîj  mars 
\        j    85  ,  devint  l'héritier  présomp- 
tif   du    trône   après   son    frère 
aine ,  mort  k  Versailles  en  1 789. 
Son  enfance  naïve ,  une  physiono- 
mie  douce  et  intéressante ,  son 
-  affabilité  continuelle,  ses  repar- 
ties qui  annonçoient  toujours  de 
l'esprit  ou  de  la  sensibilité ,  ne 
purent  le  défendre  ni  du  malheur 
gui  empoisonna  sn  vie ,  ni  du  sort 
funeste  qui  la  termina.  Lorsque 
l'assemblée  constituante  eut  trans- 
féré ses  séances  a  Paris ,  le  roi  l'jr 
suivit ,    et   le    dauphin  fut  logé 
.comme  son  père  aux   Tuileries. 
Ijk,  on  lui  donna  un  petit  habit 
de  garde  national,  et  on  lui  ap- 
prit l'exercice  ;  là ,   on  lui  céda 
-un  angle  du  jardin  entouré  d'une 
iclaire-voie  pour  j  élever  des  lapins 
et  y  c  hiver  des  fleurs.  Tl  s'em- 
^resso  t  à  chaque  instant  d'en  ve- 
jijr  oii'rir  h  cfiiiconqu-e  s'aprocjioit 
de  la  palissade  ''et  paroissoit  s'in- 
téresser k  ses  amusemen^i.  Il  par- 
;tagea   toutes  les   craintes   et  les 
jdangers  de  la  journée  du  20  )uin  ; 
Je  lendemain,  voyant  encore  àuel- 

âues  mouvemens  auprès  de  lui , 
se  réfugia  plein  d'efiroi  près  de 
sa  mère,  en  s'écriant  :  jt Maraan  , 
est-ce  qu'hier  n'est  pas  fini  ?»  Dé- 
tenu h:eDt«'\t  au  Temple  avec  sa 
fsuuille^  il  en  devint  la  consola- 
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tîon  par  s«n  application  k  l'étu  A?, 
par  sa  douceur  et  son  attache-^ 
ment.  Louis  XVt  lui  apprenoit  k 
lire  et  k  écrire;  lui-même  ensuite 
partageoit  ses  jeux  :  dans  celui 
appelé  Siam',  l'enfant  ayant  perdu 
plusieurs  parties  ,  au  seizième 
'point,  il  s'écria  :  «  Ce  nombre 
seize  est  bien  malheureux.  »  Qui 
le  sait  mieux  que  moi  ?  »  répondik 
son  père.  Lorsqu'il  apprit  la  con- 
damnation de  l'jauteur  de  ses 
jours  ,  le  jeune  Loms  franchit  les 
premières  portes  de  la  tour.  In- 
terrogé oîi  il  couroit  :  ii  Je  vais 
parler  au  peuple ,  s'écria-t-il ,  me 
mettre  k  gelioux ,  et  le  prier  de  ne 
pas  faire  mourir  papa.  »  Six  mois 
après  la  mort  de  Louis  XVÏ  ,  âl  ftil 
enlevé  k  sa  mère  pour  être  confié  a 
la  garde ,d^^n  cordonnier  nommé 
Simon,  homme  ignare  et  féroce^ 
qui ,  pour  tout^  instruction ,  lui 
apprit  k  jurer  et  k  boire,  et  le 
forçait  par  la  terreur  k  maudire 
son  père  et  k  chanter  la  carma- 
gnole. Sa  mort  précipitée,  fit  naî- 
tre le  soupçon  qii'il  fivoit  été  em- 
poisonné; et  M.  Delille  s'écrie 
dans  son  poème  de  la  Pitié  : 

Chaquc'}6«r  dsHis  son  Min  -verse  nu  poboa 

rongeur ,  '• 

Quelles  tnains  ont  hâte  son  attente  funeste  ? 

Le  monde  apprit  sa  fin ,  la  tombe  sait  le 

rc>tc.    ,  ' 

ff  Ce  malheureux  enfant ,  dit  soti 
annotateur ,  avpit  une  figure  cé- 
leste ;  mais  il  avoit  le  dos  courbé, 
comme  accablé  du  fardeau  de  la 
viç.  Il  avoit  perdu  presque  toutes 
ses  facultés  morales  :  le  sçul  jsen* 
timent.qui  lui  restât  étoit  la  re- 
connoissance ,  non  pas  pour  le 
ybien  qu'on  lui  faisoit,  mais  pour 
le  mal  qu'on  ne  lai  faisoit  pas. 
Dès  «que  le  jour  cessoit ,  on  loi 
ordonnoit  de  se  coucher,  parce 

3u'on  ne  vouloit  pas  ,luî  donner 
e  lumière.  Quelque  temps  après, 
et  lorsqu'il  étoit  plongé  dans  sont 
premier  sommeS^  on  le  réveiUoi^ 
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tu  lui  4i3<^Dt  d'unç  Yoix  effroyîi- 
hle  :  «Gapet,  dors-tu?  »  on  s^as- 
$uroit  ainsi  qu'il  ne  s'étoit  pas 
^vadé.  il  est  mort  couvert  d  ulcè- 
re^. Oi^  crut  qu'il  avoit  jétë  empoi- 
sonné. Ce  qu'il  jr  a  de  certain, 
c'est  qu'on  avoit  ojïert,  sou§  Ro- 
bespierre ,  une  som^me  àç  1 00,000 
^us  ^  un  apothicaire  de  paris, 
pour  ^voir  Je  secret  d'un  poison 
lent  et  efficace.  »  J^e  député  Cha- 
bot dit  en  e£^t  dans  l'assemblée 
que  c'étoit  a  l'apothicaire  a  en 
délivrer  la  France  ;  mais  l'excès 
des  liqueurs  fortes ,  la  crainte ,  tes 
mauvais  traifemens,  suffirent  pour 
«abréger  ses  jours  ,  pans  qu'il  fût 
besoin  de  poison;  du  moins,,  le 
procès -verbal  de  l'ouverture  du 
corps  ,, faite  par  Dussault  ^  qui 
mourut  lui-même  peu  de  temps 
aîprès ,  et  selon  le  bruit  public , 
drune  mort  surnaturelle ,  ne  l'an- 
Aonce  pas. 

XXV.   LOtJlS  I",    le  Pieux 

ou  te  yieiîj  roi  de  (jermanie,troi- 

^ème  fils  deLouîs-le-Débonnaire, 

et  frère  utérin  de  l'empereur  Lo- 

thaire    et    de   Pépin ,    proclamé 

roi  de  Bavière  en    817,  gagna  , 

avec  Cbarles-le- Chauve  ^  son  frère 

paternel ,  la  bataille  de  Fontenoy 

contre  Lothaire  ,  en  84i  >  étendit 

les  limites  de  ses  états  ,    et  se 

'  rendit  redoutable  à.  ses  voisins. 

H  mourut  à  Francfort  le  28  août 

8y6,  a  ^o  ans.  Louis  fut  un  des 

plus  grands  princes  de  la  famille  de 

CUianemagne  :  s'il  n'eut  pas  toutes 

les  vertus  d'un  bon  roi,'  il  eut 

hss    qualités   des  héros.  [Voyez 

lx>THAutE,  n*»  I .)  — Louis  II  le  Jeune 

son    fils ,    aussi    courag^eux  que 

lui ,  et  son  successeur  au  trône  de 

Germanie,  fut   attaqué  p^r  son 

oi2<*le  Charles -le- Chauve,  qu'il 

Tjûnquit    près  d'Andernach    en 

t^.  n  mourut  à  JFrancfort    le 

^o janvier  8S2,  dans  le  temps  qu'il 

levoif  des  troupes/pQur  ^'opposer 
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a^  Norniands  qui  commençoiçnt 
leurs  ravaces.  — •  Son  autre  fils 
Charles ,  dit  ^  Gros  ,  lut  empe* 
rçur.  (  Vqyez  Chaules  ,  n°  XlL  ) 

XyVI.  LOTJIS 1 JI,  roi  de  6er^ 
manie.  {V»  Louis IJI ,  empereur.} 

grayii.  j[.oxns  i^  d'Ai^ou,  roi 

de  Hongrie  et  de  Pologne,  sur? 
noinmé  le  Gfxinfi  ,  né  le  5  mars 
i326,  succéda  dansBude ,  en  14^2, 
à  Charles  Jl ,  nommé  Charobert  , 
fils  dé  Charles I,  qui  dtoîtj'âîné  des 
enfans  de  Charles-le-Boiteux ,  roi 
de  Sicile.  Marie  de  Hongrie,  rtièr^ 
de  Charles  I  ,  avoit  porté  ce 
royaume  dans  la  maison  d'Anjou,^ 
Des  que  Louis  fut  sur  le  trône  ^ 
il  chassa  de  la  Hongrie  les  juifa 
qni  la  ruinoient  parleurs  usures. 
il  fit  la  guerre  avec  succès  aux 
Transylvains  ,  aux  Croates  ,  aux 
Tartares  et  aux  Vénitiens  ;  il 
\engea  le  meurtre  d'André-,  son 
frère ,  roi  de  Naples  ,  mis  a  mort , 
en  1345  ,  et  fui  élu  roi  de  Polo- 
gne, après  Casimir,  son  oncle ^ 
mort  en  iSjo.  Il  lit  paraître  un  si 
grand  a^le  pour  la  religion  catho- 
lique ,  que  le  pape  Innocent  XI 
le  fit  grand-gonuiloiiier  de  l'Église. 
Ce  prince  sage  et  juste  mort  k 
Tirnau  le  12  Septembre  iSS'Z  ,  à 
57  ans ,  après  avoir  fait  des  loi$ 
sages  ,  abolit  les  épreuves  da 
fei-  ardent  et  de  l^e^au  bouillantel 
Quoique  chdn  de  sa  nation  et 
estimé  des  étrangers  ,  il  est  peu 
connu, X parce  qu'il  régnoit  sur 
des  hommes  qui  n'avoîent  pas  I9 
talent  de  transmettre  sa  gloire  k 
la  postérité.  «  Qui  sait,  ait  Vol- 
taire, qu'au  quatorzième  siècle, 
il  y  eut  un  Louis-le-Grand  vers 
{es  monts  Krapack  ?»  Sa  mort 
fut  suivie  de  grands  troubles  eik 
Hongrie.  (  Voyez  Gara.  )  Il  eut 
deux  filles  de  sa  seconde  Jemme  i' 
Ëlizabeth  de  Hongrie  ,  Marie  ^ 
héritii^re  de  la  Hongrie  ,  qu'elle 
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porta  en  dot  h.  Siglsraond  ,  et 
Hedwige  ,  qui ,  en  épousant  Ja- 
gellon,  duc*  de  Lithuanie,  le  fit 
monter  sur  le  trône  de  Pologne 
sous  le  nom  de  Ladislas  V.  La 
première  mourut  en  iZg2  ,  et  la 
seconde  en  i4^o. 

t  XXVin.  LOtnS  ll ,  roi  de 
•  Hongrie ,  succéda  à  Ladislas ,  son 
père,  en  i5i6.  La  Hongrie  étoit 
en  proie  à  de  grandes  agitations 
loivqu^il  monta  sur  le  trône.  Les 
nobles  étoient  de  petits  tyrans  , 
qui  réduisoient  le  reste  de  la  na- 
tion à  Tesclavage.  Le  peuple  , 
^.asservi  et  mécontent  sous  de» 
princes  presque  toujours  divisés, 
lie  pouvoit  plus  résister  par  lui- 
même  aux  armes  des  sultans 
turcs.  Aussi  ,  quand  Louis  II 
Toulut  résister  aux  eâfbrts  de  So- 
liman ,  tobte  la  Hongrie ,  dans 
cette  extrême  nécessité,  ne  put 
lui  fournir  qu'une  armée  de  trente 
mille  hommes.  En  vain  un  cor- 
delier  encouragea  les  soldats  ,  et 
pr 'mit  la  victoire  à  Louis,  qui 
osa  livrer  bataille  à  Soliman ,  le  ^ 
39  août  i526,  à  Mohatz,  près 
d  >  Bude  ;  pfesque  toute  la  no- 
b'f  sse  hongroise  y  périt  ;  l'ar- 
mée fut  taillée  en  pièces,  et  le  roi 
se  noya  dans  un  marais  eu  fujant. 
Soliman  fît  décapiter  quinze  cents 
nobles,  faits  prisonniers  dans 
cette  funeste  journée.  On  dit  ce- 

Î>endant  qu'il  pleura  en  voyant 
e  portrait  du  malheureux  roi 
Louis.  Mais  est-il  crqyable  qu'un 
conquérant,  qui  fait  couper  de 
sang-froid  quinze  cents  têtes  ,  en 
pleure  une  ?  Depuis  la  bataille 
de  Mohatz,  peu  de  pays  furent 
aussi  infortunés  que  la  Hongrie  , 
presque  toujours  partagée  en  fac- 
tions ,  et  inondée  par  les  Turcs. 
Quoiqu'elle  formât  des  hommes 
robustes ,  bien  faits  ,  spirituels  , 
on  ne  vit  presque  plus ,  dans  ce 
Toyanoie ,  qu'un  Tast«  disert ,  que 
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des  villes  ruinées  ,  des  cam- 
pagnes qu'on  Lbouroit  les  armes 
à  la  main ,  dès  villag^es  creusés^ 
sous  terre,  où  les  habitans  s^en- 
sevelissoient  avec  leurs  grains  et 
leurs  bestiaux,  et  une  centaine 
de  châteaux  fortifîés  ,  dont  les 
possesseurs  disputoient  la  sou- 
veraineté aux  Turcs  et  aux  Alle- 
mands. Louis  n'avoit  que  a2  ans 
lorsqu'il  périt  d'une  manière  si 
malheureuse.  Au  reste,  il  avoit 
mérité  son  malheur,  en  faisant 
jeter  les  ambassadeurs  de  Soli- 
man U  dans  un  vivier,  oà  ils 
furent  mangés  des  poissons.  On 
a  remarqué  de  lui ,  que  sa  nais* 
sance ,  sa  vie  et  sa  mort  avoient 
eu  quelque  chose  d'extraordinaire. 
Il  naquit  sans  peau  ;  il  eut  de  la 
barbe  il  i5  ans,  devint  gris  k  18  ^ 
et  se  noya  dans  un  marais. 

XXIX.  LOUIS  ,  prince  de 
Tarente ,  neveu  de  Robect-le-Bon , 
roi  de  Sicile ,  né  en  i3'i2 ,  épousa  , 
le  20  août  i347,  Jeanne,  reine 
de  Naples  ,  sa  cousine  (vojres 
JEANNE,  n®  VI),  après  la  mort 
d'André  ,  son  premier  mari ,  à 
laquelle  il  avoit  contribué.  Con- 
traint de  sortir  du  royaume  par 
Louis  I",  roi  de  Hongrie,  qui 
sy  ^toit  rendu  avec  une  armée 
pour  venger  Passassinat  d'André , 
son  frère ,  il  vint,  avec  la  reine 
son  épouse,  se  réfugier  en  Pro- 
vence, où  le  pape  Clément  VI 
les  déclara  inuocens.  Rappelés 
ensuite  par  les  Napolitains,  ils 
chassèrent  les  troupes  hongroises- 
restées  dans  le  royaume ,  et  se 
firent  couronner  solennellement 
à  Naples ,  le  jour  de  la  Pentecôte' 
i55!2.  Louis  mourut  le  25  mat 
i562  ,  sans  laisser  d'enfans. -Il 
avoit  institué  ,  dix  ans  aupara- 
vant ,  l'ordre  du  Saint-Esprit  du 
Nœud,  qui  ne  dura  que-pendant 
sou  règne.  Lorsque  Henri  III 
passa  par  Veaise ,   k  son  retour 
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âc  Pologne ,  1?  seigneurie  lui  fît 
présent  du  manuscrit  qui  conte- 
noit  les  statuts  de  cet  ordre.  Ce 
prince  s'en  servit  pour  établir 
sdh  ordre  du  Saint  -  Esprit  ,  et 
commanda  au  chancelier  de  Chi- 
vemi  de  faire  brûler  le  livre; 
mais  la  volonté  du  roi  ne  fut  pas 
exécutée  en  ce  point ,  et  le  manus- 
crit fut  conservé.  11  a  été  imprimé 
dans  les  Monumens  de  la  Monar- 
chie française  de  D.  Montfaucon  ; 
et  depuis  séparément,  sous  le 
titi'e  de  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France  du  i4*  siècle, 
avec  les  notes  de  l'abbé  Le  Fèvre, 
i764jin-8°.    . 

XXX.  LOUIS  (saint),  évêqiie 
de  Toulouse  ,  fils  de  Charles  II , 
dit  le  Boiteux,  roi  deNaples,  de 
Jérusaletn  et  de  Sicile  ,  né  à 
Brignoles  en  Provence  Tan  12^45 
qiioiqu'héritier  présomptif  des 
états  de  son  père ,  prit  l'habit 
de  saint  François.  Il  fut  fait 
évéque  de  Toulouse  par  le  pape 
Boniface  VIII,  et  gouverna  son 
diocèse  en. homme  apostolique. 
Louis  mourut  le  19  août  1297 
à  Brignoles ,  où  (jueïques  œuvres 
de  charité  l'avoient  attiré.  Per- 
;çonne  ne  sut  mieux  concilier  Ja 
simplicité  religieuse  avec  la  di- 
gnité épisCopale.  11  donnoit  tous 
les  jours  à  manger  à  vingt-cinq 

Ï>auvres ,  et  les  servoit  lui-même. 
1  n'usa  jamais  de  vaisselle  d'ar- 
gent que  pour  les  étrangers;  en- 
core ordonna-t-il ,  en  mourant, 
qu'on  la  distribuât  aux  pauvres. 
Son  premier  soin ,  en  prenant  pos- 
session du  siège  de  Toulouse  , 
avoit  été  de  s'informer  de  ses  re- 
venus ,  dont  il  ne  réserva  que  le 
quart  pour  l'entretien  de  sa  mai- 
son; tout  le  reste  fut  destiné  aux 
besoins  de  son  pcuplie.  Le  pape 
Jean  XXtl  le  canonisa  en  iSij. 

'      XXXL    LOUIS    I«S    duc 
^' Anjou  >  second  iiU  de  Jean , 
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I  roi  de  France ,  et  de  Bonne  de 
I  Luxembourg,  se  chargea  de. la 
régence  du  royaume  petidant  lai 
minorfté  de  Charles  V I ,  son  ne- 
veu. Il  ne  fut  occupé  que  du  soin 
de  remplir  ses  codTres,  pour  se 
mettre  en  état  d'aller  prendre  pos- 
session du  trône  de  Naples ,  que 
la  reine  Jeanne ,  citée  dans  l'ar- 
ticlç  précédent,  lui  avoit  légué, 
Tan  i38o ,  par  son  testament.  Ce 
prince  se  rendit  en  Italie  deux 
ans  après,  avec  des  trésors  im- 
menses ,    pour   faire  valoir    ses 
prétentions  ;   mais  quand  il  ar- 
riva,  il  trouva  le  trône  occupé 
par   Charles    de  Duras ,  parent 
de  la  reine ,  morte  depuis  peu. 
Il  fit  de  vains  efforts  pour  Ten 
chasser.  Trahi  d'ailleurs  par  Pierre 
de  Craon ,  qu'il  avoit  eûvojé  en 
France  pour   faire  de  nouvelles 
levées^   et  qui  dissipa  à  Veni^, 
avec  des   courtisanes ,  tout  l'ar- 
gent qu'on  lui  avoit  donné  pour 
cet  effet,  il  en  mourut  de  chagrin 
à  Paris,  le  î20  septembre  i384i 
Ses  descendans  tentèrent,  à  di- 
verses reprises,  de  s'emparer  de  ce 
royaume ,  et  ne  purent  y  réussir. 


*  XXXÏI.  LOUIS  II,  duc  d'An- 
jou ,  fils  du  précédent  et  de  Marie 
de  Blois  né  à  Toulouse  le  7  octobre 
1377, succéda  en  i384à  son  père 
au  comté  de  Provence ,  à  Tâge  de 
8  ans  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
qui  le  conduisit  a  Avignon  en  iSSg^ 
et  l'y  fit  couronner  roi  de  Naples 
par*  le  pape  Clément  VII ,  le  i«' 
novembre  iSqo.  Le  3o  juillet  de 
l'année  suivante    Louis  d'Aniou 
s'embarqua  pour  Naples ,  où  il  fit  » 
son  entrée  solennelle  le  i5  août  et 
s'empara  des  châteaux  oui  domi- 
nent la  ville.  Dans  l'été  de  iSg^  il 
donna  dans  le  piège  tendu  par  le» 
Sansevérini  ,  qui  l'engagèrent  a 
se  rendre  kTarente,  oiiiffutreçiT 
le  jour  de  son  arrivée  avec  de 
grands  hanneurs,<et  assiégé  le  lenr 
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demain  par  Raymond  Orsiniprm- 
ce  de  Saleme.  Abandonné  detout 
le  monde,  Louis  se  reinbarqua  sur 
ses  galères,  pour  retourner  k  Na- 
ples,  copiptant  y  rentrer  sans  diilfi- 
culté,  mais  il  trouva  en  y  arrivant 
que  cette  capitale  avoit  changé  de 
maître,  et  qu  elle  éloit  occupée  par 
Ladislas  Durazzo  ,  qui  aLVOÏiSwrcé 
Charles  d'Anjou  à  se  retirer  dans 
le  château  de  TOEuf.  Louis  d'An- 
îou^  désespéra  ,  fit  proposer  à  La- 
dislas un  accommodement^,  au 
moyen  duquel  Charles  devoit 
tendre  le  château  de  Naples  et  lui- 
même  retourner  en  Provence,  lais- 
sant le  royaume  k  son  rival.  Ce- 
p^idant  Louis  rappelé  par  les  Na- 

foHtains,  en  1409  ,  se  rendit 
Pise  ,  où  il  fut  reconnu  pour 
roi  par  le  concile  dans  sa  ses- 
sion du  26  juillet ,  ain^i  que  par 
le  pape  Alejcandre  V.  11  gagna  siu* 
^Ladislas, le  i9ii;iai  i4i  i, la  bataille 
de  Roche  -  Seiche  ou  de  Ponte- 
Corvo,  qui  lui  atu*oit  assuré  la  cou- 
ronne s'il  avoit  su  profiter  de  ses 
premiers  succès  :  mais  quelque 
temps  après  il  éprouva  encore  de 
la  part  dc*i  Napolitains  la  même 
inconstance  dont  ils  lui  avoient 
déjk  doiiné  des  preuves  ,  et  se 
trouva  obligé  de  quitter  de  nou- 
veau ritalie.  La  mort  de  Ladislas 
son  compétiteur,  arrivée  en  août 
'  i4i3,  auroit  dû  l'y  faire  retounier. 
ilais  la  fâcheuse  expérience  faite 
deux  fois  de  l'esprit  changeant  des 
Napolitains  l'en  empêcha  ,  et  lui- 
même  mourut  quatre  ans  après  k 
Angers,  le  ag  avril  1 4 1 7  •  D'Yolande 
fille  deJean  i*',  roi  d'Aragon,  qu'il 
«voit  épousée  l'an  1400,  Louis  II 
laissa  Louis  III  qui  suit  ;  René , 
idit  le  Mon  ;  Charles  ,  comte  du 
Maine  ;  Marie ,  femme  de  Charles 
WH'  roi  de  France  ;  et  Yolande  , 
mariée  à  François  de  M ontfort ,  fils 
^t  sfubcesseur  de  Jean  VI ,  duc  de 
Bretagne.  Louis  II  conârma,  u  par 
4t«s  lettres- ->pàt^&tû&  du. mois  4^ 
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décembre  i4i5,  l'université  d'Aile 
érigée  ,  l'an  1409  ,  par  le  pape 
AlexandreV (Pierre  de  Oandie)- 
Il  supprima  le  juge-maee  de  Pro- 
venèe  et  y  substitua ,  ^  'i4  ao^ 
i5i5 ,  un  parlementétabli  k  Aix  » 
il  ne  subsista  que  deux  ans. 

♦  XXXIII.  LOUIS  m,  d'Anjou, 
ûh  du  précédent  et  d'Yolande 
d'Aragon  ,  né  le  24  septembre 
i4o5  ,  succéda  aux  prétentions 
du  roi  son  père  sur  le  royaume  de 
Naples  plutôt  qu'a  sa  coUk*onne« 
Pour  les  soutenu-,  ce  prince  pass^ 
en  Italie  en  1^20,  sur  l'invitation 
du  pape  Martin  V ,  et  arriva  le  lij 
août  dans  le  port  de  Naples  avec 
uiie  petite  flotte  de  i3  batimens  , 
commandée  par  Baptiste  Frégosé, 
frère  du  doge  dé  Gênes,  La  reine 
Jeanne II  de  Durazzo  adopta  alor^ 
Alfonse  V  ,  roi  d'Aragon  pour 
Toçposer  k  Louis  III.  Ce  dernier 
étoit  prêt  k  se  rendre  maître  de  la 
ville,  lorsqu'on  aperçut  le6  septem- 
bre i5  batimens  du  roi  d' Aragon 
qui  donnoîentchasse  k  la  flotte  gé- 
noise. Louis  /ne  put  empêcher  1^ 
débarquement  d' Alfonse ,  et  après 
un  comba't  très-chaud  fut  obligé  de 
se  retirer  k  Averse.  Le  nombi'é  de 
ses  partisans  s'augmenta  cepen^ 
dant  peu  k  peu  dans  le  royaume  ", 
sur-tout  quand  on  vit  le  pape  lui  ^ 
envoyer  l'année  s  ui vante  del  i  ufan^ 
terieetcinq  cents  chevaux ,  souf. 
le  coït) mandement  du  générai 
Tarlaglia.  La  reine  Jeanne  ell^ 
même,  dégoûtée  de  la  conduite 
d'Alfonse  d'Aragon ,  dépêcha  s«^- 
crètement  Bernard  Arcamon  pouï* 
négocier  avec  Louis  d'Anjou.  Leà 
aiiaires  de  ce  prince  alloientk mer- 
veille, lorsqu'une  vengeance  indis^ 
crête  les  ruma.  Jacques  Attendole 
Sforceqni  conimandoitles  troupes 
du  duc  d'Anjou, par  une  c^ncienne 
haine  contre  Tarlagiia,  le  fit  accu*- 
ser  de  trahison ,  arrêter  k  Averse 
et  iléteirpiiijia  je  rpi  ^  lui  ùûi^ 
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trancher  la,  tilte.  AJors  les  troupes  !  dre,  «t  remet  la  reine  sur  le  trône, 
que  le  général  avoit  amenées  ,  ir-  (  Voyez  comment  cette  princesse 
ritées  de  cette  mort  qu'elles  regar-  récompensa  son  libérateur  ,  To- 
doient  comme  injuste,  passèrent  k  belli  Guido,  ,  n°  IÏ.)  Pendant  cette 
l'emiem], et  la  fortune  commençant    expédition  Alfonse  d'Aragon  n'o-  . 

sant  tenir  tête   devant   Tescadré 
^norse  ,  et  se  reposant  sur  les 


d%s  ce  jour  à  abandonner  Louis  , 
il  fut  obligé  de  conclure  en  1422  , 
airec  Alfonse,  un  traité  par  lequel 
il  Jui   remettoit  Averse  et  Cas- 
tellamare ,  et  consentoit  à  se  reti- 
rer à  Rome  ,,  ou  il  arriva  sans  ar- 
gent, sans  crédit  et  vécut  des  bien- 
laits  du  pape.  Cependant  Jeanne 
il  continuoit  de  négocier  avec  lui; 
et  craignant  qu'Alfonse  V  ne  vou- 
lût Femmener  en  Espagne  ,  elle 
adopta,  à  la  place  d'Aifonse,Louis 
d'Anjou  lé  2    juin  i  423.  Cette 
|)rincesse  en  même  temps  deman- 
doit  un  secours  efficace  au  duc  de 
Milan ,  qui  le  lui  accorda  k  la  sol- 
licitation du  pape  (VO^.  ViSCONTI, 
Philippe  Marie),  et  nomma  com- 
"  mandant-général  de  cette  expédi- 
tion Guy  II  Torelli ,   comte  de 
-  Guastalîe  ,  qui  venoit  de  lui  sou- 
metti'e  Gênes.  Torelli  ajant  des 
■troupes   de  débarquement  com- 
mandées par  le  général  Carma- 
gnole,  et  une  escadre  de  1 3  vais- 
seaux de  guerre  et  de  20  galères,  j 
compris  celles  appartenantes  au 
duc  d'Anjou  qui  étoient  parties  de 
Provence^  et  dont  l'armementavoit 
été  complété  à  Gênes,  met  à  la 
voile  en  décembre  1422,  force  le 
"port  de  Gàëte ,  se  rendanaître  *de 
cette  ville  et  successivement  des 
diverses  ports  de  la  côte  ,  vient 
ensuite  bloquer   Naples  et  l'as- 
siège. Enfin  s'étant  emparé    par 
adresse^  d'une  de  ses  portes  ,  con- 
fiée à  Jacques  Caldora  ,  il  y  pénè- 
tre ,  bat  les  AragonaJs  et  les  Cata- 
lans qu*Atfonse  d'Aragon  y  avoit 
laissés  ,  les  fait  presque  tous  pri- 
sonniers, fait  entrer  Louis  d' An- 
jou triomphant  dans  la  capitale , 
le  12  avril  i423  ,  prend  les  diâ- 
teaux  les  Jours  suivans  ,  court  as- 
siéger Capotie  >  ia  forcera  «e  reur 


forces  qu'il  avoit  laissées  dans  Na- 
ples ,  étoit  revenu  en  Catalogue 
avec  i5  galères  chercher  de  nou- 
veaux secours  ;  ayant  trouvé  Mar- 
seille dégarnie  de  troupe,  il  s'em- 
para de  la  ville ,  la  piUa  pendant 
trois  jours;  maisleshabitans  d'Aix, 
accourus  au  secours  des  Marseil- 
lais,'forcèrent  les  Aragonais  à  se 
rembarquer ,  et   leur  vengeanoe 
contre  Louis  se  borna  k  quelques 
ravages  sur  les  côtes  de  la  Pi*o- 
/r'ence  ,  qui   lui  appartenoit.  En 
1428  ,  les  intrigues  du  grand-sé- 
néchal de  Naples,  Carraciolo,  dé* 
terminèrent  Jeanne  II  a  epvoyer 
le  roi  Louis  d'Anjou  en  Calabre  : 
il  la  soumit  presque  en  entier  à 
ses  armes ,  et  y  fixa  sa  résidepce' 
pour  contenter  la  reine  :  mais  ses 
ennemis  ne  s'en  tips ent  pas  la  ,  et 
ils 'déterminèrent  cette  prineesse 
si  légère  à  .  annuller  ^çnètemertt 
par  ses  lettres  du  4*vril  i433  Ta- 
doption  qu'elle  avoit  faite  de  Louis 
et  k  renouveler  celle    d'Alfomse 
d'Aragon.  Louis  qui  ignoroit  ces 
mesures    marchoit    pendant     ce 
temps  pour  son  service  contre  Jean 
Antoine  Orsini,  prince  deTarente, 
qu'il  assiégea  dai>s  sa  capitale  :  il 
gagna  la  nèvre  pendaz^t  le  siège  » 
et  en  mourut  le  laiMisv^Bàbr^  i4S4> 
«u  château  de  Cosensa  ,  sans  lais- 
ser   d'enf'aas  de    Miarguerite .  de 
Savéie  sa  femme.  Muratori  4itque 
ce  prince  fut  regretté  de  tout  |e 
monde  k- cause   de  ses  ^alités 
briAantes  :  qu^illefut^sur-^utdeila 
reine  Jeanne  il ,tquitse  repentoit-da 
lui  avoir  pr^ré>taa9itd')SMnanS'qui 
ne  le  vâloient  pas  9  de  l'avcwr  tei^u 
^loigné^par  ccaiate.yttandis  que  sa 
fidéËté  étoit  tttébrainlsdîle  ,  ^Xio^\ , 
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13  reprochant  ses  iojustîoes  a 
son  égard  ,  envoyoit  le  rappeler 
auprès  d'elle  lorsqu'elle  appiit  sa 
mort.  Voyez  Kem^  d'Anjou  dit  le 
Bon. 

^  XXXIV*  LOUIS  DE  BAviiRE , 
électeur  palatin  ,  surnommé  le 
Se\fère.  L'anarchie,  qui  désoloit 
l'Allemagne,  décida  enfin  les  élec- 
teurs de  l'empire  k  se  trouver  en 
1273  a  la  nomination  d'un  chef. 
Mais  ne  voulant  pas  se  donner  un 
maître ,  ils  convinrent  entre  eux 
de  ne  pas  élever  k  cette  dignité 

.  un  prince  trop  puissant;  cepen- 
dant, divisés  sur  le  sujetqu'ils  dé- 
voient nommer  ,  ils  remirent  k 
Louis  II  leur  droit  d'élection ,  et 
promirent  de  reconndîlre  pour 
empereur  celui  qu'il  désignerait. 
Louis  H  proclama  Rodolphe 
d'Habsbourg ,  dont  Télection  fut 
confirmée  pat-  les  auti^es  électeurs , 
ainsi  qu'ils  .  l'avoient  promis. 
(  Voyez  Rodolphe  d'Habsbourg.  ) 
Ce  fut  donc  k  la  maison  de  Ba- 
vière  ,  que    celle    d'Habsbourg  , 

-devenue  Autriche,  puis  Lorraine- 
Autriche,  dut  son  élévation;  car 
elleétoit  siloin  de  prétendre  k  tant 
d'éclat ,  que  lorsque  Frédéric  de 
Hohehzollcfm ,  neveu  de  Rodol- 
phe ,  viût  lui  annoncer  l'heureuse 
nouvelle  de  son  élection  ,  Rodol- 


Louis  II  acquit  le  surnom  de  *Se- 
vère ,  pour  avoir  fait  périr  par  la 
main  du  bourreau  ,  sur  un  sim- 
ple soupçon  d'i^délité  ,  Marie  de 
'  Itrabant,  sa  première  femme.  L'in- 
'  nocence  de  cette  princesse  ayant 
été  reconnue  dans  la  suite ,  Louis, 
pour  expier  ce  meurtre,  et  pour 
en  avoir  l'absolution  ,  fit  bâtir  , 

Î)ar  le  conseil  dûspape  ,  en  1266 , 
'abbaye   de  Furstenfeld.   On  lit 
encore  sur  les  murs  def  ce  cloîti*e 
«  le  distique  gmvaot  : 
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CoMJmgis  innocuAfitii  monumtntn  truorh 
Prc  culpâprttium  claustra  sacrata  vide^» 

Louis  II ,  un  des  princes  leis  plus 

Suissans  de  son  siècle ,  fut  père 
e  l'empereur  Louis  V ,  souche  des 
ducs  de  Bavière ,  et  de  l'électeur 
palatin,Rodolphe  premier , souche 
de  la  miison  royale  de  Bavijère  de 
nos  jours.  II  mourut  en  1294- 

*  XXXV-  LOUIS  DE  GoK- 

ZAGUÉ  (  saint  ) ,  arrière-petit-fil^ 
de  Louis  III ,  dit  le  Turc  ,  mar- 
quis de  Mantoue  (  Voyez  Gon- 
ZAGUE  n«  VI  ) ,  naquit  fe  9  nmrs 
i568,  Ferdinand  ,  son  père  , 
créé  par  l'empire  marquis  de 
Castiglione ,  et  prince  ae   Tem- 

Îire,  qui  avoit  accompagné  Don 
uan  d'Autriche  au  siège  de 
Tunis  ,  et  qui  fut  gouverneur  Ua 
Montferrat  ,en  1379  ,  avec  le 
titre  de  vice-duc  ,  jouissoit  d'une 
grande  considération.  11  étoit  de 
plus  allié  aux  maisons  d'Autri- 
che ,  de  Bourbon ,  de  Lorraine, 
de  Brunswick  ,  de  Brandebourg  » 
de  Saxe  ,  de  Ba^  ière  ,  de  Savoie, 
de  .Modène  ;  et  tout  >promettoit 
au  jeune  Louis  une ,  carrière 
brillante  s'il  eàt  eu  de  l'am- 
bition. Mais  élevé  dans  les 
sentimens  de  la  pljis  haute  piété 
par  sa  mère  Marthe  Thana  de 
oantena  ,  et  accoutumé  par  c^e 
k  compter  pour  rien  les  avan- 
tages ae  la  naissance  et  de  la 
fortune,  il  renonça  dès  l'âge  de 
seize  ans  k  tout  ce  que  l'une  et 
l'autre  lui  promettoieut  d'agréa- 
'  ble  dans  le  monde  ,  pour  entrer 
dans  la  société  des  jésuites.  Loui^ 
prit  leur  habit  k  Rome  Tan  i585, 
fut  parmi  eux,  pendant  sept  ans  , 
un  n^iodèle  de  vertu  ,  et  y  mourut 
k  la  fleur  de  son  âge  ^  ^6  21  iuia 
1592.  Le  pape  Grégoire  XV, 
Ludovisio,  le  béatifia  l'an  1621. 
Son  neveu  Charles  Gonza^ue,. 
marié  a  N.  Martinengha,  contmuâ 
la  ligue    des    princes  de  Casti- 
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(  glione ,  et  Solferino  ,  qui  s'éteint 
dans  la  personne  de  Louis  III , 
prince  de  Gonzague-Castiglione  , . 
existant  aujourd'hui ,  il  est  Thé- 
ritier  légitime  du  duché  de  Man- 
toue  ,  d  après  la  capitulation  ,  et 
le  diplôme  de  Fempereur  Sigis- 
mond ,  qui  avoit  établi  une  suos- 
titution  graduelle  et  perpétuelle 
en  ligne .  masculine  entre  les 
princes  de  cette  maison.  (  Voyez 
comment  ces  différentes  branches 
s'éteignirent ,  aux  articles  Gonza- 
eus  et  Charles  III,  n°  XYI.) 

*  XXXVT.  LOUIS  It,  du  nom 

de  Bonrbon ,  comte  de  Clermont 
ei^  Beauvoisis,  de  Forez  et  de 
ChâtetChinon ,  seigneur  de  Beau- 
jeu  et  de  Dombes ,  pair  et  cham- 
trier  de  France,  surnommé  le 
Bon  ,  étoit  fils  de  Pierre  V^ ,  duc 
de  Bourbon  et  d'Isabelle  de  Va- 
lois, et  oncle  du  roi  Charles  V. 
L*époque  de  sa  naissarice  est  in- 
.çertaine.  Le  père  Anselme,  dans 
son  Histoire  généalogique ,  la  fixe 
-au  4  août  i337  '  '^^i^  i^  place ,  au 
mois  de  février  de  la  même  année, 
la  naissance  de  Jeanne  de  Bour- 
.bon  sa  sœur.  Il  est  impossible  que 
deux  enfans  soient  nés  dans  la 
même  année  à  quelque  mois  de 
\  distance.  Dorronville  ,  qui  a  écrit 
l'histoire  de  ce  duc ,  laisse  de  nou- 
velles incertitudes.  On  peut  in- 
duire de  ses  expressions  que  le  duc 
étoit  né  en  i336  ou  en  i346.  Louis 
étoit,  jeune  encore ,  lorsqu'après 
la  malheureuse  bataille  de  Poitiers^ 
où  son  père  fut  tué  et  le/*oi  Jean 
fait  prisonnier,  il  fit  partie  des 
princes  envoyés  en  Angleterre, 
en  qualité  d*otages*ïly  passa  sept 
années  Jusqu'à  la  mort  du  roi  Jean. 
Alors  il  pAja  sa  rançon  ,  rentra 
en  France  et  arriva  à  Souvigny  , 
petite  ville  du  Bourbonnais.  Il 
,  s'occupa  d'abord  de  rendre  hom- 
mage aux  corps  de  St.  Majeul  et  de 
%^OdiMon ,  qui  reposoient  dans 
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l'église  du  prieuré  de  cette  ville. 
Après  cet  acte  de  dévotion  ,  un 
de  ses  officiers ,  Huguenin  Chau 
veau ,  vint  lui  présenter  un  volume 
qui  contenoitles  détails  des  excès 
et  des  crimes  dont  s'étoient rendus 
coupables ,  pendant  son  absence, 

Elusieurs  seigneurs  ses  vassaux.' 
iC  duc  reçut  le  volume ,  et ,  en 
présence  des  seigneurs  inculpés , 
le  jeta  au  feu  et  dit  k  celui  qui  le 
lui  présentoit  «c  qu'il  avoit  fait  œu- 
vre de  mauvais  villain.  i>  Les  crimes 
restèrent  impunis.  Il  établit  à 
Moulins  plusieurs  ordres  de  che- 
valerie ,  celui  de  TEspérance ,  dé 
Notre- Dame -du- Chardon  ou  dç 
TEcu-d'or.  Il  s'occupa  ensuite  à 
chasser  les  Anglais  ou  leurs  par- 
tisans de  plusfeurs  places  du  Bour- 
bonnais ,  de  TAuvergne  ,  du  Li- 
mousin et  du  Poitou  ,  et  les  mit 
sous  l'obéissance  du  roi  Charles 
V.  Sa  mère  étant  assiégée  par 
les  Anglais  dans  la  ville  de  Bçl- 
leperche  ,  il  les  contraignit  en 
i368  à  lever  le  siège.  Il  se  signala 
en  Normandie  contre  Charles-lo^ 
Mauvais  ,  roi  de  Navarre.  Après 
ces  exploits,  oîi  le  duc.de  Bourbon 
montra  beaucoup  de  courage  et 
de  respect  pour  les'  moines  et 
les  reliques  ,  il  fit  plusieurs  pèle- 
rinages ,  auprès  des  saints  et 
saintes  auxquels  il  s'étoit  voué. 
Il  étoit  très  r-  dévot  à  la  viergiç 
Marie  ,  dit  son  historien  ,  il  vi- 
sita en  conséquence  le$  églises 
de  Notre-Dame  d'Orcival  en  Au- 
vergne ,  celle  de  Notre-Daune  du 
Puy-en-Velay ,  etc.  ,  et  revint  plu- 
sieurs fois  faire  ses  dévotio];|Jls  au- 
près de  cette  dernière.  Se  trouvant 
dans,la  suite  dans  la  ville  du  Mans , 
il  fut  saisi  d'une  si  grande  affec- 
tion polir  çaîiît  Julien  ,  premier 
évêque  de  cette  ville  ,  que ,  par  un 
acte  authentique ,  il  se  déclara  serf 
et  homme  de  corps  de  monsei-^ 
gneur  saint  Julien ,  s'obligea  eti- 
vers  c«  saipt  k  lui  payée  u;ae  r«x^to 
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annuelle  de  cinq  florins.  Il  vou- 
lat ,  par  le  miînie  acte  ,  que  ses 
!hérit!ers  et  successeurs ,  ducs  de 
Bourbon,  fussent  tenus  de  se  dé- 
clarer hommes  de  corps  du  g;lo- 
rieiii  coTps  du  bienheureux  saint 
Julien  ,  de  venir  baiser  sa  chiEse, 
et  d'ofirir  les  cinq  Horins  sur  son 
aiitel.  II  donna  beaucoup  ans 
prêtées,  croïaatdonneraujt  saints, 
Aumilieu  de  toutes  ces  dévotions, 
il  épousa,  en  iSji  ,  Anne,  dau- 

Ehinc  d'Auvergne ,  fifle  unique  ei 
éritiëre  du  dauphin  Beraud  II, 
qui  lui  porta  une  j^randË  fortune, 
lie  roi  d'Espagne  manda  le  duc 
de  Bourbon  a  sa  cour,  alin qu'il 
l'aidât  ^  faire  des  conouéles  dans 
le  pays  de  Grenade.  En  s'y  ren- 
dant ,  te  duc  voulut  passer  a  Avi- 
ignon ,  s'y  At  bénir  etabsoudre  de 
tous  ses  péchés  par  le  pape.  Il  fut 
Xien  accueilli  par  le  roi  d'Espa- 
ce. Là  se  passa  une  scène  hono- 
rable pour  le  duc  de  Bourbon. 
}>ierre-le-Cruel ,  roi  de  Castille  , 
«voitépousé,eni55i.  Blanche  de 
Bourbon,  sœur  du  duc,  ,et  l'avoit 
iait  emprisonner  en  i5€i.  Le  roï 
d'Espïgpe  à  voit  fait  enfermer  dans 
un  cnâteauet  dans  une  cage  de  fer 
les  enfans  de  Piçrre-le-Cruel.  H  y 
conduisit  le  doc  deBourbonetlui 
dit:  flVoilitlesènfansdec'elui  qui 
a  dté  la  vie  à.  votre  sœur  ;  )e  suis 
ijrêl  k  vous  les  livrer ,  si  vous  vou- 
lezles  faire  mourir.H  Le  duc  rejeta 
cette  proposition  eii  disatit  qu'ils 
ne  dévoient  pas  être  punis  pOuV. 
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Dame  de  Moalferrat,  Lérida,  et 
sur-tout  àSaint^acques de  Cpm- 

fostelle  ;  puis- il  revint  en  France , 
t  la  guerre  en  Bretagne  ,  en 
Saintonge,  en  Poitou,  contre  lea 
Anglais.  Après  plusieurs  succès  , 
il  fut  de  nouveau  appelé  en  Ë»- 
pagne,  oi)  jl  (k  la  guerre  contra 
tes  Anelais.  Il  les  comjQatlit  «b> 
suite  dairs  le  Bordelais.  La  Fiai» 
dre,  lAllemagne  Iiirent  aussi  le^ 
théâtres  de  sa  valeur.  La  paix 
étant  éUblie en  France,  il  partit, 
en  i3q6  ,  pour  l'Afrique,  aliu  à!if 
chercher  des  aventures ,  et  de  se 
battre  contre  les  Sarr 
eette  expédition,  que 


!  Génoia 


;  fiit 


pai 


duc  de  B 


Bouriton ,  se  idSsa  du  mé^ 
tfer  de  la  guerre ,  i 


combattit 
lieutenans,  dont  le 
Castelm(»-and  é<oit  le  plus 
distingué ,  mit  de  l'ordre  dans  sec 
alFaires  domestiques ,  lit  plusieiin 
fondations  pieuses,  et ,  mécontent 
de  la  cour  ,  resta  dans  sou  paya 
du  Bourbonnais.  11  résolut  CQpeo- 
dantd'aller  en  pèlerinage  à  Rome , 
'"  ' —  retirer,  avec  quatre  eho- 
,  dans  le  couvent  des  ce- 
testins de  Vichi ,  qn'il  avoit  fond^; 
la  mort  s'opposa  k  l'accom- 
plissement  de  ces  pieuses  Tésolci- 
tions.  Louis  mourut  le  19  aotn 
4ig,^l'âgede^3BQS,etfutefilerr< 
avec  pompe'  dans  une  cbapelle 
qû'ilavoitlaitblliriiSouvigny,  Oa 
t'apet^t ,  enl'citsevelissent ,  qn'H 
(Voit  un  cilice  autourde  sm»  coi'ps. 
H  laissa  six  enfans ,  dont  deux 
bâtards.  Son  fils  aînë ,  Jean,  1"  d« 
lui  siiécéda  dans  ses  biens 
lités.  Ce  prince  étoit  brave, 
l'étoîtpoînt,  parsa  condnité 
opinions,  supérienr  à  son 
siècle,  l^ureot  Preuoertradniiiit, 
par  son  ordre  ,  de  latin  en  fran- 
çais,le  Trai^de  la  VieSlesse  d« 
Cicëron  ,  et  le  loi  dédie  en  i^oS. 
i«»a  DmroBviUe ,  dit  dt^oras. 
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Pkard,  et  qui  s^intitale  le  pauvre 
pèlerin  ,  a  écrit  sa  vie  d'après  les 
mémoires  que  lui  a  fournis  le  sire 
de  CaStelmorand  ,  lieutenant  du 
duc.  Voici  le  titre  de  cet  oiivrage: 
«Histoire  de  la  \ie,  faicis  hëroï- 
i^ues  et  voyages  de  très-valeureux 
prince,  Louis  III {Use%  Louis  II), 
duc  de  Bourbon,  arrière -fils  de 
flobert  comte  de  Clermont   en 
Beauvoisis  ,  baron  de  Bourbon  , 
fils  de  saint  Louis  en  laquelle  est 
l;omprins  le  discours  des  guerres 
<lés  Français  contre  les  Anglais  , 
etc.  ,  imprimé  sur  le   manuscrit 
trouvé  en  la  bibliothèque  de  feu 
§î.  Papirius  Masson  ,  Forésien , 
ddvocat  en  la  cour  de  parlement , 
^édié  au   très  -  chrétien   roy  de 
France  et  de  Navarre,  Louis  AlII, 
ih^S*»,  Pans  ,  i(5i2.  »  Cet  ouvrage 
tïurieux  n'a  pas  eu  d'autres  édi- 
tions. Il  est  làcheijx  que  les  édi- 
teurs de  la  collection  universelle 
t!es  mémoires  particuliers  relatii's 
Il  rhistoire  de  France  n'aient  pas 
eu  cohnoissance  de  lllisloire  du 
due  de  Bourbon  et  ne  Faient  point 
insérée  dans  leur  recueil.  Chris- 
tine de  Pisan ,  qui ,  dans  son  His- 
toire de  Charles  V,  a  consacré  un 
chapitre  à  la  mémoire  du  duc  de 
Bourbon ,  ei^  fait  un  gi^and  éloge. 
Il  étoit  beau  ,  gracieux ,  joyeux , 
festoyant  et  de  honorable  amour , 
iimoureux  sans  péché.  Les  deux 
bâtards  qu'il  a  laissés  font  croire 
^ue  ses  amoiu*s  ne  furent  pas  tou- 
jours aussi  chastes  que  Christine 
veut  le  Biire  entendre. 

XXXVn.  LOUIS  DE  Poix,  né 
dans  le  diocèse  d'Amiens  ,  en 
1714»  mort  k  Paris  en  1782, 
^  )étoit  au  nombre  des  capudns  hé- 
braïsans  du  couvent  de  Saint- 
Monôré  ,  élèves  de  l'abbé  de  Vil- 
lelroT.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
téusles  ouvrages  de  ses  conlrères, 
ttux  principes  discutés  poîir  i'm- 
I^Uigenoe  aes  livres  pr<^^tiques, 
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Paris,  1755,  i5  vol.  in-ia  ,  et  a 
la  version  latine  et  française  4ei 
psanmes  ,  Pans  ,  1762 ,  in-ia^ 

« 

XXX\^n.  LOUIS  DE  Botî^Bow, 
évêque  de  Liège.  F^  Marck  ,  n»  L 

XXXIX.  LOUIS  (princes  d'Or-    ' 
léans.  )  F.  •  )rle'ans  ,  n»»  II  et  YS* 

XL.  LOUIS  '(princes  de 
Condé.  )  Voyez  Çondé  ,  n®»  U  €l 
IV.  —  Bourbon  ,  n»*  V  et  VI. 

Xll.  LOUIS  (  Pierre  de  St.-) 
Koj'ez  Pierre  ,  n*  XXX. 

XLII.  LOUIS  LE  JMaure.  Foyez. 
Sforce,  n^  IV. 

XLDL  LOUIS  DE  Dieu.  Foj, 
Dieu. 

XLTV.  LOUIS  DE  Grenade.  F. 
ce  dernier  mot. 

XLV.  LOUIS  DE  LiSoN.  Foy€% 
UoN ,  n*  XXV. 

XLVI.  LOUIS  DÉ  Lorraine. 
Foyez  Guise  ,  n*»  VÎ. 

fXLVII.  LOUIS  (Antoine)^ 
secrétaire  de  l'académie  de  chirur- 
gie k  Paris  ,  membre  de  celle  des 
sciences  et  de  plusieurs  autres, 
né  k  Metz  le  i3  icvrier  17^5  ,  se 
consacra  k  la  profession  de  son 
père  ,  qui  étoit  chirurgien-major 
de  l'hôpital  militaire  de  sa  patrie. 
La  vue  de  toutes  les  inhrmités 
humaines  qui  frappa  se&  premiers 
regards,  de  bonnes  études  sous 
d'habiles  maiu*es ,  une  heureuse 
facilité  pour  tout  concevoir  ct- 
tout  retenir ,  en  firent  bientôt  l'un 
des  premiers  anatomistes  de  l'Hlu- 
rope.  La  Peyronie ,  instruit  de  ses 
talens  ,  le  nt  venir  a  Paris ,  où  il 
commença  sa  carrière,  en  obte- 
nant au  concours  la  place  de  chi- , 
rurgien  de  la  Salpôtrière.  Sa  ré- 

Eutation  s'y  accrut,  et  devînt  plrs 
rrllante    encore  ,    lorsqu'aprts 
avoir  rempli  jpeodaut  quelque» 
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années  colle  de  chirurgien  en  chef 
<ie&  armées  pendant  la  guerre 
d'Allemagne ,  il  fut  appelé  par  le 
rbi  pour  tenir  à  Taca demie  de 
chirurgie  la  plume  que  le  cé- 
lèbre Morand  venoit  'de  quitter. 
La  simplicité  des  mœurs  et  la 
bienfaisance  s* unirent  dans  L 
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aux  grands  talens.  Profondément 
\ersé  dans  Thistoire  de  son  art ,  et 
daiisTa  médecine  légale,  il  devint, 
dans  les  affaires  délicates  et  im- 
portantes ,  l'ora-cle  des  tribunaux , 
et  l'arbitre  du  sort  dés  familles. 
Toujours  utile,  sans  cesse  occupé, 
il  avoit  mis  cette  inscription  sur 
la  porte  de  son  cabinet  :  «  Ceux 
qui  viennent  me  voir  me  fc nt  hon- 
neur ;  ceux  qui n*y  viennent  pas  me 
font  plaisir.  »  Après  une  carrière 
très  -  laborieuse ,  il  mourut  le  20 
mai  1792  ,  et  il  ordonna  ,  par  son 
testament ,  de  déposer  ses  restes 
dans  le  cimetière  de  Phôpital  de 
la  Salpêtrière  ,  qu'il  avoit  servi 
pendant  six  ans  ,  voulant  être  en- 
terré au  milieu  des  pauvres  qu'il 
s'^toit  plu  à  soulager.  Louis  a  pu- 
l)hé ,  I.  Cours  de  chirurgie  pra- 
^  tique  sur  les  plaies  et  armes  à 
Jeu  y  1746,  in-4"»  n.  Essai  sur 
la  nature  de  Vame  et  sur  les  lois 
de  son  union  ax^ec  le  corps ,  1747  > 
in- 12.  Cet  ouvrage,  qui  contient 
28  pages ,  avec  un  avertissement, 
est  l'analyse  d'an  plus  étendu  de 
Saint-Hyacinthe,  quia  pour  titre  : 
Bechercnes  sur  les  moyens  de 
s'assurer  ,par  soi-même  de  la  vé- 
rité ,  Loùdres  ,  1743  ,  in-8".  III. 
Observations  sur  l'électricité  et 
ses  effets  sur  l'économie  animale, 
1747,  in-i2.  IV.  Observations  sur 
les  effets  du  virus  cancéreux  y  1 748 
in- 12.  V.  Réfutation  de  divers 
mémoires  de  Combalusier,  1748, 
in-4°.  VI.  Positiones  anatomicO' 
chirursiçœde  capite,  ly^g  ,  in-4°. 
,  VII.  Lettre  sur  la  certitude  des 
signes  de  la  mort ,  avec  des  ob- 
servations et  des  esçpérieuces  sur 
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les  noyés  ,  i753,in-i2,  VlII.  2>e 
partium  externarum  générations 
in  mulieribus  y  1754?  in -4"*  l^- 
Lettre  à  Bagieu  sur  les  amputa* 
tions.  X.  Discours  critique  sur 
le  traité  des  maladies  des  os  , 
par  Petit ,  1768  ,  in-12.  XL  Elo*^ 
ges  de  Bassuel ,  Molaval  et  Ver» 
dier ,  prononcés  aux  écoles  d« 
chirurgie  ,  1759,  in-S**.  XII.  Mé* 
nioir^  sur  les  moyens  de  distin- 
guer ,  a  l'inspection  d'un  pendu  , 
les  signes  du  suicide  d'avec  ceu:( 
de  rass9ssinat ,  1763 ,  in-S'».  XIII. 
Autre  contre  la  légitimité  des 
nai$sances  prétendues  tardives , 
1764  î  in -8°.  XIV.  Discours 
sur  les  loupes ,  1765.  XV.  Re-^ 
cueil  d'observations  ,  pour  ser- 
vir de  base  à  la  théorie  des  plaies 
de  tête  par  contre-coup,  1767  , 
in-12.  Xyl»»  Dissertatio  de  apO' 
plexid  curandd.  XVII.  Eloge  da 
Bertraïuii,  1767.  XVIIL  Traduc" 
tion  des  Aphorismes  de  Boer- 
haave,  commentés,  par  Van  Swie- 
ten ,  1767 ,  7  vol.  in-12.  XIX.  Di- 
vers mémoires  insérés  dans  le 
Recueil  de  l'académie  de  chirur- 
gie, sur  les  concrétions  caico- 
leuses  de  la  matrice  ,  sur  la  cons- 
truction et  les  usages  de  l'éléva- 
toire  ,  sur  l'opération  de  la  f^tule 
lacrymale ,  sur  la  saillie  de  l'os 
après  l'amputation  des  membres  , 
sur  la  cure^des  hernies  intestinales 
avec  gangrène ,  etc.  XX.  La  Par- 
tie chirurgicale  de  l'Encyclop^ 
die   est  encore  de  lui. 

'  t  I.  LOUISE  DE  Savoie  ,  du- 
chesse d'Angoulême ,  fille  de  Phi- 
lippe ,  comte  de  Bresse  ,  puis 
duc  de  Savoie ,  et  de  Margue- 
rite de  Bourbon,  née  le  14  fé- 
vrier 1476 ,  au  château  de  Pon- 
dain  en  Bresse  ,  épousa  ,  en 
1488,  Charles  d'Orléans ,  comte 
d'Angoulême  ,  dont  eÙe  eut 
François  P'.  Ce  fut  elle  qui  forma 
la  jeunesse  de  cç  prince,  qui  , 
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étatit  monté  sur  le  trône  de 
Iprançe  après  la  mort  de  Louis 
Xll  ,  lui  laissa  la  régence  du 
rojauipe,  lorsqu'il  partit  pour 
la  conquête  du  Milanais.  Cette 
princesse  est  principalement  cé- 
lèbre par  ses  démêlés  avec  Charles 
de  Bourbon.  Elle  avoit  d'abord 
l>èaucoup  aimé  ce  prince,  et 
aVoit  même  obtenu  pour  Im  l'é- 
pée  de  connétable  ;  mais  ,  piquée 
ensuite  de  ce  qu'il  avoit  relusé 
de  Tépouser  ,  son  amour  se 
changea  en  une  haine  violente, 
mie  revendiqua  les  biens  de  la 
ïnaison  de  Bourbon  ^  dont  elle 
ëtoit  du  côté  dé  sa  mère  ,  et 
qu'elle  prétendoit  lui  appartenir 
^àr  la  proximité  du  sang.  Les 
juges  ne  furent  pas  assez  cor- 
rompus pour  adjuger  cette  suc- 
icession  a  la  régente  ;' mais  ils 
furent  assez  foibles  pour  la  met- 
tre" en  séquestre.  Bourbon  ,  sç 
voyant  dépouillé  de  ses  biens  ,- 
ttuitta  la  France  et  se  li^ua  avec 
Tempereur  Charles  »-  Quint.  On 
sentit  bientôt,  l'iinportance  de 
fcette  perte',  sun-tout  lorsque 
François  I*'  fut  fait  prisonnier  a 
la  bataille  de  j^avie*, Louise  man- 
qua d'en  mourir  de  doulejxTf 
mais,  ayant  enfin  .surmonté  son 
cliagrin^  elle  veilla  avec  beau- 
coup de  courage  et  de  bonheur 
a  la  sûreté  du  royaume.  EJle 
^maintint  tous  les  «corps  dans  Fo- 
liéissance,  et  sollicita  des  secours 
avec  vivacité.  Tous  .  les  bons 
français  allèrent  au  -  devant  de 
Bes  désirs  ;  le  parlement  de  Paris 
se  signala  par  sa  sagesse^  tandis 
que  les  autres  corps  secouroient 
Tétat  avec  libéralité.  lia  France 
étoit  consternée  ;.  chacun  parta- 
gea la  douleur  de  la  régente  du 
royaume  ,  et  Ton  vit  sans  peine 
J'ëdit  du  ao  avril  iSaS  ,  qui  or- 
donnoit  de  quitter  les  hanits  de 
soie  ,  défendoit  de  porter  au-<lelà 

de,  la  valeur  d'une ,  demi  -  once 

.•  /  *  - 
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J  d'or ,  et  d^aller  en  carrosse*. 
Louise  ayant  pourvu  à  la  tn^n* 
«quillité  intérieure  et  à  l'économie 
publique  ,  négocia  la  paix  à  ' 
Cambrai  y  entre  le  roi  et  l'empe- 
reur. Le  traité  fut  conclu  par  ses 
sbins  le  S  aoAt  1629.  £^le  motk^ 
rUt  peu  de  temps  après  1  en 
i532  ,  à  55  ans ,  regardée  comme 
femme  aussi  propre  à  un,e  in* 
trigue  d'amour  qu'il  une^  affaire 
de  cabinet,  On  a  remarqué  .de 
grandes  ressemblances  «entr^  ' 
Louise ,  de  Savoie  et  Catherin^  • 
de  Médicis  >  dans  la  |>oIitique  ^ 
dans  la  galanterie  ,  dansi  la  teuf 
dresse  maternelle.  On  croit  quç 
ce  fut  elle,  qui  procura  la  duchesse 
d'Estampes  k  François  I*'^  à  con,- 
dition  qu'elle  ne  s'opposero^it  ^ 
aucune  de  ses  vues.  Un  autie  rer 
proche,  qu'on  peut  faire  k  sa  méi^ 
moire  ,  est  d'avoir  extorqué  dç 
SiË^mhlan^aY,,    surintendant   des 

ûiijE^pces ,  4^9<^o9  ^^P  ^(  six  milt 
lions  d'aujmird'hui  )  ^  destinés  à 
l'entretien,  d'une  armée  en  Italie  ^ 
oui  v  périt  de  misère.  François 
p'  fit  condamner  ce  vieillard 
comme  concussionnaire  ,  san^ 
que  sa  mèrç ,  qui  avoit  été  er^ 
partie  cause  de  son  supplice  ^ 
travaillât  a  le  sauver.  Louise  étpit 
^nssi  spirituelle  que  belle.^  Elle 
aimables  savans  et  les  protégea. 
Malgré  son  esprit  ,  elle  avoit 
beaucoup . . .^e  ^  petits  préjugéSj 
;  Trois  jours  avant  ^  mort,  eue 
aperçDt  ^  dans  la  nuit ,  de  la  clarté 
à  travers  $^a  rideaux  ;  elle  de- 
manda ce  jqujç  ç^teit  ?  On  lui  dît 
que  c'étoit  un^  comète.  «  Ah  ? 
ait-elle ,  voil^  un  sigûe  qui  ne 

Earoît  pas  pour  Une  personne  de 
asse  qualité  j  Dieu  renvoie  pour 
nous  autres  *  srands  et  êrandes. 
Refermez  ïa  fenêtre;  cW  lîne 
comète  qui  m'annonce  la  mort.  » 
fàle  avoit  toajours  appréhendé 
ce  triste  moment ,  et  ne  pouvoit 
soufirir  qu'ôu^  en  parlât  devant 


^ 
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étié  y  tûèitfè  dans  les  àermùms. 

*(  rùfez  KùMtrk  ,  n-  IX.  )  «  Qu'on 

'^vféàe  n  vie ,  dit  lé  présiâeAl 

JiétitnAt ,  troc  d'avidité  f  oitr  Tar- 

geot  M  sà  foibïesse  xroirt*  le  con- 

ItétalAe  d^  Bt)urbon ,  1*  France 

lahi  )s^iéte  m  de  princesse  qtii 

ttti  9(Àt  wpérieùrë.  w  8p^  liaisons 

«yec  cftidij^es  sa\icfitn9  calvinistes^ 

et  wfedietnent  dé  BJgrçnerite  ! 

en  fifie  pour  là  refigion  réfor»- 

iàéài^éii  ioiîpcoilner  son  pén- 

^aiit  pour  cette  religion  noifr 

^eile.  çi^  sioupçoi^  n'esï  pas  h^tis 

Ibndeificnt.  comme  on  val  Ifi  voii*. 

L<yai4e  de  S&voie  a  composé  un 

ifoomikftçèi-' précis  ♦  mais  f^i 

contièht'de^.  ^is  histoticpiès  assea 

ctti^ieux,  des  détails  domestic^ues, 

tt  def  p^tiiicularités  sur  sa  vie 

^%  sur  celtes  de  ses  enfans ,  çn^'on 

ï^eti*Ouvef'oit  poiût  aifieutÂ.  Quel- 

aûéi  articles  semblent  agpùyer 

î-ôpinion  de  ceux  qui  Fènt  crue 

attachée  ^  là  religion  protestante. 

xEn  novembre  i5t8,  dit- elle, 

lé  moine  rougo ,  Antoine  ioji 

(Boreri,  parent  dfe  ûotiJe  tévë- 

reoqissime  chancelier  (  Duprat  ) , 

et  des  inextricables  sacHfîcateurs 

dès  "  finances  ,  alla'  de  i'epos  en 
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queb ,  Dieu  par  sa  clémence  tf 
bonté  Infinie,  nous  veuille  pré* 
server^et  défendre  ;  car  si  Jésus- 
Christ  n'est  menteur  ,  il  n^es^ 
point  de  plus  dangereuse  géné^ 
ration  en  toute  pâture  humame.  m 
Par  ces  hj^crites  de  toutes  cou-* 
leurs  ,  la  princesse  entend  évir* 
demment  les  moines  et  les  prê- 
tres ,  qui'vivoirtit  alors  fort  scan- 
daleusement.  et  qu'elle  n'aimoit 
pas,  à  ce  qu  il  parott.  Ainsi ,  se» 
discours  étant  ceUx  des  réforma- 
teurs de  SQn  temps ,  sa  catholi- 
cité est  suspecte.,  Ce  journal  qui 
commence  en  mars  1459 ,  et  finit 
en  décembre  xSiay  fut  d'abord 
publié  par  Guichenon  dans  le$ 
preuves  de  sotk  Histdirw  généa-^ 
logique  de  la  rùjah  maison  d% 
Savoie.  ï/abbé  Lambert  Ta  publie 


1  public 
de  nouveau,  en  y  rétabhssant 
Tordre  chronologique ,  k  la  suit^ 
de  sofi  édition  des  Mémoires  dé 
du  Bellay.  E^fin  ,  il  a  été  im-» 
primé  dap^  le  tome  XVI*  de  la 
Collection  des  Mén^ires  partie 
cûUèn  relatifs  à  rkistoire  de 
France. 

•fH.  LMi:^Ds  LoRimirB ,  fille 


plusieurs  papes.u  Elle  dit  ailleurst 
«  Frère  ti'auçois-de-Paulc ,  fiitpar 
moi  canonisé  ,  k  tout  le  moips 
l'en  ai  payé  la  taXfè.^.^^H  (ait  de 
lierre ,  longues  patenostté^  et 
QràisoTi^  munnura^ves  ne  sont 
toxpéj) ,  car  c'est?  ^nc  marchan- 
dise pesante  qili  fae  seit  de  gpère , 
sinon  à  gens  qui  ne  savent  que 
fôlre.»'Lfe  passage  suivant,  qui 
tennine  k  peu  près  le  Journal  ', 
est  plus  décisif.  «  L'an  i5i2  ,  en 
déce^nhré  ,  mon  fils  et  moi ,  par 
la  gmce  du  Saint -Espiit,  coim- 
nier.çàmes  k  connortre  les  hypo- 
crites blancs ,  noirs  ,  gris ,  enfu- 


travail ,  hors  de  ce  mo^de,  et  du  comté  Antoine  de  Vaudemont,. 

lors   fut  fi^it  une  fricassée  d'ab-  fils  puîné  d'Aptcine  de  Lorraine^ 

fcayes ,  selbn  la  foUe  ambition  de  née  et  Nômeny  éi  >534,  et  élev^ 

'    '  *^    j-  <tii  avec  lepids  grand  soin  par  Vk 


comtesse  de  Salm ,  épousa  >  ei^ 
1575,  Henri  ni,  roi  de  France* 
Cette  princesse,  également  beUe 
et  sage ,  avoit  été  ^imée  éperdu^ 
ment  par  François  de  Bfienbe,  d* 
la  maison  de  Luxembourg  ,  avant, 
qu'elle  se  manât.  Ce  Seig^neur  s'é-^ 
tant  trouvé  au  sa  ère  de  Henn  IH  z 
«Mon  cousin ,  lui  dit  le  roi ,  j'ai 
enlevé  votre  maîtresse;  m^is  je 
veux  en  échange  que  vous  épbu* 
siez  la  mienne.  »  Il  parloit  de  ma« 
demoiselle  de  ChÂtéauneuf ,  pour 
laquelle  il  aroit  eu  un  amour  pa**-^ 
sionné.  Birienne  sVxcusa  en  dé- 


niés et  de  toutes  couleurs  î  des- i  mandant  du  temps.  Ce  ffétoit 


poôntloi ,  mais  le  CQjgrit^  <)eSiilin,  j  elle  reapnziut  1^  rçii^ ,  et  «^  jet^ 
oai  ayoit  été  le  peemier  objet  de    k  ses  jgçnoux.  £lle  en  mi,  quîUf 


f  amour  de  la  reme.  Mais ,  gepuis 
"     -  '         "    "     "lèl- 


pQur  .quel(j[ues  remontrances  sv^y 
«u'eile  fut  mariée ,  elle  f«^  Qclèle    son  luxe   ,    dVutant  plus   cour 


k  soïk  maid.  Cependant  elle  con- 
jerya  toujours  de  la  tendresse 
pour  le  comte,  jplle  put  un  si 
^an4  regret  de  neFavoirpu^ppu- 
^r  y  qu^elle  tomba  dans  une  lan* 
gueur  qui  contribua  k  la  rendre 
stérile.li'indifférence  prit  la  place 
jie  Famôur  dans  le  cœur  4^  lien- 
îri  ÏIL  11  en  avoit  d'abprd  paru 
charmé.  <c  Sj ,  en  qualité  de  roi , 
disoit~il ,  je  suis  le  maître  de  tous 
^es  autres ,  je  pijis  fiire  aus^i  que 
j'ai  la  femme  la  plus  accomplie 
4iu  royaume.  »  Mais  la  reine  natu- 


rellement sombre  ,  et  n'aysmt  y    4^  Henri  III* 


V 


daumable  qu*U  venoit  de  parpîr 
tre  uQ  édit  contre  celui  des  vête» 
mens.  X<oui$e  ne  se  contenta  pas 
des  pratiques  secrètes  dç  pi^t^ 
a^xq^elle.$  elle  pouvoit  '^e.  fivrçf 
(Jans  3on  appartement  ; ,  çjle  érir 
^ea  des  çpnlréries  »  assista  à  des 
procç^sÎQUS  ,  parcourut  tpi;ite^  Içjf 
églises  et  tous  les  couvèns  ,  et 
inspira  son  gQÛl  à  tous  ceux  qttjl 
se  piquoient  d'une  foi  pure  et  op- 
posée à  l'^hérésie.  Elle  mourut  lé 
2Q  janvier  i6oi  k  Moulins ,  6& 
elle  s'étpit  retirée  apr^i  la  ^pv| 


malgré  la  beauté  de  ses  traits  ,  • 
jrien  d'animé  ,  Téloigna  encore  ' 
d'elle  par  les  pratiques  d'une  dé- 
votiov  sévère  et  mmutieus^.  Elle 
ppussa  le  mépris  de  la  parure 
jusqu'k  s'habiÙer  d'une  étoffe  de 
l^ine.  Quoique  son  teint  fût  de^ 
-venu  extrêmement  pâle  ,  elle  re- 
fusa constamment  tes  secours  de 
4'art ,  qui  eussent  pu  corrij|;er  ce 
défaut.  Son  train  étoit  si  sunple , 

3 n'étant  allée  un  jour  elle-même 
ans  la  boutique  d'i^n  marchand 
d'étoffes  dp  la  rue  Saint-Deny  s,eUe 
lie  fut  pas  reeoQnue  p/ar  la  J^mnie 
d'un  président,  s^prbe^pot  pa^ 
rée,  qui  y  étoit  avant  elle,  k  la- 
ouplle  elle  demanda^  qui  elle  étoit  ? 
âanç  la  regarder  ,  cette  d^e  lui 
répondit  «  que ,  pour  satisfaire  sa 
Curiosité  ,  elle  vpuloit  i;>ien  lui 
apprendre  qu'on  l'appelpitla  pré- 
sidente N ^  Sur  quoi  la  reine 

.  répliqua  :.  «  En  vérité  ,  madame 
la  présidente,  vous  êtes  bien  brave 
pour  une  femme  de  votre  qualité.  » 
«Piquée  du  reproche  ,  et  eonti- 
nuant  de  ne  pfis  faire  altention  k 
celle  qui  le  lui  faisoit ,  la  prési- 
dente alla  jusqu'k  lui  dire  brus- 
quement «  quau  moins   ce  n'é- 


t  m.  LOUiSE-MAR- 
GUERITE  DE  [(jorbaine  ,^rin- 
Cesâe  DE  CoNTi,  étoit  fîUe  Uç 
Hem^ ,  duc  de  Guise ,  tué  k  Bloiîf 
le  a3  décembre  i538,  et  de  Ca- 
therjuç  dp  Gjpves ,  comtesse  d'Eu. 
Louise  étoit  beUe  ,  et  Henri  IT 
Taim^  comme  aiment  les  rois  ,  e.t 
lui  fit  espérpr  dp  l'épopsier;  mi|i# 
il  lui  préféra  Qabrielle  d'Esjtrées , 
ejt  la  princes^  préféra  Ip  duc  dff 
£pUpgarde  fitiroi,  qui  avoit  <^U|^ 
ce  duc  k  lui  céder  U  belle  Gsk* 
^pUe.  EUe  fut  mariée  le  ^ 
juillet  i6o5  ,  au  château  de  Meu« 
dpp,  avec  Frauj^ois  de  l^ourbon , 
prince  de  Gonti,  dont  ejile  fut  \^ 
j»^conde  femmp-  Ce  pnppe  motv- 
rut  en  tôiit  et  sa  veuve  se  con« 
sola  en  se  livrant  k  la  littérature 
et  k  l'amour.  Amie  dps  lettres , 
elle  protégea  avec  discernement 
ceux  qiii  les  cultivpient.  Louis* 
fut  l>mantp  du  maréchal  de  BafH 
^pmf^m  (  vçjreii  ce  npm  ,  ) 
epnt#»^c|a  avec  luiun  inariage  s^ 
prêt,  dit fl^riage de  conscience, 
et  put  dp  i^  uu  ^  nommé  La* 
tour ,  le  aS  féviier  i€l5 1 ,  Bassoxti^« 
pierre ,  qui  avoit  déplu  au  cardi-^ 


toit  pas  k  spsd^ns.  »  Mius  enfin  1  nal  de  Mipb^eu  «  fut  arrêté  pt 


y 


1 
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conduit  prisonnier  ^  la  Bastille. 
La  princesse  de  Gonti  partagea 
sa  disgrâce,  et  reçut,  peu  de 
jours  après  ,  Tondre  de  se  retirer 
dans  son  château  d'Eu.  Trop 
foible  pour  supporter  une  telle 
infortune  ,  elle  s  abandonna  k  sa 
douleur,  et  en  mourut  le  3o 
avril  suivant.  Malleville  ,  secré- 
taire du  maréchal  de  Bassom- 
pierre ,  exprime  ainsi  la  fin  mal* 
heureuse  de  cette  princesse  : 

Qnand  ArmMc  eue  tpprU    qnHm  faneste 

séionr 
L«lt«teB*it  l'objet  qui  caïuoit  son  amour  , 
Et   que   le  beau  Daphfiis,  la  gloire  des 

fidelleSy 
.Pcrdoic1a,liberttf  4u*tt  ôtoit  aux  plus  beUes, 
Elle  accusa  les  dieux  d'un  si  pron^pt  chan- 

gemfeot ,  etc. 
Dès-4ors  qu^fUe  reçut  tant  d'injuret  sen- 
sibles^ 
Son  esprit «t son  corpsfurent Incompatibles} 
Son  yitf  déplaisir  sa  constance  dompta  , 
£t  son  propre  courage  au  tombeau  la  porta. 

Cette  princesse  est  auteur  de 
VjSistoire  des^  amours  du  grand 
Alcandre*  Cet  ouvrage ,  écrit  avec 
•grâce  et  finesse ,  oôre ,  sous  des 
noms  empruntés  9  l'histoire  de 
toutes  les  intrigues  amoureuses 
de  la  cour  de  Henri  IV.  La  prin- 
cesse de  Conti ,  soUs  le  nom  de 
Milagarde ,  nous  apprend  quelle 
part  elle  eut  à  ces  mtrigues.  Le 
duc  de  Bellegarde  ,  amant  favo- 
risé de  l'auteur ,  possédoit  le  ma- 
nuscrit ,  et  le  remit  à  Philippe  de 
Béthune ,  frère  du  duc  de  oully , 
qui  avoit  reçue  lli  un  grand  nom- 
bre de  piècei  historiques  ,'  qui 
forment  aujourd'hui  le  fonds  de 
Béthune  ,  an  dépôt  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  iippé- 
kriale.  Ainsi  cet  ouvrage  est  très- 
ftuthentique ,  et  les  faits  qui  s'y 
trouvent  consignés  ne  peuvent 
être  contestés  puisqu'ils  sont 
écrits  par  un  témoifi  qui  a  connu 
de  très-pfès  les  auteurs.  Cet  ou- 
vrage ^st  accompagné  de  Notes  f 
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délai  Clef  y  et  à^  Annotations  ifû, 
en  éclaircissent  le  texte.  Il  a  été 
impriihé  plusieurs  fdis ,  mais  très* 
incorrectement.  L'éditeur  du  jotuS* 
nal  de  Henri  III ,  par  l'Ëstoile  >  en 
a  donné  Une  éaition  plus  cor-, 
recte ,  d'après  le  lùannSctit  origi- 
nal du  fonds  de  Béthune.  Cette 
pièce  fait  partie  du  tome  lY  de 
ce  journal. 

IV.  LOUISE-MARIE  de  Gor'- 
ZAGUB ,  reine  de  Pologne.  Voye% 
GoNZAGu^ ,  n<>  XXIV.  ' 

t  V.  LOUISE-MARIE  de 
France  ,  fille  de  Louis  XV  et  de 
Marie  Leczinska ,  née  k  Versailles 
Je  i5  juillet  173^ ,  fut  élevée  dèis 
l'enfance  dans  l'abbaye  de  Fonte- 
vrault  ;  elle  y  puisa  des  sentiment 
de  piété  qu'elle  conserva  k  la  cour. 
Après  la  mort  de  sa  vertueuse 
mère,  elle  résolut  de  se  faire  car- 
mélite, et  fit  profession,  dans  le 
couvent  de  Saînt-Denjs  ,  lé  !•» 
octobre  1 77 1 .  Ce  fut  un  spectacle 
touchant  pour  la  rrfigion,  de  voir 
la  fille  d'un  roi ,  obéissairt  a  la. 
voix  d'une  supérieure  de  religieu- 
ses, n'ayant  plus  d'autre  ht  qu'une 
espèce  de  cercueil ,  se  soumet- 
tant   au;ic   pratiques  les  plus  ri-' 
goureuses  de  la  règle.  L'austéritéi 
^e    sa  vie  n'altéra  paâ  l'aménité 
de  son  Caractère.    Son  esprit  de 
douceur  et  de  sagesse,  et  sa^ nais- 
sance aussiprobaDlementla  firent 
élire  supérieure  le  aS  novembre 
1773  ,  et  elle  fut ,  pour  les  com- 
pagnes de  sa  retraite ,  un  parfait 
modèle  de  toutes  les  veMus  de 
leur  état.  Elle  înournt  le  ^  dé- 
cembre 1787. 

*  VI.  LOUISE,  comtesse  de 
Guastalle,  fondatrice  desGuastdl- 
lines  et  des  dames  de  Saint-Paul^ 
Voyet  ToREËLi  (Louise.)  '        > 

1 1-  LOUP  (  saint  )  Jmj^  ,  n^ 


LOUP 

k  Toul ,  ëpousa  la  soeur  de  saîlit 
Hllaire,  évéque  d'Arles.  Les  deux 
époux  se  séparèrent  Tuu  de  l'au- 
tre pour  entrer  dans  un  monas- 
tère. Loup  s'enferma  dans  celui 
de  Léxins.  Ses  vertus  le  firent  éle- 
ver sur  le  sièffe  de  Troyes  en  427. 
Sidoine  Apollinaire  Tappelle  le 
premier  dés  prélats/ Saint  Loup 
en  eâet,,  aussi  illustre  par  ses 
lumières  que  par  sefi  vertus  , 
avoit  un  goût  sûr  pour  les  ou- 
vrages d'esprit ,  et  les  auteurs  ne 
redoutoient  pas  nioins  sa  censure 
que  les  pécheurs^  Il  étoit  sur-tout 
versé  dans  les  saintes  lettres,  he 
àomie  Arbogaste ,  qui  savoit  aussi^ 
bien  manier  la  plume  que  l'épée , 
s'étant  adresse  à  Sidoine  pour 
rexplicationdequelq[ues  passages 
dé  rÉcriture  ,  ce  samt  évéque  le 
renvoja  a%«oup.  Les  évéques  des 
Gaules  I^députèrent ,  avec  saint 
Germain  d'Auxerre  ,  pour  aller 
combattre  les  Pélagiens  d«  la 
Grande-Bretagne.  Loup ,  de  re- 
four à  Troyes,  sauva  cette  ville 
de  la  fureur  du  barbare  Attila  9 
que  ses  prières  désarmèrent*  Ce 
prélat  iQourut  le  20  juiUét  479-  Le 
P.  Sirmond  a  publié  une  lettreûe 
lui  dans  le  premier  volume  de  sa 
Collection  desConcilesde  France. 
—11  faut  le  distinguer  de  saint 
LoDP^  évéque  de  Lyon,  mort  en 
54^  9  et  de  saint  Loup  ,  évéque  de 
Bayeux ,  mort  vers  ifiS*  (  Voyez 
aussi  Leu.) 

n.  LOUP  ,  abbé  deFerrières, 
avoit  embrassé  la  profession  mo- 
nastique sous  saint  Aldric ,  qui 
renvoya,  a  Fulde  étudier  les  Ecri- 
tures sous  le  fameux  Raban.  Le 
disciple  fit  honneur  k  soft  maître. 
I>e  retour  k  Férrières ,  il  en  fut 
nommé  abbé  en  8Aq.  Il  parut  avec 
éclïit  au  concile  ae  Verhcuil  en 
^44  9  ^t  en  dressa  les  canons.  Le 
foi  et  lés  évéques  de  France  lui 
eofelQèrent  phisiéors  afiair^ts  im- 
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Ï>0rtaBtes.  Charles  -  le  -  Chauvç 
'envoya  à  Rome  vers  le  pape 
Léon  IV  en  847.  Loup  y  puissant 
d'un  grand  crédit  à  la  cour ,  s'en 
servit  pour  parler  au  roi  avec  li- 
berté sur  les  usurpations  des 
biens  ecclésiastiques.  Cependant 
l'intérêt  qu'il  y  avoit  peut  di- 
minuer un  peu»  dit  le  P.  Lpn 
gueval  y  le  mérite  de  son  zèle, 
^n  avoit  enlevé  un  bénéfice  con- 
sidérable à  l'abbaye  de  Éerrières^ 
qui  se  voyoit  par-la  hors  d'état 
de  nourrir  ses  religieux.  Aussi 
Loup  écrivit-il  k  Charles  -  le- 
Chauve  :  «Il  est  bien  injuste  que 
vous  les  fassiez  mourir  de  faim 
et  de  firoid  ,  tandis  qu'ils  sont 
obligés  de  prier  pour  vous.)» 
Charles  lui  accorda  enfin  ce  qu'il  n 
demàndoit ,  et  le  chargea  de  ré- 
former tous  les  monastères  de 
France ,  avec  le  célèbre  Prudence. 
On  a  de  Loup  plusieurs  ouvrages  y 
I,  Cent  trente-quatre  Leitresr^xxn 
style  assez  pur  et  assez  élégant' 
sur  différens  sujets.  Elles  mettent 
dans  un  gra^d  jour  plusieurs  af- 
faires de  son  temps.  On  y  trouvé 
divers  points  de  doctrine  et  de 
discipline  ecclésiastique,  discutés* 
IL  Un  traité  intitulé  Utes  trois 
Questions  contre  Gotescatà.  Le 
Savant  Baluze  a  recueilli  ces  diffé- 

rens  écrits  en  1664 ,  in-4^  >  ^^  ^^^  ^ 
enrichis  de  notes  curieuses  — Un 
évéque  dé  Lyon  ^  de  ce  nom  ,  pré- 
sida le  concile  d^Orléans  de  l'an 
55s.  C'est  de  son  temps  que  Lyon 
Cessa  d'être  soumis  aux  rois  bour- 
guignons ,  et  passa  pqur  la  pre- 
mière fois  sovLS  là  dbminatioa 
française. 


LOUPE  (Melto  delà).  Fb/i 
MiLuN ,  n«  I. 

♦  LOUPOIGNE  (  Charles- Jaé- 
quemin  de,  dit  Cousin  Charlès)y 
naquit  au  viUage  de  Lottpoiigne  ^ 
daa5  le  Brabant-Wallon ,  de  fer- 


hlieri  ^sés ,  mii  le  firent  éfndîer 
Sans  l'espoir  d'en  faire  uïi  ecclé- 
iiasiique  ;  mais  cet  éliront ,  d'un 
éaraclère  vif  et  bouillant,  nepiit 


•idérablee  ayant  été  dirigées  contre 
|lN^  ilCittabliii^  da  rendre  les 
mrfuefi ,  et ,  fiofi^W  t  ^.BruïeHes ,  il 

y.?uafa,fà  pîeîBï  M  irW  >  .1?  fiû 
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LOtJPTIÈRE(Jean-Charfes  Dt 
RELONeDE  de  la  }  ,  de  l'académie 
des  ktcaAni  de  Kome  ,  ué  ii  1« 
Louplière,  diocèse  de  Sens  ,  en 
1354,  et  morlen  1 784.  est  àuténr 
d^un  recueil  de  Poésiet  en  a 
toi.  in'8°,  où  l'on  trouve  de  l'et- 
grit ,  de  la  grâce  ,  et  quelquefois 
de  la  délicatesse  ,  mais  foibtes  d« 
Gotops  et  de  stjle.  L'auteur ,  nâ- 
laréltcmetit  doux  et  honnête  ,  né 
versifia  jamais  ijuc  peur  rendre 
homrïiage  au  taleût  et  k  la  beiiutô. 
On  a  encore  de  lui  les  sii  pre- 
mières {)arties  du  Journal  det 
Dames  ,  en  1^61 ,  oii  il  doima 
des  éloges  ,  et  no  se  permit  guère 
de  cfi  tique. 

*  LOCREIRO  (Jean  de), 
membre  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Iiisborrae ,  mort  dans 
cette  ville  en  1705  os  ijoÇ ,  est 
connu  par  line  Flora  Cocldnchi' 
nertfSs ,  ou  Description  des  végé- 
taux  de  la  Cocninchine.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  après  tm  se- 
joui"  de  56  ans  dans  ce  royaume 
asiatique  ,  il  publia  cet  ouvrage 
k  Lisbonne,  par  ordre  de  l'aca-' 
demie  royale  des  sciences  de  cettç 
ville ,  en  1790  ,  en  a  vol,  in-j.*  ^ 
Charles-Louis  WlUdeBow  Pa  de- 
puis enrichi  de  quelques  nofês  ) 
et  réimprimé  a  Berlin  en  iTpS» 
%n  3  vol.  in-S".  Les  descriptiotM 
de  Loin'eiro  sont  tellement  prér 
cises  etcloires,  que  l'on  regrette 
inoinsl'abseneedes  dessina ,  ini'il 
n'a  pu  nous  procurer  nï  .par  Ini^ 
marne  ,  nî  p^r  d'autres. 

•  LOTirHpntD^ïrRG  çetâ, 

lippé-J^ques)  ,  peiittxe,  né  k 
Strasbourg,  a  grav^  fi  reiiHÔrtii 
divers  nioMeaus  de  H  comjian^ 
tion ,  en^re  autres ,  dcux^etits  ca- 
hiers de  SoMais  ,et  qustrepa^sa  ^^ 
tnliiuliip  ^j^   qualpè'  ftei^pa'^u 


IiOUT 

fliembre  d#  raéadémiè  de  pein*- 


*  L0t7THF-A't.>-KHAv ,  fik  de 
fife^ar-Kan ,  un  des  pt^tendansaù 
tréne  de  Perse,  de  ia  famille  de 
Zend,  naqnkvers  Tan  ij6g.  A  ly 
^sson  père  lai  confia  le  ieomman- 
dement  de  Chr^az.  Il  remporta  2i 
^iis-nenf  tme  vidohre  sîgntalée  sur 
Mokamm^d  •  Khan ,  ^Sompéchèiir 
de  80n^rB ,  et  eidera  la  rilb  de 
Sâr.  U  ponraniToit  y'ivtimeiaî  sen 


«nnemi  en  17^9 ,  lêrscîue  la  mort 
de  Dja*far  le  kiàfa  rtiaiti<e  d'nne 
partie  de  la  Perié  $  4  avoit  k  peine 
10  ane.  Son  arm^e  âéddite  Fabaii- 
donna  ;  il  échoppa  par  ta  fuite  aux 
«asasainsde  soto  pm.  Tout  autre , 
après  ce  coup  an  àttrt ,  n'auroit 
jamais  reparu  tfnr  lu  scène  du 
monde;  «ois  c^eat  dans  l'advér- 
éiîè  que  le  génie  développe  toine 
l^tendœdesearessoarces.  Louthf^ 
Aly  séretira  près  du  uheykh!  arabe 
Nascer ,  qui  te  reçut  à  bras  on- 
Vert^  f  et  leva  éa  trois  mois  une 
petite  armée  qii*}l  lui  coâtia. 
Ïtouthf-A^ly  seiriit  k  la  tête ,  mar^ 
^a  droit  à  GhyraSy^  fut  reçu  aut 
tfeelamadoi»  du  pfii:mlerOt  niar* 
4dia  contre  itirman.  Lampéritie  de 
Mis  ingénieûfrs  le  fit  édioner  daAs 
fii^tte  ^treprise;  et  iï  ramena  à 
€byraz ,  en  plem  hlter-,  4eâ  dé» 
bris  de  aon  armée ,  que  les  finoids, 
le  mai^q^ne  de  vivrez  et  les  mala^' 
dies  avoiettl  presque  anéantie.  Ge^ 
pendant  le  printemps  se  nmntroit 
k  jNeine  q^^â  se  ii|it  en  campagne 
a^ecdes  troupes  fraîches  i  et  m»^-' 
dia  droit  k  Fennenfti.  Agà  Moham- 
med ,  9<m ^i«q^i(âieur, i^ftvoit ni^ 
se^taèenMftiliiàfives ,  m  son  génie , 
maitf  il  a^rpeMc*  U  ruse 4 ^n  se^- 
cbiirs,  et  piaralysoit  souvent  la  for^  < 
tCttedn  veune  monar^  par  Ta*-' 
àtH9é  de  sed  menées.  'Cfest^aûnsii 
M^éa»^  gagné  les  |>rhM;ipatii^6C-> 
neiér»  dé  Loulhl^A% ,  nûepwrtie^ 
de  ium  anÉéd  tiià  ^sÉt  Ikott^^iur 
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milieu  de  la  nuit  «  là  vdlle  <^anè 
bitiftUe  ^detékéM  dëctsive; 
H  eut  tii^e  f  habileté  d*<ttilevei^ 
anpai^  dé  LonUif-Aly  Cethejldi 
ai*aUe  qtii  Pavoit  si  puis^nrinéfÉ 
sééoùrà ,  ^qui  i'abandoiilitf  après 
émà  héfivme  é&sgèatoèi  Umini* 
med  léeroyotipercm  MàféMàér» 
<Mi,  ftersqi^oà  le  vH  pia^oiti^  toiit  t 
ébit^  devant  Gi^Fras»  que  lé  gon* 
vemeur  avoit  Hvté  à  son  éori>|>é- 
tifei^.  ^yéhèitéë  téitrp^àet  ttn^ 
I  victoire  signalée  à  Kâzeroon  ;  Ht 


gagna  peu  après  cèHé  deZargoniS 


'*  ♦   / 1 


.  .j 


à  quatfe  thîUés  de  Ghjratr.  Cet- 
pendant  il  lie  pîi%  s*ëiàpàrét  àë 
m  viDe ,  parce  qu'on  1^  Cnlevd^ 
toifts  les  retffèHS  dlioitttil^  qn9 
vepoiéi»t  le  joindre,  h'âtitiée  sdi--' 
tante  d  bsfttit  encore  Agà  Me^iam-' 
med  ;  litais  cette  jo^irftéé  tui  c^e-*' 
vint  filiale  par  on  deces^conps  été 
:  sort  que  la  prudence  ne  ourdit 
prévenir,  et  qu'il  tï'est  j^èint  aW 
pouvoir  d'un  grand  capMa^ne  d# 
réparer.  I^'armée  ennélhie  ktè 
;  a^ant  opp^»>sé  la  plus  vigourenSd 
;  rém'siattce  ^  il  «e  mit  k  la  fêté  des 
^èns ,  d<Mina  avec  le  coiM^i(ge  d*tiÉi 
\  lion,  aevnsi  par-tout  le  désoTidrè  et 
!  l^ôuVafnltfe;  «otit  ftfiiit  àstos  leé  té^ 
nèbi^es.  Ucréit  qii'A^ga  Moh^mimed 
s«  sfkuvéit  avec  tes  dëbKs  de  soif 
irttée ,  et  coulchtf  sût  le  châmtf 
de'  bàfdtie^  dans  la  séoarifé  de 
la  VMoire  ;  mais  au  poiiit>d^  ^Uv^ 
ddiÂ-çi  llMÀlit  sOr  lefr  vainqueurs^ 
une  terreur  pantfpid  I^  «aisit  $ 
hoiiM^k'ly,  tfpYès  d'iiiutâes  ^'i 
forts  fàvti  les  rallier  f.  ia^^Ugé^ 
de  fu& hii-4f<toe,ct  pi^tdmin  ^ 
moin^illçf>ixitde«aviifteH*»«.  «m# 
arm^piiiissaïKo»  ét¥emp^y^lt6f 
son  coiirage  «voit  àeqfdis^  Kër«|iMr 
eA  ISifeoraÇali ,  il  rMlrà^eiMs^âmw 
pttte;ne  )^stt9ée  soitabce ,  ;«Mi;l9p^  # 
pnknk  "det^  cents  hôîmtoeaÇ'ijfillI^ 
ques^^  fsniÉttè»^  son  mom}  iift>tiimy 
^ir»ssembila4»iieMé«qdiiitf  cÉ«tiV 
^)^ilestmttls  il  pfit  ttlAc^kr  tac 
;^^  «I  «(]É«*.Adr*iMwthttt0Éb 


i'  - 
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épouvanté  eavoia  une  armée  eoB» 
çidérable  Contre  ce  dangereux  ri» 
val.  i'iente  mille  hotnmeâ  le  joi- 
gnirent et  iatt^quèrej^t*  C'est  ici 
€|iiei'pn  voit  toute  la  justesse  de  cet 
axiome  :  Un  grand  homme  vaut 
S0ul  une  armée.  M)utlïi-A'ljy  sou- 
tint le  choc  ;  il  ayoït  un  soldat 
<sontre  vingt  ;  mais  son  exemple  et. 
la  valeur  de  son  oncle  A'bd-al- 
Khan  dé<;uplèrent  la  force  de  s^s 
çoipl)ftttans*  |j'armëe  de  Moham- 
med fuit  devant  une  poigaée  de 
]3raves  ;  mais  la  fortune  av oit  juré 
d'arracher  encore  à  Louthf  Aljle 
fruit  de  s^s  exploits.  Un  corps 
iiombreux  de  Tartares,  étant  sur- 
venu ,  prit  en  flanc  la  petite  troupe 
des  vainqueurs, qui,  fatigués  d'une 
vietoire  si  pénible  ^  considérable^ 
meQt  dimmués  par  teur  perte, 
©e  purent  résister  an  choc  impé^ 
X^^xm  4e,  ti'oupes  fraîches  ,  pres- 
que aussi  nombreuses  que  celles 
qu'ils,  avoiept  mises  en  fuite. 
£ioutbf-A'ly  et  sop  oncle  furent 
assez  heureux  pour  ne  point  toni- 
ber^iiu  pouvoir  dé Tenncn^i.  Une 
res^oit  plus  qu'un  parti  à  prendre  , 
c'étoit  de  se  jeter  entre  les  bras 
dés.  souverains  de  Gabanl  et  de 
Candahar.  Louthf  A'Iyétoitdéjà 
sur  la  route  de  ces  états ,  lorsqu  i] 
reçut  avis  de  deux  de  ses  parti-, 
«lan^  .qu'ils   tenoient  des  forces 

frètes  a-  suivre  sa,  fqrtmlie.  Il  ne 
a}aNPiçà.poiDt,  acette  nouvelle ,  à 
CQumr  au  reiidezrvou^  oti/fesamis 
VatleMoiei^t.  II.  ouvrit  la  can\pa.r 

sue:  de  1794 '  P®**  w;*®  irruption, 
aaas.le  Rermàn  ,  prit  d'aiisaut  la 
vil^e  d^  qe  nom  ,  capitale  de  la 
|urovinjpie  4»^  ^§y  renferma  à  rap- 
proche 4'«fto  auméfi^  p«iss^te« 
Pendant  quatre  inois  que  dura  ce 
$4^  n^éoiprabie,  I^outhf-A'ij  «ej 
^m^fifi^Ac  liii-fl^ème  chaque  jour. 

T4iiM9.vinJiU«^h0i]9ifn«i  avoiexi^été 
if^mdiiilrjiaiis.la  ^itadall^rJUefit 
€!ift:4ébiu^9^  et  ^.tiyia  nie  mi^,. 
M^in  ^ueli(Me  temps  aprè^  les  ha- 
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bîtans  ouvrirent  les  porter  a  Var-- 
mée  assiégeante.  Louthf-A'lj  se 
défendis  de  rue  en  rue  >  et  vendit 
cher  à  l'ennemi  chaque  pouce  de 
terre  qu'illui  cédoit;  il  s'échappa  ,- 
lu}  troisième,  après  avoir  vu  périr 
tout  son  monde  a  ses  côtés,  il  eût 
été  cependant  plus  heureux  pour 
lui  de  tomber  dans  cette  journée 
fatale»  Myr,  A'iy  Khan,  près  de 
qui  il  se  retira ,  avoit  un  frère  pri^ 
sonnier  entre  les  mains  d^Aga 
Mohammed  ;  il  songea  k  racheter 
sa  vie  en  livrait,  le  malheureux 
Louthf-A'lv.  Celyi  -  ci ,' averti  \k' 
temps  de  la  trahison  ,  se  seroit 
encore  sauvé  ^  il  fujoit  a  toute^ 
bride ,  et  ailoit  échapper  à  une. 
troupe  dç  cavaliers  envoyés  i»  sa 

Î>oursuite ,  quand  deux  cbups  de 
eu  abattiretit  son  .cheval.  Aussi^ 
tôt  il  mit  pied  il  terre  4  ^soutint 
le  choc  des  assaillans  ;  il  en  tua 
quelques  -  uns  ,  en  blessa  plu^ 
sieurs;  mais  lui-même  îLtpmba. 
baîgDé  dans;  son  sang ,  fut  priai 
et  envoyé  k  Mohammed  ,<  qui  le 
fit  mettre  à  mort  l'an  1794  :  il 
n'avoit  point  encore  25  ans.  De, 
tous  les  compétiteurs  au  trône  de 
Perse ,    qui  o^t  eusanglanté   ce 
malheureux  pays  pendant    cin- 
quante années  de  guerres  civiles  » 
auçup  n'fivoit  uni  à  plus  d<5  droits 
autant  de  moyens  de  les  faire 
valoir. ,  Son   courage    est   peint' 
dans  le  récit  de  ses  exploits  ,  la 
force  de  son  génie,  par  le  carac- 
tère qu'il  développa  dansFadver-.. 
site  ,   par    les    ressources  qu^ 
trouvoit  dans  le  den\\hient,  par. 
l'usage  hardi  qu'il  ep  faisoit..  Ja-, 
•ipais  ame  plus  inébranlable  n'% 
lutté  contre  (e^  çapi:i<:es  de  la; 
fortune  ;  mais  oe  héros  n'onissoit» 
ni  la  souplesse    d'un    politique  > 
'adroit,  ni  l'art  d'un  h&bue  négonj 
ciateur,  ^  ^s  gvands  taleu^.  ipi- .  , 
ilitaires.  Sa  mort  enleva,  le,  trÂP^* 
;à.ia  famille  d/^Ze94i*  et  l'a^ennix* 
dans  celte  des  Cadjars  y  cpii  Tqç 
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etipè  aujourd'hui ,  dans  la  per-  j  et  gravées.  Ea  voici  les  titres  :  I. 
sonne  de  Sath  À'iy  Fchah ,  neveu  j  Ariadne  s  Çéphale  et  V Aurore  ; 


d'Aga  Mohammed. 

LOUV  AIT  (N.),  auteur  peu 
connu  y  a  donné  au  théâtre  la  tra-< 
g'édie  di  Alexandre  ,  représentée 
en  1684.  C'est  le  même  siijet  que 
celui  des  pièces  de  La  Taille  et  de 
Hardy. 

•j;  LOITVARD  ( Dom  François), 
l)énédictJn  de  Saint  -  Maur  ,  né 
Au  Mans,  le  premier  de  sa  con- 
grégation  qui  s^éleva  contre  la 
constitution  Uni^enitus.  Ce  reli- 
fifieux  écrivit  à  quelques  prélats  des 
lettres  si  séditieuses^  que  le  roi  le 
fit  enfermfer  11  la  Bastille  et  en  d'au- 
tres maisons  de  force.  Il  disoit , 
âans  une  de  ses  lettres  ,  «  qu'il 
falloit  soutenir  ce  qu'il  crovoit  la 
vérité,  contre  le  ier,  le  leu,  le 
temps ,  et  leà  princes....  et  dans 
une  autre ,  qu'une  bonne  et  vigou- 
l'euse  ;çuerre  valoit  mieux  qu'un 
mauvais  accoi|imodement.  »  Il 
mourut  k  Skonaw,  prè$  dlJtrecht, 
ùh'û  s'étoitréfugié,  Je  22  avril  1 729, 
âgé  de  7^  ans  ,  laissant  une  pro- 
testation qu'il  avQit  composée  ^ 
cinq  mois  avant  sa  mort  y  au  châ- 
ie^u  de  Nantes. 

'  LOTJVENCOTJRT( Marie  de), 

née  k  Paris,  morte  au  mois  de 
novembre  1 712,  âgée  de 52  ans,, 
apporta  eu  naissant  àes  disposi- 
tions heureuses  pour  tous  les 
beaux-arts.  Elle  étoit  belle  et  mo- 
deste. Rousseau  l'a  peu  ménagée 
dans  ses  Épîtres  \  mais  op  sait 
Ip  jugement  qu'il  faut  porter  des 
traits  satiriaUes  d'un  poète  piqué. 
Mademoiselle  de  Louvencourt , 
avec  une  voiit  brillante ,  «ihantoit 
âyec  grâce  et  avec  goût ,  et  jouoit 
«tîssi  du  théorbe  ;  mais  elle  a 
particulièrement  réussi  dans  la 
po^siie.  Ses  vers  sont  ,  la  plu- 
jfah,  4qs  Citâtes  ea  mu^lc^ue  , 


Zèphyre  et  Flore;  Psyché ,  dont 
Bourgeois  a  fait  la  musique.  II. 
UAmounpiaué  par  une  abeille  ; 
Médée;  Alpfiée  etAre't/tuse;  Le'an* 
dre  et  Héro;  la  Musette  ;  Fygma- 
îion;  Pvrame  et  Thisbé  :  la  mu- 
sique de  ces  sept  dernières  can- 
tates est  de  la  composition  de  Clé- 
rambault.  On  a  encore  quelques 
poésies^de  cette  muse  dans  le 
recueil  de  Vertron ,  et  dans  les 
entretiens  de  morale  de  mademoi- 
selle de  Scudérjr ,  dont  elle  étoit 
amie. 

L  LOUVET  (  Pierre  ),  avocat 
du  17* siècle,  natif  de  Reinville, 
village  situé  k  deux  lieues  de  Beau- 
vais ,  maître  des  requêtes  de  la 
reine  Marguerite  ,  mort  en  1646  , 
à  donné  ,  I.  V Histoire  et  les  anti^ 
quités  de  Beauvais  ,  tome  1 ,  1 609 , 
réimprimé  en  i63i  ,  in-8<>  j  tome 
U,  Rouen  ii5 14)  în-S®.  La  première 

Fartie  traite  de  ce  qui  concerne 
état  ecclésiastique  du  Beauvoisi&i 
la  seconde ,  de  l'état  civil.  IL  No- 
menclatura  et  chronologia  rerum 
ecclesiasticarum  diœcesis'  Bello" 
vacensiSf  Paris,  i6i8  ,  in-8<>,  III. 
Histoire  des  antiquités  dudiocèsn 
de  Beauifois,  imprimée  en  cette 
ville ,  i635  ,  in-8*».  IV.  Anciennes 
rema/yues  sur  la  noblesse  beau-' 
voisine,  et  de  plusieurs  Janfi lies 
de  la  France  y  i63i  et  1640,  inr8<> 
très-rare.  Cet  ouvrage ,  par  ordre 
alphabétique ,  ne  va  que  jusqu'à 
1'^.  V.  Âhrégé  dès  constitutions 
et  réglemens,,,..  pour  les  études; 
et  réformes  du  couvert  des  jaco- 
bins de  BeauveUs ,  1618. 

N, 

t  n.  LOUVET  (Pierre),  docteur, 
en  médecine,  natif  de  Beauvais  , 
professeur  de  rhétorique  en  pro-; 
vince,  et  de  géographie  à  Mont-^ 
pellier  ,  surçïiargea  le  public  . 
depuis  165-7  J^squen  1680  ,'d'miç 
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foule  d'ouvrages  sur  llûstoîre  de 
Provence  et  de  Ijanguedoc,  écrits 
du  stjle  le  plus  lâcne  et  le  plus 
traînant.  Ses  matëriaut  sotit  si  mal 
digérés,  et  ses  inexactitudes* si 
fréquentes ,  qu'on  ose  k  peine  le 
citer.  On  a  de  lui ,  1.  Remarqiues 
sur  ^histoire  du  Languedoc,  in- 
4*.  n.  Traité,  enjbrme  d'abrégé, 
deVhistoire  et  Aquitaine^  ùuyertne 
ejt  Gascogne , jusqu'à  présent^ 
Bordeaux,  1609,  i>^4^*  UÏ.  La 
France  dans  sa  splendeur ^a,  vol. 
in-i2.  IV.  Abrégé  de  r0istoire  de 
Provence ,  a  vol.  in- 12,  avecj  des 
Additions  sûr  cette  Histoire  , 
aussi  en  2  volumes  in-ia.  V.  Pro- 
jet de  t histoire  du  pays  de  Beau- 
*  jolais,  in-4*  ^  VI.  Histoire  de  fllle- 
Fnmche ,  capitale  du  Beaujo' 
tais  ,  in  -  8».  VII.  Histoire  des 
ïnouhles  de  Provence ,  depuis 
\^^i  Jusqu'en  iSqS^  2vo1.  in-ia. 
\in.  La  moins  mauvaise  de  ses 
Productions  est  son  Mercure  hàl* 
landais ,  en  10  voU  ia-13. 

t  nt.  LOtrtÊt  Di  CottRjLT 

(Jean  -  Baptiste  ) ,  né  en  Poitou , 
avocat  et  homme  de  lettres,  d'une 
Imagiliation  ardente,  débuta  dans 
lé  monde  littéraire  par  les 
Amours  du  chevalier  de  faublas , 
\rôman  bien  écrit ,  mais  un  peu  |i« 
»re ,  réimprimé  en  1 791,  en  i3 
l^étits  vol.  £n  1790  il  publia  iin 
nùuveax^  roman  sur  la  n,&éssitë  du 
divorce.  Partisan  sincère  de  la  ré- 
volution, il  parut  le  28  décembre 
2701  k  k  barre  de  rassemblée  lé^ 
gislative  pour  y  provoquer  ,  a  la 
suite  d'un  discours  plein  d'éner- 
|ûe  et  de  tournures  oratoires ,  un 
«écret  <îpntre  les  princes  français 
émigrés.  Nomme  ,  en  septeiïu>re 
17^2 ,  député  du  d^arteiilent  du 
Loiret  k  la  convention  nationale , 
Ji  se  prononça  contre  Fanfâbition 
dte  Robespierre,  et  par  consë- 
cruertt  contre  la  tjTannie  du  parti 
rie  la  montaj^ne.  Prosîu'it  avec  tes^ 
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déroba  j>ar  la  fuite  kTa  \ii£^ 
révdutitfûnàire  ;  il  se  retira  | 
Gaeu  avec  plu^linirs  de  ses  èollé* 
gués ,  écrivit  contre  ses  |^ersécu- 
&urs ,  fut  mis  hors  la  loi ,  se  re- 
tira eh  Bretagne  après  la  dissolu^ 
tioù  de  farmée  d'Evreux ,  ensuite 
dans  la  Gironde.  Il  demeura  ca- 
ché a  Fans  jusàûli  ta  chute  àâ 
Robespierre  ;  jA  publia  par  tk 
suite  uns^^âHon  de  ses  aventU" 
Tts ,  pendant  tout  le  temps  d«fc  s% 
proscription,  qui  a  ététra^ûlfé  ^ 
plusieurs  langues  étrangères.  % 
rentra  à  la  convention  le  6  mk 
1795.  Dès  le  lendemain  il  piit  là 

§aroIe  pour  justifier  son  j>ar6  % 
eux  jours  après  il  demanda  que 
la  éonvèntion  décrétât  q«e  ceux 

Îpi  avoîent  pris  les  ^rmes  CÔnM 
a  montagne  avoiçht  bien  ioéimlii 
de  la  patne.  En  avril  il  Î4i  élu^^ 
crétaire  ;  il  entra  k  la  oommis^i» 
chargée  de  préseiïter  les  lois  ôr- 

Saniquesu  Ayant  passé  au  cornai 
es  émq-cents ,  if  se  décja^  soqr 
vent  le  «hampion  des  convenjâoi^ 
néls  eontre  le  parti    cCdueâ  \ 
enfin ,  il  se  prononça  coii^rdliâ,!G^ 
berté  de  la  presse ,  i|u'il  avcâ^l^ 
(refois  soutenue.  Il  sortit  du  c^oit- 
seil    en  niai    1797 ,  Îxl%  n^^ffj^ 
consul  k  Palerme  ,  et  mouriiCii 
Parts   le  a5  aoÂt  mân^  fwim^» 
après  avoir  publié  un  ptafiâr^  in- 
titulé Je  Chant  du  coq ,  et  te  ÎOM'r 
nal  La  SentineÙe.  M«*  EcJ 
qu'il  avoit  su  flatter ,  fait  fie  ]4l 
dans  ^ts  Mémoires  l'éloge  leplisi 
compîet.  '  «  liouvet ,  dit-élïç>  J 
unç    asses   înki:i^ise  ^nine;   3 
est  petit,  fluet;  tf  a  la  vue 
et  rhabit  ^égIigé  j  il  nç, 
rien  au  vulgaire,  qùinérei 
pas   la^  noplesse   de    son- 
et   |e   feu   dont  s  animén 
yèipc  k  Texpretsioii  d^une^ 
vérité.  Il  est  impo^Lble       .   _^ 
unir  plus  cf  esprit  ^  litoi^  ^%SÈ^ 

i%^ûwL  ^  a  pl^»  de  hmà^^mgmr^ 


QtkxnfgfBvtx  coMin^  un  lion,  simpM 
comme  un  en&nt,,  homme  sensi^ 
Ue,  écrivain  vigoureux ,  il  peut 
faire  trembler  Uàtilma  à  la  tri- 
bnue  y  dkœr  ayjec  les  Grâces ,  et 
solder  ^avec^  Badiàum<mt.  »  En 
effist  y  cëhA  le  seul  qui  osa  atta* 
^er  Robespierre  aa  moment  de 
sapuissance,  ^lepoursuiyîtaans 
cesse ,  et  ne  Ibi  laissa ,  ainsi  ({u^k 
ses  parti8Bn9 ,  ni  paix  ni  trêve.  On 
a  encove  de  loi ,  t.  PaHs  justifié  ^ 
178g  ,  ia-8o,  n.  Emilie  de  Va^ 
morii  ou  le  Divorce  nécessaire, 
1^9493  vel.  k^i  9  ;  roman  poli* 
ttfueqoin'a  pas  en  le  succès  du 
preeéaent. 

tt  liOUVIEÏlS  ou  LoutièRES 
CSiailâSrJAcques  de  )  vivoit  dans 
11^  siècle  9  sons  le  rè^e  de 
C^ade^V^rèide  France.  On  croit 
ip^me  q[ue  son  intelligence  pour 
lt$  affaires  relatives  au  gouverne* 
Aient  liH  mërila  la  faveur  de  ce 
p^octt  et  une  place  considérable 
enprès  de  lui.  On  a  de  Louvières 
It  fiunewft  ouvrage  du  Sottge  dû 
WN^ierj  i5gt ,  înrfol. ,  e»  néimprî- 
«1^  4fâwle  BcNcuteil  des  libertés  de 
ra^lî«é  j;alficane  ,  en  1731 , 4  vol. 
i^rpk  ;  ouvrage  qui  traite  de  la 
p9iMaice.ecclesi(kstique  ettempo- 
TtHe*  Goldast  jf  a  inséré  dans  son 
noifeU  iPe  monarchid.  Ge  traité 
ne  passe  pas  mliv^sellementpour 
élre  de  Ljeuvières  ;  quelques  -  uns 
i'^t  attrU>ué  à  Baoul  de  Presle  , 
ifoi  n'en  a  cependant  fait  que  Ta- 

t  LOlïVILLE(Eugène  d'Allow- 
yfps^i  cjievali^r  de  ) ,  nér  au  châ- 
teau 4e  ce  nom  ,  .en  Beance ,  Taù 
s^.i,  d'une  faipi^e  ndble^t  «m- 
,  servit  d'abnrd  sur  mer , 
sur  tare  1  fut  brigadier 
^rm^es  de  Philippe  V ,  et  co- 
lel  ^'un  réginMfil  de  «dragons. 
Lfi  paix  d^.tr^cktl1|iy:a»t  iiendttà 
HîrMiè"M'>  ^  W  QçpsjMW  frtMt  ma-  ^ 
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tlb^matîques ,  et  prkicmalement  à . 
l'astronomie*  Il  alla  à  Marseille  en 
1715  ou  17149  dans  la  seule  vue 
^y  prendre  exactement  la  hauteur 
dxk  p61e ,  qui  lai  ëtoit  nédessaire 
pour  Her  avec  plus  de  sûreté,  ses 
observations  k  celles,  de  Pytbéas , 
qui  remontent  k  plus  de  a  1  siècles* 
En  1715  il  fit  le  vojage  de  Lon- 
dres ,  ex{Mrès  pour  y  Voir  l'éclipsé 
totale  du  soleil  ,  qui  fut  pia^ 
sensible  sur  cette  partie  de  nob*e 
hémisphère.  L'académie  des  scien* 
ces  de  Paris  Tavoit  reçu  au  nom- 
bre de  ses  membres;  la  socié- 
té royale  de  Londres  lui  fit  le 
même  honneur  quelque  temps 
après.  Le  dievalier  de  Louville , 
re^'enu  en  France  »  fixa  son  séjour 
dans  une  petite  maison  de  ca^- 

Î>agnG  a  un  quart  de  lieue  d'Or^ 
éans ,  et  s*y  livra  entièrement  aux 
observations  astronomiques.  Le; 
curieux  qui  Iç  visitoient  ne  pou- 
voient  le  voir  qu'à  table ,  et,  le^  re* 
pas  fini ,  il  rentrait  dans  son  cabi- 
net. Il  avoit  l'air  d'un  parfait  stoï- 
cien ,  renfermé  en  lub-mème ,  et 
ne  tenant  k  rien  d'extérieur  :  bon 
aéii  eepêiidànt ,  officieux ,  libé- 
ral. «  On  prétend,  dit  Foi^e»' 
nelle,  que  ce  stoîcieit  si  aus«*^ 
tère  et  si  dur  ne  laifôoit  p/i»  d'a-^ 
voir  sur  sa  table,  sur  ses  habiUeN 
mens ,  certaines  délicatesses /cer* 
tatnes  attendons  raffinées,  qui  je^ 
rapprœhoieixt  un  peu  des  philo- 
sophes duf>arti<^posé.  »  Aucom- 
mencement  de  septembre  i^Sa^ 
il  eut  deux  accès  de  fièvre  létnar-  * 
gique  <pii  jie  Tâtonnèrent  point.  Il 
regard^tees  Baaladies  comme  des 
phénomènes  de  ^ysique,  auquels 
il  ne  s'intéressoit  que  pour  en 
chercher  l'explication.  Ù  conti- 
noeit  sa  vie  «urdinaire ,  lorsque  h|t 
méifte  fièvre  revint ,  etl'empopjt^v 
Un  a  de  lui  plusieurs  Disserta- 
tions curieuses ,  sq^  des  matières 
de  pitysique  et  d'astronomie ,  im  - 
prim^  ^^mâ  les  ^émm^»  et 
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Tacadémie  des  sciences  ;  cl  «fuel- 
ques  autres  dans  le  Mercure ,  de- 
puis 1720,  contre  le  P.  Castel  , 
jésuite.  Le  chevaliei*  de  Louville 
i'aisoit  lui-même  tou^  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  difficile  et  de  plus 
fui  dans  ses  ixistrumens  astrono- 
miques. 

L  O  U  VO IS  (le  marquis  de) , 
Voyez  Teluer  ,  n®.  il. 

♦  LOIJVRELEUIL ,  prêtre  de 
la  Doctrine  chrétienne ,  directeur 
et  professeur  de  théologie  mo- 
rale au  séminaire  de  Mende ,  sa 
patrie,  a  puÉlié,  I.  Le  fana- 
tisme renouK>elé  ,  ou  Histoire 
des  sacrilèges  ,  des  incendies , 
des  meurtres  ,  et  autres  attentats 
qiêB  les  calvinistes  révoltée  ont 
commis  dans  les  Cévennes ,  etc, 
2  volumes,  in-12,  Avignon ,  1704. 
II.  Mémoires  historiques  sur  le 
pays  de  Gé\faudan^  et  sur  la  ville 
de  Mende  ,.qui  en  est  la  capitale , 
pour  servir  au  Oictionnaii*e  uni- 
versel de  la  France ,  i  volui^e 
in- 12  ,  Mende ,  1724. 

*  LOUVREX ,  (  Mathias^Guil- 
laumé  de  )  ,  né  à  Liège  en  r665  , 
d'une  ancienne  famille  patri- 
cienne ,  rendit  a  sa  patrie  des 
services  importans  dans  les  di- 
vers emplois  qu'il  occupa ,  et  se 
distingua  extraordinairement  par' 
ses  connoissances  dans  le  droit 
civil  et  canonique.  Les  avocats 
des  nations  voisines  le  consul- 
toient  fréquemment,  sur-tout  dans 
les  matières  bénéfieiales ,  f t  ses 
décisions  étoient  ordinairement 
diîîvies  comme  des  règles  sûres. 
L'illustre  Fénélon ,  ayant  aj^ris 

Sue,  dans  un  procès,  Louvre^ 
éfendoit  la  cause  de  son  adver^ 
aaire  ,  voulut  lire  son  mémoire', 
et  après  l'avoir  lii ,  non  content 
de  se  désister  de  ses  prétentions , 
il  Kti  envoya  la  collection  de  s(d$ 
ouvrages,  avec  une  lettre  ifemplie. 
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àts  séntimens  de  la  plus  grande 
estime  ,  et  lui  demanda  son 
amitié.  Doué  de  la  mémoire  la 
plus  heureuse*,  il  connoissoit  non 
seulement.  tou£  les  livres  d'une 
très-ample  bibliMhèque  ,  mai» 
désignoit  souvent  l'endroit  du 
passage  dont  il  avoit  besoin:  par 
ce  moyen  ,  après  avoir  perdu  en- . 
tièrement  la  vue ,  il  ne 'cessa  de 
dicter  avec  la  même  présence 
d'esprit  qu'auparavant.  Il  mourut 
à  Liè^B^e  ,  le  i3  septembre  ^  L754  > 
estimé  autant  par  ta  simplicité  de 
ses  mœurs  ,  sa  modestie,  sonjdé- 
sintéressement  et  sa  charité  envers 
les  pauvres ,  que  par  saprôKinde, 
science.  Nous  avons  de  lui  I.  Dés 
dissertations  canoniques  sur  Vori-^ 
gine,  téieeifôn,  les  devoirs  et  te 
dfXiit  des  préfets  et  des  doyens 
des  églises  cathédrale^  et  coUé'^' 
^iales ,  en  latin  ,  Liège,  i7^9> 
^n-folio.  II.  Recueil  contenant  tes 
édits  dû  pays  de  Liège ,  et  comté- 
de  Looz  ,  les  privilèges  accordés 
par  les  empereurs,  les  concordat» 
et  traités  faits  avec  les  puis*^ 
sances  voisines  ,  3  volumes  in- 
folio ,  avec  des  notes  utiles  et 
savantes  ,  Liège  ,  i^i  4-1735.  On 
en  a  donné  une  édition  augmentée 
par  les  soins  de  Baudius  Holdîn  , 
Liège ,  1762 ,  4  volumes  in-folio. 
III.  D'excellentes  notes  sur  l'ou- 
yrage  de  Charles  de  Méan  ,  inti- 
tulé Observationes  et  res  judi^ 
catœ ,  etc.  (  Voyez  Mikv.  )  IV.  Le 
troisième  volume  de  Fffistoria 
Leodiensis  ,  avec  de  Cratsier. 
(  ^<c{ff»FouLON  5  n«  IV.) 

*  LOUY  S  (ilean),  né  if 
Mende  le  17  jiiin  16^,  Centra 
dans  l'état  ecclésiastique.  Appelé 
successivement  aiix  fonctions  de* 
cure  d^ns  deux  paroisses^  de  ^a- 
noine  et  de  VÎcaire-jgëiiéral  du;, 
diocèse  de  Mettde;  lise  montra 
jvar-tout  un  .Mod^e  de  vertu  et 
de  piël^  -Deveïm  uit  *  ujet  de  vér 


Itération  pendant  sa  vie ,  il  ne  le 
fut  pas  moins  après  sa  mort ,  qui 
arriva  le  6  janvier  1772.  Tout  le 
clergé  sëcuner  et  reguliei'  de«la 
ville  de  Mende,  qui  sç  compo- 
soit  alors  de  plus  de  cent  cin- 
quante individus ,  se  réunit  pour 
consigner  dans  Içs  registres  -de 
l'état  civil  l'éloge  de  ce  vénérable 
.ecclésiastique  a.  la  suite  de  son 
acte  de  décès*  Cette  piècç  ,  qui 
contient  six  |;randes  pages ,  est 
.terminée  ainsi  :  «  Il  (M.  Lpujs) 
avoit  recommandé  que  son  en- 
terrement fât  fait  le^us  simple- 
ment j|U'il  se  .pouvoit,  et  on  ne 
le  disposa  pas  autreinent;  mais 
le  chapitre  ,  le  clergé  ,  et  tous 
les  paroissiens,  depuis  les  pre- 
piiérs  jusqu'aux  derniers  »  con- 
coururent, par  leur  a£9uence  et 
leurs  acclamations ,  k  le'  reitdre 
mémorable,. ••  La  tradition^  vrai- 
semblablement ,  dirabeaacoup  de 
bien  de  lui  pendant  long-temps  : 
déjà  tous  ceusç  qui  l'ont  connu 
disent,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, qu'il  est  mort  en  odeur  de 
sainteté.  »  ^  , 

*  LOW-DEBLSFEliD  (  Jean- 


phie  et  endixiit,  né,k  Prague, 
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♦  LOWE  (Peter).  Tout  «e 
qu'on  a  pu  savoir  sur  ce  chirur- 
gien digne  d'estime  est  tiré  de 
ses  ouvrages.  Il  naquit  en  Ëco&se , 
et  s'absenta  long- temps  de  aa  pa^- 
triepour  servir  des  princes  étcai|- 

§ers.  Suivant  ce  qu'il  rapporte, 
exerça  la  chirurgie  en  l^ranoe 
el  en  Flandre  l'espace  de  xinèt-^ 
deux  ans ,  et  lut  cnirjirgienfmajor 
du  régiment  espagnoi  à  Paris 
pendant  sil  ans.  il  suivit,  dans 
ses  campagnes ,  Henri  IV  ;  ai^si 

{>rend-il ,  à  la  tête  de  son  ouvrage, 
e  titre  de  docteur  en  chirurgie 
à  Paris ,  et  de  chirurgien  ordinaire 
du  roi  de  France  et  de  JVavarre* 
Son  livre  est  daté  4e  Glascow , 
ao  déceml>re  i6ia»  On  ignore 
combien  de  temps  il  y  a  pr^tiqcué 
son  art.  Il  Rapporte  que,  surins 
plaintes  qu'il  avoit  faites  quatorze 
ans  auparavant  de  rignoranoe 
de  ceux  qui  s'ingéroient  de  prati- 
quer la  cnirurgie ,  le  roi  d'Ecosse 
lui  av(Oit  cojolié  le  privilège  spé- 
cial d'examiner  totts  ceux  qui 
exerçoient  cet  art  dans  les  parties 
Qceiaritf  aie»  de  9es  états. 

•         iT  ■  '   .  ■   ,  • 

LO WEJV   ( Jean r. Frédéric) , 


François),  docteur  en  philoso-  . poète ,  aUen^and ,  né  en  1729  k 


Klansjthal ,   mort  à  Rosto4;k  en 


y  professa  l|i  médecine.  Nommé  }  «775  »  «.  d<oa>né,  I*  Un  Recu^l 
médecin-conseiller  de  la  cpur  im-    d^  Ppé^pes ,  dont,  il  n'y  a  qu'un 


Sériale  ûe  Vienne  ,  il  déploya 
estalens  qui  le  firent. recevoir, 
^«n  1717,  membre  de  î académie 
4es  curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  d'Acron.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Tract  atus  de  varia  lis 
et  morhittis  ,  Norimberga^  ,.  1699  ; 
în-4**.  II.  Noya  et  vêtus  aphoris- 
.  pfionun  Hippocratis  interpretatioy 
Francofurti  et  Lipsîae,  171 1 ,  in-4**. 
jni.     Universa    medicina  juxta 


Eetit  nombre  d'estimées ,  Ham- 
ourg,  ,1,765^,  4  parties.  II.  D^s 
Romqnfiefi,  Leipsick,  .1774-  Gfi. 
d^*nier,ouvrage  a  de  la  répi^tatioii  : 
il  étoit  vraiment  né  pourçe  genire 
aimable  et  naïf* 

LOWENDAL,  Foje^,  toswfiir- 
I.  LOWER  (le  chevalier  ^îr 


mentem  veterum  et  recetttiorum    William),  zélé  royaliste,  et  au- 


fùrmaJta  ,  et  aucta ,  Norinibergiae , 
■  1724  »  3  vol.  in-4**,  IV.  T/teatruni 
medico'juridicum  y  ^orinEibej^SB , 
*i7a5:,in-4«. 


teur  anglais  ,  gentilhomme  .du 
pays  d«i  Çqraouailles,  qui  vécut 
sous  Charles  I«>^.  Pendant  lorage 
des  4j;uerre9  civileS|  il  se  réfugia 
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'^fnHoUandépcHir  selivrer  du  com-^ 
merce  des  mases.  Lower  Uni  grand 
admiratenr  des  p<ièt4>s  lançais , 
^rticvdièreineBt  de  Comeifle  et 
de  Quinaalt.On  lui  doit  six  Pièces  ^ 
de  théâtre  ,  dont  rénuméraliôtt  se 
trouTe  dans  la  Biographie  drama- 
"éqae  anj^aise.  Il  mourut  en  1663. 

t  n.  LOWER  (  diKîteur  Ri- 
chard ) ,  célèbre  médeem  anglais, 
fib  du  précédent,  né  vers  i65i 
dans  le  comté  de  Cornouailles  , 
Bt  ses  premières  études  daps  l^é- 
eole  de  Westminster  ,  d'où  il  sor-, 
lit  en  1649  P<^^  entrer  dans  le 
collège  de  Cnrist-Ghurch ,  k  Ox- 
ford ,  où  il  prit  le  degré  de  ba- 
«heSer-ès-arts  le  17  février  f65s, 
«t  celui  de  makre  le  2%  juin  i655. 
It  s'apr4i(|ua  ensuite  k  la  médecine 
'50US  le  célèbre  Iliomiis  Wiltis  , 
pratiqua  son  art  k  Londres^  avec 
beaucoup  de  succès,  et  j  mourut  le 
Y^janv.  1691. Ce  médecin  pratiqua 
'la  trani^fusion  du  sang  wvat  ani- 
'  wml  4  And  ul9i  aiftre.  Il  Toulut  même 
passer  pour  iHaveaMur  de  cette 
opération ,  dont  om  pgciàattoit  de 
Trands  avantages  ,  et  qui  n'en  ai 
iredutt  ekicun  :  mais  U  ne  fit  que 
[a  iNhésenter  sous  «u  nouveau  jour; 
car  ii  ésloertaili  cpie  libavius  est 
te  jprèmkr  qui  en  ait  donné  Fidée. 
{  J^^j^zlâBMnea.  )  Ses  principaux 
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têjt  y  iâ-80.  If:  Déjl^nàe  éeflu 
disseHatfoH  de  Wifiis  /  sur  iesr 
Jièvres ,  Londres ,  i665 ,  in-8«.  Cet 
éiHts  ,  recherchés  de  son  temps  \ 
peuvent  ençoee  éâ;«  utiles*. 

I.  LOWrt%  >  savant  astronome 
russe ,  membre  de  facadémie  dé 
Pétersbourg ,  fat,  eavojé  k  De- 
mkreffsk  pour  y  prencËre  des-ni» 
veaux  népessaiifies  à  Touverture 
d'un  canal'  projedl  entre  le  Don 
et  le  Volga.  Il  travaillait  P^îâ- 
blement,  lorsque  la  ville  lut  li- 
vrée par  trahison  au  rébelle  Fu> 
gatocheff.  ôehii-d  coAmanda 
qu'on    l'élevât   sur  des  piques , 

§ôur  qu'il  fût ,  dk-il ,  ^uus  près 
es  étoiles ,  et  le  fit  massacrer  par 
ses  Cosaques  en  1774* 


é6i  mouvement  et  de  la  oouieur 
du  sang,  et'  du  passage  en  eMe 
dans  le  sang ,  L<»idres  ,  1609  ; 
Lejile  ^  W2 ,  in-8<» ,  et  1749  j 
traduit  en  français ,  16^9  9  4n*8<». 
^v^er  est  le  premier  qui  aitédair^ 
4Si  Cette  liiàlieré*  A^uitlui,  Min'a-i 
voit  qu'une  idée  très-vague  de  ce 
viscère;  maisjSenaç  a  depuis  étent 
du  les  lunuèi^  me  Lower  a  ré- 
-panâues  sur  cet  (â>)ct.  On  a  ajou* 
té  kn  limité  du  cœur  une  Disscr-f 
tàtion  aur  l'origine  du  catarrhe  et 


^  LOWMAN  (Moyse)  ,  c^^Jm 
miâistre  dissident  d'Angleteirê  , 
né  en  1680 ,  m<M*t  en  1763 ,  fnt 
plus  de  40  <^iis  pasteur  d'une  con- 
grégation à  Qapiiam ,  au  comié 
de  i&urrey.  Lovrmaa  ^oit  très- 
versé  dans  les  anticmités  et  la  Hf- 
térature  des  juifs.  On  fait  e«COT<c 
aujourd'hui  grand  cas  de  son  livre 
des  Révélations ,  et  d'un  Traité 
qu'il  a  donné ,  où  il  prouve  matKI- 
mntiquement  ^eX  à  priori  ,  Tunilé 
et  la  perfection  de  Dieu.  €et  .ou- 
vrage,   regardé  comme  absolu- 


ouvrages  sont,  I.  Traite  du  cœur,    ment  démonstratif,  est  deven^i 


ù*ès-rare.  Auprès  la  mort  de  Lovir-^ 
mon  on  a  eneore  -public  de  loi 
trois  Thtités  ^ur  le  Sebechinai^ 
et  le  Logos. 


*î.  KWTH  (WilUm), 
désia^ti^e  distingué ,  fils  d'«n 
cpoihieaire  de  Londiws ,  oà  il  n** 
quit  en  1^ .  Spn  mérite  énânent 
et  si^n  savoir  engagèrent  Févéqu* 
de  Winchester  4  le  doonom^  son 
chapelain  et  k  lui  donner  une  pv^- 
bende  dans  la  cathé^mle  de  Wisk 


de  la  saignée.  Cette  dissertatioii    cl|j9ster.  H  restre^^it  sagement 
a  ^^  knprimée^L  part  >  Lctfidreii  9 1  9^  études  dans  la  S|d)èro  àf$  ^^ 
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tiiiqifil  «voit  embrassé,  et  «oÉ^Sh^ 

tra  tooite  son  application   k-  ea 

l^mplir  les  deVotrs.  Il  est  peu 

d'aneiens  amteitfs  gi^<is  et  latins , 

profenes  ou  sacrés ,  qcÉ'il  n'eût  lus 

arec  soin  et  sUr  lesquels  il  n'eût 

iatit  des  remar^aes  ^e  critique  ou 

de  philologie  y  qu'il  s'empresseit 

de  communiquer  suitant  les  oe- 

•asions.  On  lui  doit  des  Ifote^  sur 

•aint  Clément  d'Alexandrie»  qu'on 

regrette  de  ne  pas  trouver  dans 

l'édition  crue  Potter  a  donnée  de 

ce  Père»  Il  en  a  fait  sur  Josèphe, 

dont  Hudson ,  auquel  il  les  ayoit 

commuirîquées ,  à  iait  usare  dans 

Aon  édition.  Rea^g  en  a  ipint  de 

,  très-nombreiises   à  sa  ^oilectk>n 

des  Hbtoriens  ecclésiastiques»  im> 

ipriihée  k  Gunbrîdge  ,  dont  il  est 

redevable  k  Léwtb.  Uauteujr  de 

Bibliotheca  bihlica ,  etCàandler, 

évéque  de  Durham ,  lui  ont  eu  la 

Inéme  obligation*  Lowth  se  rendit 

plus  recommandable  encore  dans 


LÔWJ 


^5i 


jpréciédént,  naqi^t  le  9  dééembre 
1710.  Les  mémoires  d'après  les^ 
Quels  non»  Israçoaa  sa  vie  nous 
aisent  que  y  semblable  au  pro- 
phète Ëbs^e,  Robert  reçut ,  au  mo- 
ment où  son  p^re  disparut  de  des- 
sus la  tdrre  ^  son  manteau  çt  son 
double  esprit.  Le  ieune  Lowtb 


études ,  se  livra  dans  ses  momens 
de  loisir  aux  attraits  de  la  poésie , 
Jusqu'à  ce  ^ue  son  attention,  fixée 
sur  des  travaux  plus  nobles  et 
pins  sublimes  ,  s'appliqua  i  dé^ 
velopperles  trésors  qe  la  littérature 
sacrel.  Ce  fut  en  1^4*  >c[u'sijant  été 
nommé  professeur  d'hébreu  dans 
l'université  d'Oxford  ,  il  publia 
son  excelfent  ouvrage  De  sacynt 
Betfrœoriun  poèsi,  qui  le  plaça 
au  premier  rtùig  des  crit^qi^es  » 
qui  a  souvent  été  réimprimé',  et 
auquel  Micha^  a  fait  de  sa^ 
vantes  additions.  Les  tàlen$  et  ]a 


êSL  vie  privée  et  secrète^  qu'il  ne  le 
futaoxjreux  du  puUic  par  les  vep- 1  douceur  des  mœurs  de  LoWfh  Im 
tns  qui  aecomj^^èrent  son  in^  avoSent  concilié  l'estime  et  rami-* 
tôstère ,  par  sa  piété ,  son  exacti-  tié  du  duc  deDévonshire,  qui  lati- 
tude ,  sa  charité ,  et  sa  vie  exem*    Rajgfea  k  se  çhiyrger  de  l'éduea^on 

*  de  son  fUs  le  marouis  d'Harting- 
ton.  Il  fit  avec  lui  te  tour  de  l'Eu» 
rope ,  et  les  soins  qu'il  lui  dônn^ 
Im  concilièrent  k  jamais  la  n^on- 
noissance  de  la  maison  de  Ca- 
vendit.  Lorsqu'en  lyS^  le  mar- 
quis fut  nomme  viçe-4*oi  dlrlandÇ) 
LovTth  l'accomipiagna  ei^oualité  de 
chapelain,  et  lut  nommé  k  l'évê- 
ché  de  l4meric{ii  et.  successive 
ment  k  celui  4e  St.*David  d'Ox- 
ford, et  en  ïyyj ,  k  celi^deLpO- 
drés.  A  la  moirt  de  Cornviral)is , 
qui  enétoit  évéque,  }e  roi  offii^  k 
Lovrth  dipecuper  le  siésQ  vacant. 
Il  refusa^ette  dignité  ;  u  av^ncoit 
en  âfee  }  sa  santé  s'étdit  aSbiblie  j^ 
des  olagrini^doinestiquçsravoient 
acc^ablé.  Il  perdit  deux  filles  Qu'il 
ch^risspit  tendrement.  Il  fit  k  l'at- 
née  ^V»  épitaphe  touchante  ^  dic^r 


plaire.  Il  mourut  en  iy5ii  et  laissa 
troia  filles  et  deux  fils ,  dont  l'un, 
Ilobert  Lovrm,  s'est  rendu  célèbre 
par  sa  v^^ifi  érudition.  On  doit 
au  père ,  ïf  Défende  de  ^autorité 
et  de  ^inspiration  de  f  ancien  et 
du  nousffau  Testâmes  ,  1693  , 
in-ia ,  réimprimée  avec  des  aug«> 
jmentations  en  1699.  ^*  ^^'spour 
lire  asfec  JhUt  les  saintes  Ecri- 
tures^ 1708 ,  in-ia.ln*  Sermons 
(prêches  dans  la  cfitfiedrale  de 
.Winchester  aux  assises  de  ini\, 

ET.  Commentaires  svurlepTQvnéte 
aïe  ,  1714.  -r-  V.  Sur  lér^ie  , 
1718.  —  VI.  Sur  Ëzéchiel,  1703. 
—  VII.  Sur  Dànielttt  les  petits 
l^roph^i^,  17269  féiibptvnes  de?^ 
puis  en  nn  vol.  ia-fol. 


tH.  hOWm  (Robert),  fiU  du 
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c  k$  Phéniciennes ,  Pft» 


ÏA  seconde  mourat  subiicment 
en  offi'aDt  uae  tasse  de  cale  à 
Tévéque  de  Eristol.  Ce  Tut  à  la 
svlteuieces  scènes  de  douleur,  au 
milieu  deMuelles  Lon  Lh  ne  cessa 
de  d on uerl  exemple  de  la  résigna- 
tion et  delà  fermeté,  que  ce  digne 
prélatmourulleSnovemfcre  1787, 
âgé  de '<7  ans.  Indépendamment 
de  son  bel  ouvrage  sur  la  Poésie 
des  Htbrtux  ,  on  a  de  lui  la  /'le 
lie  William  dé  Wy;ckham.  fon- 
dateur des  collèges  où  Lowiii 
■volt  été  éle\é,  1758.  Une  Tra- 
duction dlsaïe  ,  dont  l'élégaqçe 
et  la  beauté  ont  attiré  l'attention 
et  les  éloges  des  savaus.  Une  ex- 
cellente Gramniairç  finelaise ,  tra- 
duite eu  français  par  M.  de  Saub- 
«eull, Paris,  .;83\^-ta,  elplu- 
■iaurs  auùes  ouvrages. 


1680,   ip-8°.   On 


ujie  lecture  immense ,  ma 
de  godt ,  point  de  discem 
des  idées  biurres  et  un  entête- 
ment ridicule  pour  les  élTmologies 
tirées  de  ITidireu  et  des  autres 
langues.  Le  Lov»' preleudoit  trou< 
ver  dans  Homère  le  villagedHiiil- 
lé ,  lieu  de  sa  naissance ,  son  noia 
de  famille  et  celui  de  sa  province. 
lU.  DesOEufresetMélangetpoé; 
liçues ,  Paris,  1579,  in-14.  Quel- 
que mauvais  pciete  qu'il  iùl,  il 
avoit  remporté  le  prix  de  l'éfjlani 
line  k  Toulouse.  Colletel  dit  dn 
bien  de  fes  Idylles  s  mais^l  lau^ 
droit  être  un  bien  nuiuvais  juge  ta» 
poésie  pour  approuver  le  latraf 
d'érudition  que  LeLojer  a  répan? 
du  dans  ses  vers  ,  suivant  le  gp&i 
de  sou  temps.  Sa  comédie  de  I9 
AVp/telacocu^ie ,  ou  la  Huée  des 
Cocus,  est  sans  distinction  d'ai> 
les  ,  et  semble  faijtf  en  dépit  d^ 
bon  sens.  Quoiqu'il  ]>  ait  en  quel? 

aues  endroits deTesprilaldu  so|> 
it  Nicéron,  ce  qu'il  j  a  de  pla^ 
i-emarquahle,  sont  les  grossièreté* 
et  les  ordures,  Son  autre  comédi* 
du  Muet  insensé,  en  cjnq  actes  ■ 
e^ten  vers  de  hititsjUàbefi. 

LOTNE  (  Antolnefte  de )  ,  Pa- 
risienne ,  vivoif  dnns  lé  ifi'  siècle. 
EUe  épousa  un  gcntilhommèprâ- 
vènçal.  On  lui  doit  quelques  pe- 
tits Poèmes,  insérés  dans  le  Rei 
cueil  intitulé  Tombeau  de  la  reine 
de  Navarre. — Une  demoiselle  dd 
même  nom ,  fille  d'un  président  da 
parlement  de  Metz ,  taisoit  aussi 
des  vers ,  et  l'on  connott  d'elledea^ 
Sonnets,  l'un  h  la  louange  d^^ 
Louit  ZIV  ;  l'autre  k  celle  dû  duc 
de  Saint-Ai'gDan. 

LOYOLA.  ^ér-l6«*M.n*IV. 

I.  LOySEAU  (Charles), "avtr- 
cat  au  parlement  de  Paris,  et  ha- 
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bile  jurisconsulte ,  issu  d'une  fa- 
mille originaire  de  la  Beatice ,  fut 
lieutenant  particulier  k  Sens  sa 
patrie  ,  puis  bailli  de  Château- 
dun,  et  enfin  avocat  consultant  à" 
Paris  ,  oii  il  mourut  le  27  octobre 
1627  ,  k  63  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ,  Lyon  , 
1701 ,  in-foL  Son  Traité  du  Dé- 
guerpissement  passe  pour  son 
chef-d'œuvre ,  k  cause  du  mélange 
judicieux  qu'il jr  a  fait  du  droit  ro- 
main avec  le  nôtnè. 

II.  LOYSEATJ  DE  MAtJLioN 
(  Alexandre-Jérôme  ) ,  maître  en 
la  chambre  àes  comptes  de  Lor- 
raine ,  ancien  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  le  19  octo- 
bre 1 771,, marqua  sa  carrière  au 
barreau ,  dit  M.  de'  LacretcUe , 
par  des  succès  et  des  écarts. 
«  M.  Lojseau  de  Mauléon  vouloit 
porter  les  talens  de  rhomnjp  de 
lettres  dans  les  travaux  de  r&vo- 

# 

cat.  Rien  de  mieux  conçu  que 
cette  réunion,  si  naturelle  et  si 
simple  qu'elle  n'auroit  dd  jamais 
étonner.  Mais  il  manquoit  de  ce 
qu'il  faut  dans  ces  deux  caractè- 
res ;  un  esprit  fort  et  étendu ,  et 
^n  style  éloquent.  Il  étoit  borné 
dans  ses  connoissances  et  ses  vues, 
foible  dans  sa  logique  ,  bel-esprit 
dans  sa  manière  d'écrire.  Il  se 
contentoit  de  plaire  dans  les  ou- 
vrages oU  il  faut  éclairer  et  échauf- 
fer ,  et  oii  rien  n'est  beau  que  ce 
qui  est  en  même  temps  soude  et 
vrai.  Aussi ,  en  voulant  attacher 
dans  les  écrits  du  barreau  ,  il  n'a 
guère  su  qu'y  porter  les  grâces  fri- 
voles et  l'atféterie  de^  mauvais  ro^ 
ynans.  Son  genre  a  eu  du  succès 
dans  sa  nouveauté,  parce  qu'il 
^toit  soutenu  par  du  bon  espnt  et 
dataient  ;  il  est  devenu  insuppor- 
table dans  ses  imitateurs.  Indépen- 
damment de  ce  que  ses  Mémoires 
ont  long-temps  gAté  le  goût  des 
jeunes  avocats ,  iU  ont  encorepro* 
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duît  Un  grand  mal ,  celui  de  fair^ 
croire  à  beaucoup  d'esprits  e^ti-« 
mables ,  mais  qui  ne  se  donnent 
pas  la  peine  de  bien  examiner  la 
question ,  que  les  ouvrages  d« 
notre  barreau  n'admettent  ni  les" 
grandes  vues  de  la  philosophie, 
ni  les  grandes  beautés  de  l'élo* 
quence.  Les  défauts  de  cet  écri- 
vain ne  sont  pas  l'unique  chôs^ 
tjue  j'aie  k  relever  en  lui.  Il  a  plii-^ 
Sieurs  Mémoires  oii  il  est  anodes-*' 
sus  de  son  genre,  et  ceux'lk  ont  de 
la  dignité  et  de  l'intérêt.  Il  '  ^est 
même  élevé  quelquefois  k  la  vé- 
ritable éloquence,  sur-tout danft 
quelques  morceaux  de  son  Àf/* 
moire  pour  les  Calas,  Il  est  mdi*t 
jeune  ,  et  généralement  estkné  et 
regretté.  »      / 

LOYSEL.  Foyez  Loisel* 

LUBBERT  (Sibrand),  savant 
docteur  prolestant  dans  l'univer- 
sité dlleidelberg ,  né  k  Lango- 
Word  dans  la  Frise  vers  i5d6, 
devint  proii^seur  k  Franeker ,  oh 
il  mourut  en  i6a5  ,  a  69  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  à! ou- 
vrages contre  Bellarmîn ,  Gretser, 
Socin ,  Grotius ,  Arminius  ,  etc. 
ScaligCr,  qui  trouvoit  en  lui  un 
autre  lui-même,  du  moins  pour  W 
ton  caustique,  le  regardoit  coihmo 
un  savant  homme.  Son  Traité  dé;, 
Papd  Romano  ,  i594 ,  in-8»  ,  est 
recherché  des  protestans ,  quoi-* 
que  le  style' en  soit  peu  modéré^. 

t  LUBERT^madèmoisellede)  » 
fille  d'un  président  au  parlement^ 
et  née  au  commencement  du  i8« 
siècle  ,  préféra  sa  liberté  aux  en* 
gagemens  du  mariage.  Aintiant  I» 
campaone  etla  solitude,eUc  profita 
de  ses  knsirs  pour  publier  divers 
petits  ouvrages  de  £^rie,  etrajea^- 
nird'anciensromans.  Lèspr^mierg 
sont ,  Blanche-Bose ,  Pans^  1761 , 
in-i3  ;  Mourut  et  Tur^ia  ,  his^ 
.  toira  «inciôàe,  Londnw  (Parit) , 


^fi4 


LUBI 


x^Sa,  in-ia;  le  prince  Glacé  et  la  j 
princesse  EUncelante ,  La  Ha  je 
(Pajfis),  1743 ,  in-i2  ;  laprinçesse 
Camion  ,  La  Haye  (Paris  ) ,  r?43 , 
in-i2  ;  laprinçesse  Coqxie-d OÈuf 
et  le  prinàe  Bonbon ,  La  Haye 
(Paris),  1745, in- 12  ;  laprinçesse 
Qoulewyae-Rosey  La  Haje  (Paris), 
1 745  >ip-î  ^  »  ^  Revenant;Lyonnette 
et  Coçuerico  ,  La  Haye  (Paris  ) , 
1743 ,  in-ia  j  laprinçesse  Sensible 
et  le  prince'  Typhon,  La  Haye 
(Paris) ,  1743 ,  in-ia.  Les  romans 
de  chevalerie  qu'elle  a  renouvelés 
sont ,  VÀmadis  de  Gaule ,  réduit 

^  4  ^o^*  9  Pa>^>  17^0  9  et  les  Hauts 
faits  di^splandian,  Paris ,  1751 , 
inis  en  a  vol.  Mademoiselle  de 
t<ubei;t  est  encore  auteur  d'un/^o- 
man  ou  Nouvelle ,  intitulé  X^o- 
niVfe ,  a  vol.  in-8"» ,  Nanci ,  1755  , 
qui  ne  manque  j^int  d!interét. 
jpa  fiction  en  est  agréable  ,  et 
on  j  peut  recueillir  ces  maxi- 
mes :  «  Jamais  on  ne  se  reproche 
ses  fautes  avec  tant  d'amertume 
due  lorsqu'on  en  sent  la  peine.  — 
Les  hommes  veulent  toujours 
qu'on  leur  soit  fidèle  au-delà  de 
ce  qu'ils  le  sont  eux-mêmes.  — 
^  Le  vrai  moyen  de  ramener  quel- 
qu'un de  son  égarement  est  de 
paroître  d'abord  se  conformer  à 
ses  idées.  —  L'amour-prppre  est 
encore  plus  aveugle  que  l'amour.  » 
On  lui  doit  encore  une  Edition  de 
la  Tjrrannie  des  fées  détruite,  par 
Louise  de  Bassigny ,  comtesse 
d'Âumenil,  Amsterdam  et  Paris , 
170a  , .  in-ia«  Madeikidiselle  de 
Jjubert  est  morte  plus  que  sexagé- 
naire en  1780. 

t  L  LUBIENIETZKI 
pu  Ldbisnibtz  (  Stanislas  ) ,  latbie^ 
fUetius^  gentilhomme  polonais , 
jié  k.  <i!racovie  en  i6ay,  on  des 
foutiens  du  socinianisme  >  n'ou- 
}^a  .•  rien  auprès  des  princes 
4'Allemagne  pour  le  faire  auto- 
fnmr  cvL  dttmoim.toIéHar  d«ns 
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leurs  états  ;  mais  il  n'y  put  réus- 
sir, n  mourut  empoisonné  le  16 
m^i  1675  ,  après  avoir  vu  périr 
de  piéme  ses  filles.  On  a  de  lui, 
L  Theatrum  cometicum ,  Ams» 
terdam  1666  -  1668  ,  a  volumes 
in-folio.  On  y  trouve  l'histoire^ 
des  comètes ,  depuis  le  déluge 
jusqu'en  1667.  ^^'  ^"®  Histona 
reformationis  Polonicœ,  Freis-» 
tadt ,  i685  ,  in-8''.  L'auteur  n'a- 
voit  pas  mis  la  dernière  main  à 
son  ouvrage  lorsqu'il  mourut ,  et 
on  s'en  aperçoit  en  le  lisant. 
C'est  Christophe-Christian  San- 
dius ,  qui  en  rat  l'éditeur. 

*  II.  LUBIENIETZKI  (  Théo- 
dore et  Christophe) ,  frères  et  issus 
d'une  famille  ancienne  de  Polo- 
gne ,  se  sont  distingués  dans  la 
peinture.  Théodore  ,  né  à  Cra- 
covie  en  i653,  eut  pour  maître 
Gérard  de  Louresse  ,  et  se  fixa  k 
Amsterdam,où  il  avoit  été  nommé 
a  plusieurs  charges  honorables 
dans  l'église  réformée.  Ses  ta-- 
bleoMx ,  pensés  avec  sagesse ,  sont 
bien  '  composés  ;  sa  coideur  est 
généralement  bonne ,  et  son  des-, 
sin  assez  correct.  IX  a  sur-tout 
réussi  à  peindre  le  portrait,  et  ce 
genre  seul  auroit  pu  faire  sa  for- 
tune et  sa  réputation ,  s'il  n'avoit 
aspiré  au  titre  plus  noble  de 
pemtre  d'histoire.  Christophe» 
né  k  $tettin  en  i6Sg ,  entra  dans 
l'école  d'Adrien  de  Backer,  et, 
après  avoir  parcouru  lltalie,  s'ar- 
rêta auelque  temps  k  la  cour  du 
erana-duc  de  Toscane ,  d'où  il 
fut  appelé  k  celle  de  l'électeur  de 
Brandebourg.  Ce  prince  le  nom- 
ma premier  gentilhomme  de  U 
chambre,  et  directeur  de  Paca* 
demie»  Ttnt  d'honneurs  ne  purent 
fixer  Lubtenietzki  ;  il  voulut  re* 
voir  sa  patrie  ,  et  mourut  en  Po- 
logne en  1606.  ^es  ouvraçesy  très- 
répandus  y  sont  cepenaant  peu 
connus  «n   Hollande.  Tous  les 
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Artistes  ses  contemporains  louè- 
rent généralement  ses  produc- 
tions. 

*  LUBIÈRES  (Hugues  de), 
geutilbomme ,  né  à  Tarascon  en 
Provence ,  excella  dans  la  poésie 
provençale  ,  et  fut  un  des  plus 
illustres  jongleurs.  Il  amassa  de 
grandes  richesses  dans  cette  pro- 
Jession^  qu'il  abandonna  pour 
venir  se  fixer  en  Provence.  Oh  lui 
reproche  de  s'être  livré,  depuis  sa 
retraite ,  à  tous  les  excès  d'une 
luxure  effrénée.  Il  se  montra, 
d'ailleuirs ,  ambitieux,  vindicatif 
et  jaloux.  Ses  talens  avoient 
porté  sa  gloire  jusqu'aux  extré- 
mités du  royaume  ;  il  les  prosti- 
tua dans  la  suite  k  la  calonmie  , 
aux  noirs  complots ,  et  à  to'utes 
les  lâchetés  que  peut  suggérer  la 
malignité  d'un  homme  sans  pu- 
deur et  sans  principes.  Devenu 
baron  a  force  de  richesses ,  il  fut 
le  tyran  de  ses  vassaux ,  qu'il  per- 
sécuta jusqu'à  la  cruauté.  Onl'ac- 
cusa ,  sur-tout ,  d'avoir  sacrifié  à 
ses  infâmes  débauches  l'honneur 
et  la  vertu  d'un  grand  nombre  de 
victimes  involontaires.  Il  n'étoit 
point  de  violence  en  ce  genre 
qui  n'eût  déshonoré  Hugues  de 
Lubières ,  lorsque  la  justice  pu- 
blique se  mit  en  devoir  de  ven- 
ger tant  de  désordres.  Une  mort 
prompte  lui  sauva  l'infamie  qu'on 
étoit  a  la  veille  de  prononcer 
contre  lui.  Ce  poëte  ,  chose  svlc- 
t>renante ,  est  nresque  le  seul  dont 
le  moine  de  Mont-Majour  fasse 
une  mention  honorable. 

t  I.  LUBIN  (saint),  né  k Poi- 
tiers ,  de  parens  pauvres  ,  fut 
abbé  du  monastère  de  Brou ,  puis 
^vêque  de  Chartres  en  544  >  ^^ 
mourut  en  556. 

II.LUBIN  (Eilhard),  né  k 
Wersterslède ,  dans  le  comté  d'Ol- 
.4cQbourg,  eu  1565»  se  rendit 
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trèi-habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine  ,  et  fut  poëte ,  or^*- 
teur ,  mathématicien  et  théolo* 
gien.  n  devint  professeur  de  poé- 
sie k  Rostock  en  i5g/5,  et  op  lui 
donna  une  chaire  de  théolone 
dans  la  même  ville ,  dix  ansapièsi 
Il  mourut  le  2  juin  i63i ,  av<c 
la  réputation  d'un  bon  humanisme 
et  d'un  mauvais  théologien.  On 
a  de  lui  ^  I.  Des  Notes  sur  An»- 
créon  ,  Juvénal ,  Perse,  Horace* 
IL  Antiquarius  ,  in-i2  et  in*8^; 
c'est  uHe  interprétation  af  sez  claire 
et  assez  courte ,  par  ordre  alphi^ 
bétique  ,  des  mots  vieux  on  pea 
usités.  III.  Un  Traité  sur  la  na^ 
ture  et  l'origine  du  mal ,  intituM 
Phosphorus  de  causé  primd  et 
naturdmaU,  k  Ro&tock,  in-8«  et 
in-i2  ,  1596.  L'auteur  y  soutient 
qu'il  faut  admettre  deux  pripr 
cipes  coétemels  ;  savoir ,  Dieu  et 
le  néant  ;  Dieu ,  en  qualité  de 
bon  principe  ;  et  le  néant,  en  qua- 
lité ae  mauvais  principe.  Il  pré- 
tend que  le  mal  n'est  autre  chose 
que  la  tendance  vers  ce  néant , 
auquel  il  applique  tant  ce  qu'A- 
ristote  a  dit  de  la  matière  pre^ 
mière.  Grawerus  et  d'autres  sa- 
vans  ont  réfuté  cette  extravagance. 
IV.  Une  Apologie  du  livre  précé- 
dent y  intitulée  De  causa  pec^ 
cati  ,  Rostock  ,  1602  ,  in-4*'*  V. 
Des  Fers  latins ,  xlans  le  tome  3* 
du  recueil  Deliciœ  Poëtarum 
Gemumonmu..  Kqy.H^ovmvB» 

t  IIL  LUBIN  (Augustin), 
fameux  religieux  aneustin  ,  né 
k  Paris  en  1624 ,  Oevint  géo- 
graphe du  roi ,  et  fut  provincial 
de  la  province  de  France  ,  puis 
assistant -général  des  augustins 
français  k  Home.  Il  mourut  dans 
le  couvent  des  augustins  du  fau* 
bourg  Sainte-Germain  k  Paris  ^  le 
7  mars  1695.  On  a  de  lui ,  I.  Le 
Aiepcure  géographique ,  ou  le 
Guidé  def  curieux  ^  in-^2 ,  Pa^ 
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Vis  ,  1678.  Ce  livre ,  qui  fiit  re- 
cherche dans  le  temps  ,  ne  peut 
guère  servir  aujourahui.  IL  Des 
^fotes  sur  les  lieux àonùl  est  parlé 
deiHf  le-  Martyroloee  romain , 
1661,  Paris ,  in-4'*'  UI-  hePouillé 
*ries  ébbayes  de  France,  in-12. 
IV.  La  Notice  des  abbayes  ti- 
tane ,  iii-4*>  en  latin,  V.  Orbis 
Augustinianus  ,  ou  la  notice  de 
toutes  les  maisons  de  son  ordre , 
*vcc  quantité  de  cartes  qu'il 
avqit  autrefois  gravées  lui-même , 
JPariS)  ito-ia,  167a.  VI.  Tabulas 
'i»cret  geographic€e  y  in^S®,  Paris, 
1670.  C'est  un  dictionnaire  de 
tous  les  lieux  de  la  Bible  ,  qui  est 
souvent  joint  avec  la  Bible ,  con- 
Bué  sous  le  nom  ^e  Léonai  d  ou 
'ÛéBiblia  sacra  editionis Sixti  V, 
VII.  Une  traduction  de  VUistoire 
4le  la  Laponiey  par  Schoeffer,  Paris . 
''i&j%  ,  in-4*'.  VIII.  Index  geogra- 
phicttà  ,  sive  in  annales  Vsseria- 
nos  tabulée  et  observationes  geo- 

Îrrapkic€e  ,  publiées  k  la  tête  de 
'édîtiott  d'iJssérius  ,  faite  à  Paris 
en   1673 ,  iti-fol.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  des  témoignages  de 
Térudition  du  P.  l*ubin.   Il   étoit 
versé  dans  la  géographie  anci«  nne 
et  moderne  ,    et  dans  Thistoire 
■sacrée  et  profane.  Ses  livres  ne 
-sont  pas  écrits  avec   agrément  , 
mais    les    récherches    eki    sont 
'Utiles. 

*LtJBONINSKl  (Rosalie,  com- 

iesse   Chodkiewiez  ,    épouse  du  * 

prince   Alexandre  )  ,   également 

temat^uable  par  sa  naissance  et 

sa  beauté  ,   se  rendit  en   1 788  à 

Paris*,  reviiiten  1790  h  Varsovie, 

€t  alla  en  tjgi  en  Suisse.  Vers  la 

-  fin  de  cette  année ,  k  la  suite  d'une 

'scène    assez    vive  qu'elle  eut  à 

Lausanne    avec  le  baron   d'Kr- 

iach  ,   bail  H   de  cette  ville  ,  qui 

avoit  fi<it  emprisonner  son  valet- 

de  *•  chambre  pour  quelques  îé- 

'  ^én  propos  ^    sahs    eu  donner 
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aucun  avis  à  cette  princesse  »  eUt 
quitta  la  Suisse ,  et  vint  de  nou- 
veau k  Paris  avec  son  compatriote 
et  son  ami  le  comte  Thadée  Mor- 
trourhi  ;  ils  fréquentèrent  beau- 
coup les  principaux  membres  de 
la  Gironde.  En  conséqueuce  ils 
furent  en  butte  aux  persécution» 
des  jacobins.  Arrêtés  et  remis  en 
liberté  à  trois  reprises  ,  la  prin- 
cesse Luboninski  ,  tardant  tou- 
jours à  s'éloigner  de  France  ,  s* 
vit  arrêtée  une  quatrième  fois , 
transportée  à  la  conciergerie  « 
traduite  au  tribunal  révolution- 
naire ,  et  condamnée  k  mort.  Pour 
sau^  er  sa  vie ,  elle  se  déclara  en- 
ceinte ;  mais  l'insurrection  de 
1792  ayant  éclaté  en  Pologne  ,  et 
Kosciuszcko ,  aussi-bien  que  d'au- 
tres Polonais  ses  amis ,  ajant  écrit 
au  comité  de  salut  public  pour  la 
réclamer ,  on  dit  que,  se  croyant 
sauvée  par  ces  lettres,  elle  se  hâta 
d'envoyer  Une  déclaration  par  la- 
quelle elle  annonçoit  <r  qu'elle 
n'a  voit  prétexté  une  grossesse  que 
pour  sauver  sa  \\e.  »  Cette  décla- 
ration vague,  et  lue  au  comité  de 
salut  public  ,  y  suffit  pour  moti- 
ver l^ordre  de  la  faire  décapiter 
sur-le-champ.^ Ainsi  périt  ,  dans 
la  fleur  de  1  âge  et  de  la  beauté  , 


âge  sortit  des  prisons  après  le 
9  thermidor  an  ITI  (  24  juillet 
'794)  '  ^*  ^^^  repdue  k  son  frèr^ 
en  Pologne. 

1 1.  LUC  (saint)  ,  évangéliste;, 
étoit  d'Antioche  ,  métropole  de 
Sjrie,  et  avoi tété  médecin.  On 
ne  sait  s'il  étoit  jiiif  on  païen  de 
naissance.  Il  fut  compaçnon  des 
voyages  et  de  la  prédication  de  S. 
Paul ,  et  commença  de  le  suivre 
l'an  5i  ,  quand  cet  apôtre  pa^sa 
deTroadeen  Macédoine.  On  croit 
qu'il  prêcha  l'Evangile,  dazi&  la 
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Balinatie  ,  les  Gaules ,  Tltalic  et 
la  Macédoine ,  et  qu'il  mourut  en 
Achaïe  ;  mais  on  ne  sait  rien  de 
certain  ni  sur  le  temps  ,  ni  sur  le 
lieu  de  sa  mort.  Outre  son  Evan- 
gile ,  qu'il  écrivit  sur  les  Mémoires 
dcb  apôtres  ,  et  dont  le  caractère 
est  d'être  plus  historique  ,  et  de 
rapporter  plus  de  faits  que  de 
préceptes  moraux  on  a  de  lui  les 
Actes  des  Apôtres.  C^est  l'histoire 
de  leurs  principales  actions  k  Jé- 
nisalem  et  dans  la  Judée  ,  depuis 
l'ascension  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'à leur  dispersion.  Il  y  rapporte 
^les  voyages  ,  la  prédication  et  les 
actions  ae  S.  Paul,  jusqu'à  la  fin 
àes  deux  années  que  cet  apôtre 
dtmenra  k  Rome  ,  c'est-k-dire  , 
jusqu'à  l'an  63  de  Jésus-Christ  : 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce 
livre  fut  composé  à  Rome.  Ces  t  un 
tableau  fidèle  des  merveilleux  ac- 
croissemens  de  l'Eglise,  et  de 
i'hnioù  qui  régnoit  parmi  les  pre- 
miers chrétiens.  Il  contient  ITiis- 
tôire  de  trente  ans ,  et  S.  Luc 
l'écrivit  sur  ce  qu'il  avoit  vu  lui- 
même.  (  Voyez  l'article  Pxebri  , 
n*>I,  k  la  fin.  )  Toute  l'Église  l'a 
toujours  reconnu  pour  un  livre 
canonique.  Il  est  :écrit  «n  grec 
avec  élégance  ;  la  narration  en  est 
noble  ,  -et  les  discours  qu'^n  y 
trouve  sont  remplis  d'une  douce 
chaleur.  "Saint  Luc-  est  celui  de' 
tous  les  auteuiPs  du  nouveau  Tes- 
tament dont  les  ouvrages  sont  le 
mieux  écrite  en  grec^  Oià  pense 
qtié'  c'est  VEvangue  de  8;  liUC  que 
JS.  Pmd  appelle  «os  'ËiKmgiie  , 
dans  l'Epître  au£&iloktiaixis.(  L'E- 
gUse  célèbre  la  fête  de>tçet  évan" 
géliste  le  id  octobi^^^aint  Jé^ 


LUC  557" 

bUt  une  espèce  d'acadi^mie,.ôiL  les 
beaux-^esprits  de  la  prpvinces'en* . 
tretenoient  sur  les  l>elles-lettre« 
etmédisuient  des  femines.  Du  Lue 
étoit  vivement  irrité  contre  elles  ,' 
depuis  que  Flandrine  deFlassans  ,  . 
son  élève  en  poésie ,  avoit  dédai- 
gné son  amour.   Ce  poëte  laissa: 
quelques  oiwrages  en  v»S"piM>«-' 
vençaux*  •  ■  ,•  .  .     " 

*ln.  LUG  (FrançoiS'de^y^ié^i 
<icîîèvc  en. -1698  ,  mdrt  «nr^a'oy  » 
se  délassoit  de  son  état*  d'artiste  ' 
en  écrivant  pour  la  défense  dei' 
principes  religieux.  U  a"pubti4^ 
Observations  sur  leS'  ^o^ets  V<(i 
4juelifues  -sauans  incré4Jkiles  y  G«J-  ^ 
iiève,  '  1 762 ,  et  Lettre  contrela^n^  » 
lie  des  abeilles.  ^  Ses  fils^Jeàit^' 
André  et  i^uillailme- Antoine ,  se  ; 
distinguent  dans  la  carrière' dès  ^ 
sciences.  .     \    \:^      ^     i 

*  ly.  LUC ,  évêque  de  BitlU  ,/ 
ville  de  la  grande  Arménie  ,  flbr^ 
rissoit vers  Tau  i^iS.  Le  gouvei^  ^ 
neur  de  ce  pays  >  jaloux v de  ^etfV 
richesses,  le  m  assassiner  lior»  de 
la  ville  et  s'empara  de^  tous  ^ea 
biens.  Luc  est  auteur  à' un  poëme 


intitulé  Le  séjour  deé  'keùfyùx^ 
description  du  paradis  &t  dés  pkn"  * 
sirs  V  dit  -  il ,  intarissabièi^'-ifuy* 
goUtent  sans  cesse  les  angès  ',  iè$'  * 
apétr&iettoUskssatntsàlJAjbis.  ' 


•  ;  ^  -  >  / 


.:fï 


;     *  y.  LUG'-»F   GAPiii  VWoit'  ^ 

tettirps  de  rràjhédition  de  Tamcîï'-  \ 
lanen  Ai^meki^^  e^  iliétottle  èon- 
^ertateur  des^ manuscritS'd'un  fa-7 
tnieut  Monastère  arméni^'-  d)atti9  '* 
l'île  d'Agtamar,  sui^  letec  de  Van  }'^ 
bouries  saujfc'er  de^  flammes,  w^jt- 


rôme  prétend  qu'il  dcmeu):^dâmâ    àaellesde  cthtquidf a^tlès  cop/iiiti-!| , 
le  céln>at ,  et  qu'il  Véciit  î»ftqu'k    noitpar-lout  ou  il  en  trouvôit.  Luc 

H  ans.  •  ^    *     '   \^    i    .       ^«rÇ^iaJrW^erWîJ.ÇJan^^^ 

.  *.  !.  .  neaux  tûu^  les  volumes  confies, Ji., 

«n.  LUC  (Geoffiroldu)^  gentil-  ;  ja  garde  et  les  cacha  sous  la  terre. 

homme  pro\ençâl ,  savant  ien  grec  I  ^l^ne  le«  ^^*ra  que  quelques  a%- 

et'4in  lâtm  ,  moKt  l'an  1^4^^  to*  \  ijiéea^  après  Itf  niopt  du;tvr^l)lv»^^  \ 


r^- 
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.  *  VI.  LUC  DE  Vanant^  sayani 
ëcriyain  et  éditeur  délivres  armé- 
niens. Après  avoir  fait  ses  premiè- 
res études  dans  sa  patrie  f  il  vint  a 
Aomè  pour  apprendre  le  latin  et 
acquérir  de  nouvelles  connoissan- 
ces.  En  1692  il  alla  k  Amsterdam 
auprès  de  son  oncle  Thomas  de 
Vanantipii  avoit  dans  cette  ville 
nne  imprimerie  arménienne.  Luc 
de  Yanant,  entra  bientôt  en  pos- 
session dé  cet  établissanent  ;  il  y 
restft  pendant  toute  sa.  vie,  et  pu- 
bUa  les  «ouvrages  «uivans. ,  qui 
sont,  L  ^Une  Histoire  abrégée  de 
I4  à^k(  en  vjers  et  en  prose <,  1  vol. 
iurS",  n.  Concordance  ^  des  ca*- 
lejîdriers  romain^  arménien,  turc 
et  Juif ,  1  vol.  in- 16,  imprimé  en 
i£^>tnLDn  Traité  philo sophi-' 
que ,  v«l.  in'^io.  IV.  Arithmétique 
it.  [Usage  des  négociais  ^  avec  un 
traité  sur  les  changes  et  les  monr 
noies  de  tous  les  pays ,  vol.  în-i3. 
V^  Vne  Mappemonde  et  une  carte 
^Arménie,  VL  II  publia  aussi 
V Histoire  de  Mojrsede  Korine;  la 
Bible^,  arménienne  ,  et  plusieurs 
aotres  auteurs  sacrés  ou  profanés. 

/  VII.  LTJC  DE  Gheghy  ,  célèbre 
docteur  arménien  ,  florissoit  dans 
le -milieu  4u  16*  siècle.  Il  forma 
UQ  grand  nombre  d'élèyes  savaus, 
dçnt  deux  occupèrent  ensuite  le 
siège  patriarcal  en,  Al*iuénie  ,  çl 
mourut  vers  Pan  i5yi.  On  connoît 
de  lui  »  L  JJmUvre  4^  cidéndrier 
perpétuel  à  Tfisagf  ,de,  fPgUse 
arménienne,  II.  XJï^  J^seription 
sur  les  astres  X  écrite  eu^ers  airmé- 
nii^y^  III,,  Un  JRecueil  do  poésies^ 
et  de  chanfions^ 
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la  fiasilicate,  mort  en  i683  «  k  6Ô 
ans ,  conquit  la  pourpre  par  son 
mérite ,  car  il  étoit  d'une  naissance 
très-obscure,  on  lui  doit ,  I.  Des 
Notes  sur  le  concile  de  Trente* 
n.  Une  Relation  curieuse  de  la 
cour  de  Rome  ,  1680 ,  in-4**.  IIL 
Une  compilation  étendue  sur  le* 
droit  ecclésiastique,  en  la  volum. 
in-fol. ,  intitulée  Theatmm  iusti* 
tiœ  et  veHtatis,  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Rome. 

IL  LUCA.  Voyez,  Sigi?obelli. 

t  LUCAIN  (  Marcus  Annseu* 
Lucanus  )  ,  né  k  Gordoue  en 
Espagne,  vers  l'an  59  de  J.  C* , 
d'AùnaeusMela,  frère  de  Sénèque 
le  philosophe  ,  vint  a  Rome  dé 
bonne  heure ,  et  s'jr  fit  connoître 

Ï>ar  ses  déclamations  en  grec  et  en 
atin.  Néron,  charmé  de  son  gé* 
nie,  et  plus  encore  des  basses  tbt- 
teries  qu'il  lui  prodigua  a  la  tête 


de  sa  Pharsale^  le  fît  élever  avant 
l'âge  aux  charges  d'augure  et  de 
questeur.  Cet  empereur  vouloit 
avoir  sur'  le  Parnasse  le  même  rang 
qu'il  oc<;upoit  dans  le  monde;  Lu-, 
eain  eut  l'imprudence  ,  fort  éton- 
nante dans  un  flatteur,  de  dispu- 
ter avec  lui  le  prix  delà  poésie,  et 
le  dangereux  honneur  de  le  rem- 
porter. Les  sujets  qu'ils  traitèrent 
l'un  et  Pautre  .étaient  Orphée  et 
Niobé.  Lucain  s'exerça  sur  Je  pre-- 
mier,  et  Néron  sur  le  second.  Cet  . 
empereur  eut  la  douleur  de  voir 
son.  rival  couronné  sur  le  théâtre 
de  Pompée^  H  chercluL.toutes  1^  . 
occasions/ jde^tjnoctifier  le.  vainr 
queur  ^en.attendant  celle  de  le  ^ 
I  perdre  >  qui  se  présenta  bieutôt. 


VttL  LUC.  ^orei  LccAS>'  n<" 
etXSL.. 


littcain,  irrité  contre  son  persécu- 
teur,  entra  dans  la  conjuration 
dePiso<n^  et  fujt  condamné  à  mort. 


VAY. 


f .  LUC  A(Jean-Baptist€}<,  savant 
cardinal,  natif  de  Vcnoïta  dan^u 


IX.  LUC  rSaint^).  Vorèi'EiSBx^ï  ^'^"J^  Y&^^  q«e  lui  fit  le  tjrau 

„    .  ,     /  •        .  T:   .     t.;      fut  de  lui  donucT  le  choix  du 


sup- 
plice. Il  se.  fit  .ouvrir  les  veines 
dans  un  ba]fl.<^aud ,  et  prononça^  ^ 
dans«i se^-oleriiiers  momeos.|  W  v 


''m 
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Tiers  qu'il  avoit  faits  sur  un  soldat 
mort  de  la  mê'me  manière.  Il 
expira  Van  65  de  J.  G. ,  avec  la 
fermeté  d'un  philosophe.  Tacite 
dit  néanmoins  que,  pour  échapper 
au  supplice,  u  avoit  chargé  sa 
mère ,  et  rejeté  sur  elle  tous  les 
complots.  De  tous  les  ouvrages 
qu'ir  avoit  composés  ,  il  ne  nous 
reste  qnesaiPharsale,  ou.ia  Guerre 
de  C^ar  et  de  Pompée,  Ijucain 
n'a  osé  s'écarter  de  Pnistoîre  dans 
ce  poëme  ,  et  par-lk  il  Ta  rendu 
$ec  et  aride.  En  vain  veut-il  sup- 
pléer au  défaut  d'invention  par 
ta  grandeur  des  sentimens  ,  il  est 

Sresque  toujours  tombé  dans  l'en- 
ure,  dans  le  faux  sublime  et  dans 
le  gigantesque.  César  et  Pompée 
y  sont  quelquefois  petits  à  force 
d'être  grands.  Mais  si  le  poète  es- 
pagnoin'a  ni  les  bea  utés  d'Homère , 
ni  celles  de  Virgile  ,  il  a  aussi 
des  traits  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment dans  niiadeetdansl'Ënéide. 
Au  milieu  de  ses  déclanlations 
ampoulées ,  il  ofiré  des  pensées; 
mâles  et  hardies ,  de  ces  maximes 
politiques  dont  Corneille  est  rem- 
pli. Marmontel  ,  dans  son  Épître 
aux  poètes ,  dit  de  Lucain  : 

Le  seul  Lucain  cherchant  uae  antre  gloire  , 
Salit  le  tecoMM  4f  s  «oferf  f  t  4.es  eieox , 
D'un  feu  dirin  saii^iaer  11hîtt(Are  , 
E'c'aoa  g^nie  eo  fait  le  ^lerveilleux. 
Il  est  un  beau  que  l'artifice  énerve  : 
Ce  beau  l'inspire  et  lul'do^ne  le  ton. 
Qu'a-t-il  besoin  de, M  ans  «  de  Minerve  > 
U  a  César ,  ft  f  ^lypéeii  es  C»ton  ; 
Les  passions  de  CésM ^t  4e  tloff  e 
Lui  tiennetit  lieu  4'H^cate  eé  d'AlectQn. 
Le   del,  l'enfer  sont   d'ans   lé  cœur    de 
riioiame.       ■      '      î 

1.  ; 

Qu(ilqu«s-un9  de .  ses:  discours  ont» 
la  majesté  dé 'Ceux  . de  Tite-Live 
et  la  force  det  Tacite  ;  il  peint 
comme  Salluste  :  une  seule 'lign^ 
est  un  tableau.  Mais  ,  lorsqu'il' 
narre ,  il  esl  bien  moins  heureux';  ^ 
ce  n'est  presque  plus  qu'imgazef- 
ii^r  boursoumé  ;   d'où  l'on  peut 
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conclure  que  »  quand  01»  a  bie^i 
discuté  Lucain ,  son  mérite  paroSt 
se  réduite  à  faire  penser  ibrtemeht 
quelques-un«  de  ses  nersonnagey, 
à  leur  donner  de  la  nerté  ,  de  l'^* 
leva  tien  et  de  l'énergie^  c'est-à- 
dire,  k  bien  dessiner  des  tètes ,  ou 
a  leur  donner  beaucoup,  de  vi- 
gueur et  d'expression.  CTétoit  un 
nomme  de  génie,  mais  sanslrèglâ  y 
sans  frein,  sans  goût.  Il  faut  oonc 
lire  la  Pharsale ,  tant  pour  la  poé- 
sie de  stvle^  ok  parmi  tous  ces 
défauts  il  j,  a  de  belles  obpses  , 
que  pour  les  traits  de  génie  fpe 
Ion  y  rencontre  ;  mais  il  faut  bien 
précautionner  les  jeunes  .  gens 
contre  un  ouvrage  c^i  se  ressent 
trop  de  la .  jeunesse  de  i'aufcenr , 
et  aont  les  vices  sont  si  âéduiians. 
a  Parmi  les  choses  qui  me  blessent 
dansLucaix^ ,  ditSamt^Evremond , 
pour  être  trop  poussées.^  on  qUi 
m'ennuient  pour  être  trop .  élOB- 
dues,  je  ne  laisserai/pas  di(?ine 
plaire  à  considérer  laju&te  .etivé'* 
ritable*  grandeur  àe  ms  h^rbs  ;  je 
lù'aUacaaraii  k  goûter  mi>t  à  mot 
toute  l'expression  des  «ecretsrmoii- 

vémens  oe  César  ^.4"<^^  ^^^  ^^^ 
découvre  Ja  tête  de  Pom^ë>i£t 
rien  ne  m'échappjera  die.  cet  ini- 
mitable discours  deXabiénuBiiet 
de  Catony  quand  i)  s'agit  de  Kton- 
sult^.oade  ne  pas  consulter)  Tp- 
raeie  ;  do  Jupiter  .  Anlmon'  r  sur 
la  destinée  de  la  ré]^ublilque.<.>! . 
Tout  y  «st  poétique  >t6\lt  y  lëst 
sensé  \  «wiia  pas-pojâticjue  p» <\e 
ridicule  ji\wm  ficj^koi,  du  .par 
r^x^m^aiice  .d'une^luiperiMâc , , 
ijtiais  par  la  noblesse  hardie  idu 

du  discours.  C  est  ain^i,  miç^-^la 
poésie  est  le  langage  des  dieux , 

yeifle  ass^ez  .gjrande^^^nft  Vs«roir 
pu'Voifver  dans  Hotxiere'hr^4ans 
Virgile  ,  pour  la  rbiifcoièrti'ey  8âns 
Lucain.  »  La  première  édition  de 
Lucain  est  de  Eome'y  i4^^  in-Soî.'  ; 
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l^ditio»  cùm  fiÉoti&  variorùm  est 

de  I^yde ,  1669,  in  -  S*»  :  celle 

^de    Lejdc ,   17^8  ,  un  tdme  en  a 

^oL  4n^4*',  est  plus  estimée  que 

-celle   de    irrdo  ;    mais   toutes 


le 


1740  ; 

-cèdent  à  l'éaition  de  Stfawberiy  , 
Hill,  1^60  ,  in-i»  ,  çrand  papier. 

-Il  y  en  a  une  jolie  édition  de  Pa- 
ris-, Bàrbou,  1767  ,  in-iî2.  Bré- 

.beufa  traduit  la  Phàrsale  en  vers 
fraiidai<s>  Lejde,  ï658  y  La- Haye, 
168a,  in-H2  5  et  il  ne  felloit  pas 

:  moins  que  ^imagination  vive  et 

r  fougueuse!  de  ce  poëte  ;  pour 
rendre  les  beautés  et  les  déîauts 
de  l'original.  Marmontel  et  Mas- 
son  en  ont  donné  deux  versions 
en  prose ,  Fune  en  1766 ,  a  vol. 

,  in^^  5  et  Vautre  eni  1765  ,  2  vol. 
in-ja.'  Marriiontel ,  Vun  des  plus 

.  grande  admirateurs  de  Lucain , 
après  avoir  ftiit  sori  apologie  dans 
la  préface ,  développe  éfoquem- 
mèntles  causes  éloignées  et  pro- 
chaines de  la  guerre  civile  entre 
César  et  Pompée.  Ce  morceau 
est  digne  de  Samt-Réal.  Quant  à 
sa  traduction ,  elle  est  trop  élé- 

gante  pour  être  servile  et  scrupu- 
îusement  littérale.  Le  chevalier 
*  de  Laurès  a  publié  une  imitation 
Âe  Lucain  en  vers  français ,  in-8", 
qui   est    aujourd'hui'  totalement 
oubliée^  Jjsl  Harpe  a  aussi  mis  en 
ji^ers  lés  «neilleurs  morceaux  d^son 
rpoëme.  'M,  BiUecocq ,  homme  de 
loi  ^  a'  dènn^  en  1 79D  tine  édition 
'  de  l3LiPharsaledelMéd.iïi;diceojà' 
t  jpaignée  é^e  la  viersion  "de  Brébçaf ,! 
i  àyec*la  viediâs  deux  péët^ ,  et  des 
/  yëâéxiqn^  critiques  sur  leurs  ou- 
:  Wagës*  ;'""'*■■         '^'    ''  .     ■  ' 

'  EUà^ltuS-OCEL^US*  j%. 
v>  LUG^R.  i^<s^.  Cmujt-LvoAi. 

VxfxfLQnç,  4^^^  l€i  i5"  simple, ;a: 
laissé  ?in^.  (^misf^n  /ufièbre  en; 

t^^î^.iI.i'HJ?  J^o**^  <*?  Baptisa 
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Piàsîo  ,  philosophe  et  astronome 
du  même  paj  s.  Elle  a  été  insérée 
dans  le  Recueil  des  oraisons  fu- 
nèbres ,  etc. ,  publié  en  i5i6  par 
le  frère  Grégoire  Britannica. 

f  LUCAS  DE  Leyde  ,  peintre  et 
graveur,  né  en  i494»  appprta  en 
naissant  un  goût  décioé  pour  la 

Seinture  et  la  gravure.  A  i4  an^ 
grava  un  sujet  de  la  vie  de  Ma- 
homet; cette  estampe  est  datée 
de  i5o8.  L'année  suivante  il 
grava  encore  neuf  sujets  de  la 
Passion,  et  une  Teiitatioruie saint 
Antoine,  Ces  morceaux  bien  corn- 

§osés  sont  pleins  d'intelligence , 
'expression  et  de  vérité.  Lucas , 
dit  v^sari  ,  peut  être  égalé  à 
ceux  qui  ont  manié  le  burin 
avec  le  plus  de  succès  j  la  pein==- 
ture,  avec  ses  couleurs,  peut  k 
peine  .mieux  exprimer  la  pers- 
pective aérienne  ,  et  les  peintres 
ont  puisé  dans  ses  gravures  d'ex- 
cellens  principes,  il  avoit  plus 
approfondi  les  règles  de  l'art 
qu'Albert  Durer ,  et  l'a  surpassé 
dans  la  composition*  Lucas  ai- 
moit  les  plaisirs'  et  la  magnificen- 
ce ;  mais  cet  amour  ne  mi  fit  ja- 
mais perdre  un  moment  du  temps 
destiné  k  son  travail.  Ses  talens 
lui  acquirent  l'estime  de  plu- 
sieurs célèbres  artistes ,  et  parti- 
culièrement d'Albevt  Dui-er,  qi^i 
vint  exprès  en  Hollande  pour  le 
voir.  Sétml  imaginé  ,  au  retour 
d'un  vojûge  de  Flandre,  qu'on 
Pavoit  empoisonné,  il  passa  ses 
six  dernières  années  dans  un  état 
languissant ,  et  presque  toujours 
couché.  Il  ne  cessa  pas  pour  cela 
de  peindrè!ei>de  graver  ?  «  Je  veux, 
disoit-il,  que  mon  lit  soit  un  lit 
d'honneur.  »  Eflfeetivement  en 
trouva  sous  le  chevet  de  son  lit 
une  planche  représentant  •  une 
Pallas ,  qu'il  afvoii  terminée  peu 
d'heui^è  avant  d^expirer.  II  y  «^ 
lieu  de^n^rqi^e  sa  trop  gr^^iule 
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application,  sur -tout  dans,  son 
cnlance ,  épuisa  la  nature ,  et  fut 
le  véritable  poison  qui  le  lit  périr. 
Il  mourut  en  i53o.   Ses  figures 
ont  beaucoup  d'expression,  ses 
attitudes  sont  naturelles  et ,  il  j  a 
un  bon  tonde  couleur  dai)s  ses  ou- 
vrages ,  oh  l'on  trouve  une  toiiche 
légère  quoique  finie.  11  peignoit 
.aussi  trèsr-bien  l'architecture  et  le 
paysage  ;  mais  il  n'a  pas  ielé  as- 
sez  de  variété  datis  ses  teies ,  et 
son  dessin  est  incorrect.  Cet  ar- 
tiste a  réussi  également  en  pein- 
•ture  sur  verre ,  k  ITiuile  ou  en 
-détrempe  ,  et  en  gravui-e  à  Peau- 
forte  ou  au  burin.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'ila  produits 
on    distingue  un    Ecce  Homo  , 
avec  un  grand  nombre  de  figures, 
peint  à  l'âge  de  seize  ans  ;  le  Ju- 
gement dernier,  que  l'on   con- 
serve à  l'hôtel  dervule  de  Lejde , 
tableau  d'un  détail  immense  et 
d'une  belle  composition  :    on  y 
*voit  dans  les  nus  que  Lucas  avoit 
étudié  la  nature  ;  les  femmes  sur- 
tout sont  peintes  avec  une  grande 
délicatesse;  mais  elles  se  déta- 
chent   trop    sèchement    sur   les 
Tends.  Sur  les  dehors  des  volets 
il  y  a  deux  figures  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul ,  encore  mieux 
coloriées  que  celles  du  dedans 
déa  tableaux.  Plusieurs  priuces 
en  ont  ofiert  en  vain  un  grand 
prix.  On  voj'oit  à  Paris ,  de  Lucas 
'de  Lejde,  deux   Descentes    de 
croix ,   d'une    griainde   composi- 
tion ,  toutes  deux  très-estimées  ; 
Tune  étoit  au  Val  de  Grâce ,  et 
l'iuM^e  aux  Grands  Jésuites  ;  celle- 
içi  ^  ^té  exposée  a  la  galerie  du 
inu^e  Napoléon  avant  les  der- 
u\ei;s  changemens  ,    ainsi  qu'un 
autre  tableau  de  cet  artiste  >  re- 
présentant Hérodi ode  portant  la 
tête  d^  saint  Jean-Baptiste.  La 

falerie  de  Vienne  possède ,  de 
luc^s  ,  1^  Portrait  de  V empereur 
Mfwm^iien^  dans  un  âge  ftyancé  3 
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un  Ecce  homo ,  et  un  tableau 
d'autel ,  dont  le  milieu  réprésen- 
toit  une^Adoration  des  Mages,  et 
les  volets  une  Adoration  des  ber- 
gers  et  une  Sainte  Famille  ;  celle 
de  Dresde  a  de  lui  sainte  Barbe 
et  sainte  Catherine. 

n.  LUCAS-TUDENSIS  ou  Luc 

DE  TuY  ,  écrivain  du  i5"  siècle, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  dia- 
cre ,  puis  évêque  de  Tuy  en  Galice, 
fit  divers  voyages  en  Orient  et 
ailleurs, pour  s'informer  de  la  re- 
ligion et  des  cérémonies  des  dil- 
férentes  nations.  Il  composa  a  son 
retouf  ,1.  Un  Ouvrage  contre  les 
Albigeois  ,  imprimé  à  Ingolstadt 
en  i<)i2  ,  et  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.^.  Une 
Histoire  d'Espagne,  dépure  Adam 
jusqu'en  i256.  III.  La  Vie  de 
saint  Isidore  de  Séville ,  compo- 
sée l'an  l'iSG ,  insérée  dans  Ma*- 
billon ,  sœc.  2.  Bened.  Il  n'y  est 
pas  aussi  exact  que  daps  ses  hvres 
contre  les  Albigeois. 

t  ni.  LUCAS  -BRUGENSIS 
(  François  )  ,ou,  Luc  de  Bruges  y 
docteur  de  Louvain  ,  et  doyen  de 
l'église  de  S^t  -  Orner  ,  mort 
en  161 9  ,  à  67  ans  ,  possédoit  les 
langues  grecque ,  hébraïque ,  sy- 
riaque et  chaloaïque.  On  a  de  lui, 
1. 1?  \J Itinéraire  de  Jésus-Christ ,. 
tiré  des  quatre  évangélistes  ;  a* 
Commentaire  sur  les  Evangiles^ 
dont  R.  Simon  loue  le  dessin  et 
la  loéthode  ;  5°  Usage  de  la  pa^ 
raphrase  chaldaufue  de  la  Rible^ 
4"  Remarques  sur  les  corrections 
les  plus  notables  de$  Bibles  lati* 
nés  ;  5'  Notes  critiques  sur  les 
exemplaires  des  Bibles  laines  et. 
les  variantes  f^"*  Sur  les  variantes' 
des  Evangiles  ,  taat  du  texte  grec 
c{ue  du  latin.  Tous  ces  ouvrages 
imprimés  plusieurs  fois  séparé-i 
ment ,  soit  dans  la  polyglotte  d'An- 
vers,  «oit  dans  celle  de  ^Londres 
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et  à  part ,  ont  été  recueillis  -arec 
ordre  a  Lejrde ,  1712,5  vol.  izir 
fol.  II.  Des  Concordances  de  la 
Bible ,  selon  la  vulgate  de  Sixte  Y. 
Habert  Phalésius ,  bénédictin  de 
Tabbajre  d'Aflingen  dans  le  Bra- 
bant,  mort  l'an  i639  y  en  donna 
une  édition  plus  ample  et  phis 
correcte  ,  Anvers ,  io4a  ,  in-fol. 
Hugues  de  Saint-Cber  est  l'inven- 
teur de  cet  ouvrage  si  utile  pour 
trouver  sans  peine  tel  passage  de 
TEcriture  que  Ton  soubaité.  III. 
Instructions  pour  les  confesseurs, 
IV*  Des  Sermons  et  les  Oraisons 
funèbres  de  trois  évéques  de 
Saint-Omer,  Anvers,  in-S". 


IV.  LUCAS  (Paul)  ,néiiRpuen 
en  166X,  d'un  marchand  de  cette 
ville  ,  ^t  dès  sa  jeunesse  une  in- 
clination extrême  pour  les  voja- 
rs ,  et  dès  qu'il  put  il  la  satisfit, 
parcourut  plusieurs  fois  le  Le- 
vant ,  TEgypte ,  la  Turquie ,  etdif- 
£érens  autres  pays.  Il  en  rapporta 
un  grand  nombre  de  médailles  et 
d'autres  curiosités  pçur  le  cabinet 
du  roi ,  qui  le  nomma  son  auti- 

Suaire  en  1714-9  et  lui  ordonna 
'écrire  l'Histoire  de  ses  voyages. 
Louis  XV' le  fit  partir  de  nouveau 
pour  le  Levant  en  1723.  Lucas 
revint  avec  une  abondante  fnois- 
son  de  choses  rares ,  parmi  les- 
quelles on  .  distingua  quarante 
manuscrits  pour  la  bibliothèque 
du  roi ,  et  deux  médailles  aor 
très-curieuses.  Sa  passion  pour 


vante  ,  le  12  mai.  Les  relations 
4e  ce  célèbre  voyageur  sont  en 
àepî  v^.  Son  premier  Voyage , 
(en  1691^ ,  Paris  ,  1704  ?  est  en  2 
tomes  m-i2  4|ui  se  relient  ea  un. 
pon  second  f^oyagCy  en  1704, 
parut  à  Paris,  1712  ,  2  vol.'in-i2. 
^n  troisième  Fbyage  ,  fait  en 
^7  (4 ,  Sttt  publié  k  Rouen  en  17^9. 
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en  3  volum.  in-i2.  Ses  Voyages  , 
passablement  écrits  et  assez  amu- 
sons ,  ont  été  mis  en  ordre  par 
difiérentes  personnes  ;  le  premiet* 
par  Ba^udâot  de  Dairval  ,  et 
réimprimé  en  1731  ,  in-  12.;  le 
second ,  par  Fourmont  l'alné  ;  et 
le  troisième,  par  l'abbé  Banier* 
L'auteur  ne  oit  pas  toujours  la 
vérité  ;  il  se  vante  d'avoir  vu  le 
démon  Asmodée  dans  là  haute 
Egypte  ;  mais  il  donne  sur  ce  pays 
des  notions  curieuses. 

V.  LUCAS  (Richard)  ,  théo- 
logien anglais  et  docteur  d'Ox- 
ford ,  né  au  comté  de  Radnor 
en  1648,  mort  en  1716  ,  pré- 
bendier  de  Westminster,  a  donné, 
I.*  Des  Sermons  et  une  Morale 
sur  l'Evangile ,  qu'on  a  traduits 
en  français.  H.  Des  Pensées 
.chrétiennes.  lU.  Le  Guide  des 
cieux,  et  d'autres  ouvrages  en  an- 
glais, dans  lesquels  on  a  remarqué 
Ëeaucoup  de  solidité. 

*  VI.  LUCAS  (  N.  ) ,  médecin  k 
La  Haye,  disciple  de  Spinosa,mais 
aussi  dissolu  aans  ses  mœurs  que 
celui-ci  s'étoit  montré  recomman- 
dable  a  cet  égard  ,  a  laissé  une 
Fie  de  son  maître ,  dont  Lenglel 
du  Fresnoy  a  emprunté  les  ad- 
ditions qu  il  a  faites  à  celle  pu- 
bliée par  Colerus.  Il  est  encore 
auteur  d'un  Esprit  de  Spinosa  , 
oà  il  a  qmntessencié  le  venin  de 
ce  fiaimeux  athée  ;  les  amateurs  de 
ces  sortes  de  productions  l'achè- 
tent fort  cher. 

♦  Vn.  LUCAS  < Jeart  ) ,  jésnîtc , 
rofesseur  de  rfiétorique  ,  ensuite 

Je  théologie  au  èollége  de  Lbiiis- 
le- Grand,  né  k  Paris  vers  lé 
milieu  du  in*  siècle,  a  donné  y 
I.  Un  poème  latin  en  deux  livres 
sur  VAction  de  l'orateur,  c'est-à- 
dire,  sur  le  ^ste  et  là  voix,  Paris, 
1675  ,  in-i2  ,  réimprima  dans  ié 
tome  premier  des  Poëmtttu  didas-^ 
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€aUca^  Paris,  i'j^<q ^m-ii  yZ  yoI.^ 
et  pour  la  troisième  fois  en-ijôi , 
dans  la  seconde  édition  de  Foii- 
vrage  de  Dinouart ,  intitulé  l'Elo- 
quence du  corps ,  ou  l'éloquence 
au  prédicateur,  in-ia^  II.  Un  Dis** 
cours  latin  De  Monumentis  publi-- 
cfs  latine  scribendis  ,  prononcé 
en  novembre  1676,  et  imprimé  k 
Paris  Tannée  smvante.  L'objet  de 
l'orateur  est  de  prouter  qu'en 
Frsmce  les  inscriptions  françaises 
deroientétre  faites  en  latin ,- con- 
tre le  sentiment  de  François  Car- 
pentier,  de  l'académie  française, 
qui  ne  manquapas  d'y  répondre  par 
5pn  livre  delfjccellence  de  la  lan- 
l^e  française ,  Paris ,  i685 ,  3  vol. 
in- 12.  III.  Palinodie  contentait 
Véhge  de  la  langue  française  , 
poômè  latin,  dont  la  traduction 
en  vers  français  parut  dans  le 
Mercure  d'août  1689.  Le  P.  Lucas 
a  encore  donné  d'autres  Poésies 
hUines  ,  et  on  lui  doit  V  Edition 
de  cdUes  de  son  confrère  Vavas- 
sçur^  entête  de  laquelle  il  mit  un 
Eloge  de  l'auteur  ,  ainsi  qu'une 
autre  JE'^iiV/<7n  des  lettres  du  P.  Per- 
pînion ,  aussi  jésuite ,  sur  la  rbé- 
torique. 

•^Vm.  LUCAS^ (Marguerite), 
duchesse  de  Newcastle,  née  k 
Saiiit-John  près  Ct^chester,  sur 
la  fin  du  règne  de  Jacques  I*",  eut 
dès  l'enfance  beaucoup  d'inclina- 
tion, pour  les  lettres.  Par  malbeur 
elle  négligea  l'étude  des  langues 
savantes,  qui  auroient  étendu  la 
sphère  de  sesconnoissances ,  ^u* 
x€fSC»igoût,et  réfflé  son  imagina- 
tioii:.  iji  1643  <3le  fht  nommée 
6âe  d^honneur  de  la  reine  Hen- 
viette-iAarie,  épouse  de  Charles  I*', 
qu'Ole  accompagna  en  FVance  , 
«nia»i.la  guerre  civHe  eut  éclaté. 
Ce  rfnl  k  Pans  qu'elle  fit  eonnois- 
sance  avec  W«  Catendish ,  mar- 
aais  de  Newcastle,  qui  s'étoit  en- 
Aii  d'Angleterre  lorsqu'il  avoit  vu 
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la  cause  de  son  roi  désespérée. 
Charmé  de  l'esprit  et  des  attraits 
de  miss  Lucas,   il    l'épousa  en 
1645 ,  et  la  conduisit  a  Roter- 
dam,  et  six  mois   après  k  An- 
vers ,  oà  ils  pétesèrent  le  reste 
de  leur  exil.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  la  marquise   composa   plu- 
sieurs de  ^s -ouvrages,  A  l'epo- 
?[uedu  rétablissement  de  Charles 
I  elle   retourna  ^n    Angleterre 
avec  son   mari ,  k  qui  ce  prince 
conféra  le  titre  de  duc.  Elle  y  con- 
tinua ses  travaux  littértiires  j  iisqu'à 
la  fin  de  ses  Jours  ,  arrivée  k  Lon-  * 
dres  en  1673.  On  rapporte  qu'elle 
tenoit  auprès  d'elle  plusieurs  jeu- 
nes personnes  qui  écrivoient  sous 
sa  dictée.  Quelques-unes   cou- 
choient  k  côté   de  sa  chambre, 
pour  pouvoir,  au  premier  coup' 
de  sonnette ,  recueuh'r  les  idées- 
qui  lui  v^ioieïit  pendant  la  nuit.' 
Si  l'on  apprécioit  le  mérite  des 
OEu9res  âe  cette  dame  par  leur 
nombre,  elle  auroit  la  palme  sur' 
toutes  les  femmes  auteurs  ancien- 
nes et  modernes  ;  elle  a  composé 
treize  vol*  in-folio ,  dont  il  y  a 
onze  d'Jhiprimés  ;  mais  tme  ima- 
gination délirante  en  fait  presque 
tousJes  lirais*  Quoi  qu'il  en  soit , 
ses  productions ,  dont  tous  les  su-"' 
jets  lui  appartiennent ,  furent  ac- 
cumiltes  de  «son  vivant  avec  une 
admiration  aussi   folle   qu'elfes- 
raômesv  Ce  aue  la  duchesse  de 
Newcastle  *  lait  de  miieùx  ",  c'est 
la  Fteda  swt  mttrit/mais.wle  lui 
pr^  trop  dfe  qualités  subHmes  , 
et  s Wréte  trop  à  des  Ininutiçs ,, 

*IX'.>UJCAS  (€httrîés),pa-, 
triote  irtaâdais,  né  en  i^ii  ,  mort 
en  \y*]  1  ,  d*abord  "  apotJîîCaire  , 
ensmte  médecin  )  hiembre  dé  la 
chambre  lies  «omn^nes  d'Anglcr 
terre , sedisângua  dans  l'opposi- 
tion par  tf«  tète  ardent  ^il  a  Eiissé 
Îw^K^s  omv^^es  de  médecine  t. 
'ottt  Je  «orps^e    ville  de;  pm 
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blin  Tonlut  assister  à  ses  fané» 
raiUés ,  et  l'on  a  accordé  unepen* 
Aîon  à  sa  veuve. 

^X.  LUCAS,  amiral  hollandais, 
partit  du  Tçxel  én«nars  1 796,  avec 
une  flotte  de  trois  vaisseaux  de 
ligne  ,  deux  frégates  ,  trois  autres 
batlmens  inférieurs ,  et  quelques 
autres  de  transports ,  portant  5,uoo 
hommes  de  débarquement ,  des- 
tinés à  reprendre  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  dont  les  Anglais  s'é- 
toient  rendus  maîtres.  Mais  Ta- 
mirai  Ëlphingston  Payant  bloqué 
avec  des  i'orces  supérieures  dans 
la  baie  de  Saldanah  ,  le  contrai- 

fnit  a  se  rendre  avec  toute  sa 
.  olte  sans  avoir  même  osé  com- 
battre. U  paroît  certain  qu'une 
insunection  qui  se  maniiesta 
parmi  les  équipages  de  son  ebca- 
ure  lut  la  véritable  cause  qui 
Tempêcha  de  tenter  au  moins  de 
^éiiister  à  l'ennemi.  De  retour  en 
Hollande ,  ii  fut  emprisonné  à  La 
Hâve ,  dans  le  courant  de  mars , 
et  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  pour  être  jugé;  mais. il 
mourut  le  22  juin  ,  oans  Sa  mai- 
liou  de  campagne ,  où  on  lui  avoit 
permis  de  se  retirer  jusqti'à  la  an 
de  sou  procès* 


.  ♦  LUCA  -  SAI^TQ  ,  p^tre 
florentin  fort  ancien  ,  s'atlachoit 
particulièrement  à  peindre  des 
vierges  :  c'est  lui  qui  adoâné  lieu 
h,  la  supposition  des  imagés  de  la 
Vierge  peintespar  saintLuc,  lequel 
li'étoit  ni  peintre  ni  $c^lpteUrM  Ce 
fut  vers  lé  i6*  siècle  que  ,  confon- 
dant le  nom  de  ce  pemtre  avec 
«filui  de  Févangeli^te^' le  peuple 
s  accQutumfi  .  peu-k-peu  à  l'iaée 
que  ce  saint  ayoit  pemt  la  Vierge. 
Les  moines,  soit  paj.i^orance^ 
soit  par  intén^t  ,  accréditèrent 
cette  erreur  ,  et  ceux. qui  po^aé^ 
dolent  des  tableaux-,  ■der/inica'* 
Santo  les  exposèrent  à  ja-A'^nér 
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ration  publique;  ce  qui  fît  venir 
de  toutes  parts  les  ex^^oto.  Les 
peintres,  qui  n'auroient  pas  dû 
partager  l'ignorance  des  moines  , 
prirent  de  leur  côté  saint  Luc  pour 
leur  patron  ,  et  parce  choix  for- 
tifièrent encore  cette  opinion  po- 
pulaire. En  vain  plusieurs  savana 
ont  prouvé  que  saint  Luc  étant 
Hébreu  ,  la  loi  )uâaïqué  lui  inter- 
disoit  toute  peinture;  qu'étant 
médecin  ,  sa  profession  n'avoit 
rien  de  commun  avec  cet  art-  On 
a  toujours  continué  d'être  très- 
dévot  aux  prétendus  portrait»  de 
la  sainte  \ierge,  par  l'évaTigelistCf 
saint  Luc.  On  en  conserve  encore 
avec  vénération  à  Bologne  et  dans 
plusieurs  villes  d^Xtalie. 

*  LUCA^ELLI ,  (  André  )  ex- 
cellent paj(sagiste  ,  étoit  connu 
avantageusement  a  Rome  ,  où 
il  est  mort  en  174^  ?  dans  un  âge 
avancé.  Son  principal  genre  étoit 
de  représenter  les  anciens  monu- 
mens  des  environs  de  cette  ville  ; 
personne  n'entendoit  aussi  bien 

3ue  lui  à  imiter  les  différens  t<ms 
es  ruines,  antiques.  Par  son  co- 
loris brillant ,  et  par  Fintelligepce  - 
du  clair-obscur  ,   il  rendoit  le» 
reflets  du  soleil    d*nne  manière 
aussi  naturelle  que  piquante;  se» 
nuages  paroissent  agités  par  le» 
veaits,  et  ses.  eauxi-ont  une  fraî-- 
cheur  et  une  vérité  sirprenantès  : 
enlin  ,  on  distingue  les  diâere^tie^  ' 
espèces  des  arbres  qU*ilpeignoit , 
par  sa  manière  de  •les-  ieuiuôr»  Il 
ne  faisoitpas  moins  bien  \ti[fi^*i/ 
r€S  que.lè  pit^sàmR}  et  xomme  il 
peigimi-parikitÉâ^nt  les  feèimes 
nues  y  aes  .ouvrages,  en  ce. genre  « 
se^  souti^iiéntà  câ*é  de  cèv»L  tl«n 
l'Albane?!  et  ât^    plus  fwM«'.' 
n^aîtresvCfel  attistejétoitd'wlknw^ 
d'4m  caractë-e = èt'«  d'une  ccmàmte 
bizarres  j  il  Ôtoit  fort  diûiciie^dfa* 
voir  dé  Ses  ouvrage*;  c'est  sap» 
doute,  malgré  se&laleos^  cejqui  m 
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causé  son  extrême  indigence  dans  j 
la  capitale  et  au  milieu  des  pro- 
tecteurs des  arts.  Cependant,  mal- 
gré ses  caprices ,  un  de  ses  amis 
sut  le  captiver  en  lui  procurant 
tous  les  amusemens  dont  il  ëtoit 
susceptible.    Il    en    obtint    une 
suite  de  vingt  -  deux  morceaux , 
représentant  rhistoire  de  Diane  , 
dans  laquelle  Lucatelli  s'est  sur- 
passé. En  eîFet  rien  n'est  plus  in- 
génieux, plus  varié,  plus  agréable. 
Il  a  eu  pour  élevé  Panini ,  célèbre 
peintre  d'architecture  et  de  pajsa- 
ges. 

♦  I.  LUCCA  (Jean-Pierre  da) , 
né  à  Lavenza ,  château  près   de 
Ijucques,  fut  un  des  plus  illus- 
tres grammairiens  du  i5*  siècle. 
Dès  l'an  iA5i  ,  il  étoit  professeur 
tle  belles-lettres  à  Venise,  et  il 
occupa  ensuite  le  même  emploi 
à  Lucques,  où  il  mourut  de  la 
peste  le  3  octobre  14^7.  On  lui 
doit  la  Traduction  des  Problèmes 
de  Plutarque,   qui   fut  publiée, 
sans  date  ,  par  Jean  Calfumio  ; 
des  yers  latins  sur  la  mort  du 
célèbre  François  Barbaro ,  et  quel- 
ques Notes  sur  les  ii^îtres  fami- 
lières   de    Cicéron ,    imprimées 
avec  celles  de  quelques  autres  sa- 
yans,  par  les  soins  de  Buonac- 
corso  Pisano  ,  Venise,  i4B8. 
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1  *  II.  LUCCA  (  Tolommeo  ou 
Bartolommeo  da  ) ,  né  à  Lucques 
^n  1236,  entra  dans  l'ordre  des 

{prédicateurs ,  et  fut  le  disciple  > 
'ami  et  le  confident  de  saint 
Thomas  d'Aauin.  En  i5i8  il  fut 
fait  évêque  de  Torello ,  et  mou- 
rut en  1327.  On  a  de  lui  une 
Histoire  ecclésiastique ,  publiée 
ia  première  fois  dans  les  Script, 
rer.  ItaL ,  tom.  II ,  de  Muratori , 
qui  commence  k  la  naissance  du 
Chi'ist,  et  finit  en  i3i3,  et  une 
Chronique  aly'égée  depuis  1061 
jusqu'en  i3o5^  qui,  après  fia- 


sieurs  éditions ,  a  été  insérée  dans 
le  reeueil  déjà  cité  de  Muratori. 

♦  LUCCABI  (Jean),  né  à 
Raguse  ,  jésuite  et  professeur 
de  rhétorique  pendant  long>temps 
au  collège  romain  ,  où  il  eut , 
parmi  ses  nombreux  disciples , 
Clément  XI  et  le  cardinal  Jean- 
Baptiste  Toloraei  ,  mourut  en 
1709,  âgé  de  80  ans.  On  a  de 
lui ,  I.  InfunereJoannis  de  Lu  go , 
cardinalis  è  soc*  Jesu  ,  oratio  ha" 
bita  Romœ  in  templo  domûs  pro^ 
fêssœ  ^  Rom<e,  1660.  II.  Infu- 
nere  Marci  Antonii  Franciotti , 
S»  R,  E,  cardinalis ,  oratio  ,  Ro- 
mae ,  1666.  III.  Stanislaus  Kostka , 
drama  sacrum ,  Romée ,  1 709. 

♦  LUCCHÈSE  (P^.  D.  Joseph- 
Emmanuel  ) ,  clerc  régulier  théa- 
tin  ,  né  à  Palerme  en  1720,  de 
l'illustre  famille  des  princes   de 
Campo- Franco,    distmgUé  dans 
son  ordre  par  se^  talens  et  ses 
vertus  ,  se  hvra  à  Féloquence  d« 
la  chaire,  qu'il  exerça  avec  un 
talent  distingué  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie,  et  en  pré- 
sence de  plusieurs  souverains.  Il 
vécut  long-temps  en  Allemagne 
et  en  Pologne ,  où  il  enseigna  et 
parvint   k    la   connoissance    des 
sciences  les  plus  épineuses.   Il 
mourut  en  1761.  On  a  de  lui  un 
Carême   et   des    Panégyriques , 
ouvrage  posthume ,  Venise ,  1767  ^ 
in-4®. 


*  I.  LUCCHESINI  (  Jean-Lau- 
rent )  ,  né  k .  Lncques  d'une  ia- 
mille  noble ,  se  fît  jésuite  k  Roifne , 
où  il  occupa  plusieurs  emplois 
honorables  de  son  ordi*e ,  fut  exa- 
minateur des  évéques  et  consul- 
teur  des  rites.  U  écrivit  plsineurs 
ouvrages  en  latin  et  en  langue 
vulgaire,  en  vers  et  en  prose ,  et 
dans  tous  il  se  distingua  par  la 
«laiilé  et  ,son  goût  épivtf  ,  k  une 
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époque  ou  il  étoit  généralement 
mauvais.  11  vécut  jusque  vers  la 
fin   du    17*    siècle  ,   et    publia , 

,1.  Dèmonstrata  impiorum  insa-' 
nia,  Romae,  1688.  II.  Orationes 
et  Èpigrammata  ,  Romae  ,  1670. 
in.  Sfharum  libri  duo ^  sive 
exercitationes  oratorite  et  poë- 
ticœ,  Homae..^..  W »  Encjrclope^ 
dia ,  Panegyrici ,  et  SaJtyrœ,  no- 
mae,;  1672.  V.  Securitas  prœclari , 
Ecclesiœ  reginiinis  in  Alexan- 
dro  Fin  P,  M, ,  etc, ,  panegy^ 
ricus,  Romae,  1689.  VI.  Roma 
guida  al  cieîo  ,  cioè  Memoria 
locale  de*  segni  manifesti  délia 
vera  Jede  svegliata  perJissargU 
in  mente  e^  jbrestieri  privi  di 
essa  ,  çhe  vengono  a  ,  Roma , 
Rome,  1698.  yiL  Compendium 

\admirabilis   s>itœ  de  S.  Maïiœ 
Limanœ    ordinis   S.    Dominici, 
Rome,  i665.  Cet  ouvrage  fiit  at- 
tribué au  P.  Antoine  Gonzalès  , 
dominicain;  mais  il  paroît  cer- 
tain,   d'après  les  documens  in- 
.contestables  rappoités  par  Laao- 
marsini   dans  le  4*  volume  des 
.ouvrages  du  Pogiano,  pag.  3^  , 
oue  Lucchesini  en  est  Pauteur. 
ylll.  Sacra  monarchia  S,  Leonis 
magni  P.  M.  passitn  et  ubiquè 
Jiilgens  in  polemicd  historid  con- 
cilii  Ckalcedonensis y  etc.,  Ro- 
mse,  1695. 

*  II.  LUCCHESINI  (Jean- 
Vincent)  ,  savant  prélat ,  et  excel- 
lent écrivain  latin ,  né  à  Lucques  , 
d'une  famille  noble,  le  28  juin 
x66o ,  lit  ses  études  à  Sienne  et  k 
Pise  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique à  Rome,  où  il  se  perfec- 
tionna dans  la  connoissance  des 
langues  grecque  et  latine ,  et  fut 
fait ,  ^  par  Clément  ill ,  secré- 
taire des  brefs  ,  emploi  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort^  arrivée  en 
1744,  à  Page  de  84  ans.  On  a 
de  lui ,  I.  Demosthenis  Orationes 
JUI  de  rçpubiictt^peptdum  ha-^ 
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bitte  y  Latio  dortatas  cunt  noÙs 
criticis  et  historicis  ,  et  cum 
grœco  textu  ad  SS»  D,  N,  Cle^ 
mentem  XI  P.  M. ,  Romae ,  171», 
in-4*«  Cet  ouvrage  fat  très-bien 
reçu  en  Italie ,  et  même  en  Eu- 
rope :  RoUin  en  recommande  la 
lecture  aux  personnes  qui  se 
livrent  k  l'étude  des  langues  grec- 
que et  latine.  II.  Historiaram 
sui  temporis  à  Noviomagensi 
pace^  Romae,  1738,  5  vol.  in-4*. 
III.  Oratio  de  ^  S,  Joanne  evan^ 
gelistdt  Romae ,  1 700.  IV.  Oratio 
in  celebri  Arcadum  accademid^ 
dum  publiée  plauderet  Çlemen-- 
tis  XI  P.  M,  inaugurations  ha- 
bita, Romae,  1701.  V.  Oratio  in 
funere  serenissimi  Lusitaniœ  ne- 
gis  Pétri  II,  habita  in  templo 
S,  Antonii  ejusdem  nationis , 
dîim  ei  resio  nomine  parenta-- 
retur^eXc. ,  Romae ,  1 707'.  VI.  Ora-^ 
zione  in  Iode  délie  oelle-arti  del 
disegno ,  l^ome ,  1712. 

m.  LUCCHESINI  (Laure-Gtfî- 
dîccioni  ) ,  née  k  Sienne ,  lut  avec 
transport  Pétrarque,  et  chercha 
kPimiter  dans  ses  chansons  et  ses 
sonnets.  Elle  composa  trois  pas- 
torales ,  mises  en  musique ,  et  dont 
les  deuxpremières  furent  représeit- 
tées  avec  succès  devant  le  çrand- 
ducen  1590.  Elles  sont  mtîttf- 
lées  La  Satire  y  elle  Désespoir  de 
Philène.  La  troisième ,  appelée  le 
Jeu  de  tapeugle ,  ne  parut  qu'en 
1695.  L'auteur  mourut  vers  la 
même  époque. 

LUCCHI  (  Michel- Ange  )  ,  car- 
dinal ,  naquit  k  Brescia  le  20  aoât 
1744*  ï^®*  talens  précoces  annon- 
cèrent qu'il  seroit  célèbre.  Les  bé- 
nédictins de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin  n'eurent  qu'k  se  féli- 
citer de  le  voir  embrasser  leur  ins- 
titut. Le  jeune  religieux  devînt 
Ï professeur  dé  théologie  et  de  phî- 
o^phie^  et  forma  ,  de  ses  jeunes 
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confrères,  des  élèves  dignes  de  loi. 
Se  livrant  ensuite  k  son  goût  do- 
minant pour  le  genre  d'étude  cul- 
tivé avec  tant  de  succès  et  de 
gloire  par  Mabillon  et  Montfau- 
€on,  célèbres  bénédictins  français, 
il  fit  admirer,  comme  eux,  reten- 
due  de   son  érudition  dans  les 
éclaircissemens  qu'il  donna    sur 
différens  monumens  antiques ,  re- 
latifs k  l'histoire  profane  et  ecclé- 
siastique;   Par    la   connoissance 
profonde  des  langues  savantes ,  il 
a  su  mettre  dans  toutes  ses  pro- 
ductions de  l'exactitude  dans  les 
faits  ,  et  de  l'intérêt  dans  la  ma- 
nière de  les  présenter.  Plus  ami 
des  livres  que  des  dignités ,  il  n'ac- 
cepta qu'avec  répug^nance  celles  de 
5a  congrégation.  Pie  VII,  son  ami 
et  son  ancien  confrère  ,  sans  con- 
sulter sa  modestie  et  son  goût 
dominant  pour. la  solitude  et  la 
retraite  ,  l^ppéla  de  Florence  à 
Rome ,  et  le  créa  cardinal  le  a3 
février  i8ox.    Lucchi  mourut  k 
Sublac ,  abbaye  célèbre  par  la 
retraite  de  saint  Benoît,  le  29  sep- 
tembre x8o3  ,  tandis  qu'il  en  fai- 
soit  la  visite  en  sa  qualité  d'abbé. 
H  a  donné  quelques  éditions  inté- 
ressantes ,  et  les  a  enrichies  de 
plusieurs  Jtppendix  et  d'un  ^and 
nombre  de  notes.  Les  principales 
sont ,  I.  Venantii  Honorii  Cle- 
mentiani  Jbrtunati  opéra  omnia 
recèns  ad  msf»  codices  Vatica- 
nos ,  nec  non  ad  veteres  editiones 
collataf'Romsss  17S6  et  1787.  II. 
jàppiani  JLÎexammni  etHerodiani 
selecta  ,  grascè  et  latine  ,  Ronue , 
1783.   lU-    Plusieurs  Dialogues 

Erecs ,  imprimés  k  Florence.  U  a 
lissé  grand  nombre  d^ouvrages 
manuscrits,  qui  forment  plusieurs 
volumes  in-fol.  Par  son  testament, 
il  les  a  légués  au  ps^pe  ;  et  par  l'or- 
dre dé  œlui-ci ,  ils  ont  été  déposés 
dans  b  bibliothèque  du  Vatican , 
en  attendant  que  quelque  éditeur 
intelligent  et  laborieux    reçoive 
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du  samt  père  l'honorable  mission 
de  les  publier. 

♦  LtJCCI  (  Antpine  )  ,  mineur 
conventuel ,  régent  du  collège  de 
Saint-Bonaventur^ ,  a  Rome ,  l'un 
des  théologiens  du  -concile  ro- 
main,  tenu  en  1735,  sous  Be- 
noît XIII ,  ensuite  évéque  de  Bo- 
vino,  dans  le  royaume  de  Naples, 
se  distingua  beaucoup  paie  son 
zèle ,  sa  aoctrine  et  sçs  rares  ver- 
tus ,  et  mourut  vers  in^o-  On  a^ 
de  lui ,  Wkgioni  storicne  da  umir 
liarsi  alla  S*  Congregazione  de' 
ritij  co*  quaU  dimostrasi  tutti  i 
santi ,  e  beati  de'  primi  due  se^ 
coU  Francéscani  appartenere  cil 
soli  padri  conventuali  y  Naples  9 
1740,  in-4'*^ 

LUGE  (  le  pape  ).  Voy.  Lucins. 

*  LU  G  E  DE  Lancival,  né  en 
1764  k  Saint -Gobin  ,  départe- 
ment de  l'Aisne  ,  fut ,  après  ses 
premières  études  ,    envoyé    an 
collège  de  Loui84e-Grand,  oh  son 
étonnante  facilité  parut  bientôt 
avec  éclat.  Les  concours  de  l'u- 
niversité retentirent  de  son  nom. 
Un  Poëme  latin  sur  la  mort  dé' 
Marie  -  Thérèse   lui  mérita  de 
la  part  du   grand  Frédéric  uno 
lettre  et  un  présent.  Nommé  pro- 
fesseur de  raétprique  k  l'âge  de 
11  ans  ,  il  se  proposoit  de  suivra 
le  cours  de  l'enseignement ,  lors<A 
que  Noé ,  évéque  de  Lescar,  l'ap* 
pela  auprès  de  lui  en  1787 ,  et 
voulut  en  faire  son  compagnon 
d'études  et  son  ami  de  toutes  les 
heures.  Ge  fut  k  Lescv  que  Luce 
de  Lancival fortifia  son  goût  pour 
l'antiquité,  et  qu'il  mûrit  les  oon-  , 
noissances   de  sa  jeunesse.    An 
moment  de  la  révolution  il  com- 
mença k  ressentir  les  p^^^  vives^ 
atteintes   d'une  mals^ie    qui  le< 
tourmentoit  depuis  l'enfance.  Ses 
douleurs  étant  devenues  excès-. 

.sivies ,  il  véflolttt  de    subi^    un» 
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cruelle  ampQtation.  Tantdesdul^ 
frances  n'affoiblireat  pas  cepepr 
dant  la  vivacité  de  son  esprit. 
Presqn'k  la  même  époque  il 
domia  plusieurs ^rag^V/ie^ ,  où  Ton 
trouve  les  traces  d'un  heureux  gé- 
nie qui  se  presse  trop  peut-être  , 
jnais  qui  donne  déjà  plus  que  de.i 
espérances.  Nommé  professeur  k 
la  chaire  de  rhétorique  au  Lycée 
impérial  ,  il  j  déploya  le  rare  et 
précieux  talent  de  tnen  enseigner, 
et  le  mérite  de  Thomme'&e  lettres 
k  celui  de  professeur  ;  mais  ilnen- 
8oit  aussi  que  les  ouvrages  d'un 
professeur,  nomme  de  lettres,  de- 
Toient  tenir  a  soh  état  et  se  ratta- 
cher k  ses  études.  C'est  sons  ce 
point  de  vue  qu'il  faut  considérer 
Me  poëme  d'Achille  à  Scyros  ,. 
imité  de  Stace ,  et  dans  lequel  il 
a  reproduit  heureusement  les 
lieautés  d'un  modèle  dont  il  n'i- 
gnoroitpas  les  défauts.  C'est  à  ce 
goût  pour  l'antiquité  qu'il  faut  rap- 
porter la  tragédie  d'Hector ,  re- 
présentée pour  la  première  fois 
en  1800 ,  sur  le  théâtre  français , 
«Irame  nomérique ,  puisé  tout  en- 
tier dans  llliade.  Cette  tragédie , 
^i  obtint  un  grand  succès,  et 
jpôur  laquelle^  il  fut  gratifié  ,  par 
Pempereur  ,  ^  d'une  pension  de 
6,000  francs ,  et  nommé  membre 
Àe  la  légion  d'honneur,  est  plutôt 
«ne  suite  de  scènes  tirées  d'Ho- 
nère  qu'une  véritable  tragédie. 
Ce  célèbre  littérateur  est  mort  le 
i3  août  1810^  deux  jours  après 
avoir  vu  couronner  par  l'univer- 
sité son  Discours  latin  sur  le 
mariage  d^  Napoléon  I".  Outre 
les  ouvrages  cités  ci-^essusyon 
a  encore  de  lui ,  I.  J>e  pace 
Carmen  ,  1784  ,  in-4**.  lï.  Mutius 
Scëvola  ,  tragédie  en  trois  actes, 
m.  Pénandre  ,  tragédie  en 
cinq  actes.  ^V.  Epîire  a  Clarisse 
sur  les  dangers  de  la  coquette- 
rie, smyie  aeVEpitre  à  c ombre 
(le  CanoUne,  V.  Discours  pro» 
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noneé  à  la  distribution  des  prix 
du  Prytanée  ,  1800  ,  in-8«».Il  a 
laissé  un  Poënie  en  quatre  chants . 
contre   l'abbé   Geo^lroi ,  intitulé 
Feuillotanus, 

I.  LUCENA  (Jean  de),  nédani 
le  Portugal  ,  jésuite  l'an  i565 , 
mort  en  1600  ,  célèbre  par  seg 
Sermons  ,  a  laissé  V Histoire  des 
Missions  de  ceux  de  sa  société 
dans  les  Indes  ,  avec  la  Fie  de 
saint  François-Xavier,  Cet  oa- 
vrase  a  été  traduit  du  portugais 
eu  latin  et  en  espagnol. 

n.  LUCENA  i  Louis  de  ),  ne 
k  Guadalaxara  dans  la  nouvelle 
Castille  »  docteur  en  médecine , 
florissoit  dans  le  16*  siècle.  11 
employa  plusieui'S  années  à  faire 
de  longs  voyagçs  pour  étudier  la 
nature.  Après  diverses  courses,  il 
se  rendit  k  Toulouse ,  où  il  exerça 
la  médecine.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  fit  imprimer  en  lÔW, 
in-4°  ,  son  traité  De  tuendd,  prœ- 
serti  m  à  peste  ^  intégra  vàletudim, 
deque  hujus  morbi  remediis^dxt 
teur  mourut  k  Rome  en  i55ï. 

♦  LDCET  <  Claude-Jean  ) ,  né 
d'un  boulanger,  eu  1756 ,  à 
Pont-de-Veyle ,  en  Bresse ,  avocat 
du  clergé ,  a  publié ,  I.  Pensées 
de  Rollin,  in-8*,  Paris,  1780.  B. 
Eloge  de  CaHlina  ,  in-8®  -,  Paris,  . 
1780.  ni.  Principes  du  droit  ca- 
nonique universel ,  in-8*  ,  1789. 

IV.  De  ha  nécessité  et  des  moyens 
de  défendre  les  hommes  de  né- 
rite  contre  les  cahmnies  et  ks 
préjugés  injustes  (sous  le  no« 
de  Couet  )  ,  in-8<^ ,  Paris  ,  i8o5. 
C'est  une  apologie  de  Port-Ro/d- 

V,  L'Enseignement  de  Œglisex»r 
thohque  sur  le  dogme  et  la  m^ 
raie ,  recueilli  des  ouvrages  ^ 
Bossuet ,  in-8» ,  6  vol. ,  1804.  Ce* 
ouvrage  excellent  a  eu  denxédi^ 
tions.  Vï.  Bibliothèque  powt  k 
catholique  et  l'homme  de  goià ,  ' 
in-8* ,  Pam,  i8o5et  1806»  je«r- 
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nal .  )  Lucet  est  mort ,  en  juin  1 806 , 
k  Vaxi\  res ,  près  Paris ,  pu  il  s'étoit 
retiré  depuis  1792. 

*  LUCHESINI  (Jean-Vin^ 
cent  )  ,  liistorien,  né  en  1660  , 
d'une  famille  noble  de  Lucca, 
mort  en  i744'  ^l^ve  d'abord  du 
collège  de  Tolommei  à  Sienne  , 
acheva  ses  études  à  Pise ,  et  ob- 
tint ensuite  à  Rome  l'office  de  se- 
crétaire de  l'officialité ,  et  un  càno- 
nicat  de  l'église  de  St.-^ieire.  Il  a 
dgnné  en  latin  une  Traduction  de 
Démosthènes ,  imprimée  en  1 7 1 2  , 
que  RoUin  a  recommandée  comme 
un  morceau  d'une  latinité  sans 
égale.  On  a  encore  de  lui  Histo- 
riœ  sui  temporis ,  3  vol.  in-4°  <t 
1 708  ,  ouvrage  dont  on  fait  beau- 
coup de  cas. 

♦  LUCHET  (  J.  P.  L,  marquis 
de) ,  né  à  Saintes  en  1 740 ,  mort  vers 
1 79-2,  est  lin  de  ces  écrivains  labo- 
rieux dont  le  nombre  des  produc- 
tions atteste  plus  de  fécondité,  que 
de  vrai  mérite.  On  a  de  lui ,  I.  Les 
Nymphes  de  la  Seine,  i']65, 1  vol. 
in- 1 9. .  II.  Analyse  raisonnée  de  la 
^agessede  Charron,  Amsterdam, 

1 765 ,  in- 1 2 .  in.  Considérations 
politiques  et  historiques  sur  téta- 
bassement  de  la  religion  pre'ten- 
due reformée  en  Angleterre,  1760, 
I  vol.  in-ia.  IV.  La  Reine  de 
Benni,  nouvelle  historique ,  Ams- 
terdam, 1766,  m-i2.  V.  Essais 
historiques  sur  les  principaux 
événèmens  de  ÏEurope ,  Londres 
et  Paris  ,  1766  ,  2  parties,  in-12. 
Yl.  Mémoires  de  madame  la  ba- 
ronne de  Saint'Ljrs  ,  1770,  in-12. 
VIL  Nouvelles  de  la  république 
des  lettres ,  Lausanne,  1775, 8  vol. 
in-80.  VIII.  Eloge  de  Kopp  ,  Cas- 
sel  ,  1777  ,  in-8**.  IX.  Recueil  de 
poésies,  Londres  ,  1777  ,  in-12. 
X.  Eloge  de  Koltaire,  i778,in-8<». 
XL  Eloge  de  Haller,  1778,  in-S**. 
XII.  Essai  sur  la  minéralogie  et 
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la  métallurgie  ^WàsX.Y\(^ï,  1779, 
in-8».  XIIL  Histoire  littéraire  de 
yoltaire^  l-j^  i ,  6  vol.  in-80.  XIV. 
Les  Folies  philosophiques,  par  un 
homme  retiré  du  monde  ,  1784  9 
2  vol.  in-80.  XV.  Le  Vicomte  iié 
Batjac ,  on  Mémoires  pour  servir 
à  l histoire  de  ce  siècle,,  Dublin 
etParis  ,  1784,  2  volumes  in-16. 
XVL  Mémoires  de  madame  la 
duchesse  de  Morsheim  ,  ou  Suite 
des  Mémoii^s  du  ificomte  de  Bar» 
jac ,  Dublin,  1786,  in-16.  XVII. 
Olinde  ,  Genève  ,  i784>  2  volum. 
petit  in-12.  XVIÏI.  Une  seule 
faute  ,  ou  les  Mémoires  d'une  de^ 
moiselle  de  qualité  ,  178S,  2  voL 
in-12.  XIX.  Essai  sur  la  secte  des 
illuminés  ^  1789,  in-8«,  troîsièirie 
édition ,  î-evue  et  augmentée  par 
Mirabeau ,  1 792 ,  in-8'' .  XX.  Bian- 
ca  Capello,  traduit  de  l'allemand 
de  Meissner,  1790,  5  vol.  in-12, 
et  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la 
révolution  fi-ançaise. 

*  LTJCHI  (Bonaventure) ,  mi- 
neur conventuel ,  né  à  Brescia  le 
16  août  1700,  après  avoir  été  pro- 
fesseur de  philosophie  k  Vérone 
et  à  Vicence,  fut  régent  du  couvent 
de  Saint -François  -  le  -Grand  à 
Milan  ,  enseigna  la  philosophie 
pendant  6  ans,  passa  à  Rome  exx 

3ualité  de  secrétaire  de  son  ordre, 
evint  lecteur  au  collège  de  la  Sa- 
pience,  et  enfin  professeur  de  mé- 
taphysique et  d'Ecriture  sainte  à 
l'université  de  Padoue,  où  il  mou- 
ruten  1785.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  ,  parmi  lesquels  on 
distingue,I.  Spinozismi  syntagma 
ad  instauranaa  meiaphysica  stu- 
dia  propositum  anno  l'jSo,  II. 
Dissertationes  duœ  de  nuditate 
protoplastorum  ,  et  de  serpente 
tentatore,  Patavii  ,  1755.  lU.  Zf- 
truzione  p/xitica  sopfa  le  regole  , 
e  costituzioni  di  S,  Francesco 
deW  ordine  de'  minori  çonventua- 
U ,  Venise,  1758.  lY.  I>e  trajec- 

ai 
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tione  maris  Idumœi  ,  de  sacrifi- 
ciorum  origine  et  ritu  ,  disserta' 
tiones  duœ  hahitçe  in  ^mnusio 
Patavino^  Patayini,  1707.  Dans 
la  première,  il  combat  Spinosa 
et  Le  Clerc  -,  dans  la  seconde,  Gro- 
tius  et  Spencer.  Il  a  laissé  aussi 
quelques  Discours  imprimés. 

"^  I.  LUCHINI  (  Jean-Mari^)  , 
Florentin,  mort  le  5o  janvier  1750, 
passa  quarante-d,eux  ans  au  gou- 
vernement de  l'église  de  St.-Jean- 
Baptiiste  k  Signa  ,  et  lut  membre 
des  académies  florentine  et"  des 
apatistes.  On  a  de  lui ,  I  Orazioni 
edOmeliede' SS  *  Gio,  Grisostomo 
e  Basilio  ,  tradotte  dal  greco  in 
toscane,  II.  La  Traduction  en 
vers  italiens  des  Leçons  de  Job  et 
du  Cantique  d'Ezéchias.  III.  La 
Traduction  aussi  en  vers;  du  livre 
des  Proverbes  de  Salomon  avec 
des  notes.  IV.  HHosario,  corona 
poetica  ,  avec  d«s  notes. 

■^  II.  LUCHÎNI  (  P.  D.  Béné- 
dict) ,  Mantouan  et  moine  du  Mont- 
Cassin ,  a  écrit  une  Histoire  de  la 
comtesse  Mathilde,  dans  laquelle 
il  s'est  eiForcé,  en  appelant  a  son 
secours  la  ciitique  et  les  monu- 
mens ,  de  dissiper  les  ténèbres  qili 
couvrent  cette  partie  de  l'histoire  ; 
mais  s'il  a  réussi  dans  quelques 
faits ,  il  est  tombé  dans  un  grand 
nombre  de  petites  erreurs  qui  ont 
été  relevées  par  des  écrivains  pos- 
térieurs aidés  de  preuves  plus 
authentiques.  Il  flonssoit  dans  le 
i6«  siècle. 

*  m.  LUCfflNI  (  Antoine-Ma- 
rie), Vénitien  et  poète  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  a  composé  plu- 
sieurs drames  sacrés,  publiés  k  Ve- 
nise a  différentes  époques,  et  dont 
voici  les  principaux  :  Ezéchias  , 
Abraham ,  le  Martyre  des  fiia- 
ckabées  ,  la  divine  Providence 
dans  Ismaël ,  etc. 

LUCIDUS  (Jean),  surnommé 
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j  Samotheus  ou  Samosaîhénus^  dis» 
tingué  dans  le  i5*  siècle  par  se^ 
progrès  dans  les  mathématiques,  > 
a  donné  plusieurs  ouvrages  de 
chronologie  en  latin.  I.  De  emen-» 
datione  tempo rum.  II.  Epitojfie 
emendationis  calendarii  Romani, 
etc. 

t  LUCIE  ou  Luge  f  sainte)  , 
vierge  célèbre  dans  l'histoire  de 
Téglise  de  Sicile  ,  souffrit  le  mar- 
tyre a  Syracuse  vers  l'an  3o4. 
Les  savans  ne  sont  pas  fort  dis- 
posés k  reconnoître  les  actes  de 
cette  sainte  pour  authentiques  , 
quoiqu'ils  soient  anciens  ,  puis- 
que S.  Adbelme,  qui  vivoit  dans 
le  7«  siècle  ,  \es  a  cités.  (  Voje% 
les  Acta  sincera  Stœ.  Luciœ  V. 
M.  Palerme  ,  i66i  ,  in-4°j  ou- 
vrage^ de  Tauromenitani  ,  cha- 
noine de  Palerme.)  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  c'est  que  le  nom  (fe  sainte 
Lucie  se  trouve  dans  le  canon  de 
la  messe ,  pièce  de  la  plus  haute 
antiquité  ,  avec  ceux  des  saints 
les  plus  illustres  des  premiers 
siècles. 

t  L  LUCIEN  ,  ne  k  Samosate 
sous  l'empire  de  Trajan ,  d'un  père 
de  condition  médiocre ,  fut  mis 
entre  les  mains  d'un  de  ses  oncles, 
habile  sculpteur.  .  II  eut  cela  de 
commun  avec  Socrate.  Le  jeune 
homme  ne  sentant  aucune  incli- 
nation pour  l'art  de  son  parent  , 
cassa  la  première  pierre  qu'on  lui 
mit  entre  les  mains.  Dégoûté  de 
la  sculpture ,  il  eut  un  songe  dans 
lequel  il  crut .  voir  la  littérature 
qui  l'appeloit  k  elle,  etl'arrachoit 
k  son  premier  métier,  a  Je  t'ap- 
prendrai ,  lui  dit-elle,  tout  ce 
que  l'univers  a  déplus  beau  «4 
de  plus  rare  ,  et  l'antiquité  ,  de 
remarquable.  J'ornerai  ton  ame 
des  vertus  les  plus  estimables*  Je 
ferai  marcher  la  renommée^^de- 
vant  toi.  Par^tout  ou  viendra  te 
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Consulter  comme  un  oracle  ;  fu 
seras  respecté  de  tout  le  monde. 
Je  te  donnerai  même  Timmorta- 
lité  tan t^  vantée  ,  et  te  ferai  vivre 
à  jamais  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Considère  ce  qu'Efi- 
chihe  et  Démosthènes  ,  l'admira- 
tion de  tous  les  siècles  ,  sont  de- 
venus par  mon  moyen.  Socrate, 
^ui  avoit  suivi  d'abord  la  sculp- 
ture ,  ma  rivale ,  ne  m'eut  pas 
plutôt  connue ,  qu'il  l'abandonna 
pour  moi.  A-t-il  eu  sujet  de  s'en 

/  r^entir?  Quitteras-tu  tant  d'hon- 
neurs ,  de  richesses ,  de  crédit , 
pour  suivre  une  pauvre  inconnue , 
qui ,  le  marteau  et  le  ciseau  à  la 
main  ,  n'a  que  ces  vils  instrumens 
à  t'offrir  ;  qui  est  contrainte  de 
travailler  de  ses  mains  pour  vivre , 
et  de  songer  plutôt  a  polir  un 
marbre  qu'à  se  polir  soi-même  ?» . . 
Lucien ,  déterminé  par  ce  songe  k 
se  livrer  entièrement  aux  belles- 
lettres  ,  embrassa  d^abord  la  pro- 
fession d'avocat  ;  mais ,  aussi  peu 
propre  à  la  chicane  qu'a  la  sculp- 
ture ,  il  se  consacra  à  la  philo- 
sophie et  à  l'éloquence.  Il  les 
professa  à  Antioche  et  dans  llo- 

,  nie  ,  dans  la  Grèce ,  dans  les 
Gaules  et  l'Italie.  AthèneS  fut 
le  théâtre  où  il  brilla  le  plus 
long^temps.  Alors  la  rl^étonque 
étoit  un  art  très  -  lucratif.  On 
croyoit  pouvoir  apprendre  l'élo- 
quence comme  la  danse  et  la 
musique.  Marc-Aurèle  i  instruit 
du  mérite  de  Lucien  ,  le  nomma 
greffier  du  préfet  d'Egypte.  On 
croit  qu'il  mourut  sous  l'empe- 
reur Commode  ,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Quelques  écrivains 
ont  pensé  qu'il  avoit  été  chré- 
tien ;  mais  le  dialo£;ue  Intitulé 
Pkilopatris,  sur  lequel  ils  fondent 
son  prétendu  christianisme  ,  est 
l'ouvrage  de  quelque  païen  plus 
ancien  ,  qui  avoit  vu  saint  Paul , 
que  Lucien ,  né  sous  Trajah  ,  ne 
peut  ftvoir -connu.  Noi^s  avons  de 
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lui  divers  écrits  ,  dont  le  style  edt 
naturel,  vif,  plein  d'esprit  et  d'a- 
grément. Il  est  principalement  con- 
nu par  ses  Dialogues  des  morts. 
Il  y  peint  avec    autant  de  finesse 
que  d'agrément  les  travers ,  les  ri- 
aicules  ,  et  la  sotte  vanité  de  l'es- 
pèce humaine.  Il  ridiculise   sur- 
tout le  faste  des  philosophes  qui 
afifectent  de  mépriser  la  mort  en 
souhaitant  la  vie.  Quoiqu'il  fasse 
parler  une  infinité  de  personnages 
d'âges  ,  de  sexes  et  d'états  diné* 
rensy  il  conserve  à  chacun  son 
caractère,  et  ses. Dialogues  sont 
très  -  dramatiques.  Ses  ouvrages 
sont  le  tableau  le  plus  vrai  des 
hommes  de  son  siècle ,  et  même 
dç  ceux  du  nôtre.   On  conclut  , 
après  l'avoir  lu ,  que  de  tout  temps 
Pespèce  humaine  a  été  k  peu  près 
la  même ,  et  qu'un  portrait  du 
monde  tracé  depuis  dix-sept  siècles 
est ,  à  quelques  petites  différences 
près,  celui  du  monde  actuel.  Lu- 
cien ,  quoique  peintre    habile  et 
intéressait ,    n'est  pas  sans  dé- 
fauts. Quelquefois  sa  plaisanterie 
est  trop  marquée;  son  style  est 
diffus, il  se  répète  souvent.  Ses 
Dialogues  roulent   presque  tou- 
jours sur  un  même  fonds  d'idées 
et  de  plaisanteries.  Ses  Satires 
contre  les  dieux  et  les  sophiste^ 
ne  diffèrent  guère  que  par  les  ti- 
tres. Lorsqu  il  a  rencontré    une 
idée  heureuse  ,  il  ne  la  quitte  que 
lorscju'il  Ta  ressassée  de  toutes  les 
manières.  Bollin  lui  reproche  de 
blesser  la  pudeur  dans  ses  ou- 
vrages ,  et  a'y  faire  paroître  une 
irréligion  trop  marquée.  Il  fut  le 
Voltaire  des  Grecs,  et   pour  la 
hardiesse  et  pour  le  tour  d'esprit. 
Lucien  se  moque  également  des 
vérités  de  la  religion  chrétienne 
et  des  superstitions  du  paganisme. 
Il  faut  avouer  cependant  au'il  n'a 
jamais     coimbattu    formellement 
l'existence  de  Dieu  dans  ses  écrits, 
et  qu'il  y  donne  quelquefois  de 
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bonnes  leçons  de  morale.  Les  su* 
|ets  qui  iournissent  le  plus  k  ses 
réflexions  et  k  ses  railleries  sont 
les  prétentions  de  rhypocrisie,  hx 
fausse  niO|destie  f  et  ïa  vaine   sa- 

fesse  ;  l'inutilité  du  pouvoir,  des 
onneurs  et  de»  richesses  pçur 
rendre  heureux.  «  Je  suis ,  dit-il 
lui-même, l'ennemi  déclaré  de  l'or- 
gueil et  de  l'imposture ,  de  la  faus- 
seté ,  de  l'ostentation,  et  l'ami  de 
la  vérité,  de  l'honneur,  de  la  bon- 
té ,  de  la  simplicité ,  de  tout  ce 
qui  est  aimable  et  bon.  »  Perrault 
a'Ablancourt  a  traduit  tous  les 
ouvrages  de  Lucien  ,  Amster- 
dam ,  a  vol .  in  -  8° ,  1 709  ;  mais 
quiconque  ne  les  connoît  que 
par  cette  version  lâche ,  infidèle 
et   tronquée  ,   ne  peut  en  avoir 

Su'une  très-t'ausâe  idée.  L'abbé 
[assieu  en  a  donné  une/iouvelle, 
paris,  1781,6  vol.  in- 1 2 ,  plus  élé- 
gante ;  et  il  en  a  paru  une  3«  ,pius 
exacte  encore  ,  Paris  ,  1 79 J  >  6 
voL  in-8«  ou  in-4**  ,  par  Blin  de 
Ballu.  Quand  on  aura  pris  une 
teinture  de  chronologie,  il  faut 
a\oir  une  idée  de  la  manière  d'é- 
tudier et  d'écrire  l'histoire.  iLn'j 
a  rien  parmi  leS  anciens  que  l'on 
puisse  comparer  à  Lucien ,  qui 
nous  a  la  ssé  sur  ce' sujet  intéres- 
sant un  petit  Traité  qu'on  trouve 
dans  ses  OEuvres,  Le  célèbre  Jean 
Bs(cine  a  fait  un  extrait  de  ce 
Traité  ;  c'est  un  modèle  de  pré- 
cision,  de  justesse  et  de  goût  : 
on  ïe  trouve  dans  les  Mémoires 
sur  la  vie  de  J.  Racine  ,  par 
Louis  Racine  ,  et  dans  les  OÈu- 
vresdeHacine,  avec  des  commen- 
taires ,  soit  par  La  Harpe,  soit  par 
M.  Geoffroy.  Les  meilleures  édi- 
tions des  ouvrages  de  Lucien  sont 
celle  de  Paris  ,  in  -  fol ,  161 5, 
en  grec  et  en  latin  ,  par  Bourde- 
îot;  d'Amsterdam  j  1687,2  vol. 
in-8<* ,  cum  notis  variérum^  de 
la  même  ville  ,  1743  ,  3  vol.  in- 
t^"*  9  auxquels  il  faut  joindre  un 
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Index  ]^ar  Reitzius,  Utrecht,  t^ffi^ 
in-4**  ,  réimprimés  k  Milan  eu 
1776-  1780,  8  vol,  in-S";  et  à 
Deux-Ponts  ,  i789-i'79i  ,  lovoL 
in-8»;  et  enfin  celle  de  Halle ,  1800, 
2  vol in-8°. 

tIL  LUCIEN  (saint),  prêtre 
d'Antioche  et  martyr ,  avoit  d'a- 
bord évité  la  fureur  de  lap  rsécu- 
tion  de  Dioctétien  ;  mais  ayantété 
dénoncé  par  un  prêtre  sabellien, 
il  fut  conduit  devant   Maximien 
Galère.  Au  lieu  de   blasphémer 
la  religion  chrétienne  ,  comme  on 
vouloit  le  lui  persuader,  il  com- 
posa pour  sa  défense  une  jàpologie 
éloquente.   Maximien  le  ht  tour» 
menter   de   plusieurs  manières; 
mais,  n'ayant  pu  ébranler  sa  foi,â 
le  fit  jeter  dans  la  mer  avec  ane 
pierre  au  cou  en  3 12^  Il  avoit  o«r 
vert   k  Antioche  une  école  pour 
développer  les  principes  de  lareli* 
gion»  et  pour  aplanir  les  difficul- 
tés de   l'Ecriture.  Il  ne  reste  au- 
cun des  ouvrages  qu'il  avoit  conï- 
posés.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  avoit 
revu  avec  beaucoup   de  soin  li  . 
Version  des  Septante.  Toutes  la 
églises  qui  étoient  entre  Antioche 
et  Constantinople  se  servbient^e 
cette  version.  On  l'accusa  d'avoir 
eu  du  penchant  pour  l'arianisine. 
Saint  Athanase  a  fait  son  apologie 
sur  cet  article.  — Hj  *  ^^  d&ax 
autres  Lucien  ;  l'un  martyrisé  sous 
Dèce  ^  et  l'autre ,  premier  évê^ie 
de  l'église  de  Beauvais. 

L  LUCIFER,  c'est-k-dirt 
Porte-Lumière  ,  étoit  fils  de  Jtt- , 
piter  et  de  l'Aurore  ,  selon  les 
poètes  ;  suivant  les  astrononie5*i 
c'est  la  planète  brillante  de  VénttS* 
Lorsqu'elle  paroît  le  matin  ,  «ifc 
se  nomme  Lucifer  ;Tnais  on  l'a»» 
pelle  Hespérus,  c'est-k-dire  ft» 
toile  du  soir ,  lorsqu'on  la  vw 
après  le  coucher  du  soleil.  —  Lp» 
cii%h  y  daus  l'flcritare  sainte  ,  est 


LUCI 


LUCI 


S75 


le  nom  du  premier  ange  rebelle ,  J      f  LUCILIUS  (Caïus) ,  clievalier 
frécipiié  du  ciel  aux  enfers,  ffojr.     romain ,    grand  -  oncle   maternel 


Michel,  n«  I ,  et  Ophionée. 

flL  LUCir^'ER ,  fameux  évêque 
de  Gagliaii ,  métropole  de  la  Sar- 
daigne ,  soutint  la  cause  de  saint 
Athanase  avec  tant  de  véhémence 
et  d'intrépidité'^,    au  concile  de 
Milan ,  en  554  »  ^^^  Tenipereur 
Constance  ,  irrité  de   son  zèle  , 
Tenvoj'a  en  exil.  Son  esprit  fou- 
gueux  et  inquiet ,   excitant  des 
querelles  dans  tous  les  endroits 
oii  on  reuvoyoit ,  on  fut  obligé  de 
changer  quatre  iipis  le  lieu  de  son 
bannissement.   Lucifer ,  rappelé 
fous  Julien  en  56i  ,  alla  k  Antio- 
che  ,  y  trouva  l'Eglise  divisée  ,  et 
ne  fit  qu'augmenter  le  schisme  en 
ordonnant  Paulin.  Cette  ordina- 
tion déplut  k  F^usèb'e  de  Verceil  ^ 
que  le  concile  d'Alexandrie  avoit 
envojé  pour  terminer  cette  que- 
relle. Ltuciler  ,  inflexible  dans  ses 
5entimens  y  se  sépara  de  sa  com- 
munion ,  et  se  retira  en  Sardai- 
gne ,  où  il  mourut  en  670.  Il  nous 
reste  de  lui  cinq  livres  très-Véhé- 
^ens   contre    l'empereur    Consr 
lance  ,  et  d'autres  ouvrages  im- 
primés à  Paris  en  i568  ;  les  frères 
Coletti ,  imprimeurs  à  Venise ,  ont 
donné  Itne  édition  complète  des 
Œuvres    de   Lucifer   eu    1778  , 
ÎQ-foL  Ses  disciples  furent  appe- 
lés lucifériens  ,   et  continuèrent 
le  schisme.    Peu  d*évêques  em- 
brassèrent   ce  parti  j  mais  on  y 
comptoit  beaucoup  de  prêtres  et 
de  diacres  ,  qui  se  furent  de  nom- 
breux   sectateurs  k  Rome  ,    en 
Orient ,  en  Egypte  ,  en  Afrique , 
et  sur-tout  en  Espagne  et  en  Sar- 
daigne*  Gn  célèbre  sa  fête  k  Ca- 
ffliari  le  ao  mai.  Les  curieux  peu- 
vent  cpnsuHer  un  Hvre  imprimé 
dans  cette  ville  en  i639 ,  sous  ce 
tître  ;  Defensio  sanctitcUis  £»  Lu- 
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du  grand  Pompée  ,  né  k  Suessa 
l'an    i47    avant    Jésus  -  Christ , 
porta  d'abord  les  armes ,  suivant 
quelques  écrivains  ,  sous  Scipion 
l'A^fricain,  à  la  guerre  deNumance, 
et  fut  intimement  lié  ave>;  ce  géné- 
ral. On  regarde  Lucllius  comme 
l'inventeur  de  la  satire  parmi  les 
Latins ,  parce  qu'il  lui  donna  sa 
dernière  forme  ,  telle  quHorace, 
Perse  et  Juvénal  ,  l'imitèrent  de- 
puis. Ënnius  etPacuvius  avoient, 
à  la  vérité,  travaillé  dans  ce  genre; 
mais  leui-s  essais  étoient  trop  gros- 
siers   pour    qu'on    leur    donnât 
l'honneur  de  l'inventiop.  Lucilius 
leur  fut  supérieur,  et  fut  surpassé, 
k  son  tour  ,  par  ceux  qui  vinrent 
après  lui.  Horace  le  compare  k  un 
fleuve  qiii  roule  un  sable  précieux 
parmi  beaucoup     de    boue.   De 
trente  Satires  qu'il  avoit  compo- 
sées, il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques fragmens  imprimés  dîins  le 
corps  des  poètes  latins  de  Mait- 
taire.  François  Douza  les  a  publiés 
séparément ,  et  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  d'Amsterdam  ,  1597 
ou  1661 ,  in-4**>  avec  de  savantes 
remarques ,  réimprimée  a  Padoue 
en  1735,  in-S**.  Lucilius  mourut  k 
Naples  vers  l'an  io3  avant  Jésus- 
Christ.  Ses  talens  firent  des  en- 
thousiastes, qui,  le  fouet  a  la  main, 
châtioient  ceux  qui  osoient  dire  du 
mal  de  ses  vers.  Leur  admiration 
étoit   déraisonnable   k   plusieurs 
égards.  Lucilius  versifîoit  dure- 
ment ,  et  ses  ouvrages  manquoient 
de  naturel. 

LUCILLE ,  fille  de  Marc-Au- 
rèle  et  de  Faustine  ,  fut  élevée 
avec  le  plus  grand  soin.  Son  père 
lui  inspira  des  ^entimèps  nobles 
et  du  goûtpour  la  vertu.  Ce  prince 
la  fit  partir,  k  Tâge  de  17  ans, 
pour  aller  dans  la  Syrie  épouser 
Ycrus ,  qui  faisoil  la  guerre  ans 
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Arméniens  et  aux  Parthes.  Cet 
empereur  vint  à  Éphèse  ,  oh  ses 
noces  furent  célébrées  avec  magni- 
ficence. Lucllle,  belle  ,  bien  faite, 
et  très  -  spirituelle  ,  méritoit  un 
mari  moins  corrompu  que  Vérus  : 
ayant  trouvé  ce  prince  plongé 
dans  les  débauches  les  plus  iù- 
ïAmhs,  elle  s'en  dégoûta.  Le  dépit 
Quelle  conçut  de  se  voir  méprisée 
l'ayant  rendue  infidèle  à  son  tour, 
elïe  se,  déshonora  par  ses  prosti- 
tutions. De  retour  de  la  byfte  a 
Rome  ,  elle  vit  avec  indignation 
l'amour  incestueux  que  son  époux 
conçut  pour  sa  sœur  Fabia ,  et  le 
commerce  détestable  qu'il  entre- 
tenoit  avec  Faustine.  Elle  en  fit  les 
reproches  les  plus  YÎfe  à  »a  mère  ; 
et  ces  deux  femmes ,  que  le  crime 
gui  doit  dans  toutes  leurs  actions, 
s'étant  réconciliées ,  firent ,  k  ce 
que  Ton  prétendit  >  empoisonner 
Vérus.  Riarc-Aurèle  remaria  En- 
cille  ,  au  bout  d'im  an  ,  k  Claude 
Pompéien ,  ^nateur  d'un  grand 
mérite,  mais  d*un  âge  fort  avancé. 
Comme  elle  Tavoit  épousé  malgré 
elle  et  pour  obéir  a  son  père  , 
elle  se  livra  à  une  foule  d*amans. 
Elle  mit  le  comble- k  ses  crimes  , 
er^  s'abandonnant  k  la  passion  que 
Commode  son  frère  prit  pour 
elle  ;  mais  le  goût  de  ce  prince  ne 
fut  que  passager.  Lucilfe  ,  pour 
s'en  venger,  ainsi  que  des  nau- 
tejiirs  que  Crîspine  sa  belle-sœur 
afFectoit  d'avoir  envers  elle,  forma, 
l'an  i83,  une  conspiration  contre 
Commode ,  dans  laqiielle  elle  fit 
entrer  son  amant  Quadratus  et 
d'autres  sénateurs.  Ce  complot 
ayant  été  découvert  par  l'impru- 
dence des  conjurés ,  Commode 
les  fit  punir  de  mort,  et  exila  Lu- 
cill^  dans  Fîle  de  Caprée,  où  il 
la  fit  mourir  quelque  temps  après, 
>k  l'âge  d'environ  58  ans. 


LUCINE  (TNTyth.),  Cette  divinité 
qm  présidoit  aux  accoudbemens 
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chez  les  Romains ,  éloit  la  même, 
selon  quelques-uns ,  que  Juuon  , 
et  selon  d'autres ,  que  Diane.  On 
lui  donna  le  nom  de  Lucine  ,  du 
mot  Lux  ,  parce  qu'on  croyoit 
qu'elle  soulageoit  les  femmes  eii 
travail  dans  leurs  douleurs  ,  et 
qu'elle  leur  faisoit  promplement 
mettre  au  jour  leur  iruit. 

(lua  l^borétitts  utero  puellas 
Ter  \ocatM  ûudis  ,  etc.  Horace. 

*  I.  LUCmi  (Jean-Bapriste),  oé 
d'une  famille  noble  k  Ancôue  ea 
i665,  fit  ses  études  dans  sa  patrie, 
et  se  rendit  k  Rome  eiki666,  oii  il 
exerça  avec  beaucoup  de  répu- 
tation la  profession  d'avocat  le 
reste  de  ses  jours.  Il  cultiva  l'élo- 
quence et  la  poésie ,  et  fut  agrégé 
k  plusieurs  sociétés  savantes,  aux- 
quelles il  donna  de  fréquentes 
preuves  de  la  pureté  de  son  goût 
et  de  S0&  érudition.  Il  mourut  le 
26  mars  1709,  âgé  de  70  ans.  On 
a  de  lui ,  I.  Oraaione  in  occasione 
delV  assuhzione  al  dogado  di  Ve- 
nezia  di  Francesco  -  Morosini  ; 
Rome,  1688.  II.  Oratiode  Vieimd 
ab  arctissimd  Turcarum  obsidio^ 
ne  liberaid  sub  augustissimo  Leo^ 
poldo  Cœsare ,  Perusiie ,  i684* 

*  II.  LUC  INI  (Louis),  de 
Tordre  des  prédicfiteurs  ,  né  k 
Cûme  eu  1609 ,  d*une  famille  i^ 
lustre  ,  parvint  par  son  savoir  et 
ses  vertus  aux  premières  charges 
de  son  ordre.  En  17*24  il  fut  lait 
commissaire  du  samt  office  ,  et 
cai'diual  en  1745^  Il  mourut  en 
174s.  On  a  delui,  I.  Esame  ,  e 
difesa  del  decreio  pubUcato  aPon^ 
dicheri  di  monsig.  CaHo  Tom" 
maso  de  Tcfurnon ,  Rome ,  1 729. 
IL  Antithesis  contra  Hyacinthunt 
Serry  conanUm  pontificum  infai' 
libiliifitem  certis  termiftis  circum 
^crtZ^Éf/Y? ,  Mediolani  ,  i^aô.lll. 
Privilégia  Romani pontijieis ,  Y®- 
netiis,   17754 
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LUCINïUS.  r.  rarticle  Pline, 
n"  1 1  vers  la  fin, 

I.LUCltJS-CÉSAR.  Foyez 
Julie  ,  ix*>  II ,  éppuse  de  Marc- 
Antoine. 

IL  LUCIUS-VERUS  ,  empe- 
reur. Voyez  VERiis  (  Lucius  ), 

t  in.  LUCIUS  I*» ,  ou  LucE 
(  saint  )  y  monte  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  après^  saint  Corneille, 
au  mois  de  septembre  de  l'an  255 , 
et  exilé  aussitôt  après  son  élec- 
tion ,  reçut  le  martyre  le  4  ou  le  5 
de  mars  354»  ^  ^^  reste  aucun 
^  ouvrage  de  lui.  Saint  Cyprien  lui 
écrivit  une  lettre  sur  sa  promotion 
et  sur  son  bannissement  qui  ne  fut 
pas  lon^.  Entre  auti^s  Décrets 
qu'on  lui  attribue  4  il  jr  en  a  un  qui 
ordonne  «  que  Févêque  sera  tou- 
jours accompagné  de  deux j^rôtres 
^ùj^  trois  diacres , afin  qu'iFait  des 
témoins  de  sa  conduite,  » 

IV.  LUCIUS  il  (Gérard  de 
Caccianemici)  ,  natif  de  Bologne , 
bibliothécaire  et  chancelier  de  Té? 
glise  de  Rome,  puis  cardinal, 
employé  ea  diverses  légations, 
succéda  au  pape  Célestin  II  le  12 
mars  11 44*  1^  eut  beaucoup  a  souf- 
frir des  partisans  d'Arnaud  de 
Bresse ,  et  mourut  a  Rome  ,  le  a5 
février  1 14&  ,  d'un  coup  de  pierre 
qu'il  reçut  dans  une  émeute  p,opu- 
laire.  On  a  de  lui  dix  Epitres , 
qu'on  trouve  dans  les  Annales  de 
Baronius ,  et  dans  la  bibliothè- 
que de  Cluni.  ) 

-  V.  LUCIUS  m  (Humbaldo 
Ai'UNCiooLi),  natif  de  Liicqiies  , 
succéda  au  pape  Alexcindi'e  III  le 
29  août  1 18 1 .  Le  peuple  de  Rome 
s'étant  soulevé  contre  lui^il  se 
retira  a  Vérone  ;  mais  pelWprès 
il  rentra  dans  sa  capitale ,  et  soumit 
les  rebelles  avec  le  secours  dea 
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princes  d'Italie.  Lucius  mourut  à 
Vérone  le  25  novembre  11 85*  On 
a  de  lui  trois  Epitres.  Ce  pape  fît , 
de  concert  avec  Pemporeur  t  rédé- 
ric ,  une  longue  Constitution  , 
dans  laquelle  on  voit  le  concours 
des  deux  puissances  poi^  l'extir- 
pation des  hérésies.  On  y  entre* 
voit  aussi  Torigine  de  l'inquisi- 
tion contre  les  hérétiques ,  en  ce 
que  cette  constitution  ordonne 
aux  évoques  de  s'informer  par  eux- 
mêmes  ,  ou  par  des  commissaires , 
des  personnes  suspectes  d'héré-- 
sie.  On  j  voit  encore,  qu'après  que- 
l'Eglise  avoit  employé  contre  les 
coupables  les  peines,  spirituelles  > 
elle  les  abandonnoit  au  bras  sécu- 
lier ,  pour  exercer  contre  eux  les- 
peines  temporelles. 

VI.  LUCIUS  (saint),  évéque 
d'Andrinople  vers  le  milieu  du 
4«  siècle ,  célèbre  dans  l'É^li^e  par 
ses  exils  et  par  le  zèle  qu  il  fifpa- 
f  oître  pour  la  foi  catholique  con- 
tre les  ariens ,  étoit  né  dans  les 
Gaules.  On  croit  qu'il"  assista  au 
concile  de  Sardique  en  347  >  ®' 
qu'il  mourut  en  exil. 

VIL  LUCIUS  ,  fameux  arien, 
chassé  du  siège  d'Alexandrie  en. 
36a,  et  mort  ensuite  misérable- 
ment ,  avoit  usurpé  le  siège  d'A- 
lexandrie sur  saint  Athanase.    ^ 

VIII.  LUCIUS  (  Jean  ) ,  né  k  ^ 
Traw  en  Dalmatie ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  étudia  à  Rome 
avec  succès,  et  s'y  acquit  l'estime 
des  sayans,  sur-tout  a Ugheli,  qui 
lui  conseilla  d'écrire  l'histoire  de 
sa  patrie.  Il  suivit  ce  conseil ,  ré- 
tourna en  Dalmatie  pour  y  faire 
les  recherches  nécessaires ,  visita 
les  archives  ,  et  les  bibliothèques 
desi^onastères.  Le  fruit  de  ses  tra- 
vaux fut  sa  Dalmatia  iUustratd  , 
séu  commentaria  rerum  Daîma- 
tim  et  Croatiasy  16G6,  in- fol  ^ 
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Vienne ,  1^58  ,.  in-folio ,  et  dans 
les  Scriptorcs  renun  Hungarica- 
rum.  Ce  livre  est  plein  d'érudition 
et  d'une  saine  critique. 

*  IX.  LtJCIUS,  de  Patras,  vivo^t 
sous  Antonin  et  Marc-Aurèle.  Il 
écrivit  des  Métamorphoses  extrê- 
mement licencieuses  ,  si  Ton  en 
juge. par  VAiie  de  Lucien,,  qui 
n'est,  au  rapport  de  Photius,  qu'un 
abrégé  des  deux  I«^"  livres  de 
Lucius. 

X.  LUCIUS.  Voyez  Eleuthèbe, 
n*I. 

XI.  LUCIUS -BELLANTIUS. 
Voyez  Pic  de  La  Mirandole  , 
n<»  1. 

fLÙCRNEiR  (  (Nicolas  ) ,  né  à 
'  Campen  en  Bavière,  devint  )}aron 
de  l'Empire ,  et  passa  au  service 
du  roi  de  Prusse ,  qui  l'emplpja 
dans  la  guerre  de  sept  ans,  en 
qualité  de  chef  de  troupes  légères. 
Au  moment  de  la  paix ,  il  passa 
en  France,  où  il  obtmt  le  grade  de 
lieutenant-général.  La  révolution 
lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de 
France ,  qui  lai  fut  remis  à  Metz 
le  3i  décembre  1791.  Luckner 
vint  alors  à  Paris  faire  ses  remer- 
cîmens  à  l'assemblée  nationale. 
Après  avoir  commandé  l'armée 
de  Flandre  et  celle  de  la  Moselle, 
s'être  plaint  plusieurs  fois  de  Tin- 
subordination  de  ses  troupes  et 
de  la  grande  publiciîé  que  Ton 
donnoit  à  sa  correspondance; 
après  avoir  témoigne  quelque 
mécontentement  du  traitement 
fait  au  roi  le  {10  juin,  il  fut  «us- 
pendu  de  ses  ibnctions ,  et  relé- 
gué àChâlous,  où  il  conserva  ce- 
pendant le  vain  titre  de  généralis- 
sime ,  mais  sans  aucun  pouvoir  , 
occupé  seulement  à  rassembler 
les  recrues  que  l'on  faisoit  passer 
k  l'aniiée  de  Dumouriez.  Il  faillit 
^  xaètaQ  être  pendu  le  17  septem- 
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brc ,  par  les  mêmes  recrues.  A  la 
fin  du  même  mois.,  il  se  rendit  à 
Paris  pour  se  justifier  ,  et  pro- 
testa de  son  dévouement  à  Id  con- 
vention ,  qui  lui  permit ,  en  janvier 
1795  ,  de  se  retirer  où  bon  lui 
sembleroit.  Il  resta  en  effet  as»ez 
tranquille  dans  sa  retraite ,  jus* 
qu'au  moment  ou  il  voulut  récla- 
mer le  paiement  de  sa  pension. 
Pour  libérer  l'état  à  son  égard ,  la 
convention  le  fît  arrêter ,  et  le 
tribunal  révolutionnaire  Pcnvova 
à  l'échafaud  le  5  Janvier  1793  , 
à  l'âge  de  72  ans  «  Ilavoit  déployé 
dans  sa  jeunesse  ,  dit  un  biogiui- 

i>he  estimable  ,  la  bravoure  et 
'aclivilé  d'un  partisan ,  et  il  j 
joignoit  les  intentions  droites 
d'un  homme  de  bien  ;  mais 
il  manquoit  d'instruction  ,  de 
moyens  ,  et  de  cette  fermeté 
'  qui  vaut  mieux  que  le  courage  et 
les  lumières  dans  les  momeiis  de 
révolution.  » 

f  LUCO  ,  ou  Lucas  ,  de  Grî- 
maud  en  Provence,  aima  une  de- 
moiselle de  la  maison  de  Ville- 
neuve ,  et  en  fut  tendrement 
aimé.  Sa  maîtresse  craignant  dô 
le  perdre  ,  et  ne  consultant  que 
sa  passion  ,  lui  donna  un  breu- 
vage pour  augmenter  son  amour. 
A  peine  Luco  Teut-il  pris ,  que  sa 
tendresse  se  changea  en  fréî'iésie  ; 
et  dans  un  de  ses  accès  il  se 
donna  la  mort ,  en  i4o8,  âgé  de 
35  ans.  On  trouva  dans  ses,  pa- 
piers quelques  chansons  sur  èa 
trop  tendre  et  malheureuse  maî- 
tresse. 

♦  LUCOPETRUS  ,  enthou- 
siaste du  i2«  siècle ,  enseiguoit  , 
entre  autres  erreurs  ,  que  toute 
la  religion  consiste  dans  la  prière, 
chaque  homme  étant  obsédé  d*ua 
maijgjgls  génie,  dont  il  ne  peut 
\  s'adBftchir  que  par  de  ferventes 
et  c^tinuelles  oraisons.  Il  eut 
pour  principal  disciple  Tj  chicu&> 
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qui  corrompît ,  dit-on ,  par  des 
interprétations  fausses  et  fanati- 
ques, plusieurs  livres  de  FEcriture 
sainte,  et  particulièrement  l'Ëvan- 
^le  selon  saint  Matthieu; 

t  I.  LUCRÈCE  (  Lucretia  )  , 
dame  romaine,  fille  de  Lucretius 
Tricipiiinus ,  préfet  de  Rome  , 
épousa  CoUatin  ,  parent  de  Tar- 
quin ,  roi  de  Rome.  Son  époux , 
étant  à  table  un  jour  avec  les 
ais  de  ce  monarque ,  peignit  la 
beauté  de  sa  femme  avec  des 
couleurs  si  brillantes,  que  Sextus, 
fils  aîné  de  Tarquin  ,  cfésira  'vive- 
ment de  la  voir.  CoUatin  Payant 
mené  chez  lui  le  même  jour ,  il 
reconnut  que  le  portrait  n'ét9it 

Sas  flatté  ,  et  son  amour  naissant 
evint  une  passion  violente.  Im- 
Sétueux  dans  ses  désirs ,  il  se 
éroba  quelques  jours  après  du 
camp  d*Ardée  pour  la  revoir.  Il 
S.è  glissa  pendant  la  nuit  dans  sa 
chambre  ,  Pépée  à  la  main.  Lu- 
crèce, inflexible  à  ses  prières ,  ne 
fit  qu'enflammer  davantage  son  ar- 
deur. Sextus  menaça  de  la  tuer, 
et  avec  elle  l'esclave  qui  le  sui- 
voit,  afin  que  le  cadavre  de  ce 
malheureux ,  placé  dans  son  lit , 
fît  croire  que  la  mort  de  Fun  et  de 
l'autre  avoit  été  le  châtiment  de 
leur  crime.  Lucrèce  succombe  à 
cette  crainte.  Dès  que  Sextus  Ta 
.  quittée,  elle  fait  appeler  son  père, 
son  mari  et  ses  parens ,  leur  ex- 
pose son  outrage ,  leur  fait  pro- 
mettre de  le  venger,  et  s'enfonce 
un  poignard  dans  le  cœur,  l'an 
609  avant  J.  C.  ,  sans  que  son 
-père  et  son  époux  puissent  la  rap- 
peler à  la  vie ,  et  selon  Ovide ,  qui 
inventa  tout  ce  qui  est  propre  k 
orner  sa  narration  :     ' 

Née  mora  ,  ealato  figif  sua  peetoraftrfc  , 
Et  cadit  in  patrios  sanguinolente  pedes. 

Tune  quoque  ,  jam  moriens  ,  ne  non  proeumtat 
honnsti  p 
JCtspifft^  hoe^  ttïam  euro,  eade/uU  <t*t. 

r 


LUCR  577 

Le  fer  sanglant  dont  elle  s*étoît 
percée  fut  le  signal  de  la  liberté 
romaine.  On  convoque  le  sénat, 
on  expose  à  ses  yeux  le  corps  de 
Lucrèce,  etlesTarquins  sont  pros- 
crits k  jamais.  Le  tableau  que  fait 
Ovide  de  cette  triste  catastrophe  , 
au  second  livre  de  ses  Fastes ,  est 
touchant  et  tracé  de  main  de  maî- 
tre :  cette  infortunée  ajant  com- 
mencé le  récit  de  sa  funeste  aven- 
ture devant  ses  parens  assemblés , 
lorsqu'elle  en  fut  venue  à  Ta  t  tentât 
qui  consomma  sa  honte  :  Resta- 
bant  ultima,  dit  le  poète...  Jlevit* 
Ce  dernier  trait  est  d'une  vérité  et 
d'une  simplicité  sublimes.  On  a 
dit  de  Lticrèce ,  comparée  à  Su- 
sanne  : 

CcLSta  SusannapUeeti  Lucretia^  eede  Susannui 
Tu  posty  illa  mori  maluit  ftnte  seelus» 

On  a  traduit  ces  vers  : 

Des    fureurs    de    Tarquin ,  mai  heur  etise  . 
victime  « 

Lucrèce,  Tante  moins  ton  généreux  «tfoct.  ^ 
Le  crime  a  précédé  ta  mort  -, 
Ta  mort  «ût  prévenu  le  crime. 

Ajoutons  quil  est  plus  facile  de 
faire  une  épigramme  sur  Lucrèce 
que  de  se  tirer  de  la  situation  od 
elle  se  trouva. 

II.  LUCRÈCE.  Voyez  Obizzu 

t  in.  LUCRÈCE  (Titus  Lucre- 
tius Carus)  ;  poëte  et  philosophe , 
naquit  à  Rome  d'une  ancienne  fa- 
mille ,  environ  un  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Il  fît  ses  études  k 
Athènes  avec  beaucoup  de  succès  : 
c'est  dans  cette  ville  qu'il  puisa 
les^  principes  de  la  philosophie 
d'Épicnre.  Il  fut, le  premier  qui 
fit  paroître  dans  Rpme  la  physique 
ornée  des  fleurs  delà  poésie.  Le 

Soëte  philosophe  adopta  l'Infiïii 
'Anaximandre  et  les  Atomes  de 
Démocrite.  Il  tâcha  de  concilier 
les  principes  de  ces  xleux  philo- 
sophes avee  ceux  d'Epicuré ,  dans 
«on  poëme  De  renm  naturtf ,  en 
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^ix  Jivres.  Cet  ouvrage  est  moliiff 
un  pcëme  héroïque  qu'une  suite 
de  raisonnemens  y  quelquefois 
très-bons ,  et  plus  souvent  moins 
co&cluans  que  captieux.  Jamais 
homme  ne  nia  plus  hardiment  la 
Providence,  et  ne^  parla  plus  té- 
mérairement de  l'Etre-Supi'eme  : 
il  semble  que  son  but  n'ait  été  que 
de  détruire  l'empire  de  la  Divi- 
*nité.  Aucune  consi'dération  ne  le 
retient,  aucune  peur  ne  l'arrête. 
Il  osç  se  féliciter  d'avoir  été  le 
premier  à  Rome  qui  ait  secoué  le 
)oug  de  la  religion.  «  C'est  la  seule 
récompense  ,  ajoute-t-il ,  que  je 
me  promette  ae  mon  travail.  » 
Selon  lui ,  rien  n'existe  que  le  vide 
et  les  atonies.  Le  vide  est  quelque 
chose  de  passif:  toute  l'activité 
réside  dans  les  atomes.  Au  moyen 
de  leurs  mouvemens ,'  de  leurs 
masses  ,  de  leurs  figures  ,  s'exé- 
cute l'ouvrage  immense  et  labo- 
rieux de  la  nature.  Cet  univers  , 
étemel  sujet  d'admiration,  ne  ren- 
ferme que  des  corps  dont  toutes 
It'S  proportions  et  toute^s  les  ri- 
chesses dépendent  au  hasard  qui 
seul  forme  leurs  assemblages  ,  -et 
cause  ensuite  leur»  dérangemens. 
Lucrèce  ,  en  niant  la  Providence 
qui  dirige  ce  bel  ouvrage  ,  admet 
une  certaine  force  dans  la  nature 
qui  remplit  ^a  place.  C'est  elle 
qui  se  joue  de  nos  projets  et  de 
uos  désirç ,  qui  élè\'e ,  qui  abaisse, 
qui  forme  les  grafndeurs  humaines, 
et  qui  les  anéantit.  Son  système 
est  contradictoire,  comme  celui  de 
presque  tous  les  sophistes  anciens 
et  modcraes.  Mais ,  si  nous  lùet- 
toiis  a  l'écart  le  philosophe  pour 
considérer  le  poëte,  on  ne  peut 
nier  aue  le  génie  poétique ,  avec 
lequel  il  étoitné ,  n'éclate  dans  plu- 
sieurs endroits  de  son  ouvrage. 
On  ne  peut  qu'être  frappé  de  sa 
hardiesse  à  peindre  ues  objets 
avec  lesquels  le  pinceau  de  la 
poésie  n'éîoit  point  iauiiliarisé. 
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Son  prologue  est  beau  ',  la  «lesK 
cription  de  la  peste  ,  vive  et  ani- 
mée ;  l'exorde  du  second  livre 
a  beaucoup  d'élévation.  Malgré 
la  fatigante  uniformité  de  son 
style ,  la  sécheresse  de  sa  versifi- 
cation ,  et  la  roideur.de  son  pin* 
ceau  ,  il  est  quelquefois  emporté 
par  une  espèce  d  enthousiasme , 
sur-tout  dans  cette  prosopopée 
où  la  nature  reproche  aux  homme» 
la  foiblesse  qirils  ont  de  craindre 
la  mort.  Cependant  il  seroit  ridi- 
cule de  le  préiérer,  comme  poète , 
à  Virgile  ,  ainsi  que  l'ont  fait 
quelques  philosophes  épicuriens» 
Toute  comparaison  entre  les  deux 
poètes  est  même  inadmibsibie. 
Quoique  né  avant  A^igïiste ,  on 
leprendroit  souvent  pour  un  écri- 
vam  postérieur  de  trois  siècles» 
Virgile  ,  tant  son  stjle  est  que- 
quei'ois  dur  ,  sa  versification  né- 

êligée  ,  sa  marclie  pénible  et  em- 
arrassée.  On  a  beau  dire  que 
«  le  pinceau  de  la  j^oésie  n'est  ^ 
fait  pour  les  objets  qu'il  avoit  k 
peindre  »  ;   cette  excuse ,  imag»- 
née  par  quelques-uns  de  ses  par- 
tisans ,  est  sufiisamment  réfutée 
par    les   Géorgiques   ,     dont  Ik 
nature  est   aussi  didactique  qae 
celle  du  poëme  de  Lucrèce.  «  Ce 
poème,  malgré  la  mauvaise  j^jjT- 
si  que  qu'on  y  reconnoît  depuis 
long  -  temps  ,.  dit   de  Querlon, 
est  sans   contredit  le  plus  bea» 
monument  de  ce  genre  ,  que  noas 
aient  laissé  les  anciens.  Jusqu'où 
u'auroient  point  été  les  hommes 
capables  de  traiter  ainsi  4e  pa- 
reilles matières,  si  lesphilosopfies, 
secouant  le  joug  des  opinions  ^) 
dans  tous  les  èges ,  ont  subji- 
gué  le  génie ,  s'étoient  plus  oc- 
cupés du  soin  d'étendre  et  deyet 
fectionner  leurs  propres  lunuères 
que  les  rêveries  de  leurs  prédé- 
cesseurs ?  Peut-on ,  en  b'sant  I*- 
crèce  ,  n'être  pas  frappé  de  cette 
admirable  ab^oadance  ,   de  edtte 
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richesse  d'expressions ,  que  la  sté- 
rilité de  sa  langue  dont  il  seplaint 
n'a  pu  Tempêcher  de  répandit  , 

'  avec  tant  Œaerément,  dans  son 
poëme  ?  Quefle  poésie  que  celle 
au  4*  livre  sur  les  simulacres  et 
les  images  émanées  des  corps 
dont  il  forme  nos  sensations  !  Ces 
iinages  ,  dessinées  et  peintes  avec 
une  netteté  singulière, deviennent, 
sous  son  pinceau  ,  visibles  et  pal- 
pables. Celte  curieuse  partie  du 
romei»  physique  de  Lucrèce  est 
un  chef  -  aœuvre  ;  nous  ne  con- 
noissons  rien,  de  cette^'orce  dans 
aucun  ouvragée  de  l'antiquité.  » 
Cet  auteur  maurut  Fan  32  avant 
Jésiis-Christ ,  dans  une  frénésie 
causée  par  un  philtre  que  lui 
donna  sa  femme  ou  sa  maîtresse. 
Ce  pliiltie  avoit  dérangé  sa  tête 
depuis  long  -  temps.  Il  avoit 
quelques  momens  lucides  ,  dont 
il  profitoit  pour  mettre  en  ordre 
son  poëAie.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  ,  faite  k  Vérone 
en  1 486 ,  est  recherchée ,  ainsi  que 
celle  faite  à  Brescia  en  i473.  On 
a  encore  celle  ad  usiim  delpHini  , 
ï68o  ,  in-4".  Celle  de  Chréech  , 
Oxford  ,  1695  ,  in-S** ,  est  plus 
belle  que  la  réimpression  de  1 7 1 7 . 
Il  en  a  paru  une  édition  magni- 
fique a  Londres,  1712,  in-4°- 
Mais  on  préière  à  toutes  ces  édi- 
tions celle  de  Sigismond  Haver- 
camp  ,  k  Lejde  ,  in-4" ,  2  vol.  , 
'1720.  Celle  que  donna  Couste- 
)ier  ,  en  1744  >  ^ous  la  direction 
de  Philippe  ,  en  un  vol.  in- 12  , 
mérite  la  préférence  pour-  sa 
commodité  :  ell^  est  enrichie  de 
boiHies  variantes  et  de  jolies  és- 
tan^pes.  La  savante  édition  de 
Chréech  a  guidé  l'auteur  de  celle- 
ci  ,  qui  fut  encore  réimprimée  en 
1754,  sous  le  même  format  in-i2i 
Il  y  a  eu  depuis  deux  autres 
éditions  ,    Glascow  ,    1769  ,     et 

'  Baslierville  ,  1772,  in  -  4°«  Le 
liarott  des  Coutures  en  publia 


une  traduction  française  en  1692, 
2  vol.  in-8<»,  avec  des  notes*  Celte 
version  ,  qui  n^est  pas  toujours 
exacte ,  et  qui  pourroit  être  mieux 
écrite ,  a  été  éclipsée  par  celle 


ROLUES  ,  n<»  II  ;  HjInault  ,  n<»  I  ; 

"i  IV.  LUCRÈCE- BORGIA, 
fille  d'Alexandre  VI  et  de  Vanozia, 
dame  romaine  ,  femme  de  Domi- 
nique Âa'imano  ,  fameuse  dans  . 
l'histoit^  du  i5*  siècle  par  ses 
incestueuses  prostitutions.  Ponta- 
nus  loi  a  fait  cette  épitaphe  :  " 

Hocjaeet  in  fumulo  Luerctia  nomine  ,  s<d  rt 
Laïs'f  Mexandri  filia ,  sponsa ,  nurus. 

On  l'a,  rendue  en  français  ainsi  ; 

Ci  gtt  cette  Laï$ ,  qui ,  soi-disant  Luerècaji 
Fat  d'un  pape  la  bru ,  la  fille  et  la  ma£tre«je« 

LUCTATIUS.  roy.  Lutatius: 

L  LUCULLUS.  r.  VoLtFMNiw. 

n^LUCULLUS  (Lucius .  Lici- 
nius  ) ,  de  famille  consulaire  ,  aé 
vers  l'an  n5  avant  Jésus^Chrbt, 
montra  de  bonne  hçure  des  di^Or 
sitions  pour  la  philosophie  et  . 
pour  l'éloquence.  Après  avoir  para 
avec  éclat  dans  le  barreau,  il  fofr 
fait  questeur  en  Asie  ,  et  prétemr 
en  Afrique.  11  gouverna  ces  deux 
provinces  avec  beaucoup  de  jus- 
tice et  d'humanité.  Ses  pre- 
miers exploits  militaires  furent 
contre  Awtilcar  ,  sur  lequel  il 
remporta  deux  victoires  navales. 
Elevé  au  C(msulat ,  et  cl^argé  de 
faire  la  guerre  k  Mithridate  (vojf* 
Ci^HEairs  ,  n»  I  )  ,  il  dégagea  son 
collègue  Cotta,  que  rennemi  avoit 
enfermé  dan^  Chalcédoine  ,  «i 
remporta  une  victoire  sur  les  bords 
du  Granique,  l'aç  74  avant  J.  C. 
L'année  d'après  ,  il  reprit  toute  la 
Bitliynie ,  àl'exceptiou  de laviJli 
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de  Nicomédie ,  oii  Mithridate  sM-  i  ajant  aliéné  l'esprit  de  ses  soldat! 
toit  renfermé.  Il  détruisit ,  dans  |  par  trop  de  sévérité  et  de  hau- 


deux  journées  ,  une  flotte  que  ce 
princeenvoyoit  en  Italie.  Le  vain- 
cu ,  désespéré  de  la  perte  de  ses 
forces  maritiibcs ,  se  retira  dans 
son  royaume  ,  oà  le  vainqueur  le 
poursuivit.  Les  progrès  de  Lu- 
cuUus  furent  d'abord  assez  lents  ; 
mais  la  fortune  le  seconda  ensuite 
au-delà  de  ses  espérances ,  et  le 
dédommagea  bien  du  danger  qu'il 
«voit  couru  d'être  assassiné  par 
im  transfuge  vendu  k  Mitbridate. 
Les  troupes  de  ce  prince  ayant 
attaqué ,  dans  un  lieu  désavan- 
tageux ,    un  convoi  escorté  par 
quelques  milliers  de  Romain^  , 
elles  furent  entièrement  défaites  et 
dissipées.  L'alarme  futsi  vive  dans 
le  camp  de  Mithridate ,  qu'il  prit 
la  fuite  sur-le-champ  ,   et  se  ré- 
fugia chez  Tigrane  ,   son  beau- 
5 ère ,  roi  d'Arménie ,  l'an  7 1  avant 
ésus-Christ.  Lucullus  passa  l'Eu- 
phrate  ,  et  vint  fondre   sur  Ti- 
grane ,  qui  l'attendoit  avec  une 
armée  formidable.   Ce  lâche  mo- 
narque fut  des  premiers  à  tour- 
ner le  dos ,  dès  qu'd  vit  le  géné- 
ral   romain   s'avancer    fièrement 
à  pied  ,  et  l'épée  a  la  main.    En 
fuyant  il  perdit  son  diadème ,  qui 
tomba  entre  les    mains  de  Lu- 
cullus ;  ce  consul ,  avec  une  poi- 
gnée  d'hommes  ,  lui  tua  ou  lui 
prit  cent  mille  fantassins  et  pres- 
que toute  sa.  cavalerie  ,  Pan  ji 
avant  J.  G.  La  prise  dp  Tigi'a- 
nocerte  ,  capitale  du  l'oyaume  , 
suivit  de  près  cette  victoire.  Le 
roi  d'Arménie    avoit    transporté 
une  partie  de  ses  richesses  dans 
cette  ville  ;  elles  devinrent  la  proie 
du  vainqueur.  (  f^oy,  l'art.  Mi- 
,  THRiDATE. }  Gcs  succès  ne  se  sou- 
tinrent pas  :  il  n'essuya  person- 
nellement aucune  démite  ;  mais 
Triarius  ^    son  lieutenant  ,    fut 
vaincu  par  Mithridate  ,  l'an  67  de 


teur ,  fat  obligé   de  se  retirer  , 
et   de   céder  fe  commandement 
a  Pompée.    Les  deux  généraux 
eurent    une    entrevue  dans  une 
bourgade   de  la   Galatie  ,   et  se 
firent  l'un  a  l'autre  des  reproches 
très-amers  et  très-vrais.  Pomptie 
reprocha  à  Lucullus  son  avid«ié 
pour  les  richesses  ,  et  Lucullus 
reprocha  k  Pompée  son  envie  et 
son    ambition.    Ils  avoient  tous 
deux  raison.  Le  vainqueur  d^  Ti- 
grane ,  de  retour  k  Kome ,  ob- 
tint les  honneurs  du  triomphe  ; 
mais  ce  triomphe  fut  le  dernier 
jour  de  sa  gloire.   Sa  vie  ,  de- 
puis   moins   brillante ,  fut  plus 
douce  et  plus  tranquille.    ïl  re- 
connut ,  et  il  le  dit  souvent  k  ses 
amis ,  que  «  la  fortune  avoit  des 
bornes     qu'un    homme    d'esprit 
•  devoit  connoître.  »  Livré  k  l'étude 
et  au  commerce  des  hommes  les 
plus  ingénieux  et  les  plus   polis 
de  son  siècle ,  il  passoit  avec  eux 
les  jours  entiers  dans  une  riche 
bibliothèque  qu'il  avoit   remplie 
de  livres  précieux,  et  destinée  k 
l'usage  de  tous  lés  savons.  Il{>assa 
les  plus  grands  rois  de  l'Asie  en 
luxe ,  et  ses  ouvrages  sur  les  côtes 
de  la  mer  de  Campanie  et  aux 
environs    de    Naples   étonnoient 
rimagination.  Il  creusa  des  routes 
sous    des    collines,  qui  demeu- 
roient  ainsi  en  quelque  façon  sus- 
pendues. Il  conduisit  des  canaux 
autour  de  ses  édifices ,  pour  y  re- 
cevoir l'eau  de  la  mer  et  y  nour- 
rir du  poisson  ,  qu'il  y  rassembla 
en  une  si  prodigieuse  quantité  , 
qu'après  sa  mort  il  en  fut  vendu 
pour  quatre  millions  de  sesterces 
(  environ  5oo,ooo  livres  ).  Il  bâtit 
enfin  des  cabinets  de  plaisance  aa 
milieu  de  la  mer  même.   H  avoit 
près  de  Tusculum  une  maison  de 
campagne  heureusement  située  , 


J^sus^Christ.  Lucullus  lui  même    ornée  de  grandes  galerie»  et 
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Sdlons  ouverts  de  tous  côtés  pour 
recevoir  le  jour  et  l'air,  avec  des 
promenades  très-étendues.  Pom- 
pée ,  l'y  étant  venu  voir,  ne  trouva 
qu'un  défaut  dans  cette  maison  : 
«  c^est  qu'elle  étoit  très  commode 
pour  Tété  ,  mais  inhabitable  pour 
Phiver»  »  —  Lucullus  se  mit  k  rire  : 
«  Pensez-vous  donc,  lui  répondit- 
il ,  que  j'aie  moins  d'esprit  que 
les  grtfes  et  les  cigognes  ,  et  que 
|e  ne  sache  pas  changer  de  de- 
meure suivant  les  saisons  ?  »  Un 
préteur ,  flatté  de  donner  au  peu- 
ple des  spectacles  magnifiques  , 
pria  Lucullus  de  lui  prêter  quel- 
ques manteaux  de  pourpre  pour 
habiller  ses  personnages.  Lucullus 
lui  répondit  «  qu'il  feroit  visiter 
sa  garde  -  robe  ,  et  que  s'il  en 
avoit ,  il  les  lui  prêteroit  très-vo- 
lontiers. »  Le  préteur  n'en  de- 
mandoit  que  cent ,  il  j  en  avoit 
cinq  mille  chez  Lucullus  ,  qui  les 
lui  envoya  aussitôt.  «  C'est  ainsi , 
ajoute  Horace  avec  sa  gaieté  or- 
Clinaire  ,  qu'il  faut  être  nchel...  » 
Des  Grecs ,  étant  venus  à  Rome , 
furent  reçus  splendidement  par 
Lucullus  ,  mais  sans  qu'il  ajoutât 
presque  rien  à  son  ordinaire.  ' 
Ces  provinciaux  ,  honteux  de  se 
Toir  si  bien  traités  ,  et  craignant 
bonnement  d'être  à  charge  a  leur 
hôte ,  le  prièrent  de  les  dispenser 
de  manger  dorénavant  chez  lui , 
de  peur  ,  disoient-ils  ,  de  lui  oc- 
casionner trop  de  dépense.  Lu- 
cullus leur  répondît  en  souriant  : 
#r  II  j  a  bien  quelque  ciiose  de 
tout  ceci  qui  se  fait  pour  vous  ; 
mais  la  plus  grande  partie  est 
pour  Lucullus.  »  Il  avoit  plusieurs 
salons ,  à  chacun  desquels  il  donna 
le  nom  d'une  divinité  ;  et  ce  nom 
^toit ,  pour  son  maître-d  hôtel , 
le  signal  de  la  dépense  qu'il  vou- 
loit  faire.  Pompée  et  Cicéron 
'  l'ayant  surpris  un  jour ,  il  dit 
seulement  qu'il  souperoit  dans  le 
•alon  d'Apollon  ;  et  oo  leur  ser« 
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vît  un  repas  qui  coûta  vingt-cinq 
mille  livres.  Il  se  fâcha  une  fois 
très-sérieusement  contre  son  maî- 
tre-d'hôtel ,  qui  ,  sachant  qu'il 
devoit  souper  seul ,  avoit  fait  pré- 
parer un  repas  moins  somptueux 
qu'à  l'ordinaire.  «  Ne  sav6is-tu 
pas  ,  lui  dit-il  ,  qu'aujourd'hui 
Lucullus  devoit  souper  chez  Lu- 
cullus ?  »  Ce  fut  lui  qui  apporta 
du  rpyaume  de  Pont  les  premiers 
cerisiers  qu'on  ait  vus  en  Europe  y 
et  d'ApoIlonie  ,  ville  d'Asie ,  a 
Rome ,  une  statue  colossale  d'A- 
pollon ,  qui  avoit  trente  coudées 
de  hauteur^  Cet  homme  célèbre , 
tombé  en  démence  dans  ses  der- 
niers jours  ,  momnit  à  l'âge  d« 
67  ou  68  ans ,  avec  la  réputation 
d  un  homme  qui  égaloit,  Sylla 
pour  le  mérite  militaire  ,  et  le 
surpassoit  pour  les  vertus  civiles. 
Il  fut  bon  fils  ,  bon  '  frère ,  père 
indulgent ,  ami  sincère  ,  maître 
généreux ,  excellent  citoyen ,  ma- 
gistrat incorruptible ,  général  ha- 
bile. Ennemi  des  brigues  et  des 
partis  ,  exempt  d'ambition ,  il 
auroit  pu  ,  s'il  avoit  été  plus  té- 
méraire ou  plus  hardi,  balancer 
l'autorité  de  Pompée  et  de  César* 
Il  se  piquoit  de  la  plus  grande 
droiture  5  et ,  malgré  ses  profu- 
sions ,  il  eût  été  difficile  de  trou- 
ver dans  l'ancienne  Rome  un 
homme  d'une  probité  plus  exacte 
et  plus  sévère.  (  Voyez  l'Histoire 
de  Lucullus  ,  dans,  le  premier 
voluiïie  des  Mélanges  historiques 
et  critiques  du  président  d'Orbes- 
sant.  ) 

LUCtJMON,    Voyez  Dema- 

ILA.TS  ,  n»  II. 

,  t  LUDE  (  Jean  Daïlion  du  ) , 
le  premier  de  cette  famille  qui 
ait  eu  quelque  célébrité ,  fut  élevé 
avec  Louis  XI ,  qui  le  fit  son 
chambellan ,  capitaine  de  sa  porte 
et  4^  cent  hommes  d'armes  9  et 
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successivement  gouverneur  du 
Dauphiné  cl  d'Artois.  Il  mourut 
en  14B0.  —  Delà  même  famille 
étoit  François  Daillon  ,  comte 
nu  LuDE,  eouvemeur  .de  Gaston  , 
duc  d'Orléans,  lequel  vc/yant  la 
dame  d'atours  de  Marie  de  Mé- 
dicis  s'empresser  de  cherc|ier  son 
voile  :  «  11  n'en  faut  pas ,  dit-il , 
pour  un  navire  qui  est  à  l'ancre»  ; 
iaisant  allusion  à  la  faveur  4*^ 
maréchal  d'Ancre.  Sa  postérité 
masculine  (înit  par  Henri ,  comte, 
puis  duc  DU  LuDE^  grand-maître 
de  l'artiilerie  en  1669,  mort  en 
1^85,  sans  enfans,  quoiqu'il  eût 
été  marié  d^ux fois.  Il  fut  pourvu 
de  cette  place  sur  la  démission 
du  duc  Mazarin  ,  et  eu  partie- 
par  le  crédit  de  son  épouse ,  qui 
eut  part,  dit -on,  aux  bonnes 
grâces  de  Louis  XIV. 

LUDEWÏG  (Jean-Pierre), 
conseiller  intime  du  roi  de  Prusse, 
chancelier  du  duché  de  Magde-' 
bourg ,  professeur  en  droit ,  mort 
le  7  septembre  1 74^ ,  à  73  ans , 
a  beaucoup  écrit  en  latin  et  en 
allemand.  On  a  de  lui  ,  I. 
Scripiores  rerum  Germanicantm , 
Francfort  et  Leipsick  ,  1718,  2 
vol.  II.  Reliquiœ  manuscripto- 
rum  omnis  œvi ,  diplomatum  ac 
m.onumentoniminedî(orumy  1720- 
1740,  12  vol.  in-8°.  Illi  La  Fie 
de  Justinien  et  de  Tribonien-^ 
1731.  IV.  OEuvres  diverses  ,1720,' 
^  vol. 

*  L  U  D I U  S  ,  contemporain 
d'Auguste,  peintre  de  vues,  de 
marines  et  de  paysages( ,  qu'il 
accompagnoit  de  hgures^  fut  le 
premier  qui  peignit  sur  les  inu- 
railles  y  des  maisons  de  cam- 
pagiie,  des  portiques,  des  bois 
sacrés,  des  lorêtSyN^les  collines, 
des  étangs ,  des  rivasses.  On  voyok 
daps  ces  compositioos  des  per- 
i^ounes  k  la  promenade,  d  autres 
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dans  des  bateaux,  sur  des  voî'- 
tures ,  etc.  Il  se  plaisoit  k  peindre 
àes  pêcheurs  y  des  oiseleurs,  des 
chasses  ,  des  vendangeurs  ,  de» 
ports-de-nîer ,  etc. 

t    LUDLOW    (EOrpond), 
né    dans    le    Wiltshire  ,    d'une 
ancienne     famiK^  •  \ers     1620  , 
fut  chef  du  parti  républicain  dans 
les  guerres  civiles  d'Angleterre, 
et  l'antagoniste  et  non  le   par- 
tisan de  Cromwel ,  ainsi  qu'on 
l'avance  dans  l'édition  précédente. 
Son  père  ,  Henri  Lvdlov?  ,  qui 
mourut  membre  du  long  parle- 
ment ,  ne  néeligea  rien  pour  faire 
entrer  son  iils  comme  volontaire 
dans  les  gardes-du-corps  du  coïnte 
d'Essex;  ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  se  trouva  dans  les  troupes 
opposées  au  roi  ,  d'abord  à  la 
bataille  de  Edge-Hill  en  16^2  y 
et  ensuite,  sous   le  commande- 
rhent  de  Waller ,  a  celle  de  New- 
bury.  Son  père   étant  mort  en 
1643,  il  le  remplaça  comme  re- 
présentant du  comté  de  Wilts; 
et  s'étant  bien  convslincu  ,  dans 
une  conversation  avec  Cromwel, 
que    cet    adroit    usurpateur    ne 
songeoit  à  rien  moins  qu'i  établir 
son    autorité  sur   les   débris  de 
celle  qu'il  cherchoit  à  détruire ,  il 
s'aâfermit  dans  la    résolution  de 
s'y  opposer  de  tout  son  pouvoir , 
comme  il  l'avoit  fait  jusqu'alors  ; 
aussi  s'éleva-t-il  avec  force  contre 
la  proposition  de  voter  des  re^ 
raercîmens    à    Cromwel  ,    poar 
avoir  tué    Arnell,^et   éteibt    la 
faction  dont  il  étoit  le  chef  dans 
l'armée.   Fidèle  à   ses  prii|cîpes 
républicains  ,  il  vota  pour  qu  on 
ne  fît  aucune  adresse  au  roi ,  pour 
qu'on  le  tradui^t  en  jugefnentv 
et  bientôt   iaprès,  il  paria  ~avec 
force ,  en  présence  de  Cronàwei 
et  des  chefs  de  l'armée,,  sur  1» 
nécessité  et  la  justice  de  l'exéco- 
tjon  du  monarque  \  il  engagea  k 
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«om^  de  Wilts  k  lever  des  troupes 
pour  opposer  aux  Ecossais,  qui 
se  préparoient  k  l'enlever  du  châ- 
teau de  Garisbroock ,  et  persuada 
à  Fairfax  de  s'opposer  a  toute 
espèce   de   négociation   avec   ce 

Ï^nnce.  Ces  dispositions  dévoient 
e  conduire  k  siéger  parmi  les 
juges  de. ce  monarque  infortuné. 
Il  y  siégea,  vota  sa  condamna- 
tion ,  et  devint  membre  du  con- 
seil d'état.  Lorsque  Cromwel 
remplaça  Fairfax  comme  capi- 
taine -  général  de  l'armée  ,  et 
comme  lord-lieutei^ant  d'Irlande, 
il  nomma  Ludlow  lieutenant-gé- 
néral de  la  cavalerie  du  royaume, 
et  il  agit  comme  général  autorisé 
par  le  parlement;  mais  Cromwel , 
choqué  de  ce  qu'il  n'approuvoit 
pas  ses  vues  ambitieuses ,  trouva 
des  prétextes  pour  empêcher  qu'il 
n'en  prît  le  titre;  et  lorsque  la 
rébellion  eut  été  apaisée ,  et  les 
troupes   licenciées  ,   il   fit  peseV 

§  lus  fortement  éur  Ludlov\r  la  ré- 
uction  de  paie  qu'elles  éprou* 
vèrent,   quoiqn'k  raison   de  son 
rang   il   eût   dépensé   beaucoup 
plus   qu'il  ne  lui^Hevoit  primi- 
tivement   revenir.    Pendant   que 
ceci  5e  passoit  en  Irlande ,  Crom- 
wel ,  sous  le  nom  de  protecteur  , 
;  s'étoit  emparé   du  pouvoir  sou- 
verain. Ludlow  s'oppose  de  tou- 
tes ses  forces  pour  empêcher  que 
sa  proclatnation  ne  mt  pubhée 
en  Irlande.  Ses  efforts  ajant  été 
^"  P^  perte,  il  répandit  avec 
profusion    un   pamphlet    contre 
Cromwel ,  intitulé  Le  Mémento, 
Il  fut  ^destitué  de  la  place  qu'il 
occupoit  k  l'armée ,  et  la  ville  de 
liondres  lui  fut  interdite.  Alors 
il  s'échappa  ,  et  se  rendit  k  Beau- 
maris,  capitale  de  l'île  d'Angle- 
sej,   ou  il  fut  arrêté  et  détenu 
jusqu'k  ce   qu'il  eût  signé  l'en- 
gagement de  ne  jamais  agir  con- 
tre le  gouvernement  établi.  Il  le 
^oiucnvit,   mais    avec    réserve. 
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Lorsqu'k  son  arrivée  k  Londres 
on  eAigea^de  lui  une  signature 
pure  et  simple,  il  s'j  refusa 
opiniâtrement ,  et  ne  parvint  k 
se  fixer   dans  le  comté   d'fissex 

3u'au  moyen  de  la  garantie  or- 
onuée par  le  conseil  d'état ,  de 
5ooo  livres  sterling  (  environ 
112,000  francs  )  ,  que  fournit  son 
frère..  Il  y  séjourna  jusqu'à  Ja 
mort  de  Cromwel  ,  et  revint 
siéger  dans  le  nouveau  parle- 
ment convoqué  k  l'accession  de 
Richard  Cromwel  au  protecto- 
rat. Il  se  donna  ,  k  cette  époque 
et  dans  la  suite,  beaucoup  de 
mouvement  pour  rassembler  et 
réinstaller  les  débris  du  long 
parlement,  connus  sous  le  nom 
de   rump  -  parliamenti,     N'ayant 

§u  y  réussir,  il  fut  fort  étonné 
e  se  voir  accusé  par  sir  Richard 
•Coote  de  haute  trahison ,  et  de 
ne  pouvoir  être  admis  k  être  en- 
tendu dans  sa  défense.  Deux 
jours  après  ,  Monk  entra  dans 
Londres ,  et  sut  persuader  k  Lud- 
low ,  avec  beaucoup  d'adresse , 
qu'il  n'y  venoit  que  pour  Téta- 
bhssement  de  la  république.  Il  ne 
tarda  pas  k  être  détrompé.  Lors- 
qu'il vint  siéger  dans  le  parlement 
de  la  convention  comme  député 
du  bourg  de  Hindou,  et  que 
I  assemblée  eut  pris  la  résolution 
de  faire  arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  signé  l'ordre  de  l'exé. 
cution  du  roi ,  réduit  k  fuir  il 
n  échappa  qu'en  changeant  de 'lo- 
gement k  tout  instant  ;  et  n'ayant 
pu  être  compris  dans  le  bill  d'am- 
nistie, il  ne  lui  resta  que  la  res- 
source de  s'éloigner  du  royaume. 
Parvenu  k  échapper  avec  beau- 
coup  de  peine  aux  poursuites 
dirigées  contre  lui,  il  se  rendit 
a  Dieppe,  o(i  il  apprit  parles 
nouvelles  publiques  qu'on  «voit 
promis  une  récompense  de  3oo  1 
sterl  (  environ  6,6oo  fr.  )  à  celui 
qui  le  bvreroit.  Il  se  retira  d'à- 
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bord    a    Genève,    et   ensuite    k  !  et  a  sa  mort  la  régence  de  Bo*- 


Vevaj ,  où  il  termina  ses  jpurs  en 
1695,  âgé  de  70  an^  Après  sa- 
mort  parurent  ses  Mémoires ,  im- 
primés k  Ve\'aj  en  1698 ,  en  2 
volumes  in-8*>,  suiris,  en  1699  , 
d'un  troisième  volume  de  Pièces 
justificatives.  La  même  année  ,  il 
en  pïvut  une  ti'aduction  française 
à  Ait»sterdam ,  et  on  a  réimprimé 
l'ouvrage  original  k  Londres  en 
i65i,  m-folio.  Le  caractère  de 
Ludlow  se  montre  dans  tout  son 
jour  dans  le  parallèle  qu'on  peut 
en  faire  avec  celui  dé  son  anta- 
goniste Cromwel  ;  hors  la,  bra- 
'  voure  qui  les  distingua  Fun  et 
l'autre,  ils  n'euren^  aucune  res- 
semblance î  Ludjow  fut  constam- 
ment et  sincèrement  républicain  ; 
Cromwel  ne  fut  attaché  à  au- 
cune sorte  de  gouverâement, 
Ludlovv  exposoit  franchertient  sa 


heme ,  de  préférence  à  Draho- 
mira  son  épouse.  Celle-ci ,  fu- 
rieuse ,  fit  assassiner  Ludmilla 
par  des  émissaire^  ,  et  quelque 
temps  après ,  son  fils  Venceslas 
lui-même  ,  par  les  mains  de  son 
autre  fils  Boleslas  ,  surnommé  le 
Cruel, 

LLUDOLPHE  van  Ceulen,  F. 
Van  Cedlen. 

fli:  LUDOLPIIEde  Saxe,  dV 
bord  dominicain ,  puis  chartreux, 
étoit  prieur  de  Stirasbourg  en 
i63o  ;  c'est  tout  ce  qu'on  sait  sur 
son  compte.  Outre  une  Traduc- 
tion du  livre  de  l'Imitation,  dont 
il  passe  pour  auteur ,  on  lui  doit 
une  Fie  de  Jésus-Christ ,  in-fol. , 
en  latin ,  imprimée  ,  à  ce  qu'on 
croit  ,  en  i474  »  dans  soi^  monas- 


manière  de  penser  :  on  ne  le  vit  ^  tère  :  elle  a  été  réimprimée  avec 
jamais  autre  q^e  ce  qu'il  avoit 
voulu  paroître.  Cromvrel  se  re- 
gardoit  comme  un  acteur  qui 
joue  un  rôle ,  ou  plutôt  différens 
rôles  ,  qu'il  remplissoit  tous  avec 
beï^ucoup  d'habileté.  Il  excelloit 
dans  celui  de  répu])lica^l ,  au 
point  d'en  imposer  à  Ludlow  lui- 
même,  quelque  persuadé  qu'il  fût 
de  sa  fausseté  et  de  sa  dissimu- 
lation. Le  dévouement  de  Lud- 
low au  parlement  éloit  entier  et 
sans  réserve  ;  il  auroit  exécuté  ses 
ordres  k  tout  prix,  sur-tout  ceux 
du  rump-partiament»  Cromwel 
ne  Ta  jamais  servi  que  dans  la 
vue  de  son  intérêt  propre. 


LUDMILLA  ,  épouse  de  Bor- 
îivoie  duc  de  Bohême  ,  lui  fit 
embrasser  la  religion  chrétienne 
vers  l'ail  900.  Le  duc  ayant  abdi- 
qué le  souverain  pouvoir,  elle  le 
suivit  dans  sa  retraite.  Après  la 
mort  de  Borzivoie,  son  fils  Wra- 
tislas  monta  sur  le  trône ,  et  lui 
confia  l'éducation  de  Venceslas  , 


une  version  française  ,  en  2  vol. 
in-fol.    Ces   deux  éditions  sont 

Ï>eu  communes.  On  a  encore  de 
ui  Psalterium  jimta  spiritualem 
sensum, 

m 

t  III.  LUDOLPHE  ow  Lcdoî*e 
(  Job  )  ,  né  en  1624  ^  Erfurt  ca- 
pitale de  la  ïhuringe  ,  d'une  fa- 
mille ancienne,    étudia  les  lan- 
Îfues  ,  voya^jea  beaucoup  ,  visita 
es    bibliothèques   de     différens 
pays ,  et  eu  rechercha  les  curio- 
sités natm*elles  et  les  antiqiûtés. 
Il  fut  conseiller  à  Erfurt  pendant 
près  de  18  ans  ,  et  se  retira  en- 
suite k  Francfort  avec  sa  famille. 
L'électeur  palatin  le  mit  alors  à 
la  tête  \àe   ses   affaires  ,   et  lui 
confia  le   soin   de    ses  révolus. 
Ludolphe   ,    aussi    propre     aux 
affaires    tumultueuses    dé    l'^at 
qu'aux  recherches  pénibles  des 
sciences,  étoit  également  bon  pour 
le  conseil  et  l'exécution,  ^on  ar- 
deur pour  le  travail  étoit  si  vive, 
que ,  dans  ses  repas  même  ^   il 
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•voit  toujours  un  livre  devant  les  j  on  peut  voir  la  liste  dans  la  Vie 


yeux.  On  dit  qu'il  savoit  vingt- 
cinq  langues:  il  s'étoit particulier 
rement  appliqué  à  celle  des  Ethio- 
piens. Il  mourut  k  Francfort  le 
5  avril  1704»  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  I.  Historid  MthiO" 
pica ,  Francfort ,  1681 ,  in-fol.  On 
enpubUaen  i^5,  in- 1  a,  un  abrè- 
ge en  français .  Il .  XJn  Commentaire 
sur  cette  histoire,   in-fol.  1691  , 
en  latin,  III.  Un  Appendix  pour 
le  même  ouvrage ,  lOoS  ,  in-fol. , 
en  latin.  L'histoire  desKlhiopiens, 
leur  religion,  leurs  coutumes  sont 
développées  dans    Cfs  différens 
écrits  avec  autant  de  savoir  que 
d'e]i<àctitude.  L'abbé  Renaudot  eu 
a  relevé  quelaues  endroits  dans 
son  Histoire  ues  Patriarches  d'A- 
lexandrie ,  et  dans  sa  Collection 
ûes  Litufgies  orientales  ;  mais  sa 
critique  n'a  pas  diminué  le  mé- 
rite ae  Ludolphe  dans  l'esprit  de 
quelques  savans  de  son  pays.  Lu- 
tiolphe  est ,  selon  eux ,  en  AUe- 
tnagne  ,  ce  que  les  Montfaucon  , 
les   du  Gange  sont  en  France  : 
idée  un  peu  exagérée.  IV.  Une 
Grammaire  et  un  Dictionnaire 
gibyssin  ,   1698  ,  in  -  fol.  V,  Z>w- 
sertatio  de  locustis  ,  Francfort, 
1694  >  in-fol.  VI.  Fa^ta  Ecclesiœ 
Alexandrtnœ  ,  ibid  ,  1691  ,   in- 
fol.  VII.  De  bello  Turcieo  féli- 
citer conficiendo  ,   ibid.   1686  , 
în-4*.  Ludolphe  ,  fort  ardent  k 
désirer  la  ruine  des  Turcs  ,  four- 
nit daift  cet  ouvrage  des  moyens 
efficaces  pour  l'opérer;  mais,  mal- 
heureusement ,  ces  moyens  sont 
impraticables.  C'est  ce  que  tâcha 
de  lui  prouver  Chrétien  Thoma- 
sius ,  auquel  Ludolphe  répondit 
dans  un  écrit  allemand  ,  intitulé . 
Memarques  sur  les  pensées  ew- 
jouées  et  sérieuses ,  sottes  et  dé- 
raisonnables  t^une   nouvelle  et 
rare  société  de  polttx>ns  ,  Leîp- 
eick ,  1689 ,  in-8«.  VIII.  Un  grand 


de  Ludolphe  par  Junker ,  qui  Jk 
loue  un  peu  trop. 

*IV.  LUIJOLPHE  (Henn-Guil. 
laume)  >  né  à  Erfurt  en  i655  , 
neveu  dé  Job ,  qui  çut  quelque 
part  a  son  éducation,  fut  d'abprd 
envoyé  de  Ç^nstian  V,  roi  de  Da- 
nemarck»  a  la  cour  de  Londref, 
et  attaché  au  priace  George  de 
Danemarck  en  qualité  de  secré- 
taire pendant  plusieurs  années. 
Une  maladie  violente  Tayaql  em- 
pêché de  pouvoir  en  remphr  les 
fonctions ,  on  lui  accorda  une 
pension  honnête  ;  et  lorsqu'il  eut 
recouvert  là  santé,  ïi  entreprit  (le 
voyager  et  de  s'instruire  dans  \&% 
langues  les  moins  connues.  La 
Russie ,  alors  presque  ignorée  des 
voyageurs  ,  fixa  son  attention ,  et 
la  facilité  avec  laquelle  il  parlôit 
rhébreu  moderne  l'ayant  lié  avec 
les  juifs  qui  haJntoient  cette  con- 
trée, ilyîbrma  aisément  des  liai- 
sons. Les  connoissances  dont  il 
avoit  l'esprit  orné  le  firent  rCjgar- 
der  comme  un  sorcier.  Ludo^he 
étoit  très-habile  musicien  et  jouoit 
de  plusieurs  instrumens  y  le  C2âr 
voulut  l'entendre  et  en  fut  en- 
chanté. Ludolphe,  sensible  k  l'ac- 
cueil des  Russes ,  chercha  à  en 
témoigner  sa  reconnoissance  en 
publiant  une  Grammaire  russe  , 
qu'il  fit  imprimer  k  Oxford  en 
1696  ,  et  pensa  ,  avec  raison,  que 
les  principes  réguliers  d'une  lan- 
gue qui  se  parloit  depuis  Archan-» 
gel  juscju'k  Astracan,  et  depuis  l'In«- 
gomaoïe  jusqu'aux  confins  de  lsi 
Chine ,  pouvoient  être  utiles  aux 
commerçans  et  aux  voyageurs. 
Après  avoir  visitélaRussie,Ludol- 
phe  entreprit  le  voyage  d'Orient,  et 
en  169e  il  se  mit  en  route  pour 
Smyrnç  ,  d*oii  il  se  rendit  k  J  aûa, 
ensuite  à  Jérusalem  et  au  Caire  , 
recueillant  par-tout  des  observa« 


nombre  d'autres  ouvrages  ^  dont  t  Uons  précieuses  sur  les  produc- 
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lions  de  la  nature  et  de  l'art ,  sur 
ic  gouvernement ,  la  religion  et 
les  mœurs  des  pays  qu'il  parcou- 
roit.  Le  déplorable  élat  du  chris-* 
tianîsme  dans  ces  con  tirées  le  porta, 
k  son  retour ,  à  donner  une  édi- 
tion en  grec  vulgaire  du  nouveau 
Testament  y  qui  futfaite  k  Londres, 
k  l'aide  de  ses  isoins  et.  aux  frais 
deTévêque  de  Worcester.  Ludol- 
phe  ne  ce^soit  d'exprimer  sa  sur- 
prise de  ce  que  les  puissances  pro- 
testantes en  Europe  ne  mettoient 
pas  le  même  zèle  des  catholiques 
romains  k  propager  leur  croj^ance 
dans  tqut  l^ivers  -,  il  auroit  voulu 
qu'elles  se  fussent  réunies  pour 
établir  k  Jérusalem  un  collège 
ou  on-eût  enseigné  dans  cette  vue 
le  grec  ,  Parabe*,  et  le  turc  vul- 
gaire. Ludolphe  mourut  le  25  jan- 
vier 1710  ,  k  l'âge  de  54  ans.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages.^  1.  Mé- 
ditations sur  la  retraite  ;  II.  Sur 
la  vie  intérieure  de  la  foi,  III. 
Considérations  sur  les  intérêts 
de  FEglise  universelle.  W.  Pro- 
jet pour  propager  la  religion  dans 
les  églises  du  Levant,  V.  Ré- 
flexions sur  Vétat  présent  de  VE- 
glise  chrétienne.  VI.  Une  Homé- 
lie de  M acaire  ,  traduite  du  grec. 
Ces  ouvrages  ,  dont  plusieiu-s  fur 
rent  imprimés  isolément,  ont  été 
réunis  et  imprimés  k  Londres  en 
1712. 

LUDOVIC  Sforce.   Foyez 
Sforce  ,  no  IV. 

*  LUDOVIC!  (Antoine),  mé- 
decin de  Lisbonne ,  florissoit  vers 
Tan  i55o.  Connoissant  parfaite- 
ment les  langues  grecque  et  la- 
tine ,  il  puisa  dans  les  sources  an- 
cienneSy  et  s'attacha  tellement  f^ix 
principes  d'Hippocrate  et  de  Ga  - 
lien ,  qu'il  regarda  comme  hère- 
tiques  en  médecine  ceux  auT 
avoiefit  traité  dé"  cette  mat'ère 
après  ces  grands  maîtn  s.  Sa  jré- 
ililecûon  pour  les  anciens  lui  lit 
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publier  des  notes  partiales  suf 
différens  ouvrages  d'Aristote  et 
deGàlien,  Lisbonne,  i5^o,  in-- 
folio.  On  a  encore  de  Luaovici , 
De  ocçultis  proprietatibuslibri  Ky 
Olissipone  ,  i54o  ,  in-fol.  ;  ibid  , 
1543,  in-folio,  avec  un  livre  De 
empyricis  et  miscellanéis  quilms^ 
dam,  et  un  autre  Dé pudore. 

*  I.  LUDWIG  (  Jean  Pierre  )  , 
conseiller  pri^yé  du  roi  de  Prusse  , 
chancelier  de  la  duchesse  de  Mag- 
debourg  ,  et  professeur  de  droit , 
né  en  1673,  mort  en  1743,  a 
publié  plusieurs  ouvrages.  J. 
Scriptores  rerum  Germanicarum^ 
2  vol.  II.  Manuscripta  omnis 
œvi  diplomata  ac  nionumeriia 
inedita  ;  1 2  vol .  in-S® .  III .  Les  Vies 
de  Justinien  et  de  Tribonien.  IV- 
Œuvres  mêlées  ,  2  vol. 

*  IL  LUDWIG-oM  LuDo- 
vici    (  Daniel  )  ,  né   k  Weimar 
en    1625,  mort  en    1680,  reçu 
docteur   en    médecine    k    léna , 
vint  s'établir  k  Rœnisberg ,  où  il  se 
fit  un  nom  par  les  succès  de  sa 
pratique.   lie  Ik  il  passa   k  Sait- 
zungen,  comme  physicien  de  cette 
ville..  Bientôt  après  il  fut  nommé 
médecin  provincial  du  duché  de 
Gotha ,  du  duc  lui-même,  et  pré- 
sident du  collège  de  médecme. 
Ladwig  jouit  de  la  plus  grande 
réputation  et  fut  généralement  re- 
gretté. Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  De  volatititate  salis  tar- 
tari  disserttftio  ,  Gothafr  ,   1667  » 
1674?  in-i2.  II.  De  morbis  caS' 
tren^bus,  et  djrsenterid  tractatus 
duo,  ni.  Dejîniiiones  plantamm 
juxta  methodicm  vivinianum ,  £dp- 
Siaî,  1737,  in-Ô«;  IV.  Aphôristni 
botamci ,  Ûiid ,  1738.,  in-8».  V.  Z>e 
minuendis  speciebus  plantanint  , 
ibid.  1740,  in-4*^.  VL  *  Institutio- 
nes  pmrsiologiœ  ,  ibid  ,    175a  , 
in-8».  Vlli   Instltutiones  ehirur^ 
gicœ ,  ibid.  1 764  »  in-S"  ,  etc. 

t  LUGO  (Jean  de)  ,  né  à  Ma- 
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drid  en  i583,  se  disant  néanmoins  i 
de  Sëvilie ,  parce  que  son  père  y  I 
faisoit    sa   résidence  ,    se  fit  jé- 
suite en  i6o5 ,  et  après  la  mort 
de  son  père  il  partagea  sa  suc- 
cession ,  qui  étoit  fort  considéra- 
ble, entre  les  jésuites  d«  Séville  et 
ceux  de  Salamanque.  Après  avoir 
enseigné  la  philosophie  et  la  théo- 
logie en  divers  collèges  ,  il  fut 
envoyé.,  a  Rome  potir  y  professer 
cette  dernière  science ,  ce  qu'il  fit 
avec  applaudissement.   Le"  pape 
Urbain  VIU  le  nomma'  cardinal 
en   1643  >  et  se  servit  <Je  lui  en 
plusieurs  occasions.   Lugo   avoit 
dédié  le.  quatrième  volume  de  ses 
ouvrages  au  pape  ,  qui  lui  témoi- 
gna   une    aftecti^on    particulière. 
Etranger  à  toute  anibition ,  il  ne 
reçut  pas  ,  sans  une  extrême  sur- 
.pnse ,  la  nouvelle  de  sa  promo- 
tion au  cardinalat;  il  regarda  le 
carrosse  queie  cardinal  Barherini 
4ui  envoya  comme  son  tombeau. 
Arrivé  an  palais  de  sa  sainteté,  il 
»è  voulut  pas  souô'rir  qu'on  le  re- 
yèût  des  marquejs  de  sa  dignité 
avant  d'avoir  représenté  au  pon- 
tife que  les  vœux  qu'il  avoit  faits 
comme  jésuite  ne  lui  permettoient 
pas  d'accepter  le  chapeau  de  car- 
^linal.  On  lui  répondit  que  le  pape 
i'avoit  relevé  de  ses  vœux.  «  La 
dispense  de  sa  sainteté ,  reprit- 
il  ,:  me  rend  ma  ■  liberté ,  et  s'il 
m'est  permis  d'en  user ,  je  n'accep- 
terai jamais  la  pourpre  romaine.  » 
Introduit  auprès  du  pape ,  qui  lui 
ordonna  d'accepter ,  Lugo   con- 
isentit  et  reçut  le  chapeau.  Il  vou- 
lut avoir  constamment  auprès  de 
lui    un  jésuite   pour  témoin  de 
toutes  ses  actions,  ne  voulut  au- 
4:une  tenture  dans  les  appartemens 
de  son  palais ,  et  sa  maison  fut  ré- 
glée avec  autant  d'ordre  et  d'exac- 
titude    qu'un    séminaire.    Lugo 
mourut  k  Rome  le  20  août  1660. 
On  a  de  lui ,  en.  latin ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages-  recueillis  eu 


LUGO 


.587 


7  gi'os   vol.  in  -  fol. ,  imprimés 
successivement  à  Lyon  ,  *  depuis  ; 
i633  jusqu'en   1660.  Ils  roulent 
tous  sur  la  théologie  scol astique 
et  morale.  Le  .voluma  qui  a  été 
le  plus  lu' par  les  théqlogiens  est 
le  5* ,  De  virtute  et  sacmmento 
pœnitentiœ  ,  publié  a  Lyon  en 
i638  ,   et  réimprimé  en  i644  ^' 
i65i .  Il  inventa ,  dit-on ,  l'hypo- 
thèse des  points  enflés  ,  ou  pour 
parler  plus  exactement,  trouvant 
cette  hypothèse  presque  abandon- 
née ,   il  l'adopta  et  la  fit  valoir. 
Elle  ne  remédie  point  aux  diffi- 
cultés que  l'on  propose  contre  lé& 
Ï>oints  mathématiques  ,  et  d'ail- 
eurs  elle  renferme  manifestement 
un  absurdité  incompréhSIsible', 
c'est  qu'un  corpuscule  qui  en  lui- 
même  n'a  ni  parties  ni  étendue 
peut  se  gonfler^de  telle  sorte,  qu'il 
remplit  plusieurs  parties  d'espace. 
Cette  doctrine  contradictoire  eut 
peu  de  succès.  Le  cardinal  de 
iiugo  étoit  fort  charitable.  Cefut 
lui  qui  le  premier  donna  beau- 
coup   de  vogue   au   quinquina'» 
au'on  appela  la  poindre  de  Lugo. 
[  la  foumissoit  gratuitement  aux 
pauvres  ,  et  la  vendoit  chèrement 
aux  riclies..  Les  ennemis  des  je-' 
suites  Font  accusé  a  tort  d'être 
l'auteur  iiu  péché  philosophique, 
Lugo  avoit,  dit-on ,  toute  la  polir 
tique  qu'ion  attribuoit  à  sa  société. 
On  trouve  dans  le  tome  I*"^  de 
la  Morale   pratique  une    de  ses 
Lettres ,  dans  laquelle  il  conseille 
à  un  jésuite  de  Madrid  «  de  ré-^ 
veiller  les  disputes  sur  l'imma- 
culée conception ,  afin  (Je  faire  di- 
version contre  les   dominicains  , 
qui  pressoient  vivement  en  Italie 
les  jésuites  sur  les  matières  de  la 
gi^ce,  »   Les  ouvrages  de  Lugo 
sont  aujourd'hui  confondus  ave« 
la  foule  nombreuse  des  scolasti- 
ques  de  son  siècle,  -r- , Son  frère 
aîné ,  François  de  Lnoo  ,  jésuite 
comme  lui > mort  en-  lôSa  ,.ài  72 
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ans ,  estàu^eiir  d'un  Cotnmentaire 
jiur  t9mX  Thomas ,  en  3  vol.  in- 
ibl.;  d'un  Traité  des  sacr^mens  y 
et  de  bltt^ieiirs  Truites  de  théo^ 
logim ,  %  vol.  in?-4'*. 

ian)ule  ^cieonie  ce  Pai:is^  seigneur 

d  Orvîne ,  ,et  çaaîtj*e  des  comptes  , 

j^u   prévit   àes    marchands    en 

xâpa  ,  rendit  ^e  grands  s,ervîçes 

i  Henri  ïypcï^dant  les  troubles 

àe  là  rè^iïiQii*  1(1  :£^cilitiBi ,  au  jgërp 

4,e  si^  vie,  l'^t^ée  de  ce  prince 

*dan^  ^wsty  et  obtint  pour  r^cora* 

Dense  une  chalrge  de  présij^nl,  à 

>a  dbambre  des  doinptes  ,  que  le 

roi  créa  t^  sa  fiiVeur.  — -  De  la 

mém<||ibnmle^toit  jean^  ÎLci^xijbr, 


jproiesjif jupr  en  t^ologip  quelque 
^àn^Sj  aprèsj  •  ji^s  éVéque  de 
iJ^eaux  en  i^lSpTji  fij^^  ^^^i  ^P^^' 

et  ne  con- 


iesseur  4^. 

'tnbiia  pAS  p^u.  k  t^nnlnerla  guerre 
d;u  bien  pubCc.  U  iiiourut  le  11 
septeAihre  iDOO ,  âgé  aenyiron 
*^5  a;ns, 

t  Ç.  LtrtLÏJER  (Magdeîeine  ) , 
"fille  dujprësîdèdt  Jean  l^julUie», 
'épousa  Claude  Le  Boùx  dé  Sainte- 
Beuve  ,  eonsdiHer  au  ^aHement  \ 
"de  Paris.  Devenue  veuVe ,  elle 
fonda  le  monastère  <)es  religieuses  < 
tirsulines  du  iauboutg  Saint-Jac- 
qùes  kParis,  ety  mourut  Fan  i6a8. 

t  LUINES  ou  LotkÉS.  Fot. 
^LB^T  (de),  n-  XX ,  XXI ,  XÛi 
et  XXin  ;  et  Tart.  CONcim. 

:  *  l»tnKI  (  Aurelio  ) ,  peintre , 
fils  Relève  de  Bemardnio,  flpris^ 
joit  en  1673.  Il  s*est  fait  connoltre 
l^ar  nombre  d^ouvrages  à  fresque 
et  à  l'huile.  Ses  compositions  ingé- 
nielles  étoient  souvent  d'un  ex- 
cellent ooloris.  U  ^oit  ^nd 
anaitoeni&te  ,  et  entendoû  hiea  la 
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perspective  et  le  clair-obscur.  On 
distingue  partictdièrcment  de  lut 
la  Façade  de  l'église  de  la  Miséri- 
corde àMilan,  o&,  en  peu  d'espace» 
ii  a  représjênté  à  force  d'an  un 
graâd  nombre  de  figures  r  cette 
fiche  composition  est  embeÙie 
d'uiie  perspective  agréable,  oii l'on  • 
a4mire  une  grande  connoissance 
du  elair^obsour.  On  voit  aussi  an 
Ses  ouvrages  dans  la  cathédrale  et 
dans  les  autres  églises  de  Milan* 

^LUmO  <  François  >,  jésuite 
tie  lu  province  de  Milan ,  né  k 
Ltrgano  le  sa  mars  1740  9  entré 
dans  l'ordre  des  jésuites  en  1757» 
s'j  distingua  par  ses  talens  et 
ses  vertus.  Il  fut  professeur  de. 
ms^thémeiti^eS  transcendantes 
aux  écoles  palatines  de  Milan  ,  k. 
cdles  de  Brika  ,  et  enfin  au  Col- 
lège de  M^ûtou^ ,  oàil  mourut  le 
7  novemWe  179a.  On  a  de  lui^^ 
I.  îéeziohi  di  matematica  etemei^ 
tare  >  ossia  oHtmetica ,  Milan  » 
177a.  II.  Delle  progressioni ,  • 
série  ^  libri  II ,  con  aggiunta  di 
due  ntemorie  del  A  Buggiero 
Giuseppe  Éosoovich  ^  Milati,  1767. 

t  !•  LUISINI ,  LuisiNO  ou  Iatit- 

siNO  (François)  ,  célèbre  huma^^ 

niste  d'Udine  dans  le  Frioul ,  re« 

commandable    par  ^son    amour 

pourla  littératuïe,  et  par  l^izité- 

grité  de  sa  vie  ,  enseigna  quelque 

temps  les  lettres  grecques  et  latî^ 

nés  a^  Reggio  ,  et  devint  ensuite 

secrétaire  du  duc  de  Parme«   li 

moui^ut  en  1SÔ8 ,  k  4^  ans.  On  a 

de  lui,  L  Parergon  hhri  très  ^ 

in  (fuièus-,  tam  in  grœcis  fuàfik 

in  làtihis  seripioribus  muta  oZ^s^ 

cura  loea  declarafUur,  Cet   atf*- 

vrage  est  inséré  dans  lé  tome  III 

du  reciïeil  de  Jean  Grater,  mti*> 

tu  lé  liompas    seu  Fax  artiunt  ^ 

hoc  est  y  Thésaurus  crititus..  11^ 

Un   Commentaire  latin  sur  l'Art 

peédquecraojrace^yVçnise,  xô54» 
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àuî  il  se  brouilla  a  son  rétour  ; 
rautre'eri  968  ,  au  nom  de  Tem- 
pereurOthbn.  Nicéphôre  Phocas^ 
empereur   d'Orient,    fàisoit    un 
Crime  à  Othon  d'avoir  pris  le  titrb 
d'en^pereur  romain  :  Luitprând  , 
çbargé   <le   le  justifier,  éprouva 
les  traitemens  les  plus  indignes. 
Il  ne  se  déconcerta  point,  et  dé- 
fendit avec  zèle  les  intérêts  de  son 
ïnaître.J>ficéphore, piqué, lui  parla 
avec  mépris  des  troupes  françai- 
ses ,  en  les  accusant  Ae  lâcheté ,. 
de  mollesse  et  de    dissolution. 
L'ambassadeur  répondit  que  les 
guerres    qui     suivroient  ,     selon 
toute  apparence ,  lui  feroient  con- 
noître  qu'elles  avoient  hérité  de 
la  valeur  des  Romains.  «  Je  sais  , 
dit  Nicéphpre  ,  que  vous  voulez 
en  prencire  le  nom  ;  mais  c'est  en 
Vain  que  vous  vous  en  flatteriez. 
Vous  êtes  Lombards  ;  votre  sang 
est  corrompu   depuis   que  vous 
l'avez  mêlé  avec  celui  de  ces  peu- 
ples féroces.  »  Liiitprand  lui  ré- 
pliqua :  «  S'il  falloit  remonter  jus- 
qu'à l'origine  des  nations ,  vous 
verriez  qu'il  n'en  est  point  dont 
la .  source   soit  moins  pure  que 
celle  des  Romains.  Romulus ,  vo- 
tre fondateur ,  étoit  le  fruit  d'un 
adultère  ;  le  meurtre  de,  son  frère 
fut  le  premier  degré  par  lequel  il 
s*éleva.  Il  bâtit  une  ville  sur  un 
terrain  usurpé  ;  il  la  peupla  de 
fugitifs,  d'esclaves,  de  meurtriers, 
qui  fuj oient  la  mort  ou  les  pour- 
suites de  leurs  créanciers.  Voilà  y 
puisque  vous  me  forcez  de  le  dire, 
d'où  sont  venus  vos  premiers  em- 
pereurs ,  et  ceux  de  qui  ils  se  fai- 
soient  gloire  de  descendre.  Les 
Lombards  ,  les  Saxons,  les  Fran- 
çais, les  Suisses,  les  Bourguiignons 
10  savent ,  et  ils  disent  en  pro- 
verbe que  les  vices  de  Romulus 
sont  passés  à  leurs  descendans.  » 
Nicépbore  fut  outré    de  ce   fe- 
pforiie  ■StTTïgîant,  qui  le  regardoit 
moins  qu'iuie    nation   ^ra'ngère 
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avec  laquelle  il  n'avoit  pkts  tien 
de  commun  ime  le  nom  de  son 
empire.  Il  se  leVa  brusquement, 
et  envoya  l'ambassadeur  en  pri- 
son ,  où  il  le  fit  traiter  avec,  toute 
sorte  de   rigueur.  Il    ne  lui  ac- 
corda la  permission  de  retourner 
en  Italie  qu'à  la  fin  de  l'année.' 
La  meilleure  édition  des  OEuvres 
dé  Luitprând  est  celle  d'Anvers ,  • 
1640  >  in-fol.  Le  stjle  eh  est  serré, 
dur  et  très-véhément.  Il  affecte  de 
faire  parade  de  grec ,  et  de  mêler 
des  vers  à  sa  prose.  On  y  trouve 
une  Relation,  en  6  livres ,  de  ce 
qui  s'étoit  passé  de  son  temps  en 
Europe.  Ses  récits  n«  sont  pas  tou- 
jours fidèles  ;  il  est  Ou  flatteur  ou 
satirique.  Le  livre  des  Vies  deaJ 
papes    et    les    Chroniques    deS 
Goths ,   qu'on  lui  attribue  ,   ne 
sont  point  de  lui. 


I.  LULLE  (Raimond),  sur- 
nommé le  Docteur  illuminé ,  né 
dans    l'île    Maj-orque    en    i236, 
disciple  du  célèbre   Arnaud  de 
Villeneuve  ,  devint  chimiste  par 
amour.    Il  étoit   passionnément 
amoureux  d'une  jolie  fille,  appe- 
lée Eléonor  ,  qui  refusoit  de  l'é- 
couter. Lulle  lui  ajanl  demandé 
les  raisons  de  son  dédain  ,  Eléo- 
nor lui  découvrit  son  sein  dévoré 
§ar  un  cancer.  Lulle ,  amant  tenr 
re  et  généreux ,  chercha  dans 
la  chimie  quelque  remède  au  mal 
de  sa  maîtresse ,  et  eut  le  bon- 
heur de  le  trouver.  Dès -lors  il 
s'appliqua    avec  un  ifravail  infa- 
tigable   à  l'étude  de'  la    philo*- 
sophie  des  Arabes ,  de  la  chimie  , 
de  la  médecine,  et  de  la  théologie. 
Il  alla  ensuite  annoncer  les  vé^ 
rites  de  l'Évangile  en  Afrique,  et 
fut  assommé  à  coups  de  pierre» 
en  Mauritanie ,  le  29  mars  i3i5  , 
à  80  ans.  Il  est  honoré  cômnje 
martyr    à    Majorque ,    oii     son 
corps  fut  transporté.  H  resic  de 
lui  un  '      '     ^        ^     >^^   ^ 


grand  nombre  de  Tmi- 
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tés  sur  toutes  les  sciences  ,  dans 
lesquels  on  remarque  plus  d'éru- 
dition que  de  jugement.  Le  style 
est  digne  de  la  oarbarie  de  son 
siècle.  Lulle   étoit  aussi  obscur 
dans  ses  expressions  que  dans  ses 
idées*  Il  ayoit  composé  une  Logi' 
^ue ,  qui  étoit  un  vrai  délire.  Ce- 
pendant les  docteurs  espagnols 
disoient  «qu'il  ne  Tavoit  inven- 
tée ,  qu'afin  qu'on  pût  se  défendre 
de  l'Antéchrist  dans  les  derniers 
jours ,  et  rétorquer  contre  lui  les 
mêmes  argumens.  »  On  a  donné 
k  Mayence,  en  1714  >  1^  catalo- 
ane  clés  ouvrages  de  cet  auteur, 
in-8°.  0^  y  trouve  des  Traités 
sur  la  théologie  ,  la  morale ,  la 
médecine ,  la  chimie ,  la  physique  ^ 
le  droit ,  etc.  :  car.  les  docteurs 
de  ces  siècles  embrassoient  toutes 
les  sciences  ,  quoiqu'ils  n'en  pos- 
sédassent   parfaitement   aucune. 
Il  n'est  pas  certain  que  tous .  les 
ouvrages  énoncés  dans  ce  catalo- 
gue soient  de  lui  ;  on  peut  croire 
que  plusieurs  auteurs ,  pour  don- 
ner de  la  vogue  à  leurs  écrits ,  les 
ont  <lécorés  .de  ce  nom ,  célèbre 
alors.  On  a,  en  français,  deux 
Vies  de  Raimond  Lulle  :  l'une 
de  Perroquet ,  Vendôme  ,   1668 , 
in-8°  ;  l'autre,  du  P.  Jean -Ma- 
rie de  Vemon  ,  Paris  ,    1667  , 
in- 12.  Jordanus  Brunus  a  donné 
deux  ouvrages  qui    ont  rapport 
k  l'histoire  de  Lulle.    I.  Liber  de 
Lampade  comhinatorid  R.  Lullii, 
Prague ,  i588  ,  in-S".  II.  Deçom^ 
pendiosd    architecturd  et   corn" 
plemento  artis  Lullii,  Paris,  i58î2, 
in- 16.  Les  critiques  l^s  plus  ac- 
crédités regardent  Raimond  Lul- 
le ,  comnte  un  homme  presque 
indéfinissable  ;  d'abord  dissipé  , 
môme  libertin  ,  ensuite  frère  très- 
fervent  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François  j  amateur  de  la,  solitude 
et  soÛiciteur  assidu  des,  princes  , 
qu'il  vit  tous  et  pressa   jusqu'à 
I^mportunité  ,  pour  les  faire  en- 
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trer  tjsms  les  planjs  que  son  zèlç 
lui  suggéroit  ,  négociateur  d'une 
activité  unique  ;  auteur  de  plus 
de  volumes  qu'un  homme  n'en 
pourroit  transcrire  et  presque  lire 
durant  la  mesure  ordinaire  de  la 
vie  ;  accusé  d'hérésie ,  et  marty- 
risé chez  les  mahométans  d'Afri- 
que ;  homme  ,  en  un  mot ,  si  dif- 
férent de  lui-même,  etjehargé  de 
tant  de  contrariétés  inconciha*- 
blés ,  que ,  si  l'on  n'étoit  assuré 
qu'il  a  existé  ,  on  seroit  tenté  de 
le  preiîdre  pour  un  personnage 
romanesque. 


II.  LULLE  DE  Terbaca  (Rai- 
mond ) ,  surnommé  le  Néophyte, 
de  juif  se  fit  dominicain ,  et  re- 
I  tourna  ensuite  au  judaïsnie.  Il 
soutint  des  opinions  condamnéest 
par  le  pape  Grégoire  XI  en  1376» 

*  lïï.  LULLE  (Antoine  ) ,  natif 
de  Majorque  vers  la  (in  du  i5* 
ou  au  commencement  ^\i  i6*  siè- 
cle ,  enseignoit  la  théologie  k 
Dole ,  d'où  la  peste  l'ayant  obligé 
de  sortir  ,  il  se  retira  k  la  cam- 
pagne avec  l'évêque  de  Besancon, 
qui  le  sollicita  d^achever  dans 
cette  retraite  un  ouvrage  com- 
mencé depuis  long-temps ,  et  qui 
parut  en  i  vol.  in-fol.  ,  k  Bâie , 
en  i558 ,  intitulé  Septième  livre 
touchant  le  discours  (de  o ratio-- 
ne  ).  C'est  un  cours  ae  rhétori- 

3ue ,  bien  apprécié  par  Gibert 
ans  son  Traité  sur  les  maîtres 
d'éloquence,  édition  in-4°  k  la 
suite  des  Jugemens  des.  savans 
par  Baillet,  pag.  162  et  i65.  On 
a  encore  d'Antoine  Lulle  nn  livre 
De  exercitatione  grammaticd,  et 
des  Progytrmasmata  rhetorica. 

fLULLI  (  Jean-Baptiste )y  mu*-^ 
sicien  français ,  né  k  Florence  en 
i633,  quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure.  Ce  fut  le  ch(?valier*  de 
Guise  4|id  engagea  Lulli  k  venir- 
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en  France  à  l'âge  de  doUzè  ans. 
A  peine  fut-il  arrivé  qu'il  se  fit 
recnerchcr  pour  le  gpût  avec  le- 
quel il  jonoit  du  yiolon.  Made- 
moiselle de  Montpensier  rattacha 
à  son  service  ;  et  Louis  XlV  lui 
marqua  bientôt  après  le  cas  qu'il 
faisoit  de  son  mente ,  en  lui  oon- 
nant  l'inspection  sur  les  violons. 
On  en  créa  même  une  nouvelle 
bande  en  sa  faveur ,  qu'on  nomma 
les  petits  violons  ,  par  opposi-^ 
tîon  à  la  ba^de  des  vingt-qUairCy 
la  plus  célèbre  alors  de  toute 
l'Europe.  Les  soins  de  Lulli  ,  et 
la  musique  qu'il  fournit  à  ses 
élèves ,  mirent  en  peu  de  temps 
les  petits  violons  dans  la  plus 
haute  réputation.  Lulli  a  fait 
dans  ta  musique  plusieurs  inno- 
vations qui  lui  ont  toutes  réussi. 
Avant  lui ,  la  basse  et  les  parties 
du  milieu  n'étoient  qu'un  simple 
accompagnement ,  et  l'on  ne  con- 
sidéroit  que  le  chant  du  dessus 
dans  les  pièces  de  violon  ;  mais 
Lulli  a  fait  chanter  les  parties 
aussi  agréablement  que  leaessus. 
Il  y  a  introduit  des  fugues  admi- 
rables; il  a  étendu  l'empire  de 
l'harmonie.  Des  faux  accords  et 
des  dLi'sonnknces,  écueil  ordinaire 
où  les  plus  habiles  échouoient , 
Lulli  a  su  composer  les  plus 
beaux  endroits  de  ses  ouvrages, 
par  Part  qu'il  a  eu  de  les  pla^ 
cer  et  de  les  balancer.  Enfin 
il  falioit  Lulli  pour  donner  en 
Frnnce  la  perfection  aux  opéras  , 
le  plus  grand  effort  et  le  chef- 
d'œuvre  de  la  musique.  L'abbé 
Perrin  céda  ,  ei^  167^2  ,  le  privi- 
lège qu'il  avoit  obtenu  du  roi 
pour  ce  spectacle.  Le  caractère 
de  la  «  musique  de  cet  )  artiste 
est  la ,  variété  et  une  mélodie  sa- 
vante. Ses  chants  sont  si  natu- 
rels ,  qu'on  les  retient ,  pour  peu 
qu'on  ait  de  goût  et  de  disposi- 
tion pour  la  musique.  Il  faut 
évouer    cependant   qu'il  dut  en 
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partie  ses  grands  succès  kUi  Ikotl* 
veauté  de  l'harmonie  îtaHeone  y 
que  Ton  ne  connoissoit  point  eo^ 
core  en  France  ;  aussi,  Boileaa 
loi  ctisoit ,  avec  beaucoup  de  fi« 
nesse  :  «  Non  seulement  vous  été» 
le  premier  des  musiciens ,  mais 
vous  êtes  le  seul.»  Les  étranger» 
rendoient  a  Lulli  le  même  hom- 
mage d'estime.  Le  cardinal  d'Es« 
trées  se  trouvant  a  Rome  ,  ou  il 
louoit  Corelli  sur  la  belle  com- 
position de  ses  sonates  :  «  Mon-* 
seigneur  ,  lui  répondit  ce  musi- 
cien ,  c'est  que  j'ai  bien  étudié 
Lulli.  )»  Ce  dernier  mourut  à 
Pans  en  mars  16Ç7 ,  ponr  s'être 
frappé  rudonent  le  bout  du  pied 
avec  sa  canne  ,  en  battant  la  me- 
sure d'un  Te  Deum  qu'il  avoit 
composé  pour  la  santé  de  Louis 
XIV  ,  sonl)ienfaiteur.  L'échaufiè" 
ment  de  son  saHg  fit  empirer  le 
mal.  Au  premier  danger ,  Lulli 
consentit  à  livrer  k  son  confes* 
seur  un  opéra  nouveau  ,  Achille 
et  Polixène^  Le  confesseur  le 
brûla.  Quelques  jours  après  > 
LuHi  se  portant  mieux ,  un  de 
nos  princes,  qui  aimoit  ce  mu-' 
sicien  et  ses  ouvrages  ,  l'alla 
voir  :  u  Eh  quoi!  Baptiste,  lui 
dit-il ,  tu  as  jeté  ton  opéra  aa 
feu?  Tu  étois  nien  fou  ,  de  croire 
un  janséniste  qui  revoit ,  et  à» 
brûler  une  si  belle  musique  ? 
—  Paix  ,  paix  ,  monseigneur  , 
lui  répondit  Lulli  k  l'oreille,  je 
savois  bien  ce  que  je  faispis ,  j'en 
avois  une  seconde  copie.  »  tin» 
rechute  le  fit  bientôt  reûtrer  en 
lui  -  même.  Déchiré  des  plu» 
violens  remords  ,  il  se  fit  mettre 
sur  la  cendre ,  la  corde  au  cou  , 
fit  amende  honorable ,  et  chanta  ^ 
les  larmes  aux  yeux  t  «  Il  lauî 
mourir  ,  pécheur  1  çtci  »  Oit 
trouva  dans  sa  cassette  sept  mille 
louis  d'or*  et  vingt  mill^  écus  enu 
argent.  Aussi  ,  heneçai ,  qui  lui 
fit  une  épitaphe  >  dafils  laquelle  , 
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ftpirès  l'avoir  comj^aré  à  Arion ,  k 
Orphée  et  à  Amphion,  il  ajou- 
tait :  «  Plus  habile  qu'Amphion , 
qui  n'assembloit  que  des  pierres 
par  ses  accords ,  u  a  fait  par  les 
siens  un  riche  amas  des  plus  pré- 
cieux métaux^  j»  Lulli  fut  enterré 
à  Pons  y  dans  l'église  des  Petits* 
Pères ,  oh  sa  veuve  lui  fit  élever 
un  maffnifiqne  mausolée.  La  mort 
y  paroLt  tenant  un  flambeau  ren- 
versé d'une  main ,  et  soulevant  de 
l'autre  un  rideau  placé  au-dessus 
du  buste  de  Lulh.  ïl  est  mainte- 
nant au  Musée  dès  monumens 
français.  Ce  grand  artiste  formoit 
lui-même  ses  musiciens  et  ses  ac- 
teurs. Son  oreille  étoit  si  fine  , 
que,  d'un  bout  du  théâtre  k  Pau- 
tre  ,  il  distinguoit  le  violon  <jui 
jjoudit  faux.  Dans  son  premier 
mouvement  de  colèi*e ,  if  brîsoit 
l'instrument  sur  le  dos  du  musi- 
cien :  la  répétition  faite  ,  il  l'ap- 
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tbousiasme  du  talent,  sans  lequel 
on  n'obtient  pas  de  grands  succès. 
Il  étoit  extrêmement  gai.  Itfolière 
le  regardoit  comme  un  excellent 
pantomime  ,  et  lui  disoit  as^ez 
souvent  :  «  Lulli,  fais-nous  rire.  » 
n  conserva  sa  gaieté  jusqu'à  ses 
derniers  instans.  Le  cnevalier  de 
Lorraine  étant  venu  le  voir ,  ma- 
dame Lulli  lui  fit  des  reproches 
d'avoir  déterminé  la  maladie  de 
son  mari  enl'emvrant.  a  Tais-toi , 
lui  dit  le  malade  ,  si  monsieur 
le  chevalier  m'a  enivré  le  der- 
tkler  ,  je  veux ,  si  j'en  échappe  , 
que  ce  soit  lui  qui  m'enivre  le 
premier.  »  Ayant  été  anobli  par 
Louis  Xiy  y  ^qpi  l'aimoit  beau- 
coup ,  il  obtmt  encore  de  ce 
E rince  ,  d'être  reçu  secrétaire  à 
i  chancellerie  ,  malgré  l'opposi*- 
^n  de  tous  les  membres  de  cette 
compagnie.  Comme  Louvois  re- 
f»rociipit  À  LoUi  sa  témérité  9  de 


briguer  une  place  dans  iin  corpi 
auquel  ce  mmistre  étoit  associé  » 
lui  qui  n'avoit  d'autre  recomman^ 
dation  que  celle  de  faire  rire«i^ 
Ëh  !  têtebleu,  réponditLuUi,  vou« 
en  feriez  autant  si  vous  le  pou» 
viez.  »  n  parloit  presque  toujours 
avec  la  même  franchise.  Un  sei- 
gneur de  la  cour  lui  reprochant 
de  n'être  pas  prêt  k  commencer 
l'opéra,  quoique  le  roi  Mt  arrivé  : 
<c  Le  roi ,  dit-il ,  est  le  maître , 
il  peut  attendre.  »  Un  auteur  lui 
avoit  donné  un  prologue  d'opéra 
k  examiner  :  «  Il  n'y  a  ,  dit-il , 
dans  cet  ouvrase ,  qu'une  lettré 
de  trop  ;  au  heu  de  fin  du  pro* 
logue  ,  U  devroit  y  avoir  :  ïi  da 
prologue.  »  On  attribue  le  même 
bon  mot  k  Piron.  Lulli  avoit  fait 
un  air  de  prédilection  pour  un 
opéra ,  on  le  lui  prit  pour  un  ora* 
torio  qu'on  devoit  chanter  k  une 
messe.  Lorsqu'il  l'entendit ,  il  s'é- 
cria :  <c  Ah  !  mon  Dieu  ,  je  vous 
demande  pardon  ;  mais  je  ne  Pa- 
vois pas  fait  pour  vous.  »  iSeneçai  » 
dont  nous  avons  quelques  poé- 
sies ,  a  tracé  ce  portrait  de  Lulliy 
dans  une  lettre  qu'il  suppose 
écrite  des  Champs  cfysées  ,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  ce  mu- 
sicien. «  Sur  une  espèce  de  bran- 
card ^  composé  grossièrement  de 
plusieurs  branches  de  laurier  ^ 
parut ,  porté  par  douze  satyres , 
un  petit  homme  d'assez  mauvaise 
mine  ,  et  d'un  extérieur  fort  né- 
gligé. De  petits  yeux  bordés  de 
rouge  ,  qu^n  voyoit  k  pOine  ,  et 
qui  avoient  peine  k  voir ,  bril- 
loient  en  lui  d'un  feu  sombre  » 
qui  marquoittottt  ensemble  beau- 
coup d'esprit  et  beaucoup  de  ma- 
.bgnité.  un  caractère  de  plaisan^ 
terie  étoit  répandu  surson  visage, 
et  certain  air  d'inquiétude  régnoit 
dans  toute  sa  personne.  £nhn  sa 
figure  entière  respiroit  la  bizarre» 
rie  ;  et  quand  nous  n'aurions  ptfs 
été  suflisammept  ins^mits  de  ce 
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^'il  étoh  ,  sur  la  foi  de  sa  phy- 
sionomie^ nous  Taurions  pris  sans 
peine  pour  un  musicien.  »  li  eut 
des  torts  avec  leboiit  La  Fontaine, 
qui  s^étoit  laissé  engager  h  faire 
un  opéra  que  Lulii  devoit  mettre 
en  musique.  Le  poêle  de  la  na- 
ture,  se  voyant  joué,  céda  ,  en  en- 
fant piqué  ,  au  premier  mouve- 
ment de  son  ressentiment ,  et  dans 
cet  accès  passager ,  il  enfanta  une 
satire  contre  le  musicien  flo- 
rentin ,  la  seule  qui  soit  échappée 
à  sa  plume  sans  fiel  ,  et  où  perce 
toujours  ce  "ton  dehonhomie  qu'on 
forçoit  à  devenir  aigre.  On  a  de 
•Lullj,  en  grands  opéras  :  CadmuSy 
Alcesie ,  Thésée ,  Atys ,  Psyché, 
Béllérophon ,  Proserpine,  Persée, 
Plméton  ,  Amadis  ,  Roland ,  Ar^ 
mide  ,  Isis  ,  tragédies  en  cinq 
àéies.  Ce  fut  après  av-oir  entendu 
ce  dernier  ouvrage  ,  que  Louis 
XIV ,  enchanté ,  fit  rendre  un  ar- 
xèt  du  conseil ,  par  lequel  il  fut 
permis  à  tout  gentilhomme  de 
.chanter  à  l'opéra  ,  sans  déroger, 
l^e  parlement  enregistra  cet  arrêt 
^ans  opposition.  L'opéra  d*Ar- 
mide  ne  réussit  pas  k  la  première 
représentation  ;  LuUi  le  fit  jouer 
pour  lui  seul  ;  le  roi ,  apprenant 
cette  singularité,  jugea  que  l'ou- 
vrage devoit  avoir  du  mérite  :  il  en 
ordonna  une  seconde  représenta- 
tion ,  qui  fut  extrêmement  ap- 
plaudie de  la  cour  et  du  pubhc. 
On  doit  encore  à  Lulli  les.  Fêtes 
de  rAmouretde  Bacchus,  Aciset 
Galatltée ,  pastorales  en  trois  ac- 
tes :  le  Carnaval  y  nuiscarades  et 
entrées;  le  Triomphe  de  PA- 
mour ,  ballet  en  vmgt  entrées  ; 
V Idylle  de  la  paix ,  et  VEglogue 
de  Fersailks  ,  divertissement  ;, 
le.  Temple  de  la  Paix  ^  ballet  en 
six  entrées.  Outre  ces  pièces  , 
Lulli  a  fait  de  plus  la  musique 
-d'euviron'  .vingt  ballets  pour  le 
roi ,  comme  celle  Acs  Muses  ,  de 
VAmeuPideguisé ,  de  la  Princfi^se 
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€tÉUdej  etc.  C'est  aussi  de  lui 
qu'est  la  musique  de  VAmour 
médecin  ,  de  Pourceaugnac  ,  da 
Bourgeois  gentUliomme ,  etc»  On 
a  en  outre  de  ce  musicien  des 
suites  de  Symphonie ,  des  Trios 
de  violon  ,  et  plusieurs  motets  k 
grand*chœur.  Lulli  épousa  la  fiUe 
de  Lambert  ,  célèbre  musicien 
français.  11  en  eut  plusieursfils  qui 
marchèrent  de  loin  sur  ses  trace^, 

fLLULUN  (Amédée),nék 
Genève  en    1695, y   fut  nommé 
professeur  d'histoire   ecclésiasti- 
que   en    1737.    Depuis    1726  il 
étoit  agrège  au  corps  des  pasteurs 
de  cette  \ille,  k  titre  de  surnumé- 
raire ou  honoraire.   Disciple  dé 
Bénédict  Pictet   et  de  Jean-Al- 
fonse    Purrelin ,   il    Kvai^hsL  di- 
gnement sur  les  traces  de  maître» 
aussi  distingués.  Aux  dons  de  la 
fortune  et  a  une  figure  agréable 
il  joignoit  les  plus  rares  qualités 
de  l'esprit  et  au  cœur.  Il  n'a  riea 
publié  pendant  sa  viej  on  a  im- 
primé après  sa  mort ,  arrivée  en 
1756,    '2  vol.  de  ses  Serntons^ 
in-S*» ,  Genève .  1 770.  Il  lient  une 
place  honorable  parmi  les  prédi- 
cateurs. Son  éloquence  est  celle 
du  sentiment ,  il  avoit  tous  les 
avantages  extérieurs  pour  en  as- 
surer le  succès.  Lullm  a  enrùcti 
par  son  testament  la  bibliothèque 
publique  de  Genève  du  don  deU 
sienne. 

*  II.  LULLIN  DE  Chateauvibvx 
^Michel).,  né  k  Genève- en  1695, 

filusieurs  fois -premier  syndic  de 
a  république ,  mort  en  1 78  r ,  dit- 
n'gea  particulièrement  son  admi- 
nistration vers  la  protection  et 
l'encouragement  des  arts.  Il   ai- 


encore  k  la  campagne»  ,  a  dit  de. 

lui  l'illustre  Charles  Bonnet.  Il  a 

laissé  un  volume  in-îi'»   é^Expé' 
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rienees  et  Réflexions  sur  la  culture 
des'terres  ,Jh.ites  aux  empirons  de 
Genève  en  lyS^  ,    lySSet  i^Sô. 

JjJJMlN k.  Foj-^z  Poul;.in. 

*  LtfMLEY .(  Jeanne) ,  dart  e  an- 
glaise  célébré  par  son  esprit,  fille 
aillée  et  cohéritièi-e  de  Henri  Fitz- 
Allan  ,  comte  d'Arundbl ,  et  pre- 
mière femme*  dii  lord  Jean  Lum- 
îey ,'  mourût  en  1620.  Getle  dame 
a  tradi^t  du  grec  en  lajdn  troU 
Oraisons  ctlsocrate^  dont  on  con- 
serve encore  le  manu^rit  à  la  bi- 
l)liothëque  de  \^tesiinin.5ter.  Elle 
.1^  encore  traduit  en  anglais  ïlphi- 
çénie  d*Euripide. 

1 1.  LtnVA  (  Alvaro  de  ) ,  con- 
nétable de  Castille ,  et  grand-maî- 
tre de  l'ordre  de  Saint-Jacques  , 
prenrîer  ministre  de  Jean  II ,  roi 
de  Castille,  eut  une  telle  autorité, 
qu'il  disposa  presque  de  tout  au 
dedans  et  au  dehors  du  royaume. 
Lia  puissance  de  ce  favori  sem- 
bloit  assurée  et  a  l'alîri  de  tout 
revers ,  iriême  du  Caprice  de  son 
■  maître  ;  mais  son  orgueil  Te  perdit. 
Liuna-  avoit   formé  en   son  nom 
une  compagnie  de  gardes ,  dont 
son  fils  naturel ,  don  Pedro ,  avoi  l 
le  coramandeipent.  -Non  content 
de  braver  le  prince  Henri ,  liéri- 
-  tier    de   la  couronne ,   Luna    en 
-•^lipsoit  presque  le  possesseur  par 
son'faste  et  sa  magnificence.  Henri 
-pTolàtSi  d'Un  moment  où  l'union 
réffnoit  entre  son  père  et  lui  pour 
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avec  les  autres  convives  ,  le  con- 
nétable le   fit  saisir  et  précipiter 
en  bas  ,   où  il  lut  mis  en  pièces. 
Le  roi ,  indigné  de  tant  d'amlace  , 
nomma  une  commission  pour  lui 
faire  son. procès.  Il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort.  A  son  arri^ 
vée  sur  la  place   du   marché  à 
Valladolid,  où    Téchafaud  éîoit 
dressé  ]  il  j  monta  d'un  pas  assuré, 
et  avoua  qu'il  étoit  justement  puni; 
puis  avant  aperçu  le  maître  d'é- 
quitatiou  du  prince  des  Asturies  : 
«  Bçneza,  lui  dit-il.,  dites  à  votre 
maître  de  ma  part  qu'il  fera  bien 
de  ne  pas  suivre  l'exemple  de  son 
père  dans  sa  manière  de  récompen- 
ser ces  vieux  serviteurs.»  Considé- 
rant ensuite  le  billot  sur  lequel  il 
devoitposersatête,  il  ajouta  :  «  Au- 
cun genre  de  mort  ne  sauroit  être 
honteux  pour  quiconque  la  sup- 
porte avec  courage  ;   on  ne  peut 
pas  non  plus  la  regarder  comme 
prématurée  quand  on  a  été  long- 
temps  k  la  tôte   des  affaires  ,  et 
qu'on  les  a  couduites  avec  autant 
ae  succès  que  de  dignité.  »  Après 
ce  discours ,  il  présenta  sa  tête  à 
l'exécuteur ,  et  reçut  le  coup  fatal 
le  5  juillet  1545.  oon  corps  déca- 
pité iht  exposé  pendant  plusieurs 
]Oui*s  à  la  vue  du  peuple.  Ses  tré- 
sors avoient  été   confisqués  ,    il 
fallut  ayoir  recours   à    la  charité 
publique  pour  le  faire  enterrer. 


îÇnoit 


pere 
nr  l'in 


lui  faire  apercevoir  l'indi^cence  de 
la  conduite  de  son  favo'H.  Ije  mo- 
narque ne  s'occupa  plus*  que  des^ 
mojens d'opérer  la.  perte  de  Luna, 
Don  Alfonse  de  Vivars ,  graiid- 
-ir^sorîer,  et  qui  aspiroit  au  mi- 
iiistère ,  travailloit  constamment 
k  pepdre  le  connétable;  mais  ce- 
liu>ci  s'en  aperçut  et  résolut  d'eu 
*irerTengeance.  11  invita  ses  amis 
h  se  réunir  chez  lui  au  haut  d'upe 
Mour ,  €t  Vivara  s'y  étant  rendu 


*  IL  LUNA  (  Fabrice  )  ,  Napo- 
litain,-vécut  dans  le  16*  siècle.  On 
a  de  lui  un  Vocahulario  di  5ooo 
{>oci  toscane  del  furioso  Bocrac- 
cio  ,  Petrarca^  e  Dante ,  Naples  , 
i536.  Quoique  ce  soit  un  dos  pre- 
miers ouvrages  écrits  sur  cette  ma- 
tière, il  n'est  pas  indigne  de  fixer 
l'attention  «les  lecteurs;  il  contient 
quelqiles  morceaux  de  poésie  de 
différens  auteurs  ,  tels  que  Louis 
Tansillo  ,  •  Dragonetto  ,  Bouifa- 
cio ,  eXc,  ^  et  c'est  peut-^tre  la 
meilleure  partie  de   ce  Vocabu- 


596 


LUND 


laire.  On  loi  doit  encore  on  liwe 
de  poésies  latines  ,  intitulé  Sylva-' 
rum ,  Elesfianùn  et  Epi^ramma" 
tu  m,  Vapfes»  i554*  Luna  mQumt 
dans  sa  patrie  en  iSSqC 

t  m.  LUNA  (Michel  ou  Mi^el 
de) ,  interprète  du  roi  Mulippe  H 

Sour  la  langue  arabe ,  a  traduit 
e  ;Cet  idiome  en  e^gnol,  PHis** 
toire  dn  roi  Rodri^e ,  composée^ 
parAbukacûiHTanf-Abentanque* 
Cette  version  fut  imprimée  pour 
la  quatrième  fois  à  Valence  en 
1646.  Il  a  encore  traduit  de  l'a*» 
rabe  en  enmgnol  fl^stoire  des 
deux  conquêtes  d*EspAgnenar  les 
Maures ,  composée  par  ÀDulca- 
cadm-Tarif»JD>entftnque  y  dont 
Vous  avons  deux  versions  firan- 
caise^  ;  la  première  par,  Le 
Roux,  Paris ,  1680 ,  a  von  in-i!i  y 
et  la  seconde  |yar  dbm  Lobineau, 
Paris,  1708,  ui-i!i. 

»  LUNARDI  (OctaveJos^h) , 
né  k  Luoques  le  19  janvi^  tj'o  9 

Iésuite  en  17^5,  professa  la  phi- 
o:^ophie  dans  quelques  collèges  de 
9a  province ,  et  au  collège  romain, 
et  fut  préfet  des  études  au  collège 
écossais ,  où  il  mourut  vers  1768. 
On  a  dMui ,  I.  Thèses  exumversd 
philosophie  seleçtœpuhU^dad  dis- 
putandumpropositœ  j  etc»Accedit 
dissertatio  physica  de  naturaU 
eleclricismo ,  ejusque  ad  auroram 
borealem  appucatione  ^  Romae, 
175a.  II.  Taeses  ex  universdphi' 
losophid  SfilecUa  ,  etc.  Accedit 
dissertatio  physica  de  meteoris  à 
naturali  electricismopendentiùusy 
Romae,  1755. 

LUND6ERG ,  peintre  suédois  $ 
renommé  pour  la  beauté  de  ses 

Sortraits ,  obtint  la  place  d^inten*- 
ant  de  la  cour,  et   mourut  k 
Stockholm  en  1787  ,  à  91  ans. 

t  LUNDORPIUS  (  Michel-Gas- 
pard  ),  écrivain  allemand  ,  a  con- 
tinué VHistoiredeSieidan  y  mais 
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d'une  manière  iRsrt  infirietif^ 
Cette  0^/Uinua^icm,quiestentr<HS 
volumes ,  va  jusqu/'a  l'an  1609* 
On  a  encore  ae  lui ,  I.  Actapu* 
bîica,  IL  J^es  Notes  sur  Pétrone  , 
sous  le  nom  supposé  de  George 
Ërhard.  Il  a  traduit  de  Vallemanl 
en  latin  Idea  reformant  anti^ 
christi y  par  Jean  de  Munster^ 
Venise  >  1635 ,  in-4*« 

I.  LUNE  (Pierre  dé).  Foyes 
BsiroiT  ,  antipape  ,  n*  Xj(IÎL 

n.LUNE(la},étoitlamémeoni0 
Diane ,  Proiienune  et  Hécate.  LeI 

§aïens  la  meWientau  rang  des 
ieux  du  ciel.  Quand  elle  s'eelip** 
soity  ils  croy oient  que  c^^étoit  1^ 
fet  de  quelque  endiantemenl  mt* 
gique  ;  c'est  pourquoi  ils  faisoie^t 
un  grand  bruit  en  fi*at>paat  sv 
des  nassms  d'airain ,  ann  qu'd^ 
ne  pût  entendre  ces.  encaaolç^ 
mens.  Elle  avoit  deux  tempes  ^ 
Rome ,  Pun  sur  le  mont  Pwû»^ 
et  l'autre  sur  le  mont  Avènlin ,  w 
elle  étoit  iionorée  soo^  le  iioi|i 
de  Noctibœa. 

f  LUNE  AU  ta.  BoHmiOirir 
(Pierre-Joseph-Francois  )  ,  né-è 
Issoudun  en  175a,  de  par^i»  «!• 
ses,  cultiva  de  bonne  ii«are te 
belles-lettres.  Lés  connotmacÉi 
qu'il  désiroit  d'acquérir  ne  eé  bèr- 
noient  point  k  sa  prc^ire  ins^vfe* 
tion;  elles  se  dirigeoient  «uôft^ 
ment  )i  les  rendre  uti^  aini  mt- 
tèes.  C'est  en  conséquence  defe 
principe  qu'il  a  puhbé  ua  f^tâÊnt 
nombre  é! écrits  estimés,  cl«u»|l 

Stiles  sur  la  littérature  et  PëCvib 
es  diverses  langues*  Telki  #1 
est  la  nomenclature  :  L  l><^^tfW 
sur  tttie  nouvelle  manière  ^â*<f 

E  rendre  la  géographie,  i  ^S^yin-Cf» 
[.  Cours  a  histoire  et  de  géogm 
phiey  i'fiOy^YAnri%.JSi.lS(Mtt 
poésies fu^itiveSy  i?^»  Loiuli^j 
5  V.  in-12.  Ce  recueu  a  eu  i|uyljpii 
succès.  IV.  Mémoires  sur  riv*^ 
c^cliopéclie,  177ÎI,  iïK**  V* 
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#9Yti5  Principes  de  ta  lecture  et 
de  Vorthograpke,  Cet  ouvrage^ 
Commencé  par  Viard,  a  obtenu 
Un  grand  nombre  d'ëdîtions.  Là 

Jlus  complète  est  celle  de  1785, 
vol,  in-8*.  VI.  Abnanach  mu^ 
tical,  Luneau  l'a  publié  pendant 
trois  ans,   1781,   1782  et  1783. 
yn.  Cours  de  langue  italienne , 
1783,  3  vol.  in- 8»,  et  i  in-4°. 
Vil  t.  Autre  de  langue  aiiglaise , 
1787 ,  *i  vol.  in-8o ,  et  3  vol.  in-4**. 
K.  Autre  de  langue  latine ,  x  787 , 
fai-8<^.  X.  Observations  sur  Tamé- 
Uonedion  dans  le  service  âespâS- 
tes ,  .1}^ ,  in-8».  Xï.  On  lui  doit 
encore  une  édition  de  Racine^ 
qui  31  paru  avec   des   Commen- 
taitts-en  i7§99  7  vol.  in-8*.  On 
dit  qu'il  avoit  acheté  ces  Goni- 
mentaites  de  Blin  de  Sainmore , 
leur  véritable  auteur.  Nous  igno- 
rons k  quel  point  cette  assertion 
rt    être  fondée.  La  Harpe  et 
Oeoffîroi  ont  donné  des  Ob- 
servations aur  Hacine  pins  appro- 
fondies et  souvent   plus   justes 
4fTaé  celles  de  Boisjermain ,  ou  de 
coopérateurs.  Nous  disons^  de 


coopératéurs ,  parce  que  Cet 
auteur  s'est  soi;vent  servi  du  tra- 
-Wttldes  autres.  Ce  laborieux  écri- 
Tëln ,  mort  subitement  le  9  dé- 
cenEib#e  1801 ,    avoit  un  carac- 
tère prononi^.  Il  moUtra  du  Cou- 
rnife  daUs  plusieurs  cirsonstances 
^iâieiles,  et  sur-tout  pendant  la 
révolutioU.  Son  imagination  ac- 
tive éCoit  sbHè  cesse  occupée  dé 
«itttô  d'amélioratkjrn.  S0I1  dernier 
<iMkvfi»§^, relatif  au  commercé  de 
JH^IEbraîrîe ,  en  fdumit  uné^|>reuve. 
lui  reproche,  àfVeC  raison,  de 
ïr  souvent  trop  de  eoâfiance 
s  ses  pro}<9ts  et  ses  opinions, 
dernier  réstfhaft ,   si  IittUcaU 
pas  enricln  la  KtlératUre  fran- 
•^ÉliAe  d'onvf  rfgfes  màrquans  ,  il  a 
^Kit    servir  ses  connoissances  lit- 
ires  k  préparer  de  bozi9  lit- 
iteurs* 
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**î.  LUNGHI.  (  Martin  ),  archi« 
tecte,  né  à  Vigici,  dans  le  Mi- 
lanais, de  simple  tailleur  de 
pieirre,  dévint ,  à  force  d'études , 
un  bon  arcbitecte.^U  bâtit,  par 
Tordre  de  Grégoire  XIII ,  la  par- 
tie du  palais  de  Aionte-Cavallo  . 
appelée  la  Tour  des  vents.  Il 
construisit  la  Chiesa  nova  poui* 
les  Pères  de  FOl^toiré,  dont  la 
façade  ne  fut  élevée  que  long*, 
temps  aprës  lui,  mais  eitéeutée 
sur  son  plan  ;  X^l  façade  de  fé^ 
glise^des  Convertis  ^^n  Cours, 
et  celle  de  la  Consolation,  J| 
éleva  le  Clocher  du  Càpitole,  ré- 
para r église  deSaihte^Marie  in 
Transtevére,  le  Palais  des  duc^ 
d^AIfems ,  et  construisit  le  Palais 
du  prince  Borgbèse,  qui  passe 

Sour  un  des  plus  beaujc  édifices 
e  cet  architecte*  Lunghi  mourut 
à  la -fin  du  16*  siècle , Icdssant  u^ 
fils,  Honoré,  qui  suit. 

*  n.  LUNGHI  (Honoré  )  ,  ar^ 
cbitecte,  fils  du  précédent,  né 
en  1569  ,  et  élevé  par  son 
j$ère ,  se  rendit  bientôt  célèbre; 
mais  le  mal  qu'il  disoit  perpé- 
tuellement des  architectes  de  son 
temps ,  l'en  fit  détester.  Le  C/u9ur 
et  le  grand  Autel  de  l'église  de 
Saint-Paul,  hors  des  murs,  li| 
cour  y  la  galerie  et  le  belvédère 
du  palais  Vorospi,  VEgUse  de 
Sathte-Màrie-Libératricey  k  Gam- 

Îïo-Yaccinè ,  celle  de  Saint^Chat^ 
es  y  au  Cours,  sont  de  cet  ar- 
tiste ,  ainsi  quîe  beaucoup  d'autre^ 
édifices  construits  k  Bolocme^  ^ 
Ferrare ,  eii  Toscane  et  k  Naples. 
Il  à  fait  beaucoup  de  dessin^ 
pour  difôténs  pays  de  FEurope  : 
il  possédait  k  un  haut  de^é  Far* 
chitectnrie  militaire,  étoit  trèt- 
savant  dans  le  droit ,  et  connoi£«« 
soit  très-bien  les  auteurs  grecs  et 
latins.  Honoré  Lunghi  mourut 
en  i6iQ ,  laissant  un  ^s  »  Miu*- 

tin^  qui  guit,  \ 
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•  *  m.  LUNGHI  (  Martin  ) ,  ar- 
ciiitecte  ,  construisit  plusieurs 
édiiices  ^en  Sicile,  k  Kaples  ,  à 
Venise,  à  Milan.  Il  fit  élever  à 
Rome  la  fafifi,cle  de  l'église  4e 
Saint-Antoine  des  Portugais,  et  de 
Saint-Anastase  ,  répara  Téglise 
de  Saint- Adrien .  et  donna  le  des- 
s'iu  de  Natre-Dame  delV  Otto. 
Le  grand  Autel  de  Sapt-Charles 
al  Corso  est  de  Xm^VE^caUer  du 
palais,  aujourd'hui;  Vorbspi,  (ju'il 
lit  pour  le  cardinal  Gaétan  ,, passe 
pour  soLi'  nieilleuv  ouVragi^.  Cet 
architecte  est  en^géiiéral médiocre, 
et  son  goût  bizarre  l'a  fait  écarter 
jdes  règles;  du  reste  y.  Martin 
Lungjii  ,  grand  légiste ,  hoiame 
savant",,  mais  d'un  caractère  ^iei: , 
épinéu?;.ét  entêté  ,  se  fit  mettre  en 
prison  pour. ses  inconséquences^et 
Bou'r  des  propos  avidficieu;;^  cop.tre 
ac  pape  :  il  mourut  en  i657. 


:6p7. 


f  I.  LTjPI  (Antoine-Marie)  , 
littérateur ,  et  l^un^  des-  meilleurs 
antiquaires  de  son  temps ,  né  ii 
Florence  le  i4  juifi  16^5.^,  se  fit 
jésuite  en  171 1 ,  devint  pi!ofes;>eyir 
de  phUosopliie  à  Macérât^ ,  swb::»- 
titut  de.  rassistan,cé  d'Italie  ^ 
Rome  ,  eX.  fut  cliargé  de  i'^  di- 
rection ad  collège  Tolomm^ï ,  à 
Sienne ,  et  du  s^mipaire  ro^^^ia. 
Envoyé  a  Palerme  e^  i^oS  ,  pour 
donner  ^lus  d'extension  aiv  c.ol- 
lége  dies  nobles ,  <îreé  dejpuis  cinq 
ans,,  il  j  occupa  les  emplpis'ye 
j^roféssçur  de  rhétoriôuç  et  de 
préfet*  des  études^  se  distingua 
par  lés  i  soins  qu'il  donna  aux 
jcùnes  gens  confiés. -à  ses  soins, 
et  y  mourut  le  3  noyembrQ  17^7', 
âgé  de  4^  ans.  Egalement  vers« 
dans  la  connoissance  de  l'histoire , 
do  la  philosophie ,  des,mathéiiïî\- 


On  a  de  lui  ,  I.  Dissertatip  \  et 
^ri imadversiones  ad .latpçr.invçn^ 
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tum  Severœ  martyris  epitaphium^ 
Panormi,   1734,  in-fol.  U.  Due 
Discorsi    accademici^   il  primo 
delV  anno ,  il  seconda  del  giorno 
délia  jiascità  di  Gesu  CHsto ,  rè- 
citati  nella  accademia  de*  PastoH 
Ercini  in  Palermo,  Ces  deux  Dis- 
cours sont  insérés  dans  la  Rao 
colta  Cdlogeriana  j  etc. ,  t.  XXQ, 
pag*  93.  lu.,  J>iscorso  accademiêo 
neït  acclamazione  del  nuovq  an- 
cipastprê  AeW.  uccademia    degU 
Ercini^  recitato  gU  16  settemffre 
1736  ;  û;iséré  dans  le  recueil  déjà 
cité ,  tom.  XXIV ,  pag.  385.  W, 
Notifie  ^'  *  *y> .   Innocienzio  feair, 
ciullo'  e  •rkartire  ,    il  corpo   del 
quale  ^  estratto   dol  cimiterio  di 
S.    CalepodiO'  in.  Borna  si.  cok' 
serva  in  Palerino  nella  capeUa 
del.  ffCfU  eoUbgio^  .  CaroUno  ,  »  ^ 
netto  da  padri  délia  compagrào. 
di  Gesu  y  Palcrmê,  1737,  i»-4".« 
V.     Qraizione .  del  Junerale  ~del 
signor  marchese    D,    Casimwo 

Drago  e  Chiafallon ,    etc. ,  ^a- 
lerm^,.  17^6:^-40.  yi.   Tkesm 

historicœ  ^  •  chronologicœ  ,   etc» , 

ad  uiùam  S,'  Constantini  Alag^^ 

imperatoris  Aiigusti ,  prô  dispi/r 

jtatione  hfihendd  in  rçgali  c^Be^ 

^io  Caroïmo .  nobilium  ,    Vfmx^ 

^i,    l'j^Qp    Ces    Thèses  ^  ^^ufïlf^ 

xéimpnmées  à.  Florence  en  17^ 

par  le  P.  Zaccaria ,  ^vec  une  ^isr 

sçrtatioii    de  Invencidne    saaà^ 

çTHcls'^  et/uçfi  4pjftre.  dédiç^alQ^ 

a^  père:  Jean f^  Baptiste  Robeî^ 

yjl.  Disserlaùoni  e  Lettere  fi- 

lologicjie  antifiearie ,  adorntUe^ii 

note  y  memorie  e  figure  ,  Aresa^î 

.i753,.in-8o.  Vm.  Bissertàzi^^ 

lettere^  ,  ed  pperitte  del  ch>  H 

Anton,  ,HIaria  Lupi ,  FiorentÙMhi 

per  la  ^  maggiçr  parle   non  pkn 

stampate ,  qra  ordinale  ,  cl  hi^ 

a    luogo   ilbistrate  con    g£w^^ 

ed  osservazioni ,  e  poste  in  'kitSf 

da  F rancésc' Antonio  Za4;caHa, 

t.  I^  cite  comprende  le    sàç0*^ 

t.  Il,  che  comprends  le prof^^^ 
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Faenza,  1785,  m-4**  2  voluines 
avec  figures.  L'éditeur  a  mis  en 
tête  de  ce  recueil  une  notice  de 
la  vie  et  des  écrits  du  P.  Lupi , 
«t  il  y  a  joint  les  témoignages 
lionorables  rendus  k  sa  science 
par  les  plus  doctes  antiquaires  de 
^on  temps ,  Gori ,  Lami  ^  Georgi , 
€or»ni,  Zoëga  ,  etc.  etc. 

*  n.  LUPI  (  Flaminio)  , 
jésuite ,  professeur  de  rhétori- 
gue  et  recteur  du  collège  des 
Nobles  à  firescia ,  oit  il  mourut 
le  22  octobre  1705,  âgé, de  64 
ans  V  avec  la  réputation  d'un 
bomme  pieux  et  savant,  donna 
I.  J^îariœ  filiœ  Dei  primoge- 
nitœ  VI  ta ,  Mariée  '  Elisabeth  fi- 
liœ LeopoUi  I  Cœsàris  Augusti 
primogenitcB  ccnium  elogiis  in 
exempîar  propdsitce  ,  Placentiaî , 
1687  ;  Brixia; ,  1701 .  II.  Ludovicus 
magnus,  Francorum  rex^  heroico 
métro  j  altexlisque  notis  exprès- 
sus,    Brixia^,    1700,    in-4°;   Ce 

£oëme)    Tait    à    la    louange    de 
onïd  XI V,  ràérîta  kTaiiteur  une 
médaille  d'or. 

*  ni.  LUPI  (Mario),  chanoine 
«t  primicter  de  la> cathédrale  de 
Bergame ,  sa  patrie ,  >  camérier 
d'iioimeur  du  pape  Pie  VI ,  na- 
<|ait  d'une  famille  noble  le  i4 
mars  1720.  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  sa  patrie ,  et  au  col- 
lège Cerasoli  k  nome ,  il  se  livra 
avec  ardeur  a  l'étude  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  de  la  diploma- 
tie ^  ^t  y  acquit  la. réputation 
d'un  profond  savoir.  Lupi  devint 
aneniEre  de  l'académie  des  Ecci- 
t€iti  de  Bergame  et  mourut  dans 
cette  ville  le  7  novembre  1789. 

'  On  a  de  lui ,  ï.  De  noiis  chrono- 
iogicis  anni  y  moHi$\  et  nativi- 
latis  p,  N.  J*  Chrîsti  disser- 
iiUiones  duœ  \,  Roma;  ,  1744  > 
m.8«  .,  dédiées  k  Benoît  XIV. 
JI.  •  Codex  fliplomaticuS'  civitatis 
4U  ecclesiaf  Be/igqniansis ,  nàtis.et 
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animadi^rsionibus  illùstratus  ^ 
vo  lumen  primu/n»  Prœcedit  pio- 
dronius  historico-criticus  de  ne- 
bus  Bergomatium  à  declination^ 
Romani  imperii  ad  sœculum  octd- 
vum ,  Bergomi ,  1784,  in-ifoL  L'I-^ 
talie  a  peu  d'ouvrages  de  ce  genr# 
qui  puissent  lui  être  comparés; 
L'Histoire'  de  Bergame ,  ainsi  qu« 
celle  de  la  plupart  des  villes  d  Ita^ 
lie,  couverte  a  épaisses  ténèbres  , 
est,  dans  cet<  ouvrage  ,  éclairci« 
et  purgée  de  fables,  classée  avec 
ordre  et  méthode  ,  étayée  de  do- 
cumens,  et  mise  enfin  dans  un 
état  tel  qu'on  pourroit  l'écrire 
sans  beaucoup  de  travaiL  III.  De 
parochiis  ànteannum  Christi  mil- 
lesimum  dissertationes  tres^  Ber-  - 
gomi',  1788  ,  in-4*-  Lupi  a  laissé 
des  btivrages  manuscrits ,  parmi 
lésqtiels  on  dikîngue,  I.  Dialùgo^ 
in  eue  ^i  dimostra  esSer  Dante 
capp  'de'  modemi  filosofi.  II . 
Dialogo ,  ih  cui^'insegna  H  modo 
(distraire  iJanciulUi  nelle  senole» 
m.  '  Dûè  dissertaziani  ïtUorno 
a'  sentimenti  eFAristotile  riguar- 
daiiti  la  cattoUca  religione.  IV. 
Due  dissertationi  sopra  itesti- 
mohj  d^y  getitiU  intorno>  a  Gesà 
Cristo,  V.  Dissertazione  Jiloso^ 
fica  iî^tomo  al  suono,  VI.  Dis^ 
corso' accademieo  ,  con  cu(  si 
persuade  /<?  studio  delFanticliità 
de  hasêi  secoli,  VU,  La  genèa- 
hgia  de  signori  coati  Svtardi  dp 
Bergamo.   ;  .,»,.' 


,'  <  . 


LUPIGINA  (  Flavia-  iElia- 
Martia'^'puphemia  ).fut  acbatée 
pac r.éiii|>erQnr  Justin  ,.^i  etn  fit 
mentCtjSon  épouse.  Née  dans  la 
condition  la  plus  obscure;,,  eU^ 
ne  pavut  point  indigue.  du  ravxg 
oùeMe>  fut  appelée,  par  sa  dou-* 
cenr  unie  k  beaucoup  de  ferine^. 
Elle  mourut  avant  Justin  ;  mais 
taaftt  ^  qo^Ulg  vécut ,  •  Jus^nien  , 
neveu  de  ce  dernier  ,  et  qui  lui 
succéda  k  ll^mpire»  n^iïfii  point 
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s'unir  k  Théodora  y  dont  les 
mœurs  dépravées  et  le  caractère 
ambitieux  avoient  excité  la  haine 
publiqae. 

*  LUPiaNI  (Antpine),Floren- 
tiin  astronome  et  architecte ,  fio- 
tissoit  dans  le  16*  siècle  On  a  de 
Im ,  I.  Discorso  soprala  fabbrica 
W  usa  dette  nuove  vergfie  astrono* 
micAe,  Florence,  iSSu.U. Brève 
discorso  sopra  ta  riduzione  detV 
anno^  ed  emendazione  det  caîenr 
dario  y  Fhrence  y  1678.  III.  Dis- 
corsi  darchitettura  mititare,  IV. 
piseorsi  sopra  i  ripari  detPo  ,  e 
€tattri  fiumi  y  ctie  gti  argini  di 
terra  posticda,  Florence,  i586. 

*  LTJPIS  (  Antoîne)>  né  à  Mol- 
fetudansle  17*  siècle,  a  laissé  plu- 
sienrs  ouvrages;  La  Fau^tina;  it 
postigtione;  m  Fatige  smarrita;  it 

Teatro  aperto  ;  it  Maestro  uni" 
vfrsate  delta  corte ,  etc* 

*  LtJPO  -PROTOSPATA^  né 
dans  la  Pouille ,  ainsi  nommé  dé 
ta  charge  de  premier  capitaine 
dçs  gardes,  vivoit  au  commoice- 
inent  du  i6«  siècle  :  il  écrivit  une 
Chronique  de  ce  qui  s'étoit  passé 
de  plu3  mémorable  dansle.rojau- 
in«  de  Naples  depuis  Fan  84o  jus* 
eu'en  ioo3.  Antoine  Garaeciolo , 
tnéatin  ,  fut  le  premier  qui  la  fit 
imprimer  en  ifiaô ,  avec  une  cou» 
tinuation  d'un  auteur  inconnu,qui 
finit  en  i5i6 ,  et  la  chronique  de 
Herempert  et  de  Falcon  de  Bé* 
lèvent.  Elle  fut  réimprimée  en- 
suite dans  les  Mentm  ItaUcarum 
scriptores  de  Muratori, t.  V,  sous 
}e  titre  :  l^i  ProtospaUe  rèrmmin 
regno  Napotiiano  gestarum  ah 
annO'  satutis  869  usque  ad  iio3, 
trêve  çhroiUcon^ 

I,  LtJPTJS,  Vojr.  Loto  (saint). 

t  H.  IXJPVS  (  Gbréti«ii } ,  ainsi 
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nommé ,  parce  que  son  nom  dcr 
famille  Wolf ,  signifie  loup ,  né 
k  Ypres    en   1612  ,  entra  dans 
Tordre  àes  augustins.   Lupus  en- 
seigna la    philosophie  à    Colo- 
gne ,  pub  la  théologie  à  Louvain. 
&  exerça  ensuite  Lss   premières 
charges  de  son  ordre  dans  sa  pro- 
vince. Le  pape  Clément  IX  vou- 
lut lui  donner  un  évéché ,  avec 
l'intendance  de  sa  sacristie;  mais 
le  P.  Lupus ,  préférant  l'étude  et 
le   repos ,    refusa    constamment 
l'un  et  l'autre.  Innocent  XI  et  le 
'grand-duC  de  Toscane  lui  donnè- 
rent aussi  des  marques  pubhques 
de  leur  estime.  Il  mourut  à  Lou- 
vain en  1681.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre    d'ouvrages.  Les 
pi*incipaux   sont,  I.   De  savans 
Commentaires   sur  FfUstoire  et 
sur  tes  canons  des  concites ,  i665, 
1673,  5  vol.  in-4».  n.  Uu  lYaité 
des  appeUations  au  saint -siège, 
in-4*  >  contre  Quesnel ,  et  oh.  l'au- 
teur   adopte   quelques   opinions 
des  tJttramontains.  Ul.  Un  Traité 
sur  ta  c6ntrilion\  iii-4^ ,  Lolivain, 
1666,  aussi  savant  que   solide. 
IV.  Éécueit  de  lettres  et  de  mo- 
numeks  concernant  tes  concites 
d^Ephèseetde  Chatcédoine  ^  2  v. 
in-4r,  Lonvain,  i68a.  V.  Un  JRe^ 
cueitdès  lettrés  de  saint  Thomas 
de  Cantorberr ,  précédées  de  sa 
Fie,   Bruxeliks,  1682,  in -4** 
VI.  Un  Commentaire  sur  les  res^ 
criptions  de  Terttdiien.  VH.  Un 
grand  nombre  de  Dissertations , 
etc.  Tons  ces  ouvrages ,    en  W* 
tin  et.pleins  d'érudition,  ont  été 
rétmis  à  Venise  ,  en  4  "^o^*  ui» 
foHo ,    17^4  ^  P^<*  ^9  soins  du 
P.   Thomas  Phxlippino  de   B«* 
venAe,  auguslin. 

♦  LURA60  (Roch),  né  k 
Pelsopra  ,  terre  de  la  vallée 
dlnsâid  dans  le  Comasque  ,  ar- 
chitecte ingénieux ,  m^is  Ibi** 
sHur^  9  9bm^  que  YMm^  jk  m* 
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lais  Doria  Tursi  à  Gènes ,  Femar'* 
quable  d'aillpur^  par  sa  vaste 
étendue,  ses  sculptures,  etc.  Il  fut 
choisi  par  Pie  Vpour  construire  Fé- 
glise  et  le  couvent  des  dominicains 
H  Boscp ,  lieu  de  ^  naissance.  Le 
'  cardinal  Ghislieri ,  neveu  du  sou- 
Terain  pontife,  cbarmé  de  Tou- 
vrage  de  Lurago  ,  Fappela  à 
Rome;  mais  il  préféra  rester  à 
Gènes ,  où  il  mourut  en  1590. 

*  LURBE  (  Gabriel  de  ) ,  avocat 
k  Bordeaux  et  procureur  syndic 
de  cette  ville ,  sa  patrie ,  où  il 
est  mort  eil  i6i3.  Les  écrits  qu'il 
a  laissés  sont  relatifs  à  l'histoire 
^  de  son  pays ,  ib  ont  tous  le  mé- 
rite fi'une  utilité  locale.  Le  princi- 
pal et  le  plus  connu  est  la  Chro- 
nique bordelaise.  Cet  ouvrage  , 
écrit  avec  beaucoup  de  séche- 
resse et  sans  aucune  critique,  est 
le  premier ,  en  ce  genre  ,  qui  ait 
été  publié  à  Bordeaux.  Il  sup- 

Sose  ,  dans  son  auteur ,  de  gran- 
es  recherches ,  pour  réumr  les 
matériaux  qui  étoieut  épars  dans 
2>eaucoup   de  livres    et   de  ma- 
nuscrits. C'est  la  bafits  4e  l'his- 
toire de  cette  ville.  Les  trois  pre- 
miers continuateurs  de  d.e  Lurbe 
ont  encore  montré  moins  de  ta- 
lens  que  lui ,  car  ils  ont  compilé 
laconiquement  et  en  style  de  ga- 
zette les   additions    qu'ils  y  ont 
faites ,  négligeant  trop  souvent  les^ 
faits  vraiment  historiques,  pour 
les  remplacer  par  des  détails  oi- 
seux ou  d'un  mince  intérêt.  Les 
travaux    des   uns    et  des  autres 
,  mériteroient  une  refonte  totale. 
Elle  avoit  été  proposée  en  1797 
par  M.  Beri^ardau ,  avocat  ^  Bor- 
deaux. Ils  s'est  borné  à  publier  la 
continuation  des  Chroniques  bor- 
delaises ,  pour  le  i8«  siècle ,  dans 
un  ouvrage  intitulé  Annales  po- 
litiques ,  liitéraires  et  statistiques 
de  Bordeaux  ydivisées  en  4  parties , 
SordeaMX  i8q3,  i  v<J.  iii-4?*v^ 
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%.  On  doit  à  de  Lurbe  ,1.  Burdi- 
galensium  rerum  chronicon ,  Bor- 
deaux,  iSgo,  I  vol.  in-4«.  Cette 
édition  passe  pour  un  chef-d*œu- 
vre  du  célèbre  imprimeur  Simon 
Millanga.  II.  Chronique  bordelai- 
se ,  traduite  en  françcais  et  aug- 
mentée par  l'auteur,  Bordeaux, 
1594,  in-4*'.  Vl,  Anciens  et  nou- 
veaux statuts  de  Bordeaux^  1612, 
in-4°.  IV.  Discours  sur  fappaH- 
tion  des  colombes  lors  de  la  conver- 
sion du  roi  ,  et  sur  les  antiquités 
trouvées  à  Saint  -  Severin  ,  Bor 
deauxi,   i594  ,  in-4°.  V.  Lurbœi 
Garumna  ,  seu  de  Jluviis  et  Ur- 
bibus  Aquitafiiœ,  Bordeaux,  i5^, 
I  vol.  in-S».  VI.  De  scholis  littç- 
rariis  ommnium  gentium  ,  Bor- 
deaux, 1592,  in-8°.  VIL  De  4/- 
lustribus  AquStaniœviris  à  Cons- 
tantino  ad  nostra  tempora  libel- 
lus  ,  1591  ,4n-i2.  De  Lurbe  écri- 
voit  mieux  en  latin  qu'en  fran- 
çais,  mais  toujours  en  effleursmt 
sou  sujet.  Dans  ce  dernier  ouvragée, 
très-inexact,  qui  concerne  l'his^ 
toire  littéraire  de  laGuiénne,  on 
n'jr  troi^ve  qu'une  notice  super- 
ficielle sur  II 3  hommes  illustres 
de  cette  province ,  tendis  que  l'au- 
teur des  Annales  de  Bordeaus , 
dont  noiis  parlons  plus  haut ,  en 
fait  conuQÎtre  plus  de  i5oo  dams 
le  Panthéon  d'Aquiteind  qu'il  pu- 
^iera  incessamment. 


T.  X. 


-  ♦  LUSAC  (  Elie) ,  savant  juris- 
consulte ,  mort  a  Leyde  en  1796 , 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  TraducUon  française 
des  Institutions  du  droit  de  la 
nature  et  des  gens,,  par. Woll,  ac- 
compagnée de  notes ,  et  qui  pa- 
rut à  Leyde%  en  2  voL  inr4° ,  «1 
177a  ;  un  traité  in^ulé  De  Ul 
Richesse  de  la  Hollande ,  1778  , 
2  vol.  in -8»,  dans  lequel  on  ex- 
1  pose  l'origine  du  epmmer(5ç  et  de 
1 1^  puissance  d<s  H^^ndais ,  XW 


V. 
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eroîssement  successif  de  leur  com- 
merce et  de  leur  navigation;  les 

-  causes  qui  ont  contribué  k  leurs 
pro^jfès ,  celles  qui  tendent  à  les 
détruire ,  et  les  moyens  qiii  peu^ 
Tent  servir  a  les  relever,  il  s  étoit 
aussi  fait  connoître  comme  un  des 
plus  zélés  partisans  du  gouver- 
nement statnoudérien.  Parmi  ses 
plaidoyers ,  on  remarque  ceux 
pour  les  Planteurs  de  la  colonie  de 

t  Surinam  et  en  faveur  de  la  liberté 

'  de  la  presse.  Il  avoit  été  lui-même 
impnmeur-libraire ,  et  s*étoit  at- 
tire des  disgrâces  assez  marquées 
pour  l'impression  du  traité  de  La 
Mettiie  ,  intitulé  THomme- ma- 
chine. Le  sobriquet  de  FHomme- 
machine  lui  en  étpit  resté  parmi 

~  ses  concitoyens.  / 

« 

fLUSCINIUS,  en  allemand  Ra- 
chtigal  (Othmar  ou  Ottomar)  ,cba- 
noine  de  l'église  de  St.-Etienne  de 
Strasbourg  sa  patrie ,  oh  il  mou- 
rut en  i5j5  dans  un  âge  avancé , 
laissa  plusieurs,  écrits  dont  voici 
les  principaux  :  I.  Des  Traduc* 
tiens  latines  des  Symposiaques 
de  Plutarque ,  des  harangues  d*l- 
socrate  k  Demonicus  et  k  Nicoclès, 
d'épi  grammes  grecques ,  etc. ,  qui 
sont  beaucoup  plus  fidèles  qii  é- 
légantes.  II.  Des  Commentaires 
sur  l'Écriture  sainte.  III.  Un  re- 
cueil de  contes  sous  ce  titre  :  J^i 
ac  sales  ,  imprimé  pour  la  pre- 
'mière  fois  k  Augsbourg^en  13249 
in-S*" ,  et  plusieurs  fois  depuis. 
IV.  Musurgia ,  seupraxis  musicœ, 
Strasbourg,  i536,  in-4'  oblong. 
Livre  extrêmement  rare  et  orné 
d'estampes  gravées  en  bois,;  re- 
présentant tous  les  in&trumens  de 
musique  usités  de  son  temps  en 
France  et  en  Allemagne.  On  lui 
doit  encore  une  édition  grecque  et 
latine  fort  rare  et  fort  estimée  des 
Dialogues  de  Lucien,  Strasbourg, 
i5i5,in-4°9  avec  l'explication 
des    mots   grecs    employés  par 
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Martial,  laquelle  se  trouve  en- 
core dans  quelques  éditions  de 
ce  demiev,  entre  autres  k  la  fin  de 
celle  de  Lyon ,  i547  >  wi*^"- 

LUSIGNA^  roy.  LroioNAN. 

I.  LUSSAN  (François  d'Espabbez 
de) ,  vicomte  d'Aubeterre,  d'àne 
famille  connue  k  la  fin  du    14* 
siècle ,  et  qui  subsiste ,  servit  sous 
Henri  IV  et  sous  Louis  XIII  ,  et 
se  distingua  dans  différentes  oc- 
casions. Il  fut  pourvu  par  le  pre- 
mier ,  l'an   1590 ,  du  gouverne- 
ment de  Blaye ,  sur  la  démission 
de  son  père ,  et  p^r  le  second  « 
l'an  1620  ,  de  la  dignité  de  ma- 
réchal de    France  ,   après  avoir 
remis  son  gouvernement  de  Blaye 
k  Brantès ,  frère  du  connétable  de 
Luynes.  Lussan  se  déclara  pour  la 
reine  en  1620,  fit  le  siège  de  Né- 
rac  et  de  Caumont  en  1621  ,  sous 
le  duc  de  Mayenne  ,  et  se  retira 
ensuite  k  Aubeterre  ,  où  il  mou- 
rut en  1628.  Son  père,  Jean  Paul 
d'E^parbez,  s'étoit  maintenu  dans 
Blaye  malgré  le  maréchal  de  Ma- 
tignon ,  qui  l'y  assiégea  pour  l'en 
déposséder,  tl  avoit  commencé 
k  servir  en  Italie  sous  Montluc  , 
qui  parle  avec  éloge  de  sa   bnj- 
voure    naissante    au    siège      a* 
Sienne  en  i554* 

t  II.  LUSSAN  (Marguerite  de), 
fille  d'un  cocher  et  de  la  Fleury,  cé- 
lèbre diseuse  de  bonne  aventure, 
née  k  Paris  vers  i68a  ,  reçut  une 
éducation  assez  noble.  Le  savant 
Huet,  ayant  eu  l'occasion  de  la  cou* 
noître ,  goûta  son  esprit,  et  Texhoiv 
ta,  dit-on,  k  composer  des  romans. 
UHistoire  de  la  comtesse  jie 
Gondès  ,  •  Paris ,  1726 ,  en  a  vol. 
in-i2,  justifia  le  conseil  de  ce  pré- 
lat. Il  est  vrai  que  si  elle  trouva 
un  évêque  pour  découvrir  son 
imagination  ,  elle*  rencontra    un 

Î calant  homme  pour  l'aider.  Ge  fut 
gnace-Louis  cie  La  âerre  »  »Â«ur 
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«le  Lànglade ,  auteur  de  ne&f  ou 
dix  opéras ,  entre  autres  de  celui 
de  Pirame  et  Thisbé.  Il  dirigea  le 

Premier  ouvrage  de  mademoiselle 
e  Lussan ,  et  ajusta  la  charpente 
qu'il  n'auroit  pu  imaginer.  Il  vé- 
cut toujours  dans  la  plus  grande 
intimité  avec  son  associée»  Elle 
commença  par  avoir  pour  lui  des 
sentimetis  quipassoiènt  les  bornes 
de  la  reconnois^ance*  Elle  lit  croire 
ensuite  ,  par  la  continuité  de  ses 
attentions  ,   qu'il  étoit  son  mari  ; 
on  se  trompoit>  Mademoiselle  de 
Jjussan  ^  enchantée  du  caractère 
de  La  Serre ,  avoit  t'ait  son  ami 
de  son  amant.  Jusqu'à  l'âge  de 
près  de  cei^t  aiîs  que  cet  homme 
de   lettres  prolongea  sa   vie,   il 
fut  pour  elle  ce  qu'un  père  res- 
pectable est  pour  sa  fille  la  plus 
tendre.    La   Serre  ,  bon   gentil^ 
homme   de  Cahors  ,   avoit  ime 
belle    ame  et   des  mœurs    très- 
douces.  Il  étoit  né  avec  25,ooo  1. 
de  rente  qu'il   perdit  au  jeu.  Il 
voulut  devenir  poète ,  et  joua  de 
malheur.  Heureusement  povir  ma- 
demoiselle de  Lussan  ,  c'étoit  un 
excellent  critique  ,  et  réellement 
un  homme  de  goût  et  de  bonne 
compagnie.  Son  peu  de  talent  a 
écarté  le  soupçon  qu'il  fût  l'au- 
teur des  romans  de   son  amie  ; 
mais  la  gloire  qu'elle  en  a  retirée 
^  n'a  pas  toujours  été  pure  et  sans 
mélange.    On  attribue  à   l'abbé 
de     Boismorand   les    Anecdotes 
de  la  cour  de  Philippe"  Ju^ te  , 
en  6  vol.  in-12  ,  qui,  publiée j^  en 
1733  y    ont  été  souvent  réimpri- 
mées depui;^.  C'est  sans  contredit 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
sous .  le  nom  de    niademoi selle 
de    Lussan.    Celte   agréable  ro- 
man<^ière  étoit    louche  et' brune 
à  l'excès.  Sa  voix ,  son  air  n'ap- 
partenoient  point  à  son    sexe  \ 
mais  elle  en  avoit  Famé.  Sensible, 
compatissaifte,  pleine  d'hiimanîté, 
généreuse,  capable  de  suite  daas 
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l'amitié ,  vive  iet  gaie ,  elle  eut  des 
foiblesses  ;  mais  sa  passion  pnn** 
cipale  fut   de    faire    de   bonnes 
actions.    Elle    mourut  à  JParis , 
d'une  indigestion ,  le  3i  mai  1758. 
Outre   les   ouvrages    dont  nous 
avons  parlé ,  on  a  d'elle  ,  I.  Les 
Veillées   de   ThessaUe  ,    Paris , 
174*  >  4  ^^^'  in-i2  :  recueil   de 
contes  agréables,  de  fictions  in- 
génieuses ,    sotLvent  réimprima. 
11.  Mémoires  secrets  et  intrigues 
de  la  cour  de  France  sous  Char'* 
les  FUI,  1741 ,  in-i2   HL  Anec^ 
dotes  de  la  cour  de  François  l; 
1748,  3  vol.  in- 12.  JS,  Marie 
é^ Angleterre  ,1749,    in- 12.  V^ 
Annales  de  la  cour  de  Henri  H  , 
1 749,2  vol.  in- 1 2.  VI.  On  a  vu  par6î- 
tre  aussi  soi;s  son  nom,  V Histoire 
de  la  Vie  et  du  règne  de  Char^ 
les   VI ^  roi  de  France,  1753, 
9  vol.  in- 12  ;  V Histoire  du  règne 
de  Louis  XI,  1765,  6  vol.  in-i2  j 
et  VHistoire  de  la  dernière  révo" 
lutiùn  de  Naples ,  1756  ,  4  vol. 
in- 12.  Mais  ces  trois  derniers  ou- 
vrages sont  dé  Baudot  de  Juilly,  le 
même  qui ,  en  1696 ,  donna  l'His- 
toire de  Chaînes  VII ,  2  vol.  in- 
12  ,  réimprimée  en  1765.  Made- 
moiselle de  Lussan  lui  rendoit  la 
moitié  du  profit   qu'elle  retiroit- 
des  livres   qu'elle  adoptoit  ,    et 
lui  faisoit  cent  pistoles  de  pen- 
sion^ des  deux  cents  qu'elle  avoit 
obtenues  Sur  le  Mercure.  VJI.  La 
Vie  de  Loui^  Balte   Berton  de 
Crillon,   ijSj ,    2  vol.   in -12; 
ouvrage  prolixe  et  mal  écrite  Le 
défaut  de  précision  est  celui  de  ' 
presque  tous  les  écrits  de  made- 
moiselle de  Lussan.  Il  j^  a  de  la 
chaleur  dans  ses  romans  ;  les  évé- 
nemens  j  sont  préparés  et  entre- 
niélés  avec  art ,  les  situations  vi- 
vement  rendues  ,    les  passions 
bien  maniées  ;  mais  la  nécessité 
où  elle  étoit  d'entasser  volumes  < 
sur    volumes  pour  vivre  Fobli- 
geoit   d'étendre   ses  récits  ,  ce^ 
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qui  les  rieii^it  foibies  et  languis- 
fans. 

♦  LUSSAULD  (  Charles)  ,  doc- 
teur de  la  i'acuïté  de  Montpellier , 
conseiller  ni éd^in  de  Louis  XlVr^ 
)aissë,  1.  Fonctionumjœlus  qfficia- 
lium  assertio ,  cum  animadversio- 
nibus  in  cpntrariantexercitc^tio' 
nem  Philippi  Le^ïïoust,  Parisiis, 
1748  5in-4'*5  Wiopti,  iÇ5i  ,  iti-8°, 
ouvrage  rempli  de  conséquences 
fausses  et  d'explications  puériles. 
n.  Apologie  pour  lés  médecins-- 
contre  ceux  oui  les  accusent  de 
déférer  trop  a  la  nd,ture  ,  et  de 
n'<i^'oir pas  de  religion^  Paris, 
i663 ,  in- 12. 

I.   LUTATTUS  -  ÇATULUS  , 

(Caïi^s)  ,  consul  romain)  Tan 
24^  avant  Jésus-Christ  ,  com- 
xnai^doit  la  flotte  de  la  république 
dans  le  combat  livré  aux  Cartiia- 
ginois  entre  Drépani  et  les  îles 
fates.  Il  leur  coula  k  fond  5o 
n^yires ,  et  ev  prit  70.  Cette  vio- 
toireobli^a  les  vaincus  a  deman- 
der la  pact ,  et  mit  fin  k  la  pre- 
lîiière  guerre  puniquç. 

Il-  LUTATIUS  -  C ATULUS  , 
\  Quintus  ) ,  consul  roumain  ,  l'an 
102  aVant  Jésus-Christ ,  vainquit 
les  Cûnbres  de  concert  avec  Marius 
son  collègue.  Danslasuite^Marius, 
s^é^nt  rendu  maîUre  dç  Borne  , 
le  mit  au  nombre  des  proscrits^, 
saQSt  quç  U  considération,  à,t  ses 


cipauiç  citoyens  eussent  nu  flé- 
chir cet  l^omn^e  impitojaole.  Il 
fut  e|i£^rmé  dans  utie  chambre 
ail  l'on  avoit  allumé  un  ^rand 
brasier ,  et  suflbgué  par  ta  va- 
peur du  charbon.  Peu  après , 
m;Ua  vengea  sa  mort  par  celle 
&iL  jeune  Marins.  Ce  magistrat 
fut. du  nombre  des  orateurs  illus- 
tres. U  e^  est  fréquemment  fait 
wteiit^Qn.da^fil^  OËuvre«  de.  Ci- 
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céron  ,  qui  attribue  principale* 
ment  %qs  succès  k  la  beauté  et  à 
la  douceur  de  son  organe.  Il  nous 
est  parvenu  deux  Episrammes  Ag. 
Catulu^.  Il  a\oit  fait  de  belles 
Harangues  et  F  Histoire  de  son 
consulat.  Ces  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqirk  notts. 

m.  LUTATIDS-CATULUS , 

(  Qointus  ),  fils  du  précédent ,  fi^ 
mourir  Lépidos  ,  qui  youloit  , 
après  la  mort  de  Sylia  ,  renouve- 
ler la  guerre  civile.  Il  fit  rebâtir 
le  Capitole ,  qui  avoit  été  brûler 
Cethomme ,  aussi  probe  que  sage , 
JQuissoit  d'une  grande  autorité 
dans  Rome. 

t  LUTHER  (Martin),  né  ils- 
lèbe  dans  le  comté  de  Mansfeld , 
le  10  novembre  i485 ,  de  J^n 
Luther  oU  Laother,  qui  travail- 
loit  aux  minés ,  fit  ses  études  avec 
beaucoup  de  succès.  La  foudre 
,  ayant  tué  un  de  ses  compagnons 
tandis  qu^il  sepromenoit  avec  Ini , 
cette  mort  le  firappa  tellement , 
qu'il  embrassa  la  vie  monastique 
chez  les  ermites  de  Saint-Augus- 
tin a  Ërfurt.  Ses  talens  enga- 
gèrent ses  supérieurs  a  l'enro^rer 
!  professer  dans  la  nouvelle  uiiiver- 
sité  de  Wittemberg ,  fondée  de- 
puis peu  par  Fréoéric ,  électeur 
de  Saxe.  Ù  donna  successivement 
des  leçons  de  philosophie  et  de 
théologie  avec  neaucoup  de  suc- 
cès ;  on  remarqua  seulement  en. 


«eryiç^s  et  les  prières  des  prin-.  lui  un  penchant  extrême  pour  les 


nouveautés.  Cet  homme  ardent 
et  impétueux,  d'une  imagination 
forte  ,  secondée  par  l'esprit  et 
nourrie  par  l'étude  ,  qui  le  ren- 
doit  na^turellement  éloquent  ,  et 
lui  assuroit  les  suffrages  de 
ceux  qui  l'entendoient  déclamer^ 
sentoit  bien  sa  supériorité  ;  et 
se*  succès  ,  en  flattant  son  or- 
gueil ,  le  rendoient  toujours  plat 
hardi  et  plus  eatreprenant.   JLe* 
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ebjëetiobs  on  lés  remontrances  né 
sepvoicnt  qu'àTirriter.  Un  homme 
d*an  tel  caractère  devait  enfan- 
ter des  nouveautés»  Le  moine 
augustin ,  înibu  des  livres  de 
Hiér^iarque  Jean  Hus  y  conçut 
tme  haine  violente  contre  les  pra- 
tiques de  l'Eglise  romaine ,  et  sur- 
tout contre  les  théologiens  sco- 
lastiques.  Dès  Fan  i5i6  il  fit  soil- 

'  ienir  des  thèses  dans  lesquelles 
on  vit  le  germe  des  opinions  qu'il 
enseigna  depuis.  Ainsi  il  est  faux 
que  Luther  ait  commencé  a  dog- 
matiser à  l'occasion  des  disputés 
survenues  entre  les  dominicains 
et  les  augustins ,  pour  la  distri- 
bution des  fn  diligences  plénières, 
qui  ne  furent  accordées  pïir 
Léon  X  qv^en  ï5io.  Les  ennemis 
de  Luther  ont  attribué  son  op- 
position k  la  doCltitiè  des  indul- 
gences   à  de  simples  motifs  de 

^  )àloùsie  ,  d'ambition  et  d'avarice. 
Hunàe,  dans  sOn  Histoire  du  règne 
de  Henri  VIII ,  a  adopté  ces  in- 
culpations. Elles  se  trouvent  victo- 
rieusement réfutées  dans  une  note 
deMaclaâne,  sur  l'Histoire  ecclé^ 
âiaslique  de   Mosbeîm.   Secken- 
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Ï)eu  â  p;eu.  D'aboi-d  il  rfattàqua  que 
'èbtis  des  indulgences  :  ensuite  il 
attaqua  les  indulgences  mêmes  t 
enfin  il  e*£*mina  le  pbùvbir  de  cè*^ 
lui  qui  les  donnoit.  De  là  matière 
àes  indulgences  11  pasSa  à  celle 
de  k  justification  et  dé  l'efifica* 
cité  dea-sacremenS ,  et  avança  deé 


Ï)roposilions  toutes  plus  hardiei 
es  nnes  que  lés  autres.  Lepjmô^ 
Léon  X ,  Fajanf  vainement  f aie" 
citer  k  Rome,  consentit  que  cette 
querelle  fût  terminée  en  Allema- 
gne par  le  cardinal  Cajetan  ,  sori 
xégât.  Cajetân  avoit  oindre  dé 
faire  rétracter  l'hérésiarque ,  oii 
s'assurer  de  sa  personne  :  îî 


dé 

;  ne  put  exécuter  ni  Pttne  ni  Fautret 

[  de  ces  commissiotis.  Luther  lui 
tint  tête  dans  deux  corif^rencéâ^ 
fort  vives  ;  et  craignant  le  sort  àé 
Jean  Hus  ,  prit  secrètement  laL 
fuite  après  avoir  fait  afficher  uw 
acte  d'apjpel  du  Pafre  thaï  informé 
au  Pape  mieux  informé.  Du  fond 

'  dé  sa  retraite  ',  il  donna  carrière 
k  toutes  sesidéels.  Il  écrivît  cpnti-è 

;  lé  pitrgatoire  ;  le  libre  arbitre , 
les  inaulgehceè  ,  la   cori/essio/^ 
auriculaire  ',  la  primauté  du  pape  y 


lemps  avant  Téclat  des  indulg< 
ces,  Luther  avoit  confimencé  k 
Combattre  divers  pdiiits  de  doc- 
trine de  l'Église  i*omaine.  Il  est 
vrai  que  les  abus  cfdé  coxrimet- 
f oient  'les  quêteurs  des  aumônes 
qu^oH  dotmoit  four  les  indulgen- 
ées ,  et  lé»  propositions  outrées 
q^e  les  prédicateurs  dAitôient 
sur  leur  ][>ouvoir ,  lui  fournirent 
tihe  occasïotf  de  parler  avec  flus 
de  Hberté;  Lehitnéranismen'étoit 
^'une-  étincelle  en  1617  ;  mais 
en  i5i8  ce  fut  uii  incendie. 
Frédéric  ,  électéû'r  dé  ^axe  ,  et 
^université  de  Wittemberg  ,  se 
déclarèrent  protecteurs  de  Lu^ther, 
('F.  Friîdèbic,  no  XX.  )  Cet  hé- 


pélerinagés^ 
\  encore  d'écrire  ;  le  pape  anatné- 
1  matisa  tous  ses  écnts  dans  une 
I  bulle  du  10  juin  i52o.  Luther  en 
I  appela  au  futur  concile  ;  et,  pour 
!  toutç  réponse  k  îa  bulte  de  Léon 
i  X  ,  il  la  fit  brûler  publiquement 
5  k  Wittemberg,  avec  les  décrétale^ 
;  des  autres  papes  ses  prédéces- 
I  seurs.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  son 
,  livre  de  la  captivité  de  rfabylone^ 
I  Après  avoir  déclaré  qu'il  se  repen- 
.  toit  d'avoir  été  si  modère ,  il 
expie  cette  fautejpar  de  nouvelles 
'  d^lamatjons.  u  y  exhorte  letf 
i  princes  k  secouer  le  joug  de  la' 
papauté  ,  qui  étoit,  selon  lui ,  fe 
royaume   ae  Babylone.   Il  sup- 


J'ésiârquc  éfeveloppéit  sa-cfoctriîie  »  pri^ré  tout  d'un  coup  quatre  Sa- 
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cre^ens  ,  ne  recoûnoissant  plus 
que  le  baptême ,  la  pénileuce  et 
le  pam  :  c*est  l'eucharistie  qu'il 
désigne  sous  le  ncun  de  pain.  Il 
met  a  la  place  de  la  transsubs- 
tantiation une  consubstantiation. 
Le  pain  et  le  \in  demeurent  dans 
reiicharistie  ;  mais  le  vrai  corps 
et  le  vrai  sang  y  sont  aussi  , 
«  comme  le  feu  se  mêle  dans  un 
fer  chaud  avec  le  métal  ,  ou 
comme  le  vin   est  danS  et  sous 

le  tonneau »  Léon  X  lança  , 

le  3  janvier  iSai  ,  une  nouvelle 
bulle  contre  lliérésiarque.  L'em-^ 
pereur  Charles  -  Quint  convo- 
qua en  même  temps  une  diète 
à  Worms ,  on  Luther  se  rendit 
sous  un  sauf-^conduit,  et  refusa  de 
se  rétracter.  A  son  retour ,  il  se  fit 
enlevei'par  Frédéric  de  Saxe ,  son 

Protecteur  ,  qui  le  fit  eni'ermer 
ans  un  château  désert ,  pour 
qu'il  eû(  un  prétexte  de  ne  plus 
obéir.  Cependant  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  se  joignit  au 
pape',  et  anathématisci  le  nouvel 
nérétique*  Luther  fiit  d'autant 
plus  sensible  à  ce  coup,  qu'il 
avoit  toujours  témoigné  une 
grande  estime  pour  cette  faculté, 
jusqu'à  la  prendre  pour  juge, 
jflenri  VIII ,  roi  d'Angleterre,  pu- 
blia dans  lé  même  temps  contre 
lui  nn  écrit  qu'il  dédia  au  pape 
Xjéon  X.  L'hérésiarque  furieux 
eutrecoursk  sa  réponse  ordinaire, 
aux  injures.  «  Je  ne  sais  si  la 
folie  elle-même  ,  disoitril  à  ce 
nionarquç  ,  peut  être  aussi  insen- 
sée qu'est  la  tête  dupauvre  Henri. 
Oh  !  que  je  voudrois  bien  couvrir 
cette  majesté  anglaise  de  boue  et 
4'ordure  !  J'en  ai  bien  le  d^oit.... 
Venez,  disoit-il  encore ,  moi^sieur 
llenri ,  je  vou9  enseignerai.  »  il 
^ppeloit  le  château,  oh  il  étoif 
Çniermë  ^on  ile  de  Pathmos, 
Sans  do\ite  que,  poor  mieux  r^s- 
leiT^bler  à  Tévan^eliste  saint  Jean, 
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Voir  se  dispenser  d'avoir  des  révé- 
lations dans  son  île.  Il  eut  une 
conférence  avec  le   diable  ,  qui 
lui  révéla  que ,  s'il  vouloit  potir^ 
roir  k  son  salut,  il  falloit  qu'il 
s'abstint  de  célébrer  des  messes 
privées.  Luther  suivit  exactement 
ce  conseil.  11  fit ,  plus  ;  il  écri\it 
contre  les  messes  basses,  et  les 
fit  abohr  à  Wittemberg.  Il  quitta 
111e  de    Pathmos  ,  se    répandît 
dans  l'Allemagne ,  et ,  pour  avoir 
plus  de  sectateurs,  soulagea  les 
prêtres    et    les    religieux    de  la 
vertu  pénible  de  la  continence , 
dans  un  ouvrage  où  la  pudeur 
n'est  pas  ménagée.   Ce  fut  cette 
même  année,   iBîS,   qu'il  écrivit 
son    Traité    du  JTisc  commun. 
Il  le  nommoit ainsi, parce  qu'il  j 
donnoit  l'idée  d'un  fisc  ou  trésor 
publie ,  dans  lequel  on  feroit  en- 
trer tous  les  revenus  de  tous  les 
monastères  rentes,  des  évêchës, 
des    abbaves,  et  en  général  de 
tous  les  bénéfices  qu'il   vouloit 
enlever  à  l'EgUse.  L'espérance  de 
recueillir  les  dépouilles  desecclé* 
siastiques  engagea  beaucoup   de 
princes  dans  sa  secte ,  et  mi  fit 
plus  de  prosélytes  que  tous    ses 
livres.  L  amorce  des  biens  ecclé^ 
plastiques  fut  donc  le  principal 
iipdtre  du  li^héranisme.   Cepen- 
dant Luther  lui-même  eut  le  temps 
de  voir  que  ces  biens  n'avoient 
point  enrichi  le^  princes  qui  s'en 
étoiont  emparés*  Il  trouva  même 
que  l'électeur  dç  Saxe  ^  et  ^s  fa- 
voris qui    avoient  partagé  cette 
dépouille,  n'en  n'étoient  pas  de^ 
venus  plus  riches.  «L'c^^p^rience, 
disoitril ,  nous  apprend  que  ceux 
<]^ui  s'approprient  les  biens  ecclé- 
siastiques   n'y  trouvent    qu'une 
sourced'indigençe  et  de  déesse.» 
Il  rapporte  a  cette  occasion  le^ 
paroles  de  JeanHund  »  çonseîlleF 
de  l'électeur  de  Saxe  ,  auquel  U 
paroissoit  que  les  biens  de  PE^ 
glise    enyataîa    par   les    u4M^ 
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qui ,  emportant 
,  jpîter  des  viandes  qui  lui  étoieût 
offertes ,  emporta  en  môme  temps 
un  charbon  qui  mit  le  feu  k  son 
.  nid.  (  Sjmposiac,  cap»  4*  )  L'ob- 
servation n'étoit  que  trop  vraie. 
Des  courtisans  avides  ,  de^  admi- 
nistrateurs infidèles  ont  dévoré 
les  monastères,  les  abbayes  ,  les 
Hôpitaux  ;  eux  et  le  prince  dont 
ils  servoient  la  passion  ,  sembla- 
bles aux  harpies  de  la  fable ,  pa- 
roissoient  par  leurs  déprédations 
augmenter  leurs  besoins  ;  tout  s'é- 
vanouissoit  dans  ces  mains  vora- 
ces.  (  Voyez  Henri  VIII.  )  Cepen- 
dant le  parti  de  Luther  se  forti- 
fîoit  de  jour ^n  jour.  Luther  faisoit 
tout  dans  l'Eglise  ;  il  prêcKoit ,  il 
visitoit  ,  il  corrigeoit ,  il  retran- 
choit  des  cérémonies ,  il  en  éta- 
bli ssoit  d'autres  ,  il  instituoit  et 
destituoit;  il  établit  même  unévé- 
(jue  k  Nuremberg.  Son  ima^a- 
tion  très-véhémente  échaufi^  les 
esprits  ;  il  communiqua  son  en- 
thousiasme ,  il  devint  l'apôtre  et 
l'oracle  delà  Saxe-et d'une  granjde 

J)artie  de  l'Allemagne  :  étonné  de 
a  rapidité  de  ses  progrès,  il  se 
crut  en  effet  un  homme  extraordi- 
naire :  c(  Je  n'ai  pas  encore  mis  la 
main  a  la  moindf  e  pierre  pour  la 
renverser.,  disoit-if  ;  je  n  ai  fait 
mettre  le  feu  k  aucun  monastère  , 
mais  presque  tous  les  monastères 
sont  ravaffé^par  ma  plume  et  par 
ma  boucne ,  et  on  publie  que , 
sans  violence ,  j'ai  moi  seul  fait 
plus  de  mal  au  pape  que  n'au- 
.  rôitpu  faire  aucun  roi  avec  toutes 
lés  forces  de  sori  royaume.  »  Lu- 
ther prétendit  que  ces  succès 
étoient  l'effet  d'une  force  surnatu- 
relle qUeDieudonnoit  k  ses  écrits 
et  k  ses  prédications.  «  Attentif  au 
progrès  de  son  empire  sur  les  es- 
prits ,  dit  l'î^bbé  Piuquet  ,  il  prit 
ton  des  prophètes  contre  ceux 
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qui  s'opposoî|nt  k  sa  doctrine. 
Après  les  av<ff  exhortés  k  Fem- 
brasser  ,  il  les  nienaçoit  de  trier 
contre  éUx  s'ils  refusoient  de  s'r 
soumettre  »  :  «Mes  prières,  dît-ij 
k  un  prince  de  la  maison  de  Saxe, 
ne  seront  pas  un  fotidre  de  Sal- 
monée ,  ni  un  vain  murtnure  dans 
l'air  ;  on  n'arrête  pas  ainsi  la  voix 
de  Luther,  et  je  souhaite  que  votre 
altesse  ne  l'éprouve  pas  k  soa 
dam  :  ma  prière  est  un  rempart 
invincible  ,  plus  puissant  que  le 
diable  même;  sans  elle  il  y  a  long» 
temps  qu'on  ne  parleroit  plus  de 
Luther  ,  et  on  ne  s'étonnera  pas 
d'un  si  grand  miracle  !  Lors- 
qu'il menaçoit  quelqu'un  des  ju- 
gemens  de  Dieu ,  vous  eussiez  dit 
qu'il  bsoit  dans  les  décrets  éter- 
nels :  sur  sa  parole  on  tenoit  pour 
assuré  dans  son  parti  qu'ily  avoit 
deux  antedbirists  clairement  mar« 

Î[ués  dans  l'Ecriture ,  le  pape  et 
e  turc ,  dont  Luther  annonçoit  la- 
ruine  prochaine.  Ce  n'etoit  pas 
seulement  le  peuple  qui  croyoit 
que  Luther  ^oit  un  prophète  j. 
les  ^^L^^itis ,  les  théologiens ,  les 
hommes  de  lettres  de  son  parti , 
le  regardoient  et  le  donnolent 
pour  tel,  tant  l'empire  de  l'ima- 
gination et  de  l*entnousiasme  est 
étendu.  De  la  haute  Saxe  le  lu- 
théranisme s'étoit  répandu  dans 
les  pt-ovinces  septentrionales.  Il 
acheva  de  s'établir  dans  les  du-^ 
chés  de  Lunebourg ,  de  Bruns- 
wick ,  de  Meckelbourg  et  de  Po- 
méranie  ;  dans  lés  archevêchés 
de  Magdebourg  et  de  Brémen; 
dans  les  viltes  deWismar  et  de^ 
Rostock ,  et  tout  le  long  de  la  mer 
Baltique.  Il'  passa  niême  dans  1» 
liyonie  et  dans  la  Prusse ,  oii  le 
grand-maitre  de  l'ordre  teutonique 
se  fit  luthérien..  Le  fondateur  du 
nouvel  évangile  quitta  vers  ce 
temps-lk  le  froc  œaugustin  pour 
prendre  l'habit  de  docteur.  Il  re- 
nonça k  la  qualité  de  révérend 
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père,  qu'on. lui  av€iÉ  donnée  jus-* 
au'alors  ,  et  n'en  voulut  point 
a'autre  que  celle  du  docteur  Mar- 
tin Lutter.  L'année  d'après ,  le 
II  juin  i5a5  ,  il  épousa  Cathe- 
rine de  teore  ,  jeune  religieuse 
d'une  assez  grande  beauté ,  qu'il 
avoit  fait  sortir  de  son  couyent 
deux  ans  auparavant  pour  la  ca- 
téchiser et  la  séduire.  Il  avoit  dé- 
daré ,  dit-on ,  dans  un  de  ses  ser- 
mons, «qu'illuiétoit  aussi  impos- 
sible de  vivre  sans  femme  que  de 
vivre  sans  manger.  Mais  il  n'avoit 
pas  osé  en  prendre  unependantla 
vie  de  Téiecteur  Frédéric ,  son  pro- 
tecteur,  qui  blâmoit  ces  alliances. 
Dès  que  ce  prince  fut  mort ,  Luther 
voulut  pronter  d'une  commodité 
que  Sa  cfoctiine  accordoit  à  tout  le 

•  inonde ,  et  dont  il  prétendoit  avoir 
plus  de  besoin  que  personne. 
Quelques  années  après  il  donna 
au  monde  chj:étien  un  spectacle 
encore  plus  étrange.  Philippe  , 
landgrave    de  He^se ,  le.  second 

Î protecteur  du  luthéranisme ,  vou- 
ut ,  du  vivant  de  &a  femme ,  Chris- 
tine de  Saxe,  épouser  sa  maîtresse. 
Il  crut  pouvoir  être  dispensé  de 
la  loi  de  n'avoir  qu'une  femme. 
IL  s'adressa  ,  dans  cettç  vue ,  à 
Lutli^r.  Le  patriarche  de  îa  ré- 

•  forme  ^sseiùble  des  docteurs  à 
Wittemberg  en  i539 ,  et  lui  donne 
une  permission  pour  épouser 
dçux  lémmes.  Les  docteurs  lu- 
thériens, dans  le  discour^  qu'ils 
adressèrent  au  landgrave  à  cette 
occasion  ,  après  avoir  avoué  que 
le  fils  denDieu  a  aboli  la  poly- 
gamie >  prétendent  »  que  la  loi 

1  qui.  permettoit  aux  juils  la  plu- 
ralité des  femmes  à  cauâe  de  la 
dureté  de  leur  cœur  ,'  n'a  pas  été 
expressément  révoqnéç.  »  Ils  se 
croient  dnnc  autorisés  à  user  de 
la  même  indulgence  envers  le 
landgrave ,  qui  avoit  besoin  d'une 

"femme  de  moindre  qhalité  que  sa 
première  épouse ,  altn  de  la  pou-  1 
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voir  mené»*  avec  lui  aux  diètes 
de  l'Empire  ,  où  la  bonne  chère 
lui  rendoit  la  continence  impossi- 
ble. L'empereur  Charles -Quint 
avoit  tâché ,  dès  le  commencement, 
d'arrêter  les  progrès- de  l'hérésie ir 
Il  convoqua  plusieurs  diètes  en 
1629  ,  à  Spire  ,  où.  les  luthé- 
riens acquirent  le  nom  de  pro- 
testans  ,  pour  avoir  protesté  con- 
tre le  décret  qui  ordonnoit  de. 
suivre  la  ^religion  de  l'Église  ro- 
maine, k  Augsbourg  en  i55o,  où 
les  protestans  présentèrent  leur 
Confession  de  Foi ,  et  dans  la- 
quelle il  fut  ordonné  ,  par  un 
édit  de  l'empereur  ,  de  suivi*e  la 
croyance  camolique.  Ces  différen» 
décrets  produisirent  la  ligue  of- 
fensive et  défensive  db  Smalkade 
entre  les  princes  protestans.  Ils 
écrivirent  ensuite  à  tous  les  princes 
chrétiens  ^pour  leur  faire  con- 
noître  les  motifs  qui  les  avoient 
déterminés  k  embrasser  la  noii'- 
velle  doctrine,  en  attendant  qu'un 
concile  prononçât  sur  les  matières 
de  religion  qui  troubloient  l'Alle- 
magne. Lutner  ,  qiii  jusqu'alors 
avoit  cru  que  la  réforme  ne  devoit 
s'établir  jqne  .par  la  persuasion  , 
et  qu'elle  ne  devoit  se  défendre 
quQ  par  la  patience  ,  autorisa  la 
hgue  de  Smalkade.  Il  comparoit 
le  pape  à  un  loup  enragé ,  contre 
lequel  tout  le  inonde  s'arme  au 
premier  signal,  sans  attendre  Tor- 
dre du  magistrat.  «  Qixe  si ,  ren- 
fermé dans  une  enceinte,  le  magis- 
trat le  livre ,  on  peut  continuer  k 
poursuivre  cette  néte  féroce ,  et 
attaquer  impunément  ceux  qui 
auront  empêché  qu'on  s'en  déut. 
Si  l'on  est  tué  dans  cette  attaque , 
avant  d'avoir  donné  à  la  bête  le 
coup  mortel ,  il  n'y  a  au'un  seul 
sujet  de  se  repentir  ;  c  est  de  ne 
lui.  avoir  pas  enfoncé  le  couteau 
dans  le  sem.  Voilà  comme  i\  faut 
traiter  le  pape  :  tous  ceux  qpii  le 
défendent  doivent  aussi  êlrcj  trai- 
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té*  comme  les  soldats  d^un  chef 
de  brigands ,  fussent-ils  des  rois 
et  des  Césars ...  »  Les  protestans 
reçurent  donc  Fédit  de  remperéur 
avec  mépris,  et  on  se  vit  k  la 
veille  d'une  guerre  également  dan- 
gereuse aux  deux  partis,  et  fu- 
neste k  l'Allemagne.  Les  gens 
sages  avoient  prévu  cette  guerre. 
«  Les  râbrmateurs  du  quinzième 
siècle,  dit  Voltaire,  ayant  déchiré 
tous  les  liens  par  lesquels  l'Église 
romaine  tenoit  les  hommes,  ayafnt 
traité  d'idolâtrie  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  sacré  ,  ayant  ouvert  les 
portes  de  ses  cloîtres,  et  remw  ses 
trésors  dans  les  mains  dés  sécu- 
liers ,  il  falloit  qu'un  des  deux 
partis  pérît  par  1  autre.  Charles- 
Quint,  hors  d'état  de  résister  k  la 
fois  aux  princes  confédérés  et  aux 
armes  ottomanes  ,  accorda  aux 
prôtestàns  la  liberté  de  conscience,, 
%  Nuremberg,  en  i53!2,  jusqu'à  la 
convocation  d'un  concile  général. 
Luther  ,  se  vorant  k  la  tète  d'un 
parti  redoutalîîe  ,  n'en  fut  que 
phis  fier  et  pins  emporté.  C'étoit, 
chaque  année  ,  quelrxue  nouvel 
écrit  contre  le  sonveram  pontife  , 
ou  contre  les  princes  et  les  théo- 
logiens cathohques.  Rome  n'étoit 
plus  ,  selon  lui ,  que  la  racaille  de 
Sod6me ,  la  prostituée  de  Baby- 
lone.  Le  pape  n*étoît  qu'un  scé- 
lérat qui  crachoit  des  diables  ;  les 
cardinaux,  des  malheureux  qu'il 
fàlloit  exterminer.  »  Si  j'étois  Iq 
maître  de  l'empire ,  écrivoit-il ,  je 
ferois  un  même  paqttet  du  pape 
et  des  cardinaux,  pour  les  jeter 
tous  ensemble  dans  la  mer  :  ce 
bain  les  guériroit,  j'en  donne  ma 
parole ,  j'en  donne  Jésus  -  Çh^st 
pour  garant.  »  L'impétueuse  ar- 
deur de  son  imagination  éclata 
sur-tout  dans  le  dernier  ouvrage 

3u'il  publia  en  i545  contre  les 
^ologiens  de  Louvaln  et  contre 
le  pape.  Il  prétendît  que  la  pa- 
p)Eiaté  romame  a  été*  établie  p^r 
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Satan,  et  mit  k  la  tète* de  son  livre 
une  estampe  oîi  le  pontife  de  Rome 
étoît  représenté  entraîné  en  enfer 
par  une  légion  de  diables.  Quant 
aux  théologiens  de  Louvain  ,  il 
leur  parle  avec  la  même  douceur:* 
ses  épithètes  ordinaires  sont,  bêle, 
pourceau  ,  épicurien  ,  atlîée ,  etc. 
Il  est  vrai  que  quelques-uns  de 
ses  adversaires  ne  le  traitoient  pas 
avec  plus  de  modération.  Luther 
mourut  k  Islèbe,  le  18  février  i546, 
k  63  ans.  Sa  secte  se  divisa  de  son 
vivant ,  et,  après  sa  mort,  en  plu- 

'  sieurs  branches.  11  y  eut  les  lu- 
théro-papistes ,  c'est-k-dire   ceux 

^  qui  se  servoient  d'excommunica- 
tion codtre  les  saiframentaires;  leà 
lutfiéro  -  zuingliens ,  les  luthéro- 
calvinisles  ,   les  luthéro  -  osian- 
driens ,  c'est-k-dire  ceux  qui  mê- 
lèrent les  dogmes  de  ^uther  avec 
ceux  de  Zuingle  ,  de  Calvin ,  eu 
d'Osiander.Les  sectaires  enfantés  ' 
par   le    luthéranisme  différoienf 
tous  entre   eux  par  quelque  en- 
droit ,  et  ne  s'accordoient  qu'en  ' 
ce  point ,  de  cbmbatti'e  l'Église  et 
de  rejeter  tout  ce  qui  vient  du 
pape.'  C'est  cette  haine  qui  leur  fit 
prendre ,  durant  les  guerres  de  la  ' 
reb'gion  du  i6*  siècle  ,  cette  de- 
vise: PtUTÔT  TURCS  QUE  PAPISTES.... 

Luther  laissa  un  gfand  nombre 
d*oui>rviges  imprimés   k  lène  en 
i556 ,  4  vol.  in-fol.  ;  et  k  Wlttem- 
berg,  en  7  vol.   in-folio  ,  i554  t 
iSyi.  Sa  traduction  de  la^ible  ^ 
en  allemand  est,   dit-on,  pleine^ 
de  naturel  çt  d'énergie.  On  pré- 
fère tes  éditions   de  ses  OEuvresr 
publiées  de  son   vivant  ,    parce' 
que  dans    celles    qui  ont  panr 
après.sa  mort ,  ses  sectateurs  ont 
fait  dès  changemens  très-considé- 
rables. Luther,  avec  beaucoup  de 
savoir  et    de  feu  dans   Fîmagi- 
nation  >    manquoit  de    goût.    Il 
^ibnnoit  souvei^t  dans  les  grossiè- 
retés et  dans  les  boufïbnneries^. 
Henri-Pierre  Rdtiensloc ,  mînisCre^ 
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d'Eischerheiin  ,  et  son  disciple 
zélé,  publia  en  1671 ,  iD-8«,  les 
discours  que  cet  hérésiarque  te* 
noi^  a  table ,  sous  ce  titre  :  Ser 
mçTies  mentales  ,  ou  CoUoquia 
mensalia.  C'est  une  espèce  d'Ana. 
Ceux  qui  voudront  connoîti'e  plus 
particulièrement  ce  réformateur  , 
pourront  consulter  les  ouvrages 
de  Coclaeus ,  Mélanchth«n  ,  Sec- 
^  kendorf  ,  MuUerus  ,  Christian 
Juncker  ,  Bossuet  ,  Sanderus  , 
Genebrard,  etc.  Mais  il  faut  rcT 
jeter  les  calomnies  que  Garasse 
et  quelques  autres  controversistes 
trop  outrés  ont  débitées  contre  lui . 
On  a  imprimé  qu'il  étoit  né  du 
commerce  de  sa  n^èi^e  avec  un  dé- 
mon incube.  On  Taccusoit  d^avoir 
a^voué  ,  qu^ajant  combattu  dix 
ans  contre  sa  conscience  ,  il  étoit 
enfin  venu  à  bout  de  ne  point  en 
avoir  du  tout  ,  et  d'être  tombé 
dans  l'athéisme.  On  ajoutoit  qu'il 
disoit  souvent  qu'il  renonceroit  au 
paradis  ,  poui*vu  que  Dieu  lui 
donnât  en  ce  monde  cent  ans  de 
vie  agréable.  On  lui  imputoit  en- 
core a'avofr  nié  Fimmortalité  de 
Tame  ;  d'avoir  eu  des  idées  basses 
et  chamelles  du  paradis  ;  d'avoir 
composa  des  hymnes  en  l'honneur 
de  l'ivrognerie  >  vice  auquel  on  le 
disoit  fort  enclin;  d'avoir  blas- 
phémé contre  l'Écriture  sainte,  et 
■  €n  particulier  contre  Mojse  ;  d'a- 
voir souvent  dit  qu'il  ne  croyoit 
,  rien  de  ce  qu'il  prêchoit.  Nous 
rapportons  ces  calomnies ,  pour 
faire  voir  quci  l'intolérance  et  le 
faux  zèle  se  trouvent  dans  tous  les 
partis  ;  il  est  à  croire  qu'en  consi- 
dérant l'incendie  qu'il  avoit  allu- 


mé,  il  eut  souvent  des  remords. 
)/abbé  de  Choi  sy  di  t  qu^len  éprou- 
va «  sur-tout  dans  une  maladie 
9Ssez  longue  qu'il  eut  vers  l'an 
|529i  En  voyant  l'hérésie  des 
tacramentaires  et  celle  des  ana- 
baptistes déchirer  l'Église,  il  s'ac- 
«^^it  4'ea  étrç  cause  ,  par  la  pu-  I  n^as^er  est  k  vrai  aïojea  àfi  9^ 
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blicatîon^le  son  nouvel  évangile  ^ 
qui ,  en  renversant  l'autorité  des 
conciles ,  celle  des  papes  ,  et  la 
tradition  apostolique  ,  abandon- 
noit  rhomme  à  sa  propre  imagi- 
nation. Jonas  et  Pomeran ,  ses  fi- 
dèles disciples ,  rapportent,  en  di- 
vers écrits,  qu'il  s'ecrioit  souvent  : 
«  Qui  t'a  ordonné  ,  6  Luther  ! 
d'enseigner  un  nouvel  évangile  , 
inconnu  à  tous  les  siècles  précé- 
dens  ?  Qui  t'en  a  donné  la  mis-  > 
sion?  Et  si  tant  d'ames  ont  été 
perverties  par  tes  prédications  , 
t]ue  peux-tu  attendre  aue  la  dam- 
nation étemelle  ?  »  ils  ajoutent 
que  le  diable ,  qu'il  se  vantoit  de 
consulter  souvent  ,  lui  envoyoit 
ces  pensées  pour  le  jeter  dans  le 
désespoir.  Luther  étoit  dans  ces 
agitations  de  conscience,  lorsqu'il 
eut  une  espèce  d'apoplexie,  Dcrut 
alors  que  sa  dernière  heure  étoit 
arrivée;  des  fantômes  efifrayans  le^ 
troublèrent  ;  les  abîmes  lid  p^ 
rurent  ouverts  p«ur  l'engloutir^ 
U  fit  ^ippeler  Pomeran,  se  c<m- 
fessa  à  lui ,  et  le  conjura  de  lui 
administrer  l'eucharistie  ,  et  de 
prier  Dieu  pour  lui.  Sa  maladiç 
dura  quatre  mois  ;  mais  quan^  la 
santé  lui  fut  revenue ,  il  noya  ses 
remords  dans  le  vin  ,  ne  songea 
qu'a  se  réjouir,  à  faire  bonne  chère, 
et  à  se  procurer  un  sommeiLqui 
lui  fît  tout  oublier.  Il  est  certain 
qu'il  aimoit  beaucoup  les  plaisirs 
de  la  table.  On  conserve  aans  la 
bibliothèque  du  Vatican  un  exem- 
plaire delà  Bible,  ii  la  fin  duquel 
on  voit  une  prière  en  vers  aile-» 
mands ,  écrite  de  I9  main  de  Lu- 
ther ,  dont  le  sens  est  :  «,  Mon. 
Dieu,  par  votre  bonté,  pourvoyez* 
nous  a'habits ,  de  chapea^K  >  d» 
capotes  et  de  manteaux.;  dç  yei^ux. 
bien  gras ,  de  cabria ,  de  bœufs ,, 
de  moutons  et  de  géijûsses  ;  de 


r beaucoup  de  femmes  et  de  peu 
d'enfans.    Bien    boire    et    hieiK 
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S  oint  s'ennuycrC  »  Cette  prière  est, 
it-on,  de  la  main  de  Luthier.  Mis- 
son  a  voulu  en  faiire    douter  ; 
Christian  Juncker,  son  historien, 
la  rapporte  mot  k  mot,  F^ita  Lu- 
iheri ,  page  aaS.  Luther  étoit  mu- 
sicien ,  et  se  plaisoit  à  avoir  des 
concerts  chez  lui.  On  dit  que  le  ce* 
lèbre  Handel  étoit  convenu  d*avoir 
étudié  les  compositions  musicales 
de  Lutlier,  et  cren  avoir  beaucoup 
pî*ofité.   Le    célèbre    Holbein   a 
-peint  Luther  et  sa  femme.  Ces 
portraits ,  qu'on  alloit  voir  k  la  bi- 
bliothèque de  Turin,  ont  été  trans- 
portés en  1799  k  Paris  :  ils  sont 
au  Musée  Napoléon!  En  1804,  les 
|juthériens  d'Allemagne  ont  sous- 
crit pour  Térection  d'un  monu- 
ment k  la  gloire  de  leur  patron. 
On  doit  y  réunir  un  établissement 
pour  de  pauvres  orphelins ,  prin- 
cipalement pour  ceux  des  ouvriers 
attaches  aux  mines,  parce  que  les 
ancêtres  de  Luther  éto^ent  de  cette 
classe.  La  Vie  de  Luther  par  les 
jnédailles ,  publiée  en  1690  ,  con- 
tient une  inimité  de  particulari- 
tés et  indique  uu  gpand  nombre 
d'auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  il- 
lustre personnage.  On  trouve  dans 
l'avertissement   au    lecteur    une 
liste  de  ceux  qui  ont  composé  ou 
son  éloffe  ou  son  histoire.  Voyez 
les  articles  de  Calvin,  de  Carlos-' 
TA» ,  de  Cl^mekt  VII  ,  n"»  IX ,  de 
BcNNON ,  CuRioN  I  n°  n ,  e^  Storck. 
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t  couleurs,  et  donnoit  une  belle  ex« 
pression  k  ses  figures  :  il  n'étoit 
jamais  content  de  ses  ouvrages  , 
,  et  quoiqu'il  retouchât  souvent  ses 
tableaux ,  ils  ne  sentent  point  le 
travail.  On  lui  reproche  de  n'être 
pas  toujours  correct.  Le  Miracle 

dans  le 


t  LUTTI  (Ben0ît),  peintre ,  né  a 
Florence  en  1666,  s  attacha  sur- 
fout au  coloris.  Il  a  fait  un  grand  | 
nombre  de  tableaux  de  chevalet 
qui  l'on  fait  connoitre  dans  preque 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  L'em- 
pereur le  fit  chevalier ,  et  l'élea- 
teur  d&MajÇDçe  aœompa^^  ses 
ïettres-patentes  d'une  crojx  enri- 
chie de  diamans ,  il  mourut  ii 
Rome  eil  1 724.  Lepinceau  de  Lutti 
est  frais  et  vigoureux  ;  il  mettoit 

}}eaac9up   <Vb.çtri^<)^^  4^^.  s^  i 


de  St.  Pie  ,   Qu'il  a  peint 

palais  Albani  kllome,  passe  pour 

son  chef-d'œuvre.    6es  tableaux 

Eubliés  k  Rome  sont  une  Magde'-* 
une  dans  l'église  de  Sainte-Ca- 
therine de  Sienne  ;  le  Prophète 
Isàie  j  k  Saint-Jean  de  Latran  ; 
et  scdnt  Antoine  de  Padoue ,  dans 
l'église  des  Saints -Apôtres.  On 
prétend  que  sa  mort,  ou  au  moins 
la  maladie  dont  il  mourut  fut  pro- 
voquée par  quelques  contesta- 
tions qui  sMlevèrent  entre  lui  et 
ceux  qui  lui  avoient  demandé  pour 
Tnrin  un  tableau  de  saint  Eusèbe 
dont  il  s'occupoit  alors  çt  qu'il 
ne  put  achever. 

♦  LUTMA  (Jean) ,  orfèvre  et 
graveur ,  né  k  Amsterdam  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  16^ ,  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  fit  de 
magnifîquesoi^t^rizg&^en  argent,  et 
des  portraits;  frappés  au  marteau. 
Son  fils  ,  distingué  dans  le  même 
art,  grava  plusieurs  planches ,  dans 
quelques-unes  desquelles,  dit  Ba- 
san ,  il  s'est  servi  du  ciselet  au  lieu 
du  burin.  Il  a  laissé ,  en  ce  genre , 
quatre  estampes  très  -  estimées 
et  fort  rares.  Elles  représentent 
en  forme  dç  buste  les  portraits 
du  poète  Vondal,  de  l'historien 
P.  C.  Hooil ,  de  Jea<i  Lutma  son 
père ,  et  le  sien  propre. 

t  LUTWIN(  saint  )  ,  né  depa- 
rens  illustres ,  fonda  de  ses  bienai, 
l'abbaye  de  Mettloch ,  oà  \\  fit 
profession  de  la  vie  monastique, 
dès  que  la  mort  de  sa  femme  le^ 
lui  permit.  Le  siège  archiépiscopal 
de  Trêves  étant  devenu  vacant  paiv 
la^çetraite  de  saint  Basin ,  i^dki^ 


4ià  LUXE 

de  saint  Latwia  »  celui-ci  fut  tiré 
de  sa  solitude  pour  le  remplir. 

LTJX  (  Adam  ) ,  député  de  la 
ville  de  Majrence  à  là  convention 
en   1793  ,  y  devint  Fennemi   le 
plus  énergique  des  jacobins*  Après 
avoir  fait  placarder  plusieurs  affi- 
cnes  contre  eux,  il  dévint,  dit-on, 
amoureux  de  Charlotte  Gorday  ; 
du  moins  eut-il  la  hardiesse  d*en 
faire  l'apologie.  La  mort  fut  leprix 
de  sa  hardiesse.  Emprisonné  par 
ordre  du  comité  de  salut  public  , 
il  s'é<^ria  en  lisant  son  acte  d'yen- 
satioQ  :  «  Je  suis  étranjg^er  à  leurs 
lois  comme  à  leurs  crimes  ;  et  si 
j*ai  mérité  de  périr  ,  ce  n'est  pas 
au  milieu  des  Français  que  je  de- 
vrois  subir  ce  sort.  »   Condamné 
par  le  tribunal  révolutionnaire ,  il 
remercia  ses  j  uges  y  et  leur  dit  : 
«  Enfin, je  vais  donc  devenir  libre.» 
Il  n'a  voit  que  28  ans  lorsqu'il  mon- 
ta avec  courage  sur  Técnafaud  le 
5  novembre  1793* 

ï.  LUXEMBOURG,  nom  d'une 
àes  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
lustres maisons  de  l'Europe.  Elle 
a  produit  cinq  empereurs ,  dont 
trois  ont  été  rois  de  Bohême.  Elle 
a  possédé  les  premières  charges 
en  France ,  et  a  donné  naissance 
k  six  ieines  et  à  plusieurs  prin-; 
cesses,  dont  l'alliance  a  relevé 
l'éelat  des  familles  les  plus  distin- 
gnées.Labrancheâînée  de  la  mai- 
son de  Luxiemboarg  fut  fondue 
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noînmé  gouverneur  dé  Géité^  eS 
i5gS ,  et  grand^maitre  des  eaux  ef 
forets  de  France  en  1402 ,  ûi 
k  guerre  aux  Anglais ,  et  fut  deux 
fois  battu.  Le  duc  de  Bourgogne^ 
lui  procura  la  charge  de  grand* 
bouteillier  de  Fiwice  en  1 410  j  le 
gouvernement  de  Paris  et  Vépéc 
de  connétable  en  i4i  i*  U  moùrnt 
en  i4i5,k6&«ns,aadiâieÂttd'ivoi. 

ÏU.   LUXEMBOURG   (Pierre 
de)  ,  frère  diï  précédent ,  évéquft 
de  'Metz  ,   mort  en   iSSy  ,  à  1^ 
^ns  ,  n'étoit  point  prêtre  ,  quoi- 
qu'il eût  le  gouvernement  de  son 
aiocèse.  Il  avoit  été  fait  cardi- 
nal l'année  précédente  y  et    fut 
béatifié  en  1S17.  -—  De  la  même 
famille  étoit  Louis  de  Luxemboubg  i 
comte  de  St.-Pol.  (^é^>^.  l'art.  V*) 
Sa  postérité  masculinefinit  àHenri^ 
mortCn  1616.  "^a  fiUe,  Marguerite- 
Charlotte  ,   morte  en  1680  ,  eut 
du  comte  Charles-Henri  de  Cler- 
mont-Tonnerre ,  mort  eh  1674  »> 
Magdeleihe ,  femme  de  François- 
Henri  de  Montmorency ,  due  nr 
Luxembourg  >   dont    la    postérité 
subsiste  encore  avec  honneur. 


IV.  LUXÊMBOtTRG  ,  (  Louis 
de) ,  de  FiUustre  famille  de  Luxem- 
bourg-Ligny  ,  élu  évêque  dé  Té- 
rouanne  en  i4i4*  Henri  VI,  roî 
d'Angleterre ,  qui  prenoit  le  Ûire 
de  roi  de  France  ,  le  fit  cliàncéliei> 

_        en  1425,  et  archevêque  de  Rouen 

dansTellel'Autrichep'âr  îe"ma-  }  en  1 436.  Luxembourg  s'^toitteUe- 


rkge  d'Elizabeth ,  fille  de  l'empe- 
veur  Sigismond ,  morte  en'i447  > 
avec  AUbert  I,  archiduc  d'Autricne 
et  emperetir.  La  branche  cadette 
de  Lfttxefl^ourg-Ligny  ,  quoique 
moins  iUustefée  que  la  première , 
n'a  pas  été  moins  distinguée  par 
les  talens  et  les  veitus.  Voici  ceux 
eae  Moréri  et  d'autres  historiens 
font  eonnoitre. 


n.  LUXEMBOURG  (Vale- 
tMx  de  )  ,   comte  de  Saînt-Poi ,  \ 


ment  dévoué  aux  intérêts  de  ce 
prince,  qu'il  conduisit  lui-même  dd 
secours  aux  places  assiégées ,  ei 
ne  négligea  rien  pour  rétablir  ce 

Êarti  chancelant.  Il  se  jeta  dans  la 
astille  ,  lorsque  Paris  se  soumit 
a  Charles  VU  en  i456  ;  mais 
obligé  d'en  sortir  par  composi- 
tion ,  il  se  retira  en  Angleterre  ^ 
oii  il  fut  évêqae  d'Ely  et  cardinaî 
en  1455.  n  mourut  en  i443. 


V.  LUXEMBO-URG^  ÇBiô^fcii 
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ée  )  ,  comte  de  Sainl-Pol ,  neveu 
«Iti  précédent ,  avoit  servi  Charles 
Sni  avec  sirecès  dans  iiivers  siè- 
ges. Après  i^a  mort ,  il  s'attacha 
au  doc  de  Bourgogne  ,  qui  lui 
donna  le  commandement  de  Pa- 
vant-garde de  son  armée  a  la  ba- 
taille de  Montlhéri.  Louis  XI , 
voulant  l'attirer  à  soû  service ,  lui 
donna  l*épée  de  connétable  ;  mais, 
»oUr  se  maintenir  dans  la  ville  de 
Bain^Quentin  ,  dont  il  s'étoit  em- 
paré ,  il  trahit  successivement  et 
le  )rbi  etle  duc  de  Bourgogne.  Ses 
perfidies  furent  découvertes.  Crai- 
gnant la  sévérité  de  Louis  XI ,  il 
4e  retira,  sur  la  foi  d'un  sauf-con- 
duit ,  auprès  ^u  duc  de  Bourgo- 
gne ,  quile  trahit  à  son  tour,  et  le 
rendit  au  roi.  Son  procès  lui  fut 
fkit ,  et  il  eut  la  tête  tranchée  a 
Paris  le  19  décembre  1475.  (f^o;^'. 
Louis  XI.  )  L'histoire  des  comtes 
de  Saint-Pol  a  été  publiée ,  in-S®, 
par  Ferrî  de  Locres,  Doua^  , 
r6i3. 

VI.  LUXEMBOURG  (François- 
Henri  DE  Montmorency  ,  due  de  ) 
maréchal  de  France  ,  né  posthu- 
me ,  le  8  janvier  1628  ,  etoit  fils 
du  fameux  Boutteville  ,  qui  eut 
la  tête  tranchée  sous  Louis  XIII , 
pour  s'être  battu  en  duel.  (  Fojrez 
BoxTFEViELE.  )  Il  sc  trouva  k  la  ba- 
taille de  Rt)croi ,  en  i643 ,  sous 
le  grand  Condé ,  dont  il  fut  l'é- 
lève ,  et  qu'il  suivit  dans  sa  bonne 
et  mauvaise  fortune.  Le  jeune 
guerrier  avoit  dans  lé  caractère 
plusieurs  traits  du  héros  qu'il 
avoit  pris  pour  modèle  :  un  génie 
ardent ,  une  exécution  prompte  , 
un  coup-d'œil  juste,  un  esprit 
avide  de  connoissances.  On  vit 
briller  en  lui  ces  dififérentes  qua- 
iitéfi  k  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  ,  en  1068 ,  ou  il  servit  en 
gualîté  de  Heutenant-général.  La 

rerre  ayant  recçmmencé  en  1 672 , 
commanda  en  ^ef  pendant  la 
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fameuse  campagne  de  Hollande , 
prit  Grool ,  Deventer  ,  Coëwor- 
den  ,  Zwol,  Campen,  etc. ,  et  dé- 
fit les  armées  des  Etats  près  de 
Bodegrave  et 'de  Woërden.   Les    ' 
historiens  hollandais  prétendent     ' 
que  Luxembourg  ,  partant  pour 
cette  dernière  expédition ,  avoit 
dit  à  ses  troupes  :    «  Allez ,  mes 
enfans  ,   pillez  ,  tuez ,  violez  ;  et 
s'rl  j  a  quejique  chose  de  plus  ef- 
fraj^ant ,  ne  manquez  pas  de  W 
faire  ,   afin  que  je  voie  que  je  né 
me  suis  point  trompé  ,  en  vous 
choisissant  comme  les  plus  braves 
àes  hommes  ,  et  les  plus  propres 
Il  pousser  les  ennemis  avec   vi* 
gueur.  »  On  ne  sauroit  croire  que 
le   général  français  ait  tenu   un 
^discours  si  barbare  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  sûr ,  c'est  que  les  soldats 
mirent  le  feu  k  Bodegrave ,  et  se 
livrèi-ent  f  à  la  lueur  açs  flammes , 
k  la  débauche  et  a  la  cruauté.  Ce 
fut  alors,  que  Luxembourg  fit  cette 
belle  retraite,  si  vantée  par  les- 
ennemis  mêmes.  Il  passa  au  tra- 
vers de  l'iirmée  ennemie  ,  compo^ 
sée  de  70,000  hommes  ,  quoiqu'il 
n'en  eut  que  20,000.  Louis  XIV 
ayant  fait  une  nouvelle  expédition 
dans  la  Franche-Comté ,  Luxem- 
bourg l'j  suivit.  Il  se  trouva  ensuite 
k  la  bataille  de  Senef ,  obligea  lé 
prince  d'Orange  de  lever  le  siégé 
de  Charleroi ,  se  signala  dans  le^ 
'  campagnes  suivantes ,  et  obtint  lé 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1675.  Il  commanda  une  partie  de 
l'armée  française  après  la  mort  de 
Turenne  ,   et  ne  nt  pas  d'abord 
des  choses  dignes  de  sa  réputation. 
Le  grand  Condé  ne  put  s'empê*» 
cher  de  dire  ,  quoique  son  ami  i 
«  Luxembourg  fait  mieux  Féloge 
de  Turenne  que  Mascaron  et  Flé- 
chier.  Il  laissa  prendre  Philips- 
bourg  k  sa  vue  ,  et  essaya  en  vain 
de  la  secourir  avec  une  armée  de 
5o,ooo  hommes.  Il  fut  plus  heu-» 
,  reux  en  çombattaut   Guillaume 
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d'Orange.  Ce  prince  ajantattaqué 
le  général  français  ,  qui  ne  s'y  at- 
tendoit  point ,  à  Saint-d>enjrs ,  près 
de  Mons,  cette  surprise  n'embécha 
pas  le  maréchal  ae^Lujcemoourg 
de  disputer  la  victoire  avec  beau- 
coup de  valeur.  Dans  la  seconde 
guerre  qt^  Louis  XIV  soutintcon- 
tre  les  puissances  de  l'Europe  ré** 
unies  en  1690  ,  Luxembourg  , 
nommé  général  de  l'armée  de 
Flandre,  gagna  la  faitieuse bataille 
de  Fleurus  ;  et  la  victoire  fut  d'au^ 
tant  plus  elorieuse  pour  lui ,  que , 
de  l'aveu  des  olHciers ,  elle  fut  due 
Ik  la  supériorité  de  génie  que  le 

Sénéral  français  ayoit  sur  le  prince 
e  Valdeck,  alors  général  oe  l'ar- 
,  mée  des  alliés.  Cette  victoire  fut 
suivie  de  celle  de  lieuse ,  rempor- 
tée l'année  suivante  i6pi  ;  la  vic- 
toire fut  long-temps  disputée  ,  et 
ne  se  décida  pleinement  qu'à  six 
beures  du  soir.  Luxembourg , 
étonné  du  courage  et  des  actions 
de  vigueur  des  deux  armées  ,  dit: 
u  Je  me  souviendrai  de  l'infante- 
rie hollandaise  ;^  mais  le  prince  de 
Valdeck  ne  doit  pas  oublier  la  ca- 
valerie française.  »  La  bataille 
deSteinkerque»  donnée  la  même 
année ,  sera  loog-temps  célèbi-e 

{)ar  le  mélange  d'artifice  et  de  va- 
eur  qui  la  caractérisa.  Le  maré- 
chal de  Luxembourg  avoit  un 
espion  auprès  du  roi  Guillaume  : 
on  le  découvrit ,  et  on  l'obligea 
à  donuer  nn  faux  avis  au  général 
fi'ançais.  Sur  cet  avis,  Luxem- 
bourg prit  des  mesures  qui  dC'- 
voient  le  faire  battre.  Son  ar- 
mée endormie  fut  attaquée  k  la 
pointe  du  jour:  une  brigade  étoû 
déjà  mise  en  fuite  ,  et  le  général 
le  savoit  k  peine  ,  mais ,  des  qu'il 
l'apprit ,  il  répara  tout  par  des 
manœuvres  aussi  hardies  que  sa- 
vantes. Ses  envieux  cherchèrent 
k  diminuer  la  eloire  de  cette 
jour^iée  auprès  oe  Louis  XIV , 
en  répétant  k  tout  propos  qu'il 


LUXE 

s'-étoit  laissé  tromper  :  «  Et  qn^àtf- 
roi^il  fait  de  plus ,  répliqua  c« 
monarque ,  s'il   n'avoit  pas  été 
surpris  r ...»  Luxembourg ,  avec 
les  mêmes  troupes  surprises  et 
victorieuses  k  Steinkerque  ,  bat- 
tit le  roi  Guillaume  k  Nerwinde 
en  1693.  Peu  de  journées  furent 
plus    meurtrières    et   plus    glo- 
rieuses. Il  y  eut  environ  20,000 
morts ,  i2jOOo  des  alliés  et  8^000 
des  Français.  C'est  k  cette  occar 
sion  qu'on  dit  qu'il  falloit  chan- 
ter plus  de  De  profundis  que  de 
Te  Veum,  La  cathédrale  de  Paris 
fut  remplie  de   drapeaux  enne- 
mis. Luxembourg  s'^  étant  rendu 
§eu  de  temps  après  avec  le  prince 
e  Conti ,  pour  une  cérémonie  , 
ce  prince  dit  en  écartant  la  foule 
(pli  embanrassoit  la  porte  :  «  Mes- 
sieurs, laissez  passer  le  tapissier 
de  Notre-Dame.  »  Le  début  de 
la    journée    de    Nerwinde     ne 
promettoit  pas    la  victoire  aux 
Français  ;   fierwick  fut  fait  pri- 
sonnier dès  le  Commencement, 
et  conduit  k  Guillaume,   a    Je 
crois  ,    \\x\   dit  ce    prince    avec 
l'air  de  satisfaction  .  que  donne 
la    certitude    de    vaii^cre  ,    que 
Luxembourg  n'est  pas  k  se  re- 
pentir de  m'etre  venu  attaquer.  — 
Encore  quelques   heures  y  mon- 
sieur ,  repartit  Berwick ,  et  voos 
vous  repentirez  de  l'avoir  atten- 
du»^ et  Berwick  ne  se  trompa 
point.    Luxembourg    écrivit  du 
champ  de  bataille  k  Louis  XIV , 
sur  un  chiâbn  de  papier ,  pour 
lui  annoncer  sa  victoire  :  a  Â.rtai« 
gnan  ,  qui  a  bien  vu  l'action ,  en 
rendra  compte  k  votre  majesté. 
Vos  ennemis  y  ont  fait  des  mer* 
veilles  ;  vos  troupes  encore  mieux. 
Pour  mf>\  y  sire ,  Je  n'ai  d'autre 
mérite  que  d'avoir   exécuté  vos 
ordres.  Vousm'avez  dit  deprendre 
une  vi([le  et  de  donner  bataille  i , 
je  l'ai  prise  et  je  l'ai  gagnée.  » 
Loirsque  U  roi  fut  instruit  des  44* 
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tails  de  cette  importante  jourbëè, 
il  dit  :  «c  Luxemboarg  a  attaqué 
en  prince  de  Gondé  ;  et  le  prince 
d'Orange  a  fait  sa  retraite  en 
Turenne.  »  Lemaréchal  de  Luxem- 
bourg,  termina  sa  glorieuse  car- 
rière par  la  longue  marche  qu'il 
fit  en  présence  oes  ennemis ,  de- 
puis Vignamont  jusqu'à  TËscaut, 
près  de  Toumajr.  Il  mourut  Tan- 
,née  d'après  ,  le  4  janvier  iôqS  , 
regretté  comme  le  plus  grand  gé- 
néral qu'eût  alors  la  France.  Il 
dit  en  mourant  :  «  Je  préfèrerois 
aujourd'hui,  à  l'éclat  ae  victoires 
inutiles  au  tribunal  du  Juge  des 
rois  et  des  guerriers  ,  le  mérite 
d^m  verre  d'eau  donné  aux  pâu- 
rres  pourl'amour  de  lui.  »  Il  laissa 
de  Magdeleine-Charlotte-Bonne- 
Thérèse  de  Clermont ,  duchesse 
de  Luxembourg ,  plusieurs  en- 
fans.  Sa  mort  fut  le  terme  des 
vietoires  de  Louis  XIV  j  et  les 
soldats,  dont  il  étoit  le  père ,  et 

Î[ui  se  croyoient  invincibles  sous 
ui ,  n'eurent  plus  ,  ce  semble ,  1^ 
même  courage.  Le  mai*échal  de 
Luxembourg  aimoit  beaucoup  les 
femmes,  et  en  étoit  aimé,  quoique 
contrefait  et  d'un  visage  peu 
agréable.  Le  prince  d'Orange  di-« 
soit  :  «  Ne  battrai  -je  jamais  ce 
bossu-la  ! — Comment,dit  Luxem- 
bourg ,  lorsqu'on  lui  rapporta  ce 
mot ,  sait-  il  que  je  suis  bossu  ? 
il  ne  m'a  jamais  vu  par  derrière.  » 
Les  liaiscms  d*uii  de  ses  gens  d'af- 
faires ,  nommé  Bonnard ,  avec 
certaines  femmes  ,  le  firent  ac- 
^cuser  d'avoir  trempé  ,  en  1680  , 
dans  l'horrible  a&ire  des  poi- 
sons. Il  se  rendit  à  la  Bastille  , 
par  les  conseils  du  marquis  de 
Cavoye.  Dès  qu'il  fut  dans  cette 
prison  royale ,  la  jalousie  de 
Liouvois  le  poursuivit  avec  fureur , 
et  La  Reinie ,  lieutenant  de  police 
de  Paris ,  servit  trop  bien  ,  dit  le 
président  Hénault ,  la  passion 
4u  ministre.  Luxembourg  fut  en- 
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fermé  dans  une  espèce  de  cachot 
de  six  pas  et  demi  de  long ,  oh  il 
tomba  très  -  malade.  On  l'in- 
terrogea le  second  jour ,  et  on  b 
laissa  ensuite  cinq  semaines  en» 
tières  sans  continuer  son  procès  : 
injustice  pruelle  envers  tout  par- 
ticulier ,  et  inconcevable  envepf 
un  pair  du  royaume  !  Il  fut  eufi^ 
interrogé.  Les  imputations  étoieni 
aussi  ridicules  qu'atroces.  Parmi 
les  questions  qu  on  lui  fit ,  on  lui 
demanda  s'il  n'a  voit  pas  fait  un 
pacte  avec  le  diable  ,  pour  pou- 
voir marier  son  fils  k  la  fille  du 
marquis  de  Louyois  ?  L'accusiS 
répondit  :  «  Quand  Matthieu  d« 
Montmorency  épousa  une  reine 
de  France  ,  il  ne  s'adressa  point 
au  diable  ,  mais  aux  états-géné- 
raux ,  qui  déclarèrent  que  ,  pour 
acquérir  au  roi  mineur  l'appui 
des  Montmorency  ,  il  falloit  faire 
ce  mariage.  Il  sortit  enfin  de  la 
Bastille  après  une  détention  de 
i4  mois ,  sans  qu'il  y  eût  de  ju- 
gement prononcé  ni  pour  ni 
contre  lui.  Il  continua  de  fair« 
k  la  cour  les  fonctions  de  capi- 
taine des  gardes,  sans  vpir  Lou- 
vois  son  persécuteur,  et  sans  qu« 
le  roi  lui  parlât  de  l'étrange  procè» 
qu'il  venoit  d'essuyer.  Il  ne  tarda 
pas  à  répondre  k  ses  ennemis 
par  des  victoires.  On  imprima  k 
Cologne,  en  1695  ,  in-13,  une 
satire  contre  la  France  et  contre 
lui  ,  intitulée  Le  maréchal  de 
Luxembourg  au  lit  de  la  mort, 
tragi  -  coméaie  ,  en  5  actes  et  efi 
prose.  On  connoîtra  mieux  ce  hé- 
ros en  lisant  l'Histoire  4c  la  mai- 
son de  Montmoredcy  par  Désor* 
meàux.  ' 

VII.  LUXEMBOURG  (  Sébas- 
tien  de).  ^/^zPisskleu,  a  la  fin* 

♦  LUXORItJS  ou  LtTxiJMtrs,poëte 
latin  ,  fiorissoit  en  Afrique  sur  la 
fin  du  5*  et  au  commencement  d« 
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6*  siècle.  Ses  productions  se  res- 
sentent de  la  barbarie  de  cet  âge. 
Burmann  les  a  publiées  pour  la 
première  fois  ,  au  nombre  de  84 
pièces  ,  dans  son  Anthologia  , 
tom.  II.  p.  577-628. 

t  LUYKEN  (  Jean  ) ,  graveur 
Hollandais ,  né  a  Amsterdam  en 
164&,  et  mort  en  1712.  On  remar- 
que dans  ses  ouvrages  un  feu  , 
une  imagination  et  une  facilité 
admirables.  Son  OEuvre  est  con- 
sidérable et  fort  estimé.  Jeune , 
il  avoit  aussi  cultivé  les  muses  et 
publié  un  recueil  de  poésies  ,  in- 
titulé la  Lyre  hatave.  Il  fit  d'inu- 
tiles efforts  dans  la  suite  pour  sup- 
primer cet  ouvrage  d*un  genre  un 
peu  libre.  Une  piété  scrupuleuse 

Insqu'k  Texcès  succéda  k  sa  jovia- 
ité  première  ;  il  donna  dans  les 
rêveries  d'Antoinette  de  Bouri- 
gnon ,  et  se  persuadant  qti'il  devoit 
vivre  de  lajbi,  il  quitta  pinceaux, 
et  burin  ,  auxquels  cependant  le 
besoin  le  forçanientôt  de  revenir. 
Il  vécut  sobrement  de  son  travail, 
çt  distribuoit  en  aumônes  le  sur- 
plus de  son  gain.  Ou  estime  sa 
iible  en  Jîgures ,  imprimée  a 
Amsterdam  en  lyZi  ,  in-fol.  ; 
et  son  Théâtre  des  Martyrs  ,  en 
ii5  planches. 

LUYNES.  Fbjrez  Albert  (  de  ) , 
no.  XX ,  XXI ,  XXU  et  XXUI , 
et  CoïfciNi. 

LUYTS  (  Jean  ) ,  philosophe  et 
astronome ,  né  dans  la  Nora-Hol- 
lande  en  i655  ,  professeur  de 
physique  et  de  mathématiques  à 
tjtrecht,  depuis  1677  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  12  mars  172*  , 
a  donné,  I.  Astronomica  institu- 
tio  ,  Utrecht ,  1689  ,  in-4*''  Il  J 
rejette  le  système  de  Çôpemio. 
On  j  voit  un  grand  nombre  d'ob- 
serva^tions  astronomiques  ,  cu- 
rieuses et  utiles ,  expliquées  d'une 
^ocumère  lacpnique^  ^Hiée  à  Jp^e^n- 
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coup  de  clartë.  II.  Introductio  a4 
geograpàiam  noi^MU  et  veterem^ 
avec  beaucoup  de  cartes  ,  1693  » 
iu-4°  >  estimée. 

*  LUZARGHE  (ftobert) ,  archi- 
tecte ,  commença  en  1226  la  ca- 
thédrale d'Amiens ,  qui  lut  con- 
tinuée par  Thomas  .de  Courmont, 
et  achevée  en  1260  par  Rinald  son 
fils  ,  conmie  on  l'apprend  d'une 
inscription  gravée  sur  le  pavé  de 
l'église ,  au  milieu  d'un  comparti- 
ment de  marbre ,  o.ii  l'on  voit  la 
figure  de  ces  trois  architectes.  Il 
y  a  peu  d'édifices  aussi  beaux  et 
a  aus'siyastes  que  cette  église.  Elle 
trois  cent  soixante-trois  pieds  de 
longueur  en  totalité  ;  savoir  ,  cent 
cinquante  pieds  de  long  pour  le 
chœur,  et  deux  cent  treize  pour  la 
grande-  nef.  Celle  qui  forme  la 
croisée  a  cent  cpiatre-vingt  -  deux 

I)ieds  4e  long  et  quarante-neuf  de 
arge.  Lecliocur,ta  nef  principale 
et  la  croisée  sont  environnés  de  pe- 
tites nefs,  larges  de  dix-huit  pieds 
et  de  quarante-deux  de  haut.  On 
ne  remarque  d'autre  défaut  dans 
ce  superne  édifice  qpie  la  trop 
grande  élévation  de  la  voûte  ,  qui 
est  de  cent  trente*deux  pieds  ; 
mais  ce  défaut,  conimun  a  tous 
les  édifices  de  ce  genre ,  étoit  une 
beauté  de  l'architecture  gothique 
de  ce  temps  ,  où  l'on  s'appliquoit 
sur-tout  \    faire    paroïtre    une 

frande  légèreté  et  'beaucoup  de 
ardiesse  dans  tous  les  monumens 
ptdblics. 

LnZARDO(  BaDticta  ) ,  noble 
GénoiSy  entra  dkns  {a  conspiration 
ourdie  contre  les  Français  en 
i4oi.  Le  maréchal  de  Boucicaut 
le  condamnii  à  périr  sur  l'ëcha* 
faud  avec  Baptiste  Bocctoera. 
Pendant  que  les  exécuteurs  alta- 
choient  ce  dernier  ,  Loizardo , 
voyant  qu'on  ne  prenoit  point 
ffarde  à  lui,  s'élança  lié  et  garrotté 
dans  la  place»  Le  p«3upj«>  4toniié 
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ée  «â  dextërité ,  favorisa  son  <va- 
8sop.  Eëfugié  dans  ttn  couvent , 
oii  on  coupa  ses  liens  >  il  prit  un 
habit  de  moine  et  sortit  de  la 
-ville.  Luzardo ,  devenu  l'ennemi 
irrécpDciUable  des  Français ,  con- 
tribua beaucoup  à  leur  faire  per- 
dre Gênés,  et  mourut  gouverneur 
d'une  colonie  dans  le  Levant ,  oà 
il  rendit  de  grands  services  à  sa 
patrie.  On  dit  que  Boucicaut ,  fu- 
rieux de  la  fuite  de  Luzardo , 
fit)  en  sa  place ,  décapiter  sur-^- 
cbamp  Toificier  génois  oui  coin- 
mandoit  la  garde  autour  ae  Técba- 
faud. 

LUZERNE,  (N. , comte  delà), 
commença  en  lyyS  sa  carrière  di- 
plomatique ,  comme  envoyé  plé- 
nipotentiaire de  la  France  auprès 
de  J'électeur  de  Bavière.  Ce  der- 
nier étant  mort  subitement ,  sa 
succession  donna  lieu  k  une  foule 
d'intrigues  et  de  négociations ,  au 
milieu  desquelles  La  Luzerne  mon- 
tra beaucoup  de  circonspection  et 
de  prudence.  Envoyé  à  Philadel- 
phie à  l'instant  oh  la  France  ve- 
uoit  de  s'allier  aux  États-Unis , 
son  poste^  fut  d'au^tant  plus  dilH- 
cile  a  remplir,  que ,  résident  chez 
un    peuple   nouveau  ,  '  que  l'on 
comptoit  k  peine  au  nomnre  des 
puissances  ,  il  lui  fallut ,  pendant 
cinq  ans ,  et  au  milieu  des  vicis- 
situdes d'une  guerre  qui  ne  fut 
pas  toujours  heureuse ,  régler  sa 
«Conduite  d'après  son  propre  juge- 
ment ,  e^  non  sur  des  instructions 
que  le  trop  grand  éloignement  ne 
lui  permettoit  ni  de  demander  ni 
d'attendre.  En  quittant  P Améri- 
que ,  il  reçut  du  congrès  ce  témoi- 
gnage :  «  La  sagesse  et  la  ligueur 
de  vos  conseils ,  Tefiicacité  et  le 
bon  emploi  des  secours  que  vous 
nous  avez  procurés,  ont  beaucoup 
contribué  à  nous  faire  jouir  d'une 
paix  glorieuse.  »  Antoine  Benc- 
»ez ,  au  nom  des  quakers ,  vint 

T.  X. 
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lui  dire  cet  adieu  :  u  Ta  mémoire 
nbu^sera  toujours  chère;  tu  n'as 
jamais  cessé  (l'être  un  ministre  de 
paix  parmi  nous  ;  tu  n'as  rien 
épargné  pour  adoucir  ce  que  la 
euerre  a  d'inhumain ,  et  pour  af- 
tranchir  de  ses  calamités  ceux  oui 
n'exercent  point  la  profession  aes 
armes.  »  Long-temps  après  qu'il 
eut  quitté  la  Pensylvanie ,  et  lors* 
que  les  citoyens  ae  cette  républi* 
que  ne  dévoient  plUs  le  revoir , 
ils  donnèrent,  par  un  acte  de  la 
législature ,  le  nom  de  la  Luzerne 
k  un  des  onze  comtés  de  leur  état. 
La  Luzerne ,  de  retour  en  France , 
en  repartit  pour  l'ambassade  d'An*^ 
glelerre.  Ûy  mourut  le  i4  sep^ 
tembre  179!^ ,  regretté  des  Fran- 
çais, des  étrangers,  et  de  Washing* 
ton ,  dont  il  fut  l'anii. 

I.  LUZIGNAN  (Guy  de  ),  fils  de 
Hugues  de  Luzignan  ,  mort  vers 
II 04  9  d'une  des  plus  anciennes* 
maisons  de  France ,  connue  dès 
le  dixième  siècle ,  et  qui  subsisté 
dans  la'  branche  dite  de  Lézay, 
fit  le  voyage  d'outremer,  et  épousa 
Sibylle^  iille  aînée  d^Amauri  « 
roi  de  Jérusalem.  Par  ce  ma- 
riage il  aequit  le  royaume  en 
son  nom  $  il  le  reperdit  en  1187  , 
lorsque  la  ville  se  rendit  k  Sala- 
din.  {F^ojrez  ce  mot.)  Luzignan 
ne  conserva  que  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem ,  qu'il  vendit  bientôt  à 
Richard,  roi  d'Angleterre,  pour, 
111e  de  Chypre.  Il  y  prit  la  qua- 
lité de  roi ,  et  y  mourut  en  iig4 
Sa  maison  conserva  cette  Ue  jus- 
qu'en 1473*  Amauri  de  Luzignan, 
son  frère,  lui  succéda-.  (  p^,  Amauki  , 
n»  IV.  )  Cette  famille  tire  son  nom 
de  la  petite  ville  de  Luzignan  en 
'Poitou,  dont  le* château  passoit 
autrefois  pour  impr^iable,  pnrce 
que  le  vulgaire  c^*oyoit  qu'il  avoit 
été  bâti  par  une  fée,  moitié  femme 
et  moitié  serpent. 

♦  II.  LUZIGNAN  (Étiaone  de). 
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de  la  branche  cie  Lazignan  qui 
régna  dans  111e  de  Chypr* ,  né 
a  rficoaie  en  i557 ,  entré  Uans 
l'ordre  de  Saint  -  Domitiitque  et 
suceessiTcment  évéque  dés  Armé- 
niensétablis  dans  l'île  de  Chjpre, 
et  de  Limisso ,  mourut  en  1690  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  intitulé  :  Cfiorogra- 
Jiie  e  hrevi  istoria  universale 
dfiirisoladi  Cipro ,  Bologne  i573. 

LY  .  Voyez  ^YiE., 

'.  LYBAS  (  Mj;thol.  )  ,  Grec  de 
l'année  d'Ulvsse.  La  flotte  de  ce 
prince  ayant  été  jetée  par  une 
tempôte  sûr  les  cotes  d'Italie  , 
Lybas  insulta  une^  jeune  fille  de 
Témesse  ,  que  ^66  habitaus  de 
cette  ville  vengèrent  en  tuant  le 
Grec.  Mais  bientôt  les  Témessieos , 
aflfligés  d'une  Ibule  de  maux  , 
pensoient  k  abandonner  entiè- 
rement leur  ville  ,  quand  To racle 
d* Apollon  leur  conseilla,  d'apai- 
ser les  mânes  de  Lybas  en  lui  fai- 
sant bâtir  un  temple ,  et  en  Kû 
immolant  tous  les  ans  une  jeune 
fille.  Ils  obéirent  k  l'oratle,  et 
Témesse  n'éprouva  plus  de  cala- 
mités. Quelques  années  ^près,  un 
brave  athlète  ,  nommé Ëuthyme  , 
s'étant  tf-ouvé  k  Témesse  dans  le 
temps  qu'on  alloit  faire  le  sacii- 
fice  annuel ,  entreprit  de  combat- 
tre le  génie  de  Lybas  ,  et  d'arra- 
cher a  la.  mort  la  victime  qui  j 
étoit  déVouét .  Le  spectre  parut , 
en  vint  aux  mains  avec  l'athlète , 
fut  vaincu ,  et  de  ragealla/sepréci- 
piterdansla  mer.  LesTémessiens , 
délivrés  de  ce  fléau ,  rendirent  de 
grands  honneurs  a  Euthyme,  le- 
quel épousa  la  je^une  fille  qui  lui 
qevoit la  vie. 

LYGAMBË«   Foycz  ABCm- 
coQve. 

LYC  AON,  roi  d'Arcadie.  Ovide 
racont«  ^ue  Jupiter,  voyageant 
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stir  la  terre ,  étoit  descend»  chez 
Ljcaon,  où  les  peuples  alloient 
le  reconnoître  éomme  dieu.  Mais 
le  prince  arcadien  ,se  moquant  de 
leur  crédulité  ,  leur  dit  qu'il  sau- 
roit  bientôt  s'il  avoit  reçu  chez 
lui  un  dieu  ou  un  homme.  *I1  tenta 


ger  un  des  otages  que  les  Molos- 
ses lui  avoienf  envoyée ,  et  ayant 
donné  ordre  qu^  n  en  fît  bouillir 
\e^  membres  et  rôtir  le  reste  ,  il  le 
présenta  sur  satablek  Jupiter.  Jje 

Eère  des  dieux ,  irrité  d'une  telle 
arbarie,  fit  descendre  la  foudre 
sur  le  palais  du  tyran ,  et  le  rédui- 
sit en  cendres.  Lycaon  effrayé  s'en- 
fuit dans  les  bois ,  où  il  fut  changé 
en  loup,  y,  Arcas.  —  Il  a  existé 
plusieurs  autres  Lycaon'^  un,  frère 
de  Nestor,  qui* fut  tué  par  Her- 
cule ;  un  autre  ,  fils  de  Priam  , 
tué  par  Achille ,  etc. 

LYCHAS  (MytboL)  est  le  nom 
de  Tesclave  qui  présenta  k  Hei*- 
cule ,  de  la  part  de  Déjanire,  la 
robe  du  centaure  Nessus.  A  peine 
le  héros  l'ent-il  sur  son  corps  , 
qu'il  sentit  le  poison  s'insinuer 
aans  ses  veines.  Alors,  devenu 
furieux,  il  saisit  Lychas  et  lelanÇa 
dans  la  mer ,  ou  il  périt  ;  maïs 
les  dieux  en  eurent  compassion  , 
et  le  changèrent  en  rocher,  «jue 
les  lÀatelots  montroient  dans  la 
mère  d'Eubée. 

LYCOMÊDE.  Foyez  kcnix.\jL. 

*  LYÇON ,  un  de  ces  orateurs 
publics  d'Athènes  qui ,  danis  les 
assemblées  du  sénat  et  du  pen- 

Îïle ,  discutoient  les  intérêts  de 
a  patrie  ,  et  disposoient  de  l'opi- 
nion  delà  multitude.Lyeon  dirigea 
la  procédure  pdieuse  inlentée  k 
Socrate,  et  qui  se  termina  par  la 
cendanmatibn  de  ce  sage. 

L  LYCOPHRON,  ffls  de  Pé- 
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tîahdre,  Voi    de    Corlnthe    vers 
Tan  6a8  avant  J.  C. ,  n'a  voit  que 
dix-sept  ans  hïrsqUe  son  père  tua 
Mélide,  mère  de  ce  Jeune  homme. 
Pf  oclus ,  son  aïeul  maternel ,  roi 
d'Ëpidaure,  le  fit  Venir  à  sa  cour 
•  avec  son  irère,  nommé  Gypsèle  , 
âgé  de  dix-huit  ans,  et  les  l'en- 
voya quelqae  temps  après  h  leur 
^  ■  père ,  en  leur  disaiftt  :  «  Souvenez- 
vous  qui  a  tné  votre   mère  I   » 
Cette  parole  fit  une  telle  impres- 
sion sur  lycophron  jvqi'étant  de 
retour  à  Çoriuthë,  il  s'obstina  à 
ne   ^oint  vouloir    parler   k   son 
■père.   Périandre,  indigné,   Ten- 
voya  a  Cor<îyre  (aujourd'hui  Cor- 
'    fou  ) ,  et  Vy  laissa  sans  songer  à 
liii.    Dans   la   suite  ,   se  sentant 
accablé  des  infirmités  de  la  vieil- 
lesse ,   et  voyant  son   autre  fils 
incapable  de  régner,  il  envoya 
offrir  k  Lycophron  son  sceptre  et 
sa  courotJne  ;  mais  le  jeune  prince 
dédaigna  même  de  parler  au  mes- 
sager.   Sa    sœur',   qui   se   rendit 
cnsiiitc  auprès  de  lui  pour  tâcher 
de    le  gagner  ,   n'en    obtint  pas 
davantage.  Enfin,  on  lui  envoya 
•proposer  de  venir  régner  k  Co- 
rinthe,    et    que    son   père  irpit 
régner  h  Corfou.  Il  accej^tâ'  ces 
conditions;  mais  les    Corcyriens 
le    tuèrent ,    pour  prévenir    cet 
échange,  qui  ne  leur  plaisoit  pas. 

t  II.   LYCOPHRON,  farïieUx 

poëte   et  grammairien  grec  ,    né 

,SL   CKalcis,    dans  l'île  d'Ënbée', 

-vivoit  vers  l'an  3o4  avant  J.  C.  ; 

il   fut   tué  d'un  coup  de  flèche, 

seloti   Ovide.  •  Suidas  a  conservé 

tes    titres    de  ^e    ITragédies  de 

ce    poëte»  llf  «voit  fait  aussi  des 

Sfttires  ,   dont  Athénée  et   Dio- 

f^fxe-Xj^éi^t  Hons   ont  conservé 

quelques    \^^è.  Le  seul  ouvrage 

3e   liytopfc^oti  qui  soit  parvehu 

iasqtt'h     itotis  î»eat    son    poëme 

à.*Alencandra  ou  de   Cassandpe  ; 

iB^s  il  est.si  obscur ,  qu'il  fit 
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-donner  k  son  auteur  le  nom  de 
Ténébreux,  C'est  une  suite  des 
prédictions  qu'il  suppose  avcnr 
été  faites  par  Cassainire  ^  fille  de 
Priam.  La  plupart  de  '  ces  pro- 
phéties ne  méritent»  pa»  la  peine 
que  les  savans  ont  prise  pour  les 
expliquer.  On  doit  distinguer 
cependant,  parmi  ces  derniers  , 
Ganter  et  Heichard,  qui  ont  pu-, 
hlié  des  notes  très-érudites  sur  ce 
poëme ,  dont  on  contioît  des  édi- 
tions publiées  à  Oxford,  1697  ^* 
1702,  m-folio.  Séba&tiani  j.  moine 
et  missionnaire  romain,  s'est  re- 
posé de  deux  voyages  en  Asie  , 
en  consacrant  ses  loisirs  à  expli- 
quer Lycophron  et  son  conimen- 
tateur  Yzetzès.  Après  avoir  colla- 
tionné  seize  manuscrits  du  pocmç , 
et  treize  du  Commentaire  ;  après 
avoir  trouvé  des  scolies  ant^ 
rieures  k  Yzetzes,  il  a  publié  une 
traduction  nouvelle  de  La  Cas- 
sartjdre  y  itieilleure  que  celle  qui 
existoit.  Celle-ci  a  paru  k  Rome 
en  1783.  Lycophron  étoil  im  des 

Çoëtesde  la  Pléiade  imaginée  sous 
(olomée-Philadelphe ,  par  allu- 
sion k  la  coQstëU^tioQ  de  de  nom , 
composée  de  sept  étoiles.  Ce« 
poètes  étoient,  Tbéocrite,  Ara- 
tus ,  Nica^dre ,  Apollonius ,  Phv- 
licus ,  Hoùjière  le  )ei»ne  et  Lyco^ 
phron. 

LYGOBIS  ,  eélèbre  cowti- 
sane  du  temps  d'Auguste  ,  est 
ainsi  nommée  par  Virgile  dans 
sa  dixième  £glogûe.  Le  poëte  j 
console  son  ami  Cornélius  Gallus, 
dé  ce  qu'elle  lui  préférait  Març- 
Antoine;  Cette  courtisane  sui- 
voit  ce  générid  dans  un  équipage 
magnifique  ,  et  ne  le  quittoit  ja- 
mais ,  même  au  milieu  des  ar^ 
mées.  L'ascendant  qu'elle  a  voit 
pris  sur  lui  étoit  extrême  ;  mais 
ses  charmes  ne  purent  tenir  de^  \ 
vant  ceux  de  Clêapâtt^.  Lycoris 
perdit  le  cœur  d'Antoine,  et  cm 
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Qiéme  temps  la  foule  <îes  adora- 
teurs que  sa  faveur  lui  prociiro(it. 
Elle  avoit  d'abord  étécomédieune. 
Son  véritable  nom  ëtoit  Cjtheris  ; 
mais  elle  le  changea  en  celui  de 
Volumioia ,  après  qu'elle  eut"  été 
aâranchie  par  Volumnius,  qui 
Tavoit  aimée. 

t  LYCOSTHÈNES,  en  aile- 
inand  Woolfhart  (Conrad) ,  sa- 
vant ,  né  Tan  i5i8  a  Ruffack, 
dans  la  haute  Alsace  ,  ministre 
et  professeur  de  logique  et  des 
langues  a  Baie  ,  où  il  mourut^ 
en  i56i  »  a  donné ,  I.  Chronicon 
prodigiorum  ,  Bâle ,  i557  ,  in -fol. 
II.  De  Mulierum  prœclarè  dictis 
et  JactU*  m.  Conipéndium  hi- 
bliothecœ  Gesneri ,  iSSy  ,  in -4°. 
IV.  Des  Commentaires  sur  Pline 
le  jeune.  V.  Apophtegmata ,  161 4? 
in-8<».  Ce  fut  lui  qui  commença 
le  Tkeatrum  ¥itœ'kumanœ ,  SLctie- 
\é  et  publié  par  Théod.  Zwin- 
ger,  son  genore.  Cette  compila- 
tion forme  8  volumes  in-folio  de 
l'édition  de  Lyon ,  i656. 
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oes  offres  coupables.  Content  âe 
la  qualité  de  tuteur  de  son  neveu 
Charilaûs,  il  lui  «remit  le  goa- 
veruement  lorsqti'il  eut  atteint 
l'âge  demajorité,  l's^n  870  avant 
J.  C.  On  l'acousa  néanmoins  de 
vouloir  usurper  la  souveraineté. 
L'intégrité  de  ses  mœurs  lui  a  voit 
fait  des  ennemis;  il  ne  chercha 
à  s'en  venger  qu'en  se  mettant 
en  état    d'être  plus  utile   ii    sa 

Ï>atrre.  Il  la  quitta  pVtur  étudier 
es  mœurs  et  les  usages  cies  peu- 
ples, ^assa  en  Crète,  célèbre  par 
ses  lois  dures  et  austères^  y  vit 
la  magnificence  de  l'Asie ,  sans 
en  être  ni  ébloui ,  ni  Corrompu  ; 
enfin  se  rendit  en  Egypte ,  l'école 
ides  sciences  et  des  arts.  De  re- 
tour de  ses  voyages ,  il  donna 
aux  Lacédémoniens  des  lois  sé- 
vères. Tout  étoit  en  confusion 
depuis  long-temps  k  Sparte.  Au- 
cun frein  ne  retenoit  l'audace  du 


I.  LYCURGUE,  roi  de  Thrace. 
Ses  sujets  s'abandonnant  k  l'ivro- 
jper^e ,  il  ût  arracher  toutes  les 
vignes  de  ses  états  ;  te  qui  a  donné 
lieu  aux  poètes  de  dire  qu'il  avoit 
déclaré  la  guerre  k  Bacchus  ,  et 
l'avoit  foisîé  de  passer  Ja  mer  ^t 
de  se  réfugier  dans  l'île  de  Naxe; 
mais  que  ce  dieu ,  irrité  de  son 
imt>iété ,  l'avoit  transporté  d'une 
telle  fureur,  qu'il -s'étoit  cassé  les 
jambes. 

t  n-  LYCURGUE,  législateur 
des  Lacédémoniens ,  étoit  hls 
d'Eunome ,  roi  de  Sparte ,  et  frère 
de  Policlecte  ,  qui  régna  après 
5on  père.  Après  la  mort  dé  son 
frère ,  sa  veuv-e  offrit  la  couronne 
k^Lyciirgue,  s'engageant  de  faire 
avorter  l'enfant  dont  elle  étoit 
grosse  ,  pourvu  qu'il  voulût  l'é- 
pouser^  ïQS^s  Jyycurgue    refusa 


peuple.  Les  rois  vouloient  y  ré- 
^ef  despotiquement ,  et  les  sn^ 
jets  ne  vouloient  pas  obéir.  Le 
législateur  philosophe  résolut  de 
rélbrmer  entièrement  la  constitu- 
tion ;  mais  avant  d'exécuter  nn  si 
hardi  projet  ,  il  eut  beaucoup 
d'obstacles  k  surmonter.  Aican- 
dre,  jeune  Spartiate,  creva  un 
œil  k  Lycurgue,  en  le  poursui- 
vant dans  une  sédition  élevée 
contre  lui,  Lycurgue,  non  seule- 
ment lui  pardonna,  mais  le 
retint  auprès  de  lui ,  et  le  traita 
comme  son  hls.  Cependant  , 
comme  il  méditoit  des  change» 
mens  dont  les  suites  pouvoient 
être  dangereuses  ,  il  se  rendit 
avec  les  principaux  SpaHiates  au 
temple  ae  Delphes^,  pour  con- 
sulter Apollon.  Quand  il  ent 
offert  son  sacrifice ,  il  reçut  cette 
réponse  :  <t  Allez,  ami  des  dienx, 
ou  dieu  plutôt  qu'homme  ;  Apol- 
lon a  examiné  votre  prière  ,  et 
vous  allez  jeter  les  fonaetnens  de 
la  plus  âorifsante  république  qui 
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•itjànlais'été....  »  LjcurgW  èom-  f  d'iitJc'VcrUi  reconnue*  O»  4âchoit 
n%ença  dès  ce  mameut  les  grands  de  les  rendre  souples,  ob/^issans , 
chansemens  qu'il  avoit  médités,     adroits,  infatigames    et  .patient 

dans  les  travaux.  Oi<  leM,r  ordpn- 
noit  même  de  dérober  ,  pourvu 
que  ce    fdt,./iKec    t£^nt  d^adresse 
qu'on  ne  s'en  aperçût  pas  $  ear  s'ils 
étoicnt  découverts,  *ils  tétoient 
punis.   Uil  jeune  Spa^U^te  ajant^^ 
pris  un  renard,  le  cacha  $ou3  sa; 
robe,  et  plutôt'  que  ftejfeJai&s^: 
découvrir ,  il  souffîrit.,.;jsî6q^:e|i . 
mourir,  queTanimal  lui  d^^J^r^t 
le  yen^e>  Dans  une  fête«u'0|i  ce- 
lébroit  tous  les  ans  eu  rbonneur , 
^  de  ,Diane. ,  on  assembloit  toi^  ]^ 
;en£ans  j  et  qç  les  iouettQÎipjfès  de 
Tautel  de  Xa  déesse ,  ^.usqu'à^ ,  les , 
faire 'quelquefois  eiqjirer.sous  J^s . 
coups  ,  sans  qu'on  iiss^ entendit, 
faire  la  moindi^  plainte.  L^es  pa*  > 
rensçux^m^^mes  ailoientlese^Khor- 
ter  à  souffrir  cescruellesépreuves. , 
Une  telle  éducation,  malgré  ses» 
a\)\LS ,  ût  des  Lacédémoniens  d'ex- 
cellenS;hpmn]^s  de  guerre.  Leurs-  ' 
maximes  éioient  de  ne  point  fuir, 
devant  ji'ennemi ,  quelque,  supé- 
rieur qu'il  fût  eu  nombre  ;  de  ne 
jamais    abandonner  leur,  pqsjte  ,. 
nile^fs^rmes;  de  vifûncreoudo 
mourir.    Ceux  qui  étaient  tués, 
sur  le  champ  de  bataille  étoient 
rapportés, sur  leurs  boucliers  qui 
tenoiont  lieu  de  brancards.  Une. 
mère  y  en  disant  adiçu  à  son  ^§ 
qui  ^artoit  pour  la  guerre  ,  lui 
recommanda  expressément  de  r^ 
venir  avec  son  nouçlier ,  ou  sur, 
son  bouclier.    Une  autre  mère  , 
en   apprenant  que  son  fus  étoit^ 
mort  dans   un  combat  pour^  Itf 
service  de  sa  patrie,  ditiroidfi^ 
ment  :  «  je  ne  Tavoismis  au  monde 
que.  pour  cela.»  Conune  la  nui- 
sique  et  la  ;  poésie  peuvent  ani- 
mer le  courage  ,  Lycurguç  tâcha 
d'en  in^irer  le  goût  aux  Spartia- 
tes. Mais  il  voulut  une  poésie  et  une 
musique  mâles,  nobles ,  propres  k^ 
élever  l'ame  et  k  la  pprterauxac^ 


Il  établit,  lo  uù/ conseil  composé 
de  vingt^uiit  sénateurs ,  qui ,  en 
tempérant  la  puissance  des  rois 
par  une  autorité  égale  k  la  leur , 
lut  comme  un  contrepoids ,  qui 
maintint  l'état  dans  un  parfait 
équilibre.  2^*  Il ,  mit  une  exacte 
égalité  entre  les  citoyens  ,•  par 
uiv  nouveau  partage  des  terres. 
Z?  Il  déracina  la  cupidité  ^  en 
défendant  l'usage  de  la  monnoie 
d'or  et  d'argent.  4"  M  »*°^^i^^ 
les  repas  publies  »  ^pour  ,^nnir 
la  mollesse,  et  voulul  que  tous 
les  citoyens  inangeasseiit  ensem- 
Me  des  mêmes  viandes  réglées 
parla  loi...  Parmi  des  réglemens 
M  sages  ,  il  y  en  eut  quelques-uns 
de  bizarres.  On  l'a  blâmé ,  avec 
raison  ,  d'ayoir  voulu  que  les  filles 
portassent  dés  robes  fendues  des 
deux  côtés  ,  k  droite  et  à  gauche  > 
jusqu'aux  talons,  et  d'avoir  or- 
donné qu'elles  fissent  les  méi^ties 
etercices  que  les  jeunes  garçons  ,  . 
qu'elles  dansassent  nues  .comme 
eux ,  et  dans  les  mêmes  lieux  , 
à,  certai  nés  fêtes  solennelles ,  en 
<^ittan.t  des  chansons*  Le  règle- 
ment barbare  qu'il  fit  contre  les 
enfans  qui  ne  sembloient  pas  pro- 
metti'e ,  en  venant  au  monde ,  de- 
voir être  un  jour  bien  faits  et  vi- 
gour£;ux ,  n'est  pas  moins  blâma- 
le.  Mais ,  à  l'exception  de  ces  deux 
décrets ,  et  d'un  petit  nombre  d'au- 
tres, il  faut  avoitér  que  les  Lois 
de  Lycurgue  étpient  très -sages 
et -très-belles.  Leur  principal  ob- 
jet cloit  d'exercer  le  corps  et 
de  Pendurcir  aux  travaux  de  la 
guerre.  De  là  l'éducation  ^ure  et 
sévère  qu'on  donnoit  aux  enfans. 
Il  voulut  qu'on  les  accoutumât  k 
braver  tout ,  a  n'avoir  peur  de 
rien  ,  k  coucher  sur  la  dure ,  k 
marcher  nu-pieds.  On  les  élevoit 
t^us.  ensemble ,  sous  des  maîtres 
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liott»  4è  tfeka  et  de  coiti*age/ De  1  voit  s^ûkmamtem'rtioedfsdj^ine 
la  vkrt  iâi  coutume  des  rois  tl«  '  sr  sévère  jiUbUcHt  par  conséquent 


^arte^iae  faire  un  sacrifice  ^ux 


mûses^viœft  de  Kvrer  bataille.  La  '  •commuti.  11  latiott  ôter  aux  ci- 
Maiichc  des  troupes  ëtoif  wâe  es-  '■  .toyens  tout  mo^ieD  de  s^^nrichir  f 
pèce  de  daose  ,  peM^ant  laqaelk  >  l>ân^r  les  artH  ,  le  co^meree  y 
ofi  chàfiloit  ,des  canéques  mili-    l'orvet  rn^geât*   ÏL  Miek  ,  ea  an 


tâires  ^  en  ITienneur  dm  '  braves  ^  m^al ,  ponr  fipntter  Sparte  k  ta  «or- 


cuerrteW  mott$  pour   la  patrie.  : 
L^^^iàé'y  j&vlsLut  engafeer  Ics; 
îJia^mnmn^s^  k^ohservev  intYO-  ^ 
ÏÉ^éitttfBtr  Jles  lois  qu'il  avoit  fm- 
tèd  ^^i*  leiiil  prospëri^  ,    letir 
fit','  *di^•oto^^  promettre -a^vté  seip- 
ihent  «de  n'y  rien  changer  jusqu'à  * 
sIMi  retùui*.  »  Il  s'en  alla- ensuite , 
a^èutc^-lHon  ,  dans  •  ÎHe  de  Crète  , , 
o«'iilf-  se  dbnna  la  TOerty  après' 
a*ît]Sr  otidôtotaéqu'on  jetât  Sè$  Cen- 
ôfei  dft^s^  4*1  'itter.  H    craignoît 
qité  ,  &i  l'cto  rftp^ortoit  son  corps 
à  Sparte  ,  les  'Ltfeédëmwiiens  ne 
crussent «re-abséai'^de  leur ^r- 
j«ent.>^l.''afel>é  de'Gopdillaca  féît 
imparâfllèle  -de  ly^tAn^ç  et  âië 
8o\ùtii    <c    'Le   threwn^^,    ék-ïl  , 
l'^pnna  dans  les  opîartiateg^ un  mo- 
dèle subsistant  <letalens  minutaires 
c^  de  \ertusguerHèreé  ;  ïe  second- 
deVéfdppa    dàns^    les    Athéniens' 
le Wrjfne  éelôiftës-lés  yërtus  èo- 
cîaies  et  des  tàlens  de  toute  es*' 
pècc.  Ce  fut  l'époque  où  la  Grèce 
commença  \  produire  de  grands 
hommes  eu  tout  genre.   Comme 
Ves^  '  moeurs    assurent    seules    la 
durée  d^uh  gouvernement ,  tons 
deux  donnèrent  letirs^oins  a  Të- 


ddmone-,  les  enfans,'  élevés  par 
l¥tàf  i  né.fTeîioiént  que  des  hiaœi*^ 
times  ntiles.-à  la  patne.  La  répn- 
Iblique  veilloit  sur  Itfurs  exetcices, 
SUT  leurs  actions ,  sur'  Jéurs  éis* 
cottTs.  Rien  n'étoît  ii'idiffëreVil: , 
toitt^ét<yit  réglé  par  la  loi  ;  et  les 
citoyieiis  s'âfccoutnméieni  ,  dès 
fenflarrc^  ,  k  la  même  façon  de 
priser  ôîomme  k  la  même  f «rçorn 
à'upT.  tJne  parfaite  égalité  pba- 


que    tous  les   biens  fussent   en 


rupti^n  ,  là  ïet  mer  îi^x  richesses^ 
Ce  lui  d&tit  la  «âoctooie  de  fer  qui 
donpa  'toute'  la'  éonsi'étanee  aa 
gouTemen>ertt  des  Spciiliates  ,  et 
la  pauvreté  ppu^^it  seule  conser- 
ver les  mœurs  fe  c^ette  r^publMpie. 
Solon  nç  ^^oki^oit  pas  assurer  k 
sion  gé|^ertiefneiillcUM^me  durée, - 
;et  il  ne  9^  )#'ptHlM^toit  pas  dans 
une  répub^ue:  oà  tous  les  ci'* 
tojens  n'étMent^»s;%an\Tes.  Le» 
pauvres  -  aUrôient'^iéle  dang^^ux 
^ans  un  ^aiieil  état;  H  falloit  que 
,Tédifcati<^  fit  à  téus  un  beBoki 
de  s'oeclipiei*  i  et-cèfttt'tà  leprin- 
'cipal  eb^t'du  lég^slaféur.  Mans 
:il  lui  si«4t>so>it  aussi  Qu'on  s*o€-' 
cupâl;ear^en  g^*nantla  liberté, 
il  eét  émikiVé  findasUric,  et  dé- 
goûté de  tè^it^i  ti^Vs^l  ;  il  éteit 
]  donc  nëcè^^iré  que  tOHs  les  arts 
fussent  ^sVnnés  \  que  la  considé* 
mlion  qnl  l^r  étéit  Atfac^iétf 
fit  lin  besoin  d'avoir  des  tékm» 
et  de  les'cwltî^er  dans  les  an** 
très*  O^:,  vèilà  l'esprit  qui  distin-' 

fuoit  l^s  Athéniens,  l^s  graiids- 
ommes  patmi  énx  se  firent  u» 
'  honnèrir  'de  fonrier  des  iëlèfv«$...' 
On    a    di^   que   l^feurgue   a  voit 
ducafîoto  des  citoyens  ,  quoique    donné  aux  Spartiates  des  moâttrs* 
avec  dés  tiiesdifférenl es.  A  Lacé- I  conformes    k    ses   leis  ,   et   que 

Solon  a^oit  dornné  an*  Âthé^ 
\  niens  de^  lois  fcotïfbrmes  h  \^VLr9 
mœûre.  L'entreprise  ^i  premier* 
demandoit  plus  de  courage,  et 
celle  rki  èfcond  *plas  d'art /^e^'^ 
être  la^  différence  de''leur  carac-» 
tère  eut-elle  beuucotrt)  de  patt 
k  la  diflf^rence'  dUs  plans  «qu'ils 
se  firem.  Lycurgwe  étoit  -dur  et 
austèi'C  ;  Solon  -étoft  don«t,  et 
môme' voluptueux  s  Quei  qu'il  *eii 
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soit,  tous  deux  réussirent.  L^- 
cnrijue  vuuloit  Taire  des  soldats, 
et  il  en  fit.  Solon  voulut  réunir 
le^  talens  aux  vertus  militaires  , 
et  il  fit  dc^  hommes  dans  tous  les 
genres..,.  Lacédémone  conserva 

f>lus  long-temps  ses  mœurs  et  ses 
ois  ;  mais  Athènes  survécut  même 
à  la  perte  de  sa  liberté.  Toute  la 
Grèce  fut  assujettie ,  et  les  Athé- 
niens triomphèrent  de  leurs  vain- 
queurs par  la  supériorité  des  ta- 
lens. Tous  ces  ta&us  auroient  été 
perdus ,  si  Solon  avoit  fait  à 
Athènes  ce  que  Lycurgue  fit  à 
Sparte.  Admirons  le  courage  de 
•elui-ci.  » 

t  m.  LtCUUGUE  ,  orateur 
athénien  ,  contemporain  de  Dé- 
mosthènes  ,  intendant  du  tré- 
sor public,  chargé  du  soin  delà 
police ,   qu'il  exerça  sévèrement , 
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parmi  lesquelles  s'en  trouve  uu& 
de  Lycurgue.  De  quiu/e  qu'd  avoit 
composées ,  il  ne  nous  reste  que 
celle  contre  Théocrate ,  qui  avoit 
quitté  Athènes  sa  patrie ,  aprè» 
la  bataille  de  Chéronée  :  elle  est 
intéressante,  et  par  le  sujet,  et 
par  le  ton  fier  et  vigoureux  qu'on 
y  voit  régner  d'un  do  ut  à  Tautre  : 
dans  ses  discours  «  il  se  montroit 
aussi  sévère  et  aussi  inexorable 
contre  ceux  qu'il  jugeoit  dange^ 
reux  pour  sa  patrie ,  que  dans  ses 
harangues.  Il  pensoit  qu'un  géné- 
ral qui  avoit  perdu  une  bataille 
considérable  ne  devoit  pas  sur- 
vivre k  sa  honte ,  ni.  reparaître 
dans  la  ville  qu'il  avoit  remplie  de 
deuil.  Il  apostropha  un  jour  avec 
beaucoup  de  véhémence  et  dç> 
chaleur  Lysicîès  ,  général  de 
Tarmée  battue  à  Chéronée.  — r 
«  Quoi  donc  !  LvsJclès ,  lui  dit-il. 


teurs  ,  et  tint  u»  registre  exact  de 
•tout  ce  qu'il  fit  pendant  son  admi- 
nistration. Lorsqu'il  fut  hors  de 
charge  ,  il  fit  attacher  ce  registre 
à  une  colonne ,  atin  que  chacun 
eût  la  liberté  d'en  faire  la  cen- 
sure. Dans  sa  dernière  maladie 


chassa  ée  la  ville  tous  les  malfai-    mille  citovens  ont  péri 'sous  votre 


commandement  ;  deux  mille  oTit 
été  faits  prisonniers  ;  un  trophée 
a'  été  érigé  contre  Athènes  j  la 
Grèce  entière  est  tomb;5e  dans 
Fesclavage  ;  et  vous  vivez  encore , 
et  VOUS'  jouissez  tranquillement 
de  la  lumière  du  soleil  !  et  vou» 


il  se  fit  porter  «u  sénat  pour  ren-  |  osez  vous  montrer  dans  la  place 


are  compte  de  ses  actions  ,  et 
après  y  avoir  confondu  le  seul 
accusateur  qui  se  présenta ,  il  se 
fit  rapporter  chez  lui ,  où  il  expira 
bientôt  après,  vers  l'an  356  avant 
Jésus-Christ.  Lycurgue  étoit  du 
nombre  des  dix  orateurs  que  les 
Athéniens  refusèrent  de  donner  à 
Alexandre.  Ce  fut  lui  qui ,  voyant 
le  philosophe  Xénocrate  conduit , 
en  prison  pour  n'avoir  pas  payé 
le  tribut  qiron  exigeoit  &s  étran- 
gers ,  le  délivra ,  et  fit  mettre  k  sa 
place  le  fermier  qui  avoit  fait 
traiter  si  durement  un  homme  de 
ce  mérite.  Les  Aides  imprimèrent 
k  Venise,  i5i3,  ena  vol.  in-fol. , 
un  recueil  de  Harangues  de  plu- 


publique  et  k  vos  conciioj^ens  , 
pour  leur  rappeler  la  mémoire  de 
leurs  malheurs  et  de  leur  oppro- 
bre !...»  hediscours  qui  nous  resttf 
de  Lycurgue  se  trouve  dans  lei 
tome  4*  de  la  collection  delVuisk^^ 
Il  eu  existe  une  bonne  édition  à 
part ,  avec  des  notes ,  par  Schulze  > 
Brunswick,  1789  ,  in-S".  L'abbé 
Auger  l'a  traduit  en  français, 

I.LYCUS,  roi  deBéotie,  avait 
d'abord  épousé  Antiope  ,  uUe  dw 
roi  Niclée  ,  qu'il  répudia  lorsqu'il^ 
fut  instruit  de  ses  amours  avec 
Jupiter,  chmgé  çn  satyre  ,  et  se. 
maria  avec  Dircé.  Celle-ci,  crai- 
gnant que  son  rtari.  ne  reprit  sa 


âieuvs  anciens  px^te^r^   grecs ,  j  première  femme,  la  fiteniérmei^ 
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dans  une  étroite  prison.  Maïs  Ja- 
piter  ,  touché  de  compassion  ,  la 
mit  en  liberté.  Alors  elle  se  ré- 
fugia sur  le  mont  Cithéron  ,  oii 
elle  accoucha  d'Amphion  et  de 
Zéthus  ,  qui  furent  élevés  par  un 
berger  du  voisinage.  Dans  la  suite, 
ayant  été  instruits  de  leur  nais- 
sance ,  ils  tuèrent  Lycus  et  Dircé» 
Voyez  Amphion  et  DiRcï. 

IL  LYCUS ,  citoyen  banni  de 
Thèbes  ,  voulant ,  pour  exécuter 
ses  desseins  ambitieux  ,  profiter 
du  temps  qu'Hercule  étoit  des- 
cendu aux  enfers  ,  avoit  déjà  fait 
mourir  le  roi  Créon  ,  et  s^étoit 
emparé  de  la  royauté.  Il  étoit 
môme  sur  le  point  de  faire  vio- 
lence à  Mégare»  femme  d'Hencule , 
lorsque  ce  héros  arriva  pour  tuer 
le  tyran.  Mais  Junon  ,  qui  pro- 
té^eoit  Lvcus  et  haj'ssoit  Hercule» 
irritée  de  ce  qu*il  Tavoit  fait 
n^ourir  ,  lui  inspira  un  si  grand 
accès  de  fureur ,  qu'ayant  perdu 
le  sens  ,  il-  massacra  Mégare  et 
ses  enfans. 

IIL  LYGÙS,  Tun  ^^^  géné- 
raux de  Lysimachus ,  célèbre 
parmi  les  successeurs  d'Alexan- 
dre-le-Grand ,  se  rendit  maîfie 
d'Ephèse  par  le  moyen  d'Andron , 
chef  de  corsaires,  qu'il  gagna  k 
force  d'argent.  Andron  introdui- 
sit dans  la  ville  quelques  soldats 
.  de  Lycus ,  comme  s'ils  eussent  été 
ài^^  prisonniers ,  mais  avec  des 
armes  cachées.  Dès  qu'ils  furent 
entrés  dans  la  place ,  ils  tuèrent 
ceux  qui  faisoient  la  garde  aux 
portes ,  et  donnèrent  en  môme 
temps  le  signal  aux  tro\ipes  de 
Lycus ,  lesquelles  s'emparèrent 
de  la  place  ,  et  firent  prisonnier 
Ënète  qui  en  étoit  gouverneur. 
Frontin  a  placé  cette  histoire  dans 
ses  Stratagenles. 

LYDE ,  femme  du  poëte  Anti- 
maque,  et  poëte  elle-même ,  aima 
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Son  mari  si  tendrement,  que, 
pour  se  consoler  de  sa  mort ,  elle 
composa  une  Elégie  qui  fut  re- 
gardée comme  un  chef-d'œuvre. 

*  LYDGATE  (  Jean),  moineaik 
custin  de  Saint-Ekimond  i-  Bury, 
fleurit  sous  le  règne  du  roi  Hen- 
ri VI  d'Angleterre.  Il  fut  le  disci- 
ple et  l'admirateur  du  poëte  Chaur 
cer,  et,  suivant  quelques  critiques, 
il  l'a  surpassé  dans  le  talent  de  la 
versification.  Après  avoir  voyagé 
en  France  et  en  Italie  ;  il  se  char- 
gea de  Téducation  de  quelques 
leunes  seigneurs,  et  se  concile 
l'eslirhe  publique.  Il  mourut  âgé 
de  (>o  ans  en  i44^  »  laissant  des 
Eglogues,  des  Odes  et  des  Satires. 
On  vante  l'harmonie  de  ses  vers  ; 
mais,  k  la  lecture ,  onne  peut  s'euh 
pécher  de  reconnoître  qu'il  faat 
beaucoup  accorder  k  la  rudesse 
des  temps  où  il  a  vécu ,  ou  a  la 
partialité  de  ses  contemporains. 
Pitseus  dit  de  lui  qu'il  nil^  non- 
seulement  un  poëte  élégant ,  et  un 
rhéteur  éloquent ,  mais  un  habilç 
mathématicien  et  un  bon  philo- 
sophe. 

t  LYDI  AT  (Thomas),  chroBO- 
logiste  anglais ,  né  à  Okerton  dans 
le  comté  d'Oxford  en  iSya  ,  li- 
vré particulièrement  à  TastroBO- 
mie  et  aux  mathéniatiques  ,  eat 
le  titre  de  cosmographe  et  de 
chronographe  de  Jacques  !•' ,  q« 
avoit  beaucoup  d'égards  pour  Isi, 
et  Pauroit  sûrement  avancé  s^ 
eût  vécu.  La  cure  d'Okerton  qai 
vint  à  vaquer ,  et  k  lacpielle  il  lot 
nommé  en  i6it2 ,  auroit  suffi  pour 
lui  procurer  une  existence  hea^ 


fait  metti^e  en  prison  ,  où  il  sé- 
journa plusieurs  années  >  jusqnli 
ce  que  ses  protecteurs  et  ses  amis 
l'eussefit  libéré  de  s«s   «ngag*^ 
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mens»  A  peine  eut-il  recouvre  sa  li* 
}>erté ,  que  son  zèle  pour  les  lettres 
rengagea  à  demander   a  Char- 
les I**  la  permission  et  les  secours 
nécessaires  pour  aller  en  Turquie, 
en  Ethiopie  et  en  Abjssinie,  à  la 
recherche  d'anciens  manuscrits  ; 
mais.le  roi  étoit  alors  occupé  d'af- 
faires trop  importantes  pour  pou- 
voir donner    quelqu'attention    k 
cette  demandé*  Cet  oubli  n'altéra 
point  îe  dévouement  de  Lydiat  a 
fton  souverain  ^  lorsque  la  guerre- 
éclata  en  16^1,  Il  ne  cessa  de  plai- 
der avec  chaleur  la  cause  du  roi 
et  des  évéques ,  se  refusa  aux  con- 
tributions exigées  par  Farmée  pai^ 
lementaire ,  s'opposa  avec  opiniâ- 
treté à  la  saisie  qu'on  voulut  faire 
4e  ses  papiers  et  de  ses  livres.  A 
quatre  reprises  différentes  ,  il  fut 
pillé  et  réduit  k  un  Ijfel  dénûment , 
qii'il  se  vit  obligé  d'emprunter  des 
chemises  de, ses  amis.  C'est  dans 
^  cet  état  de  détresse  et  de  misère 
q^'il  mourut  en  1646.  On  a  dé 
lui .  I.  Tractatus  de  variis  armo- 
nunformis^  i6o5,  i7t-8'».  II.  Pne^ 
lectio  astronomica  de  naturdcœli 
et  conditionibus  elemeniorum  .III. 
Disquisitio  ph^siologica  d&  ori^ 
ginejbntium.  Ces  deux  derniers 
sont  joints  au  premier.  IV.  J^efen- 
sio  tractatus  de  variis  armorum 
fornùs  coritra  Scaligerum ,  1607  , 
m-S"*. Y. Examen  canonumchrono^ 
ligicO'isagogicomm.Yi >  Emendo' 
^o  temponmt,  etc,^  contra  Scali- 
gerum, i6o9,in-8».VII.  Explicatio 
et  addimentum  argumentomm  in 
UheUo    emendationis   temporum 
compendio  facta    de    nàtivitate 
Christi  à   mintéterii   in  terris , 
i6i3  jin-S^".  Vin,  Solis  et  îunœpe- 
riodus ,  seu  ^annus  masnus ,  1610 , 
in-8«.  IX.  Deannisol$ns  mensu- 
rd,    1621  ,  in-8*.    Xi  Canones 
^kronohgici  ,  etc. ,  1675 ,  in-8«. 
XI.  Marmoreum  chronicum  Aruttr 
4^Uanum,  imprimé  dans  les  Mar- 
mara Oxoniensia  dePrideaux^etc» 
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Ljdiat  fut  lié  avec  la  plupart  des 
savans  de  son  temps  ,  soit  en  An- 
gleterre ,  soit  hors  du  roj^aume. 

LYDITJS  (Jacoues),  fils  de 
6althasar,mimstre  aDordrecht,  et 
auteur  de  quelques  mauvais  ou- 
vrages de  controverse ,  succéda  k 
son  père  dans  le  ministère,  et  se 
fit  connoître  au  17*  siècle  dans  la 
république  des  lettres  par  plu- 
sieurs livres  pleins  de  recherchef 
curieuses.  On  a  de  lui,  I.  Semio* 
num  connubialium  libri  duo  ,in-4*, 
1645.  C'est  un  traité  des  diiféreos 
usagesdes  nations  dans  la  manière 
de  se  marier.  H.  De  re  militari  ^ 
in-4''  t  x^8  :  ouvrage  posthume , 

§ublié  par  Van-Thil,qui  l'enrichit 
e  plusieurs  remarques.  III.  Agq^ 
nostica  sacra  i  Roterdam,  1657, 
in-ia.  IV.  Belgium  gloriosum^ 
Dcn^drecht,  1668 ,  in«i!2. 

*  LYE  (  Edouard) ,  savant  anti- 
quaire et  philologue  y  né  à  Totnes^ 
aans  le  comté  de  Devon  en  ^oLy 
s'appliqua   essentiellement  *   la 
connoissance  de  la  langue  anglo- 
saxonne  ,  et  entreprit  avec  succès 
la  tâche  diii6cile  de  l'édition  de 
VjEtjrmologicum  Anglicanum  de 
François  Junius  ,  sur  le  manus- 
crit de  l'auteur ,  déposé  k  la  bi- 
bliothèque bodléienne ,  auquel  il 
ajouta  la  Grammaire  anglo-saxon- 
ne. Il  fut  admis  au  nombre  des 
membres  de  la  société  des  anti- 
quaires ,  et  la  même  année  il  pu- 
blia k  Oxford  VEuangile  en  lan- 
gue gothe,  précédé  d'une  Orw/w^ 
maire  de  la  même  langue  ,   ou- 
vrage entrepris  k  la  pri^e  d'Eric 
Benzelius  ,    évêque    d'Upsal.    Il 
consacra  le  reste  de  sa  vie  k  la  ré- 
daction d'un   Dictionnah^  goth 
et  anglo-saxon ,  ouvrage  d'un  tra- 
vail induise  ,  qui  fut  destiné  k 
recevoiiHrun  autre  le  même  ser- 
vice que  Lveavoit  rendu  k  Junius. 
11  mourut  k  YanUey-Iiastini^s  eu 
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1767  ,  et  son  grand  Dictionnaire 
fut  publié  en  177a  ,  en  1  vol.  in- 
folio  ,  par  les  soins  d*Owen  Man- 
ning.  On  y  a  joint  la  Grammaire 
des  deux  langUes. 

♦  LYMBISANUS  (Horace)  , 
médecin  du  1 7*  siècle ,  né  dans 
la  Calabre  ,  se  fit  de  la  réputa- 
tion k  Naples,  où  il  enseiguoit  son 
art  comme  professeur  extraordi- 
naire ,  par  les  ouvrages  qu'il  y 
publia.  Les  principaux  sont ,  1. 
Conciliationes  et  decisiones  ac- 
tionis  depravatœ ,  diminutœ  , 
mbrbi  et  sjmptomatum ,  excreto- 
mm  et  retentorum  Antonii  San- 
toreîU  ,  Neapoli  ,  1629  ,  in-4.**. 
(  Santorellus  enseignoit  aussi  la 
médecine  à  Naples.  II.  De  febri- 
bus  Ubri  III,  De  peste  libri  IF. 
De  terras  motu ,  prout  pestis 
causa  est ,  disputatio  ,  itid.  , 
1629  ,  in-4°. 

I.  LYNCEE  (Mjthol.),  fils  d'A- 
pbarée  un  des  argonautes  qui  ac- 
conyagnèrent  Jasonàla  conquête 
de  la  toison  d'or.  Sa  vue  ëtoit 
si  perçante,  selon  la  fable  ,  qu'il 
vojoit  au  travers  des  murs ,  et 
découvroit  même  ce  qui  se  pas- 
soit  dans  les  cieux  et  dans  les  en- 
fers. L'origine  de  cette  fable  vient 
apparemment  de  ce  que  Ljncée 
enseigna  le  moyen  de  trouver  les 
nîines  d'or  et  d'argent  ,  et  qu'il 
fit  des  observations  nouvelles  sur 
l'astronomie. 

n.  LYNCÉE ,  l'un  des  ein- 
t|uante  ^Is  d'Egypfas  ,  épousa 
liypcrmnestre,  l'une  des  cinquante 
filles  de  Danaiis,  roi  d'Argos;  cette 

Î>rinoesse  ne  voulut  pas  l'égorger 
a  nuit  de  ses  noces  ,  à  l'imita- 
tion de  ses  autres  sœurs  ,  et  aima 
mieux  désobéir  à  son  père  que 
«i'ôtre  cruelle  envers  BÊJk  mari. 
Horace  met  dans  la  I:W[che  de 
cette  femme  un  discours  touchant  ; 
*«  Lèye-toi  ,  dit-elk  à  Lv^icée  ^  d^ 
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peur  que  ta  ne  tronves  fe  mort 
dans  les  bras  de  la  voli^té.  Je 
veux  te  soustraire   à  la  barbarie 
de  mon  père   et  de  mes  sœurs» 
Dans  ce  moment  même,  ces  lionnet 
déchirent  les  innocentes  brebis  ^ 
qui ,  trompées  par  l'amour ,  soni 
venues  se  livrer  a  leur  rage.  Moi^ 
je  ne  suis  ni  cruelle,  ni  perfide, 
et  je  l'aime  :  je  yeux  te  sauver. 
Que  moiypère  m'en  punisse  par 
les  plus  rudes  châiimens  ,  il  neit 
est  aucun  dont  on  ne   puisse  se 
consoler  par  le  plaisir  d'avoir  fait 
du   bien.   Adieu  !  fuis  ,  je   t'ea 
conjure  paj*'  notre  mutuelle  ten- 
dresse. Que  la  nuit  te  prête  ses 
sombres  voiles  ,  et  te  procure  ua 
heureux  asile  !  Puissions-nous  im 
jour  être    réunis  !    Puissent  ntrt 
cendresêtre  déposées  dans  la  même 
urne  l  Puisse  notre  amour  servir 
de  modèle  h  la  postérité  I  »  Lyn» 
cée  ,  échappé  au  danger  ,  arracha 
le   trênc   et  la  vie   à  son  beau* 
père. 

*IÏ1.  LYNCÉE,  deSamos,  ftèrt 
de  l'historien  Duris ,  écrivit  eom- 
,me  lui  dilférens  ouvrages  qui 
ne  sont'  point  parvenus  jusque 
nous  ;  entre  autres  des  Mémoiret 
oii  il  étoit  question  d'Alexandre. 
Disciple  de  Théophraste  ,  il  ou- 
blia ses  leçons  aU  point  qu'il  de- 
vint tyran<de  Samos. 

LYNCUS  ou:\jf^iL  (  Mjtk.  ) ,  roi 
de  Scytble,  prince  barbare  etcmd, 
qui  donna  l^spitalité  à  Trip- 
toléme  ,  que  Céres  avoit  envoyé 
par  tout  l'univers  pour  appireBérC 
•  aux  hommes  à  cultiver  les  teitcs, 
les  ensemencer ,  et  k  faire  Hsage 
des  fruits.  Lorsqu'il  eut  appits 
le  nom  de*«8on  hôte  ,  sa  pairie,' 
et  le  sujet  de  ses  voyages  ,  il  for- 
ma le  dessein  dele  tuer  pour  s'at- 
tribuer la  gloire  d'une  si  belle  }n- 
ventioui  Mais,  dans  lemonnentoii 
il  alloit  <»ïécuter  son  criine ,  Ce*- 
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tes  le  changea 'en  lyiix  l  Mté  fé- 
roce de  son  Hom. 

LYJMD.(.Huniphrey  ) ,  chpynlier 
aoiglaU ,  en  Taiinée  i^yS ,  mort. 
Fan  i656  >  publia  deux  Traités 
de  controverse  ,  estimés  ,  dit-o»  , 
de  ^es  compatriotes ,  et  traduits 
en  français  par  J^ean  de  La  Mon- 
taffne.  Ù\xn  trjiite  de  la  f^oie  sijre^ 
etl'autrç  de  la  yde  égarée..    .. 

LYNDWOOD  (Cynilfeuiwe  de). 
Fbjrez  GnDiLtJvtJME  ^  «i»  XX. 

LYON  (  le  cardinal  de),  Voy, 

.^  LYONNET  (Pierm),  né  k 
Bfeèsirkht  le  24  |Biflet.î^oy,<i'«n. 
msteàr  de  Téglise  fraudai  se*  dont 
la  fatwi'ïïe  avoit  été  expulsée  de 
LorrâÎBê  par  -les  persécutions  re- 
ligieftaes.  L'étude^es  langttes  eut 
pour  4ui  un  attrait;  particulier,  et 
il  en  posséda  bientôt  neul'  :  !e  la- 
tm  ,  le  grec ,  l'hébi^eu  ,  le  fran- 
c:îfts  ,  ^italien  ,  T^spagnol  \  Tal- 
lamand ,  ranglais  et  îe  hoilan- 
<laîs.'  Elle  ne  lùi  fié  point  <*ublier 
la  cidtHre  des  sciences  e^tactes  , 
1»  c^le  des  arts,  où  il  fit  même 
de  ^^lids  progt^.  Oii  le  vit  iriu- 
aSèiçii,  î^eintre,  graveur,  let  sculp- 
ti^r.On  a  conservé  de  lui,  comme 
x^  éhef-d'esuvre  ,  wn  has-reOef 
en  buis ,  repi'éseiitant  ÂpoUon  et 
les  Muses.  H  ar^t  été  destiné  à 
1«  caîTÎère  ecc'lési astique  ;'TOais  i^l 
la  miitta  pour  entrer  dans  celle 
de  la  jurifiprudence.  Après  avoir 
.mlîvi  4e  barreau  <jiiçlc{uè  temps  à 
Ija  Hâve ,  il  ftrt  nommé  l'im  des 
^ecrc  tiat*:?s  des  états  de  Hoflande, 
et  lèfH*  traducteur  juré  pour  le 
français  et.  le  latin.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  le  goât  de  i'his- 
toire  naturelle  ,  et  particulière- 
ment de  îliistoire  des  insectes  , 
rferiot  en  l*iî  une  sorte  depassion  : 
ii  ii5solnt  de  idécrire  ceux  qui  se 
trcHivent  iians  les  environs  de  La 
iisj'e.  Bteaitot  îfprès,  ii^erma  «tié 
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coUectiofi  ée.  eequilte» ,  qui  de-' 
vint  la  •  plus*  riehe  de  l'Europe. 
Ses  travaux  lui  ouvrirent  l'entrée 
-  de  la  société  de  Londres  ,  et  des 
académies  de  Harlem,  Rouen  , 
Berlin  ,  Vienne  et  Pétersbo\irg. 
11  mourut  à  La  Haje  le  lô  jan- 
vier 1789  ,  a  81  atts.  Oftlui  doit , 
L  Des  Notes  savantes  ,  et  deux* 
pianches  gi^avées  d'après  ses  des- 
sins j   dans   la    traduction    frah- 
çaise-dé  l^oùvrage  de  Lesser  ,  qui 
parut^  eh  in^^ ,    sous  le  titre  de- 
Théologie  aes  insectes.  Cesnotes, 
.bi<*n  plus  que  le  texte ,  engagèrent 
.RéaunMir  à  le  faire  réimprimer  k 
I Paris.  H.  Observations  sur  f  hii" 
toiré    des    insectes,   ÎIL    Traité 
anatomique    de  la   chenille  /pri 
ron^e  le  saule ,  1 764»  Cette  pro^ 
duction  est  aussi  étonnante   par 
son    originalité    que  magnifique 
dans  son  impression.  IV.  U  aida 
Trembley  dans  son  Histoire  des 
polypes  d*eau  douce;  et  cclui-ct , 
dans  sa  préface  ,   s'est  plu  ^  ren- 
dre justice  a  son  collaborateur. 
Wandielaàr,artistedistingué,  avoit 
gravé  leseinq  premières  planches; 
mais   la  lenteur  qti'épronvoit  ce  ^ 
travail  ayant  épuisé  la  patience 
de'Lryonnet ,  celui-ci  osa  ,  pour 
la  première  fois ,   saisir  le  burin, 
11  ne  prit  de  Wandelaar  qu'une 
leçon  aune  heure  ;  mais  l'ardeur 
qu'il  mit  3ï  son  entreprise  devint , 
te  gage^de  son  succès.  En  effet , 
les  nuit  déni i ères  planches  de  s* 
maiîi  ne  sbnt    pomt  inférieures 
aux  cinq  premières  de  Wande- 
laar. 

t  I.  LYONS  (  Israël  ),  fils  d'un 
orfèvre  juif  établi  k  Cambridge; 
né  en  1739  ,  annonça  de  bon- 
ne heUre  des  talens  distingués  :  il 
se  livra  en  t^S5  k  l'étude  de 
la  botanique  dont  il  s'occupa  pen^ 
dant  -toiite  -sa  vie.  Non  seule- 
ment il  avoit  gravé  dans  sa  mé- 
motre  4e  nomiimicen  dêlemteslei 
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tiknW  d'Angleterre,  mais  encore 
leurs  sjmonjmes ,  déQS  les  anciens 
botanistes,  qu'il citoit  sans  con^ 
£ision  et  sur-le-champ.  Aussi 
«voit  -  il  rassehiblé  d'abondans 
matériaux  pour  une  Flore  de  Cam- 
bridge» En  1768  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  un  Traité  iies  fluxions , 
•au'il  dédia  à  son  patron  le  docteur 
âmith  ;  en  i^6d  il  mit  au  jour 
un  ouvrage  intitulé  Fasciculus 
plantarum  circa  Cantabrigiam 
Hàscentium,  qu<e  post  Raium  ob-- 
servatœjuêre ,  in-8».  Sir  Josej^ 
Banks,  qui  avoit  été  son  élève  en 
botanique ,  l'engagea  k  en  doimer 
des  cours  k  Oxi'ord,  en  1762  ou 
1763,  qui  furent  suivis  avec  beau- 
coup d'applaudissemens*  Il  fut 
chargé ,  au  prix  dé  100  liv.  sterl. 
par  an  ^  de  la  rédaction  et  des 
calculs  de  V^lmanach  nautique  , 
et  reçut  fréquemment  des  grati- 
fications du  bureau  des  longitu- 
des pour  ses  découvertes.  Aussi 
fut-il  nommé  par  le  bureau  pour 
accompagner  le  capitaine  Phipps, 
depuis  lord  Mulgrave  ,  dans  son 
vojage  au  p^e  du  Nord  en  1773. 
Il  s'acquitta  avec  honneur  de  sa 
mission,  et  mourut  de  la  rougeole 
un  an  après  son  retour  \k  Londres, 
où  il  étoit  venu  s'établir.  U  ne 
faut  point ,  ainsi  qu'on  l'a  fait 
dans  la  précédente  édition ,  con- 
fondre Lyons  dont  nous  venons 
de«  parler  ,  avec  son*  père  , 
nommé  comme  lui  Israël,  k  qui 
on  est  redevable  d'une  Granv- 
maire  fiékpaique,  dont  la  seconde 
édition  parut  à  Cambridge  en 
1757  ,  amsi  que  d'un  .ouvrage 
intitulé  Observations  et  Recher- 
ches sur  divers  passages  de  t his- 
toire sainte  y  Cambridge  ,  1761. 
Il  sut  réunir  les  devoirs  ae  sapro- 
lession  avec  les  travaux  de  la  chaire 
d'hébreu  ,  qu'il  remplissoit  dans 
runiverslté  de  Cambridge. 

Il,  LYONS,  roj^i  Deswoks. 
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LYB£  (  Nicolas  de  ).  FoyêÊt^ 
Nicolas  de  Lyre  ,  n9  XIV. 

*  I.  LYS  (  Jean  ) ,  bon  peintre 
d'histoire  et  de  genre  ,  né  à  Ol- 
denbourg en  1070  ,  quitta  cette 
ville  pour  aller  étudier  en  Flan- 
dre sous  Goltzius.  Il  imita  d'abord 
ce  maître  au  point  d'embarrasser 
les  connoisseurs.  Mais  dans  Ses 
voyages  de  France  et  d'Italie,  il 
changea  de  manière,  pour  s'atta- 
cher a.  celle  des  bons  coloristea 
vénitiens.  Les  beautés  de  Tanti- 
que  avoient  aussi  attiré  son  admi- 
ration ,  et  il  en  recommandoit 
fortementl'étudeà  ses  élevés.  «  J'ai 

Ï>a8sé)  disoit-il  douloureusement  » 
e  temps  ou  j'aurois  pu  me  per- 
fectionner d'après  ces  grands  mo- 
dèles. Le  Titten  ,  Paiu  Veronèse 
et  Le  Tintoret ,  sont  ceux  que  je 
prends  poiu*  guides.  «On  trouve  ef« 
Fectivement  dans  les  ouvrages  de 
Lys  la  grâce  et  le  beau  coloris 
de  ces  grands  peintres.  Ses  ta- 
bleaux d'histoire  ,  en  grand  ou 
en  petit,  eurent  k  Venise  un  égal 
sucoès  ;  entre  les  premiers',  on 
distingue  im  saint  Jérôme ,  d'uu* 

grande  expression ,  dans  l'église, 
e  Saint-Nicôlias-de-Tolentin ,  et 
parmi  les  autres  >  Adam  et  Mv€ 
pleurant  la  mort  £Abel^  mor*^ 
ceau  d'un  genre  précieux ,  et  la 
Chutfidel^mëtQn ,  oii  se  voit  ou 
beau  paysage  avec  des  nymphes* 
Dans  ses  tableaux  de  genre  ,  Lys. 
peignoit  des  fêtes  galantes ,  oi]i 
villageoises,  des  Concerts,  des 
bals  ^  etc.  ,  avec  des  habita 
alors  de  mode  à  Venise.  Se» 
compositions  mixtes  y  fiirent 
aussi  très  -  recherchées  ,  ainsi 
que  divers  sujets  grotesques  et 
singuliers ,  entre  autres  àss  Ten^ 
tations  de  saint  Antoine  ,  où.  1^ 
couleur,  l'esprit  et  l'expressiou 
se  trouvent  réunis.  Lys  neut  pas^ 
moins  de  succès  en  Flandre,  ou  il 
I  peignit  plusieurs  tableaux  d^hîji-^ 
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loîre  ,  et  des  càmfersations  ;  mais 
n'y  trouvartt  point  d^académiçs 
pour  satisfaire  l'ardeur  qtf'il  avoit 
a  dessiner  ,  il  retourna  a  Venise, 
eh  il  mourut  de  la  peste  en  1629. 
Hoobraken  compare  Lys  aux 
plus  grands  peintres  ;  eu  parlant 
de  ses  ouvrages ,  il  indique  parti- 
culièrement im  Enfant  pf^aiàie , 
et  un  autre  tableau  ,  tous  deux 
Lien  dessinés,  etpeintSTajoute-t-il, 
comme  ceux  de  Rubens  et  de 
Van  Dick  réunis.  Les  tableaux  de 
Jean  Lys  sont  assez  rares,  sur- 
tout en  France.  On  en  voit  un 
seul  dans  la  galerie  de  Dresde , 
qui  représente  une  Magdeieine 
pénitente. 

*  n.  LYS  (  Jean  Van  der  ).  Plu- 
fîeurs  auteurs  ont  confondu  ce 
peintre  avec  le  {Précédent  ;  mais 
celui-ci,  né  a  Bréda  vers  1600^ 
étoit  élève  de  Poëlemburg  dont 
il  imitai  de  fort  près  la  manière  : 
il  y  a  quelques  tableaux  de  lui 
qui  égaleroient  ceux  de  son  maî- 
tre s'ils  en  avoient  la  légèreté.  On 
vojoit  de  lui  k  Roterdam  un  ta^ 
bleau  très-piquant ,  où  il  avoit 
représenté  Diane  au  bain  avec  ses 
nymphes. 

^  ni.  LYS  (  Jeanne  du  ).  Voyez 
JïAjSNE  d'Ahc  ,  n®  XII. 

LifSANDRE,  amiral  des  Lacé- 
démoniens  dans  la  euerre  contre 
Athènes,  détacha  Ëphèse  da  parti 
des  Athéniens ,  et  ht  alliance  avec 
Cyrus-le-Jeuné^,  froi  de  Perse. 
Fort  du  secours  de  ce  prince ,  il 
livra  on  combat  naval  aux  Athé- 
niens ,  l'an  4^5  avant  Jésus- 
Christ ,  défit  letu*  flotte ,  tua  trois 
mille  hommes ,  emporta  diverses 
villes,  et  alla  attaquer  Athènes. 
Cette  vïUe ,  pressée  par  terre  et 
par  mer ,  se  vit  contrainte  de  se 
rendre  Tannée  smvante.  La  paix 
ne  lui  fut  accordée  qu'à  condition 
qu'on  démoHroit  Ws  fortifi«atio&s 
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du  Pirée  ;  qu'on  Hvreroit  toutes  lés' 
galères  >  à  la  réserve  de  douze  f 
que  les  villes  qui  lui  payo^nt 
tribut  seroient  anranchies  ;  que 
les  bannis  seroient  rappelés,  et 
qu'elle  ne  feroit  plus  la  guerre  que 
sous  les  ordres  de  Laecdémotie« 
Athènes,  pour  comble  de  douleur, 
vit  son  gouvernement  changé  par 
Lysandre.  La  démocratie  fut  dé- 
truite ,  et  toute  l'autorité  remise 
entre  les  mains  de  trente  archon- 
tes. C'est  ainsi  que  finit  la  guerre 
du  Péloponnèse^  après  avoir  duré 
vingt-sept  ans«  Le  vainqueur  alla 
soumettre  ensuite  l'île  de  Samos  > 
alliée  d'Athènes  ,  et  retourna 
triomphant  à  Sparte  avec  Aes  ri- 
chesses immenses  ,  fi'uit  de  ^t 
conquêtes.  Son  ambition  n'étoit 
pas  satisfaite  :  il  chercha  k  s'em- 
parer de  la  couronne,  mais  moins 
en  tyran  qu'en  poHtique.  Il  décrit 
la  coutume  djbériter  du  trône  « 
comme  un  usage  barbare ,  insi^ 
nuant  qu'il  étoit  plus  avantageux 
de  ne  déférer  la  royauté  qu'ait 
mérite.  Après  avoir  tenté  en  vain  de 
Taire  parler  en  sa  Buveur  les  oraclef 
de  Delphes ,  de  Dodone  et  de  Jur 
piter  Ammon ,  il  ^t  obligé  de  rer 
noncer  a  sespréteo^ons.  Juajguerre 
s'étant  rallumée  entre  \es  Athé^ 
niens  et  les  tjacédémoniens ,  il 
fut  un  des  chefs  qu'on  leur  opposa, 
et  périt  dans  une  bataille  ,  l'an 
36o  avant  Jésus-Christ.  Les  Spar* 
tiates  furent  délivrés  par  sa  mort 
d'un  ambi  tieuxpooT  qui  l'anoour  de 
la  patrie ,  la  religion  du  serment  » 
les  traités,  Fhonneur,  n'étoientqut 
de  vains  noms.  Comme  on  lui  rer 
prochoit  qu'il  faisoit  des  choses 
indignes  a  Hercule  ,  de  qui  les 
Lacédémoniehs  se  âattoient  de 
descendre ,  «  Il  faut,  dit-il  ,^cou9 
drelapeaadu  renard  où  manque 
celle  du  lion  ;  «  faisant  allusion  au 
bon  d'Hercule.  Il  disoit  a  qu'on 
amuse  les  eni'ans  avec  des  osselets» 
Mt  les  hommus  avec  des  paroles... 
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Ijï  yërité ,  ajoutoit-il ,  vaut  asstf- 
liment  mieux  que  le  raeusenge  ; 
mais  il  faut  se  servir  de  Tun  et  de 
l'autre  dans  l'occasiou.  »  Le  droit 
du  plus  fort  étoit ,  k  ses  yeux ,  le 
ineulenr  titre.  Dans  une  occaskm 
oi&  les  Spartiates  et  les  Argiei»  se 
disputoient  sur  leurs  limites  ,  il 
dit,  en  montrant  son ëpée  :  <r Voilà 
le  moyen  d'avoir  raison.  »  Ljsan- 
dre  fut  toujours  {>auvre ,  après 
avoir  introdftit  à  Sparte  les  ricnes- 
ses.  Quand  ou  sut  Tëtat  de  ses  af- 
faires, deux  citoyens  considërables 
Îrui  dévoient  épouser  ses  filles  re- 
usèrent de  remplir  leurs  engage»- 
mens.  Cette  bassesse  1^  rendit 
infâmes^  et  les  fit  condamner  à 
une  amende. 

*  LYSCHANDER  (Claud«- 
Ctirtstcmhe  ) ,  bistorioj^rapke  du 
roi  de  lianemarck  Cfihstiern  IV, 
m  donné  VjÉkregé  des  hhtoinps 
danoises  ,  depuis  le  eonvnenee" 
mené  ibt  monde  junf^*à  nosjouf^ , 
Copenbague ,  iÔ6m ,  in-£olio  ,  en 
danois.  ToH«us  a  réfuté  cet  abré- 
gé. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Ltschakdca  ,  dont  on  a 
jÊrUùfuUatum  Danicarum  sefmo- 
nés  XF'I  ,  Copenhague ,   164^  > 

fl.  LYSERUS  (Polycarpê)na^ 

Suit  à  Winendeen ,  dans  le  pays 
e  Wittemberff ,  eu  i552.  I^e  due 
de  Saxe,  qui  l'avoit  liait  élever  à 
ses  dépens  dans  le  collège  deTu- 
biage,  Tappela,  en  1677,  P^w 
être  ministre  de  Téglise  deWitlem- 
berg.  Lyserus  signa,  Tun  des  pre- 
miers ,  le  livre  de  la  Concorde , 
et  futdéputé,  avec  Jacques  André, 
pour  le  taire  signer  aux  théologiens 
et  aux  ministres  de  1  clectorat  de 
3axe;  Il  mourut  k  Dresde ,  oh  il 
étoit  ministre ,  le  ï4  février  1601 , 
à  5o  siXLS,  Beaucoup  de  querelles 
qu'il  eut  à  sotttenir,  et  ses  grandes 
acciipatioxi9^4:ïe  l'etapéçhèreiït  pas 
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dé  composer  un  noud>re  eoasîdé- 
rable  d'ouvrages  en  latin  et  en  al- 
lemand. Les  principaux  soitA ,  (. 
Expositio  in  Genèsim  »  en  'siat 
parties  iu  -  4'  >  deptiis  1604  jus- 
qu'en 1609.  U.  Schoia  Bùèjriànieaf 
1609,  ia-4'*.  m.  Colossus  Bafy- 
hnicus  ,  i6ti6 ,  in-4".  L»'auteur  y 
donne,  sous  ces  deux  titres  bizar- 
res, im  commentaire  sur  les  dete 
m^miers  chapitres  de  Daniel.  IV. 
Un  Commentaire  sur  les  douze 
petits  prophètes  ,pnblié  klieipaiek 
en  1609 ,  m-4",  par  Polycarpe  Lf^ 
serus,  son  petit-fîls<  Vr  Uoeô>me 
de  Livres  de  théologie  et  de  icon- 
trovcfsc,  à  peu  près  oubliés.  Uj 
est,  ainsi  que  dans  sesCommen- 
taires,  savant  ,  mais  diffus.*  VI. 
L'édition  de  l'Histoire  des  Jésui- 
tes, de  l'ex-jésuite  Hascnniuller, 
qu'il  pubHa  après  la  morÉ  de  ce- 
Ini-ci,  sons  ce  titre:  Histôtiatn^ 
dinis  jesuitici  ,  de  societatis  /erti 
auctore ,  nomine ,  gradibus  ,  in- 
crem^ntis,  ab  EtidSasefimmlkrét 
cum  dupHci  prœfatione  Pcfij^ 
carpi  Lfseri  ,  Francfort ,  iSj^ 
et  1606,  in-4*.  I^  jésuite  Grtteé' 
attaqua  cette  histoire  composée 
par  un  homme  qui  avoît  absff- 
donné  son  ordre  et  la  foi  de  sel 
père».  Ljserus  la  défendit  dus 
sort  Strena  ad  Gretserum  pro  hâ" 
norario  ejusy  in-S*»,  1607.  Les  deux 
auteurs  ne  s'épargnent  pamt  les 
injures.  O'étoit  le  stjle  ordtniilt 
entre  les  sa  vans  de  ce  temj^is-liu 

n.  LYSERUS  (  Jean) ,  doctedt 
de.  la  confession  d'Augsboui^ 
4e  la  même  ikmille  que  le  pr^^ 
dent  y  né  en  Saxe',  fut  l'apôtiW  dt 
Ifi  polygamie  dans  le  17*  sièdflL 
Sa  jnanie  pouroette  erreur  alla  s 
loin,  qu'iV^ofsuma  ses  biens  et  st 
vie  pour  pronver  qqe ,  non  setde- 
metot  la  pluralité  des  femmes  eit 
permise,  maris  qu'elle  est  même 
commandée  en  certains  cas.  B 
voyagea  enAUemagQO>  e&  Dane- 
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«iiSuèdé,  CD  Angleterre,  eii  ItaHe, 
et  en  France ,  pour  rechercher  dans 
les  bibliothèques  de  quoi  appuyer 
son  système  >  et  pour  tâcher  ue,rin- 
I  troduire  da^s  quelques  pays.  Dé- 
guisé, tantôt  sous  un  nom,  tantôt 
aous  un  autre,  il  publia  plusieurs 
écrits  pour  prouver  son  opinion  ; 
mais  elle  n'eut  pas  de  partisans  , 
du  moins  déclaré.  Son  entêtement 
sur  là  pluralité  des  femmes  sur- 

{>renoit  d'à utantplus,  qu'une  seule 
'auroit  fort  embarrassé ,  suivant 
Bajle.  C'était  un  petit  homme  , 
un  peu  bossu,  maigre  ,  pâle ,  rê- 
veur et  inquiet.  Après  oien  des 
courses  inutiles,  il  crut  pouvoir 
96  fixer  en  France,  et  alla  demeu- 
rer chea  le  docteur  Masius  ,  mi- 
nistre de  l'envoyé  de  Danemarck. 
Il  se  Ssitia  ensuite  de  rendre  sa 
fortune  meilleure  k  la  cour,  par 
le  jeu  des  échecs  qu'il  entenaoit 
parfaitement ,  et  s'établit  k  Ver- 
sailles;  mais  n'y  trouvant  point  les 
secours   au'il  avoit  espérés  ,  et  y 
étant tomoé  malade,  il  voulut  re- 
venir à  pied  k  Paris.  Cette  fatigue 
aagmen.ta  tellement  son  mal  qu'il 
mourut  dans  une  maison  sur  la 
route  en  i684«  On  a  de  lui,  sous 
des  noms  empruntés  ,  un   grand 
nombre  de  livres  en  faveur  de  la 
polygamie.  Le  plus  considérable 
est     intitulé     Ppljrgamia   trium- 
phfitrix  ,  id  est  Discursus  politi- 
eus  de  poly^omiâ ,  auctore  Theo- 
philo  Aletnaso ,  cum  notis  Atha- 
nasii    yincentii  ,    in-4"  ,    1682  , 
Amsterdam.  (  Brunsmanus,  mi- 
nistre à  Copenhague ,  a  réfuté  cet 
ouvrage  par  un  livre  intitulé  Po- 
fy-gamia  triumphata  ,  1689,  in-8.0. 
On  a  du  même  auteur  ^  un  autre 
livre  contre  Lyseru  s,  intitulé  Mo- 
nogamia  victrix  ,   1689,  in-8°.  ) 
On  trouva  dans  les  manuscrits  de 
Lyserus  une  liste  curieuse  de  tous. 
lès  polygames  de  son  siècle.  Au 
reste  ,  xhéopliile  Alethée  et  A- 
tliaaase  ViucQnt ,  sont  des  noms 
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marclc,  contre  uvés  sous  lesquels  il 
s'étoit  caché. 

I.  LYSI  AS,  très- célèbre  ora- 
teur grec  ,  né  k  Syracuse  l'an 
459  avant  Jésus  -  Christ  ,  fut 
mené  k  Athènes  par  Céphalès  son 

Eère  ,  qui  l'y  fit  élever  avec  soin, 
ysias  s'acquit  une  réputation  ex- 
traordinaire par  ses  harangues,  et 
forma  des  disciples  dans  le  bel 
art  de  l'éloquence  par  ses  leçons 
et  par  ses  écrits.  Il  parut  k  Athènes 
après  Périclès ,  et  retint  uu^ 
partie  de  la  forcée  de  cet  orateur  , 
sans  s'attacher  k  la  précision  qui 
le  caractérisoit.  11  joignoit  k  une 
exposition  de  son  sujet ,  simple  y 
claire  ,  développée  ,  une  élocn^ 
'ti on  pure  et  choisie  ,  une  nobl» 
simplicité ,  un  beau  naturel ,  une 
i exacte  peinture  des  mœursVt  des 
caractères.  On  peut  juger  de  son 
éloquence  par  le  premier  discours 
de  la  première  partie  du  Phédon 
de  Platon.  Quintilien  la  compa- 
roit  a  un  ruisseau  pur  et  clair , 
plutôt  qu'k  un  fieuve  majestueux. 
ËB  eifet ,  on  ne  trouve  guère  de 
ces  mouvemens  qui  ébranlent  et 
qui  entraînent.  On  rapporte  qu'un 
jour  ayant  donné  son  plaiaoyer 
k  lire  k  son  adversaire  dans  Taréo- 
page,  cet  homme  lui  dit:  n  La 
première  fois  que  je  Tai  lu ,  je  l'ai 
trouvé  bon  ;  la  seconde ,  médio- 
cre ;  la  troisième  ,  mauvais.  »  Elh 
bien  !  répliqua  Lysias  ,  il  est 
donc  bon ,  car  on  ne  le  récite 
qu'une  fois.  »  Il  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé  Tan  374  avant 
Jésus-Chnst.  Il  composa ,  depuis 
la  67*  année  de  son  âgé  jusque 
la  80*",  deux  cents  discours  ,  dmit 
il  ne  nous  reste  que  trente-quatre, 
traduits  en  français  par  l'abbé 
Aiiger  ,  k  Paris ,  1783  ,  in-S".  La 
meilleure  édition  de  l'original 
est  celle  de  Taylor,  in-4'*,. Londres,. 
1730,  et  Jn-80,'  l'j^Oy  k  Cambridge, 
On  Ici  trouve  aussi  dans  .le  recueil 
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defroratears  grecs  d'Aide,  în-foL  , 
i5i3  ,  et  de  Henri  Etienne  ,  in- 
folio ,  1575.  Voyez  l'arlicle  So- 
cjUTB ,  n»  1 ,  vers  le  milieu. 

n.  LYSIAS  (Claude).  Ce  tribun 
des  troupes  romaines  qui  faisoient 
garde  au  temple  de  Jérusalem 
arracha  saint  Paul  des  mains  des 
juifs ,  qui  vouloient  le  faii-e  mou- 
rir ;  et  pour  counoitre  le  sujet  de 
leur  animosité  contre  lui ,  il  fut 
dur  le  point  de  l'appliquer  à  la 
question ,  en  le  faisant  frapper ile 
verges.  Mais  saint  Paul  ajant  dit 

gu'il  étoit  citoyen  romain  ,  ce  tri- 
un  n'osa  passer  outre,  et  il  Ten- 
yova  dans  la  tour  Antonia  ,  d'où 
il  le  fit  conduire ,  sous  une  bonne 
escorte,  k  Césarée,  d'après  les 
vn%  qu'il  reçut  que  plus  de  qua- 
rante juifs  avoientconspiré  coutre 
«et  apôtre. 

LYSICRATE,  riche  citoyen 
d'Athènes,  fit  élever  à  ses  trais 
Je  monument  grec  connu  sous  le 
nom  de  lanterne  <le  Diogène  , 
pour  placer  à  son  sommet  le 
trépied  dé  bronze  que  la  tribu 
acasmantide ,  dont  il  Jtoit ,  ve- 
noit  de  remporter  poui'  prix  du 
chant,  dans  les  fêtes  deBacchus, 
célébrées  ]'an  335  avant  l'ère 
vulgaire*  Ce  monument  en  |nar- 
brc  est  Tun  des  mieux*  con- 
sentes de  ceux  qu'on  voit  encore  à 
Athènes.  M.  Fauvel ,  peintre  cor- 
respondant de  llnstitut,  Fa  fidè- 
lement moulé  en  plâtre  sur  ces 
lieux  ,  et  il  a  été  ensuite  exécuté 
«n  terre  cuite  à  Paris ,  dans  toutes 
ses  dimensions,  et  déposé  en  1802 
•u  milieu  de  la  cour  du  Louvre. 

I.  LYSIMAQUE,  disciple  de 
Callistiiènes  (  voyez  ce  inot  ) , 
l'un  des  meilleurs  capitaines 
d^Alexandre- le- Grand  ,  se  ren- 
dit maître  d*une  partie  de  la 
Thrace ,  après  fa  mort  de  ce  con- 
quérant ^  et  j  bâtit  mie  ville  de 
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son  nom  ,  Tan  309  avant.J^tis^ 
Christ.  Il  suivit  le  parti  de  Cas- 
sandre  et  de  Séleucus  contre  An-  ' 
tigone  et  Démétrius ,  et  se  trouva 
à  la  célèbre  bataille  dlpsus  , 
Tan  3oi  avant  Jésus-Christ,  l^y- 
simaque  s'empara  de  .la  Macé- 
doine ,  et  j  régna  dix  ans  ;  mais 
ayant  fait  mourir  son  fils  Aga- 
thocle ,  et  commis  des  cruautés 
inouïes ,  les  principaux  de  ii^ 
sujets  Tabandoonèrent.  Il  passa 
alors  en  Asie ,  pour  faire  la  guerre 
à  Séleucus  ,  qui  Içur  avoit  donné 
retraite^  et  fut  tué  dans  un  combat 
contre  ce  prince  ,  Tan  28a  avant 
Jésus-Chnst,  à  74  ans.  On  ne  fe- 
connut  son  corps  sur  le  champ  de 
bataille  que  par  le  mojen  a*un 
petit  chien  qui  ne  1  avoit  point 
abandonné  — U,  ne  faut  pyy  le 
confondre  avec  uu  autre  livsi- 
MAQUE  d'Acamanie  ,  et  un  des  an- 
ciens maîti  es  d'Alexandre  ,  qui 
niavoit  aucune  sorte  de  délica- 
tesse d'esprit.  C'étoit  un  fade 
adulateur,  dont  tout  le  mérite 
consistoit  à  répéter  sans  ce^e  qi^ 
Philippe  étoit  Pelée  ;  Alexandre  ^ 
Achille  ;  et  lui  ,  Phénix. 

II.XYSiaiAQUE,  Juif,  par- 
vint  au  souveram  pontificat  cfc  sa 
nation  Tan  204  avant  Jésus-Christ, 
après  avoir  supplanté  son  frère 
Ménélaiis  ,  eu  pajaut  une  somme 
d'argent  que  celui-ci  n'avoit  pu 
fournir  au  roi  Antiochus-Epi- 
phane.  Les  violences  ,  les-  injus- 
tices et  les  sacrilèges  sans  nombre 
qu'il  commit  pendant  son  gou- 
vernement ,  forcèrent  les  Juifs  , 
qui  ne  pouvoient  plus  le  souf- 
frir, k  s'en  défaiie  dès  Tanné* 
suivante. 

+  m.  LYSIMAQUE ,  frère  d^A- 
pollodore  ,  ennemi  déclaré  des 
Juifs,  eut  le  gouvernement  de 
Gaza.  Jaloux  de  la  réputation  de 
son  frère,  que  le^geuple  et  les 
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^ldMs  almOienI  et  considéroÏËnt 
plus  que  lui ,  il  le  tun  en  li'ohison, 
«t  livra  la  ville  où  il  commandoit 
h  Alexandre  -  Janiiée  qui  l'asai^ 
geoit.     - 

fl.  LTSÏPPE,  très-célèbre 
Hculpteur  grec,  natif  de  Scj'one, 
exerça  d'aSurd  le  mëtï«' de  serru> 
lier.  Il  s'adonna  ensuile  h  la  pein- 
Inre,  et  la  quitte  pour  se  livrer  tout 
entier   à   la    sculpture.    Lvsippe 
avo't  eu  d'abord  pour  maîù-e  Do^ 
rijAore  de  Policiète  ;  iBafs  avant 
demandé  ï  Eupompe  lequel   de 
ceux  qui  l'avoreat  ■précéaé  dans 
son  art  il  devoit  se  proposer  pour 
modèle  ?   »  NqI  hoftmie  en  parti- 
culier, lui 'répondit- il,  mais  la 
bature  mânie.  1 1  Pétudia  donc  nni- 
quement ,   et  la  rehdit  rtvec  tous 
ses    charmes  ,   et  snr  -  tout  avec 
Iteaucoup  de  vérité.  Ce  fut  à  lui 
vt  à  Apelle  seulement  qw'Aleian- 
dre-le^&rand  pertnît  de  le  repré- 
senter.    LvSippe  a  ftit  plusieurs 
stahtes  d'Àle^nd^c  ,  suivant  ses 
différent  âges  :  l'une,  entre  pu- 
tres  ,    d  '«ne   beauté    frappante , 
dont     Fempereur   Néroù    faisoit 
grand    cas  ;   maiè ,    cOmme  elle 
W'étoit  que  de  bronze  ,  ce  prince 
cmt  que  l'or ,  en  l'èbrichissant , 
fa  («ndroit  plus  belle.  Cette  nou- 
velle parnre  gâta  )a  Statue,    au 
)ie«  dé  l'oroér  ;  fiil  ftrt  obligé  de 
l'ftler,  ce  qui  dégwda  sans  doute 
}>eaucaup  c*   cbet-d'(puvre.   Ly- 
sippé  est ,  de  tous  les  sculpteurs 
atlciens ,  cdul  /^ni  laissEf  le  pla'S 
d'ouTt"ag*s  ;  on  «n  liomptoit  près 
de  sii  ceitts  de  son  ciseau.  Les 
plus    CÔTinus   sont     on    Cupidoa 
en  bronze  ,  ^iï  avoit  fait  pout 
Jes   ThespiensVlà  ftattie  deTvr- 
i*ns  d'EKei  ■vaifiquent  h  la  eoiirsc 
<i"eirfievaujE,*KécTiIëe()anslaiD!iT 
olyntpiadie  ;   cèite  dllfcrcuie  du 
jïàlais  Pi«r  S  Plbrtntef  elle  porte 
Je    nom   <îe  tvSippe}';  la  grande 
MvUue  dM  Sâléil  bui'  uù  quadrige , 
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qui  élolt  adorée  h  Rhodes  ; 
C/iien  se  léchant  une  plaie,  Vj^'- 
poUon  de  Tarenle,  de  quarante 
coudées  de  haut  ;  la  aiatiie  de  So- 
Cfale  i  celte  d'un  honAniC  soUani 
dn  bain,  que  leeotistiJ  Agtippa 
mit  à  Rome  devant  ses  thcruics  J 
Alexandre  encore  enfant;  et  les 
vingt-cinq  cavaJiers  qui  ayoient 
perdu  la  xim  aa  pattagedn  (>ra^ 
nique.  On  dit  qD«  Ij)'sippe  exprt- 
ma  mieut  les  chffvenK  que  toui 
ceux  qui  l'aToient  précéda  ■  cela 
seul  suiliriMt  pour  là  liror  de  la 
foule  dès  artistes  ordinaires.  Il  fut 
le  prcmiar  soulpWur  qui  fil  les 
^teiplus  pïtitesetles  e4-ps  inoin* 
gros,  po<!rJBi*ep*rotireles  sla^ 
tues  plus  hautes.  «Mes  prédéces- 
seurs ,  ditoi^il ,  ont  Mîpréâenté 
les  hommes  td»  iu'ils  étoinnl 
faits;  mari  pouriunit  je  les  re- 
pré»eate  tels  qu'ils  pàmMeni.  it 
ilorissoit  wrsF«n  SJo  avaittjf^sns- 
Chriït.  ■■:     \ 

II.  LYSÏPPE,  Voyez  Vxî-ti^u. 

t  LYSIS  ,  philosophe  pylh*- 
goricien  ,  précepteur  d'Epanii- 
nondas,  auteur,  suivant  la  plus 
GonHnuneopiaion,  dès  Vert  tia- 
res que  l'on  aftrtblie  ôiHditiaire' 
ment  i  Pjrtha^oiT.  On  connoit 
sous  Wnofn  (te  Lj^sis,  d^js  le» 
•Opuscttia  ■tnrtfiéiogica  et  fifdïo'- 
sophicit  de  Thomas  Gèle  ,  une 
/«»r«è-HippBrque  J  dans  laqutjitt 
il  lui  ^ep^Dèhe  de  divulguer  'le« 
secrets  de  Pythagore  leuf  maître 
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deux  philosophes  pythâgoncien» 
de  ce  nom. 

LYSISTRATE,  frère  du  sta- 
tuaire  Lysippe ,  fut  Vinventeur  de 
la  manière  de  faire  des  statues 
d'argile  et  de  cire. 

*  LYSONS  (  Daniel  ) ,  mëdeciii 
anglais  ,  mort  en  1800 ,  élève  dii 
coUége  de  la  Magdeleine  à  Ox- 
ford ,  bachelier  en  droit  en  1765 , 
et  docteur  dans  la  même  faculté 
isn  1759,  enfin  ,  en  1764^  docteur 
en  médecine  9  exerça  cet  art  à 
Gloucpster ,  puis  k  Bath ,  oà  il 
mourut.  Le  docteur  Ljsons  ^  PU- 
))lié  ,  L  Un  Essai  sur  les  effets 
du  camphre  et  des  préparations 
du  mercure  dans  les  fièvres  ,  in- 
£«.  II.  Des  Essais  pratiques  sur 
lesRèvres  intermittentes^  les  ma" 
laaiesdujbie^  les  épilepsies  ,  les 
coliques^  les  djrssenteries  et  les 
effets  dxL  mercure ,  in  -  S**,  m. 
jnouveues  considérations  sur  les 
effets  du  camphre- et  du  mercure , 

*  I.  LYTE  (  Henri  ) ,  botaniste 
anglais ,  né  en  iSaQ  au  comté  de 
Sommerset  y  mort  en  1607  ,  élère 
d'Oxford  y  voyagea  beaucoup ,  et 
k  son  retour  s  établit  dans  sa  pro- 
vince. Il  j  améliora  considé- 
rablement ses  terres ,  et  forma 
un  des  plus  beaux  jardins  botani- 
ques deT  Angleterre.  Lfte  a  publié 
nne  Traduction  de  f herbier  de 
Ikfdoen ,  avec  beaucoup  d'addi- 
tions, Anvers^  i578,in-îî*.  Cette 
édition  est  ornée  de  planches  , 
mais  les  éditions  subséquentes 
d'Angleterre  n'en  ont  pas. 

♦n.  LYTE  (N.  )  ,  fils  duprécé- 
dent,  dressa  une  généalogie  de 
Jacques  I.  Ce  monarque  en  fut  si 
satisfait,  ^^u'il  donna  k  l'auttur 
Aon  portrait  dans  ont  boittt  enii- 
i0kte  de  4iam4ns. 
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t  ï- LYTTELTON  (  Thomas), 

jurisconsulte  anglais  ,  crééche- 
vaher  du  Bain  ,  et  l'un  des  juges 
des  plaids -communs  9    sous  le 
rèjgne  d'Edouard  IV,  mourut  le 
ao  aodt  i48i  ,  dans  un  âge  asse^ 
avancé ,  et  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  Worcester ,  oii  on  lui 
érigea  un  monument  orné  de  sa 
statue.  On  a  de  lui  un  livre  célè- 
bre ,  intitulé  Tenures  de  Ljtteh 
tén  ,  16049  in-8«.  Cet  ouvrage  k 
l'usage  de  son  second  fils  Richard  1 
qui  se  destinoit  k  l'étude  des  lois, 
et  dont  on  présume  que  la  pre- 
mière édition  est  de   i477  '  ^^^ 
composé  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie.  U  est,  sçlon  Candinlen 
son  commentateur ,  k  l'égard  du 
droit  coutumier  anglais ,  ce  qv^esX 
Justinien  par  rapport  au  droit  ci- 
vil. Cet  ouvrage  a  beaucoup  servi 
k  David  Houard ,  auteur  oes  an- 
ciennes lois  des  Français,  con- 
servées dans  les  coutumes  anglai- 
ses, Rouen,  1766, 1  yol.  in-4^  ;  sw 
vis  ,  en  1776  ,  de  4  autres  yq1« 

♦n.  LYTTELTON  (Edouard), 
lord  garde  du  n*and  sceau  d'Ajî- 
gleterre  sous  Charles  I ,    né  ett 
iSSg ,  descendoitpar  une  brandit 
collatérale  du  fameux  juge  Thor 
mas  Lyttelton.  Après  avoir  renapli 
plusieurs  places  de  yudicature  et 
être  parvenu  k  celle  de  lord  chef 
de  justice  des  plaids -conununs, 
il  succéda  au  lord  Finch  ,  garde 
des  sceaux ,  et  fut,  neu  de  temps 
après ,  créé  pair  uAneleterre , 
sous  le  titre  de  lordLjrttelton,  ba- 
ron de  Mounslo^,  dans  le  Shrop- 
shire.  U  eut,  dans,  une  place  ml«irf 
bien  délicate  k  remplir ,  le  tfJent 
et  le  bonheur  de  se  concilier  l'es- 
time de  tous  les  partis  ;  mais  ajrant 
voté  pour  la  levée  d^miL  frnftée , 
le  roi ,  alors  k  Yorek ,  domiaj^c^dre 
k  lord  Falldand  de  lui  demander 
les  sceaux,  et  de  se  concerter  avet 
sir  John  Çolepeper  et  Hjrde  ,  dr 
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f^uis  comte  de  Glarendon  ,  pour 
ui  donner  un  successeur.  Ce  fut 
ce  dernier  oui  mit  obstacle  àrexé- 
cution  de  Tordre  donné.  Plein 
d'estime  pour  Lyttelton  y  lorsqu'il 
eut  voté  pour  la  levée  des  troupes, 
il  s'étoit  rendu  auprès  de  lui.  Le 
garde  des  sceaux,  lui  ouvrant  son 
cœur  tout  entier  ,  déplora  l'em- 
barras de  sa  position ,  en  ce 
qu'a  vaut  été  promu  delà  place  de 
cnei  de  justice  des  plaids-com- 
muns ,  oh  il  connoissoit  son  tra- 
vail et  les  personnes  auxquelles  il 
avoit  affaire ,  k  un  emploi  plus  re- 
levé dans  lequel  il  étoit  étranger 
à  ceux  qui  l'entouroient  et  aux 
objets  dont  il  avoit  à  s'occuper  , 
il  ne  trouvoit  pas  un  ami  à  con- 
sulter dans  des  circonstances  diffi- 
ciles. U  gémit  sur  la  situation  mal- 
heureuse de  S.  M. ,  disant  «  qu'il 
vojoit  bien  qu'on  n'auroit  pas  fait 
tout  ce  qu'on  s'étoit  déjà  permis 
contre  le  roi,  si  on  n'avoit  pas  l'in- 
tention de  5e  livrer  à  d^autres  at- 
tentats ;  qu'il  prévoyoit  assez  que 
la  guerre  alloit  éclater,  et qu'ilétoit 
pénétré  de  la  nécessité ,  dans  de 

{pareilles  circonstances ,  de  mettre 
es  sceaux  entre  les  mains  de  S.  ]Vf .  ; 
<^ue  cette  considération  avoit  été 
le  motif  qui  l'avoit  déterminé  à  sa 
condescendance  pour  le  parti  con- 
traire ;  qu'il  avoit  été  récemment 
agité  s'il  ne  conviendroit  pas ,  dans 
le  cas  ou  le  roi  le  manderoit  ou  lui 
feroit  demander  les  sceaux,  de  les 
mettre  dans  un  lieu  de  sûreté  oii  il 
pourroit  les  conserver,  leur  inten- 
tion n'étant  point  de  le  désobliger; 
que  c'étoit  d'après  cette  connois- 
sance  qu'il  avoit  cru  devoir  voter 
dans  les  derniers  débats ,  ainsi 
qu'il  l'avoit  fait  ;  qu'il  n'ignoroit 
pas  que  sa  conduite  lui  nuiroit 
dans  resprit  du  roi ,  mais  qu'elle 
lui  avoit  donné  un  tel  empire ,  qu'il 
étoit  sur  de  conserver  les  sceaux 
entre  ses  mains  jusqu'au  moment 
#2i  le  roi  les  lui  demanderoit  ;  et 
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qu'alors  il  feroit  ce  ^uî  plairoit  à 
8.  M.  ;  qu'enfin  personne  n'étoit 
plus  que  lui  disposé  k  mourir  pour 
son  souverain ,  et  k  ne  pas  lui  sur* 
vivre.  »  Hjde  fît  part  a  lord  Fal- 
kland  de  cette  conversation ,  et 
étant  bien  persuadé  que  Ljttelton 
tiei^droit  sa  parole,  l'engagea  k 
persuader  au  roi  de  l'inviter  k  se 
rendre  k  Yorck  avec  les  sceaux ,  ' 
plutôt  que  de  les  confier  en  d'aur 
très  mains.  Charles  embrassa  ce 

Çarti ,  et  Lyttelton  se  rendit  i 
orck.  Malgré  cette  preuve  écla-  * 
tante  de  sa  fidélité  ,  donnée  au 
péril  de  sa  vie,  il  ne  recouvra 
du'incomplètement  la  confiance  < 
du  roi  et  l'estimé  du  parti  de  la 
cour.  Cependant  il  conserva  son 
poste ,  et  se  rendit ,  d'après  ses 
ordres ,  k  Oxford.  Il  entra  depuis 
au  conseil  privé  du  roi,  et  fut 
nommé  coIx)ne^  d'un  régiment 
d'infanterie  k  son  service ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  qui  arriva  le 
Mj  août  1646. 

t  m.  LYTTELTON  (  Adam  ), 
humaniste  de  Shropshire ,  ^é  k 
Haleswen  en  1627 ,  nt  ses  éiùée* 
dans  l'école  de  Westminster,  et 
en  devint  le  second  maître  en 
i658.  Ses  vastes  connoissances  le 
firent  s\)mommer  dans  son  pays  le 
Grand  Dictateur  de  la  littérature. 
U  enseigna  ensuite  k  Chelsea  , 
dans  leSliddlesex  ,  et  fut  fait  curé 
de  cette  église  en  1664.  Snfiu  il 
devint  chapelain  ordinaire  du  roi , 
chanoine ,  puis  sous-dpyen  de 
Westminster,  et  mourut  k  Chelsea . 
le  3o  juin  1694*  Ljttelton  aimoit 
passionnément  l'étude,  et  n'épar- 
gnoitrien  pour  satisfaire  sa  curio- 
sité littéraire.  Son  principal  ou- 
vrage est  un  Dictionnaire  latin^ 
anglais  ,  i685 ,  in-4*  >  oui  est  d'un 
grand  usage  en  Angleterre.  La 
meilleure  édition  est  celle  de 
1755.11  en  avoit  commencé. un 
pour  la  langue  gr^C({ue  ;  îi  n'eut 
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pSs  ic  W^ï-s  'ïe KcSeVer; VaVuH- 
rilHWïiriciilaleet  rabbiu)<iâe,  les 

hîiWWë^,  les  ôi-âiiiurS,  les^dëies 
aïJpiÈnsiilui'^Oient.frÊs-faniiliers, 
Lï  fl^ce  /nd'/ia  dés  ouvrages  de 
d!t.;i-àW.iiTilil'iÉÏÏLoWdi*â-el»H53i, 
eJi"îi'voi:iu-foll','Ciïti'é:|Hi.  Ilest 
chcii'B  ■  auleul'  .d'une  Disscrla- 
littii'làtiiie  ,  Dej'uramsnfo  rrieiU- 
ctiMm',  in-4°,  i%3:  d'une  T/-,,- 
t/ûëfièn^ahriaise  cfn  Jatias  Ânglo- 
r^  •  ffc  Seîdeh  ;  de  ^etWoiiX.  ea 
si^iytf^nè,iV6V.m-tbl,,elC. 

■f  IT:  LYTTELTON  (George) . 
fils  àîûê  dé  sii;  îlirtnias  Ljttel- 
toH'^;^'  Haglej-;,  dawa  lé  cûfnté 
dfe' Wofcéster,,  lie  ct  170^;  "" 
nHtffid' 'd*i',Sft  teiTùesse  AS'wfens 
et'd'hânrsiiies  dispositifyns.  t1  se 
fittiiJntioitrc  part^eîcnite  pcôdiic- 
tiwtts'lilt^Mres',  Jtleftfcr  haè  se* 

lHikWS* ,  et  liiielqu-es  meneaux 
dépUMe.  Aft  fëtow  de  ses  yoj-a- 


if^arotc,  il  s'ap- 
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pliqiik  siîrieuspmenl  h  sVcIaîi'er 
aiir  celte  i^tiporlunte  qiiC5tîon.  Son 
.déàii  sidCÈre  etjHirle  Conduisit 
h  la  vérité  qu'il  cherchoit.  Con- 
.tajncil  lili-iutïine  ,  il  voDlut  énsei- 
giierce  qu'il  âvoit  appris,  et  publia 
,cO  1J47  .ses  Observatiofis  sur 
la  com'ùtiion  et  Capostotat  de 
mini  Paul  (l'abbé  Gnënëe  en  a 
dotiné  Une  Iradilclioti  IraDcaise, 
Paiis  1754,  on  vol.in-ra);  on- 
vi'age  auquel  finbréduHté  n'a  pa 
objecter  que  des  iaisoiinemcuï 
sptcieux.  Son  père  a  consacra  . 
dans  aàè  lettre  touchante  qu'il 
lui  adfés^a  dans  cette  cîrcons- 
laDÔc , 'sa  jdie  irielLpiïmable  d'un 
chanefelhe'rit  s\  désiré  et  si  jleu  al- 
lêudu.  Sir  tiéorge  .'pDursuiraut 
sa  carrièt^é  honorablement  dans 
lepâ'rleineiit,  ftil  nommé  tréso- 
rier ■  de  l'èphfga^  et  conseiller 
privé  ^  platËs  qb'il  échangea  l'an- 
née tuii  atite  contre  celle  de  chan- 
celier d,e  l'éfchiguier.  Ce  fut  it  peu 
pi-ës  vers  i^é  temps  Qu'il  jfiit  aa 
jonrSËs  J^fàh^iei^s/norfs  ,  lus 
daùs  ît  tËMp  av-'Cc  utie  avi«îité 
cKiiiîitie,  qtioiqa'ils fussent  pltnât 
le  rCsultàt  de  ses  Toi!^irs  qae  de 
stfs  élVidt's ,  Wpaotïiement  de  ses 
pensiîés  (ilùtilt,  que  le  travail  de 
la  iiiédlVatloji.ï-orsquc  ,  sur  la  fin 
du  rSgtii  de  George  II.  les  com- 
in'cùceriiç'ni  i^all)ciit«tix  de  la 
guerre  rendirent  inévitable  la  dis- 
sblulioùdli ministère,  sirGeorge, 
dénoiù'^ii  de  ses  piAccs  conime 
les  autres  „  fii't  récdnipciisé  pât- 
la  dianîlé'  Je  (.air  en  l'jSy  ,  el 
put  se  iejiû^(/r  âeé  anges  poK- 
tiques  qUiavoieiit  agile.  lacÈaita- 
bré  âeslàrdi.  Sa  deiV^'èrfi  pro- 
duclioii  Clt^rairé  flft  tffi^oh^  de 
JTeiiri  fT,  .ôiiviagè  de  VÎrtgt  an- 
n'iÎQS  de  rCcne'rchËS  et  di:  travaux, 
dohtiÉ  pubïiCalioa  fiit  Cllo-inêmë 


graïlJ^  paj'ïic  Ta  <:té  jusqu'à  Iroiï 
lùisï  plusieurs  tboUles  Tout  -été.' 
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înenu"8.  qua.tre  et  cinq  fois.-L'i 
>ôoic  dilr<eult4  Je  lire  unecoi 
toute  entière  ie  la  maiu  de  Lj-HeU 
.toq ,  qui  ticrivQÎt  fort  niai ,  et  snii 
çfces^ive  <]^ljo;itçsse,  nécessilÈ- 
rentcesréiinpres^iops;  etl'ambi' 
ticusç  exactitude  de  l'auteur  liji 
coûta  au  moins  miXle  )iv.  sterling 
J^ïftoo  fr.),  Ilavoit  commence  a 
iiuprimerea  i755i  trois  volumes 
parurent  en  1764  1  eurent  une  sç- 
conde  édition  en  1767 ,  une  troi- 
sième en  (768  ,.et  la  fm  de  l'ou- 
vrage fut  donnée  en  iJÇi-  Vit 
noramd  André  Bcid  ,  qui  n'ëloit 
pas  sans  quelcrue  talent  ,  entre- 
prît de  persuader  h  sa  seigneurie, 
comme  il  en  étoil  persuade  lui- 
mâme  ,  qu'il  poïsedoit  à  fond 
les  principes  (le  la  poncinalion. 
La  crainte  enfante  fa  crédulité  ; 
Ljttelton  l'employa  ,  on  ne  sait 
b  qui^l  prix  ,  à  poneliier  le*  pa- 
ges de  $on  Histoire ,  qui  ne  vît  le 
}onr  qu'après  cet  te  oi^ralion.fieid 
étant  mort  ou  congédia- kirsqu'on 
en  vint  h  la  troisième  i^dîtion  ,  la 
disposition  typogrsplii'jtie  et   la 

Konctuation  furent  conifécs  à  un 
onime  originairement  fabriquant 
dépeignes,  qui  se  faisoil  appeler 
je  docteur  Ssndcrs  ;  on  en  aiien- 
d»it  des  merveilles ,  et 
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quo: 


)   doul 


paçcs 


l>ien  pleines,  imprimées  h  la  suite 
de  IVdition  surveillée  parle  doc- 
teur Sanders.  Lytteittfn ,  né  d'iin 
tempérament  loible  et  d'une 
constitution  délicate,  ne  s«mbloit 
pas  dtnoir  remplir  une  bien  lon- 
gue carrière  ;  cependant  il  attei- 
gnit l'âge  de  soixlmte-qualrc  ans , 
et  mourut  le  tw  aoidt  1773.  Le 
docteur  Johnson ,  soo  mi5dccin  , 
a  laissésur  ses  deraiersiTnomffnB 
des  détails  louchans  ,  dont  nous 
extrairons  ceux  qui  peuvent  le 
mieux  peiudi'e  Lyttetton  ;  *  'Le 
dimanche,  à  onte heures  du  matin, 
dit  le  docteur  Jdlfnsoa ,  sa  sei- 


dp^ef  du  clirittUnis|ni£  ^tu(liés 
avec  soin  m'ont  fàffefirii  e^  toer- 
suadé  de  la  vérité  de  cette  sainte 
doctrine.  J'en  ai  fait  la  règle  de 
ma  vie  ;  elle  est  aujourd'hui  le 
fondement  de  ipes  jtspéranccs 
pour  l'avenir.  J'ai  erré ,  j'ai  péché, 
mais  je  me  suis  repenti.  Jamais 
je  ne  me  suis  complu  dans  nres 
Wntndes  v'cieuses.  En  pditiqae 
et  dans  ma  vie  publique ,  le  ibifln 
général  a  toujours  Mé  Je  bntret 
la  règle  de  ma  conduite.  Je  n'ai  ja- 
mais donné  de.oonteili  ^ned^après 


e  dit-il ,  mais  ce  n'est  pas  voire 

faute,  u  Lorsque  lord  et  hdy 
Valencia  vinrent  le  visiter  ,  il  Teitr 
donna  h  bénédieti«n  ;  a  Soyez 
bon ,  soyez  vertueux ,  isylordv, 
leurdit'd,  nn  jour  vous  serez  dm« 
la  situation  où  vous  me  voyez,  w 
Il  expira  peu  de  temps  après,  'i 

t  V-  LYTTELfTON  (  Charles)  , 
[U'^Iat  et  antiqua'ire  anglais-,  trô^ 
siènie  frère  des  urécodens  ,  mitt 
en  1768,  élève d'Eatop^,  puis  du 
collège  del'univèrsilc  à  (îsTora,  et 
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enfîn  du  coUëffe  de  justice  du  Item" 
pie  ,  sui\it  aabord  le  barreau; 
maïs  il  abandonna  ensuite  cette 
carrière,  et  prit  les  ordres*  En 
1^47  ^^  ^^^^^  chapelaâi  du  roi  ; 
l'année  suivante  il  obtint  un  ca- 
nonicat  d'Exeter ,  et  en  176a ,  l'é- 
vêché  de  Carlisle.  Ce  prélat  a , 
pendant  plusieurs  années,  pré- 
sidé la  société  des  antiquaires, 
et  fourni  de  précieux  articles  a 
V^rchœoîogie, 

tVI.  LYTTELTON  (Edouard), 
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théolofiden  anglais ,  inorten  1734^ 
élève  d'Estton ,  du  collège  du  roi 
a  Cambridge  ,  eii  1710  soas* 
maître  de  l'école  d'Eaton  ,  et  ea 
1727  boursier  du  collège  ,  en 
1750  fut  nommé  chapelaiada  roi, 
et  reçu  docteur  la  même  année. 
Lyttelton  a  été  enterré  dans  Pë- 
glise  de  Maple-Deriiam ,  au  com- 
té d'Oxford.  Après  sa  mort,  on  a 
publié  deux  volumes  de  ses  Ser- 
mons  ,  et  on  trouve  quelques 
Pièces^  poésies  de  lui  dans  k 
Recueu  de  Dodslej. 
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JLVi  A  (  Mythologie  )  ,  une  des 
femmes  qm  suivoieù.t  Rbée.  Ju- 
piter la  chargea  de  l'éducation  de 
Bacchus.  Les  Lydiens  adoroient 
Rhéesous  le  nom  de  Ma. 

MAACHA ,  roi  de  Geth ,  donna 
du  secours  k  Hannon ,  roi  Hes 
Ammonites,  contre  David.  Mais 
Jpab ,  général  des  troupes  de 
David  ,  tailla  en  pièces  les  deux 
'  armées. 

t  M  A  AN  (  Jean  ) ,  docteur  de 
Sorbonne ,  natif  du  Mans ,  cha- 
.noine  et  précepteur  de  l'église  de 
Tours ,  se  fit  connoître  dans  le 
17*  siècle  J)ar  un  ouvrage  inti- 
tulé Sancta  et  metropolitana  ec^ 
clesia  Ttironensis^  sacrorumpon- 
tificumsuorum  ornata  virtiUibus, 
et  sanctissimis  conciUorum  insti- 
tuais decorata  ,  imprimé  dans  la 
maisiEm  même  de  l'auteur ,  Tours 
1667  »  ™"fol«  Cet  ouvrage,  estimé 
.pour  les  recherèhes  ,  s'étend  de- 
puis l'année  de  J.  C.  25 1  jusqu'en 
i655. 

MABILLE.  P^.  JoD»DAN ,  n»  H. 

t  MABILLON  (Jean) ,  né  le  23 


novembre  i632  k  Saint  -  Pierre- 
Mont,  village  près  de  Mouzon 
dans  le  diocèse  de  Reims ,  prit 
l'habit  de  bénédictin  de  Samt- 
Maur  à  Saint-Rem  i  de  cette  villr 
en  i653.  Ses  supérieurs  renvoyè- 
rent, en  i663,  k  Saint-Denjs^ 
pour  montrer  aux  étranger»  le 
trésor  et  les  monumens  antiques 
de  cette  abbaye  ;  dom  d'Achéry 
le  demanda  pour  travailler  a  son 
Spici^ge ,  et  eut  beaucoup  k  se 
louer  de  se^  soins  et  de  ses  re- 
cherches.'Le  nom  du  jeune  Ma- 
billon  commença  k  être  connu. 
La  congrégation  de  Saint-Maur  , 
l'asile  de  la  véritable  érudition, 
ayant  projeté  de  publier  de  nou- 
velles éditions  des  Pères  yA\  fut 
chargé  de  celle  de  saint  Bernard, 
et  s'acquitta  de  ce  travail  avec 
autant  de  diligence  que  de  suc- 
cès, (/^or-  Bbrnaw),  saint,  n*  111.) 
Le  grand  Colbert,  instruit  de  son 
mérite,  voulut  lui  faire  donner 
une  pension  de  deux  mille  livres, 
au'il  refusa ,  se  bornant  k  deman- 
der la  protection  de  la  cour  pour 
sa  congrégation.  «Quepenseroit* 
on,  disoit-il  quelquefois,  si,  étant 
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pauvre  et  ne  dé  parens  pauvres  9 
}e  recherchois  dans  la  religion  ce 
que  je  n'auroîs  pas  obtenu  dans 
le  siècle  ?»  Le  ministre  ,  touché 
de  son  désintéressement  ,  n'en 
eut  qu'une  plus  grande  idée  de 
son  mérite.  Il  l'envoya  en  Aile- 
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qui  pourroit 
toi^  de  France ,  et  k  la  gloire  de 
la  maison  ro^le.  Dom  Mabillon 
déterra  pli^ieurs  pièces  curieu- 
ses ,  et  Tes  fit  connoitre  dans  un 
Journal  de  son  vojage.  Cette  sa- 
vante course  ayant  été  beaucoup 
applaudie ,  le  roi  l'envoya  encore 
en  Italie  deux  ans  après.  Il  fut 
reçu  k  Rome  avec  toute  la  dis- 
tinction qu'il  méritoit.  On  l'ho- 
nora d^une  place  dans  la  congré- 
gation de  Plndex;  on  lui  ouvrit 
toutes  les  archives,  toutes  les 
bibliothèques ,  et  il  en  tira  quan- 
tité de  pièces  nouvelles.  De  tous 
les  objets  qui  excitèrent  sa  cu- 
riosité, aucun  ne  la  piqua  plus 
que  les  catacombes  de  nome.  Il  y 
ht  des  visites  fréquentes,  et  y 
porta  k  la  fois  l'esprit  de  religion 
et  celui  de  critique.  Il  vit  des  abus 
dans  l'exposition  de  quelques 
corps  saints ,  et  les  dévoila  par 
une  lettré  latine ,  sous  le  nom 
â*Eusèbe,  Romain  ,  à  Théophile , 
Français^  touchant  le  culte  des 
saints  inconnus.  Cette  brochure 
souleva  contre  lui  quelques  sa- 
vans  superstitieux  de  Rome.  Il  y 
eut  plusieurs  écrits  pour  et  con- 
tre. On  déféra  a  la  congréga- 
tion de  l'Index  la  Lettre  d'£usè- 
be ,  et  elle  alloit  être  proscrite  par 
le  tribunal,  si  ce  savant  vertueux 
et  docile  n'en  avoit  donné  une 
nouvelle  édition.  Ily  afibiblit  quel- 
ques endroits  trop  vifs  ;  et  reje- 
tant sur  les  officiers  subalternes 
les  abus  qui  se  commettoient  au 
sujet  des  corps  qu'on  tiroit  des 
catacombes ,  il  contenta  des  ju- 


ges qui  Festimoient ,  et  qui  ne  l'an- 
roient  condamné  qu'a  regret.  Une 
autre  dispute  occupa  le  sage 
Mabillon.  Dom  Rancë ,  abbé  de 
la  Trappe ,  attaqua  les  études  des 
moines ,  et  prétendit  qu'elles  leur 
étoient  plus  nuisibles  qu'utiles. 
Pour  appujrer  l'idée  qu'ils  ne  dé- 
voient m  faire  ni  lire  des  livres , 
il  en  composa  un  lui-même.  Il 
l'intitula  :  De  la  Sainteté  des  de- 
voirs de  l'état  monastique.  Cet  ou- 
vrage étoit  k  la  fois  la  justifica- 
tion de  l'ignorance  de  beaucoup 
de  moines  ,  et  la  censure  de  ceux 
qui  faisoient  profesion  de  savoir. 
La  congrégation  de  Saint-Maur , 
alors  entièrement  consacrée  aux 
recherches  profondes  et  k  l'étude 
de  l'antiquité,  crut  devoir  réfuter 
ce  paradoxe.  Elle  choisit  le  doux 
Maoillon ,  pour  entrer  en  lice  avec 
l'austère  abbé  de  la  Trappe.  Il 
n'avoît  ni  l'imagination ,  ni  l'é- 
loquence de  ce  réformateur  ;  mais 
son  esprit  étoit  plus  méthodique 
et  plus  vrai.  Sa  diction  claire, 
simple*  et  presque  entièrement 
dénuée  d'ornemens ,  ne  manquoit 
pas  d'une  certaine  force.  Il  op- 

§osa  principes  a  principes ,  ^n- 
uctions  a  inductions.  Dans  son 
Traité  des  études  mqnastiques  , 
publié  en  1697 ,  in-12  ,  il  prouva 
que  les  moines  pouvoient ,  mais 
dévoient  même  étudier.  L'abbé 
de  la  Trappe  ,  fâché  de  voir 
contredire  ses  idées,  fit  une  ré- 
ponse vive  au  livre  des  Etudes  mo- 
nas tiques,  Dom  Mabillon  y  opposa 
des  réflexions  sages  et  modérées. 
Elles  amenèrent  une  réplique 
sous  le  nom  de  Frère  Côme.  L*ab- 
hé  de  la  Trappe  ea  étoit  Fauteur  ; 
mais  son  ouvrage  ne  sortit  point 
de  son  cloître.  Mabillon',  ne  avec 
un  génie  pacifique.,  laissa  faire 
la  guerre  k  quelques  écrivains  qui 
se  mêlèrent  de  cette  querelle.  Le 
savant  abbé  de  Longuerue  mit  k 
la  tête  du  livre  de  Rancé ,  contre 
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lea  Études  mouai»tique3  j  ces  pa- 
role* de  saint  Jévome  :   Incori- 
gnium  est  toto   latere  çGrpçre  ,. 
et  lingmf  totf4tn  per  orient,  vagari. 
L*abbé  de  la  Trappe  le  ^ut,  et  n^ 
i'ut  pas  coûtent  de  cette  ^pigra^;»- 
ine:  Qn.ant  à  MabiUon',  il  ne  vour 
lut  plus  entrer  dan^  aucune  dis-' 
putio-,  \i  s'iiccupa  à  pertectionner 
son^avant  çwvrage  de  la  piplo* 
nia^quic  ,  qu'il  avoit  publié    en 
16^1.    Cette   science  lui  devoit 
tout  son  lustre.  Le  doc-te  béné- 
dictin avoit  beaucoup  de  sagaci- 
té  pour  deaiéler  c^  qu'il    y  a 
déplue  qpnJTus  dans  la  nuit  des 
temps,   et  pour  approfondir  ce 
que  l'histoire  oiFre  oip  plus  diffi- 
cile, il,  fut  le  premier  qui  réunit 
lt:s  règles  de  la  diplomatiaue  sous 
un  seul  point  de  viie.  Il  donna 
des  principes  pour  Texamcn  des 
diplômes  <le  tou^  les  âges  et  de 
tous  les  p?ij*s.  Il  n'avoit  encore 
riei^  p^fi  ^e  plus  lumineux  en  ce 
gcnrq    que    son  ouvrage  :  néau- 
ii.çins  ,ses  règles  trouvèrent  des 
contradicteurs.  On  prétendit  qu!il 
n  ctoit  pas  ai*é  de  porter  un  juge- 
ment fixe  et  certam  sur  tout  ce 
qui  s'appelle  titrçs  et  manuscrits, 
parce  qu'en  ce  genre   la  fausse 
monnoie  4  cuvent  la  plus  exacte 
re^embl^nce  ^vec  la   véritable. 
I^çsy/sipc  et  la  connoissance  de  Phis- 
toifjQ  spnt  le^  seuls  juge^  en  cette 
n^atière,  et  ce  sont  aes  juges  aux- 
quels un  iausâ»aire  habile  peut  ai- 
sément en  imposer.  (  f^OY'  Geb-j 
MiO|<f.  )  On  examina  Içs  pièces  que 
dçm  Mfibill^n  donnoit  comme  la 
pierf  ç  4^  touche  des  bons  titres  ; 
eJll^  R.  GermoJ» ,  jésuite ,  prétendit 
trouver  d^ns  quçlques-unes  des 
iil^rquesi  de  fausseté.  Mabilloif, 
au  lieu  de  répondre  ex  professa , , 
s^Çj^ptent^lue  joindre  à  son  livre 
un  s)J^l/^mc^nt  qui  parut  en  1704, 
et    ^iii*  sa^iiiiit  pr^squQ   tous   les 
Ci'itiques.    «  Jl  c^oii  l'homme  du 
ravude  ,  dit  d'Avrigny ,  qui  avpit  j 
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le  plus  examiné  le  parchemin ,  et 
cependant  il  fut  trompé  par  le  fa- 
meux titre  produit  en  favieur  delà 
maison  de  bouillon,  qu'une  seule 
lettre  diÛérente  des  autres,  et  tour- 
née h.  la  moderne,  rendit  suspect  à 
d'autres  antiquaires,  La  raam  las- 
sée avoit  trahi  le  faussaire.  ya\ jeu 
que  ce  dernier  fit  avant  d'expi- 
rer  cous  celle  du  bourreau  jus- 
tifia le  jugement  porté  contre  la 
pièce,  »  L'amour  de  la  paix ,  la 
candeur  ,et  sur-tout  la  modestie, 
formpient  le  caractère  de  Mabillon. 
Présenté     k   t*ouis   XI V^   par  Le 
Tellijçr,  archevêque  dé   Reims, 
comme  le  reUgieux  le  plus  savant 
du  rojaume  ,  il  mérita  d'entendre 
ce  mot  de  la  bouche  du  grand 
Bo$suGt  :  •«  Ajoutez. ^  et  le  plus 
humble.  »  —  Un  étranger  ajant 
été  consulter  le  savant  uji  Gange, 
celui-ci  l'envoya  à  Mabillon  son 
ami    et    son   rival  en  érudition. 
«  On    vous    trompe    quand   on 
vous  adresse  à    nioi  ,   répondit 
humblement  le  bénédictin;  allez 
voir  M.  du  Cange.  —  C'est  lui- 
même  qui  m'adresse  à  vous ,  dit 
l'étranger,  — r  II  e^  mon  maître , 
répliqua  Mabillon.  Si  cependant 
vous  m'honorez  de  vos  visites ,  je 
vous  commun iquevailepeu  que  je 
sais.  Mabillpn  mourut  à  Paris , 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés,   te  27  décembre   1707. 
Glémeut  XI  ,   çn   apprenant  sa 
mort,  fit  écrire  a  dom  Rtiinard 
qu'on  lui  fer  oit  plaisir  d'inhumer 
unhom^equi  avoit  si  bien  mérilé 
des  lettres  et  de  l'Église  dans  le 
lieu  le  plus  distingué  ,  «  puisque 
tous  les  savans  qui  iront  à  Paris 
ne  manqueront  pas  de  vous  de- 
mander où  vous  l'avez  mis  ?  Ubi 
posais tis  eum  ?  »»  Le  pape  vouloit 
quW-r^cueillit  ses  cendres   sôos 
le  marbre ,  avec  uniç  inscriptioa 
qui  convint  à  des  restes  si    pré- 
cieux <  L'intentu>n  du  pontife  ne 
l'ut  pas  suivie  à  oct  éga4'd  ;  mais 


4om  Roussel  fît  un  éloge  eu  Ityle 
lapidaire  ,  qui  valoit  bieu  uu  m©- 
Qumeut.  Nous  n'en  rapporterons 
que  le  morceau  suivant  ; 

Omnium  bominum   iUii    eonciliavU   gnimas 

Hominum  mitissimus,  « 

Itt  if  SIS  etlam  litterariis  iiseeptatîonibus 
Ntmini  asper , 
Kiminem  l^sii ,  ttiam  l<ie$us.  * 

SfrUxHtfm  vititf^^t  vtrltai^ 
CertaMum  mQd<K4l>'itur  Iviidu  ^ 
Vincenum  coronabçt  veritas  . 
Coronatum  brnabat  hjtmilitas. 
V  Hâc  singulari  morum  suavieate      ' 
Devincitbat  animas  ,  Unitbat  intlâas,». 
Citttris  testibus  ninio  major  , 
^4  ipso  juiici  ffin^  rplnor  ; 
E^  elarior  ^  fuà  sfbi  yilior, 
Cctiestis  glarim  cupi4us  ,  mundanfm  sprevît, 
Jltspuit  hoPiintim  plauius ,  mercedem 
qttam  dart  soUkt  homines  , 
Fétni  va/tam* 
Kuilum  in  flaustro  itnifir  dîgnitatis 
grfd^mt  omnes  m'^nfit. 

€um     virtutum    studiis    studia     litterarum 
tonjunxit , 
Ut  alttrmo  foedtrt 
SeUntia  pietatem ,  pi<tcks  scitmUm  a4)uvaret. 

l^'^acad^^oiie  des  inscriptions  s'é- 
tait fait  un  honneur  de  se  l'asso- 
cier. Ses  principaux  ouvrages 
soB^t  f  I.  jicta  sancioruin  ovdinis 
Sjancjti  Benedicti ,  Paris  ,  9  vol. 
in-folia*  J-fÇ  preiuier  volume  de  ce 
rçeueil  ,  commencé  par  Dom 
d'Aqhçrjr ,  parut  en  1668  ,  et  les 
autres  ,  le$  années  sauvantes.  Cet 
ouvrage  xéi^^rïmi  à  Venise. , 
1 733  ,  9  vol.  in-folio  ,  est  aussi 
ç$timé  pour  les  monumens  qu'il 
r.e?ife^me   quç  pour  les  savantes 

£réfoces  dont  Fauteur  l'a  orné, 
es  mœurs  et  les  usages  dçs  siè- 
cles d'ignorance  y  pont  recher- 
dxés  avec  coin  ,  et  cent  questions 
importantes  discutées  avec  une 
Criviqn^  ç;itacte  •  et  solide.  On 
pe.i^tiaire  leuiême  éloge  des  notes, 
diluas  lesquelles  l'auteur  édaircit 
d^s  points  obscurs  dç.  discipline  , 
et  rétablit  la  elironolo^ie  et  l'his- 
toire. Les  préfaces  ont  été  impri- 
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mééi  aépiaréffient ,  in-'4**  ,  ijjn^ 
II,  Arnuecia  ;  ce  sont  à^^  pièces 
recueillies  dans  diverse»  biblio- 
thèques 1  en  4  v^l.  \n-%^  ^  dont  le 
premier  parut  en  1675.  Lfes  sa- 
vantes dissertations  qni  enrichis-r 
se»t  ce  recueil  ne  $ont  pas  ce 
qu'il  n  de  moins  précieux.  On  eil 
a  donné  une  édition  in-^folio  & 
Paris  en  1 7*3  :  c'est  la  plus  es- 
timée. IJL  i?<?  re  diplamaticd 
Iwriiy  ^Vwn  y  x68i  ou  1709, 
in-loUO)  auquel  on  joint  un  sup- 

Ï dément  qui  parut  en  1704»  iu- 
ciiio.  Cet  ouvrage  a  été  réimpri-v 
Tï\^  à  Naples  ,  1699,  deux  vol. 
iurfoliQ  ,  dont  l'édition  fort  belle 
est  estimée.  Cette  diplomatique 
sera  touiours  de  l'usage  le  plus 
général.  L'habitude  queMabillon 
avoit  (iat)s  la  critique  des  anciens 
manuscrits  lui  lit  entreprendre 
de  fiîier  les  i^gles  d'api^  les- 
quelles on  pouvoit  distinguer  les 
f a uoïc  titres.  La  matière  ,  ia  forme 
des  caractères ,  le  stj  le ,  la  ma- 
nière de  dater  ,  enfin  les  sceaux 
en  usage  dans  les  difiiérens  siè* 
des  ,  ^ont  assujettis ,  dans  cet  ou*- 
vrage  ,  auj:  règles  de  la  critique  ; 
et ,  quelles  que  soient  les  obser- 
vations postérieures  qu'on  ait  ipu 
ajouter  k  celles  de  dom  Mabil" 
lon  y.  mn.  ouvrage  est  toujours 
demeuré  un  livre  élémentaire 
^ans  Cei%e  science.  On  peut  de  là 
juger  combien  ce  savant  dut  être 
souvent  consulté  dans  les  afTainé» 
les  plus  importante^.  IV.  Li- 
turgie galliame,  in-4<» ,  i€85  , 
,et  1729.  V.  Dissertation  sur* 
Fusag^  dupkin  azyme  dans  l'eu- 
chariçtie  ,  in  •  8**.  VI.  Lettre 
sous  le  nom  d'Eusèbe  ,  Romain  , 
touchant  le  culte  des  saints  in- 
cpnnus  ,  1698  ,  in-4",  et  1705  , 
in-îa.  VJL  Musceum  Italicum  ^ 
2  vol.  in-4p,  1696  ou  .1724,  en 
société  avec  dom  Germain.  VIII. 
Les  Annales  ordinis  Benedicti  , 
.Paris  ,1755  et  années  suivantes^ 
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dont  il  a  donné  4^<'l*  in-folio  y 

3ui  contiennent  Thistoire  de  For- 
re  des  bénédictins ,  depuis  son 
origine  jusqu'en  1066.  lie  5*  vol. 
a  été  donné  par  dom  Ruinart  et 
dom  Vincent  Thuillier.  Le  6«  ne 

§arut  qu'en  1739  ,  par  les  soins 
e  dom  Martenne.  IX.  liEpUre 
dédicatoire  qui  est  k  la  tête  de 
l'édition  de  saint  Augustin.  X. 
Sancti  BernanU  opéra,  2  vol. 
in-folio ,  Paris  ,  1690  :  c'est  la 
meilleure  édition;  elle  a  été  ré- 
imprimée en  1 719.  Tous  les  ou- 
vrages précédens  sont  en  latin. 
CeitK'que  le  P.  Mabillon  a  don- 
nés en  français  sont ,  I.  Foc- 
tum ,  avec  une  Réplique  Sur 
r antiquité  des  chanoines  ré^' 
liers  et  des  moines  ,  pour  mam- 
tenir  les  droits  de  son  ordre  con- 
tre les  chanoines  réguliers  de  la 
province  de  Bourgogne.  II.  Traité 
des  études  monastiques  ,  3  vol. 
in  -  4*  ou  in-ia.  III.  Traduc- 
tion de  la  règle  de  saint  Benoît, 
in-i8,  1697.  (  Voyez  Làngklot, 
n<»  III.  )  IV.  Une  Lettre  sur  la 
vérité  de  la  sainte  larme  de  Ven- 
dôme. Mabillon,  par-tout  ailleurs 
excellent  critique,  paroit  dans 
cet  ouvrage  trop  crédule  et  peu 

I'udicieux....  Dom  Thuillier  pu- 
)lia  ,  en  17^4  »  en  3  vol.  in  -  4* , 
les  OEuvres  posthumes  de  dom 
Mabillon  ,  et  y  joignit  celles  de 
dom  Ruinart.  Parmi  les  piè- 
ces intéressantes  qu'il  renferme , 
on  trouve  des  Réflexions  sur  les 
prisons  monastiques  ,  qui  sem- 
blent avoir  été  dictées  par  la  mi- 
séricorde et  la  charité.  Lesdif- 
férens  ouvrages  de  dom  Mabillon , 
très  bien  accueillis  en  France  et 
dans  les  pajs  étrangers ,  lui  valu- 
rent les  marques  d'estime  les 
plus  honorables.  Le  P.  Noris , 
Augustin  ,  depuis  cardinal ,  lui 
dédia  un  de  ses  ouvrages  ;  le  P. 
Tomasi  lui  fit  le  même  honneur. 
Le  pape  Alexandre  Vill  voulut 
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r[*il  îtri  écrivit  toutes  les  semaines, 
sa  mort,  La  Monnoje  ,  Hersan^ 
Boivin  ,  Le  Roj  ,  de  Villiers, 
BosauiÛon  ,  Gourdan,  Grenant, 
et  plusieurs  autres  ,  répandirent 
des  fleurs  sur  son  tombeaa.  Les 
savâns  d'Allemagne  lui  donnent 
ordinairement  le  nom  de  Grand  : 
A^agnus  Mabillonius.  (  Vojei 
l'Histoire  littéraire  de  la  congré- 
gation deSaint-Maur.  )  Dom  Rui- 
nart écrivit  sa  Vie  ,  in- 12  ,  1708  : 
c'est  un  modèle  pour  les  savans  et 
pour  les  chrétiens. 

t  MABLY  (  l'abbé  Gabriel  Bov- 
NOT  de  )  .    frère  aine  de  l'abbé 
de    Condillac  9  né  à   Grenoble 
en  mars  1709 ,  et  mort  k  Paris 
le  i3  avril  i785  »  fit  ses  premières 
études  chez  les  jésuites ,  k  Ljoii , 
et  fut  attaché  dans  sa  jeunesse  au 
cardinal  de  Tencin ,  son  parent  :  il 
n'eut  d'ordres  dans  l'Eghse  quek 
sous-diaconat.  A  son  entrée  dilns 
le  monde  l'abbé  de  Mablj  fut  ad- 
mis au  double    titre  cfalUé   et 
d'homme  de  lettres  dans  la  société 
de  madame  de  Tencin,  qai  a  ren- 
du son  nom  célèbre  par  les  intri- 
gues de  sa  vie  et  l'açrément  de 
son  esprit.  Elle  réunissoit  alon 
chez  elle  l'élite  des  gens  de  lettres. 
Outre  ses  dîners  de  beaux  esprits, 
elle  avoit  des  dîners  politiqœs. 
Montesquieu  en  étoit;  Mablj  jfnt 
admis.  Il  venoit  de  donner  le  For 
rallele  des  Romains  et  des  Fran- 
çais, dont  on  disoit  du  bûen.  Ma- 
dame de  Tencin  ,  entendant  le 
J'eune  abbé  parler  dés  affaires  pn- 
)liques  ,  et  raisonner  avec  beau- 
coup de  sagacité  sur  les  événe- 
mens  politiques ,  jugea  que  c'était 
l'homme  qull  falloit  k  son  frétée  t 
qui  entroit  dans  la  carrière  du  mi- 
nistère. Ce  fut  pour  l'endoctriBer 
que  Mably  fit  Vaèrégé  des  trtîtés 
depuis    la  paix  dei    Westj^ialie 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  service  Bt 
.  fut  pas  le  seul  qu'il  lui  rendit.  Le 
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f  ardmal,  sentant  sa  foiblesse  dans  | 
le  conseil ,  dut  encore  k  Mably 
rheareuse  idée  de  demander  an 
roi  la  permission  de  donner  ses 
avis  par  écrit.  On  se  doute  bien 
queMably  fut  chargé  de  préparer 
les  rapports  et  de  faire  les  mé- 
moires. Ce  fut  lui  qui ,  en  1^4^  , 
négocia  secrètement  a  Pans  avec 
le  ministre  4^  roi  de  Prusse ,  et 
dressa  le  traité  que  Voltaire  alla 
porter  à  ce  prince.  Frédéric ,  qui 
ne  l'ignoroit  pas ,  conçut  dès^lors 
une  grande  estime  pour  Fabbé  de 
Mabiy  ;  et  c'est  une  singularité, 
bien  digne  de  remarque  que  deux 
hommes  de  lettres,  ^ans  caractère 
public,  fussent  chargés  de  cette 
négociation  importante  qui  alloit 
changer  la  face  de  l'Europe.  Ce 
fut  encore  Mabljr  qui  dressa  les 
mémoires  qui  dévoient  servir  de 
base  aux  négociations  du  congrès 
ouvert  à  Bréda  au  mois  d'avril 
1746.  Ces  divers  travaux  décidè- 
rjBnt   sa  vocation  pour  la  poli- 
tique. Mais  peu  de  tempç  après  il 
se  brouilla  avec  le  caminal ,  qui 
joinioit  a  la  dignité  ministérielle 
celle  d'archevêque  de  Lyon.    Il 
s'agissoit  d'un  mariage  entre  des 
protestans.  Mably  vouloit  que  le 
cardinal  agît  dans  cette  affaire  en 
homme  d'état  :  le  cardinal  s'obs- 
tina à  se  comporter  en  prince  de 
l'Église  romaine ,  et  Maoly  ne  le 
revit  plus.  Depuis  ce  moment , 
livré  tout  entier  aux  lettres ,  il  ne 
fit  jamais  un  pas  y^s  la  fortune  , 
ni  vers  les  honneurs  littéraires.  U 
se  disoitplus  jaloux  de  mériter  l'es- 
time générale  que  de  l'obtenir.  Il 
5'est  contenté  long-temps  de  mille 
ëcus  de  rente  ;  il  avoit  déplus  une 
pension  viagère  qui  lui  étoit  échue 
dans  les  partages  de  sa  famille  ; 
mais  k  la  mort  de  son  frère  aîné,  il 
l'abandonna  à  ses  parëns.  La  cour 
le    dédommagea  de  cette  priva- 
tion  généreuse  par  une  pension 
de  deux  iiàille  huit  cent  livres,  d«- 


MABL        '  445 

mandée  et  obtenue  k  son  iasçu  par 
un  de  ses  amis.  Mably  prêcha  con- 
tre le  luxe  et  les  richesses  j  mais  il 
prêcha  d'exemple.  Avec  le  goût 
de  la  médiocrité ,  il  eut  l'amour 
de  l'itidépendance.  On  voulut  un 
jour  l'entraîner  chez  un  ministre  , 
qui  même  l'avoit  invité  :  on  ne  put 
jamais  l'j  déterminer  ;  mais  il  dit 
qu'il  le  verroit  volontiers  lorsqu'il 
ne  seroitplus  en  place.  Il  montra 
la  même  répugnance  à  entrer  dans 
les  corps  académiques.  On  sait  que 
le  maréchal  de  Richelieu  le  pres- 
soit  de  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  l'académie  française.  Mabljr 
refusoit.  «  Mais ,  lui  dit  le  duc ,  si 
je  faisois  toutes  les  démarches,  et 
que  vous  fussiez  agréé,  ^efuseriez- 
vous  ?  »  Mablj  fut  forcé  de  pro- 
mettre qu'il  accepteroit;  mais  4i 
peine  a-t-il  quitté  le  maréchal , 
qu'il  court  chez  son  frère ,  Tabbé 
de  Condillac  ,  en  le  priant  de  le 
dégager  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  «  Pourquoi  donc  cette  grande 
résistance  r  lui  dit  son  frère. 
Pourquoi  ?  Si  j'acceptois ,  je  se- 
rais onligé  de  louer  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  ce  qui  est  contre  mes 
principes  ;  ou  si  j.e  ne  Iç  louois 

Sas,  devant  tout  k  son  petit-neveu 
ans  cette  circonstance ,  je  .serois 
coupable  d'ingratitude.  »  Safran-^ 
chise  avoit  quelquefois  le  ton  et 
les  formes  un  peu  trop  lacédémo- 
niens  ;  mais  dans  un  siècle  oii  la 
bassesse  n'étoit  que  trop  commu- 
ne ,  il  sut  conserver  une  noble 
fierté.  Il  ne  manqua  jamais  de 
venger  le  mérite  modeste  et  sans 
fortune,  du  mépris  de  l'orgueil 
et  de  la  richesse.  Un  grand, parlant 
un  jour  devant  lui  d'un  homme 
distingué  par  ses  talens,  mais  qui 
avoit  le  tort  de  n'être  ni  riche  ni 
d'une  haute  naissance ,  dit  avec 
dédain  qu'il  Tavoît  tiré  de  sou 
ei*enier.  Mably  ne  craignit  pas  d'é- 
lever la  voix.  «Monsieur  le  comte, 
dit41,  ce  sont  les  gens  de  mérite 
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qci  logent  dans  les  grenîei'S  ',  et 
les  sots. . . .  habitent  dans  les  hô- 
tels. »  Ses  ouvrages ,  qui  ont  fait 
la  fortune  des  libraires ,  n'ont ,  en 
aucune  manière,  contribué  à  aujg- 
rcenler  la  sienne  ;  il  se  contentoit, 
pour  toute  rétribution ,  d'un  petit 
nombre  d'exemplaires  qu'il  dis- 
tribuoit  a  ses  amis.  Le  bruit  avoit 
couru  qu'on  lui  proposeroifcl'édu- 
caliou  de  l'héritier  d'une  grande 
monarchie  ;  il  dit  hautement 
que  la  base  de  ses  leçons  seroit 
celle-ci  :  «  Les  rois  sont  faits  pour 
les  peuples ,  et  non  les  peuples 
pour  les  rois.  »  Il  aimoit  à  répéter 
cet  adage  de  Léibnitz  :  «  Le  temps 
piéseot  est  gros  de  l'avenir.  »  Il 
connoissoit  si  bien  l'un,  qu'il  de- 
vina souvent  l'autre.  La  liberté 
des  colonies  anglaises ,  les  chan- 
geniens  arrivés  k  Genève  et  en 
Hollande,  furent , prédits  par  lui. 
Cette  expérîçnce  morale  et  poli- 
tique lui  donnoit  quelquefois  de 
Thumeur  ;  ses  amis  lui  en  faisoient 
des  reproches,  et  l'appeloient  pro- 
priété de  malheur.  «  Il  est  vrai , 
lépondoit-il,  que  je  connois  assez 
les  hommes  pour  ne  pas  espérer 
facilement  le  bien.  »  Il  annonça  , 
dans  l'un  de  ses  derniers  ouvra- 

fes  ,  que  le  déficit  des  finances  ^n 
rancé  amèneroit  des  impôts  dé- 
sastreux; que  ,  pour  les  établir, 
les  parlemens  deraanderoient  les 
états-généraux,  etqu'alors  naîtroit 
une  révolution  dans  le  gouverne- 
ment. On  sait  srî  cette  prétliction 
a  été'justifiée.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Parallèltt  des  Ro- 
mains et  des  Français  ,  Paris  , 
l'j^o,  1  vol.  în-i'2.  II.  Le  Droit 
public  de  f Europe^  ^774  j^vol. 
in- 12.  III.  Observations  sur  les 
Bomains^  2  vol.  in-i2.*lV*  Obser- 
vations  sur    les    Qrecs  y    i^Si   , 


in- 12,  qui  reparurent  en  1766, 
sons  le  titre  a Obsen^ations  sur 
rUistoire  de  la  Grèce,  Elles  sont 
iutéiciisantes  ,  prolbndcs  et  lund- 
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neuses.  C'est  un  réçumé  Je  l'his- 
toire grecque,  oii  toutÇfStprésenJi^ 
k  sa  place  dans  son  véritame  jour. 
Ou  y  voit  la  marche  des  événe- 
mens  ,  les  motifs  qui  les  ont  occa- 
sionnés ,  lesfautespolitîjjuesqu'oii 
a  faites ,  et  as  que  la  saine  raison 
aurôit  dû  prévoir  ou  corriger.  C'est 
sur  ce  modèle  que  tous  les  traités 
politiques  devroient  être  écrite. 
V.  Des  principes  des  négociations^ 
1757,   in-ia.   VI.   Entretiens  à 
Phocîon  sur  le  rapport  de  la  mo- 
rale avec  lapolititfue^Amst^rdm 
(  Paris  )  1 765  ,  iu- 1  a ,'  réinipnin(is 
en  1783  ,  3  vol.  in  -  18  ,  et  par 
T)idot,  1795,  in-4*,  augmentés  de 
la  Vie  de  Phocion  par  Plutarque. 
La  société  économique  de  Berne, 
k  qui  cet  ouvrage  parut  le  code 
des  états  libres  ,  lui  adjugea  fc 
prix   qu'elle  distribue  annuelle- 
ment. L'auteur  y  donne  avec  pré- 
cision ,  et  même  avec  agrément , 
des  idées  saines  et  lumineuses  de 
la  vertu  patriotique  et  des  deYoirs 
qui  attachent  l'état  aux  citoyens , 
et  les   cit(>yens  à  Pétai.  Ce  li^rc 
rendit  Pablié  de  Mably  si  rccom- 
mandable,  que  les  Polonais  et  les 
Américains  eurent  recours  à  ses 
lumières  ;  et  les  Hollandais  mê- 
mes reçurent  de  lui  des  conseils 
trop  judicieux  pour  être  écoutes 
dans  des  temps  de   trouble.  Le^ 
Américains  cependant  ne  con3C^ 
vèrent  pas  toujours  leurs  scnli- 
mens  de  déférence  pour  cet  écri- 
vain philosophe  :  voici  ce  quon 
lit  dans  le  afcrcure  de  France  de 
janvier  ijSS:  «  Le  dernier  ouvra- 
ge de  l'abbé  de  Mably  ,  sur  les 
constitutions   des  États-Unis  de 
l'Amérique,  a  révolté  les  Améri- 
cains contre  cet  estimable  écri- 
vain. Dans  plusieurs  états,  ont* 
pendu  en  efngîe,comme  ennemidc 
la  tol(5rancé  et  de  la  liberté,  etsoâ 
livre  a  été  trahie  dans  la  boue.  » 
VII.      Obseiyallons.  sur    fUis- 
toirç  de  France  ,  176J  ,  2  volum. 
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în-ïl.  Vin.  l^ntretiens  sur  THh- 
^  ioire  ,  in-ia.  ïl  pcnsoit  que  les 
peuples  d'aujourd'hui  pouvoieut 
se  gouverner  par  les  jpiriucipes  des 
républiques  grecque  et  romaine. 
Ces  ouvrages  ont  feu  quelque 
vogue  avant  la  révolution  j  mais 
ce  grand  évéhement  leur  a  porté 
un  coup  mortel,  et  Ton  a  ét^fort 
surpris  que  le  gouverneuient  mo- 
narcbique  eût  lait  une  pension  à 
un  écrivain  qui  sembloit  n'avoir 
p'risla  plume  que  ppui*  le  détruire. 
iX.  De  là  manière  d* écrire  this- 
toire  ,  Kehl,  1784,  1  vol.  in-12, 
Bl.  Gudln  a  jomt  à  celle  édition 
et  sous  le  titre  de  Supplément , 
là  critique  de  cet  ouvrage.  X. 
Lettre  à  madame  la  marquise  de 
/****,  sur  l'opéra  ,  Paris,  1^41  ? 
îû-i!2,  Le  style  dcTabbé  de  Mablj 
eÈl  clair  ,  correct  ,  quelquefois 
élégant ,  maîs'un  peu  ïroid.  Il  fut 
accusé  d'avoir  adopté  le  système 
deà  philosophes  dû  siècle,  et  celte 
opioion  s'accrut  par  la  censure 
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que   fit  îa  Sorboune  d'un  de  ses 
livres  ;   cependant  les  signes  de. 
christianisme  qu'il  donna  en  mou- 
rahl ,  et  sahainç  pour  Voltaire  4 
senlblent  prouver  qu'il  ne  pensoît 

Sas  en  tout  conuae  -euic  l«'abbé 
rîzard  a  donn^  un  éloge  de  ce 
publiciste  ,  en  léte  d'une  collée-, 
tiou  des  œuvres  àe  celui-ci ,'  faite  a 
Paris  eu  1794»  iSvol.  ih-8*. 

MABOUL  (Jacques),  né  à. 
Paris  ,    d'une  famille  distinguée' 
^ans  la  robe,jpFécha  avec  distinc- 
tion à  Paris  et  eh  province.  Tl  fut, 
Tong-temps  grand- vicaire  de  Poî-' 
tiers  ,  el   devint  éviâque  d'Aletti 
4^    170S.  'Mà1>oul  liiourut  dan$ 
cette    ville  ^    îe   ai    Imai    1723  , 
laissant  une  mémpipô  rèspectéè^^ 
Dàn5f  ses  ÙràisonsjUnèhrè's^re-^ 
cueiïlies  eu  1749»  eh  un  volume 
fp-i2,  oh  trouvé  par-tout  cette 
^îouceur  de  ^tjle  ,  èette  noblesse 
àù   séùXktaeii%  ,   celta  $implicitd' 


toucliante  ,  qui  font  le  caractère 
d'une  belle  ame  et  d'un  bon  es- 
piit.  L'év)êque  d'Aleth  n'a  pas,  en 
général ,  la  mâle  vigueur  de  Bos- 
suet  y  ihais  il  est  plus  poli  et  plus 
•châtié.  Moin«  étudié  et  moins 
brilUutque  Fléchier ,  il  esta^ssi 
plus  H>u chaut  et  plus  affectueux. 
S'il  fait  àes  antithèses ,  elles  sont 
de  choses  et  non  de  mots.  Plus 
égal  que  Mascaron ,  il  a  le  ^oùt  ^ 
les  grâces ,  la  facilité  et  ie  ton  in- 
téressant du  P.  La  Rue.  On  a  en- 
core de  lai  deux  Mémoires  pour 
la  cpnciliatiou  des  aâ^ires  de  la 
coQStitutioa,  in-4^,  1749* 

.  MASnSi:  (Jean)  ,  peintre  , 
natif  d'un  village  de  ce  nom  ea 
Hob^i^  y  mort  en  1362 ,  vo|mgea 
en  Italie  avee  Iruit.  Il  peignait 
très-bien  un  sujet  dliistoii^.  On 
voit  plusieurs   de   ses   ouvrages 
.a  Amsterdam ,  entre  autres  une 
Décollation  de  saint  Jean ,  faite 
de   blanc  et  de  noir  ,   avec  une 
certaine  eau  ,  ou  un  suc  qu'il  in- 
v^a  ,,  pour  se  passer  de  couleur 
et  d'impression  :  eh  sorte  qu'on 
peut  plier  et  replier  la  toile  de  ses 
;  tab4<eaujc  ^  «sans  gâtef  la  peinture» 
♦  Le  Pot  ^Angleterre  exerça  long- 
temps soh  pinceau.  Mabuse  ,  fort 
^  s6l>re  dans  sa  jeunesse ,  dans  un 
â|fe  plus    avancé    -s^dôttnft   au 
vm  ,  et  cette  passion  lui  fkisoit 
faire  de  temps  çn  tettij)s  quelques 
Ifr^onUérÇè^.  'Le  niarqùis  de  Ve- 
^étos ,  àu  service  duquel  il  étoit, 
devant  loger*  chez  lui   Cfcarles- 
«Qttiat,  habilla  ses  'domestiques 
'ett   da^as  Wanc.    Mabuse  ven- 
dit son  damas ,  et  en  but  l'ai^ 
'gent  au  cabaret.  Il  le  remplaça 
jpar  ufae  irobe  de  papier  felanc , 
;  qu'il  peignit  en  damas  à  grandes 
jttenrs.  L^lat  des  couleurs  fit're- 
mk^quer  l%ab1t  du  peintre.  L'em- 
[pereur ,  surpris  du  briUant  de  ce 
damas  ^  le  nt  approcher  ,  e^  4i- 
' couvrit  sa'  ruse.  Un' en  Ht  b^au- 
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coup ,  et  Mabuse  en  fut  quitte 
pour  quelques  mots  de  prison. 

1 1.  M AC AIRE  (3aint) ,  l'an- 
cien ,  célèbre  solitaire  du  4*  siècle, 
contemporain  de  saint  Ephrem , 
né  dans  Alexandrie  ,  vers  l'an 
3oi ,  de  parens  pauvres  ,  exerça  ^ 
jusqu'à  lâge  de3o  ans,  le  métier 
de  boulanger.  Ayant  alors  reçu  le 
baptême  ,  il  se  retira  dans  un  mo- 
nastère de  la  montagne  de  Sété , 
partageant  son  temps  entre  la 
prière  et  le  travail  des  mains.  Il 
mourut  vers  l'an  5g  i .  On  lui  attri- 
bue 5o  Homélies  en  grec ,  Paris , 
i6t2!i ,  in-fol. ,  avec  saint  Grégoire 
Thaumaturge  ;  et  séparément , 
Leipsick,  lôgSet  i6Q9,3vol.in-8o. 
Les  mystiques  en  kmt  beaucoup 
de  cas.  On  y  trouve  tomte  la  subs- 
tance de  la  théologie  ascétique. 
Saint  Macaire ,  homme  sans  étu- 
des ,  montra  de  si  bonne  heure 
une  sagesse  consommée  ,  qu'on 
l'appeloit ,  à  l'âge  de  3o  ans ,  le 
jeune  vieillard. 

t  II.  MACAIRE  (  saint) ,  le 
jeune ,  autre  célèbre  solitaire  , 
ami  du  précédent ,  et  originaire 
d'Alexandrie  comme  lui ,  eut  près 
de  5ooo  moines  sous  sa  direction. 
La  sainteté  de  sa  vie  et  la  pureté 
de  sa  foi  l'exposèrent  k  la  persé- 
cution des  anens.U  fut  exilé  dans 
une  île  où  il  ti'y  avoit  pas  un  seul 
chrétien  ;  mais  il  en  convertit 
presque  tous  )es  habitans.  Ma- 
caire mourut  en394ou3Q5.  Baillet 
ne  le  fait  mourir  qu'en  4o5 ,  après 
avoir  vécu  près  de  cent  ans.  C'est 
à  lui  qu'on  attribue  les  Règîes.des 
moines  ,  qui  se  trouvent  en  3o 
ç{iapitres  dans  le  Codex  régula^ 
rumy  Rome  ,  i66i  ,  2  vol.  in-4". 
Jacques  Tollius  a  publié  dans  ses 
Insignia  itinerarii  Italici  ,  un 
Discours  de  saint  Macaire  sur  la 
mort  des  justes. 

'    ♦m.  MACAJRi; ,  natif  air- 
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lande,  enseigna  en  France  dans  le 
9'  siècle  une  semblable  doctrine  k 
celle  professée  depuis  par  Aver> 
roës  ;  savoir ,  qu'une  seule  intelli- 
gence  individuelle ,  une  seule  ame, 
exer^oit  les  (onctions  spirituelles 
et  raisonnables  dans  toute  la  race 
humaine.  Ratram ,  moine  de  Cor- 
bie  ,  réfuta  cette  erreur. 

MACARÉE.  Fojez  C^ace. 

MACARIE,  fille  d'Hercule. 
Après  la  mort  de  ce  héros  ,  Eo- 
risthée  persécuta  ses  enfans.  et 
chercha  les  moyens  de  les  faire 
périr.  Ils  se  réfugièrent  k  Athènes, 

{>rès  de  l'autel  de  la  Miséricorde  > 
es  Athéniens  nevoulnrent  pas  les 
livrer  a  Euristhée ,  qui ,  piqué  de 
ce  refus  ,  leur  déclara  la  guerre. 
L'oracle ,  consulté  ,  répondit  que 
s»i  quelqu'un  àes  H^clides  vour 
loit  se  dévouer  aux  dieux  des 
enfers  ,  les  Athéniens  remporte- 
roient  la  victoire  sur  leui*  enn^ni. 
Macarie ,  ayant  appris  la  réponse 
de  l'oracle  ,  se  dévoua.  Les  Athé- 
niens, par  reconnois«ance,  lui  éle- 
vèrent  un  tombeau  qu'ils  ornèrent 
de  fleurs  et  de  couronnes. 

*  MACARTNEY  (George, 
comte  de) ,  gentilhomme  anglais , 
né  en  Irlande  en  1 737 ,  de  George 
Macartney ,  évêque  d'Auchinlek 
en  Ecosse  ,  reçut  une  ëducation 
soignée  .Les  voyages  qu'il  fit  a^ec 
les  deux  &Ls  de  lord  Uolland  per- 
fectionnèrent ses   connoissances 
et  donnèrent  un  pins  ^and  déve- 
loppement aux  oispositions  heu- 
reuses qu'il  avoit    reçues  de  la 
nature  pour  les  affaires.  En  1^64 
il  fut  envoyé  en  Russie  en  quailité 
d'ambassadeur    extraordinaire  k 
cette  cour  ,  et  k  son  retour  en  Ir« 
lande  ,  avec  le  titre  de  secrétaire 
dulordTownsend  qui  enétoîti^ce- 
roi ,  il  fut  nommé  successivement 
membre  du  parlement;  chevalier 
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^iaBâin ,  et  gouverneur  de  la  Gre- 
nade et  de  Taoaço.  Macartnej  con- 
serva cette  dernière  place  }us<)u'en 
'779  '  ^^^^  "^  laquelle  ces  îles 
furent  prises  par  les  Français  ,  et 
où  il  fut  fait  luirméme  prisonnier. 
Le  ffouvernement  de  Madras  qu'il 
obtint  en  1780  >  et  dans  lequel 
il  se  conduisit  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  sagesse ,  détermina 
le  ministère  à  le  nommer  gouver- 
neur généial  du  Bengale  ;   mais 
il- refusa  cet  honneur,  et  revint  en 
Angleterre  enn^oa.  Envoyé  en 
ambassade  en  Chiuç  ,    mission 
qui  dura  environ  trois  ans ,  il  fit 
ious  ses  efiforts  pour  obtenir  un 
Imité  de  commerce  ayec  les  Chi- 
nois. Le  succès  ne  répondit  pas 
«  son  attente,  et  ce^te  ambassade 
fut    infructueuse^    Les    Chinois 
eurent  assez  de  sagacité  pour  dé- 
mêler les  intentions  perfides  du 
ffouvemèment  anglais  ,  et  le  no- 
ble lord  en  fut  quitte  pour  reve- 
nir k  Londres  en  1794  9  faire  im- 
primer son  voyage  à  la  Chine  , 
rédigé^  par  son  secrétaire  George- 
Xiéonard  Slauntson ,  que  la  mort 
-vint  surprendre  au  mdieu  de  son 
travail ,.  ce  qui  le  rendit  incom- 
plet ;    le   gouvernement    voulut 
par  la  suite  y  suppléer ,  et  char- 
ma M.  Barow  de  rédiger  une  nou- 
'^élïe  relation  qui  a  été  publiée 
en   i8o5.  Celle  de  S^unton's  fit 
néanmoins  beaucou]^  de  bruit ,  et 
ftit  traduite  en  firançaisparM.  Cas* 
tera  ,  5  voL  in-8»  et  àdas  in-4*, 
Paris  «    I1804.  Un   Français  qi|i 
aivoît  ione  -  temps  habité  C^mton 
xéfuta  quélques-ups  des  faits  qui 
y  ëtoient  avancés,  en  expliqua 
plnsieurs  autres,  et  notamment 
ffis  causes  qui  avoient  rendu  iur 
fructueuse  cette  ambassade ,  com- 
mencée sous  les  plus  heureuxaus- 
pk:es.  En  itqS  ,  Macartnejr  fut 
envoyé  à  Vérone ,    près  du  frère 
de  }jOuis  XVI ,  et  en  1799,  nom- 
mké  gouyçmeur  du  cap  de  JB01V19- 
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Espérance.  Il  mourut  à  Londres 
en  i8o6. 

*I.MACASIUS  (Jean-George), 
reçu  en  1644  docteur  en  la  faculté 
de  médecine  k  lène ,  exerça  en  cette 
qualité  à  Zwickau ,  petite  ville  au 
cercle  de  la  Haute-Saxe,  oii  il  ihou- 
ruten  i653.  On  a  de  lui ,  Promp^ 
UiaHwn  materiœ  mecUcœ ,  swe 
Apparatus  ad  praxim  medicam 
abris  duobus  adàrnatus ,  Franco- 
furti ,  1654  >  .îii-8-  ;  Ulmae  ,  f  676^ 
in-4'  ;  Barutini  ,•  1676,  in  -  1^2  ; 
avec  des  augmentations  par  lean 
Mathias  Nester ,  Lipsiae  ,  1677  » 
in-i!2.  —  Paul  Macàsivs  ,  méae- 
cin  ,  et  parent  du  précédent ,  a 
écrit  un  traité  sur  les  eaux  d'Ë* 
gra  ,  publié  sous  ce  titre  :  De 
cicidularum  egrananim  usuahum, 
seu  Fonticuh  crystallini  natunC, 
viribus  et  administratione ,  No- 
rimbergae,  161 3,  in-4**. 

*  n.  MACASIUS  (^François), 
né  en  1686,  à  Joachnn-St&al  en 
Bohème ,  entré  dans  la  société  des 
jésuites,  jenseiffua  diverses  scien- 
ces, n  mourut  a  Prague  en  i7p3. 
On  a  de  lui ,  L  Manuale  theolo^ 
gic<hcanonicum  sponsalibus  quœs^ 
tionibus  et  resolutionibus  conv- 
pendiosè  deductis ,  Olmutz,  1730 
et  1731  ;  Prague ,  1745 ,  in-8».  II. 
Jus  ecclesiasticum  commentariis 
in  V  libres  decretalium  GregO" 
rii  XI ilbistratum ,  Prague,  1749  > 
2  vol.  in-folio. 

♦  MACAULAY  (  Catherine  ) , 
depuis  mistriss*  Graham  ,  née 
en  1733  ,  d'un  gentilhomme  de 
Kent,  mariée  au  docteur  Ma^ 
caulaj,  médecin,  en  1760,  lui 
survécut  et  épousa  en  secondes 
noces ,  en  1778 ,  le  frère  cadet  de 
Çraham  ,  qm  s'est  rendu  si  célè- 
bre en  Angleterre  par  son  empi- 
risme. En  1788  elle  alla  en  Amé- 
rique u^queinent  pour  y  voir  la 
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fjénéral    WasihingtoD ,,   aveé    qnî 
elle  fut  en  correijpondaRce  toute 
sa   vie.  Elle    a   publié   plusieurs 
tbuvrages»    I.   Histoire    ^An^le- 
tefTe    depuis    Jcicques  I  /usfu^à 
Fttt>énement   d«    la    maison    de 
Brunswick ,    8  vol.  in  -  Ô«» ,   qui 
.ont  paru  successivement  depuis 
1765  Jusqu'en  1783.  Cet  ouvrage, 
diiigé  contre  la  maison  de  Stnart, 
exalté  danc  le  temps  par  les  écH- 
vaiii5  du   parti  ^  est  aujoord'bui 
tombé  ëansFoubli*  H.  Remcmcfues 
sur  ]  es  principe?  du  gouvmiement 
et  de  la   société ,  par  iiobbes  ^ 
1767  ,  .in-8».   III.  Pensées  dtsla- 
ehées  sur  quelques  piineip^s-  iie. 
Hobbes,  1769,  in-8«»*  IV*  Pert*^ 
■iées  sur   les  motifi  du  imécon* 
•tentement  actuel  ^  *77^*  Vv  /%«-• 
filoyhr  modeste  ^mtr  la  prroffHéte' 
kttérftire ,  1774  >  in-ô»i  VI.  His*' 
toire.d^ Angleterre  depait  ia  ri^o^ 
hition  jusijfu'au  temps  prenne ,  en 
une  suite  de  lettres   à  un  ami  , 
adressées   au   doctékh  WUsdn  , 
prékendier     de    fFesùtu^nster  , 
jt^78  ,  i»-4*  9  *  ^^^  9  impriittée  k  \ 
Batbfc   VII.    Adresse  au  peopie  \ 
/^^/fgsfe/e/re ,  d'Ecosse  et  d'Jr^ 
hindé  sur  les  chaires  présentes  , 
-1775  ,    in-8°.*  VIIL  Trnité  sur 
-l'impiebiUié  des  vérités  m&Ndes  > 
.ih«8*,  1785»  IX.  LetiréS'  èttrJ'^dët- 
jïâùioéi  j .  1790  H  in-Q*»  î.    Ù^ser^ 
ratiûns  s»r  les  réftexioris  de  M* 
-Burke  ,    sur   la    réifoàition   de 
J^ranc^  ,  ii)'^8°f  jQvf  n'a  ^^àt  en^ 
core  oublie  eu  Angletetro  '  l'en- 
thousiasme insensé  que  cette  pa-j 
4'one  mbdéme  de  la  U^ertë  sut* 
•iiispirer  ati  docteur  V?ièsoJi'$  ^1  ^*  1 
'porta  si  loin  qu'ai   lui  fit  ériger  \ 
«àe  statue  dans  son  église  parois-  \ 
isiùle  'de  Wni^hrook  \  qqfle  sôii  swo-  \ 
xe^eur,  tnokis  f>vôvèau:  que  hn, 
«n  fbveur  dé  ^et^a^ti*  femelle,  * 
»  en  saiiï  de  iaire  ^over^  Mis-  « 
tiiesXîrahaffn  mo!«iiis;t;/êh  1791.     ; 

• .  -f  ]>IACBRID£(Oayid),«^lè- 
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brc  médecine  pfailoiè|>fae ,  on- 
ginaîpe   d'une   ancienne    famille 
u'Eicoase  ,  né  k  Ballymony  en  Ir- 
lande ,  étudia  la  médecine  à  Fa- 
niversïté    de   Glascow  y    devint 
aide^diirurgien  de  vaisseau,  et 
ensuite  chirurgien  en  chef^   Son 
emploi  l'ayant   mis  à  même  de 
découvrir  des  remèdes  pour  les 
mala4ies  des  gens  de  mer  ,  il  pu»- 
bha  le  i>ésultat  de  ses  rechereiies 
et  de  ses  découvertes.  Ku  1749  il 
s'établit  à  Dublin  ,  où  il  cultiva 
son  art  par  théorie   et  par  prti- 
tique.  On  A  de  lui  im  ocmrag^ 
intitulé  lnUx>du€tien  méthadi^mt 
à  la  théorie  et  4  /a  preaiifue  de  ht 
médecine.  Cet  ouvrage  est  reèom- 
inandaMe  par  les  exeellentes  ob- 
servations de  Fauteur  ,  qui  a  re- 
jeté  presque  tous  les   sj^mes 
^s  novateurs  en  médecine ,  pour 
n^admettre  que  ce  qui  est  avoué 
^r  l'expérience  et  la  raison.  Ce 
médeôin  $e  déUssoit  quëlqttefnii 
de  ses  travaux:   en  s'oceupant  de 
ce  qui  '  pouvoir  avoir  trait  à  INiti^ 
litiâ  |^u^iiquè<et  c'est  k  cette  noble 
passion  ;qufon  doit  des  déenn^ei^ 
les  à»a^VAtt  de  taàmer  iss  coirt, . 
Après  une  «amère  aussi  I^jIm»*- 
rièuse    qu'«tîiemeiit  pai>coti<>«ie^ 
ce  Inédeein  mourut  en  1^8; 

•t  MAOGIG  ou  Mâcchts  (  Sél>d»- 
tien)  ,  savant  humaniste,  ë<sri- 
vaià  eittré^^ment  laborieux  ^  b9^ 
tif  d'tJrbatna  ^  4mé  k  dnéhé 
dlBrbin  ^  Courut  &^é  de  3j 
^ns  9  ti^n  commencement  dn  1^ 
siècle.  Ses  ouvrages  sont  ,  1^ 
J^  ffi^i<yHéi  ^èèribendd^  pe^  es^ 
timi^.  H.  De-he^ù  Asdftiùaiis, 
Venise,  iii3,  i«-4».  ÏU.  Dé  Hés^ 
iOrid  Uviand.  Vf .  Un  Pùëm»  SUh 
la  ^ie  deJ,  Ç. ,  Rome  y  ï6«6  > 
in-4*>  ;  ^  'd'4itrtrQs  PetSsieS'^^  m^ 
sdntr^éMiueé  que  des  à^aut  >âe 
pwfesèi6â.  ' 
■  ,  'i  .'^         •  ^ 

MAGCOTltJS^MÀÉ^scKi 
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[Jebn  ) ,  geillilhomine  polonais , 
né  b  LobzeDÏe  en  t5H8,  d'une 
Amille  nobie  ,  profesienr  de 
théologie  k  Fnnekér  éa  i6t6  , 
remplit  cet  emploi J  uaqu'k  sa  mort, 
■rmée  en  16^.  Il  eut  de  grandes 
disputes  avec  les  sociniens ,  les 
jésuite» ,  les  anabaplisCes .  Ie5  ar> 
miaienfl,  eUi  Ona  de,  lui,  dft 
fipascules  pkilosophiquei  eitbéo- 
logitfues  ,  Amsterdam  ,  3  Tot. 
01-4*'  Il  y  eoseigne  les -proposi- 
tions les  plus  dures  du' calvinisme 
•ur  la  p^ destination.  ' 

I.  MACÉ.  Foyèt  Ùxssi. 

*  n.  MACÈ  (Thomas),  joueur 
de  luth  ,'  distingué  ,  partni  les 
Biàateurs  de  musique,  par  un 
onvrige  intitulé ,  Le' JUtomteU}'  de 
musique  -  piafiaue  i  tant  sacrée 
que  profané  ,  1676 ,  itf-'fol.  Son 
bf  re  est  nhe  preuve  qu'il  con- 
nAissoit  parfaitemeaillnstrumeiit 
qu'il  dtfoit  adopté.  "Àfacé  na<]Uit 
en  ^6t3  ;  on  ignore  l'époiju'e  de 
■aita.oK'. 

■  ••]•  m.  MAGE  (  Itobert)  ,  impri- 
meur de  Caen  ,  mort  vers  1491  , 
■e  servit  le  prunier ,  en  Nonnan- 
die-^'dans  limprimerie ,  des  ca- 
racûxes  de  foute.  Il  eut  pour 
apprenti  le  célèbre  Christoi^t 
BantiD. 

t  IV.  MACÈ  C  Gilles  ),  arrière- 

SetiC-fils  du  précédent  ,.  avocat 
istingué ,  aékCsen  le  aa février 
i386  ,  et  mort  &  Paris  en  iSb^  , 
étudia  auasi  les.  mathématiques 
«(ties  enseigna  publiquement  dans 
l'nDÏTersilé  de  Gaen;  mais  il  s'at- 
tacha particulièrement  k  t'astro- 
nomie  et  «  la  vaine  sdence  de 
l'aatrologie.  On  a  df  lui  un  Livi^ 
«stimé  sur  la  cûmkte-ds  Icm  i6i3. 
n  avoit  aussi  quelque  talent  pour 
la  poésie ,  et  on  connoit  de  lui 
dea  vers  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 
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t  V.  MACÉ  (  FrtiçoU  J  ,  ba^ 

chelier   de  Sorbonue,    chanoine 

chevecier,  et  curé  de  Sainte-Op'. 

portune  b  Paris,  sa.pBtne,  sebt 

estimer  par  son,Mvoir  elses  ter*, 
i  de  lui  ungTiaiidpom-' 

brb   d'ouTi'agef  ,    dunt  les  '  plus' 

estimés  sont  ^  .  I.    4-hréaé  ctatt'  ' 

nohgî^U^,  kiStorùpte  et  moral  de . 

FtMcien    et    du  nouveau.   Testa- 
7o4i    3i  volumes  in-4*-, 

Cet  ouvrage :;,   asseï  t^ién  fait,' 

peut  servir  i 

point  en  état 

cussion  des 

lI.UtieHistD 

Mêlante  t  ou 

Paris,    17^' 

posthume,  qi 
de  Cboisy,  ( 
de    succès. 

quatre  Ciférott,  t,atiaye,  ijia, 
m-ili  morceau  ciuîéux  et  mté* 
ressaut  i.attribujf  d'abord  aupèr* 
Hardoiûp^iiésu^te,,  L'a  uteurjveut 
proiuvBr,  par  les  historien»  grecs 
et  latins,  c^e  te  fils  de  Cicéroa 
étoit  aussi  lUitstre  que  son  père. 
1V>  Une  Tradfiction  de  quelques" 
ouvra^  de  piété ,  parmi  lesqueb 
on  remartjue  les  Méditations  sur 
les.  Evangiles  de  toute  l'année,  et, 
sur  d'autres  sujets,  par  le  P.  Bu.» 
sée,  Paris,  i684,  m-ia;  et  dk' 
l'Imitation  de  J.  C,  Paris,  1718, 
in-34,  «t  1739,  in-»".  V.  &pnt 
de  saint  Augustin,  ou  Anotfst 
de  tous  lei  ouvrages  de  ce  Pere.. 
Cet  ouvrage  est  manuscrit.  L'ab- 
bé Macé .  mourut  k  Paris  la  5 
tëvrier  ijai ,  api^s  s'être  exerç4 
avec  succès  dans  le  cnbinet  et 
dans  la  chaire.     .  ^ 

t  I.'MACEDO  (  François  J, 
jésuite,. né  à  Coimbre  en  tSgo  , 
quitta  l'habit  de  la   société  pour 

f  rendre  celui  de  cordelier.  Il  fut 
un  des  plus  ardent  défenseurs 
du  duc  de  Bragance,  élevé  sur 
le  troue  de  Portugal  ,  pour  la 
39 
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cfàusediKlttel^â  paliUa  pluslears 
cmvrages.  Maoc^o  y  dans  un 
vdf  âge  il  Rom#,  plut  tellement  à 
Aiexandie  YII ,  qoe  ce  pape  le 
fît  mflître  dé  controverse  au  col- 
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Angaslm.  On  inu>osà  silence  mtjc 
parties.  Le  P.  Blaeedo  quitta  la 
plume  ;  inaispour  ne  pas  paroitre 
vaincu ,  il  envoya  k  son  adver- 
saire un  cartel  àe  défi.  Il  y  ex- 


lëge  dé  la  Propat^ande^  proies*  I  posoit,  selon  les  lois  de  l'anoenne 
seur  d'histoire  ecelésiasë^me  k  la  |  chevalerie  ,  le  sujet  de  leur  dé- 
Sapiencéy  et  conslilteur  de  Tin-    mêlé  ,  et  proToquoit  Norîs    au 


qoisition.  Le  cordèlier,  né  avec 
une  humeur  bouillante»  impé- 
tueuse et  Bère»  ne  sut  pas  con- 
server sa  faveur  ;  il  dq>lut  au 


combat,  en  champ  dos  oa  ou- 
vert,  à  Bologne^  oh  loi-méaie 
promettiHt  de  se.  rendre.  Cette 

pièce  sinffnlière  se  trouve  dans 

saint-père,  et  passa  à  Venise,  j  le  Journal  étranger,  juin  ii5^ 
o&  U  soutint,  eu  arrivant ^  des  j  H  j  eut  une  nouvelle  détens* 
thèses  ile  omni  écibiU.  Ce  H»ec-  |  de  combattre  ,  et  le  cartel  ne 
tâcle  fiit  suivi  d*un  second.  L'in-  i  fut  point  accepté.   H.    Schéma 


shrnens   littéraires  du  Lion  de 
St.  Marc.  Ses  suceèi  lui  vaiurait 
une  chaire  de  J)hilosophie  mo- 
rale k  Padoue.  Il  fut  d  abord  en 
grande  considération  k  Venise  ; 
mais  s'ètant  mêlé  de  quelque  af- 
faire   du  gouvernement,   il   fut 
iiiJs  en  prison  ,  et  y  iiaotfrut  en 
i68 1 .  La  bibliothèque  portugaise 
compte  jusqu'à  109  ouv^rages  de 
cet  iBépuisax)le  auteur,  imprimés 
ei^    dinérens   endroits    de  TEu- 
rope,  et  3ô  manuscrits.  Le  Père 
Macedô  dit  lui-même,  dans  son 
Mjrrotheçium  morale  ,  qu'il  avoit 
prûtioncé  en  public  53  panégr-^ 
Hçues,  60  Discours,  latins,  52 
Oraisons  funèbres ,  et  qu'il  avoit 
l'ait  4B  Poèmes  épiques  j  laS  Elé^ 
gies  ,  1 15  Epitnphes  \*ni  Epî'tres 
dédiôatoires ,  700  Lettres  fcani-^ 
Hères  ,  a, 600  Poèmes  héroïques  , 
K 10  Odes  y  3ooo  Epigrammes ,  4 
Comédies  latines ,  et  qu'il  avoit 
écrit  ou  prononcé  plus  de  i5o,opo 
\^ers  sur-le-champ.  De  tout  ce  fa- 
tras ,  nous  ne  citerons  que ,  L  Sa 
Çlasns  Augustiniana  liùeri  arbi* 
triiy  contre  le  P.  Noris  ,  depuis 
cai'dinal.  Il  y  avoit  eu  une  que- 
rtrlle  vive  entre  ces  deux  savans  , 
au  ^ujet  du  mouachisme  de  saint 


les  unperfinences  sont  semées  k 
pleines  mains.  L'auteur  £ût  re- 
monter l'origine  de  ce  tribunal 
au  paradis  terrestre.  U  prétend 
que  Dieu  j  commença  oe  iaii« 
la  fonction  d'inquisiteur ,  et  qu'il 
l'exerça  ensuite  snr  Gain ,  et  sur 
^s  ouvriers  de  la  tour  de  ,Ba* 
bel.  m.  Encychpedia   in  àgo- 
nem  iiitètato^ttm ,  1^7  ,  i^oL 
IV.  V£lùge  des  Fnmçais ,  Aix  , 
1^1 ,  in*^^*'  >  en  latin.  Macedo  se 
déclara  d'abord  pour  la  doctrine 
de  Jansénius  dans  Cortina  sandi 
Augnstini  de  prœdestinéUone  » 
in-4**9  mais  rie  pape  Innocent  X 
ajaut    condamné    les  cinq    fa- 
meuses   propositions  ,     Maoeda 
soutint  que  Janséniu>  }»s  avoi^ 
enseignées  dans  le  sens  condamna 
par  le  pape ,  et  publia  $  pour  le 
prouva* ,  un  hvre  intitulé  Mens 
diyinitùs  inspirata  Innoceatio  JC^ 
in-4*.  V.  Mprrothecium  mofnie  , 
in-4*,    oh   il   fait  un  pompeux 
étalage  de  ses  écrits ,  oe  seii  ha- 
rangues ,  de  ses  vers ,  etc.   Ma-- 
cedo    avoit'  une    lecture   prodi« 
gieuse ,    imé    mémoire    surpre-^ 
nante  ,   beaucoup  de   facilité  k 
parler  et  k  écrire;  il  lui  auroit 
ikllu  plus  de  jugement  et  de  goiU* 


f 
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^  t  li.  MACEDO  (  Antoîne  ) , 
jésuite  portugais  ,  frère  du  pré- 
cëdent ,  né  en  1612  ,  emojé  en 
qualité  de  missionnaire  en  Afri- 
que ,  à  son  retour  accompagna 
lambassadeur  ^e  Portugal  en 
Suède.  Macedo  lut  ensuite  péni- 
tencier de  l'église  du  Vatican  à 
l\ome,  depuis  Fan  i65i  jusqu'ei^ 
1671.  Il  retourna  alors  en  Portu- 
gal, oii  il  eut  divers  emplois.  On 
a  de  lui  Lusitania  infulata  H  pur* 
purata ,  seu  pontificibus  et  cardi* 
nalibus  illustrata  y  Paris  >  i6^3  ^ 
în-4" ,  etc. 

MACÈDONIA  (Camille),  dame 
sicilienne ,  sauva ,  par  son  cou- 
rage, la  vie  k  son  frère  investi 
par  des  assassins  ,  sur  lesquels 
«lie  foodit  avec  une  demi-pique, 
et  les  mit  en  fuite.  Macedonia  ne 
se  distingua  pas  moins  par  son 
esprit;  les  poètes  de  sa  patrie  la 
céicbrèrent  dans  leurs  chan^ ,  et  : 
ont  consacré  son  souvenir. 

t  MACEDONIITS ,  piriarche 
de  Gonstantinople  en  54 1  9  et 
fameux    hérésiarque ,    soutenoit 

3'  ne  le    Saint-Esprit  n'étoit  pas 
ieu.  Il  causa  de  grands  désorjres 
dans  sa  ville ,  et  s'attira  la  di^- 

Srace  de  l'empereur  Constance, 
cace  et  Eudoxe  le  firent  déposer 
dans  un  concile  de  Gonstantinople 
en  36o.^l  mourut  ensuite  misé- 
rablement. «  Avec  des  mœur^  ir-  \ 
réprocbables ,  dit  Tabbé  Pluquet , 
Macédonius  otoit  un  ambitieux  , 
un  t^ran  ;  qui  vouloit  tout  sub- 
juguer ;  un  orgueilleux  ,  qui , 
pour  soutenir  une  première  dé- 
marche dans  les  plus  petites  cho- 
fes  ,  auroit  sacriti^  l'empire  ;  un 
larbare,  qui  pèrsèèntoit  de  sangr  ^ 
froid  tout  ce  qui  ne  peiisoit  pas 
comme  lui ,  ou  qui  èsoit  lui  Té- 
sister  ;  enfin ,  un  présomptueux  ^ 
qui ,  pour  satistiaire  sa  vengeance 
et  sa  passion  pour  la  célébrité  ^ 
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nt  une  hérésie  ,  et  nia  la  divinité 
du  Saint-Esprit.  9  Les  ^eçtateuit^ 
de  Macédonius  s'appejcûetit  ma- 
cédoniens. Leurs  mœurs  étoient 
pmres  et  austères  cpnimie  IfS  sien- 
nes, leur  extéripnr  gr?y«:,  (oiii^vi^ 
aussi  dure  que  celle  d^s]moM*ea. 
Un  certain  Marathon ,  au^^ibi^ 
trésorier,  eu^brassa  c^tt&^Qie,«et 
sou  or  fit  plus  d'h^é|iiqi^es. .  que 
tous  les  àrgumens.  Les  sectiitQwv 
des  macédoniens,  trè^aoorédiMs 
à  Côn^^tantinople ,  et  répan4«s 
dans  un  grand  nombre  de.«i0n««- 
telles  ^hommes  et  deiiUesi,;-  doi- 
minèrent  principalement  ^9»s.  lu 
Thrace  >  lians  l'Helle&ponMi.dims 
la  Bith^ie.  Après.  V  m^rX^Af 
.ïulien  ,  JoYJen  ,  son  sucç^^q^  ,, 
jtrès-attaché  à  la  fbi  de  Nûeée^ 
voulut  la  rétablir.  Il  r^pola-flef» 
exilés.  «  Cependant ,  dit.Pluquci, 
comme  il  aimoit  mieux  ,|igir  pli? 
douceur  que  par  autorité),  il  lai»- 
soit  une  grande  liberté  k  tom  lé 
monde  pour  la  religion.  »  Tous  les 
chefs  de  seiiles  s'imaginèi^nt. pou- 
voir l'engager  dans  leur  parti. 
Les  mjacédpniens  fondèrent  les 
premiers  ce  projet  : .i)s  .préseplèi- 
renk  une  reqwéte  ,1  pe^r  ^tisnir 

3f^e  toutes  les  égUses  leur(^sent 
onnées  \  nuiis  Jovift^n  rejeta  leur 
requête.  Dans  la  suite ,  ils  se  réq^ 
jQurcnl  ^nx  cathoUquest ,  piu^f 
qu'ijls  étoient  persécutas  .|Mir  les 
ariens;  Ils  Clignèrent  jfe  &jr^»boie 
de  NicéfB  9  5e.,àièparèrepti^$jiMte^ 
et  fnren|condamnés^,parje<]on- 
çile  de  Gonstantinople*  Th^diose 
avoit  appelé  ^  ce  cqbçiIq  les^  évé- 
ques  macj^doniens  »  dans  .l'espé- 
rance de  ,le^  réunir»  \  ,|ltËgii^  ; 
mais  ils  persévérèrent  ik^n^l^rs 
ppinipns.  L'emnereur  emphijA 
i^i^ile^ent  tous  Jes ,  m95^XK&.  p^Or 
pi«s .  V-  les  engager  à  i  ^e  r.éuuir 
Avec  les  catholiques ,  et  Jles  ch^sa 
de  Gonstantinople.  Il  leur  défenr 
dit  de  s^assèmmer ,  et  conlisqu» 
les  maisons  oii  ib  s'assembloieQt, 
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Le»  Opinions  des  macédoniens  sur 
le  Saint-Esprit  ont  été  renouve- 
lées parles  sôciniens,  et  adoptées 
par  ularke  ,  Whiston  ;»  etc.  » 

•  * 

t  I.  MAOEB  (JEnnlinsy, 
jpoête  iatiii  de  Vérone  «  yivoit  au 
«enins  d'Angnste.  On  loi  attribue 
^nkfàëmesurlesstrpens,  lesplan^ 
tes' et  les  oiseaux ,  et  un  autre  sur 
ia  ruine  tefe  Trofe ,  pour  servir  de' 
«uj^lément  à  lUiade  dHèmère. 
Mais  ces  deux  pèëmes  sontp^r"- 
dva;  çsit  èelui  des  planta ,  q[ue 
nous  avons  sous  le  nom  de  Jtfacer, 
est  d'un  autour  plus  récent,  puis- 
qu'on jr  cité  Pline ,  et  qae  Fauteur 
est  aussi  mauvais  botaniste  que 
-plat  versificateur.    La  première 
4dhion ,  qui  est  rare  ,  est  celle 
deNi(^les^>  i477  »  in-fol.  La  meil- 
leure est  celle  ae  Hambourg,  i  Sqô, 
m-S**i  publiée  par  H.  Ronzovius. 
il' y  en  a  une  traduction  française 
par   Lttèas  Tremblar ,   Rouen , 
i588  ,  in-8».  l^o^^M  Gweboakd. 

n.  M  ACER  (LnctusClau- 
dius  )  y  propréteur  d'Afrique  sous 
le  règne  de  Néron ,  sie  fit  déclarer 
«mpereur  Pan  68  de  Jésus^Christ 
dan»  la  pflrtie  qu'il  coinmandoît. 
Ayant  levé  de  nouvelles  troupes , 
il  les  joignit  ^  celles  qui  étoieut 
sotfs  ses  ordres ,  et  ren  servit 
-pôtït  conserver  le  tHre  cju'il  avoit 
u^urj>é./tl  se  saisit  de  la  flotte 
'^ui'  tri«àspo'rtoit  le  blé  k  Rome  , 
al  causa  la  famine  dans  cette 
vilte.'L'ttsurpatéur  aVoit  pliis  de 
•courage  que  de  politique.  Il 
irrita  leS  Africains  par  des  vexa- 
tions et  des  Cruautés ,  et  se  j  oua  éga- 
lement de  ieUr vie  et  deletirs biens. 
«Ges  peuplés  irrités  eurent  recours 
à  (reab'â*,  qdi  venoit  d'être  revêtu 
de  la  pourpre  impériale.  L'empé^ 
reur  donna^  ordre  d'arrêter  les  brî- 
gandafges^'de  ce  monstre.  Trèbcf^ 
nius  Gamcianus  ,  intendant  d'A- 
frique ,  ^t  le  centttri64  Papirius , 
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cbargés  des  ordres  du  prince  « 
firent  périr  Macer  dans  la  mêone 
année  qu'il  avoit  piis  le  titre  de 
César.  Il  avoit  été  engagé  k  la  ré- 
volte par  une  femme  nommée 
Gomena  Grispinilla,  intendante 
dès  débauches^ de  Néron  ,  la- 
quelle étoit  passée  en  Afrique 
pour  se  venger  des  mécontente- 
mens  que  cet  empereur  lui  avoit 
donnés.  . 

♦m.  MAÇER  (Jean)  ,  profes- 
seur en  droit  canon  k  Paris ,  vers 
le  milieu  du  16*  siècle ,  né  à 
Santignjr ,  proche  de  Montréal  en 
Auxois ,  fut  zélé  pour  sa  patrie  et 
pour  la  gloire  des  Français.  Pres- 
que tous  ses  ouvrages  roulent  sur 
ces  deux  objets  :  De  prosperis 
Gallorum   successibus    libellas  » 
Paris,  i555,  in-8«.  Il  y  traite  aussi 
De  ttibùtomm  exactionîbus  tum 
de  Jute  çUo  Galli  sibi  vindicant 
provincias  quas  répétant.  Jean  Le 
Blond  y  conseiller  aU  parlement 
de  Dijon ,  j  ajouta  ses  notas  la- 
tines, Patiegyricus  de    laudibus 
Mandubiorum ,  quo  etiam  retunr 
duntur  extraneprum  in  Galles  car 
Itannioff  Paris ,  i556  ,  in-8*y  aussi 
avec  les  notes  de  Jean  Le  Blond. 
PHHippique  contre  lès  poëtastres 
et  les  rimailleurs  de  notre  temps , 
Paris ,  1557. 

♦MACFARLANEnHenri^,  ^cri; 
vain  écossais ,  élève  d  Edffnbourg, 
vint  dans  sa  jeunesse  k  Londres  » 
et  fut  quelques  années  rapporteur 
des  4^^^<^nrs  du  parlement.  Il 
éleva  ensuite  k  Walthamstoiv  une 
maison  d'éducation.  Il  a  publié 
VHistoire  de  George  III ,  4  vol. 
în-8<* ,  et  une  Traduction  en  latin 
des  poèmes  d'Ossian.  Il  mourut 
en  loo^. 

I.  MACHABÊES,  sept  frères 
juifs  qui  Souffrirent  le  martyre  a 
Antioche    daxis    la    pertsécutiQn 
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<fAntiocbus-Epîphane5,  avec  leur 
mère  et  le  vieulard  Eléazar ,  l'an 
idS  ayant  Jésus-Christ.  Ce  prince, 
les  djant  fait  arrêter ,  n  oubb'a 
rien  pour  les  porter  à  manger  de 
la  chair  de  porc.  Les  sept  frères 
souffrirent  en  présence  de  letir 
mère  ,  l'un  après  l'autre ,  qu'on 
leur  coupât  les  pieds  et  les  mains, 
sans  marquer  la  moindre  foiblesse 
au  milieu  des  tourmens  qu'on  leur 
faisoit  endurer.  La  mère  de  ces 
martyrs  »  après  avoir  vu  périr  ses 
enfans ,  mourut  avec  la  constance 
qu'elle  leur  avoit  inspirée.  On  a 
imprimé  en  i5i7,in-4",  un  recueil 
latin  de  ce  qu'ont  dit  les  anciens  et 
les  modernes  sur  ces  sept  frères 
martyrs  ;  ce  volume  rare  est  om4 
de  14  planches  graPvées  en  bois. 

II.  MACHABÉES  (lesprince^) , 
ou  Asmonéens.    (  Voyez  Judas- 
M ACHAB^  ,  Mathatias....  )  Nous 
avons  sous  les  noms  des  Mâcha- 
bées    quatre    livres  ,    dont  les 
deux  premiers  sont  canoniques  , 
et  les  deux  autres  apocryphes. 
Le  premier  ^t ,  ^  ce  qu'on  croit, 
composé  sous  Jean  Hjrcan ,  le 
dermer  de  la  race  des  Asmonéens, 
et  contient  l'histoire  de  4^  <^s  , 
depuis  le  règne  d'Antiochus-Epi- 
phanes  jusqu'à  la  mort  du  grand- 
prétre  Simon.  Le  second  est  l'a- 
brégé d'un  grand  ouvrage ,  qui 
avoit  été  composé  par  un  nommé 
Jason ,  et  qui  comprenoit  l'his- 
toire des  persécutions  d'Epipha- 
nes  et  d'Ëi:^ator  contre  les  juifs. 
Ce  V  livre  ,  tel  que  nous  l'avons, 
contient  l'histoire    d'environ   i5 
ans  ,  depuis  l'entreprise  d'Hélio- 
dore  ,  envoyé  par  Séleucus  pour 
enlever  les  trésors  du  temple  ,  jus- 

Su'à  la  victoire  de  Judas  contre 
iicanor.  Le  troisième  Jivre  ,  ap- 
pelé fort  mal-k-propos  des  iVo- 
chabées  ,  puisqu'il  n'y  est  pas  dit 
nnmot  de  ces  vailkns guerriers , 
jpontient  l'histoire  de  la  persécu* 
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tion  que  Ptolomée^'hilôpator ,  roi 
d'Egypte ,  fit  aux  juifs  de  sou 
royaume  ;  et  ce  livre  est  rejeté 
comme  apoeryphe  ,  ainsi  que  lé 
quatrième ,  qui  est  une  espèce  de 
résumé  des  deux  premiers  livres , 
et  q^i  contient  ce  qui  s'est  passif 
chez  les  juifs  dans  un  i^space 
d'environ  deux  ccQts  ans. 

*  MACHADO  -  BARBOSA 

(  Diego  ) ,  Portugais  ,  abbé  de  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Adrien- 
de-Sever  de  Lisbonne ,  et  membre 
del'académie  royale  de  cette  ville, 
a  publié  enporti^gais,  k  lisbonpe,. 
en  4  vol.  in-folio ,  qui  ont  paru 
successivement  en  1^41  >  4?  >  ^^ 
et  59  ,  une  BibUotfièque  portw- 
gcùse  ,  historique  ,  critique  et 
chronologique  de  tous  les  auteurs 
portugais ,  depuis  la  promulga" 
tion  de  la  loi  de  grâce  jusqi/à 
ces  jours  ,  sous  le  titre  de  BioliO" 
tJieca  Lusitana  nelquale  se  com^ 
prehende  a  noticia  dos  authores 
portuguezes  ,  e  dos  obras  q^ 
compuseraon, 

BIACIUËTA ,  vieille  femme  de 
Macédoine,  qui  demandoit  justice 
k  Philippe ,  père  d'Alexanat:e.  Ce 
prince  sortoit  d'un  festin  splen* 
dide ,  et  s'endormit  en  Pécoutant. 
A  son  réveil ,  il  n'en  condartma 
pas  moins  Machaeta.  Celle -ci  y 
sans  s'étonner,  lui  gulbnça  qu'elle 
appeloit  du  jugenMR.  .  «  A  j|ui 
donc?  reprit  le  moi|^q(ie.  —  J^n 
appelle ,  ditrelle ,  dê^hilippe.ivre 
et  endormi ,  à  Philippie  k  jèun  et 
éveillé.  »  Le  roi,  lomdes'oâen'- 
ser  dé  sa  hardiesse ,  s'empressa  de 
lui  acciorder  sa  demahde. 


M  A  C  H  AM  (Robeit  ) ,  n^ 
sous  le  règne  d'Edouard  ïll ,  roS 
d'Angleterre  ,  conoit  une  vive* 
passion  pour  Ajmeuorset;  mais 
n'ayant  pu  l'obtenir  de  ses  paren.4, 
il  iWera  I  et  gagnk  uû  lôddbéav 
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qui  l'attendwl.  L'ancre  fnt  \cvie 
«ussitÂt ,  et  l'amant  ordonna  de 
Aire  voilfi  vers  lescâtes  de  France. 
Cue  lenipéte  ëlant  survenue ,  It 
vaisseau  &e  perdit  sur  l'Océan. 
Machsm  vo^ua  treize  jours  sani 
trouver  de  rivage  ;  enfin  ,  le  qua- 
toi  xième  »u  matin  il  aborda  k  uni 
ile  déserte,  mais  agréable  ,  où  h 
beauté  du  ciet ,  la  douceur  du  cli- 
mat .  l'abondance  des  fruits  ,  1' 
vîtèrenl  à  fixer  son  séjour  Kvei 
compagne.  Tel  fiit  l'événenient 
nuquel  on  dut  la  découverte  de 
111e  de  Madère.  Quelques-uns 
des  compagnons  île  Macham  ,  s'é' 
tiint  embarqués  de  nouveau  , 
échoaèrent  sur  le  rivage  deHaroc, 
et  furent  Taits  prisonniers.  Ils  ra- 
contèrent leiu"  aventure  i  un  EU- 


dnns  sa  patrie.,  instruit  dr>  la  si- 
tuation de  l'ite  et  des  signes  qui 
dévoient  la  faire  reconnoitr^,  pro. 
posa  k  qiielques-uas  de  ses  com- 
patriotes de  l'aller  cherclier,  et  la 
trouva.,  Macham  et  son  épouse 
D'eii$toieDt[)lus,etils  avoient  étd 
inhtuu^  dans  la  inâme  fusse  ,  au 
pied  d'un  grand  arbre. 

MACHAON,  célèbre  médecin, 
fils  dTscukpe  et  frère  de  Poda- 
lîre  ,  accofnpagna  les  Grecs  su 
wége'de  Troj-c  ,  et  y  fut  tué 


cbau  de 
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Charles  V,  sous  le  ri^bie  daqnd^ 
il  mourut  dans  un  âge  lortavlncé. 
Guillaume  de  Machaa  fut  un  dei 
meilleurs  poêles  de  son  temps  i 
àbe^ucoop  d'invention,  Ujoignoil 
la  grâce  et  la  sensibilité.  Ses  ou- 
vrages, consistant  ea  Dits,  Juge-  . 
mens.  Remèdes  on  Consultations, 
Conforts ,  Amours  ,  Histoires  , 
ijouattgei,  Complaintes,  lays. 
Motets  Jhtnçais  et  latins  ,  Balla- 
des notées ,  Rondeaux  notés  et 
ckoRions  bulladées ,  n'ont  jamais 
été  imprimés  ;  la  bibliothèque 
impériale  en  possède  plusieurs 
beaux  manuscrits.  L'abbé  Etivea 
publié  une  très-bonne  notice  sur 
les  ouvrages  de  ce  poète  ;  elfe  a 
été  tirée  à  iS  exemplaires  ;  elle.s* 
trouve  dans  l'Essaitur  la  musiqoff 
par  Laborde. 

fl-MACHAULT  (Jeande)» 
jésuite  parisien,  professeurde  rbé. 
torique  dans  sa  société ,  devint 
recteur  du  collège  des  jésuites  à 
Rouen ,  puis  du  collège  de  CJer< 
mont  à  Paris  ,  et  mourut  le  i5 
mars  t6[g,à5S8ns.  On  a  de  loi 
et  de  Gaspard  Scioppius,  dei 
Notes  en  latin  contre  PËistoire  d« 
président  de  Thou,  sons  le  nimi 
supposé  de  Gallus  ,  c'est-à-dire  Ift 
Coq ,  qui  étoit  le  nom  de  sa  mère. 
Ce  livre  rare,  et  condanmé  à  èti« 
bfdlé  par  la  main  dn  bourreau, 
comme  pernicieux  ,  séditienx , 
plein  d'impostures  et  de  calom- 
nies     est  intitulé  tn  Jacoti 

Tkuani  histonarum  librtM  no- 
tationes  lectoribu.i  utiles  et  ne- 
cessarta,  Ingolstadt  ,  i6i4  ,  iu- 
4°.  Maohiult  étoit  di  ces  horn* 
mes  ardens  et  zélés  ,  toujours 
prêts  à  prendre  les  armes  lon- 
qu'oa  attaque  ce  qu'ils  croient 
être  la  gloire  de  leur  corps.  Il  > 
traduit  tU  l'italien  VUisloire  dr 
ce  ffiù  s'est  pat  se  à  la  Chine  et  au 
Japon  ,  tirée  de  lettres  écrites  e» 
iSaiet  iëtSi  PatiSi  lâsj.itt^*- 
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n.  MACHAULT  (  Jean^Btp- 
^ste  de  ) ,  autre  Jësuite  natif  de 
Parts ,  mort  le  aa  mai  ]64o  «  k  ag 
ans  ,  après  ayoir  été  reeteor  des 
collèges  de  Nevers  et  de' Rouen , 
a  composé  Gesta  à  societate 
Jesu  in  regno  Sinensi ,  JSthiopicô 
et  Tibetano ,  et  ^elmies  antres 
ouvrages  qifil  est  mnnle  de  faire 
fonnctttre. 

t  m.  MACHAULT  (  Jaopies 

de  )  ,  «nssi  jésuite ,  né  k  Paris  en 

idoo ,   îaX  recteur  k  Alençon ,  à 

Orléans  et  k  Gaen  ^  et  mourut  k 

Paris  en  1680.  On  a  de  lui ,  Ij  De 

missionUms  Paraguariœ  et  aliis 

in  Americd  merùHonali.  II.  De 

rébus  Japomcis,  III.  De  proyin- 

dis  Goana  y  Malabarica  et  a&is* 

IV.  De  regno  Cochincinensi.  V. 

De  missione  retigiosontm  socie» 

iatis  Jesu  in  Perside.  VI.  De  re» 

gno  3fadurensi  y  Tangorensi^etc. 

Ces  ouvrages  offrent  des  détails 

eurieux  sur  les  missions  et  la  géo- 

grapl^e  ;  mais  depuis  1^  on  a 

des  relations  plus  exacteflP 

IV.  BIACHAULT  (  N de), 

Bommé  contrôleur  général  en 
iy45  9  parut  vouloir  mettre  de 
Fordre  dans  les  finances.  Pour  y 
parvenir,  il  voulut  faire  taxer  plus 
iortement  le  clergé ,  et  lui  deman- 
da on  état  de  ses  biens  ,  afin  que 
le  roi  pût  voir  ce  que  ce  cOrps  pos- 
ftëdoit ,  et  ce  qu'il  pouv6ît  toumir 
au  gouvernement.  Cette  entre- 
prise déplut  au  clergé  ,  qui  refu- 
sa ce  tfaon  lui  demandoit ,  et  le 
ministre  fut  obligé  de  Tabandcfn- 
ner.  Macbanlt  passa,  en  1754^  du 
tmmstère  des  nuances  k  celui  de 
la  marine;  et,  quoiqu'il  fût  natu- 
rellement fier  et  d'un  abord  gla- 
nai *  il  parut  avoir  changé  de  ca- 
■act^re.  H  accueilUt  les  ofYiciers 
iveo  bonté  ,  et  montra  du  zèle  et 
le  bonnes  vues  pour  le  rétablisse^ 
des  escadres  firançaises.  8e^ 
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êer^HuÉ  ne  l'empécbèrettt  point 
d'être  exilé  par  des  intrigues  de 
cour  le  a  février  1757  :  il  mourut 
quelque  temps  après* 

MACHET  rGenrd),iiék 
flots  en  i58b ,  a\aie  famille  aa^ 
cienne  \  successivement  princi- 
pal du  collège  de  Navarre,  con- 
seiller d'état  ;  et  confesseur  d* 
Charles  Vli ,  enÉn  é^N^ue  de  Cas- 
tres ,  parut  avec  éclat  au  coueile 
de  Paris ,  tenu  contre  les  systèmes 
de  Jean  Petit.  Machet  harangua ', 
a  la  tète  de  l'uni^ernté,  l'empeTenr 
l^gisnnmd  ^cmda  plusieurs  hà^ 
pitanx  et  plusieurs  eouvens ,  et 
moumt  k  Tours  en  i44^*  On  a  de 
lui  quelques  Lettres  manuscrites* 
Nommé  par  la  cour  un  des  com- 
missaires pour  revoir  le  procèà 
de' la  Pucelle  d^Orléans  ,  il  se 
déclara  en  faveon*  de  cette  hé-- 
roiiné» 

t  MACHIAVEL  (  Nicolas  ) ,  fa^ 
R)eux  politique  ,  né  k  Florence 
en  mai  i^^ ,  d'une  fil  mille  noble 
et  patricienne  ,  honorée  des  pre^ 
mieres  dignités  de  la  république^ 
se  distingua  de  bonne  heure' dans 
la  carrim  des  lettres ,  et  réus' 
sit  assez  dans  le  genre  comique* 
Lé  pape  Léon  X ,  protecteur  de 
tous  les  talens ,  fit  représenter  ses 
Pièces  sar  le  théâtre  de  Rome» 
Machiav^  ,  d'un  oaractère  in- 
quiet et  remuant ,  fut  accusé  d'a- 
voir en  partk  la  cotljuration  de 
Soderini  conti«  les  Médkîs  ;  '  on 
le  mit  k  la  question  »  mais  il  U'a** 
voua  rien.  Le&  élogtsi  qu'il  prodi- 
ruoit  k  bratus  et  k  Cassius  le 
firent  soiq^onner  d'avoir  trempé 
dans  une  antre  conspiration  0cm- 
tre  Joies  de  Bfédicis ,  ^^puis  pape 
sous  le  nom  de  Clément  yll;  mais, 
comme  ces  soupçons  étoient  des- 
tinés de  preuves ,  on  le  laissa 
tranquille.  Machiavel  n'aimoitpas 
la  puis^nce  'pontificale.  Le  oar» 
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dimil  ÔB  Ronen  ajrant  dit  devant 
luiqae  les  Italiens  n'entendoient 
ri^i  au  métier  delà  ^erre  :  «Les 
Français,  lui  népondji-il,  n'enten- 
dent paft  i^yantage  aox  affaires 
d'état,  pniaqn'ilslaissenttants'ac* 
4)roitre  la  pnisfia^ice  du  pi^.  »  Iol 
r^ttbUque  df  Fli>rence,  nutruite 
de  ne^  connoissanoes  en  histciire  et 
^  politique ,  le  cl^QÎstt  pour  son 
tecrétaire  et  -pettir .  sen/ nistorio» 
•graphe*  Après  s'^ti^  v^iixé  des 
^âaires  ,  il  mourut  dans  une  ho* 
liorable  pauvtet^.  X^eipinm  que 
les  médecins  lui  ^yoientpresont , 
mi^is  dont  il  prit  ivpe  trop  A>rte 
do^e,  termina  s^  joiurs.  Il  mou* 
|tit  presque  à  U.vcâUe  4e  la  grande 
révolte  des. Çlormitois  contre  dé- 
ifient VI  ,  iieureax  de  n'avoir  pa; 
été  témoin  des  maux  cruels  de  sa 

Cie,  4ont  i|  au^it  liupp^rté  une 
ne^p^rt.y.coinn^e  s^tt^ché  aux 
Médicis.  S'il  avoitdes  partisans  h 
Florence,  il  avoit  encore  plus 
d'ennemis  ,  parée  qu'il  ne  cacnoit 
pas  assez  la .  supériorité^  de  son 
esprit ,  et  x^e  modéroit  point  la 
causticité  4e  ^n  caractère.  Il 
exerçoi^  sa  c^^ure  sur  les  gran- 
des fit  les  petites  çho.ses  ;  u  ne 
Toulpit  riei^  devoir  k  la,  religion , 
et  Is^  proscnvdit  m^e;^  On  à  d^ 
lui  pli^sieurs  çuvmges  en  vers 
et  en  nrose.  Ceux  dn  premier 
genre  doivent  ^tre;  regair4és  >  pour 
la  plupart  ,  çomime  4es  &uits 
d'une  jftun^sse  peu  r^lée.  L'au- 
tour ne  manque  ni  d'i^gination, 
ni  de  £Eicilité,  ni  d'agrément  ;  mais 
il  ne  respecte  pas  asse^la  pudeur. 
Les  principaux  $ont ,  L  tfAne 
^or  y  a  Vim^itation  ii^  Lucien  et 
d'Apulée  9  Èlorence  ,  chez  les 
Jniiie/s ,  1749»  in-8?.  U,.  Belphé^ 
gpry  que  L%  Fontaine  fi  imité,  eV 
surpassé.  IIL  Quelques  petits 
poèmes  ,  les  nnsonoraux^  les  en- 
tres historique^.  Ses  prodnctiouiç.i 
en  prose  soDt,I.  Deux  Comédien  .^ 
la  prei^ière ,   i^tuiée  la  Alan^: 
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dragore ,   est  une  des  nieillenrei 
qui  aient  été  faites  de  son  temps. 
«T.  B.  E<^usseau ,  dans  sa  jennesse» 
la  trouva  si  piquante  ,  qu'U  en  fit 
une  traduction  lihre,  unprimée 
à  Londres  ,'  en   1725  >  dans  Iç 
supplément  de  ses  Œuvres.  On 
doiûe  que  le  théâtre  français  >pât 
s'aççommode^r  de  l'original  et  de 
la  copie.  L'autre  comédie  de  Ma- 
chiavel (  Clitia  )  est  imitée  de  la 
Çasinade  Plante  ,  et  inférieure 
à  son  modèle-  Les  deux  pièce!^ 
de  Madiiavel  réussirent  ^  non  pour 
le  plan ,  qui  est  ^Stsez  irrégolieir , 
mais  pour  le  stjle^  qui  est  él^g;ant 
et  pur,  et  sur-tout  parce   que, 
ds^  nn. temps  de  libertina|;e ,  1^ 
M^dragore,,  qui  ■  est  un  sujet  li- 
cencieux ,  ne  pouvoit  manquer 
de  plaire  beaucoup.  Machiavel 
joignoit  i^u  udent  de  faire  des  pièr 
ce^  de  diéâtre  celui  de  les  iouer. 
Il  reussissoit ,  suivant  Varillas ,  à 
rendre  le^  gestes  ,  la  démarche 
et  'le  son  de  voix  de  ceux  qu'il 
irojrQi|tfI.  Des  Discours  sur  U 
prennjjP  décade  de  Tite-Live^ 
Florence ,  chez  les  Juntes  ,  i53i} 
in-4*».  Il  commence  k  y. dévelop- 
per une  4octrine  funeste  et  craelifi 
dont  les  tyrans  ont  su  profiter.  Il 
donne  les  plus  gran^  éloges  à  Ro- 
mulus  etkCléomène  ,  au  premier 

Ïiarçe  qti'il  ^voit  ùâx  périr  son 
i^ère  ,  9  l'autre  parce  qu'il  com- 
manda le  meurtre  des  épbores. 
Dans  le  317*  chapitre  il  soutient 
qu'une  paix  ne  peut  être  solide  ^ 
elle  n'est  cimentée  par  du  sang. 
11  met  k  contribution  ^  san^  choix» 
rhistoire  4^  peuples  et  des  ré- 
publiques anciennes  etino4emes. 
A  trs^vers  cçttemultitudje  de  faits, 
se  trouvent  quelques  principes 
applicables,  au^  difiéren^gouTer- 
nemi^s^  mais  surrtoutk  racunin^ . 
tration  répubh^ainç.  Gepenclant 
c'est  cet  9uyrage  que  les  aj^Io-. 
gistes  de.  Machiavel  ont  pfis 
pom*  ^e  iéie]^d\(^f  çl  Içu^r  s^ 
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^eii^en$  |le  justice  et  de  ^ou-* 
iîear.  Il  faut  avouer  qu^on  y  trou- 
ve quelques  chapitt*es  qui  ne  sont 
pas  d'un  écrivain  ordinaire.  Tels 
«ont  ceux  sur  la  libéralité  et  la 
parcimonie  ,  lesi  flatteurs  ,  les 
conspirations.  Dans  ce  dernier, 
sur-tout  y  il  se  montre  un  politir 
que  supérieur ,  en  y  développant 
?ivec  énergie  tous  les  dangers  qui, 
attendent  les  conspirateurs  ;  mais 
Ïl  côté  de  ses  chapitres  on  en 
trouvas  beaucoup  d'autres  dont  la 
lecture  est  fatigante  ,  qui  n'ont 
nulle  liaison  entre  eux,  et  où  Taur 
teur  paroit  n'avoir  suivi  ni  plan, 
oi  marche  réglée  dans  les  sujets 
qu'il  traita,  et  les  preuves  dont 
il  soutient  ses  qpinions.  On  a 
trois  traductions  françaises  de  ces 
discours  :  l^  prf^mièr^,  par  Jean 
litangin  ,  imprimée  k  raris  en 
f  558  ,  in-folio  :  la  deuxième,  par 
un  anonymfsi  prost^tant ,  Ams- 
^rdam,  1701  ,m  12;  et  là  troisième 
par  M.  M.  B{*  Q.  H. ,  Paris  ,  1782, 
ia-80  ,  avec  un  discours  prélimi- 
liaire  très-biezi  pensé  du  traduc;- 
teur.  IV;  Spn  Traité  du  prince  , 
qu'il  composa  dans  sa  vieillesse  , 
pour  servir  d^  suite  à  Fquvr^ge 
précédent.  C'est  un  des  ojçivrages 
les  plus  dangereux  qui  se  soient 
répandus  dans  le  monde  :  c'est 
le  bréviaire  de  l'ambition ,  de  la 
fourberie,  et  de  la  scélératesse* 
Machiavel  professe  le  crime  dans 
ce  livre  abominable,  et  y  donne 
àea  leçpns  d'assassinat  et  d'em- 
poisonnement. Cevut  qui  Fexcu- 
sent  disent  que  c'est  a  la  situa-- 
tlon  particulière  de  lltalie,  telle 
qu'elle  é^oit  de  son  tempa  ,  plus 
qu'A  la  tf  emp^  de  son  esprit  et  de 
i^n  caractère ,  qùenpùs  devons  les 
mapinea  ^écrables  qu'il  débite. 
Quoiqu'ilensoit,CésarBorgia,]^âL-  ^ 
tçr^  <Çipape  AlçAandreYÏ*ï»o»Sr^ 
t^  qui;  se  spu^n»  d^  to^sles  crimes 
ppur  se  rendre  inaitre  de  quelques 
petit^^jg^jits  ,  es^  le  prince  que^a-  | 
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c}iii^vel  préfère  k  tous  les  souve- 
rains de  son  temps ,  et  le  modèle 
sur  lequel  il  veut  que  les  poten- 
tats se  forment.  Àmelot  de  La 
Houssaje ,  traducteur  de  cet  ou- 
vrage ,  a  voulu  le  justifier  par 
d'assez  mauvaises  raisons  :  il  n'a 
persuadé  personne.  «  Loin  de 
nous  ,  dit  âaurin,  dans  son  beau 
sermon  sur  Taccord  de  la  reli- 
gion et  de  la  politique  ,  loin  ,de> 
nous  les  abominables  maximes  de 
ce  pernicieux  Florentin  ,  qui  a 
donné  aux  politiques  ces  leçons 
funestes  ,  qu'un  prince  qui  veut 
se  maintenir  doit  apprendre  a 
n*être  pas  vertueux ,  quaud  les 
besoins  des  affaires  le  deman- 
dent ;  qu*il  doit  ménager  son  bien 
S^rtiçulier  ,  et  n'être  libéral  que 
u  hi^n  public  ;  qu'il  ne  doit  tenir 
sa  parole  que  quand  il.  le  peut 
s^ns  s'apporter  du  dommage  ; 
qu'il  ne  doit  pas  ts^nt  aspirer  k 
avoir  toutes  les  vertus  qu'a  p?roî- 


qu'ilnepeutpbserver  tout  ce  qui 
ffiif  passef  pour  bons  les  autie^ 
hpmmes ,  parce  que  les  besoins 
de  1'^^^  l'obli^nt  souvent  k  agir 
coutréla  chanté ,  coutre  l'huma- 
nité ,  cpntre  la  religion  ;  qu'il 
doit  manier  son  esprit  selon  que 
soufflent  les  vents  de  la  fortune , 
sans  s'écarter  du  bien  tant  qu'il  le 
peut,  mais  aussi  sau^  se  faire  un 
scrupule  de  commettre  le  inal 
lorsqu'il  le  faut ,  e^.  ,  etc.  v  Frér 
derie  II,  roi  de  Prusse  ,  a,  4opné , 
dans  son  Anti-Machiavel ,  in-8<»;, 
un  antidpte  contre  le  poison  de. 
l'auteur  italien.  Sa  réfutation  est 
beaucoup  mieux  faite  et  mieux 
écrite  que  l'ouvrage  réfuté;  etç'est^ 
un  bonneur  pourlç  genreh^main  ^ 
<^i^  l'éditeur  de  celte  critique,  que 
la  vertu  ait  été  mieux  ornée  que. 
le  crime.  (/^.  Iréderiç  ,  n®  XyiIL) 
Le  meilleur  ouvrage  de  Gaspard 
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Scioppins  est  ane  apoloeiè  de 
Macbiavel.  V.  V Histoire  dé  Flo^, 

r(?/2c«,  depuis  i^oSjusqa'en  i494* 
L'ëdUion  des  Juntes ,  florence  , 
t532,  in^4**>  ^^  ^^^  rare.  Le  com- 
mencement de  cette  Histoire  eat 
un  tableau  très  -  bien  peint  de 
Torigine  des  diffërentes  souTerai-« 
netës  qui  s'étoient  élevées  autres 
ibis  en  Italie.  L'bistorîen  y  traite 


quelquefois  favorablement  sa  pa» 
trie  ,  et  avec  tro^  peu  de  ména- 
gement les  étrangers.  H  prodigué 
des  réflexions  >  souvent  trop  re- 
cherchées, qui  ontf>lus  d'éclat  que 
de  solidité,  et  qui  tiennent  plus  du 
style  d'un  déelamateur  que  de 
celui  d'un  sage  politique.  Ces  dé- 
fauts sont  un  peu  couverts  par 
l^zactitude  et  par  les  rechercnés 
)de  l'auteur.  Dans  ses  Reflétions 
sur  Tite-Iive,  Machiavel  avoit 
voulu  prouver  Texcellence  du 
gouvernement  républicain  ;  dans 
foa  Histoire  de  Florence  y  au  con- 
traire y  il  consacra  un  long  cha- 
|>itre  k  détailler  les  vices  de  ce 
gouvernement.  «  Les  cités ,  dit-il, 
qui  se  gouvernent  sous  le  nom  de 
inépubhque  ,  sont  exposées  à  de 
fréquentes  révolutions  qui  les 
font  successivemeuf  passer  ,  non 
pas,  comme  on  le  croit  communé- 
ment ,  de  la  servitude  Si  la  liberté, 
mais  de  la  servitude  k  la  licence.  » 
En  effet,  son  histoire  n'offre  qu'une 
lônfi^uè  suite  d'excès  et  de  crimes, 
où  les  grands  et  les  peuples  ver- 
sent tour-à-tour  leur  sang.  VI.  La 
f^iedeCastrucio  Castracani,  sou- 
verain de  Lucques  ,  traduite  en 
français  par  Dreux  du  Radier , 
et  imprimée  k  Parisien  iy5S. 
Elle  est  peu  estimée.  L'auteur  a  ' 
été  plus  soigneux  d'embellir  son 
sujet  que  de  rechercher  la  vérité. 
Vn.  Un  Traité  de  tari  miHtcdre^ 
dans  lequel  il  a  très-mal  travesti 
Végèce.  On  dit  que  le  duc  dUi^ 
bin  ,  après   avoir  Ib  ce  traité  , 
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en  pratique  ,  en  commandant  m 
corps  de  troupes  considérable; 
maisrauteur,  qui  paroissoit  fort 
savant  dans  l'art  de  la  guerre  ,  la 
plume  à  la  main ,  fut  forcé  de  lui 
avouer  qu'il  ne  sauroit  ni  fairtf 
défiler  sa  troupe  ,  ni  la  mettre  en 
bataille.  Il  a  été  -traduit  en  fran<> 
çais  par  J.  Charrier  ,  Paris  ^ 
'  i546 ,  petit  in-fol. ,  sôus  le  titre: 
Ah  de  Ml  Guerre  ^  réimprimé  k 
Rouen  en  i6o4  «  în^ia;  par 
Gohorjr  en  i65S ,  in-4*  ;  par  Fran- 
çois Têtard  ^  Amsterdam  i^^  , 
m-ia.  Vni.  Un  TVyziY^  des  énii- 


grations  des  peuples  sept^trîo- 
naux ,  traduit  en  latin  sous  ^ce 
titre  :  De  ndgrationibus  populo» 
mm  septentnonalium  post  deviC" 
tos  à  Mario  Cimbn>s ,  et  de  ruind 
imperii  Romani  »  Uber^  Francfort  » 
1504  >  in-8».  Tous  ces  différens 
ouvrages  >  en  italien,  ont  jété 
recueillis  en  deux  volumes  în-4*  » 
en  i55o,  sansnoni  de  ville.  On 
en  a  fait  de  nouvelles  éditions  : 
i^  à  Amsterdam  ,  en  l'^aS  ,  4  voL 
in-ia ,  assez  bien  exiécutée ,  mais 
fort  incorrecte  ;  a®  k  Londres  > 
1747 ,  en  1  vol,  in-4'*  et  1772  ,  5 
volumes  in-4*  ;  3»  k  Pms ,  1768, 
6  volumes  in- 12,  Ils  ont  été  "tra- 
duits en  français ,  avec  assez  peu 
d'élégance  ,  par  François  Têtard, 
réfugié  français,  et  lUédecin  ^  La 
Haye  j  1723 ,  en  6  volumes  in-a2# 
On  n'y  trouve  pas  la  version  des 
coméâies ,  ni  des  contes.  On  en  n 
donné  une  seconde  édition  ,  aug-^ 
mentée  de  FAnti  -  Machiavel  on 
roi  de  Prusse ,  k  La  Haye  ,  1743  , 
6  volumes  in-13.  Latradaction  de 
Guiraudet  de  toutes  les  OBut^res 
de  Machiavel  en  g  volumes  iti-8«, 
est  beaucoup  plus  estimée  ponr 
son  exactitude  et  l'élégance  du 
stj4e.  On  a  publié  k  Florence ,  eot 
j'^Çy ,  k  correspondance  de  M» 
cniavel  penckmt  le  cours  de  se 


négociations.  On  j  voit ,  dit  M» 


proposa  k  Machiavel  de  le  mettre  )  Landi ,  le  ministre  8a|^^  aéroit , 
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habité  ;  mais  point  du  tout  le  po- 
litique scélérat ,  tel  qu'il  paroît 
dans  quelques-uns  de  ses  livres. 
Ses  enfans  Taimoient  avec  la  plus 
vive  tendresse.  Warchi,  Quoique 
son  ennemi ,  avoue  qu'il  étoit  d  un 
caractère  obligeant,  et  que-toutes 
les  personnes  remarquables  de 
Florence  l'cstimoient  et  s'assem- 
bloient  dans  le5  jardins  de  Cosmo 
Rnccelaî ,  pour  jouir  de  ses  lu- 
anièpes  et  des  agrément  de  sa 
conversation. 

JVIACHY.  Voyez  Demacht. 


MACK 


459 


aîs^  d'être  vertueux  que  vicieux  y 
in-8<*.  III.  De  humanœ  mentis 
imbeciilitate  ,  Utrecbt  ,  1690  , 
in-8».  IV.  Lois  et  Coutumes  tPE- 
cosse  ^  volume  in-folio  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  recherches. 
On  trouve  un  assez  long  détail 
sur  cet  auteur  dans  lés  Mémoires 
du  P.  Nicéron.  Mackensie  fonda 
k  Edimbourg ,  en  1689 ,  la  biblio- 
dièque  publique  connue  sous  le 
nom  de  B^Iiothèque  des  Avocats, 
qui  depuis  s'est  accrue  de  beau- 
coup de  manuscrits  ,  particuliè- 
rement relatifs  aux  antiquités  dix 
royaume  d'Ecosse  ,  et  d'autres 
livres  classés  dans  l'ordre  qu^il 
a  voit  prescrit   dans   le  discours 


♦  MAGR6ETH  ,  usurpateur  et 
tpran  d'Ecosse  au  ii"  siècle  ,  as- 
sassina Duncan  son  souverain  >,.-.,  .  „ 
et  s'empara  du  trône.  Ensuite  il  î  tiflm  qu'il  prononça  à  1  ouverture 
fit  périr  Mac'Gill  et  Banquo  ,  les  |  ^^  cet  établissement ,    et   qui  a 
deux  pins  puissans  seigneurs  du    ^^  unpnmé  dans  le  Becueii  de 
pays.  Macduff,  s'apercevant  qu'il    ^^  ouvrages, 
^toit.  devenu  suspect  acetyian,            _.  «  *  ^^-,^«TTTi  ,^       '    \ 
s'échappa ,  et  se  réfugia  en  An-        jj^\  ^^^FÎ^IE  (  George), 
irleterre:  mais  ce  prince  inhumain    m^<lec*p   d  Edimbourg  ,    domia 
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exerça  sa  ven^ance  sur  la  femme 
et  les  enfans  du  fiieitif ,  qa'il  fit 
égorger.  MacdulFet  Malcokm,  fils 
de  Duncan ,  secourus  par  les  An- 
laîs,  entrèrent  en^ Ecosse.  Mack- 
th  ,  contraint  de  se  retirer  dans 
les  montagnes  ,  fat  tué  dans  un 
Combat  par  MacdufT 

t  I-  MACKENSIE  (George), 
savant  Ecossais,  très-versé  dans  la 
connoissance  des  meilleurs  au- 
teurs anciens  et  modernes  ,  d'une 
application    infatigable  ,     d'une 
intégrité  parfaite,  mais  un* peu 
ianattque  ,  né  à  Dundee  en  i6:>6 , 
mort  a  Londres  en    1691  ,  s'oc- 
cupa toute  sa  vie  de  la  philosophie 
et  ues  lois.  Il  a  laissé  ,  I.  Le  jn?/w 
Uieux  on  le  Stoï^ue ,  10-8"  |Jratté 
de* morale,  dans  lequel  ^s'est 
peint     lui  -  même.    Mackensie 
quitta  ses  emj^is ,  pour  ne  pas 
se    prêter  a.  rabolition  des  lois 
pénales    contre   les   catholiques. 


en  1708  et  en  1711,2  volumes  des 
Vies  des Ecrivainsécossais,  écrites 
en  anglais  ,  dont  le  5*  volume 
parut  a  Edimbourg  en  1732  ,  in- 
folio, comme  les  deuxprécédens. 
Le  3*  voltune  (  que  1  on  trouve 
danspeu  de  bibliothèques  à  Paris  ) 
est  aédië  par  l'auteur  k  Jean 
Law ,  écuyer.  Il  contient  5^6 
pages ,  non  compris  les  prélimi- 
naures  ;  le  premier  article  est  celui 
de  Gilbert  Hay  ,  chambellan  du 
roi  de  France  Charles  VI ,  et  le 
dernier ,  celui  de  Jean  Wapier 
(  Neperus) ,  baron  de  Marchiston» 
si  connu  par  ses  Tables  de  Loga« 
nthmes. 

I.  MACKI  (  Jean  )  ,  fameux  in« 
trigsmt ,  d'une  famille  noble  d'An*" 
gleterre ,  joàa  un  rôle  dans  les 
guerres  qui  suivirent  la  révolu-* 
tion  qui  précipita  Jacques  II  du 
trààe.  Lorsque  ce  monarque  se 
réfugia  en  France  ,  Macki  le  suivit 


n.  Pâuvtdoxe'morai,  qu'il  est  plus  i  k  Paris  et  k  Saint-Germain ,  épiant 
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toutes  ses  démarcbes  ,  et  en  in- 
formant la  Gour  de  Londres.  Ce 
fut  lui    qui  donna  les  premiers 
avis  de  la  descente  que  le  roi  dé- 
trôné devoit  faire  en  Angleterre  , 
et  qui  fut  cause  par-là  ou  succès 
qu'obtint  VAngleterre  dans  la  fa- 
meuse bataille  de  la  Hogue  en 
1692.  Ce  service ,  et  d'autres  du 
même  genre ,  lui  valurent  une 
inspection  sur  les  côtes.  En  1706 
il  ht  manquer  l'entreprise  du  pré- 
tendant  (Jacques  Ul)  sur  l'E- 
cosse ,  par  sa  promptitude  k  en 
informer  la  cour  de  Londres.  Ses 
<iécouverlf  s  ne  furent  pas  tou- 
jours heureuses  pour  lui.  Lorscpie 
Prior  et  Tabbé  Gauthier  arrivè- 
rent en  Angleterre  >  il  donna  avis , 
de  ce  secret  au  duc  de  Marlbo- 
rough ,  quoiqu'on  lui  eût  ordonné 
de  n'en  parler  qu'au   secrétaire 
d'état.  La  cour,  irritée ,  révoqua  sa 
commission  ,    et  l'abandonna    k 
ses  ci'éanciers.  11  fut  mis  en  pn-f 
^on ,   et  ne^  recouvra  sa  liberté 
qu'à  l'avènement   de  George  I*' 
au  trône.  Cet  aventurier  obtint , 
sur  ] a  fin  de  ses  jours,  un  emploi 
dans  les  pays  étrangers ,  et  mou- 
rut k  Roterdam  en  1726,  avec 
la  réputation  d'un  génie  actif, 
mais  inquiet  et  turbulent.  On  a 
de  lui ,  I.  Tableau  de  la  Cour  de 
SaifU^Germain,  1691 ,  en  anglais, 
inria  ,  dont  on  vendit  en  Ajogle- 
terre  jusqu'à  trente  mille  exem-t 
piaires.  Le  roi  Jacques  II  j  est 
traité  avec  une  iudécencç  que  les 
haines  et    les  guerres  les  plus 
vives  ne  sauroieut  jamais  autori- 
ser.   II.  Mémoires  de   la   Cour 
d^ Angleterre  sous  Guillaume  lll 
et  Arme  y  traduits  en  français  , 
La  Haye ,  1755^  in-i3.  Us  oii&ent 
plusieurs   anecdotes  curieuses , 
quelques  fûts  intéressans  ;  mais 
Fauteur  s'est  .trop  livré  à  la  flat- 
terie dans  plusieurs  endroits  ,  et 
fi  la  satire  dans  d'autres.  Voyez^ 
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*  U.  MACKI  ùu  Mack  (André) , 
médecin  ^  né  en  Franoonie  en 
1606,  mort  en  i685,  a  donné 
Antidotarium  privatum  ,  Cobur- 

S',  i6i^7.— Son  fils,  Jean-Christian 
acki,  né  a  Cobourg  ai  i654  > 
après  avoir  étudié  dans  dix  uni- 
versités ,  fut  reçu  docteur  en  mé-* 
decine  k  Strasbourg ,  et  vint  se 
fixer  k  Sehneeberg  en  Misnie,  oh  il 
mourut  l'an  1 701.  On  a  de  lui  les 
Obsen^ations  les  plus  intéressan- 
tes ,  insérées  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  curieux  de  la 
nature  ,  dont  il  étoit  membre  « 
sous  le  nom  de  Pégaze  III. 

*MACKLnV  (Charles),  comé- 
dien irlandais  ,  et  auteur  drama» 
tique,  dont  le  nom  véritable  étoit 
Mac-Langhlin ,  né  en  1690  dans 
le  nord  de  l'Irlande,  mort  en  1 797» 
débuta  en  1725  dans  la  troupe 
de  Lincoln's-Inn,  et  peu  après  il 
fut  arrêté  et  convaincu  de  meur- 
tre ,  pour  ayoir  tué  un  autre  co- 
médien avec  qui  il  àvoit  eu  que- 
reUe.  MackUn  avoit  des  traits  si 
durs ,  que  Quin  dit  de  lui  :  «  La 
main  de  Dieu  a  écrit  lisiblement 
cet  homme  est  un  coquin,»  Son 
meilleur  rôle  étoit  celui  de  Shy- 
lock  ;  et   après    l'avoir  joué  ,  il 
reçut  de  Pope   ce  compliment: 
<c  VoUk  bien  le  juif  que  Shakes- 
pear  a  dessiné.  «  On  a  de  MaekHn 
deux  pièces  estimées  ,    quoique 
remplies  de  sarcasmes  contre  les 
courtisais  et  les  Ecossais  :  VA'^ 
mouK  à  la  mode  et  VHoinme  dià 
mondes  On  les  représ^te   sou- 
vent«  n  jouoit  pour  W  dernière 
fois  sur   le  théâtre  de  Covait'« 
Garden  en  1790,  dan&le  rôle  de 
Shylg|k  ;  la  représentation  éioit  k 
son  l^éfice  ;  mais  sa  mémoire 
étoit  tellement  affoiblie  qii^ii  ne 

put  achever  son  rôl^ 

*  MACLAINE  ( Archibaud  ) , 
savant  théologien  ançliÂft  >  dé  k 


MACL 

Moogham  en  Irlande ,  d'un  jpèrc 
ministre  dissident  ,  fut  destiné  & 
l'ëtal  ecclësiasliqua,  etritndia  à 
Glascow.  Il  alla  ensuite  en  Hol- 
lande ,  oi)  il  aida  dans  ses  fonc- 
tions son  oncle  ,  Milling  ,  mi- 
uisire  (le  l'Eglise  d'Angleterre  ,  k 

Su  il  succéda  depuis.  Alors  Ma- 
aine  épousa  la  fille  de  M.  Chais, 
ministre  distingué  de  l'Eglise  pro- 
lestante de  France.  En  '79S  1ë 
docteur  Maclaîne  quitta  la  Hol- 
lande et  s'établit  h  Bath  ,  où  il 
mourut  en  i8o4>  Parmi  ses  ou- 
vrages on  distingue  ,  I.  Ses  Let- 
tres à  Saame  Jeraiyns  sur  son 
tivrt  de  l'Évidence  du  Christia- 
nisme.II.  Une  Traibictionde  l'His- 
toire ecclésiasliqiie  de  Mosheim, 
m.  Un  Tol.  de  mvers  Discours. 

tMACL.\DBIN  (  Colin)  .célè- 
bre professeur  de  maihématiques 
V  Edimbourg ,  né  à  Kilmoddan 
en  Ecosse,  d'une  famille  noble  , 
«a  i6gS,  mort  eni-j/^Q,  montra  dès 
l'âge  de  iB  ans  son  goût  pour  les 
iriithématiques.  Ayant  trouvé  !i 
«et  âge   les    Elémeus    d'Euclide 


ile 


£rit  parfaitement  en.  peu  de  jours 
!E  SIX  premiers  livres.  Il  n  avoit 
«ncore  que  seize  ans  lorsqu'il  dé- 
couvrit les  principes  d'une  géo- 
métrie oi^nique  ,  c'est-h-<iiM 
d'une  géométrie  qui  a  pour'objei 
la  description  des  coiin^es  par  un 

d'Edimbourg  avant  désiré  de  le 
donner  pour  adjoint  au  célèbre 
Jacques  Gregorj,  -oi^e  Ms  infir- 
mités et  son  j  *  ■  V 
tthoient  de  poi  la 
place  de  protès.  I- 
que  peine  it  j  Si 

sieurs  de  ses  c  >it 


d'^ 


parc 


u-iln'y 


irles  énv>lui 
Sirlsaac  Név« 
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honorable  qu'il  rendit  de  Hac- 
rin  ,  et  l'ofire  généreuM  àt 
itribuer  annuellement  de  vingt 
livres  sterling  )|  ses  bonoraùtts , 
jnsqu'b  la  mort  de  Gregory.  ^ 
i74â  Maclaurin  mit  beaiuatij 
d  activité  k  fortifier  la  v 
dimbourg  contre  l'artnée  de»  rcr 
belles)  et  forcé  de  se  retirer  vers 
le  nord  de  l'Angleterre ,  il  se  rt&- 
dit  b  l'invitation  de  l'archevéas* 
d'Yorckquilui  avoit  offert  unasile. 
Les  travaux  auxquels  il  s'éioitlivrA 
bi  cette  occasion  furentle  principe 
de  la  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Onade  lui, I. Un  TïwU 
d'algèbre  fort  estimé ,  et  tgii  a 
été  traduit  en  Irancais  par  Le 
Cosic,  Paris,  1753',  in-4°.  II. 
Exposition  des  découvertes  p/ài»- 
sopkiques  de  Newton,  traditite 
par  LÀ  Virotte  ,  Paris  ,  i^49  >  °'-- 
4°  ;  ce  n'est  pas  son  meilleur  oo- 
vrage.  UI.  Un  excellent  Traité 
des^uxion*  ytndiât-ptr  le  P.P»- 
zenas ,  Paris ,  1759,  a  vol.  in-4% 
(  rojez  P^nxi.  )  IV.  de  noo»- 
breux  Mémoires  dans  les  Trans- 
actions pbilosopbiques. 


duiujmieatt 
'o\.  iu-ia  , 

le,  quantité 
remarques 
:s  et  faislo- 
i  avoit  beati- 
a  de  discci'- 
klement  les 
e  la,  bonne 
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t.IL  MAÇON  (Anloinele), 
lé  èa  Daupbmé  ,  lecrétaire  par? 
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tîculier  de  Marguerite  de  Yaléîs , 
reine  de  Nayarre ,  eotreprit^ur 
plaire  k  cette  princesse ,  qui  ai- 
moit  beancoop  les  lettres  et  les 
romans,  une  T^vàuciion  du  Dé- 
caméron  de  Boccace  y  qoi  a  été 
réimprimée  plusieurs  fois.  Le  stjle 
0tï  est  beaucoup  plus  stvanné  cpe 
cdiii  d'Arajot,  quoique  ce  dertuer 
éi^yttdans  le  même  temps  que  Le 
Maçon  ,  dont  la  traduction  est  la 
féconde  publiée  en  France  des 
,  Contes  ae  Reccace.  Elle  étoit 
même  ouMîée ,  lorsqu'en  175^  on 
en  a  «fanné  une  nouvelle  édition , 
fevue,corrigée,et recherchée  pour 
les  belles  gravures.  C'est  Le  Ma- 

Su  qui  a  nris  soin  de  l'édition  des 
ouvres  Je  Jean  Le  Maire,  in-fol., 
et  de  celles  de  Clément  Marot.  Il 
est  encore  auteur  des  Amours  de 
Phrdie  et  de  Gélasine  ,  Ljon  , 
iSSoy  in-8». 

t  MACPUERSON  (  Jacques  )  , 
écrivain  écossais,  né  en  1738  ,  et 
roort  en  1796,  se  montra  avec 
quelque  distinction ,  soit  dans  la 
carrière  des  lettres ,  soit  dans  le 
monde  poUtioue.  Il  a  publié  une 
Traduction  de  l'Iliade;  une  In^ 
iroduction  à  ^Histoire  de  la 
Grande-Bretagne  j  et  une  His^ 
ioire  et  Angleterre  y  depuis  1660 
jusqu'à  l'avènement  de  la  maison 
dlfai^ôvre  au  trône;  liondres  9 
1776,  2  vol.  in-4';  et  Carthon  , 

Soëme  traduit  en  français  par  la 
uchesse  d'Aisuillon ,  mère  du 
minjstre-,  et  Marin  ,  Londres , 
.  1762,  in-r2.  L'écrit  qui  loi  a 
fait  le  plus  de  réputation  est 
sa  Tranuction  des  Poésies  d'Os* 
sian  ,  fiJs  de  Fiugal ,  qui  parut  ea 
ly&ï ,  oti  l'on  a  reconnu  de  gran* 
des  beau^s,  et  qui  ont  été  aussi 
traduites  enfrançais ,  tant  en  prpse 
qu'en  ve^.  Johnson  ,  rÉcossais 
Malcom-Laing ,  et  plusieurs  au- 
tres écrivains ,  ont  c)m  ces  poésies 
luppôsées,  et  qu''Os$ian  n'exista 
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jamais.  Malcobn  a  même  pubCé 
des  Romances  antiques  et  origi- 
nales ,    qu'il    a   démontré    avoir 
servi  de  texte  à  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  Macplierson.  Ce* 
luî-ci  en  soutiia  Taumenticité,  et 
eut  le  docteur  Blair  pour  défen- 
seur; mais  ce   dermer,  n'ajant 
employé  que  des  preuves  mora- 
les pour  constater  l'existenGe  des 
poèmes  ossianiqnes ,  leur  suppo- 
sition n'en  est  pas  restée  moms 
probable  ;  du  moins ,  il  faut  con- 
venir que ,  si  le  fond  de  ces  poé- 
sies est  d'Ossian,  le  traducteur 
paroit  l'avoir  entouré  de  passages 
uterpolés.  «  En  blâmant  sa  su- 
percherie, a  dit  un  écrivain  y  on 
est  forcé  d'avouer  qu'il  n'a  pas 
fallu  un   talent   oroinaire  .pour 
tromper  pendant  si  Ion|p-temps 
presque  l'Europe  entière ,  et  qu'au 
milieu  des  imaginations  bizarres 
qui  remplissent  ses  poéâes ,   il 
regne  je  ne  sais  quelle  grandeur 
sauvage  ,  une  teinte  sombre   et 
mélancolique,  qui  ne  laisse  pas 

Sue  d'avoir  du  cnarme.  Ce  vague 
ans  les  effets ,  cette  mélancolie 
dans  les  pensées  et  les  sentinieas , 
doivent  séduire  les  poètes  lyri- 
ques, et  sur-tout  les  musiciens, 
qui  peuvent  y  puiser  des  couleurs 
intéressantes  et  nouvelles.  »  Ckx 
peut  consulter  à  ce  sujet  Fexcel- 
lente  dissertation  de  M.  Gin* 
euené ,  mise  en  tête  de  l'éditioii 
des  Poésies  d'Ossian,  Paris ,  18x0, 
3  vol.  in-8».  Vojez  Ossian^ 


t  MACQTJART  (Jacqu 
RenrL) ,  médecin  de  la  (acuité  de 
Paris,  et  censeur  rojal  ,  naquît 
à  Reims  en  1726.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  aans  sa  pa- 
trie 9  il  vint  à  Paris,  et  obtint , 
par  son  mérite ,  la  place  de  mé- 
decin de  la  Charité.  Il  la  remplit 
avec  l'exactitude  d'un  .bomnae 
sensible  aux  maux  de  l'humanité , 
et^  instruit  de  leurs  causes  et  d« 
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lËurs  remues.  Màtjuart  rendît  k  la 
médecine  un  service  important, 
en  rédigeant  et  abrégeant  en  fran-> 
fais  des  thèses  médico  -  chirur- 
gicales ,  (jue  le   célèbre   Ualler 
a^oit  publiées  en  latin ,  en  S  vol. 
in-4".  Cet  abrégé ,  qui  ne  forme 
que  5  vol.  in- 12  ,  parut  de  1757 
à  1760  ,  et  fut  accueilli  comme 
le   mérite  tout  ouvrage  où  Ton 
fait  être  laconique  ,    sai^  être 
obscur.    Ce  recueil  ,    qui 'roule 
sur  les  points  lès  plus  importans 
de  la  cnirurgie  théorique  et  pra- 
tique ,  et  qui  renferme  des  thèses , 
des  observa  tionst,  des  mémoires, 
des  dissertations  empruntées  aux 
plus  illustres  écoles  de  FËurope  , 
tnéritoit  par  son  objet  et  par  la 
célébrité  de  son  éditeur ,  les  soins 
^ue  Macquart  se  donna  pour  le 
rendre  d'un  usage  plus  vulgaire  , 
•t  le  naturaliser  pour  ainsi  dire 
parmi  nous^  Maquart  choisi ,  en 
J760 ,  pour  la  partie  de.  la  méde- 
cine   du  Journal    des  Savans  , 
idoima,  par  se^  extraits,  une  idée 
très -avantageuse  de  ses  talens. 
Il  mourut  en  176S. 

.  t  I-  MACQCER  (  Philippe  ) , 
ftfiocat  au  parlement  de  jraris  , 
•a  patrie,  naquit  en  ,1720 ,  d'une 
famille  rionnete,  originaire  d'E- 
-cosse  >  et  qui  avoit  abandonné  son 
pays  par, attachement  aux  Stuart 
jet  à  la  religion  catholique.  La  foi- 
Messe  de  sa  poitrine  ne  lui  ayant 
•pas  permis  de  se  c  »  ?»crer  aux 
exercices  pénibles  de  la  plaidoi- 
rie, il  se  voua  à  la  littérature. 
Ses  ouvrages  sont,  L  ITMrégé 
'Chronologique  de  rHistoire  ec- 
clésiastique,  qui  parut  d'abord 
en  175 1,  in-S";  en  1757,  2  vol. 
-în-8»;  et  eniin  dont  Tabbé.  Di- 
nonart  a  donné  une  nouvelle 
•édition ,  revue ,  corrigée  et  aug- 
mentée, en  17(58  ,  eno  vol.  in-8". 
Xies  faits  y  sont  resserrés  avec 
précision,   et  les  dates  7  soHt 


MACQ       ,     465 

exactes  :  il  «st  composé  dans  le 
goût  de  l'Histoire  de  France  dir 
pré^dent  Uénault,  mais  écrit 
plus  sèchement  et  avec  moins  de 
finesse.  II.  Les  Annales  romai'^ 
nés  y  1756,  in-8»  ;  autre  abrégé 
chronologique ,  mie^x  nourri  que 
le  précédent  ;  l'auteur  y  a  fait 
entrer  tout  ce  que  Saint-Ëvre^» 
mont,  Saint-Réal,  le  président 
de  Montesquieu,  l'abbé  de  Ma- 
blj ,  etc. ,  ont  écrit  de  mieux  sur 
les  Romains.  Mais  la  différence 
des  styles  se  fait  trop  sentir  dans 
cette  compilation,  qui  d'ailleurs 
est  assez  men  faite.  III.  Abré^ 
chronologique  de  tffisioire  d'Es* 
pagne  et  de  Portugal  y  ParLr,  1759- 
1765  ,  2  volumes  in-8'.  Ce  livre> 
commencé  car  lé  président.  Hé^ 
nault,  est  digne  de  cet  écmain, 
du  moins  pour  l'exactitude  ;  car 
on  n'y  trouve  d'ailleurs  ni  por-^ 
traits  bien  frappés  ,  ni  rechen<^ 
ches  profondes.  L'auteur  fut  aidé 
par  Lacombe,  dont  les  talens 
pour  les  abrégés  chronologiques 
étoient  assez  connus.  Macquer 
mourut  le  27  janvier  1770.  On  lu*, 
doit  encore  le  Dictionnaire  des 
Arîs  et  Métiers  y  Pans  ,  1766  , 
2  vol.  inr8«  ,  considjérdblement 
augmenté  et  amélioré  par  VMié 
Jaubert,  Paris,  1773, 5vol.in-8% 
réimprimés  plusieurs  fou  ;  et  la 
Traduction  française  avec  des 
Notes ,  du  Sjphillis  dé  Fracastor , 
Paris ,  1753  et  1796,  m-12^ 

t  IL  MACQUER  (Pierre^ 
Joseph),  frère  du  précédent^ 
né  à  Paris  le  9  octobre  1718  , 
étoit  membre  de  l'académie  des 
sciences ,  de  la  société  de  méde> 
cine ,  des  académies  de  Madridi^ 
de  Stockholm,  de  Turiir,  de  Phi- 
ladelphie ,  et  ancien  professeur 
de  pharmacie.  Il  travaiUaau  JouK 
iial  des  Savans ,  depuis  1768  jus- 
qu'à sa  mort ,  pour  la  partie  de 
oiédeoine  et  decjûmie.  Macquer, 
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très  -  versé  dans  cette  dernière 
science  ,  rien ,  sur  cet  objet ,  ne 
lai  paroissoit  indifférent ,  il  par- 
loit  avec  intérêt  et  chaleur  des 
moindres  procédés ,  et  il  étoit  sûr 
de  fixer  l'attention  de  ses  audi- 
teurs, parcequll  Fétoit  de  les 
émouyoïr.  Il  eut  part  a  la  Pharmct^ 
copœaParisiensis ,  aVec  lés  autres 
commissaires  de  la  facultés  17589 
in-4'**  Ses  autre» ouvrages  sont ,  L 
Elémens  de  chimie  théorique  , 
Paris,  1749»  1753,  in-i2,  tra- 
duits en  anglais  et  en  allemand* 
II.  Elémens  de  chimie  praiitfue  y 
1761 ,  2  -yol.  ïi^ii  :  ces  deux  ou- 
vrages réiinis ,  «jSô ,  3  vol.  in-12. 
III;  Pkm^  'dwi  cours  de  chimie 
expérimentale  et  raisonmée,  1 767, 
în-iQf ,  composé  en  société  avec 
Beaumé.  ly.  Formuiœ  médica" 
mentomm  magistraiium ,  4  y65 . 
y.  L'art  de  la  teinture  en  soie , 
1 763 ,  in-folio.  VI.  Dictionnaire 
ae  Chimie ,  contenant  la  théorie 
et  la  pratique  de  cet  art ,  1 766 , 

2  vol.  in-8<>  f  en  allemand ,  1 768 , 

3  yol*  avec  ^es  notes  :  ouvrage 
excellent',  d'une  grande  utilité 
aux  médecins  ^  et  à  ceux  qui  cul- 
tivent la  physique  pratique.  Il  en 
a  donné  uîne  nouvelle  édition , 
Paris»,  1778,  ê^^oX,  ixi'^'* ,  et  2 
in-4''*  Macquer  a  beaucoup  con- 
tiùbué  k  rendre  utile  un  art  qui 
autrefois  n'étoit  que  celui  de  rui- 
ner lapante  par  (les  remèdes  exo- 
tiques; OU:  de  se  *  réduire  k.  la 
mendicité  evl  cherchant  a  faire 
de-  For.  n  mourut  à  Paria  lé  i5 
iévrier>  1784-  Long-temps  avant 
sa  mort  il  en  avoit  annoncé 
l'instant.  Il  chercha  à  consoler  sa 
famille  de  sa  perte ,  et  ordonna 
Aue  son  corps  seroit  ouvert  pour 
être  utile  ài  l'étude  de  i'àuatomie. 
On  lui  doit  encore  le  Manuel  ^du 
Naturaliste^  Paris  ,  1771 ,  in*8"''. 
fai^  eu  société  avec  Duchesne. 

t  MACRET  (Charles^Franoois- 


MACR 

'  Adrien  ) ,  célèbre  graveur ,  M  t 
AbbeviUé  en  1750 ,  mort  à  Paritf 
en  décembre  1783  ,  élève  de  Du- 
puis.  Ses  principales  gravures  ^ 
en  grand  nombre  et  estimées, 
sont,  les  Prémices  de  P Amour , 
d'après  Gonzalès  ;  iés  Réceptiong 
de  Voltaire  et  de  /.  /.  Bousseam 
aux  Chdmps  ^Efysées  ,  d'après 
Mofeau  ;  le  Chirurgien  de  cam^ 
pagne  i  une  Marine  y  etc. 

MACRIEN   (  Titus  Folvias 
Julius  Macrianus  ) ,  né  en  £gjpt« 
d'une  famille  obscure,  s'éleva  da 
dernier  grade  de  la  milice  aux 
premiers    emplois.  I)  accompa- 
gna Yalérieh  dans  sa  guerre  con- 
tre les  Penses   en  258  ;  mais  œ 
prince  avant  été  fait  prisonnier  » 
il  se  fit  donner  la  pourpré  impé- 
riale. Macrien,  alors  sur  le  aé*> 
clin  de  sa  vie,  avoit  une  jambe 
estropiée.  Jl, distribua  une  partie 
de    Bes  ridiesses.  aux  légions  » 
et  les  engagea  par  ses  largesses 
k  donner  le  titre  d'Auguste  k  ses 
deux  fils    Macrien   et    Quiëtor. 
Baliste ,  préfet  du  prétoire  9  ajant 
secondé  son  usurpation ,  il  le  dé^ 
clara    son    premier  générsd ,  et 
combattit  avec  lui  les  Perse».  Il  les 
battit ,  et  se  maintint  avec  gleira 
dans  l'Orient  pendant  uiie  année. 
n  passa  ensuite  en  occident  pour 
détrôner  Galhen;  Mais  il  rencon- 
tra en  nijrie  Domitien ,  général 
de  cet  empereur ,  qui  lui  livra  ba^ 
taille  et  le  vainquit.  Macrien  ,  se 
crojrànt  trahi ,  conjura  les  soldats 
4m\  l'environnoient  de  le  délivret 
ue  la  vie ,  ainsi  que  son  ûls  Ma* 
crien  ;  ce  qui  fut  exécuté  siir4e* 
champ  vers  le  8>  mars  de  Pan  a6a. 
Macrien ,  général  habile  ,    mail 
cruel  ,    inspira    à    Yalérien    Ft» 
dée  de  persécuter  les  ohrétieBS, 
lesquels  eurent  beaucoup  k  soirf* 
frir  pendant  trois  ans.  oçs  deucl 
fils    se  distinguèrent     par 
habileté     dans    ht&     ^^u 
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nîlitaîres ,  et  pai*  lèixr  bravoure 
dans  les  dangers. 

I.  MACRTN  (Marcus  Opilius 
Severos  Macniius>),  né  à  Alger 
dans  rpbscurité ,  d'abord  gladia- 
teur,  chasseur  de  bétes  sauvages, 
notaire ,  infendant,  avocat  du  hsc, 
enfin  préfet  du  prétoire  ,  fut  élu 
empereju*  en  217 ,  après  Cara- 
calla  qu'il  avoit  fait  assassiner. 
Son  caractère  doux  et  complai- 
sant,.son  amour  pour  la  justice , 
joints  a  nne  taille  avantageuse  et 
à  une  physionomie  agréaLle ,  lui 
concilièrent  diabord  l'amitié  du 

Seuple»  Ses  premiers  soins  furent 
'abolir  les  impôts.  Il  accorda  aU 
s^iat  la  permission  de  punir  tous 
les  délateurs  apostés  par  le  der- 
nier souverain.  Les  gen^s-de  mar- 
rqui  se  trouvèrent  coupab}e$ 
ce  crime  furent  exilés ,  et  les 
esclaves  mis  en  croix.  Macrin  ne 
soutint  pas  l'idée  que  donnèrent 
de  lui  de  si  heureux  commence^ 
mens.  Artaban ,  roi  des  Parthes , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre,  il 
eut  la  bassesse  d'acheter  très- 
chèrement  une  paix  ignominieu-^ 
se.  Uniqu,eniènt  occupé  de  ses* 
plaisirs ,  il  se  conduisit  comme 
s'il  n'eût  eu  qu'k  jouir  de  sa  for- 
tune. U  affectoit  d'imiter  Marc- 
fLmréle ,  mais  c'étoit  dans  des 
îhoses  extérieures  et  faciles  k  co- 
>ier  y  une  démarche  grave  ,  l'at- 
ention  à  ne  point  précipitei*  ses 
'éponBéa ,  nn  ton  si  nas ,  lorsqu'il 
^arloit ,  au'on  avoit  peine  à  1  en- 
andre*  Il  s'en  falloit  beaucoup 
il'îI  ràtlès  vertus  de  ce  sage  em- 
erCUTf  son  activké  et  sa  persévé- 
vatce  dans  le  travail,  son  zèle 
oni^  le  bien  public^  sa  noble 
xni^icité,  son  austère  tempé- 
imce  :  au  contraire ,  il  négligeoit 
0  affîdres  ;  il  se  livroit  aux  spec- 
csles  ,  h  la  musique  ;  il  donnoit 
ats  le  luxe,  et  paroissoit  vêtu 
agnifiquem^ut,  et    ceint   d'un  , 

T.  X.     ^ 
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bandeau  enrichi  d'or  et  de  pierre- 
ries.U  tenta  cependant,  ipaalor^ 
la  mollesse  de  ses  mœurs  ,  d'ni'ft 
troduire  la^  réforane  dans  ses  ar» 
mées ,  et  il  faut  convenir  qu'il  prit 
à  cet  égard   un  tempérament  as- 
sez sage.  U  assura  aux  gens  d^ 
guerre  qui  étoient  alors  dans  le   , 
service  la  jouissance  des  droits 
que   Caracalla  leur  avoit  accor- 
dés ;  mais  il   déclara   que  ceux 
qui  s'enrôleroient  à  l'avenir  n'au* 
roient  que  les  privilèges  don^  on 
jouissoit  sous'Sévèpet  Si  a  cet  àl^-i  ~ 
rangefuent  il  eût  ajouté  la  pré-i» 
caution  de  s^arer   son  armée, 
de  renvojrer  ses  légions  chacune 
dans  leur  quartier ,  et  de  revenir 
promptement  lùi-môme  à  Rome  ^ 
où  il  étoit  désiré  et  appeié  par  1© 
peuple  a  jgiîands  cris  ,  peut-être 
auroit-il  prévenu  sa  funeste  cata-i 
strophe.  Mais/  il  laissa,  sans  au- 
cune nécessité  ,  au  milieu  de  la 
Saix,*ses-    troupes '* rassemblée^ 
ans  la  Sjj^rie  et  aux  environs  , 
et  il  leur  donna  aiùsi  môjen  de 
devenir  plus  audacieuses  par  la    > 
vue  de  leurs  forées  réunies.  D'ail- 
leurS  ces  \4eux  soldats,  persua--' 
dés  que  la  ratification  des  avaai^ 
tages  qu'ils  tenoient  de  Caracalla 
étoit  .extorquée  par  la  politique, 
ne  doutèrent  point  que ,  dès  qu'on 
les  auroit  aftoiblis ,  en   les  dis-^ 
persant,  on  ne  les  réduisît  k  1» 
condition    des    nouveaux.  Enfin 
des  exemples  de^ justice  que   lit 
Macrin  sur  quelques-ans  d'enti-e 
e<ux ,  qui  avoient  commis  des  viq^^ 
lences  et  des  excès  dçins  la  Méso^' 
potamie ,  ou  qui  s'éloient  rendus 
Coupables  de   sédiliôïiy  .achevé-» 
rent  d'aigrir  les  esprits»  Capitolin 
l'aecuse  d'avoir  poàssé'  la  sévé- 
rité 9  dans  ces  occasions,  jusqu'à 
la  criiauté;  Mâisucet  écrivain  se 
déchaîné   telleinent  contre   Ma- 
crin ,  qu'il'  est  peu  crojable  sur 
le  mal.  qu'il  en  ditvllparpît.qa^il 
aicrit  d'après  lec  brUitscfdom-t 

5» 


tûevLX.  que  fit  répandre  Hélîoga* 
b«Je ,  po.ur  reiodi-e  odieuse  la  mé- 
moire de  son  prédécesseur.  Quoi 
qu'il  eu  soit ,  une  armëe  aiuai  -dis- 
posée ne  pouvoit  manques  d'em- 
Arasser  et  de  aatsir  avidement  la 
jpremière  occasion  de  révolte  qui 
m  présienteroit  :  ce  fut  ce  qui  arri? 
va.  Elle  proclama  en  218 ,  à  Emè- 
se,  Héliogabâle  empereur.  jVIacrin 
trut  apaiser  la  révolte,  en  envoyait 
i<^tt(re  les  rebeUejs  Julien ,  préfet 
du  prétoire;  Àais  ce  généi-al  fut 
i$kUvL  et  mis  k  mort*  Im  d^s  cou- 
jurés  eut  la  hardiesse  de  porter 
^a  tète  k  Macrin-,  dans  unpaçiuel 
cacheté  avec  Je  éaqbet  de  Julien, 
lui  disant  que  cléloit  celle  dHé- 
liogabale^  et  se  sauva   pendant 
^u^n'ouvroit  le  paquet.  Macrio , 
abandonné  par  ses  snjets  et  pat 
ses  troupes  ,  prit  le  parti  de  iuir 
déguisé  ;  mais  il  fut  atteint  k  Ar- 
«hélaïde  dans  la  Gappadoce  par 
quelques  soldat»,  qui  lui  coupè- 
rent la   télé  qu'ils  poptèrent  au 
nouvel  empereur.  L'infortuné  Dia- 
duménîen ,  son  fils ,  subit  le  même 
«ort;  Maciiç  ne  régna  qu'un  ou 
4eux  mois ,  et  régna  ^acore  trop 
pour  sa  gloire. 

.  fil.  MACÏUN  (Jean),  poëte 
latin ,  disciple  de  Le  Fèvre  d'É- 
taples,  et  précepteur  de  Qlaude 
^e  Savoie  ,  comte  de  Tende ,  et 
d'Honoré    son    frère,   naquit   k 
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ois  ,  oà  plutôt  Gillone  Botirsaok 
sa  femme  ;  un  Recueil  intitulé 
Nœniœ,  Ces  différêns  ouvrages 
parurent  depuis  iS%'x  )usquH9i 
i55o,  en  plusieurs  vol.  ia-S". 

ni.  MACHIN  (  Charles)  ,  fîli 
4u  précédent ,  l'égal  de  son  père 

Ï>our  la  poésie ,  le  surpassa  dans 
a  connoissanee  de  la  lang^ue  gree^ 
^ub.  Il  fut  précepteur  de  Cathe* 
rane  de  Navarre ,  sœur  de  Hemi- 
(e-Grand,  et  périt  dansle  massacm 
de  la  Saint-Barthélcmi: 

MACHINE  (  saiMbe  ) ,  sœur  de 
saint  Basile  et  de  sa\ut  Grégoire 
deNjsse-,  après  la  mort  de  son 
père  et  rétabhssemeatdef  esfrères 
et  sœurs ,  se  retira ,  avec  sa  mèn 
Enunelie  ,  dans  *  un  numastèrt 
qu'elles  fondèrent  dans  le  Font , 
près  du  fleuve  diris.  ElUe  y 
mourut  en  579.  Saiut  Grégoire , 
som  frère ,  a  écrit  Sa  Yie.  un  la 
trouve  avec  celles  des  Pères  do 
désert. 


MACEOBE  (  Aui«lius  Macro- 
bius  ) ,  uu  des  chambeUms  oa 
grands  «-maîtres  de  la  «irde-^x>l)c 
de  l'empereur  Théodose.*  Les  d- 
tojens  de  Pamlie'afsuiient  tçjf^ 
étoit  de  leur  viBe;  mais  il  dit  cpi'â 
n'étoit  pas  né  dans  uu  pitjs  oà 
l'on  parlât  latin  :  ce  qui  ne  s'ae- 
corde  point  avec  les  ^rëtendoni 


Loudun  ,  et  j  maurut  en  iSSj,    des  Parmesans.  On^  de  loi  ,  I. 


a  67  ans.  Son  véritable  nom  étoit 
Salmon.  Il  fut  surnomma  MacH" 
'nus  k  cause  de  sa  maigreur,  et 
VHomcei français  k  cause  de  son 
talent  poétique.  Il  à  sur  «tout 
réussi  dansr  le.  genre  lyrique.  Ma- 
crin  réveilla  le  goût  pour  la  poé« 
aie  latine.  Il  a' lait  cles  Hymnes , 
Paris,  1637',  iîï*8*î  ^^^'^  livres 
4'0£i?jr;impriméesk  Paris',  i54S, 
in-S»  ;  De  rébus  in  Gallid  Belsicd 
nupergestis  <*a/vnen, Paris,  i545r 
ûi-8^^  un  Poëm0  estimé  sur  Grélo*> 


Les  Saturnales^  Venise,  iSoo.  Ce 
sont  des  entretiens  qu'ijl  ix&tîtali 
ainsi ,  parce  qu'il  j  cassèmbdedB- 
rânt  les  vacations  dés  sâtdmaks 


les  hommes  les  plus  cou 
et  les  plus  savans  dé  flinr  •  Ç0 
entretiens  offi^nt  pu  Bi^laB4|pe  ot- 
rieux  de  critique  et  d'aùti^oilés. 
L'auteur  écrit  d'une  niainère  ^ 
santé  et  incomsctr;  H  tM  &it  or- 
dinairement que  copier  ,  et  )»r^ 
qu'il  parle  de  lui  même  <>  on  Toit 
un  grec  (Macrobe  Tétoit)  ^jui  a*e$t 
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«9^  fexercé  k  écHré  eï\  latin?  Soî^ 
recueil  est  précieux^  par  plusieurs 
singularités  agréables  ,  et  par  des 
ôbserv citions  utiles  sur  Homère  et 
sur  Virgile.  II.  Vn,  Ççrumenfairç 
sur  le  traité  de  Cic^rpn  ,  ii>tit«}é 
]Le  Songe  de  Scipion,  Lç^  latinité 
n'en  est  pas  pure^  mais  les  i-çm^r- 
^ues  en  soiit  savantes.  Jjà  meil- 
\e\n'e  e4itio^  dç  Macrobe  çst  Celle 
de  Lejde,  1670,  in- 8",  ^yçc  le? 
i*emarques  d^'ç  çpmnîiçntat(gi|r^ 
connus  son^  Je  nqm  de  P^arictiy^, 
0n  estinie  aussi   Celle  d^   fcpA- 

dreS)  i6q4j  celle  de  Pm^oh^»  ^J^P> 
et  de  Leipslck,  j^^y^it,  iji-S".  C^lk 
de  Venise,  i47?.>  pi-ïbl.>  e$,td'mif 
rareté  extrê|ne. 

MACRON  (Naevins  Sertoriws), 
favori  de  Pempereur  Tibètre,  l*in$- 
trumeni  de  la  perte  de  Séjah,  lui 
^nccéda  daps  fit  chargée  de  capi- 
taine àes   gardes.  Il  qe  se  servît 
de  son.  crçdit  que  pour  impioler 
Il  son  ressentiment  çt  à  la  cruauté 
<îe    son  maître  les   plu3  grands 
Homines  et  les  personnes  les  plus 
vertuçuses  de  rempire,  I^orsque 
Tibère  approcha  à^  &^  fin  >   Ma- 
çron  fît  sa  cour  a  Galigulâ ,  <ju'il 
prévoyoit  devoir  succéder  a  l'em-i 
pil-ç.  Ij  se  l'attacha  par  leô  charmes 
Se  sa  femme  Eiiiiia,  que  cç  prince 
aima  éper4umeat.'Dans  la  suite, 
ayant  appris  d'un  médecm  que 
libère  navoît  plus  que  deux  jours 
s^  vivre  j   il  engagea  Caligula   à 
jpren<lre  ppsses|ion  du  gouverne- 
ment  ;  mais  ,  voj^nt  <jue  Tibère 
coinmençoit  à  se  porter  mieux?  il 
le  fit  étpufier  spus  un  tas  de  cou- 
ver t^'^s.  Macron  coptinu^  d'être 
en  faveur  auprès  du  nouvel  em- 
pereur ;  mais  $on  crédit  nç  fut  pas 
5e  lop^ue  durée.  CaligUla  l'oili* 

frèa,  I«i  et  sa  femo[ie9  a  se  dopnpr 
a  mort  ;  ainsi  le  «rii^ç  fut  puni 
par  le  çrime« 


t  xM  ACIIOPEDE  (  George  ),  en  [ 


mm:      4% 

haU^^dai$  lifin^çreltU j^  Mîgi^ui: 
de  Tprd  r,e  dçs  Frères  de $aint-:*l i^v/k* 
m^,  né  à  GemerU  yillaçe  (1^  Ift  m^ 
rîç  de  Bois-l(e-B,uc ,  ^  di&]tingvi# 
au'  Qpippieucemept  <jlu  tÇ«  ^i^cl|i 
par  r^t^^uç  de  son  savoir.  M^ 
crop^de  se  livra  particuli^remeiit 
\  féduiçajiofp.  Il  eflseigp^  ^\xçt 
cessiven^ent  k  Pois«..l^-I)uç  ,  % 
Liège  et  ^  wech^  L'<^ole  df 
Sfii?it* Jérôme  daus  çetje  d^rnièr^ 
yilje  fut  pençlântplu^ieuri  fi)W^^i 
confiée  »  se^  SQin^.  W  pj^  ppi*r 
disciples  1^  pJup^tfi  de^  £(oUa^ 

dm  <i«i  ^  cette  éppque  .s^  ^qv4^ 
fait  uu  npm  dgps  le^  lettre^.  S|^ 

cropède  possjédoit  à  foiid  ]^  Imt 
gues  latine ,  cjecqpe ,  hébra][quf.| 
chaldéenpe.  li  étoit  bon  n^ath^r 
matJcien,  et  il  cultivoit  Lsi  ppé^sif 
ayee  succès,  j^a  fran|:hisiB, U.douf 
céur,  IVmabilit^  4e  son  Cfiraçt^ri^ 
secondoient  singulièrement  ^j^ 
talentpour  l'institution.  Fortavan- 
cé  en  âge ,  il  Détourna  à  Bois^le* 
Duc,  ou  i}  terflpiipa  sa  carrière  ei| 
i538.  Outre  quelques  oùvmg^f 
élénientaires  4?  grapamaire  ,  4f 
^ntftxe,  de  prosodie  et  de  Ipgiquei 
pu  a  de  ^ni  Cor^p^tus  ^cclesiasU-i 
mis  y€t  Çalendatius  çfiip0metriçu^% 
imprin^és  d'abord  aéparém^nt  et 
puis  ensemble^  B^e  çu  i^g^  ;  iti| 
traité  De  conscHhendis  epistoUs^ 
Ht  de  purahdd  verboruni  çopid  f 
dont  il  y  Si  plusieurs  édition^;  d^ 
courtes  Scolies  sur  1^  ]^vang:ile# 
et  les  Épîtres,  Anvers  iSôj,  in-&*»| 
un  Bficueû  àp  pièces  4^  théâtre 
en  vers  latins ,  due ,  sç}pn  l'u§ag# 
4e  ce  temps,  il  faisoit  jouf r  pat 
se%  élèves ,  Utrecht ,  i55îl  >  10*8*4 
Dejux  ont  été  traduites  eu  û-^^nçais 
par  Antoine  ïiron  eti^jMrit^ées  à 
Anvers,  i564,>  >»-8*,  l*une  sous  1^ 
titre  i'ffistoife  da  Joseph  ,  et 
feutre,  Histoire  de  V^rnaMprO'* 
digu0  ,  eiîtraites  4e  la  sainte 
Ecriture  j  ré4 ^ites  et  4ten4ùel 
en  forme  4e  çomédigi  ^u  cin^ 
actes*  < 
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f  MADAN    (Martin)  ,  ecclé-  )  gnller  que  les  cireonstances  et  k 


nastic[ue  anglais ,  célèbre  par  ses 
semions  et  par  d'autres  ouvrages  y 
tié  vers  1726,  et  raort  en  1790, 
à  l'âge  de  64  ^ns ,  indépenaain- 
mejit  de  ses  sermons,  a  publié,  I* 
Thefyphthora,  17B0,  in-^°j  2  vol» 
L'auteur  y  soutient  la  polygamie 
et  la  détend  par  des  argumens 
spécieux;  soti  intention  est  de  di- 
minuer ou  de  détruire  les  causes  et 
les  efietsdela  séduction:  l'ouvrage 
fit  beaucoup  de  bruit  et  lui  occa- 
sionna quelques  désagrémens.  Il 
ne  se  découragea  pas  et  publia  un 
troisième  volume  en  178  !•  II.  Let- 
tres au  docteur  Priestley  y  1787  , 
in- 12.  III.  Une  Traduction  litté- 
rale de  Juvénal  et  de  Perse  , 
avec  des  notes,  1789,  in-S",  2  vol. 
IV.  Quelques  Traités  de  contro- 
verse sur  le  sujet  de  son  Thelyph- 
tiiora. 

*  MADDALENA  (Jacob),  né 
en  Sicile  vers  1600,  de  l'ordre 
des  prédicateurs,  traduisit  de  l'es- 
pagnol en  italien  les  ouvrages  sui- 
^aus  :  I.  Sentenza ,  ovvero  parère 
M  M,  R.  P.  F.  Fincenzo  Guisti- 
niano  circa  Fimagine  di  S,  Cateri- 
na  diSienay  etc.  IJ.  La  vita  di  S, 
yincenzio  Ferrerio, 

*  MADDEN  (Samuel),  docteur 
en  théologie ,  dont  le  nom  ,  dit  le 
docteur  Johnson,  doit  être  cher 
aux  Irlandais  ,  fut  élevé,  à  Dublin 
et  parut  en  Angleterre  en  1729. 
Il  tut  tenté ,  dit-il  lui-même ,  d'y 
ftire  paroître  un(*  tiagédie  qu'il 
Mvoit composée,  intitulée  Thémis- 
tocle  ,  ou  l'Amour  de  la  patrie  , 
«llans  la  vue  d'en  consacrer  le  pro- 
duit à  l'acquisition  des  livres  né- 
cessaires a  ses  études.  Il  proposa 
en  1731  un  plan  pour  établir  des 
prix  dans  le  collège  de  Dublin , 
pour  l'avancera ept  des  sciences;  et 
pn  1732  il  publia  un  ouvrage 
dont  ïe  tltj;e  n'est  pas  moins  siu- 


mjstère  qui   accompàgnetit  son 
a^pparition  momentanée.  Il  est  in- 
titulé Af(emo//^,î  ^11 20*  5ièc/c?,  con- 
tenant  des  lettres  originales  et  des 
pièces  importantes  sous   Ge^nge 
Vl ,  relatives  omix  événemèns  les 
plus  importons  dans  la  Grande^ 
Bretagne  et  t Europe  ,  soit  dans 
F  Eglise  y  soit  dans  Tétat  ,   soU 
aux  arts  et  aux  sciences  y  au  com^ 
merce ,  aux  impôts  ,  aux  traités^ 
à  la  paix  et  à  la  guerre ,   ainsi 
que  le  çaractèredes  plus  grands 
personnages  de  ces  temps,  depuis 
le  milieu  du  iS'  siècle  Jusçt^à  la 
fin  du  20* ,  et  du  monde  :  révélés 
en  F  an  i'j%%yetpubliésaujourdhui 
pour  F  instruction  des  puis  grands 
hcfmmes  frétât  ,  des  ecclesiasti' 
ques  ,  des  patriotes  ,  des  poUli* 
ques  ,  des  catholiques  et  dès  pnh; 
testans ,  6  vol.  in  -  8<> ,  Londres 
17S5.  Il  ne  parut  qu'un  volume 
de  cet  ouvrage ,  imprimé  au  nom- 
bre  de  mille    exemplaires    avec 
tant  de  hâte  que  trois  imprime- 
ries y  furent  employées  en  même 
temps  ;  le    frontispice     annonce 
un  grand  nombre    de    libraires 
connus.  Onirapporte  que  l'édition 
fut  supprimée  te  même  jour  de 
sa  publication  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer> 
tain  ,  c'est  que  le  livre  est  aujour- 
d'hui  de  la  plus  grande  rareté. 
L'imprimeur  Bovyyer  fut  chargé 
seul  de  la  conduite  de  toute  cette 
affaire ,  a  l'insçu  des  deux  autres 
imprimeurs  qui  ne  virent  jamab 
l'auteur.  Le  28  du  mois  de.  la  pu- 
blication on  en  délivra  des  exem- 
plaires à  tous  ceux  des  libraires 
chjez    lesquels  il   étoit  annoncé. 
Quatre  jours  après,  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  été  vendus,  au  nombre 
de  890 ,  furent  retirés  et    remis 
au    docteur  Madden  p^ur    être 
mis  au  pilon.  En  1740^  Madden, 
de  retour   dans  sa  patrie,    fon- 
d^  d^s  annuels  pour   une  somme 
de  100  liv.  sterL  (envirou  îihioof.j^ 
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pour  être  distribués  anxJi^bitans 
d'Irlaude  seulement ,  savoir  :  5o  1. 
à  celui  qui  aura  inventé  quelque 
amélioration  importante  pour  les 
manufactures ,  ou  pour  les  arU 
utiles  ;  a5  liv.  au  meilleur  mor- 
ceau de  sculpture ,  et  pareille  som* 
me  pour  le  meilleur  tableau  d'his- 
toire ou  depajsage  ;  ces  prix  de- 
vant être  adjugés  au  jugement  de 
la  société  de  Dublin ,  qui  a  servi 
de  modèle  k  la  société  de  jLon- 
dres ,  pour  Fencouragement  des 
arts  et  des  sciences  ;  ainsi  Mad- 
den ,  en  fondant  la  première ,  eut 
ITionneur  d'avoir  provoqué  la  se- 
conde. Cet  homme  bienfaisant 
mourut  eu  Irlande  le  3o  décem- 
bre 1765.  Groslej  ,  dans  son 
Voyage  de  Londres,  en  parlant 
d'une  ville  dans  le  cœur  de  la 
France  ,  qui ,  au  commencement 
du  i5*  siècle,  servit  de  théâtre 
aux  événemens  les  plus  impor- 
tant qui  se  passèrent  entre  les 
Anglais  dans  ce  royaume ,  fait 
mention  des  familles  anglaises 
Gui  s'y  sotat  éteintes;  en  demier 
lieu ,  pu  qui  y  existent  encore. 
«Cette  ville,  ajoute^l-il,  enretoiu*, 
a  rendu  à  la  domination  anglaise 
un  personnage  illustre  auquel 
l'Angleterre  est  redevable  des  pre- 
miers prix  qui  ont  été  distribués 
pour  1  encotiragement  de  l'agri- 
culture et  des  arts  :  il  se  nomme 
Aladain.  Ayant  été  jeté  sur  les 
côtes  d'Irlande  par  des  événe- 
mens dont  je  n'ai  Jamais  pu  me 
Ï)rocurer  une  conneissance  satis- 
iaisante ,  il  s'établit  k  Dublin 
sous  le  nom  de  MaddeA ,  y  fit  une 
grande  fortune  ,  et  consacra  une 
partie  de  ses  biens ,  qui  montoient 
a  4  ou  5  mille  livres  stèrl.  de  rente, 
a  rétablissement  de  prix  d'encou- 
ragement :  l'autre  partie  est  reve- 
nue en  France  aux  Madains  ses 
parens.  » 

*;  MADDOX  (laaac  ) ,  évéquc 


dà  Worcester  ,  né  a  Londres  le 
27  juillet  1697  >  ^^  parens  obs- 
curs ,  après  avoir  reçu  les  or« 
dres  9  s'attacha  au  docteur  Wad^ 
dington ,  évéque  de  Chicester  ^ 
dont  il  fut  chapelain.  Successive^ 
ment  secrétaire  de  cabinet  de  la 
reine  Catherine,  il  fut  nommé  aa 
doyenné  de  Wells  et  à  l'évéché  de 
Samt-Asaph ,  d'oii  il  fut  transféré 
à  celui  de  Worcester.  En  1733 
il  publia  la  I)éfinse  du  gouverne* 
ment ,  de  la  doctrine  et  du  culte 
de  rEslisç  <f  Angleterre  ;  on  a  en- 
core de  lui  une  suite  de  Se/mon^ 
imprimés  séparément  dans  Tinter» . 
yaUe  de  1734  a  175a.  Maddoiç  fut 
un  des  grands  bienfaiteurs  des  hô 
pitaux  de  Londres  ;  ce  fut  à  lui 
que  Worcester  dut  son  infirme- 
rie. Il  aiftioit  à  favoriser  le  com- 
merce ,  quoiqu'il  eût  à  se  repentir 
d'avoir  engagé  dans  un  établisse»^ 
ment  de  pêcherie  des  fonds  dont 
la  perte  diminua  sa  fortune.  U 
mourut  le  27  novembre  1759. 

MADELEINE.    Voyez  Mag©»- 

LEINE. 

MADELEIVET  (  Gabriel  ) ,  né 
à  Saint- Martin- du -Puy,  sur  1^5 
confins  de  la  Bourgogne ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  et  inter- 
prète latin  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  lui  donna  une  pensioa 
de  700  livres  ,  .et  lui  en  obtint 
une  de  i5oo  du  roi  ,  mourut  à- 
Auxerre  en  1661 ,  âgé  d'enriron  74 
\ans.Madelenet,avec  du  talent  pour 
la  versification,  a  mieux  réussi 
dans  les  vers  latins  que  dans  les 
vers  français»  Ce  poète  avoit  plus 
d'étude  et  d'art  que  de^ génie. 
Ses  poésies  latines,  beaucoup  tra- 
vaillées et  assez  châtiées  ,  man-^ 
quent  de  chaleur  et  d'enthou- 
siasme. On  remarque  qu'il  a  au-^ 
tant  respecté  la  pureté  des  mœurs 
que  celle  du  style  ;  il  ne  s'est 
même  jamais  permis  rien  de  mgr- 
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éànt,  tiidésâtiric[uei  SetPùésiéiff 
mprimées  k  Paris  en  i66a  9  en 
«n  très-petit  vo];  în-13  ,  Tont  été 

^àiïts  de  Sauteh 

I.MADERNO  (eâHo)iiié  eo 
t556  à  Bissbntie ,  au  diocèse  de 
Game  en  Loitibdrdré ,  nèveti  du 
célèbre  architecte  Dominique Fon- 
t&na,  fîit  d'abord  stucateur^  Étônt 
tenu  à  Rome,  i)  s'adonna  k  i'àr** 
ehitecture ,  et  son  oncle  fut  sob 
nrcître.  ModeHio  s'acquit  de  la  ré- 
putation dans  cet  art ,  et  parvmt  k' 
lie  faire  nommer  principal  artihit- 
Iteete  de  l'église  de  Saint-Pierre  , 
dont  il  ne  restoit  plus  à  faire  <)ue 
lia  partie  antérieure  de  la  croix 
grecque  ,  qu'elle  devéit  former  > 
stiirant  le  clessin  de  Micbel-Anj^ë 
Buonarod  ,  avec  là,  façade.  Pouh: 
donner  plus  de  grandeur  a  ce  su- 

Îerbe  temple  ,  an  lieu  dé  tetini- 
er  la  croix  grecque  ,  Màdem6 
imagina  d$  la  chahger  en  aroix 
latine  ;  d'oii  sont  résultés  quel- 
ques défkuts  de  pt*oportion  et  de 
perspective  ,  qui  n'auroient  poiiit 
eu  lieu  en  suivant  le  premier  plan. 
On  blâme  aussi  beaucoup  l'ar-» 
ébiteCture  de  la  façade ,  quoi- 
qu'elle présenté  dé  grandes  beau- 
tés* Il  edt  à  ct*oiî*e  due  Madernô 
iilt  jugé  nildins  sévèrement  par 
ses  eôntempoi^ains  ;  car  il  fût  ptus 
cmnl#jé  k  Roirtfe  qu'aucun-  autre 
arciiuteçté  ,  ^t  l'on  voulut  avoir 
de  sé$  dessins  dans  la  plupart  des 
^andçs  villes  dltalîe  ,  et  même 
en  France  et  en  Espagne*  Cet 
artiste  mourut  k  Rome  le  5o 
jftnvier  1619,  dans  sa  soixantCf 
qUatqrzi^e  année; 

*  II.  MADEÏINO  (Etîéiine),  éx. 
<el]cnt  sculpteur ,  par^t  du  pré- 
cédent ,  restaurait  ^  Rt/mè  des 
statue.^  antique^  ;  il  Iravfitllfô  én- 
stute  dè^  sujets  de  soi)  iiivèntieil  ^ 
et  fit  plusieurs  ëui^rti^df^  qt[m 
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téft  datrs  des  églises  de  Borne.  Il 
elcécUtdit  très-'bien  des  bas-reliefs 
historiques ,  et  son  cisèaii  fut  sou- 
vent eWplo;j-é  fiar  des^ersoUnagei 
distingués  de  son  temps. 

t  MADERtJS  (  JbachîUi-Jean) , 
sàvatit  Alleniàna ,  vivoit  encore 
en  i&)9*  Son  goût  potir  lés  recher- 
tJtes  historiques  lui  fit  visiter 
beaucoup  dé  ^bibbothèques.  On 
lui  doit ,  I.  Des  Sditibns  de  di- 
vers ocivraffes  anciens ,  relatifs  I 
l'histoire  d  Allewfiagne.  II.  ScHp^ 
lares  Idpéienses ,  fFUtè^iber^eh^ 
ses  et  Francojbrdiensels  ,  lÔSo , 
itt-i».^  III,  De  bibUothecis ,  joint 
aU  traité  de  Lotrieïei* ,  Hélmstadt* 
170^  et  1705-,  i  tom.,  I  vol-  ii4«J 
réimprimé  en  1720  pai*  les  soilis 
du  docteur  Jeàu-^Ândré  ^hmidt, 

♦  MADI AN,  quatrième fib  d'A- 
braham  et  de  Céthura ,  donna  son 
nom    dUi   MadiâUites  >    peuplée 
idolâtrés   et  ennemis  des    Juiis. 
Ils  habitoient  dans  TArdbie  Pé« 
trée ,  près  de  la  Palestine ,  entré 
le  dé&en  de  MadiaU  ,  et  une  ville 
dite  attjoUrd'hui  SaloboUi  y  selod 
Thevel.  Dieu, voulant  |viuiir  ces 
peuplés  des  maux  qu'ils  avoient 
causés   aux   HébreUx  ,    envoya 
mille  homnies  de  éhaqué  tribu  , 
sous  la  éonduite  de  Phinées,  pour 
exeréèr  sa  vengeance  Contre  eux, 
Phinées  marcha  k  la  téta  de  dît 
niille  homrUés  ,  attaqua  les  Mn- 
dianHés  ,  les  défit ,  prit  cinq  de 
leurs  lois  ,   brûla  leui*  ville ,  H 
fit  un  immeUse  bntià.  Le  tact 
prophète  Salaàm  ,   qui ,  par  scf 
pernicieux  conseils  avoit  tamenti 
cette  guerre  cruelle  ,    fut  enve- 
loppé dah^  là  défaite  ûè  <îëii  peu- 
plés et  j  perdit  1^  vie.  Dans  It 
suitç  i  \^h  Israélites  fnreht  escla« 
vès  éf^  Mafâiân^9  toédaairt  arpt 
ans  ,  servitude  dont  us  furent  <&• 
livrés  par  Gédéou,',  Tan  du  mçndo 
2^59,  et  itàfttJ.,e.  tî^. 
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*  MAJDOC  eât  le  hom  d'unpér- 
$oiinage  qu'on  suppose  avoir  dé- 
Couvert  l^mérique  dans  le  i2* 
siècle  ,  et  jr  avoir  formé  une  colo- 
frie.  n  ^toit ,  dît-on ,  fils  de  Owen 
Gwviinelii ,  priiice  de  Galles  , 
après  là  mdrt  auduel  ses  fils,  se  dis- 

Sutant  le  droit  de  succéder ,  Ma- 
oç  ne  ycubit  pas  etotrer  dans 
éette  querellé.  Etant  parti  en 
il 70  sUr  un  vàisseaii ,  pour  aller 
cïhercher  des  aventurés ,  il  arriva 
k  une  terré  inconnue  et  inhabitée. 
Il  revittt  eu  Europe  raconter  ses 
prouesses  et  se^  Succès ,  prépara 
une  étpédïtion  plu^  côhsîdérable, 
étretoUmadaUs  lepajs  qu'il  a  voit 
décotivèrt  avec  une  betilè  colonie 
^ui ,  par  la  suite ,  aao{)tâ  lés  usa- 
ges et  le  langas^e  de  cette  contrée 
dans  laquelle  il  n'avoit  pas  trou- 
vé d'habitans.  Ce  récit  ae  Haklùit 
eût  tisSU  de  contradictions  qui  ap- 
pellent le  scepticisme.  Il  écrivoit 
^ous  le  règne  d'Ëlizabeth,  épo- 
<^ue  à  laquelle  VAngletérre  étoit 
brouillée  avec  l'Espagne.  îlparott 

Ïue  l'histoire  ou  le  romau  de  Ma- 
oè  fut  itdà  en  avant  pour  prouver 
c(nè  Tantériofité  de  découverte 
assuroit  k  la  Graiidè-Bretagfié  là 
propriété  d'une  contrée  due  ré- 
clamoit  l'Espagne  depuis  le  vota- 
gç  de  Christophe  Colomb.  John 
Williànis  s'est  constitué ,  en  1 791 , 
le  défenseur  dé  Hatluit^  saiis 
dvoif  Convaincu  J>ersonne.  Robert- 
sfon  l^enée  que  si  Madoc  n'est  pa^ 
ittï  personiia^e  fabuleùt ,  ét^'u  a 
décduvcrt  quelque  p^ys ,  ce  ne 
peut  être  que  Madère  ou  Fùne 
thà  Açores.  Tel  est  aussi  Ta  vis  de 
Jérémle  Belknal).  (  Voyez  àon 
American  biography ,  tôm.  I  , 
i&-8*,  Bostoh ,  i7'74.  )  Quoi  (ïu'il 
iii  soit  de  îa  vérité  6u  de  la  faùs- 
•  ^té  de  ce  qu'on  racdùte  sur  Ma- 
d6c,  Southévéti  à  fait  le  sujet 
d'un  ^oëmè  epii^ùe  qui  a  eu  piu- 
fiiéurs  éditioiiç  dànâ  Us  aétùc 
At>ndç6. 
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MABDX  (  Thbmias  j ,  sâVaiii 
antiquaire  de  l'échiquier  el  histo- 
riographe rtfyal  sous  George  tore*. 
mîer,  roi  d'Angleterre,  dédia  a  ce 
prince  ^oh  Biàtëihè  êtes  'villes  et 
oourgs  de  cette  île  ;  mais  il  est 
pârtifcuJièremetîf  éoiihu  par  tiné 
savâtite  Histoire  de  f  échiquier  , 
i^ii  ,  in-folio  ,  réimprimée  ei 
1769 ,  iii-4*.  Ses  recherches  sur 
les  antiquités  d'Aiigletèrre  sohl 
eu  manuscrit  datis  le  mbséiitti  de 
Londres  ,  et  forment  94  tdl.  iA 
folio  et  in-4"« 

*  MAbRIGAli  (  Alfanse). 
né  a  Ëscalona  ,  dans  le  dipcès4 
de  Tolède  ,  entra  daU^  Tordre  de^ 
Saint-Dominique  k  Naples  >  et  y. 
mourut  vers  1008.  On  a.  de  lui  |. 
I.  însiructio  ordinandorum  reli^ 
giosorum  et  episcopomm  »  qui 
parut  en  i589  ,  dédiée  au  pap4 
Sixte  V.  il.  Brevis  tractaius  de 
episàopis  i  parachis  ^  etc, ,  pu-* 
blié  en  i6o8. 

itAbftîSI  (François),  né  h 
Ùdîne  vers  la  En  du  17"  siècle  ^ 
mort  en  1750  ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congregatioh  ora-^ 
torienne  d'Italie.  Nous  lui  devonii 
une  bonne  édition  des  œuvres  d(» 
Saint-Paulin  d'Aquilée,  imprimée 
â  Venise ,  in-fol.  ,  1737* 

/  HIADRUCE  (Christophe)^ 
dit  lé  Cardihalde  Trente  ,  îils  cU 
Jeaii  Gaudence ,  baron,  de  Mà- 
druce,  et  échanson  héréditair»^ 
du  côitité  de  Tirol  ,  apprit  lé 
droit  à  Roùlogne  f  et  obhnt  Té- 
véché  de  Tréùfe ,  sa  patrie  •  en- 
Suite  celtli  de  Brixen ,  et  enfin  lé 
chapeau  de  cardinal ,  que  le  pape 
Paul  UI  lui  donna  en  iS^i ,  à  là 
rëc(y^Mandation  de  l'empereur 
Charles  V.  Après  avoir  entrepri^. 
divers  voyages  en  Atleniagne ,  eh 
E^|>âgiié  et  en  Italie,  pour  les  in» 
^rets  de  té  prince ,  il  mourut  k 
TitoU  W  ïï  juillet  157$,  âgé  d* 
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66  ans.  Ce  cardlpal  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages ,  qui  ne  s^t  point 
parvenus  jusqu'à  nous. 

IVLENIUS,  consul  romain ,  qui , 
•  ayant  remporté  une  victoire  sur  les 
Xntiates  dans  un  combat  naval , 
et  pris  plusieurs  de  leurs  vais- 
seaux ,  enfitattacUerles  becs  des 
proues ,  qui  étoient  d'airain ,  au- 
tour de  la  tribune  aux  harangues, 
qui  depuis  s'appela  Rastra ,  les 
fiôstre&« 

* MAEBIAND  (Jacques Van)  , 

Ï>robablement  ainsi  nommé  du 
ieu  de  sa  naissance ,  naquit  en 
iq35.  Il  étoit  greffier  de  la  viUe 
de  Danmie  en  Flandre  ,  où  il 
mourut  «1  i3oo.  Maerland  étoit 
regardé  de  son  temps  comme  un 
prodige  de  savoir  et  d'éloquence. 
Son  épitaphe  l'appelé  : 

Trans  komin<m  gnartu   tutu,  rh4tor§ue    ii» 

sertus,  '  '■ 

Elle  ajoute  que  le  désir  de  se  dis- 
tinguer au  barreau  l'avoit  conduit 
au-klelà  des  Alpes. 

tluem  latêf  dietandijurUquAproverHafandf 
Transalpinavit  «  faméique  ptrettru  beavit. 

Au  mérite  de  jurisconsulte  ,  Van. 
Maerland  joignoit  celui  de  poète; 
et  c'est  sous  ce  rapport  qu'il  est 
le  plus  intéressant  à  eonnoîU*e. 
Il  a  traduit  en  vers  hollan- 
dais la  Chronique  de  Vincent 
de  Beauvais  ,  intitulée  Speçu^ 
îum  historidie  (vo^et  l'article 
Vincent  dé.  Beauvais  ) ,  et  cette 
traduction,  Cliffnet  et  Steenwin- 
kel  l'ont  tirée  de  l'oubli -et  pu-, 
bliée  avec  de  savates  notes  à 
lejde,  en  2  vol.  in-8%  1783. 
Van  Maerland  est  encore  auteur 
d'une  Biàle  en  vers  ou  rimée  , 
traduite  âfit  Vffistoria  sçpjastica 
de  Petrus  ÇomestQr.^  éx  (Fun 
Traité  sur  tesjlcurs  ,  qu'ori  peut 
rt^garder  cpnùue  le .  p^mier  ou- 
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vr?(gc  écrit  en  hoUandaîs  wr 
l'histoire  naturelle.  Visser  ,  ayo*- 
cat  k  La  Haye,  en  possède  un  très- 
beau  manuscrit ,  dont  les  éditeurs 
de  la  Chronique  ont  fait  nsage 
dans  leur  préface.  (  Add.  Hujde- 
coper,  Proerc,  tom.  2  ,  p.  43  > 
n»  IV.  ) 

*  MAESTLIN  (Michel  ),  célèbre 
astronome  allemand ,  né  dans  le 
duché  de  Wirtemberg,  passa  une 
partie  de  sa  jeunesse  en  Italie , 
oii,  il  prononça  en  faveur  de  Co- 
pernic un  Discours  latin,  qui  gué- 
rit Galilée  de  rattachement  aveu- 
fle  qu^il  avoit  jusqu'alors  pour 
.ristote  et  Ptolomée.  A  son  re- 
tour en  Allemagne  il  professa  les 
mathématiques  à  Tubingue  ,  et 
compta  le  grand  Kepler  parmi 
ses  élèves.  Tjcho-Brahé ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  toujours  d'accord 
avec  Aïaestlm ,  ne  put  s'empêcher 
de  reconnoitre  qu'il  étoit  très-pro- 
fond dans  la  science  de  l'astrono- 
mie. DaiTïSsonjéstronomiaoptica^ 
Kepler  vante  pluisieurs  inventions 
très-ingénieuses  dont  on  lui  est 
redevable.  MaestHn  mourût  en 
fSgo^,  et  laissa  plusieurs  ouvrages. 
d'astronomie  et  de  mathéniati- 
ques. 

,  *X.  MAÉTS  (Charles  de), 
ministre  et  professeur  en  théolo- 
gie à  Utrecht,  né  à  Lejde  en 
iSgj  ,  mort  en  cette  ville  en 
i65i  ,  fut  employé  avec  quelquesi 
autres  savans  ramistres  a  la  révî^ 
sion  dé  la  traduction  flamande 
du  nouveau  Testament  et  des 
'livres  apocryphes.  On  a  de  lui  :  on 
gran4  nombre  de  IHssertations 
académiques^  entre  autres  qua- 
torze sur  Melchisédech  ,  autant 
sur  le  vœu  de  Jephté.  JDteclaratia 
apologetica  cantra  Marœsium^ 
Sjrlva  qufi^tionum  insigmum  , 
IJtrecht ,  ï65o ,  in-4*».  La  princî^ 
cipale   question  qui  est    traitée 
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àhns  cet  ôuvraee ,  et  qui  fit  l>ean- 
coup  de  bruit  aans  le  temps^ ,  est 
de  savoir  s'il  est  permis  aux  hom- 
mes de  porter  les  cheveux  longs. 
Un  théologieo  ,  nommé  Jacques 
de  Rêves  avoit  écrit  pour  FamT- 
mative.  De  Maets  fit  des  thèses 
contre  lui  ;  on  lui  répliqua  dans 
le  livre  qui  a  pour  titre  :  Libertas 
christiana  circa  usum  capilUtii 
defonsa  ;  il  répondit  a  de  Rêves 
dans  sa  Sylva  questiomun ,   oii 

§ar  occasion  il  traita  plusieurs  cas 
e  morale. 

*  n.  MAETS  (Charles-Louis)  , 
fils  du  précédent,  né  a  Utrecht,  ob- 
tint en  1668  la  permission  d'ouvrir 
en  cette  ville  un  cours  de  diimie , 
science  qu*il  enseigna  publique- 
ment en  1670  à  Leyde  ,  quand  il 
y  fût  nommé  par  l'université  pro- 
fesseur en  titre.  Jaloux  d'étendr« 
cette  science,  à  l'étude  de  laquelle 
il  a  consacré  une  partie  de  sa  vie, 
Maets  ne  se  borna  point  à  ins- 
truire ses  élèves;  iT publia  des 
ouvrages  tendant  à  inspirer  beau* 
coup  de  Confiance  dans  les  remè- 
des (Mimiques.  Les  plus  connus 
sont,  I.  Prodromus  cnimiœ  ràtjo- 
nalis  ,  adjectis  observatiQnibus  in 
Ubrum  cui  titulus  :  CoUectanea 
chyndca  Leydensia  ,  Lugduni  Ba- 
tavorum  ,    1684  ,   in -80.   —  II. 
Praxis    chymiatrica    rationalis, 
Liugduni  Batayorum,  1687 ,  in-8". 
Il  passe  en  revue  dans  cet  ou- 
vrage les  principales  maladies  de 
la  tête  ,  de  la  poitrine ,  du  bas- 
ventre  ,  etc.  ;  et  parmi  les  moyens 
qu'il  croit  les  plus  propres  k  y  re- 
médier, il  recommande  sur-tout 
les  médicam^ens  chimiques  « 

tLMAFFÉE-VEGIO,cl\anQine 
de  Saint-Jean^de-rLatran  ,  né  k 
Ltodi  dans  le  Milanais ,  mort  en 
1.4^8,  unissant  les  charmes  de  la 
littérature  k  la  gravité  de  la  ju- 
risprudence, se  livra  par  goût  à  la 
première  et  a  la  seconde  pai:  défé" 
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rencepour  sesparens.  H  professa 
le  droit  dans  1  université  de  Pa- 
vie  »  d'oh  il  fut  appelé  a  Rome  par 
Eugène  IV,  qui  le  nomma  dataire» 
place  importante  qu'il  remplit  avec 
zèle.  Matf^ée  a  laissé  plusieurs  oUf» 
ifrages  latins  élégamment  écrits. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Un  traité 
De  educatione  liberorum ,  Paris , 
i5ii  ,  in-4'*  ,  ^ui  passoit'pour 
un  des  meilleurs  livres  en  ce 
genre  ,  avant  les  écrits  publiés 
dans  le  dernier  siècle  sur  cette 
matière.  La  morale  eu  est 
sage  ,  mais  il  s'jr  trouve  trop  de 
lieux  communs  ,  et  l'auteur  écrit 
avec  plus  de  pureté  que  de  pro» 
fondeur,  if.  oix  Xhfte^De  lu  per^ 
sévéf^Lnce  dans  la\  religion*  UI* 
Dismurs  des  quatre  Jins  de 
Vliomme,  IV.  Dialogue,  de  la  vé^ 
rite  e^xilée»  V.  Les  vies  deSt,  Ber^ 
nardin  de  Sienne ,  d.e  St»  Pierre 
Célestin  ,  de  St.  Augustin  y  de 
Ste,  Monique ,  k  laquelle  iJ  avoit 
fait  élever  line  magnifique  cha- 
pelle dans  l'église  ae  Saint- Au- 
gustin k  Rome.  Ces  vies ,  ainsi 
que  les  traités  ascétiques  dont 
nous  avons  donné  le  titre ,  sont 
en  latin,  et  se  trouvent  dans  le 
volume  ^6  de  la  Bibliothèque  de* 
Pères  ,  édition  de  Ljon.  VI.  Plu- 
sieurs Pièces  de  poésie  ,  Milan  ^ 
1689  ',  in-i2 ,  et^  i597  ,  in-folio. 
Celle  qui  "  lui  fit  le  plus'  de  ré- 

Ï>utation  fut  son  i3'  livre  de 
'Enéide  ,  quoique  l'idée  d*être  le 
continuateur  d'un  poëte  tel  que 
Virgile  fût  aussi  téméraire  que 
ridicule.  On  trouve  ce  supplé-^ 
ment  dans  les  éditions,  de  VirgiL» 
faites  k  Paris ,  iSoy  ^  in-folio  ;  k. 
Lyon,  i5i7,  m-fol. >   etc.  C'est; 

est 


rue 

Virgile.  Tout 
cp  qq!i\  a  prétendu  ajouter  dan&. 
ce  i3«  livre  est  rentermé  danv 
l'ouvrage  même  par  anticipatioiK 
Ce.  supplément  lui  ^  fait  ccx^qu?*^ 
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danthomieur.  lia  été  traduit  en 
vers  français  pat  Pierre  dé  Môo- 
'  chauit  ;  et  cette  tradtictioi^  ^e 
tcouye  avec  le  texte  latin  k  la  suite 
des  Œuvres  de  Virgile  traduites 
en  vefs  français  J>ar  fttfbettèt  An- 
toine Lé  Chevalier  d'Agneaux  , 
frères ,  de  Vii*e  en  Normandie  , 
Paris ,  160^  ,  in-lbl.  On  a  eticore 
â^e  lui  Uîi  PoërHe  sur  leijrifk/n- 
neries  des  pàysfiris »  èes  foësîeS  ^ 
lielon  Landi ,  Ont  de  la  faeiiité  , 
de  lliarinoiiië  et  de  llUvèinfloiï. 

f  n.  MAFFÉE  (  Bérhàfditi) , 
éélèbrè  èi  sâva)ttt  cardiiial ,  ^Hxts  le 
pape  Paul  III ,  naquit  à  Rome  en 
l5 1 4  >  et  fhoitrut  en  1 553.  Les  mo- 
Bùmens  de  so^j  goût  pôut  le^lèt- 
#es  sont  dès  Cbhirhetitdii^s  sur 
fe  Ebître^  de  Cicérôti,  et  tin 
TMlte  ^itiètrîptions  et  de  më- 
dUiltés* 

,       m.  MAFFÉE  ( Aa ^hàôl),  Fôjr. 

t  I-  MAFFÉI  (  Jeatt-Pïert-é  ) , 
Mèbre  jésuite  ,  né  à  Béi*gahie 
en  i556  )  énseij^a  là  r)iét6ri(}ue 
&  Gênes  avant  d'être  de  la  cdm- 
pajnie  de  Jésus.  Pliilif)]^e  II ,  rôi 
d'Espa^he ,  auquel  il ,  cortimuni- 

Sûale  desseiii  d'éerîre  l'histoire 
es  Indes  ,  l'j  encouragea  ,  et , 
pbûr  le  récompenser  d'aVatice, 
jffomina  son  frëfè  sèfci-étàire  du 
^àt  de  Milén.  LëS  mefs  otdi- 
ttAiteé  qu'on  Sêi*voit  â  la  éôïhiftù- 
iiauté  ne  lui  sufH^oièât  pels ,  j^arce 
qp'ii  étoit  persuadé  (prune  nôdN 
nture  grossière  ne  poùvôit  faire 
naître  des  pensées  spirituelles.  Il 
sfimoit  k  Voyager  et  à  cban^er  SôU^ 
vent  de  demeut-e.  Il  étoit,  eonro^é 
Horace  ^  proiftpt  à  s^enâaniinei* , 
mais  il  rèntroit  eu  {ui-^méiùe  j  et 
demandoit  pardon  k  teMt.  que  sa 
colère  avoit  ô^risés  <>tf  scâmdst- 
lises.  Il  étéit  d'ùûé  leti^Uf  éi- 

tr«ordinài^e  ll06^^sèi'^  tvùH  t» 
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potivmtle  Bfitf^aîre  ^  et  il  pa^soîè 
des  heures  entières  à  liméf  iuaê 
phrase.  Soti  travail  di^^cbaqué 
lour  se  botnoil  k  douze  ou  quinze 
Kgnes.  Quand  dn  lui  pàroissoit 
surprix  de  cette  lenteur ,  il  répon- 
doit  «  que  les  lecteurs  ne  a'iu- 
foffUoient  pas  du  temps,  làaii 
des  beautés  qtfon  avoit  mises  eu 
coitlpd$ant  un  ouvrage.  »  Il  mou- 
rut a  Tivoli  lé  2t^  octobre  i6o3. 
dn  a  d^  bii,  I*  De  oitd  et  nttiri^ 
buA  smteii  tgndtU  i  Bà-8* ,  V«tiàëj 
i585.  On  sent  que  e'est  un  etifknt 
qui  peint  son  père.  II.  Historia- 
rum  Indîcarum  libri  Xf^I ,  plu- 
sieurs fois  réimprimés  in  fol.  et 
in-80 ,  et  en  dernier  lieu  k  Ber- 

game ,  1747  ,  2  vol.  in-4''.  H  j  a 
ien  du  merveilleux  dans  cette 
Histoire.  On  la  lit  plus  pour  le 
stjle ,  très-pur  et  très-élégant, 
quoique  boursouffié  dans  certain^ 
endrpits ,  que  pour  les  faits*  Le 
cardinal  Bentiyoglio  dit  que  l'au- 
teur parle  bien  latin ,  et  assez  mal 
des  aâaires  de  la  guerre  et  du  ca^ 
binet,  et  que  ses  harangues  n'ont 
rien  que  de  foible  et  de  languis- 
sant. Il  mit  dix  ans  kla  composer. 
L'abbé  de  Pure  l'a  assez  mal  tra- 
duite en  français  ,  Paris  ,  i66i5  y 
in-4°.  Elle  va  jusqu'en  1 558.  Ob 
y  trouve  a  la  fin  la  Traduction 
des  Lettres  écrites  des  ïndes  1^^ 
lés  missionnaires.  Grégoire  XUl 
chargea  Mafîei  d'écrire  riiistoire 
de  son pontiiicat.  Cet  ouvrage, 
qu'il  laissa  manuscrit  j  n'a  été 
publié  qu'en  1742^  a  ftome,  en 
2  vol.  in-4**. 

^  il.  ÎÎÏÀf^  ou  CsL^iiÂmi , 
né  k  Vérone  ,,  chanoine  régulier 
de  Saitit^eàâ-aè-Lati^n  >  véôot 
dan^  le  16*  siècle,  et  mHîi  }fi^ 
coup  eUtiuvràgeé  ^  iaSh  è'ék  jW 
erreui-  que  Yossiùsf  lui  ifttziSW 
la  tie  àê  la  t.  Tôié^tnà  m  èSi'M 
P.D.  Gèlâè  émé  Vsm^ 
})énéâiietîà. 


^ 


MAFP 

♦  m.  MAFFEl  (Raphaël  ),  né 
itn  Sicile  ,  de  l'ordre  des  prédicà- 
teuirs ,  fiôrissoit  vers  iSèy  ,  sOUg 
Chat-les  m  de  Duras.  Ayant 
écrit  ttîi  livre  intitulé  Be  i^drU 
Urhani  VI  pont^cis  electiône  . 
èu'il  dédia  k  cte  ptincè',  afih  de  le 
tiëtacfaét-  du  paHi  de  Tanfî^âpé 
Clément  y  il  fût  jeté  dân^  un  câ- 
chot  par  Ordre  dé  ce  souVerâiii  > 
€t  ii\*ri  sortit  qu:'à  Sa  mort. 

*  IV.  HAFFEI  ^àul-Alexaà- 
dre  ),  chevalier  dé  Tordre  de 
Suint  -  Ëtîenne  ,  né  5  Voltetré 
Je  li  janvier  1755,  se  tendît  à 
Bonie  à  l'âge  de  <5  ans  ,  auprès 
dé  Hugues  Mairéi,s6n  oncle,  alor^ 
chargé  d'affaires  de  France.  II 
]^assa  sa  vie  entière  livré  aux  étu- 
des ;  rfiâi$  fce  he  fdt  qu"à  l'âge  de 
5o  aiîd  CTu'il  se  fîtèonnoître comme 
liuteur  des  ouvrages  qu'il  avoitpu- 
}ï]iés.  Il  eut  une  Jirofonde  connois- 
sài^è  dès  lîlfaffues  grecque  et  latine, 
M.  très'-vei^S  dans  la  connois- 
f ftnce  des  àiitiqdîtés,etposséda  une 
érudition  presque  universelle.  Il 
ihdurut  le  q6  juillet  1716.  Maff?i 
étoittrès-lié  avecQ.  Leltano  (Louii 
Sérgafdle  )  ;  et  publia  en  1700 , 
çbus  le  rioni  supposé  dé  Paul  An- 
toniano ,  Roïne ,  2  vol  in-S" ,  avec 
là  faussé  ddte  d'Amsterdam,  les 
ftuit  premières  satires  de  cet  au- 
teur, enrichies  de  notes  et  dé  sco- 
lîes.  Le  Second  volume  est  très- 
rare  ,  parce  qu'un  incendie  en  dé- 
truisit ptesque  tous  les  éxemplaî- 
1*^3.  On  a  enéore  de  lui  :  Raccôtta 
di  statue  antiché  e  morlerne  illus^ 
trata  côÙe  sposiiiùni  à  diaicUnà 
immftgiHe,lkomè,  i'jo^.  Elles  sont 
ail  nombre  de  i6i.  Il  pafoît  icèr- 
tâin ,  d'ap^ès  des  lettres  familiè- 
res 4{ue  ses  héritiers  èionservent , 
que  ta  sérié  des  i*ois  des  nation^ 


|jtoïdani?èà^M(jnèpdrtraîi,  cjd'on 
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peut  éohsidér^  comme  une  chro- 
nologie exacte  ,  publiée  pai:  Do- 
minique de'  Rossi,  excellent  chal« 
éographe  romain,  est  un  ouvrage 
de  MalFei  ;  c'est  le  Recueil  de 
pierres  précieuses  gravées  qu'il 
publia  en  1707,  4  vol.  in -4°.  Léo- 
ûard  Agostinî  fut  le  premier 
peut-être  qui  enrichit  la  répu- 
blique dés  lettres  d'un  ouvrage 
de  ce  genre  ;  mais  celui  de  Manei 
.  le  surpasse  beaucoup' par  le  nom- 
bre des  pierres,  par  la  richesse  de 
Pérudilion  ,  la  sagacité  des  con- 
jectures ,  et  les  gravures.  On  doit 
encore  à  MaîTei  ia  Fie  de  saint 
Pie  y,  souverain  pontife  ,  1712  , 
et  lé  commencement  de  celle  de 
i?(  princesse  Camitte  Ursini  Borg^ 
hèse  ,  achevée  par  Foutaniai ,  et 
publiée  à  Rome.  / 

t  V.  MAFFÈI  (  François-Sci- 
pjon),  né  à  Vérone  en  1675, 
d'une  £âmillé  ancienne  et  illustre 
"*dans  l'Église,  dans  les  lettres  et 
dans  les  armes.  Son  frère  étoit  un 
général  distingué  au  service  de 
rélectêur  de  Bavière.  Lui-même 
fit  quelque  temps  là  guerre  avec 
honneur    sous    les    mêmes  dra- 

Îiëaux  :  mais  il  renonça  bientôt  k 
^éiki  militaire  pour  se  livrer  tout 
entier  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Associé  à  l'académie  des  arcades 
de  Rome ,  à  27  ans ,  il  soutint  pu- 
bli^uéniént ,  dans  l'université  de 
Vérone,  une  thèse  qui  respiroit 
la  gaieté  de  la  jeunesse,  et  pleine 
de  poésie  quoiqû'éri  prose.  Éllé 
r6ùioit  toute  sur  l'aniOur ,  et  con- 
ténoit  cent  conclusi'dtià  ;  l'assem- 
blée fut  nombreuse'  et  brillante. 
Lès  dames  dé  Vért)né  j  téttoiént 
la  placé  de  docteurs  ;  ï'duVér- 
tutè  fut  driê  pièce  dé  fJoësié  ;  trois 
académiciens  Élrgtfrn^'titèrént  ^ij 
formé.  Lé'  mârqriil  ,  toàssiôm>é 
pour  tous  les  g^iires  dé  gloire . 
voulut  goûter  telle  des  ànriés.  Il 
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de  Donawert ,  en  qualité  de  to-. 
Ion  fa  ire.  L'amour  des  lettres  le 
rappela  bientôt  en  Italie.  Il  eut 
«lors  à  soutenir  une  autre  espèce 
de  guerre  :  il  combattit  le  préjugé 
odieux  et  ridicule  du  duel,  a  l'oc- 
casion d'une  querelle  où  sonjrère 
aîné  étbit  engagé.  "  Il  fit  un  livre 
lein  de  savantes  recherches  sur 
es  usages  des  anciens  ,  pour  ter- 
miner les  difierens  des  particu- 
liers :  il  y  fit  voir  aux  duellistes 
que  ce  prétendu  point  d'honneur 
et  le  duel  en  lui-même  sont  oppo- 
sés à  la  religion  ,  au  bon  sens, 
et  k  l'intérêt  de  la  vie  civile. 
^Jje  marquis  Maôèi  s'attacha  en- 
suite a  réformer  le  théâtre  de  sa 
nation.  Il  publia  sa  Mérope;  jar 
mais  tragédie  n'eut  un  succès  si 
brillant  et  si  soutenu.  C'étoit  le 
seul  genre  dans  lequel  il  n'eût 
pas  encoi'e  essajré  ses  forces.  Il  y 
a ,  dans  la  sixième  scène  du  second 
acte ,  un  mot  aus<ii  tendre  que  su- 
blime. L'auteur  le  puisa  dans  la 
nature  :  la  iiemme  d'un  noble 
Vénitien ,  ajant  perdu  son  fils 
unique,  s'abandonnoit  au  déses- 
poir, un  religieux  tâcheit  de  la 
consoler  :  «  Souvenez -vous  ,  lui 
disoit-il ,  d'Abraham' ,  k  qui  Dieu 
commanda  de  plonger  lui-même 
le  poignard  dans  le  sein  de  son 
fils  ;  et  qui  obéit  sans  murmui^p. 
—  Ah  !  mon  père ,  répondit-elle 
avec  vivacité ,  Dieu  n'auroit  ja- 
mais commandé  ce  sacrifice  k  une 
mère.  »  Voltaire  lui  dédia  sa  Mé- 
rope ,  et  se  plut  d'abord  k  recon- 
noitre  hautement  les  obligations 
qu'il  lui  avoit.  Mais  les  ennemis 
de  ce  grand  poète  ayant  exagéré 
le  mente  de  la  Mérope  italienne 
pour  diminuer  d'autant  celui  de 
la  Mérope  française,  il  crut  dip- 
voir  faire  une  critique  de  la  pièce 
deMaflei,  sous  lenomdeM.  de  La 
Lîndelle.'Le  marquis  voulut  aussi 
4pnrer  la  comédie;  il  en  fit  une, 
qui  fut  applaudie  r  la  Cérémonie 
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^oît  son  titpe.  La  r^mtafîoB  d* 
cet  auteur  se  trouvoit  répandoe 
dans  toute  l'Europe ,  lors^'U  vinft 
en  France  en  inin»  Son  séjour  k 
Pagris  fut  de  plus  de  quatre  an- 
nées. De  France  il  passa  en  Ân^ 
gleterre  ;  de  la  en  Hollande ,  et 
ensuite  k  Vienne ,  où  d  reçut  de 
l'empereur  Charles  VI  des  éloges 
plus  flatteurs  pour  lui  ^jne  les  ti- 
tres les  plus  honorables.  De ,  re- 
tour en  Italie ,  il  parcourut  îouts 
la  sphère  des  connoissances  bn- 
maines.  Cet  honune  célèbre  mou- 
rut en  1 755»  Les  Véronais  Tavoient 
chéri  avec  une  espèce  d'idolâtrie. 
Pendant  sa  dernière  maladie  on 
fit  des  prières  pubbques  ,  et  le  con- 
seil lui  décerna  des  obsèques  so- 
lennelles. On  prononça,  dans  la 
cathédrale  de  Vérone ,  son  oraison 
funèbre.  Personoe  n'ignorq^^tte 
inscription  énergique  :  Au  Mabqois 
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mise  au  bas  de  son  boste,  qu'il 
trouva  k  son  retour  àlNrone ,  placé 
k  l'entrée  d'une  des  salles  de  l'a- 
cadémie. On  a  comparé  cette  ins- 
cription k  celle  que  la  ville  de 
Montpelher  fit  mettre  aubas  d'une 
statue  de  Louis  XIV  :  «  A  Louis 
XIV  ,  après  sa  mort.  »  Elles  sont 
toutes  deux  également  glorieuses. 
Le  catalogue  de  ^ses  ouvrages 
semble  être  celui  d'une  biblio- 
thèque. Les  principaux  sont ,  I. 
Itime  e prose ,  Vemse  ,  17x9  »  in- 
4*.  IL  J^  Scienza  cavdÙeresca , 
Rome,  1710,  in-4*.  Ce  livre  centre 
Tusage  barbare  des  duels  passt 
pour  excellent.  Il  en  a  paru  six 
éditions;  la  dernière  a  été  com- 
mentée par  le  P.  Paoli  ,  membre 
de  l'académie  des  arcades  ,  sous 
le  nom  de  Tedalgo.  III.  La  Mé- 
\  rope  ,  tragédie.  Il  v  en  a  eu  plos 
I  de  cinquante  éditions.  La  troi- 
sième ,  en  1714  »  in-8*» ,  Modène, 
est  ornée  d'un  discours  du  mar- . 
quis  Orsi.  La  huitième,  Londres , 
17U1 ,  in-S«  ,  est  avec  un  discouit 
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et  des  notes  du  P.  Sébastien  lHio|i 
de  Lu(:qiies  ,  qui  s'est  caché  sous 
le  nom  de  Tedalgo  Pastore.  L'une 
des  plus  beUes  est  celle  qui  fut 
faite  k  Vérone  en  1745.  Cette  tra- 
gédie a  été  traduite  deux  fois  en 
5 rose  française  :  la  première  Iva- 
uction  est  de  Fréi*et ,  secrétaire 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
}>e]les  -  lettres  :  elle  parut  avec 
Je  texte  italien  en  1718  ,  in-iï, 
à  Paj^is.  iJSi  seconde  a  été  im- 
primée dans  la  même  ville  en 
1745 ,  in-8*  ,  sans  le  texte.  On 
•ait  qiie  Voltaire  a  iait  un  gi'and 
usage  de  la  Mérope  italienne  y 
dans  sa  tragédie  du  même  nom  , 
aussi  a-t-d  adressé  'à  Maâei 
une  épître  brillante  d'esprit  et 
de  grâce.  IV.  Trarfuttori  Italiani, 
iossia  notizia  di  vol^arizzamentl 
d*antichi  Sent to ri  latirù  e  greciy 
Venise  ,  1710 ,  in-8®.  V.  Teor 
tro  itaUano  ,  ossia  scella  di  tra- 
gédie per  uso  délia  scena ,  3 
"vol.  in-8».  VI.  Cassiodori  com^ 
plexiones,  in  Epistolas  et  Acta 
apostolorum  et  jipocaljpsim  , 
ex  vetustissimis  membranis  eru- 
tœ ,  Florence,  1721;  et  Ro- 
terdam ,  173Ç.  VÏI.  Istoria  diplo- 
matica  ,  che  serve  d'tntrocluz" 
zione  aWarte  critica  in  taTmate- 
ria ,  Mantoue  ,  1727  ,  in-4**.  C'est 
une  histoire  de  la  science  diplo- 
matique 9  qui  peut  servir  d'intro- 
duction â  ceux  qui  veulent  s'jr 
appliquer.  VIlI.  Desli  Anfitea^ 
tri  y  €  singolarmentede  Veronese, 
Vérone  ,  1728.  IX.  Supplemen- 
ium  Acaciarum  monumentanun- 
ûuam  édita  continens  ,  Venise  , 
1728.  X.  Musœum  Veronense , 
Vérone,  1739.  in-folio  :  c'est  un 
receuil  d'inscriptions  relatives  k 
sar  patrie.  XI.  rerona  illustrata, 
in-iolio  ,  Vérone ,  1 732 ,  en  4 
vol.  in-8®.  La  répubbaUe  de  Ve- 
iiise,  à  qui  l'auteur  dëuia  cet  ou- 
vrage,  le  décora  d'un  titre  qui 
110  Ae  donne  cju'k  la  première  no- 
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blesse ,  avec  des  i^evenus  ,  àvs 
immunités  et  des  privilèges.  Xi,l. 
//  primo  canio  oeil*  Iliade  dO- 
mero  ,  tradutto  in  versi  italiam  , 
Londres  ,  1737  9  en  vers  non 
rimes.  XIII.  La  Religione  de 
Gentili  nel  morire ,  Hcotnila  dm 
un  hasso-revelo  anticho ,  che  si, 
conserva  inParigi,  Paris,  1736, 
in-4''.  XrV.  Osservazioni  lettera-^ 
rie ,  che  possono  servire  di  conn. 
tinuazione  al  Giornale  de  lette- 
rati  dltalia.  On  a  encore  de  lui 


lo|^ique  de  la  doctrine  et  àt^ 
opinions  qui  ont  eu  cours  dans 
les  cinq  premiers  siècles  de  l*fi- 
glise  ,  au  sujet  de  la  grâce ,  du 
libre  arbitre  et  delaprédeslination. 
Maâëi  y  a  joint  quelques  écrits 
théologiques  qu'il  avoit  déjà  com- 
posés. XVI.  Des  Editions  estimées 
de  quelques  Pères.  On  a  traduit 
de  lui  en  français  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Les  Conclusions  aA-- 
more^  par  Dureyd'Harnoncourt, 
a  la  suite  du  mélange  des  maximes, 
des  reflexions  et  aes  caract-éies , 
Paris,  1755  et  1763,  :n-8°.  IL  Serf 
Mémoires ,  par  Sèguier  ,  conte- 
nant une  description  de  plusieurs 
des  plus  fameuses  expéditions 
militaires  de  notre  siècle  ,  La 
Hâve,  1740,  2  voL  ln-12.  Les 
OEuvt*es  complètes  du  marquis 
Maffeiont  été^mpriméesà  Veuise^ 
Ï790  ,  en  18  vol.  in-8''.  — D  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Si- 
gnello  Scipion  ,  Agnello  Maffei, 
de  Tortone ,  auteur  d'une  bonne 
Histoire  de  la  ville  de  Mantoue  , 
en  italien  ,  imprimée  à  Tortone , 
en  1675  ,  I  vol.  in-folio. 

MAGAHAH.    F'ojrez    Aubaih. 

*^  I.  MAGALHA1SNS(  Pierre  ) , 
né  k  Lisboiiue  ,  de  la  même  fa^ 
mille  que  le  fameux  pilote  Magel- 
lan I  vivoit  dans  le  17*  siècle.  U 
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eutra  dans  Tordre  de  Saint-poinî- 
tiiqiie ,  oii  il  enseigna  longtemps 
la  théologie.  On  a  de  lui,  1.  Traç^ 
tains  theologicus  de  scien/tid  Deii, 
IÔ66,  II.    Tractatus  theolo^cus 
deprœdeatinationis  exœquationey 
1667.  m.    Tractatus  theçlogici 
de  vohmtatey  de  prœdestinatione ^  ' 
de   tnnitate  ,    1670.   Tous    ces 
ouvrages    ont    ëte    imprimés   II 
Lisbonne  ;  le  second  â  été  réim- 
primé à  Lyon  en  1674* 

MAGALLUN  (Cônie), jé- 
suite portugais  ^  dont  on  ,a  des 
Commentaire^  sur  Josué ,  les  Ju- 
ges, les  ^Spiires  9  Tite  et  à  Timo- 
thée ,  et  d'autre©  écrits ,  occupa 
une  diaire  de  théologie  a  Coiinhre, 
où  il  mourut  en  i6;24i  ^^^^  ^^ 
73*  année. 

MAGALOTTI(  Laurent), 
né  a  Florence  çn  1637  ,  employé 
dan^  plusieurs  négocia!^ions  im- 
portantes   ,      ^lia    en     diverses 
cours  de  l*Çuropç  ,  comme  en- 
voyé du  grand-duc ,  «jui  l'honora 
de  la  charge  de  conseiller  d'élat. 
Il  devint  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  de  l'acadé- 
mie de  la  Crusca ,  et  de  celle  des 
arcades  de  Rome.  Il  mourut  le  2 
mars  171 1,  Magalotti  étoit  très- 
difficile  sur  ses  écrits  ;   rien  i^ç 
pouvoit  contenter  sa  délicatesse 
scrupuleuse.  Son  etactitude  s'é- 
tendoit  mêmç  sur  ses  discours  les 
plus  familiers  ,   qui  paroîssqient 
aussi  étudiés  que  ses  écrits.  On 
frappa  en  spn  Jionneur  une  mé- 
daille, dont  le  revers  est  un  Apol- 
lon rayonnant  ,    çt   la  légende 
Vmfiia  lustrât.  On  a    de  lui  un 
grand  noiïibre  àicmvrages.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Le  Reçufiil 
des  Expériences  faites  par  Taca- 
démie  del  Cimenta ,  dont  il  étoit 
secrétaire  ,  Florence,    1667   et 
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1601  )  în-folio.  L'exactitude  dça 
expéricTices  et  la  justesse  des  ré^ 
flexions  ne  sont  p^s  le  seul  mëritf 
de  ce  livre,  Oui  est  4crit  avec  une 
élégance  reoierchée,  peu  ordi- 
naire a  ces  sortes  d*opvrages.  II. 
Lettres  familières  contre  leè 
atnées  ,  en  italien,  1^4*  rî^'i^* 
IXl^'Y^es  RehUion^  de  la  Chine  ^ 
etc.  IV.  Lettere  scientijiche  , 
1721  ,in-4'  j  a  vol.  V.  Canzonett^ 
mnncreontiçhe  di  Lif^oro  Ela^ 
/eo,i7!i3,in-8».Vl.  Op^,  'T^^ 
in-8», 

*  MAGAR,  appelé  d'abor^ 
Hetoum  I ,  de  la  tiamille  Rupé- 
nienne  ,   né  ver»  la  fin  du  la* 
siècle ,  étoit  61s  du  prince  Cons- 
tantin ,  alors  régent  du  royaume, 
qiii  obligea  la  princesse  Isabelle^ 
mie  de  Ijéon  il,  d*épouser He» 
toum.  Cette  princesse,  après  des 
refus  formels  ,  finit  par  consen- 
tir à  la  demande  du  rogent;  et  ea 
111^  ils  furent  mariés    e\   co»* 
ronnés  dans   VédCsé   in^^polî? 
taine  de  Sis.  On  nrappa  alor^  de{ 
médailles  en    ip^moire  dp*  çettç 
alliance,  et  de  leur  avép^^ipent  ai^ 
trône.  Ce  prince,  ^a^ ^t  vailt 
Tant  ,  juste  dans  VaçIntinisiratiQ^ 
des  affaires  ,   grand  0  g^n^renf 
dans  toutes  se^  a.ctipps,  çtoit  ana 
du  bon  ordre  eî  de  la  prp^pé* 
rite    du    peuple.  Il  fovpjisa  k 
commerce  et  là    t^ày^atioD  ;    4 
établit  des  ports  sur  lea  ç&teis  da 
la  Cilicie .  encouragea  l^is^C^ce»^ 
I  les  arts  etrngrioulfuce.LesKbaQi 
\  tîirtares  sç  lièrent  aveplôiiaccorr 
1  dèrent  des  privilèges  au?  ^\k 
tans  deU'gfandç  .^^^pie  ot  df 
la  Géorg:ie ,  qui  étpit  aloja  90»* 
mis  a  ces  conquéràns.  Q  owoclQt 
aussi  des  traiti^s    d'a^iance  avet 
les  papes  Grégoire  IX   et    Cl^ 
ment  XV,  atin  de  s  «ider  mutuj^ 
lement  à  la  défense  die  i^a  Teçrç 
Sainte  et  du  royaume  de  la  Ciilne^ 
Aprèf  un  règne  glori^i)ji  de  ^ 
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m ,  vers  l'An  i:2(?9.  W  ^^rg  aAorà 
4aiîS  Wï  mopast^fi ,  j  prit  dps 

j^ar ,  «t  v^Cttt  01^  simple  patticulier 
nisqu'à  \m  âae  fort  aVaxicé  (  Fkyy^z 
4^stQ^ie^  ïfetoum  ,  _^age  S^a  , 
édiiioii  de  Bâris  eu  1 53» .  ) 

♦  MAGAWAN  (  Harautîuti  ), 
ppët?  9irinénifîil  ,  ftprissoit  au 
^pmmencejmçnt  du  i8*  siècle. 
Aprè$f  ^vpir  étudié  1«^  langues  et 
1^  littérature,  il  firt  npmmé  se- 
crétaire particulier  du  pa.triarche 
j^rniénjcA  et  Jérusalem;  ilrera^ 
pUt  cette  fonctiou  avec  hpimeur 
et  dignité  ,  en  partageant  sou 
temps  entre^les  affaires  et  les 
muscs  qui  Voccuppiént  beaucoup. 
Eu  1705 ,  Miufs ,  chef  de  1*E- 
glise  ,  fut  déposé  d"  patriai^ 
^at  et  cnvpjé  en  exil  dans  l'île 
^ç  Chypre  ,  par  Tordre  de  la 
Porte  -  Ottomane.  Magarian  le 
suivit  par-tout  et  ne  le  quitta  qu'a- 
près sa  mort.  «  Ce  fut  Pintérét  di- 
spitril  souvent  au  patiîarche  ,  qui 
m'engagea  d'être  auprès  de  vous  ; 
Uiais  c'est  le  devoir  qui  m'pblige 
aujourd'hui  de  vpus  suivre  et  de 
partager  vptre  sort,  »  Après  cette 
séparation  dpulpureuse ,  ce  ppiëte 
retpuma  à  Cpustantinpple  sa  pa- 
trie ,  et  y  finit  ses  jpurs  au  bput 
de  quelque  temps.  '  On  a  de  lui 
un  Recueil  de  poésies  ,  arraé- 
|iiennes  et  turques  ,  imprimé  à 
Gpnstantinpple. 

MAGATTI  (PierrerAntoine  ) , 
habile  peintre  d'histoire  ,  né  k 
Vacallp,  dans  le  bailliage  de 
Mendriz,  en  1687,  mourut  kVa- 
rèse  en  1768.  V 

t  MAGATI7S  (  César  ),  né  en 
1679  à  Scandianp ,  reçu  dpc- 
teur  en  médecine  k  Bplogne,  Pan 
i597  ,  et  professeur  k  Ferrare  en 
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ï6i3  ,  s'attacha  particulière- 
ment ^  mpntr^rles  défauts  de  la 
méthode  alors  eu  usage  de  pan- 
ser les  plaies  ,  et  y.  substitua  un^ 
pratique  appujé#  d'une  expé- 
rience suivie  et  réfléchie.  Il 
(^onna  k  ce  sujet  u^  bon  traité  iur 
l^tulé  De  rard  ïïnedicaiione  vul^ 
n/erwn  ,  Venise ,  idid ,  in-fplio  ^ 
Francfort  pà  Amsterdam  ,  ijSS , 
a  vpl.  in-4°-  Sur  la  fin  dé  ses 
jpurs  il  se  fît  capucin ,  et  mpu- 
rut  en  1647.  —  ^*  ïvkTe  Jean- 
Baptiste  se  distingua  aussi  dans 
la  médecioel  On  a  de  lui  Coft' 
sideratipnes  i^edicœ  ,  Bolpgne, 
1637,  in-4?.  .  ; 

MAGDALEN,  prêfrç  an- 
glais, chapelain  de  nict^ar<^  H# 
Cpmine  il  ressembloit  beauçpup 
au  roi  par  les  traits  du  visage  e^ 
parla  taille,  quelcpies  seigneurs 
révoltés  le  revêtirent  ,^  en  ^Sq^  • 
d'habits  royaux  ,  après  Tass^ssi- 
nat  de  Eicnard ,  et  1^  firent  r<B- 
connoître  par  un  grand  nonçibro 
d'Ançlais.  Mais  le  noûv^ai;  roi 
Herpri  IV ,  ^Jî»nt  pris  quelques- 
uns  des  principaux  du  parti  , 
toute  çettp  .  troupe  se  (pssipa., 
Magdalen  ,  et  un  autre  ^âpelain 
du  roi ,  tâchèrent  de  se  sauver  en 
Ecosse  :  on  les  prit  et  on  les  en- 
ferma dans  la  tour  de  Londres.  Ils 
ftirent  tous  deip:  pendjis  çt  écar-», 
tclésen  i4oo. 

♦  MAGDELAIN  '(  Antoine  ) , 
né  k  Tpurs  ,  prit  en  ifô6  ses 
degrés  en  la  faculté  de  Mcnlpel- 
lier.  Astruc,  dans  ses  Mémoires  , 
dit. qu'on  l'exempta  des  intersti- 
ces aes  actes  ,  et  rapporte  en  ces- 
termes  les  motifs  dé  la  dispense,  ' 
cpnsignés  dans  lès  registres  de  la 
faculté  :  K  Aàtonius  Ma^delain 
çeleriter  admittitur  ad  examina  -^  ' 
propter  mortem  matris ,  etprœci^ 
puè  propter  insignem    erudiiio^^ 
nem,  œtatisauemaiuritatemetex^ 
perienUam  inpraxi  mediç4^xeiu 
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€^ndd^  9  Magdelain  passe  pour 
auteur  de  la  seconde  Apolofùe  en 
faveur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Mon^Uier.  Parvenu  k  la  char- 
ge de  médecin  du  roi  par  c[uar- 
lier,  Magdelain  se  fixa ii  Paris,  où 
il  exerça  a\ec  grande  réputatipn , 
à  travers  les  tracasseries  toujours 
rencaissantes  des  médecines  de  cette 
tille.  * 

t  I.  MAGDELEINE  (  sainte 
Marie)  ,  ainsi  nommée  du  bourg 
de  Magdaja ,  situé  dans  la  Galilée 
près  la  mer  de  Tibériade  ,  fut, 
suivant  l^nture ,  guérie  pair  Jé- 
sus ,  qui  chassa  sept  démons  de 
son  corps.  Elle  s'attacha  à  lui ,  et 
l'accompagna  dans  tous  ses  voya- 
ges. EUe  le  suivit  au  Calvaire,  et, 
après  l'avoir  vu  mettre  dans  le 
tombeau  ,  retourna  préparer  à 
Jérusalem  des  parfums  pour  Tem- 
baumer.  Le  surlefidemain  elle 
alla  de  grand  matin  au  sépulcre 
avec  les  autres  femmes;  et  n  ayant 
point  trouvé  *  le  corps  ,  elle 
courut  en  porter  la  nouvelle  aux 
apôtres  ,  et  revint  au  tombeau. 
Sétant  tournée  ,  elle  vit  Jésus 
debout,  sans  savoir  que  ce  fût 
lui.  ^11  lui  demanda  ce  qu'elle 
«herchoit  ?  Magdeleirie  ,  pensant 
que  c'étoit  un  jardinier,  lui  ré- 

§ondit:  «  Si  vous  Pavez  enlevé  , 
ites-moi  où  vous  l'avez  mis ,  et 
je  l'emporterai.  »  Jésus  lui  dit  : 
«  Marie...  u  et  aussitôt  le  recon- 
noissant  k  sa  voix ,  elle^e  jeta  à 
ues  pieds  pour  les  baiser.  .Maiâ 
Jésus  lui  défendit  de  le  toucher  ; 
et  tempérant  aussitôt  ce  rehis  par 
Ta veu  qu'il  resteroit  encore  quel- 
que temps  avec  elle  avant  d'aller 
à  son  père  9  il  lui  oitlonna 
d'aller  annoncer  cette  nouvelle 
consolante  à  sts  frères.  Quel- 
ques-uns ont  confonflu  Marie- 
]M[a^deleine  avec  la  .  pécheresse 
dont  on  ignore  le  nom ,  et  avec 
Marie,  s<eur  de  Lszare.  La  ques-^ 
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tlon  de  l'unité  de  la  Magdéleîfie 
lut  vivement  agitée  au  commen- 
cement du  16*  siècle.  Gérard  de 
Nazareth  ,   évéque  de  Laodicée 
vers  ii4o ,  avoit  déjà  écrit  De  und 
Masdalend  <i  contra  Grœcos»  La 
Sorbonne  déclara  le  i*'  décesabrt 
iSsi  ^  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule* 
On  crut  avoir  découvert  ses  reh- 
ques  dans  la  Provence ,  vers  l'an 
,  1279.  L'historien  de  cette  décour 
verte  prétend  quW  trouva  dans 
le  tombeau  qui    les    renfermoit 
un  écriteau  très-ancien,   sur  du 
bois  incorruptible,  contenant  ces 
paroles  :  «  I? an  700  de  la  nativité 
de  Notre  -  Seigneur ,  le  i6*  jour 
de  décembre ,  régnant  Qdouîn  , 
roi  de  France ,  du  temps  de  l'in- 
cursion des  Sarrazifts ,   le  corps 
de  sainte  Marîe-Magdeleine ,  nit 
transféré  la  nuit  tfès-secrétement 
de  son  sépulcre  d'albâtre  eu  ce- 
lui de  marbre ,  par  la  crainte  des 
infidèles.  »  Or ,  il  est  à  observer, 
dit  Fleuiy  ,  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  roi  de  France  du  nom  d'O- 
douïn  ou  Odoïc,et  qu'en  l'an  yoo 
régnoit  Childebert  III ,  a  qui  suc- 
céda Da^obert  II  jusqu'en  716. 
Mais  celui  qui  fabriqua  l'écriteau, 
ni  ceux  qui  le  découvrirent ,  n^en 
savoieut  pas  tant.  Vous  avez  vu 
d'ailleurs  que  douze  ans  aupara- 
vant ,  en  1267  >  ^^  ^  saint  Louis, 
accompagné  du  léeat  Simon  de 
Brie ,  alla  k  Vézelai ,  et  ^  assista 
k  la  translation   des  l'ebques  de 
sainte  Marié  -  Magdeleine  ,  d'une 
châsse  k  l'autre.  En  remontant 
plus    haut,   vous  trouverez  que 
dès  Tan  1  i4i6  on  crojoit  avoir  ce 
corps  k    Vézelai  ,  «t  qi^'en    898 
l'empereur   Léon -le -Philosophe 
l'avoit  fait  apporter  k  Coustand- 
nople ,  et  d  Éph^se ,  selon    Ce- 
drenus.  Tous  ces  faits  ne  sont  pas 
faciles  k  accorder  avec  la  décoo- 
verte  de  Provence ,  dont  T^toire, 
suivant  le  même  écrivain  ,    est 
un  tissu  de  fables  mal  ijavenlées 
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ardes  igiiorans.  »  Voyez  Launoi, 
0  IL 


t  II.  MAGDELEINE  de  P^zzi^ 
\  sainte  )  carmélite  de  BUorence  , 
morte  le  27  mai  1607  ,  à4ï  ans  , 
l)éa\ifiée  par  Urbain  VIII  en 
•'1626  ,  et  canonisée  par  Alexan- 
dre VII  en  1669,  fut,  dit-on, 
"tourmentée  par  diverses  tenta- 
tions ,  et  exerça  sur  elle  -  même 
beaucoup  d'austérités>  "Sa  vie  a 
été  écrite  en  italien  par  Vincent 
Puchini ,  et  traduite  en  français 
par  Brochand  ,  et  en  latin  par 
Fapebrock.  On  en  trouve  un 
abrégé  dans  les  Vi^s  des  Saints 
de  Baillet ,  an  mois  de  mai.  ]^a 
traduction  française  ^ui  parut  k 
Paris  en  1670  fut  suivie  d'une  tra- 
duction anglaise ,  Lotadres  1687, 
ïB-4'*.  L'auteur  anglais  y  a  ajouté 
'ton  traité  curieux  sur  les  extases 
etles  révolutions.  Il  prétend  prou- 
Ver  qu'il  n'ïirriva  rien  k  Magde- 
leine  de  Pazzi  qu'oti  ne  puisse 
attribuer  k  une  imagination  ar- 
dente ,  soutenue  par  un  tempé- 
if'ameat  mélancolique ,  et  par  un 
«oeur  porté  k  la  dévotion.  Il  ajoute 
que  les  jeûnes  longs  et  fréquensi 
de  Magdeleine  pcuvoient  encore 
afibiblir  son  cer\eau.  L'auteur  de 
sa  vie  remafr^ue  qu'elle  passoit 
des  semaines  entières  sans  pren- 
dre autre  chose  que  les  espèces 
eucharistiques. 

.fin.  MAGDELEJNE,diteyu 
Snintr  Sacrement ,  née  k  Saint- 
^vef ,  petite  ville  de  Gascogne  , 
%e  6  arvril  1617  ,  moi"te  k  80  ans , 
4;armélite  k  Bordeaux,  a  écrit  4eux 
Opuscules  ,  l'un  sur  la  prière  , 
l'autre  sur  les  vertus  théologales. 
Ils  sont  imprimés  k  la  suite  de 
^a  vie  par  D.  Martiànaj. 

IV,  MAGDELEINE  DE  France, 
reinp  de  Navarre ,  fille  de  Charles 
Vn  ,  et  de  Marie  d'Anjou,  née 
le   !•'  décembre  i445  >  ^^^  fi^û* 

'T.  X, 
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cée  a  \^adislas  ,  roi  de  Hongrie , 
qu'elle  n  épousa  pas,  car  ce  prince 
mourut  suDitem eut  empoisonné-; 
mais  elle  épousa  Gaston  de  Foix , 
qui  mourut  en  1470.  Neuf  ans 
après,  elle  devint  régente  du  rojau- 
me  de  Navarre,  et  soutint  avec  vi- 
gueur sou  gQuvernem^nt  contre 
les  entreprises  de  Ferdinand  ,  roi 
d'Aragon  ,  et  les  querelles  parti- 
culières de  Beaunid^t  et  des 
Grammoût ,  qui  a^^oioBt  long- 
temps désolé  ,1e  pava,  Magde- 
leine ,  après  avoir  iait  couron- 
ner Catherine  ,.  sa  fille  ,  reine  de 
Navarre ,  et  lui  avoir  fait  épou&dr 
Jean  d'Ali>ret ,  mourut  en  i495  , 
et  fut  inhumée  dans  la  cathé- 
drale de  Pampelune. 

V.  MAGDELEINE  de  Franci, 
fille  du  roi  François  I"  >  e^  femme 
de  Jacques  V , ,  çoi  4'E^osie  ,'  na- 
qui]t  a  3aint- Germain  rei^-Laje 
le  10  août  i5ao.  Ce  prince  9  pré- 
venu favorablement  par  le  bruit 
pubLc  en  faveur  de  l'esprit  et 
de  la  beauté  de  cette  princesse., 
résolut  de  la  mériter  en  secou- 
rant François  I*',  dans  le  temps 
qu'on  appréheadoit  c[ue  l'empe- 
reur n'envs^hît  la  Provence  et  le 
Dauphiné.  Mais,  malheureuse- 
ment^ une  tempête  dispersa  la 
Ôptte  écossaise  ,  sur  laquelle  il  y 
avoit  1 6,00a  hommes  dfe  débar- 

2uement.  Jacques  ne  laissa  pas 
'aborder  k  Dieppe  ,  et  deprendre 
la  poste  pour  aUer  demander  à 
François  I''  sa  fille  en  mariage- 
Ce  monarque  généreux ,  solhcité 
Î>ar  un  prince  aussi  généreux  que 
ui ,  ne  put  lui  refuser  l'objet  de 
sa  demande.  Magdeleine  fut  ma- 
riée k  Paris  le  !•»  janvier  i536 , 
et  m^^urut  de  la  fièvre  en  Ecosse 
dès  le  7  juillet  suivant.  Le  poète 
J[lonsard  s'écrie  : 

La  belle  Magdeleine  ,  honneur  de  cha  teff  ^ 
Uae  grâce  en  beauté  >  Janon  en  majesté  , 

il 
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A  peine  de  l*Écossc  avoit  touché  le  b»rd , 
Qaand  ,  au  liea  d'un  royaune ,  elle  y  trouva 
I  la  mort. 

Kl  larrocft  du  mari  ,  ni  beauté  ,  ni  i«unes»e  , 
Ni  rau  ,  ni  oraison  ,  ne  fléckii  la  rudesse^ 
'  De  la  parque  i[u*on  dit  la  fiUe  de  i  a  nuit. 
Que  cette  belle  reine  avant  que  porterfmit 
Ne  iHourut  en  sa  fleuf. . . .  .' 

MAGD£L£N£T.  FoyetUA- 

SEEBMBT. 

♦  MAGE  Bi  FtirMitiN 

(  Antoine  ) ,  avocat ,  né  dans  411e 
d'Oléron  vers  157a  »  fit  imprimer 
en  1601  le  recoeil  de  ses  poésies 
morales  et  spiritnelles  sous  le 
titre  del  ^Image  if  un  Mage  ou 
le  Spirituel  tf  Antoine  Mage ,  etc. 
Ce  recueil ,  dit  l'abbé  Goujet , 
dans  sa  Bibliothèque  française, 
fait  plus  d'honneur  à  sa  piété  qu'à 
son  talent. 

f  MAGELLAN  (  Ferdinand  )  , 
autrement  Fernando  de  Maga- 
Ihens  .-capitaine  portugais ,  passa 
dans  rinâe  feu  de  temps  après 
la  découverte  du  passage  du  cap 
de  Bonne- Espérance ,  et  com- 
mença ses  expéditions  par  la  con- 
>  quête  de  Malaca ,  faite  en  i5io ,  et 
-aâns  laquelle  il  combattit  sous  le 

Srand  Àlbuquerque,   appelé  le 
lars  portugais.   Il  se  distingua 
bientôt  dansTart  de  la  navigation , 
tant  par  sa  bravoure  que  par  son 
intelfigepce  et  par  une  connois- 
.  tance  exacte  des  côtes  des  Indes 
orientales.  A  son  retour  en  Por- 
tugal y  il  se  crut  en  droit  de  de- 
mander une  récompense  au  roi 
Emmanuel.  Wayant  pu  l^btenip , 
il  renonça  pour  jamais  à  sa  pa- 
trie ,  et  alla  offrir  ses  services  à 
Charles  -Quint.  En  i493 ,  une 
bulle  d'Alexandre  VI  avoit  donné 
au  roi  d'Espagne  tout  ce  qui  se- 
roit  découvert  k  l'ouest  d'un  mé- 
ridien pris  à  cent  lieues  an  cou- 
chant <fes  Açores ,  et  elle  avoir  as- 
suré aux  Portugais  toutes  les  con- 
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quêtes  qu'ils  feroient  à  Test  de  ce 
méridien.  Ceux-ci  étoient  déjà 
parvenus    jusqu'aux    Moluqocs. 
Magellan  prétendit  que  ces  îles 
dévoient  appartenir  au  roi  d'Es- 
pagne ,  et  propop  d*y  çonduir* 
ses  vaisseaux  en  se  dirigeant  tou- 
jours vers  l'occident.  Il  se  fondoit 
sur  la  sphéricité  de  la  terre,  dont 
on   commençoit  à  se  douter,  et 
sur  la  direction  de  la  côte  orien- 
tale du  midi  de  l'Amérique ,  qui 
lui  faisoit  présumer  que  ce  conti- 
nent devoit  se  termmer  comme 
l'Afrique  ,  et  qu'il  devoit  exister 
k  l'extrémité  une  communication 
entre  l'Océan  Adantique  et  la  mer 
des  Indes.  Charles  -  Quint  agréa 
la  proposition  de  Magellan ,  lui 
confia  uneflotte  de  cinq  vaisseaux , 
et  Magellan  partit  de  Séville  It 
10  août  i5i9.  Lorsqu'on  int  à  la 
hauteur  ddRioJaneiro ,  la  chaleur 
de  ce  nouveau  climat  causa  tant 
de  maladies  dans  la  flotte  »  qu« 
tout  l'équipage ,  découragé ,  jugea 
qu'il  étoit  impossible  de  poursui- 
vre cette  entreprise.  Le  tumulte 
alla  siloki,  queMagellan  fut  obligé 
de  punir  de  mort  les  principaux 
chets  de  la  révolte ,  qui  étoient 
Mandoce  etQu^ada ,  Castillans 
distingués.  Il  fit  hiverner  sa  flotu 
dans  un  cap  situé  au  5a«  degré , 
oîi   Ton    aperçut    des    hcmipes 
d'une  taille  gigantesque,  et  il  l'ap- 
pela le  cap  des  Vierges ,  parce 
qu'il  avoit  été  découvert  le  jour 
de  sainte  Ursule.  A  12  lieues  de 
ce  cap,  il  entra    le  v2i    octobre 
i5ac^  dans  un  détroit  bordé  de 
montagnes  escarpées  ,  auqad  il 
donna  son  nom  ,  et  dont  la  bou- 
che avoit  une  lieue  de  largeur.  Il 
y  pénétra  jusqu'kSo  Heues  environ, 
et  rencontra  un  autre  détroit  plas 
grand ,  qui  débouchoit  dans  la 
mer  occidentale  ,   qu'il   nomma 
rOcéan  Pacifique  \  il   donna  k 
nom  de  Jason  portugais  k  ce  dé- 
troit. Enfin,  après  «ne 
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lion  de    i5oo  lieues  depuis   ce 
cap,  et  n'ajant  plus  que  trois  vais- 
seaux, il  arriva  aux  lies  des  Lar* 
rons ,  et  se  rendit  de  là  aux  îles 
^ilippines ,  dont  il  prit  posses- 
mk^  au  nom  du  roi  d'Espagne. 
Ce  ftll  là  que  ,  combattant  pour 
un  ro»  devenu  son  allié,  il  fut 
tué  d'un  coup  de   lance    le    26 
avril   i52i.    Un   vaisseau  et   18 
hommes    d'éouipage    furent  les 
SfivAs  restes  de-  cette  expédition 
périlleuse.  Ib  rentrèrent  au  port 
de  San  -  Lucar  le   n  septembre 
i53a.  Le  bibliographe  espagnol 
picolas  Antonio ,  assure  que  le 
Routier  des  navigations  de  Ma- 
gellan étoit  manuscrit  ei^tre  les 
mains  d'Antonio  Moreno ,  cosmo- 
graphe de  la  Coniractation  de  Se- 
^ille.  On  en  trouve  une  descrip- 
tion abrogée  dans  le  Recueil  de 
Ramusio.    On  regarde  Magellan 
comme  le  premier  navigateur  qui 
ait  fait  le  tour  du  monde.  Drake  , 
Cavendish ,  l'imitèrent  ensuite.  Si 
dans  leurs  courses  ils  avoient  res- 
pecté les  possessions  des  peuples 
qu'ils    d^couvroient  ;    s'ils  leur 
avoiént     apporté     de  nouveaux 
Biens ,  et  non  de  nouveaux  maux , 
on  ne  pourroit  que  respecter  leur 
mémoire.  Ces  voyageurs  servirent 
dumgins ,  selon  Bunon ,  k  démon- 
^  trer  physiquement  la  sphéricité  et 
li^étendue  de  la  circonférence  dé 
la  terre  ;  car  les  anciehs  n'avoient 
qu'une  rtiesure  très-imparfaite  de 
cette  circonférence  du  globe.    Il 
nous  reste  encore  bien  des  choses 
h  trouver,  et 'de  vastes  contrées  à 
décoavrir  ;  mais  bornons  nos  dé- 
sirs et  notre  curiosité,  et  nous 
Terrons  que  nous  avons  assez  dé* 
couvert. 

'  t  MAGEOGEHGAW  (Jac- 
ques), prêtre  irlandais ,  hanitué 
hi  la  paroisse  Samt-Méiy ,  k  Paris, 
fnort  en  i764>  k  63  ans,  étoit 
i«ii  hoiwie  U^onewL,  et  aus^  at- 
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taché  k  sa  patrie  que  les  juifs 
de  la  captivité  l'étoient  k  Jérusa- 
lem. Il  est  auteur  d'une  Histoire 
de  f  Irlande  ancienne  et  moderne^ 
1758  ,  3  vol.  in-4«,  tirée  des  mo- 
numens  les  plus  authentiques. 
Cette  histoire ,  remplie  de  recher- 
ches que  l'on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs ,  est  la  seule  que  nous  ayons 
de  ce  pays.  Elle  est  divisée  eu 
trois  parties  :  la  première  em-» 
brasse  les  temps  qui  se  sont  écoii- 
lés  depuis  rétablissement  des 
Scoto-milésiens  en  Irlande  ,  jus- 
qu'au 5«  siècle  ;  la  deuxième  com- 
mence k  cette  époque ,  c'est-k- 
dire  k  la  naissance  du  christia-» 
nismé  en  Irlande  ,  et  finit  aa  12* 
siècle;  l'auteurK  '  rfppelle  cette 
seconde  partie  llriande  chré- 
tienne ,  et  la  première  ,  l'IrlaodQ 
païenne.  La  troisième  traite  des 
dififérentes  irruptions  que  les  An- 
glais ont  faites  en  Irlande,  de  leurs 
établissemens  dans  ce  pays ,  et  de 
tout  ce  qui  ^j  est  passé  jusqu'à 
notre  siècle,  l^auteur  n'est  pas  fa- 
vorable aux  Anglais  \  son  style 
estdifius. 

I.  MAGOI ,  en  latin  Magius 
(  Jérôme  ) ,  d'Anghiari ,  dans  la 
Toscane  ,  cultiva  tous  les  arts 
et  toutes  les.  sciences  avec  suc- 
cès. Il  s'adonna  particulière- 
ment k  la  partie  des  mathémati- 
ques qui  regarde  rarcHitecture 
militaire  ;  ce  qui  ne  l'èmpéehoit 

S  oint  de  se  hvrer  k  la  jurispru- 
ence.  Ses  talens  déterminèrent 
les  Vénitiens  k  lui  donner  la 
charge  de  juge  de  l'amirauté  dans 
l'île  de  Chypre.  Famagouste  , 
assiégée  par  les  Turcs  ,  trouva  eu 
lui  toutes  les  ressources  qu'elle 
aurott  pi^  attendre  du  plus  habile 
ingénieur.  Il  désespéra  le^  ass^ 
geans  par  le&  mficnines  qu'il  in^ 
venta  pour  détruire  jleurs  tra« 
vaux;  mais  ils  euroit  leur  re-r 
vauclui.  h»  viUe  aya^t  ét^  prisf 
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en  iSjf  ,  ils  pillèrent  la  biblio- 
thèque de  Maggi ,  i^ennueuèreat 
chargé  de  chaînes  à  Constan- 
tinopie  ,  et'  le  traitèrent  de  la 
manière  la  plus  barbare.  Après 
avoir  travaillé  tout  le  jour  à  des 
ou\Tages  bsis  et  méprisables  ,  il 

S  assoit  la  nuit  à  écrire.  A  l'aide 
e  sa  seule  mémoire ,  il  composa 
des  Traités  remplis  d'érudition  , 
qu'il. dédia  aux  ambassadeni^  de 
France  et  de  l'empereur.  Ces  deux 
ministres  ,  touchés  4e  compas- 
sion, youlnrentle racheter^  mais, 
tandis  qu'ils  traitoient  de  sa  ran- 
çon ,  Maggi  trouva  le  moyen  de 
s'évader  et  de  se  cacher  chez 
l'ambassadeur  de  l'empereur*  Le 
grand  visir ,  irrité  de  cette  éva- 
sion ,  l'envoya  reprendre ,  et  le 
fit  étrangler  dans  sa  prison  ,  le 
.27  mars  1372.  Ç'étoit  un  homme 
d  une  prol'onde  érudition ,  .et  di- 
gne d'une  meilleure  fortune.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  1.  Un 
TrailêDe  TinUnnabuHs^  Amster- 
.dam,  1591  9  avec  les  notes  de 
.François  i^werlius  ,  i6m8.  Ce 
traité  des  cloches  est  très-savant  ; 
et  ce  qu'il  j  a  de  plus  extraordi- 
naire ,  c'est  que  l'auteur  le  ht 
^tant  captif ,  et  que  ,  sans  kutre 
secours  que  celui  de  sa  mé- 
moire ,  il  y  a  cité  plus  de  deux 
cents  auteurs  sans  se  tromper. 
JI.  Un  autre  De  Equuleo ,  avec 
des  UQtes  de  G.  Jugermann  ,  à  la 
suite  du  précédent,  Hanau,  in^% 
1609.  Ce^  deux  p^îtits  traités  qui  se 
-trouvent  ordinairement  runnis  en 
mi  vol.  ne  furent  imprimés  qu'a- 
près sa  mort.  III.  De  mundi  exitio 
per  combustioTwm  lihti  V^  Bàle, 
i56a  ,  in-foL  IV.  Des  Commen- 
taires sur  les  Vies  des  hommes  il- 
lustres d'Ëmilius  Probus,  ia>folioy 
qui  parurent  sons  le  titre.de  Fitœ 
Ùàistrium  vironÂm ,  auetore  Emi- 
lio  Probo  ,  cum  commentariis. 
V.  Des  Commentaires  sur  les  Ins- 
titutes  de  Juatinien,  in-6'*,intitttlés 
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\  CommetUaria  in  eptatuor  'institUf 
:  tioKum  civihum  hbros.   VI.  Des 
I  Mélanges  ,   on  diverses  leçons, 
j  i564  >  in-8*.  Tous  ces  ouvrages, 
j  €crii:>  assez  élégamment  en  litia , 
J  soDt  remplis  de  recherches.  Maggi 
produisoit  peu  de  lui-m^ne ,  et 
se  contentait  de  recueillir  Us  pen- 
i  séesdes  autres.  On  aencoreueloi 
1  un  Traité  des  Jbrtificaliens ,  a 
italien ,  iSSg  ,   in-tol.  U  y  pro- 
pose diverses  machines  de  eoerre 
fort  curieuses  ,  et  ddut  qadqoes- 
unes,  de  son  invention,  avaient  été 
'  employées  avec  succès  contre  IfS 
J  T  lires ,  dans  la  défense  de  Fmm- 
gouste.  Un  livre  De  la  situation 
de  Vancienne  Toscane. 

t  II.  MAGGI ,  en  latin  Ma^i 
(  Barthélemî  ) ,  médecin ,  frère  dû 
précédent,  né  en  i477>  **  "**î 
a  Bologne  sa  patrie,  eni55!k,  ip 
ans ,  a  donné ,  en  latin ,  im  Trai- 
té sur  la  guérison  des  plaies  Jai- 
tes  par  les  armes  à  feu ,  o5î, 
in-4** ,  Bologne. 

♦  m.  Î^IAGGI  (Oclavien),  bî 
des  secrétaires  les  plus  instru;î> 
j  de  la  république  de  Venise,  vecat 
i  dans  le  quinzième  siècle.  On.» 
de  lui  la  Traduction  des  lettre? 
de  Cicéron  a  Bmtus.  —  Ce  n'est 
pas  le  même  que  le  P.  Fouiçûi*' 
Marie  MiGGi ,  dont  on  a  Camper 
(lio  deRa  vita^  morte  y  e  monastti] 
délia  vener,  don,  Orsola  Bénin' 
casa  Jbn^Iatrice  délia  cpngrr^ 
zione  teatina  sotlo  il  titoto  M 
Immacolaia  concezioncy  Miho> 
1673,  in- 12. 

*IV.  MAGGI  (  LnciUo-Filtlteel 
né  à  Brescia  dans  le  î6*  aièdc,  « 
fit  religieux  séculier  pom*  lei*" 
\Ter  avec  plus  de  tranouillitf  * 
l'étâde  des  sciences ,  aaii«  \f^ 
quelles  il  fit  de  te^s-grands  pro- 
grès. Le  sénat  de  Milan  Thown 
d*ane  chaire  de  m^ecine  à  l'^ 
versité  de  Pa^vie,  qa'il  •ce^ 
pendant  iS  ans;  mais^  fatigua  ^ 
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tT&câSseries  que  tui  suscitèrent  ses 
ri\  SL\ix  y  il  profila  des  olFres  que 
lui  fit  le  duc  de  8ayoie ,  alors  à 
Milau  ,  et  s'attacha  à  la  personne 
de  ce  souverain.  On  a  de  lui  »V/m- 
plicii  commeniaria  in  VlLt  libtx)S 
AristotelifS  Stagyritœ  de  physico 
auditu  latinèjacta;  versio  Ahexan- 
dri  Aphrodisei  'commentarium  in 
Aristotelis  librùm  de  sensibus  ; 
Consiliorunt  volumi/uz  duo  de  gra- 
vissimis  morbis  ;  De  methodo  re- 
citandi  curas  ad  usunt  eorum  qui 
lauréd^  doctorali  insigniri  eu- 
piunt  ;  Commentaria  de  prognos- 
ticis  ftippocratis  ;  De  cœîo  ,  et 
mundo  ;  EpistQlarum  Jamilia- 
riufndib,  ill*  On  lui  doit  aussi  la 
J^raduction  en  italien  des  Apho- 
rismed  d'Hj  ppocrate. 

t V.  MAGGl  (Charles-Marie)  , 
né  le  8  mai  iGjo  à  Milan  ,  se- 
crétaire du  séuat  de  cette  ville , 
processeur  de  langue  grecque  aux 
écoles  palatines  ,  mourut  le  22 
avril  1699  ,  âgé  de  69  ans.  Mura- 
tori  ,  qui  fut  très-Ké  avec  ce  litté- 
rateur ,  en  a  écrit  la  vie  placée  à 
la  tète  des  cinq  volumes  de  poé- 
sies pui>liés  à  Milan  en  1700.  Ils 
contiennent  des-  poésies  sacrées  , 
niorales  ,  dramatiques  ,  sur  Ta- 
rn our  ,  etc.  Mura  tori ,  dans  son 
otivrage  intitulé  Délia  perfetta 
pfyesia  ,  en  parle  souvent  avec 
éloges  ,  et  cite  fréquemment  , 
cbmme  des  modèles  ,  les  sonnets 
et  les  chansons  de  te  poète  :  il 
paroît  que  Tamitic  a  eu  beaucoup 
de  part  à  ces  éloges.  Quoique  les 
poésies  de  Maggi  ne  manquent  ni 
île  noblesse  dans  lesscntimens,  ni 
de  régularité  dans  la  conduite , 
il  est  certain  que  le  style  ,  de  Ta- 
veu  de  Muratori  mc^me  ,  manque 
un  peu  d'élévation,  n'est  pas  assez 
figuré  y  6^  ^^  porte  pas  suilisam- 
inent  l'empreinte  d  une  imagina- 
tion vive.  Ses  Comédies ,  écrites 
«à  dialecte  milanais,  et  publiées  à 
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Milan  en  1701 ,  S9nt  plus  estima» 
bles  ;  'elles  ont  du'  naturel  ,  une 
grâce peuordinaire,  ctcette  agréa- 
ble satire  des  mœurs  qui  amusé 
et  instruit  tout  à  la  fois. 

*VI.MAGGI  (Vincent),  de  Bres- 
cia  en  Italie ,  vivoit  vers  Tan  i53o, 
et  enseigna  avec  distinction  k  Fer- 
rare  et  à  Padoue.  Il  a  écrit  sur  la 
poétique  d'Aristote  et  celle  d'Ho- 
race un  traité  intitulé  De  ridinu* 
ils ,  etc, 

♦  MAGGIORE  (  Francesco  ou 
Ciccio) ,  né  aNaples  vers  1727  , 
entra  de  bonne  heure  au  conser- 
vatoire de.la'  Pieta  ,  et  se  fit  re- 
marquer de  ses  maîtres  par  sort 
génie ,  son  originalité  et  la  iacilité 
avec. laquelle  il  rendoit  en  musi- 
que les  dillei'Cns  cris  d'animaux 
ou  d'autres  eilets  naturels.  Com- 
positeur naturel  et  brillant ,  ses 
talens    le    firent  rechercher  par 

Îdusienrs  cours  étroingères  ;  mais 
a  crainte  de  se  lier  lit  qu'il  ne  s'at- 
tacha k  aucun  service  ;  il  ftima 
mieux  parcourir  l'Europe  en  don- 
nant ses  ouKf rages  dans  les  ditfé- 
rentes  villes  où  il  s'arrêtoit.  Sou 
talent  de  bien  rendre  en  musique 
les  cris  de  divers  animaux  luiaJi- 
ra  beaucoup  d'applaudissemens ,' 
particulièrement  des  Anglais  et 
des  Hollandais ,  qu'il  parvint  k 
faire  sortir  de  leur  apathie  natu- 
relle ,  en  les  faisant  rire  de  bon 
6œur.  Ce  compositeur  est  mort 
en  Hollande  vers  1776.  Ses  meil- 
leurs opéras  sont ,  1.  Artaserse  / 
de  Métastase  ,  en  176.2  II.  Anti- 
gono ,  du  même  ,  1768.  III.  Di^ 
clone  abbamlonata  ,  du  même  , 
1769.  IV.  Alessandro  ne  If  Indie  , 
1774 ,  etc. 

MAGHEM ,  nourrice  d'Akbâr  , 
.  troisième  empereur  des  Môgols  , 
do>nna  de  bons  conseils  k'ce 
.princi^  ^our  régner  aviec  gloire. 
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çt  raffranchit  de  la  tatelle  tyran* 
nique  oh  he  retenoit  Be^ram  , 
son  gouverneur.  Elle  le  lit  cou- 
ronner solennellement  à  Dehli, 
et  lui  ménagea  Festime  et  la  Gdé^ 
lité  des  erands.  Beyram  se  re- 
tira dans  le  Guzarate  ,  où  l'un  de 
ses  esclayes  Tassassina  en 'i 356. 
Magbem ,  honorée  par  les  Orien- 
taux y  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé. 

I/MAGINI  (Jacques),  Mûgi- 
nus  ,  augustin  ,  mort  vers  14^2, 
fort  âgé  ,  auteur  d'un  livre  de 
tîiéologie  assez  rare ,  intitulé  So- 
^pholdgiuniy  Paris,  *477  >  in-4**« 
lly  en  a  une  édition  plus  ancienne, 
sans  date. 

II.  MAGINI,  owMaginus 
(Jean  Antoine  )  ,  célèbre  astro- 
nome et  mathématicien  ,'  né  à 
Padoue  en  i555  ^  enseigna  à  Bo- 
logne avec  réputation.  '  Ce  sa- 
vant, infecté  des  erreurs  ,  trop 
communes  alors  ,  de  l'astrologie, 
se  méloit  aussi  de  tirer  des  ao- 
roscopes  ,  et  il  a  écrit  sur  cette 
matière  ridicule.  Il  mourut  à  Bo- 
logne le  II  février  1617,  à  6a 
ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Des  Ephé- 
méndes^TL  Noshi  cœiestium  or- 
hium  theoria.  Quoiqu'il  penchât 
pour  le  système  de  Copernic ,  il 
soutient  dans  cet  ouvrage  celui 
de  Ptolomée  ,  qu^il  tâche  de  cor- 
riger et  d'explimier.  Ce  n'est  pas 
qu'il  le  crût  meilleur  que  l'autre  : 
mais  vraisemblablement  il  redou- 
-toit  l'inquisition  qui  regardoit  les 
copemiciens  de  mauvais  œil.  III. 
Des  Commentaires  sur  la  Gréogra- 
phie  de  Ptolomée.  IV.  Une  Des- 
cription de  ritalie  €»  60  tables^ 
V.  Un  Traité  (Fun  miroir  conr- 
eave  sphérique  ,  traduit  en  fran- 
çais >  1620,  in-4'*.  Il  compoàcrit 
lui-niôme  de  grands  miroirs  con- 
caves de  cinq  pieds  de  diamètre^ 
^  il  iit  en  optique  les  progrès 
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qnVn  pOQYoit  y  faire  alors  ^  et  tOk 
grand  nombre  d'autres  oocf^og^ . 
peu  ref^erdiéft  aujourd'hui. 

MAGIO  (  François-Marie  )  ,  «ï 
latin  Magùts,  chanoine  résulier  ^ 
né  en  1612 ,  mort  l'an  1680  k  Pa- . 
lerme,  fut  envoyé  dans  les  mis* 
sions  de  l'Orient,  Tan  i63d,  par  là  . 
congt'égation  de  la  Propagande^ 
Il  parcourut  la  Syrie ,  l'Arabie  , 
l'Arménie.  Par  -  tout  il  racMitrai 
qu'il  savoit  aUier  un  grand  zèle  h 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  ,  I.  Syntagmata  Ummarum 
Orientalium^  Romae,  i643$  réim-* 
primé  en  1670,  in-fok  II.  De  5a-. 
cris  caremoniis»  III.  De  PauU  IV 
inculpatct  vitd  disquisitiones  his* 
toricœ,  IV.  Plusieurs  oupraget 
sur  le  rituel,  et  des  écrits  asceti» 
tiques. 

*  MAGmUS  (  Jean  ) ,  de  Pnt- 
zelar  dans  la  basse  Hes^,  ou^  se- 
lon d'autres ,  de  Coblentz  «  mort 
en  1696 ,  débuta  par  être  com- 
merçant ,  ej;  se  livra  ensuite  àt  l'é- 
tude de  la  médecine  à  Marpoi^ 
au  il  fut  reçu  docteur ,  et  depuis 
nommé  professeur  de  physique. 
Magirus  a  publié  ,  \»  uintropolo» 
gia  ^  hoc  est,  Commentarius  iti 
Pkilippi  Mekmchthonis  UbeUum 
de  animd^  Francofurti»  160S,  in« 
8^.  IL  PkjTsioîogiœ  peripateticm 
libHFl.'ûnà.  ieo5,i6a9,in-8«».m» 
Pathologia ,  id  est ,  morborum  et 
affèctuum  omnium  prastematura." 
lium ,  qui  corpus  humanum.  inva* 
dere  soient ,  enumemtioy  Franco- 
furti  ^  i6i5 ,  in-8°. — Un  médecin . 
du  même  nom ,  aussi  professeur  à 
Marpurg,.  afait,  disent  les  biblio- 
graphes ,  des  notes  snx  l'ouvrage 
de  Sennert  ,  intitulé  Methodus 
discendi  medicinam  »  etc. 


1 1.  MAGISTRIS  (  Simon  de>^ 
patrice  romain  ,  né  à  Serra  eil 
12^8  ;  et  mort  à  Rome  Icôoctohm 
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ttm,  st  rendit  célèbre  par  sa  «on 
noissancé  profonde^  des  langues 
savantes  ;  il  parloit  lliébreu ,  le 
sfrec  et  le  latin ,  avec -autaiftde 
iacilitë  qne  ritaliên.  Pie  VI  ,  oui 
Fcrtployoit  fré(|uemment  k  des 
recherches  relatives  à  Tantiquité 
•cclésiastiqne ,  récompensa  ce  sa- 
vant, <pû  étoit  de  la  congrégation 
de  l'oratoire  de  Saint-Phuippe-dej 
^éri  ]  en  le  nommant  év^ne  de 
Cjrène  ,  et  secrétaire  perpétuel 
de  la  congrégation  étabhe  à^ome 
pour  la  correction  des  livres  de 
FÉglise  d'Orient.  Il  fit  admirer 
<Ians  cet  emploi  la  vaste  étendue 
de  son  érudition  et  de  sa  critique. 
Magistris  a  sur-tout  bien  mérite  de 
la  religion  chrétienne  par  la  béllâ 
édition  grecque  de  Daniel,  d'après 
la  version  des  Beptante^  Rome 
X77ÎI ,  in -fol.  On  en  crojoiî  le 
texte  perdu ,  niait  il  fiit  retrouvé 
dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  prince  Ghighi  ;  on  j  a 
|oint  l'interorétation  grecque  de 
saint  Hippolyte ,  martyr-  ;  la  con- 
frontation de  la  version  de  Théo- 
Uotion  avec  une  partie  du  livre 
d'Esther,  en  chalciaïque ,  et  cinq 
dissertations  apologétiques  sur 
cette  version  des  Septante.  Ma- 

fîstris  a  été  encore  1  éditeur  des 
eux  ouvrages  suivans  :  I.  Acta 
martyrum  ad  ostia  Tiherinà  ,  ek 
wnss.  codice  regid  bibUothecm 
Taurinensis  »  Romae  ,  1795.  II. 
Sancti  Dyvnisii  Alexandrini  epis' 
copi  cognomento  Magni ,  quœ  su-  ^ 
perst&u ,  Boroae,  1796,  en  grec 
«t  latin ,  in-foliO.  Cette  belle  édi- 
tion est  précédée  de  la  vie  de  saint 
Denjs  a'Alexandrie,  et  d'une  sa- 
vante préface  sur  l'authenticité  de 
l'ouvrage.  III.  On  a  encore  de  ce 
savant  prélat  .Crii  atUdi  cirufue 
TnartiH  nella  çotea ,  colV  origine 
détta  fede  in  ^uei  t:egno  ,  Rome , 
1801 ,  in-8». 

■^n.  MAGISTRIS  (François de), 


MAGL  487 

cKaiioîne  de  Téglise  archiépisco^ 
pale  deNaples  dans  le  17*  siècle,  a 
publié  un  ouvrage  intitulé  StcUus 
ecclesiœ  ciuitatis  jN'eaf}olitanaf  , 
auquel  son  neveu  Joseph  de  Ma- 
GxsTius ,  docteur  ,  a  ajouté  des 
Additions  et  un  Supplément. 

+  MAGLIABECCHI  (Antoine), 
né  k  Florence  en  i633,  mort  dans 
la  même  ville  en  171 1 ,  fut  d^abord 
destiné  ht  Vorfé^rerie',  mais  on  kii 
laissa  suivre  ensuite  son  goûtpouh 
les  belles-lettres ,  et  il  devint  bi- 
bliodiécaire  de  Cosme  II ,  grand- 
duc  de  Toscane.  Magliabecchi 
étoit  consulté  par  to^s  les  sa- 
vans  de  l'Europe  ,  et  aHoré  par  ' 
ceux  de  Florence»  Conseils,  livres, 
manuscrits,  rien  n'étoit  refusé  à 
ceux  dans  qui  il  '  voyoit  le  germe 
de  l'esprit.  Le  cardinal  Noris  lui 
écrivit  «  qu'il  lui  étoit  plus  rede- 
vable de  l'avoir  dingé  dans  ses 
études ,  qu'au  pape  de  l'avoir  lio- 
noré  de  la  pourpre.  »  Sa  Vaste  mé- 
moire embrassoit  toiit.  Il  portoit 
son  avidité  pour  les  livres  jusqu'il 
lire  ceux  qui  n'étoient  pas  tout-a* 
fait  mauvais  ;  et  il  trouvoit  que 
son  tenipâ  n'étoit  pas  toujours 
perdu.  On  a  imprimé  à  Florence , 
en  1745,  un  recueil  des  différentes 
lettres  que  des  savans  lui  avotent 
écrites ,  in-8°  ;  mais  ce  recueil  est- 
incomplet,  parce  que  Magliabec- 
chi ,  indififérent  pour  tout ,  excep- 
té pour  l'étude  »  négligeoit  de 
mettre  en  ordre  ses  papiers.  On 
a  encore  de  lui  des  éditions  de 
quelques  ouvrages.  Il  laissa  par 
son  testament  sa  magnifique  ni* 
bliothèque  k  l'usagé  au  public  » 
avec  un  fonds  considérable  pour 
l'entretenir.  Le  catalogue  en  a 
paru  rédigé  par  Ferdinand  Fossi, 
é.  Florence,  en  1796, 3  vol.  in-foU 
Magliabecchi  étoit  doué  d'unft 
mémoire^  qui  tient  du  prodige 
Spence  en  cite  un  exemple  qaoïà 
a  peine  k  croire.  Il  rapporte  au'u» 
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de  ses  anrûs ,  en  ayant  voulu  faire 
l^épreuvç,  lui  prêta  un  manuscrit 
qu  il  se  disposoit  h  l'aire  imprimer, 
et  peu  |de  temps  après  vint  lui 
annoncer  avec  toutes  les  marques 
du  plus  vif  désespoir  qu'il  Ta  voit 
perdu  ,  en  le  priant  de  recueillir 
ce  qu'il  pouvoit  eu  avoir  retenu  : 
Magliabéchi  le  transcrivit  en  en- 
tier de  mémoire ,  s^ns  oublier  un 
seul  mot. 

*  MAGUOCCA  (Jean-Domi- 
nique) ,  philosophe  et  médecin 
napolitain  du  17*  siècle  ,  a  fait 
imprimer  les  ouvrages  suivans  : 
Dispulationum  meaicanan  ;  De 
internis  capitis  affectibus  ,  etc. 

t  MAGLOIRE  (saint),  natif  du 
pays  de  Galles  dans  la  Grande- 
bretagne,  cousin  germain  de  saint 
Samson  et  de  samt  Malo  ,  em- 
brassa la  vie  monastique  ,  vint  en 
France  ,  fut  abbé  de  Dol  ,  puis 
t  vêquerégionnaîre  en  Bretagne.  Il 
établit  dans  la  suite  un  monastère 
dan^  l'île  de  Jersey  ,  oîi  il  mourut 
le  i4  octobre  675,  âgé  d'environ 
80  ans.  On  s'est  trompé  lorsqu'on 
a  attribué  à  ce  saint  l'hymne 
qu'on  chante  à  la  Toussaint  :  Cœlo 
auos  eademghria  consecratj  etc. 
On  aujra  vu  en  tète  de  cette  hymne 
S.  Maglorianus  ;  ce- qui  signifie 
Santeuil  de  Saint-Magloire.  Cette 
hymne  et  toutes  celles  de  la  fête 
de  la  Toussaint  sont  du  poète  vic- 
torin  ,  et  marquées  dap^  le  bré- 
viaire de  Paris  ,  édition  de  lySô , 
S.  V. ,  et  non  S.  Magi. 

*I.  MAGN A]V  (Dominique),  né 
Il  Raillane,  bourg  de  Provence, 
en  1731 ,  entra  à  18  ans  dans  l'or- 
dre des  minimes.  Aprè^  avoir  fait 
ses  études  à  Avignqn  ,  il  alla  de-», 
weurer  quelque  temps  à  La  Cio- 
tat.  Ce  fut  la  que  ,  se  sentant  tout 
à,  coup  entraîné  par  un  goût  ir- 
résistible pour  la  science  ^e  l'an- 
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tiquité ,  il  chercha  à  se  procurer 
des  médailles  et  des  inscriptions. 
Appelé  a  Marseille  pour  j  pra- 
;fesser  la  théologie  ,  il  continua  a 
se  livrer  k  son  "goAt  favori  :  il 
'forma  des  correspond  années  litté- 
raires avec  plusieurs  savans  d'I- 
talie et  d'Allemagne ,  et  ses  let- 
tres le  firent  connoître  de  l'em- 
Ï>ereur  François  I*^'.  Ce  prince  alla 
e  voir  ,  et  lui  témoigna  le  désir 
dePattirer  dans  ses  états.  Magnaa 
alla  k  Vienne  vers  l'an  1 760  ,  et  se 
rendit  ensuite  en  Italie,  où  ses 
supérieurs  le  placèrent  k  la  tête 
de  la  maison  de.  la  Trinité  -  du- 
Mont ,    couvent  fondé    a  Rome. 

Ï>our  les  minimes  français.  Ce  fut 
k  qu'il  «e  livra  entièrement  k 
l'étude  des  sciences ,  et  qu'il  com- 
posa ses  ouvrages.  En  1794  il 
fut  enveloppé  dans  des  tracasse- 
ries monastiqiies  ;  et,  forcé  de  sor- 
tir de  Rome,  u  se  retira  k  Florence, 
où  il  mourut  en  1796.  Le  pre- 
mier ouvrage  quil  publia  fut 
une  description  de  Rome .;  il  est 
intitulé  La  ville  fie  Rome  ,  ou 
Description  abrégée  de  cette 
superae  ville,  avec  deuac  plans 
généraux  et  ceux  des  quatorze 
quartiers  ,  gravés  en  taille-douce 
pour  la  commodité  des  voyageurs, 
1  vol.  in-12  ,  Rome,  1763.  C'est 
de  tous  lès  ouvrages  en  ce  genre 
celui  quia  le  plus  d'ordre  et  de  mé- 
thode. Les  jugemens  que  Pauleur 
porte  sur  les  nionumens  d'archi- 
tecture ,  de  scidpture"  et  de  pein- 
ture que  présente  la  ville  deRome, 
^sont  regardés  comn\e  exacts,  ^ 
propres  k  mettre  ^e  voyageur  en 
^tat  de  les  apprécier,.  Le  t.  Ma- 
gnan  donna  dans  la  suite  ^  souf 
le  même  titre,  un  grmà^ouviYige 
en  4  vol.  in-lpl.  ;;il  l'enrichit  d'un 
grand  nombre  ^e  .planches  ,  re- 
présentant les  principaux  moiia- 
mens  de  Rome  ,  les  plus  bell^ 
statues,  les  tableaux  anciens  et 
modernes*, Le  «eçund  ou>Tage  i2t 
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et  minime  a  pour  objet  de  fixer 
là  naissance  de  J.  C. ,  d*après 
ufte  médaille  dTIérode-Antipas, 
II  le  iit  imprimer  à  Rome  en  1 772, 
in-8*  ,  sous  ce  titre  :  Problème^ 
de  anno  nativitatis,  Christi ,  uhi 
occasionem  qffererite  vetere  lie- 

'  rodiS'Antipœ  nummo,  qui  in  nunh- 
mophylacio  Clementis  XVI  P.  M^ 
asservâtus ,  demonstrapiir  Chris- 
tum  natum  esse  dnno,  VIll  ante 
œram  vulgareni  ,  cotUpçl  veteres 
omnes  et  recentiores  chronolo- 
gicos.^  En  1775  il  publia  les 
médailles  de  FAbruzze.  Son'  li- 
vre est  intitulé  Bruttia  nu- 
mismatica  ,  seu  Bruttiœ  fèo- 
die  Calabriœ  populorum  numis- 
mata  omnia  in  variis  per  Euro- 
pam  nummopkylaciis  accu  raté  dtfs* 
cripta,  etc. ,  in-fol.  Apud  Venan- 
tium  Monaïdini  ,  Romœ  ,  1775. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  de  deux  au- 
tresr^,  l'un  sur  les  ^nédailles  de 
Liucanie  ,  Lucania  numismatica  y 
in -4° ,  et  l'autre  sur  celles  du 
pays  d'Otrante,  situé 'à  l'embou- 
chure de  la  mer  Adriatique ,  Ja- 
py^gia  numismatica  y  elc. ,  in-4'*. 
C'est  une  notice  asses  superfi- 
cielle des  peuples  et  de  la  situa- 
tion des  villes.  Le  dernier  ouvrage 

'  du  P.  Magnan  siir  les  médailles 
est  intitulé  Miscellanea,  Il  con- 
tient, comme  les  précédons,  un. 
grand  nombre  de  planches  très- 
ien  gravées  :  ce  sont  des  mé- 
dailles d'empereurs ,  de  peuples , 
de  \illes ,  elc.  Pendant  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  ,  qu'il 
passa  en  Toscane ,  il  avoit  com- 
iTiencé  une  Histoire  des  grands- 
ducs  de  Toscane ,  qu'il  u  eut  pas 
le  temps  d'achever. 

II.  MAGNAN.  Voyez  Màignan. 

*  MAGNANI  ou  Magnakino 
(  André) ,  né  d*une  illustre  famille 
h  Bologne,  floossoit  dans  le  i5" 
siècle.  Maguaul ,  homme  trèsrûis- 
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tpuit  et  profondément  versé  d^ns 
les  belles-lettres  grecques  et  la- 
tines y  Jouit  de  plusieurs  hon- 
neurs uans  sa  patrie ,  et  fut  eu 
correspondance  avec  les  premiers 
littérateurs  de  son- temps  ,  et  par- 
ticulièrement avec  Politien  ,  qui 
lui  dédia  et  lui  envoya ,  en  i493 , 
JQ  traduction  latine  d'Hérodien  , 

ffourl^  faire  imprimer  a  Bologne^ 
1  mourut  au  conmiencement  du 
lô*"  siècle.  On  a  de  lui,  J.  Rhithnuy- 
numjuncturœy  syUabasJaciîidic- 
tamine  ad  v&tum  connectenies. 
II.  Testamentû  di  Ciro,  rè  di  Per- 
sia  ,  tradotto  da  Zenojbnte  pep 
Andréa  Magnanino  ,  Bologne  , 
i494  \  Venise  ,|  i5i5  et  i52o. 

MAGNENCE ,  Germain  d'ori^ 
gine ,  parvint  du  grade  de  simple 
soldat  aux  premiers  emplois  de 
l'empire.  L'empereur  Constant 
l'honora  d'une  amitié  particuliè- 
re, et ,  dans  une  révolte  ,  le  déli- 
vra de  la  fiu-eur  des  soldats,  en- 
le  couvrant  de  sa  robe.  Maguence 
paya  son  bienfaiteur  de  la  plus 
noire  ingratitude  ;  il  le  fit  mourir 
en  35o ,  après  s'être  fait  procla- 
mer empereur.  Ce  crime  le  rendit 
maître  des  Gaules,  des  Iles  bri- 
tanniques, de  l'Espagne  ,  de  l'A- 
frique ,  de  ritalie ,  et  de  l'IUyrie. 
Constance  se  disposa  à  venger  la 
mort  de  son  frère  ;  il  marcha  con- 
tre Magnence  ,  et  lui  livra  bsrtaillc 
en  35i ,  près  de  Mursic  en  Pauno- 
nie.  ^usurpateur,  après  une  vi- 
goureuse résistance ,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite ,  et  son  armée  fut 
taillée  en  pièces.  Il  perdit  peu  » 
peu  tous  les  pays  qui  l'avoient 
reconnu.  Il  ne  lui  resta  plus  que 
les  Gaules ,  joù  il  se  réfugia.  La 
perte  d'une  bataille ,  entre  Die  et 
Gap  ,  acheva  de  le  jeter  dans  le 
désespoir.  Il  se  sauva  a  ;  Lyon , 
où ,  après  avair  fait  niouiir  tous 
ses  parens ,  entre  autres  sa  nîèro 
et  son  frère  ,  il  se  donna  la  mort 
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en  355.,  k  5o  ans.  Ce  tyran  aîmoît  |  Mie,  demanda unchapeaa de cti^ 
les  belles  -  lettres  ,.  et  avoit  une    ainal  pour  lui  ;  mais  les  jésuites^ 


certaine  éloquence  guerrière  qui 
plaisoit  beaucoup.  Son  air  étoit 
noble ,  sa  taille  avantageuse ,  son 
esprit  vif  et  agréable  ;  mais  il 
. ^toit  cruel,  four'be,  dissimule, 
et  se  dëcourageoît  aisément.  Sa 
tâteint  portée  partout  l'empire. 
Ifagnence  lut  le  premier  des 
chrétiens  qui  osa  tremper  ses 
mains  dans  le  sang  de  son  légi- 
time monarque. 

♦MARNÉS,  poëte  comlqlie 

rïc ,  vivoit  du  temps  de  Pendes, 
6*  siècle  avant  notre  ^re.  La 
comédie  étoit  alors  à  sa  naissan- 
ce. Des  facéties  piquantes  avaient 
d'abord  yalu  k  Magnés  des  suc- 
cès flatteurs.  Devenu  ensuite  plus 
sage  et  plus  modéré ,  ses  piè- 
^  ces  /tombèrent.  Anach»,  6^  52. 


kAGNET  (Louis),  jésuite, 
né  Tan  1576,  mort  en  1657,  ^"* 
le  rival  du  célèbre  Buchananpour 
la  poésie  sacrée.  Il  s'est  fait  un 
nom  par  sa  Paraphrase  en  vers 
latins  àes  Psaumes  et  des  Can- 
tiques de  l'Ecriture  sainte.  Cet 
auteur  est  assez  bien  entré  dans 
Fesprit  des  écrivains  sacrés^  et 
n'anbiblit  que  rarement  la  force 
de  leurs  expressions. 

L  M  A  GN^  (Jacques).  Fdy. 
Magini  ,  n»  V. 

t  n.  MAGNI  (Valérien),  Mag^ 
mus  y  célèbre  capucin,  né  à  Milan 
en  1587,  d'une  famille  illustre,  fut 
élevé  aux  emplois  les  plus  impor- 


avec  lesquels  il  étoit  brouillé ,  em- 
pêchèrent qu'on  ne  l'honorât  de 
la  pourpre.  L'occasion  de  ses  qnct 
relies  avec  cet  ordre  redoutable 
.n*est  pas  bien  connue;ce  qu'il  j  a  do^ 
sûr ,  c'est  que  le  P.  Magni  avoit 
essajé  sa  plume  contre  la  morale 
corruptrice  de  plusieurs  théolo- 
giens de  la  société.  Ses  ennemis 
lui  firent  défendre  d'écrire  par  le 
pape  Alexandre  Vil.  Le  capucia 
ne  crut  pas  devoir  obéir  a  cette 
défense,  et pubUa quelque  temps 
après  son  .apologie»  Les  jésoites, 
irrités,  le  déférèrent  comme  héré- 
tique ,  et  prirent  pour  prétexte  de 
leur  accusation^  au'il  avoit  avancé 
que  la  primauté  et  finfailKbilUi 
dupapen'étoient  pas  fondées  sur 
t  Ecriture.  On  le  mit  en  prison  k 
Vienne,  etil  n'obtint  sa  liberté  OM 

Bar  la  faveur  de  Ferdinand  ill. 
[  se  retira ,  sur  la  fin  de  ses  jourSi 
k  Saltzbourg,et ymonrut  en  i66i. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
latin.  On  trouxe  dans  le  tome  2* 
du  recueil  intitulé  lïiBa  nuigr^a , 
une  Lettre  écrite  en  sa  prison 
inéme  :  il  y  répond  aux  accusa- 
tions intentées  contre  lui  ,  et  le 
fait  avec  la  vivacité  qu'inspire  ua 
caractère  fougueux  joint  h  la  per- 
sécution. Ce  capucin ,  zélé  dé- 
fenseur de  la  jphilosopHe  de  Des- 
cartes ,  se  oéclara  onvertemait 
contre  les  vieilles  err^jirs  d'Aris- 
tote ,  qu'il  combattit  aans  diffé- 
rons oi|ivrages.  On  lui  doit  encore 
quelques  livres  de-  controverse 
contre  les  protestans ,  quî^l  hais* 
soit  presque  autant  que   les  jé- 


tans  de  son  ordre.  Le  pape  Urbain  !  suites.  On  connoît  sa  réponse 
VllI ,  instruit  de  son  mérite ,  le  fit  '  favorite  et  grossière  :  IhTentiris 
chef  desL  missions  du  nord,  em-  \  impudentissimè,  La  vérité  auroit 
ploidontil  s'acquitta  av^c  autant  sans  doute  moins  déplu  dans  sa 
de  succès  que  de  zèle.  Ce  fut  par  ;  bouche,  s'il  avoit  su  lui  donner  k 
son  conseil  que  ce  pontife  abolit  ton  de  douceur  qu'elle  doit  avoir, 
l'ordre  des  jésuitesses  en  1731 . 
Ladislas-Sigismond,  roi  de  Polo-  |     MAGNIER  (Philippe} ,  lubîk 
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ieulpteur,  mort  k  Paris  en  dé- 
^lemore  1 7 1 5 ,  à  68  ans  ,  orna  de 
ws  ètatues  les  parcs  de  Versailles 
et  de  Marlj. 

MAGNIÈRE  (Laurent),  sculp- 
teur de  Paris ,  mort  en  1700 ,  âgé 
de  82  ans,  avoit  été  reçu,  en  1667, 
«te  Facadémîe  royale  de  peinture. 
Ses  talens  Font  placé  au  rane  des 

Elus  célèbres  artistes  du  siècle  de 
Kxuis  XrV.  n  a  fait  pour  les 
jardins  de  Versailles  plusieurs 
thermes  ,  représentant  Circé  , 
Vfysse ,  le  Printemps ,  etc. 

MAGNIEZ  DB  WoiMONT  (Louià- 
Frai^ois  )  ^  ecclésiastique  savant 
^t  laborieuse ,  mort  en  1749  dans 
un  âffe  avancé ,  connu  par  son 
excellent  Dictionnaire  latin ,  inti- 
tulé Novitius ,  Paris ,  1 72 1 ,  in-4'*, 
9  vol.  Cet  ouvragé ,  si  utile  ■  aux 
maîtres ,  et  qui  jouit  d'une  estime 
méritée ,  n'a  eu  que  cette  édition  : 
celle  qui  poVte  1733  n*a  de  diffé- 
rence que  le  frontispice.  On  y 
trouve,  outre  les  mots  des  auteurs 
classiques ,  tous  ceux  dé  la  bible, 
du  bréviaire ,  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques; les  termesdés  scien- 
ces, les  noms  des  grands  hommes, 
des  dieux  de  la  faUe ,  desiévédiés, 
des  conciles  ,  des  hérésies ,  etc.  ; 
enfin  plus  de  six  mille  mots  qui 
ne  sont  pas  dans  les  dictionnaires 
ordinaires. 

t  MAGNIN  (Antoine),  très  mé- 
diocre poëte  français,  originaire 
de  Bonrg  en^Bresse  ,^mort  dans 
sa  patrie  en  1708  ,  370  ans  ,  a 
donné  plusieurs  oui>ràges ,  dans 
lesfjuels  on  remarque  <iu  goût , 
mais  çncore  plus  ue  négligence. 
Cet  auteur  avoit  de  l'érudition  ; 
il  a  laissé  plusieurs  productions 
manuscrites. 

*  MAGNO  (  Célio),  né  à  Venise 
exft  i536ji  fut  secrétaire  du  eoUége, 
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du  sénat  et  du  conseil  ides  dix ,  et 
se  livra,  dans  ^a  jeunesse,  à  lapro^ 
fession  d'avocat,  qu'il  quitta  pour^ 
cultiver  la  poésie.  Il  jouit  deTes-^ 
time  et  de  ramitié  des  littérateur»-^ 
les  plus  distingués  de  son  temps  » 
et  mourut  en  1602 ,  comme  on 
peut  le  croire  d'après  un  rechteil 
lait  h^  sa  mort,  et  imprimé  a  Venise 
la  même  année.  Plusieurs  de  ses 
manuscrits  sont  conservés  k  la  bi- 
bliothèque des  pères  Gomaschi  k 
Venise.  La  chanson  intitulée  Deus 
y  fut  imprimée  en  1597,  ^^"4*'>  ^vec 
un  discours  d'Octave  Menini ,  un 
commentaire  de  V.  MarccUino  ,  et 
deux  leçons  de  T»  Angelucci|t  — 
Un  autre  Gelio  Magno,  son  parent 
k  donné  une  Grammaire  latine  ^ 
Venise ,  i544)  în-8».  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre  Ma- 
GNo,  auteur  du  Tractatus  de  coU'- 
siUo  ,  orationes  très  et  carmi-*  . 
num  liber ,  Home ,  1587 ,  in-4*'. 

*  MAGNOCAVALU  (  Fran- 
çois-Octave ),  comte  de  Varengo  , 
architecte  et  poëte,  né  a  Casai 
dans  le  Montferrat  en  1707 ,  nwrt 
en  1788 ,  fit  ses  études  au  collège 
de  Parme,  et  s'y  distingua  par  ses 
progrès  dans4es  belles-lettres  et 
la  poésie.  A  Tâee  de  trente  ans  il 
se  livra  k  l'étude  de  l'architecture 
sans  négliger  celle  des  lettres  ^ 
et  y  acquit  des  eonnoissances 
étendues  et  un  goût  pur  qu'il 
s'efforça  de  propager  dans  sa. 
patrie.  Charge  k  Tâge  de  77  ans 
d'un  cours  d'<Aservations  météo- 
rologiques pour  le  journal  dont  on 
commencoit  la  publication  a 
Turin ,  il  se  livra  k  ce  nouveau 
travail  avec  autant  d'intelli- 
gence et  .d'exactitude  que  s'il 
avoit  été  l'objet  des  études  de 
sa  vie  entière.  On  a  de  cet  archi- 
tecterpoëte ,  outre  un  grand  nom- 
bre d!e  momanens  élevés  par  ses 
Soins  ou  sur  ses  dessins  dans  lé^  ' 
lAontferrat  et  en  Piémont ,  quatre 
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Dissertations  restées  oumascntes 
sur  r architecture  y  eX  on  oumge 
imprimé  soas  ce  titre  :  Parère 
ragionato  sut  nuovo  teatro  ,  che 
si  vuol  costruire  in  casale.  On 
a  encore  de  lai  les  tragédies  ani" 
vantes  :  I.  Corroda  ,  marchese  di 
Monferrato,  II.  BossanaSSl.  So- 
Jonisba. 

I.  MAGNOL  (  Pierre)  ,  profes- 
seur en  médecine  et  directeur  du 
jardin  des  plantes  de  Montpellier, 
nM>rten  lyiS,  à  77  ans,  adonné, 
I,  Botanicon  MonspeUense^  I^on, 
1686,  in-8«,  6g.  II.  Uortus  re- 
gius  Monspeliensis j  Montpellier, 
1697  ,  in-S« ,  fig.  in.  Novus  cha- 
racter pUmtarum ,  lyoo ,  in-4**. 

n.  MAGNOli  (Antoine),  fils 
du  précédent  j  né  à  Montpellier 
en  1676  ,  succéda  à  la  chaire  de 
son  père,  et  mourut  en  1 709,  après 
avoir  publié  ,  I-  Novus  ckaracter 
pJantantm  ,  Mc^tbéliard  ,  17^5  , 
ouvrage  de  son  père.  II.  Disser- 
tatio  de  respirations  III.  De 
naturd  et  cousis  Jiuiditatis  san- 
guînis ,  et  plusieurs  autres  disser^ 
tations. 

MAC  NON,  appelé  qnelquelbis 
Magnien  (  Jean  ; ,  poëte  françs^s  , 
né  à  Toumus  dans  le  Maçonnais, 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profession  d'avocat  à  Ljon.  On 
a  de  lui  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre ,  dont  la  moins  mauvaise  est 
Artaxercès ,  tragédie  jouée  en 
i64^»  On  y  trouve  de  la  conduite, 
de  beaux  sentimens  ,  c^  quelques 
caractèrespassablement  soutenus. 
Ses  autres  pièces  sont ,  fosaphat , 
1646  ;  Séjan ,  1646  ;  Orcondate 
et  Statira ,  1647  »  Tamerlan  et 
Sajazet ,  1647  9  Jeanne  de  Na- 
pies ,  1654.;  Zénoùie  ,  reine  de 
Palm jre ,  lôSg.  Elles  ont  toutes 
été  imprimées  séparément.  Ce 
|>oele  quitta  le  genr^  dramatiqiM?  j 
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et  conçut  le  dessein  de  prodoirv 
une  Encrclt^die  en  dix  vob- 
raes ,  chacun  de  vingt  mille  vers. 
U  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter 
ce  projet  ridicule  ,  avant  été  as- 
sas^né  de'  naît  par  des  voleurs, 
à  Paris,  en  iGGfi.  Une  partie  de 
son  ouvrage  parut  en  16& ,  iB-4*t 
sous  le  titi«  emphatique  âeScieme 
uniiferseUe ,  et  aTec  une  pi^ce 
encore  plus  emphatique.  i(  Les  bi- 
bliothèques ,  dit-il  au  lecteur,  ne 
te  serviront  pins  me  d'an  orne- 
ment    inutile.  »     Quelqu'un  hi 
ajant  demandé  si  son  oiivra|e 
seroit  bientôt  fait  ?  «  Bientôt ,  it- 
pondit-  il ,  je  n'ai  ^us  que  oeot 
mille  vers  à  faire.  »  On  ne  doit 
pas  s'étonner  de  la  merveSkose 
i'aciHté  de  Magnon  :  ses  vers  sott 
peut-être  ce  crae  nous  a¥ODS  de 
plus  mauvais  dans  la  poéâe  fim- 
çaise.  L'auteur  avoit  pourtant  élé 
ami  de  Mohère  ,  et  avoît  jooéh 
comédie  avec  lui  ;  mais  il  profita 
peu  des  conseils  de  cet  excellât 
comique. 

t  I.  MAGNU6  (Jean)  ,  vf 
chevèque  dirpsal  en  Suède ,  né 
à  lâncoping  en  i4dS ,  ^éiai 
avec  force  contre  le  luthéranisme, 
et  travailla  en  vain  a  empWier 
le  roi  Gustave  de  rintroduircïhitf 
ses  états  :  ce  monarque  répondit 
à  ses!&  remontrances  par  des  per- 
sécutions. Magnus  se  retira  J 
Rome  ,  j  recot  beaucoup  de 
témoignages  d'estime ,  et  y  laoft- 
rut  en  i544*  ^^  a  de  lui ,  I.  Tiv 
Histoire  de  Suède  en  vingt-quitr« 
livres,  intitulée  Goiftontm  Sët- 
corumque  /nstoria  ex  proh^ 
antiquomm  monumenfis  coUecU, 
libris  XXiy,  JRome  ,  i554,  '^ 
fol.  ;  Bàle,  i558  ,  in-«*;  <>»• 
\rage  publié  avec  des  additioii 
par  Olaiis  Magnus  son  frère.  U.^ 
a  une  traduction  suédoise  de  ce* 
histoire,  faite  par  Eric  Shroder, 
etimpriroéeti  Stockholm  eu  i6i<S 
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în-fol.  îï.  Celle  des  archevéqnes 
d'Upsal ,  sous  le  titre  Htiftoria 
metœpolitana  ecclesiw  Upsalen- 
sis ,  in  regnis  Sueciœ  et  Gothiœ, 
à  Joanne  Magno  Gùtho  ,  sedis 
apostolicœ  legato  ,  et  ejusdem 
ecclesiœ  archiepiscopo ,  collecta^ 
operd  Olcu  Magni  Gothi  eju$ 
Jratris  in  îucem  édita  ,  Rome  , 
i56o ,  un  vol.  iUffoL 

;  flï.  MAGmjS  (  Oliùs  )  ,  frère 
du  précédent  ^  auquel  il  succé- 
da 1  an  i544  dans  l'archevêché 
dtJpsal  ^jparut  avec  éclat  au  cou- 
jcile  de  Trente  en  i546 ,  et  souf- 

£Lt  beaucoup  dans  son  pajs  pour 
religion  catholique.  On  a  de 
lui ,  rilistoire  des  mœurs ,  des 
coutumes  et  des  guerres  des  peu- 
ples du  septentrion  ,  sous  le  titre 
de  Historia  gentiiun  scptentriona- 
lium,  Rome,  i555  ,  iu-fol. ,  réim- 
primée à  Anvers ,  i562  ,  in-8°.  Cet 
ouvrage  renferme  des  choses  cu- 
4*ieuses.  01a ils  nous  apprend  que 
le  millet ,  les  pois  ,  les  concom* 
bres ,  le  melon ,  le  cardon,  avoient 
été  long-temps  inconnus  en  Suède. 
On  y  pressoit  la  farine  pour  la 
conserver,  et,  à  la  naissance  d'un 
enfant,  on  faisoit  une  espèce,  de 
pain  qui  se  conservçit  sa^s  pu- 
tréfaction jusqu'à  sou  mariage. 
Suivant  lui ,  les  Norvégiens  ai- 
moient  beaucoup  les  vers  dans 
le  fromage  ;  et  quelques-uns  de 
ces  fromages  étoient  si  durs ,  qu'oa 
se  servoit  de  leur  écorce  comme 
de  bouclier  à  la  guerre  j  d'autres 
étoient  si  gros  qu'il  faUoit  plus 
,  de  deux  honuttes  pour  les  porter. 
Il  parle  de  maisons  bâties  avec 
des  côtes  de  cétacées  ,  et  il  en 
trace  la  figure  ;  il  donne  des  re- 
cettes poiu*  préparer  l'hydro- 
mel et  la  bière ,  et  la  méthode 
.d'élever  les  rennes  et  de  les  ap- 
pliquer aux  travatuc  domesti- 
ques ,  etc.  Il  mourait  k  Eome  verir 
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in.  MAGNUS.ro/ez  Magni, 

M  A  GO  G,  chef  dés  anciens 
Scjrthes,  auquel  on  attribue  la 
civilisation  de  "plusieurs  peuples 
du  nord  :  il  introduisit  parmi  eiix 
la  counoissance  de  plusieurs  arts. 
Schroderus  ,  dans  son  Lexique 
âcandidave,  le  fait  inventeur  des 
runes ,  espèces  d'hiéroglyphes  on 
caractères  dont  se  sont  servis  les 

Ï>eitples  septentrionaux  ,  et  dont 
'usage  a  précédé  en  Europe  celui 
des  jCettres  grecques.  Rudbeck  fait 
remonter  rusasse  des  runes  b-w 
3«  siècle  après  le  déluge.  Il  n'en 
compte  que  seize  primitives  ;  et 
pour  démontrer  qu  elles  n'ont  au- 
cun rapport  avec  les  lettres  con^ 
nues  ,  il  a  inséré ,  dans  son  At^ 
lantique ,  une  table  comparative 
de  ces  caractères  avec  les  lettres 
gothiques  ,  hébraïques,  phéni- 
ciennes ,  grecques  et  lutines. 
-Voyez  Vkaelius. 

I.  MAGON-BRARCÉE, 

général  cardiaginois  ,  envoyé  eu 
Sicile,  Tan  594  avant  Jésus-^ 
Christ ,  contre  Denjrs-lè  -  Tyran, 
fut  défait  dans  le  premier  com- 
bat î  mais  ayant  remis  une  puis- 
sante armée  sur  pied  l'annét 
siiîvante  ,  il  battit  le  tyran ,  et 
lui  occorda-  la  paix.  La  guerre 
s^étant  rallumée  ,  les  Carthagi- 
nois firent  une  nouvelle  tentative 
sur  la  Sicile.  Magon  étoit  à  la 
tét?e,  il  livra  bataille  aux  ennemis J 
et  fut"  tué  l'an  3^9  avant  Jésus- 
Christ.  ^—  Magon  Barcee  son  fils', 
lui  succéda  et  fut  encore  moins 
heureux.  Epouvanté  par  l'arrivée 
de  Timoléon ,  général  des  Corin- 
thiens ,  il  quitta  précipitamment 
la  Sicile.  On  lui  fît  son  procès» 
Il  prévint  le  supplice  par  \m^ 
mort  volontaire  ,  l'an  343  avant 
JésusrChrist.  Les  Carthaginois , 
pour  éterniser  son  infamie  ,  firent 
attacher  son  cadavre  k  une  croi;»:. 
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n.  BIAGON ,  frère  d'Ajinibal , 
,  •€  signalait  la  bataille  de  Cannes  ^ 
«t  porta  la  nouve^  de  cette  Tic- 
toire  à  Carthage.  Pour  donner 
une  id4e  sensible  de  cette  action  , 
il  £it  répancb-e  dans  .le  sénat  trois 
boisseaux  d'anneaux  d'or  ,  tirés 
des  doigts  des  chevaliers  romains 
tués  dans  le  combat  ,  Tan  216 
avant  Jésus-Christ.  Magon  fut 
«nvoyé  ensuitéi&ontre  Scipion  en 
£spagi](e  ;  nwis  il  fut  battu  près 
de  Carthagène,  et  poursuivi  sur 
le  bord  de  la  mer.  Il  se  retira 
dans  les  îles  Baléares  j  connues 
aujourd'hui  sous  les  noms  de 
Majorque  et  de  Minorque,  Les 
babitans  de  ces  îles  passoient  pour 
lés  plus  habiles  frondeurs  de  l'u- 
nivers :  dès  que  les  Carthaginois 
approchèrent  dc  la  première ,  les 
Baléarie^s  firent  pleuvoir  sur  eux 
une  si  efiroyable  ^réle  de  pierres, 
qu'ils  furent  obligés  de  regagner 
1^  mer.  Us  abordèrent  plus  heu- 
reusement k  Minorque  ;  et  le  Portp 
Mahon,  Portus-Magonis  y  retint 
à  peu  près  le  nom  du  général  qui 
l'avoit  conquis.  Ce  Carthaginois 
passa  ensuite  en  Italie ,  se  rendit 
maître  de  Gènes  ,  fut  battu  et 
blessé  dans  un .  combat  contre 
Quintilii;is  Varus ,  et  mourut  des 
suites  de  ses  blessures  ,  l'an  iko3 
avant  JésusrChrist.  —  ^7  ^,  ^** 
1  encore  un  auU'e  Magon  ,  qui  laissa 
viug^huit  livres  sur  V Agriculture^ 
Celui-ci  florissoit  vers  l'an  i4o 
avant  Jésus-ChrTst.  De  toutes  les 
richesses  que  Scipion  trouva  au 
siège  de  Carthage ,  il  ne  conserva 
que  l'ouvrage  de  Magon  :  il  le 

{)orta  au  s^nat ,  qui  dans  la  suite 
e  consulta  souvent ,  et  lui  rendit 
hiémç  plus  d'honneurs  qu'aux 
livrés  siWllins^  Cet  ouvrage  fut 
traduit  du  carthaginois  en  latin 
par  Cassius  Dionjsins  ,  écrivain 
dIJtique  9  et  abrégé  par  Diophaue 
de  NicéeenBithynie.  Vàrron  et 
Golumelle  citent   souvent   avec 
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(honneur  Magon  et  son.  abrévift- 
^  teur;  c'est  tout  ce  quitious  ^esSe 
de  l'un  et  de  l'autre. 


MAGONTHIER.  Foyez 

BAltlE. 


MAGRI  TDominique) ,  né  danc 
l'île  de  Malte ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire et  chanoine  ae  Yitei4)e ,  d^un* 
érudition  peu  commune,  imort 
en  1672,  à  68  ans,  laissa  deiuz 
ouvrages  utiles  ,  I.  Hieroléxl- 
con  ,  1677  ,  in-îbl.  ,  k  Rome  » 
composé  avec  son  frère  Charles  : 
c'est  un  Dictionnaire  qui  peut  ser* 
vir  beaucoup  pour  Intelligence 
de  l'Ecriture  sainte.  H.  Un  Traité 
en  latin  des  Contradictions  ap» 
parentes  de  TEcriture  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  i683, 
in-i3  ,  k  Paris  ,  par  l'abbé  Le 
Fèvre  ,  qui  l'augmenta  iconsidéra- 
blement ,  et  qui  pourtant  n'a  pas 
épuisé  la  matière.  JII.  Dominique 
Magri  a  composé  la  Vie  de  La^ 
tinus  Latinius ,  qui  est  a  la  tète 
de  la  Bibliotheca  sacra  et  pro- 
fana  de  cet  auteur ,  dont  Çbaries 
Magri  a  ctonné  Tédi^n  ,  Rome , 
1677 ,  in-ibl.  IV.  Virtii  del  café, 
Roma  ,  1671  ,  in-4'».  V.  Viaggie 
al  Monte  JUbano  i  i664  >  in-4*« 
On  préfère  celui  de  Dandini. 

t  MAHADI,  troisième  caliie  de 
la  race  des  Abassides ,  fils  et  suc- 
cesseur d'Abou  -  Giafar  Ahnan- 
zor,  se  fit  tm  nom  par  son  <x>u< 
rage  et  par  sa  sagesse.  Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires  sur 
les  Grecs ,  il  conclut  la  paix  avec 
l'impératrice  Irène  ,  k  condition 
qu'elle  lui  paieroit ,  tous  les  suas , 
soixante-dix  mille  écus  d'or  de 
tribut.  Ce  prince  voulut,  k  Timi- 
tation  de  son  père,  faire  le  pé< 
lerinage  de  la  Mecque;  et  ce 
voyage ,  dans  lequel  il  étala  tout 
le  luxe  du  faste  asiatique ,  lui 
coûta  six  cent  soixante-six  mil- 
lions  d'écus  d'or*   Une  inJS&ité 
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lié  chameaux  furent  employés  k 
toortcr   de  la  neige  pour  le  ra- 
Iraîcjiîr  au  milieu  des  sables  brû- 
lans  de  l'Arabie.  Mahadi ,  arriyë 
k  la  Mecque ,  fit  embellir  la  mos- 
quée oh.  Mabomet   a  son  tom- 
beau. Un  dévot  lui  avoit  fait  pré- 
sent d'une  pantoufle  de  cet  im- 
posteur ;  il  la  reçut  avec  respect , 
et<  donna  dix  mille  drachmes  a 
ediui  qui  la  lui  présenta.  «  Maho- 
met, dit-il  k  ses  courtisans,  n'a 
I'amais  vu  cette  chaussure;  mais 
e  peuple  est  persuadé  qu'elle  est 
de  lui ,  et  si  je  Tavois  refusée  ,  il 
anroitpenséc[uejela  méprisois..\i> 
Mahadi  tenoit  Iréquemment  son 
lit  de  justice,  pour  réparer  les 
violences  que  les  puissans  exer- 
çoieni  contre  les   foibles.  Il  ne 
^roïionçoit  aucune  sentence  qu'a* 
prèç  avoir  consulté  les  plus  ha- 
biles  jurisconsultes.    Ayant  de- 
mandé,  dans   le  temple    de  la 
Mecque ,  k  un  homme  de  sa  suite , 
«  s'il  ne  vouloit  point  avoir  part 
aux  largesses  qu^ilrépandoît  alors 
dans  la  mosquée  ?  < —  Je  m^our- 
Tois  dé  honte,  lui  répondit  cet 
liomme,  de  demander  dans   la 
maison  de  Dieu  à"  un  autre  qu'k 
lui ,  et  autre  chose  que  lui-même.  » 
Ce  bon  prince  mourut  k  lâchasse , 
poursuivant  une  bête  fauve  qui 
s'étoitjetée  dans  une  masure.  5on 
"cheval  l'ayant  engaj^é  dans  une 
porte  qui  étoit  trop  basse ,  il 
cassa    les    reins    et    expira 
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comme  ce  général  dëmandpit  du 
temps  pour  délibérer   sur  cette 

Sroposition  :  «  Je  vois  bien,  dit 
[aharbal  ,  ,que  les  dieux  n'out 
Ï>as  donné  au  même  homme  tous 
es  talens  k  la  fois  ;  vous  saves 
vain<;re ,  Annibal ,  mais  vou&  ne 
savez  pas  pi^iiter  de  la  victoire. 
Cette  anecdote  pourroit  bien  étna 
fabuleuse;  en  tout  cas,  Annibal 
n'eût  pu  prendre  Rome  si  promp» 
tement ,  et  savoit  mieux  qiie  per^ 
sonne  ce  qu'il  lui  convenoii  ifeni- 
treprendre. 


MAHAUT.    roj^ez  Mathim>e  ^ 
ml. 

MAHÉ.    Fojrex  Bovrdomnatk. 

♦  MAHEUST  (Matthieu), 
sieur  de  Vaucoulenrs,  né  en  i63o  , 
reçu  docteur  en  médecine  à 
Reims  ,  obtint  une  chaire  dan« 
la  même  faculté,  k  l'université  do 
Gaen,  oh  il  mourut  en  170Ô.  Oa 
fait  cas  de  sa  Dissertation  latine 
sur  le  lait,  imprimée  k  Rouen  ea 
1664,  iu-4'«  On  a  aussi  de  lui 
quelques  Traités  sur  les  Apho- 
n$mes  dHippocrate  ,  ainsi  que 
des  Thèses  savantes  et  curieu- 
ses ,  composées  pour  ses  élèves. 
Huet,  éveque  d'Àvranches ,  parl^ 
de  Maheust  avec  beaucoup  de 
distinction  daus  ses  Origines  de 
Caen. 


MAHIS.    Fojr&i  Dcsauq^^  et 

Gbostsste. 


se 

___    .  _,  _  ^xpira   sur 

l'heure ,  l'an  ^85  de  J.  C, ,  après 

un  règne  de  dix  ans  et  un  mois,      I  M  AHMED  (Aga),  issu  de 

-l'une  des  premières  familles  du 

f  MAHARBAL,-  capitaine  ^ar-  Khorasan  en  Perse ,  étoit  au  bef- 

tha^inois ,  (commanda  la  cavale-  ceau    lorsque     Thamas  -  Kouli- 

rie  a  la  bataille  de  Cannes  ,  l'an  KaU  fit  égorger,  en   1758  ,  son 

^16  avant  J.  C.  Aussi  propre  k  père  et  ses  Irières.  Ce  vainqueur 

donne^\  un  conseil  qu'k  faire  un  barbare  se  contenta  de  prendre 

coup  de  main ,  il  vouioât ,  dit-on ,  contre  Mahmed  une  précaution 

qu'après  cette  action  mémorable  qui  empêcha  celui-ci  de  perpé- 

Annibal  allât  droit  k  Rome ,  lui  tuer  sa  race.  11  n'en  devint  pas 

promettant    de  le   faire   souper  moins,   comme   Teimuque   î>^r- 

dans  cinq  jours  au  Capitole  ;  mais  ses ,  uu  homme  d'état  et  un  grand 
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guerrier.  Après  la  mort  de  Tha- 
mas ,  la  mci-e  de  Mahjned  se  re- 
msiria ,  et  eut  plusieurs  autres 
enfans ,  qui  furent  les  plus  ^r^nds 
enDemîs  de  leur  frère.  Mourtonza , 
l'un  d'eux ,  implora  le  secours  de 
la  Russie,  mais  Aga-Mabmed  ne 
se  rendît  pas  moins  le  maître  do 
Guilan  ,  du  Mazanderan  ,  du 
Schir\'an,  et  de  plnsîeiu'S  autres 
pro\inces.  L'amiral  i^oïnoWitMîh 
ayant  établi  un  comptoir  sur  la 
càte  d'Asterabath ,  avec  le  com- 
mencement d'une  forteresse,  oii 
il  plaça  dix-huit  canons',  Malimed 
vint  la  voir ,  feignit  d'en  admirer 
la  construction ,  et  engagea  l'a- 
miral h.  venir  lui  rendre  visite  avec 
ses  principaux  officiers  ,  à  une 
Raison  de  plaisance  qu'il  avoit 
dans  les  montagnes  :  ils  s'y  ren- 
dirent le  lendemain  ;  maïs  ils  ne 
lurent  pas  plutôt  arrivés  ,  qu'on 
les  chargea*  de  fers,  en  les  me- 
naçant de  leur  trandier  la  tête 
si  la  forteresse  n'étoit  «ur-le- 
cbamp  démolie.  Il  iallift  obéir  : 
les  murs  furent  rasés ,  les  canons 
embarqués ,  et  les  officiers  russes 
chassés  de  la  c6te.  Ghedahed  , 
l'un  des  rivaux  de  Mahmed  ,  avoit 
fait  sur  lui  quelques  conquêtes; 
mais  ce  dernier  ayant  gagné  ses 
principaux  agens ,  Ghedahed  fut 
livré  par  eux  a  son  ennemi ,  qui 
lui  fit  trancher  la  tête  à  la  lin 
de  1786.  Rien  n'arrêta  plus  les 
conquêtes  de  Mahmed*,  qui  sub- 
jugua la  Perse  entière.  Héritier 
des  desseins  de  Schah-Nadir,  il 
vouloit  s'empaier  d'Astrakan,  et 
fermer  la  mer  Caspienne  aux 
Russes ,  lorsque  la  mort  vint 
mettre  iin  à  tous  ses  projets. 

MAHMOUD.  roj-ezUkuouvty 

1 1.  MAHOMET  ou  Mohammed  , 
né  k  la  Mecque  Tan  56g  oi^ 
yo  ,   étoit  de  la  tribu  des  Ko< 
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réîshites ,  la  plus  ooUe  parmi  les 
Arabes ,  et  de  la  feroiUe  dliaàeax, 
prince  de  cette  triha,  ^  de  la 
ville  de  la  Mecque ,  gardien  hé- 
réditaire de  la  Caaba ,   ou  mai- 
son sainte ,  temple  bâti  dans  cette 
\ille,  et  Fobjet  de  la  vénération 
de  tous  les  habitaos  idolâtres  éc 
l'Arabie.  Eminach ,  sa  mère ,  étoit 
veuve    depuis    dix    mois^    lors- 
qu'elle mit  au  monde  cet  enfuit , 
destiné  à  être  Fauteur  d'âne  re- 
ligion qui  s'est  étendue  depuis  k 
détroit    de    Gibraltar    jusqu'aux 
Indes,  et  le  fondateur  d'un  em- 
pire dont  les  débris  ont   îormé 
trois   monarchies   puissantes.  A 
l'âge    de   vingt   ans  ,    le    jeune 
Mahomet  s'engagea  dans  Ic^  ca- 
ravanes   qui   négocioient   He-  h 
Mecque  à  Dam^s.   Ces   voyages 
n'augmentèrent  pas  sa  fortune, 
mais   ils   augmentèrent    ses    lu- 
mières. De  retour  à  la  Mecque, 
une   femme   riche,    veuve    q'ud 
marchand  ,  le  prit  pour  conduire 
son  négoce ,  et  l'épousa  trois  ans 
après.   Mahomet  étoit  alors  à  la 
fleur  de  son  âge  ;  sa  physionomie 
spirituelle ,  le  ïèu  de  ses  yeux ,  on 
au*   imposant    et  tout  a    la   fois 
persuasif,  son  désintéressement 
et    sa  modestie,   lui    gagnèrent 
le    cœur   de    son  épouse.  Cha- 
dvse  (  c'est  le  nom  de   cette  ri- 
cne  veuve  )  lui  fit  une  donation 
de  tous  ses  bien^  Mahouiet ,  par- 
venu à  un  état  dont  il  n'auroit  ja- 
mais   osé  se  flatter ,  résolut  de 
devenir  le  chef  de  sa  nation  ;  il 
jugea  qu'il  n'y  avoit  point  dévoie 

Elus  sûre  pour  parvenir  h  «m 
ut  que  celle  de  la  religion. 
Comme  il  avoit  remarqiië  dans 
ses  voyages  en  Egypte ,  en  Pales- 
tine, en  Syiie,  et  ailleurs,  une  in- 
finité de  sectes  qui  se  déchiroient 
mutuellement,  il  crut  pouvoir  les 
réunir  en  iuven^nt  une  nouvelle 
religion  qui  eût  quelque  chose  de 
cummuu  avec  toutes  celles  qu'il 
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prëtendoit  détruire.  Oa  croît  qu'il  |  ses  principes ,  il  leva  des  troupet 
lut  aidé  dans  sèn  projet  par  Baly-    qui  appuyèrent  sa  mission.  Lé| 
^  r^s ,  jacobite>  par  Sergius ,  moitié 
nestorien,  et  par  quelques  juifs. 
A  l'âge  de  quarante  ans  il  coin- 


juifs  arabes ,  plus  opiniâtres  que 


es  autres,  furent  un  des  princji-r 
paux   objets  de  «a    fureur.   Son 
courage  et  sa  bonne  fortune  J^ 
rendirent   maître    de  leur  p)acç 
fprte.  Après  les  avoir  s^bjui^i^ëf'» 
il  en  fit  mourir  plusieurs ,  vendis 
les   autres'  comme  des  esclaves  y 
et  distribua  leurs  biens  a  &es  spl-; 
dats.  (  F'ojrez  Abbas  ,  n<».  I ,  et  Aq» 
DAixAfl»  n*  L  )  La  victoire  qu'il  renir 
porta,  en    ô^j  '   ^^^  suivie  d'ui| 
traité  qui  lui  procura   un  libra 
accès  k  la  Mecque.  Il  choisit  cette 
ville  pour  le  Heu  où  se§  secta^ 
tenrs  feroient  dans  la  suit^  leur 
pèlerinage.  Ce  pèlerinage  faisait 
déjà  une  partii^  de  l'ancien  cult^ 
des  Ai-abës  païens  ,.qui  y  alloient 
une  fois  tous  les  ans  adorer  leur^  , 
divinités,  dans  un  temple., aussi 
renommé  parmi  eux  que,  celui  de 
Delphes  létpit  chesç  les  Grecs*; 
Mahomet,   fier  de  ses  prenïiers 
succès  •  se  fit  déclarer  roi ,  Sans 
renoncer  au  caractère  de  chef  dé 
religion*  Cet  apôtre  sanguinaire 
ayant  augmente  ^es  forces  ,  et  ou* 
bliant  la   trêve  qu'il  ayoit    faite 
deux  ans  auparavant  avec  les  har 
bitàns  de  la  Mecque  ,  met  le  siégé 
devant  cette  ville ,  l'emporte  de 


meuçà  de   se  donner  pour  pro- 
Ishète.  Il  feignit  des  révélations , 
fi  parla  en  inspiré  ,  persuada  d'a- 
l>ord  sa  femme  et  huit  autres  per* 
sonnes.    Ses  disciples  en   firent 
d'autres;  et  en  moins  de  trois  ans 
il  eu  eût  près  de  cinquante ,  dis- 
posés à  mourir  pour  sa  doctrine 
fllui  falloit  de$  miracles.  Le  nou- 
Teaii  prophète  trouva,  dans  les  at- 
taques fréquentes  d'épilepsîe  aux- 
quelles il  etoit  sujet ,  de  quoi  con- 
firmer l'opinion  ae  son  commerce 
avec  le  ciel.  Il  fit  passer  le  teÀips 
de  ses  accès  pour  «eluique  l'Être 
«upréme  desdnoit  à  Tinstruire, 
«t  ses  convulsions  pour  TefFetdes 
yives  impressions  de  la  gloire  du 
ministre  que  la  Divinité  lui  en- 
"Voyoit.  A  l'entendre ,  l'ange  Ga- 
inel  Tavoit  conduit ,  sur  un  Âne , 
<de  la  Mecque  k  Jérusalem ,  où. , 
^près  lui  avoir  montré  tous  les 
maints  et  tous  les  patriarches  depuis 
Adam  ,  il  l'avoit  ramené  la  même 
xiuit  il  la  Mecque.  Il  se  forma  une 
conjuration  contre  lui  ;  il  fut  con- 
traint de   quitter  le  lieu  de   sa 
jiiaissance  pour  se  sauver  à  Mé- 
^ne.  Cette  retraite  fut  l'époque 
de  sa  gloire  ,  et  de  la  fondation 
de  son  empire  et  de  sa  religion. 
4C'est  ce  que  l'on  nomma  hégire  , 
4;'est>k-dire  fuite  on  persécution, 
4dant  le  premier  jour  répond  au 
46  juiUet  de  l'an  6m  de  J.  G.  Le 

f prophète  fugi  tif  de\  intconquéiunt . 
1  déiènditk  ses  disciples  oedispu» 
ter  sur  sa  doctrine  avec  les  étran* 
jgers,  et  leur  ordonna  de  ne  répon* 
^e  aux  objections  dès  contradic- 
teurs que  par  le  glaiv  e.  Il  disoit  que 
«  chaque  prophète  avoit  son  ca- 
xactère  ;  que  celui  de  Jésus-Christ 

avoit  été  la  douceur ,  et  que  le  sien    mina  toutes  les  guerres  o&  il  avoit 
^toit  la  force;  »  Pour  agir  suivi^nt    commandé  eu  personne ,  et  oît  il 
7,x.  '  /'  3a 


I. 


force  ,  et ,  le  fer  et  la  flamme  à  la 
main ,  donne  aux  vaincus  le  choii; 
de  sa  religion  ou  de  la  mort.  Oa 
passe  ;  au  fil  de  l'épée  tous  ceux 
qui  résistent. Le  vainqueur^  maître 
de  l'Arabie ,  et  redoutable  k  toui 
ses  vois^s,  se  crut  assez  fort  pou^ 
étendre  ses  conquêtes  et  sa  reli* 

fioù  chez  les  Grecs  et  chez  let 
erses.  Il  eommença  par  attaquer 
la  Sjrie  ,  soumise  alors  k  l'empe- 
reur Héraclius ,  prit  quelques 
villes  ,  et  rendit  tributaires  les 
princes  de-  Dauma  et  de  Deyle* 
Ce  fut  par  ces  exploits  qu'il  ter- 


L. 
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âvoît  montré  Tintrépidîté  d'A- 
léxBttdré.  Ses  {[énérauit,  aussi 
fceàréux  que  hii ,  aéèrureut  eii- 
(ititt  ses  eonquéteà ,  et  Itii'  sou- 
lÀfirëlÉfteuVlepdjs  k  quatre  cents 
filebes  dé  Mëdihe ,  tant  ^^k  leVant 
^tta.  nKidi.  C'est  ainsi  qite  Maho-' 
niet^dè  simple  ihàrchand  dé  cha- 
nlea^ur^  deTmt  un  des  plus  puis- 
gans' inonarques  de -l'Asie.  Il  ne 
\6ék  paaf  lon^-tempâ  du  fruit  de 
fkt  succès,  n  s^étoit  toujours  res- 
sente d'iin  poison  qu'il  avoit  pns 
iif«tHE?foîs>.  Une  juive;,  voulant 
ëprôuVçi"  i^il  étoit  vraimebtpro- 
^nèfte,  'eni^poisonna  une  épaule 
de  môutoh' qu'on  devoitlui  ser- 
vir. *Le  fondateur  du  mahométisme 
ne  s'^àptrçdt  t!^\R  la  viande  étoit 
efnpoiSèiinée  qu'a)[>rès  eii  avoir 
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quée  de  Médine.  Son  tombeau  se 
voit  encore  aujourd'hui  à  l'un  des 
angles  de  ce  tcipple  ;  c'est  un  côîn» 
de  pierre  placé  dans  une  chapelle» 
dont   l'entrée  est  défendue   aux 

§rofa!nes  par  de  gros  barreaux 
e  fer.  Le.  livre  qui  contient  tes 
dogmes  et  les  précités  du  ma- 
hométisme s'appelle  VAlcoran,, 
Les  diverses  parties  du  Coran 
furent  recueillies  par  les  disci- 
ples du  prophète  à  niesure  qu'elles 
sortoient  de  sa  bouche  ;  ds  les 
écrivoient  sur  des  fettilles  de  pal- 
mier ou  sur  des  os  plats ,  et  les 
déposoient  sans  orare  dans  un 
Conre  dont  la  garde  étoit  confiée 
&  nne  de  ses  temmesi  Detix  ans 
aprèila  moH du  prophète,  Abu- 
beker ,  qui  sucdéoa  a  son  autorité 


inatn^^'  un  morceau;  Les  inipres-  1  sous  le  nom  de  kaljfe  ou  vicaire  i 
iions  *  du  poTson  le  minèrent  peu    rassembla 'tcNis  ces    fragmens  et 


iipn^au  poTson  le  mmerent  peu 
t'peii.  ïi  ftrt  attaqué  d'une  fièVre 
violenté  ,  qui  l'emporta  en  la 
èoixaùté-deuxième  année  d^  90U 
Age',  la*  viiigt-troîsièiHe*  depuis 
qu'il  ayoît  pris  la*  qualité  de  pro- 
phète^,' li^  Ohtième  athiée  dé  Phé- 
gire,etlasix  cfBnt  tretite-^deùixième 
de  J.  C'  Sa  mort'  fiit  l'occasion 
d\mef  grande  diséutè  entre  '  ses 


sécutevî*  étoit  devenu  àon  ap6tre  ; 
déclara  ,'le  sabre  k  la  main ,  que 
lé'pro'phète  de  Dieu  lie  pouvoit 
pas  m6]tlrii'.  Il  soutint  qu^  étoit 
disparti!  cotnmc  Mojse  et  Comme 
Elie ,  et  jnira  qu'il  -mettroit  en 
pièces  quiconque  oscroit  soutenir 
te  cotitriftire*  Il  fallut  qû*Abubè- 
kër  luf  prouvât  pai*  le  fait  que 
leur nlahr^étôit mort;  et  paf  plu- 


fragnu 

n'eu  forma  qu'un  seul  corps  d'ou- 
vrage. Bfàt  ericore  revu  par  Oth- 
nian  ^  troi^mé  kaWfe ,  qui  avoit 
été  secrétaire  de  Mahomet.  Cet 
écrit,  si 'vanté  par  lès  Arabes, 
{v(y)rez^C^jLB  et  miàA},  est  une 
papsodié  de  6000  '  vers,  sans 
ordre ,  sans  liaison ,  sans  art. 
Lés  contradictions,  les  absurdi- 


dîisdpjeii.'  Omar, 'qui' dcfsoii  ^er*  -téàf  les   &nachï*onismeii  j  sd>on« 


lieorspajjskges  de  TAlcoran'y^u'il  j 

devoît'Wourîr'.  Mahomet  filt' en-  |  points  principaux.  Le  i 

terré  danà  là  chambre  d'une  de  |  tnettrel'ëxisteïicé  et  Tonité  ahso* 


dent.  Le  shrle,  quoiqu'aïupoulé  et 
entièrement  dans  le  goût  oriental, 
office  dé  temps  «s  temps  quel- 
ques morceaux  toucbans  et  sobfi- 
mes.  n  est  divisé  en  quatre  par- 
ties ,  et  chaque  partie  en  plusieurs 
ehtipitres  distingués  toar  des  titres 
singuliers,  tels  qlié  Celui  delà  Moa- 
die,  de  l'Araignée ,  de  la  Vache, 
etc.  Toute  la  théologie  da  Lé^ 
lateur  des  Arabes  se  Mduit  à  troii 

estd'ad- 


<es  femmes  ,  et  sous  le  lit  où  il  lue  de  Dieu.  ^  2*  est  de  croiie 

étoit  mort.  C'est  une  erreur  pôpu-  que  Dieu,  créateur  universel  et 

laire  de  croire  qu'il  est  suspendu  tout-puissant ,  connoît  toutes  cho< 

dans  un  coâre  de  fer' ,  qu'une  ou  ses  ,  punit  le  yice ,  et  récompense 

plusieurspierres d^aimanttiénnént  la  vertu,  non  seulement  dans  cette 

0ev4  au  frai^t  de  la  grande  niQ<-  vie  ,  maiji  ^core  après  la  mort 
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Le  3*  est  de  croire  que  Dîed,  re<-  j  eité  arec  ses  sens,  gôâléroit  tou« 


fardant  4'un  œil  de  miséricorde 
les  hommes  plongés  dans  les  té'- 
nèbres  de  ridolâtrie,  a  suscité  son 
prophète  Mahomet  pour  leur  ap<- 

Î»rendreles  mojens  de  parvenir  k 
a  récompense  des  bons ,  et  d'évi* 


tes  les  voilâtes  qui  loi  sont  pro- 
pres. Un  Eomme  qui  proposait 
pour  paradis  un  sélrail-  ne  pou^ 
Yoit  que  se  faire  des  prôâéMes  ", 
^ur-t6ut  dans  un  pays  où  le  climat 
inspire  la  volupté;  D  n'y  a  pom^t 


1er  les  supplices  des  méchans.  Il  |  de  reli^on  ,  ni  de  ^uvernemenr^ 
adopta  ,  comme  l'on  voit ,    tine    qui  soit  moins  favorable'  au  ^  sex^ 

que  le  mahènlétism^.  L'auteur  d^ 
ce  culte  accorde  auic'  hémmés  là 


adopt 

grande  partie  des  v^tés  fonda- 
riientales  du  christianisme.  Upré^ 
tendoit  que  la  religion  qu'il  ensei'- 
gnoit  n'étoit  pas  nouvelle,  mais 
qu'elle  étoit  celle  d'Abraham  et 
a'Ismaël ,  plus  ancienne  ,  disoit* 
il ,  que  celle  des  juifs  et  dies  chré* 
^ns.  Outre  les  prophètes  de  Tan^ 
cien  iJestament^Ml  reconnoissoit 
Jésus,  liU  de  Marie,  né  d'elle 
quoique  vierge ,  messie,  vBrbeet 
esprit  de  Dieu  ,  mais  non  pas  son 
fils.  C'étoit ,  suivant  lui ,  mécon- 
«oftrela  simplicité  de  l'être  divin, 
^oe  de  donner  an  père  un  fils  et 
un  esprit  autre  que^  liii-môme; 
Q  noi^u'il  eût  beaucoup  puisé  dans 
la  religion  des  juifs  et  des  chré- 
tiens ,  il  haissoît  cependant  les  uns 
et  les  Atres  :  lesjuifs  ,  parce-qa'ils 
•e  îcroyoient  ^loMpiremier  peuple 
du  monde ,  ^*t;e  qu'ils  mépri- 
soient  lès  autres  nations ,  et  qu'ils 
exerçoient  contre  elles  des  usures 
énormes:  les  chrétiens,parcequ'ils 
étaient  sans'  cesse  divisés  entre 
eB% ,  quoique  Jésnf  leur  edt  recom- 
Btottdé  la  piûx  e't  l'union.  Il  impu>- 
toi  taux  uns  et  autres  la  corruption 
des  Écritures,  de  l'aneien  etdu  nou- 
veau Testament.  La  drconcision , 


permission  d'àvoit*  plusieurs!^- 
mes ,  de  ies.  battit  quand  elles  né 
voudront  pas  otiéir ,  et  dé  le^  réf 
pudier  si  elles  Viennent  à  d^làife'; 
maisil ne pertrtet p'âsauk  femmes 
de  quitter  Ûe$  mafrife  fôbheUr',  à 
moins  qu41s  n'y  consentent.  Il  6t^ 
donne   qu'une   femme    répudiée 
ne  pourra  se  remarier  qée  deu^ 
fois  ;  et  si  etk  est  répudies  dé  soti 
troisième  mari ,  et  que*  le  pMihi^ 
ne  veuille  pbiàt  la  reprehdi^  ,  .elle 
doit  renonce^  au  mariage."  lî  iisiit 
que- les  femmes  soielit  tou'jouri 
voilées ,  etNqu'onné  leufiolèTpai 
même  le  cou  ni  lés  pieds.  En  otx 
mot ,  toutes  lés'  lors  ,  àî  l'égard  dc( 
cette  moitié  du   genre  humain  { 
qui  dans  nos  pays  gouverne  Tau^ 
tre  ,   sont  dures  ,  injustes  ,    ou 
très-incommodes.  L'AlCoran  est  si 
respecté  des  mahom\^tans  ,  qu'unf 
juif  ou  un  chrétien  oui  y  pdrlêk'oîf 
la  maiii  n'éviteroit  ta  mort  ^u'e^ 
embrassant    leur  croyance  ;    et 
qu'un  musulman  même  (nomqm. 
signifie  yrai-croyant  )  'seroit  pun? 
avec  la  même  rigueur ,  \^l  y  tpu- 
chôit  sans  s'êtfe  lavé  lès  mains.' 


^eurs  ,  dd  sang^v  de  la  chair  de 
ponc  ,  le  jeûne  ou  mois  ranutdan, 
et  Id  si|netification  du  vendredi,  fu- 
netivt les  pratiques  e^térieui*esdc  sa 
religioni  H  proposa  pour  récom- 
pense- k  ceux  qui  la  suivroient 
un  lieu  de  délices  ,  oh  l'ame  se- 


l«5oblatio«s,laprièreoinqfbispar    Peu  de  temps  après  la  mort  ds 
jour ,  l'abstinence  du  vin  ;  des  li-    Mahomet ,  on  pumia  plus  de  deuk 


cents  commentaires  sur  ce  litre. 
Mr.  ho  via  ,  calife  de  Babylone,  ûi 
une  assemMéek  Damas  ,  pour' 
concilier  tant  d'bpimons  dîfFéren-' 
te^  ;  mais ,  n'y  pouvant  réussir ,  il 
choisit  dans  l'aSsèmbléé'  six  des 


plus  habiles  mahométans ,  qu'il 
)H>ît  enivrée  de  tous  les  plaisirs  |  charp^a  d'écrire  ce  qu''ils  y  jugé^-^ 
spîritueUi  ttoù  le  corps ,  ressu^  I  roient  de  plus  raisonnable.  Leurs* 
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f  ix  ouvrages  furent  compilés  avec 
soin  ,  et  tous  les  autres  a  vaut  été 
«létruits  par  le  feu,  ondéfeudity 
sous  de  rigoureuses  peines ,  d'é- 
crire contre  l'autorité  de  cette 
compilation.  Paganini  avoit  im- 

Eriroé  à  Venise,  vers  l'an  i53o, 
;  Coran  arabe  ;  mais  toute  Tédi- 
tion  fut  brûlée  par  ordre  du  pape. 
Les  notices  qui  en  restent  sont 
'  tirées  d'un  ouvrage  rare,  intitulé 
Introductio   in   chaldaicam    lin^ 
guintj  syriacam  atqu&^  armeni- 
çam ,  et  decerri  alias ,  Te^eo  dm-' 
brosio    auctore  ,   Pavie  ,    lÔSp  , 
in-4°*  La    meifiéure   édition   de 
VAlcoran  e^  celle  .de  Maracci , 
en  arabe^  et  en  latin ,  2  vol.  in- 
Iblip,  Padoue,  1698,   avec   des 
notes.  Il  y  en  a  une  bonne  tra- 
duction anglaise ,  in;4*  ,  par  Sale , 
^ec  une  mtroduction  curieuse, 
dont  on  a  enrichi  notre  langue ,. 
•t  des  notes  critiques ,  oii  il  cor- 
rige quelquefois  Maracci,  et  oii 
il    se    trompe    quelquefois    lui- 
même.   (  Voyez  Salb.  )  Du  R^cr 
en  a  donné  une  version  française 
à  La  Haye,  i685,  in-iîi.  Savari 
a  publié  une  version  plus  récente 
(  Paris ,  1708 , 2  vol.  m-8»  ) ,  sous 
ce  .titre:   £e*  Coran^  traduit  de 
l'arabe.  On  a  réimprima  k  Ams- 
terdam ,  1770  ,  2  vol.  in- 12  ,  la 
traduction  ae  l'Alcoran  par  du 
Rjèr,  et  on  y  a  joint  la  ti*aduc- 
tion  française  de  l'introduction 
.de   Sale,    1783.    A  la    tête  de 
Va  traduction  de  Savari,  il  y  a 
une  Vie   de  Mahomet ,   où  cet 
homme  célèbre  est  un  peu  flatté  r 
on  y  f^it  un  grand  éloge  de  son 
courage  et  de  sa  politique ,  et  Ton 
|[lisse  sur  son  fanatisme  violent  et 
sanguinaire.  «  Sale ,  dit  Voltaire  , 
>ireut    faire    regarder    Mahomet 
comme  uil  Niuna  et  comme  un 
Thésée.  J'avoue  qu'il  faudrott  le 
respecter ,  si ,  né  prince  légitime , 
ouapiielé  au  gouvernement  par  le 
foffirage  dei  »^ieo5>  i}^  avoit  aomté 
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des  lois  paisibles  comme  Nàmt*, 
ou  défendu  ses  compatriqtes , 
comme  on  le  dit  de  Thésée.  Mais 
qa'nn  marchand  de  chameaux  ex* 
cite  une  sédition  dans  sa  bourgade; 
qu'associé  k  quelques  malheu* 
renx  Coracites,  il  leur  persuade 
qu'il  s'entretient  avec  Fange  Ga- 
briel j  qu'il  se  vante  d'avoir  -é\Â 
ravi  au  ciel ,  et  d'y  avoir  reçu 
une  partie  de  ce  livre  inintelli- 
gible, qui  fait  frémir  le  sens 
commun  à  chaque  page  ;  '  que  » 
pour  faire  respecter  ce  livre,  il. 

Sorte  dans  sa  patrie  le  fer  et  la 
amme  ;  qu'il  égorge  les  pères , 
qu'il  ravisse  les  nllér;  qu'il  donne 
aux  vaincus  le  choix  ae  sa  reli- 
gion ou  de  la  mort  :  ^ê'est  assu- 
rément  ce   que  nul  homnae  ne 
peut  excuser  ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  né  turc ,  et  que  la  snpersfitioa 
n'étouffe  en  lui  toute  luaiière  na- 
turelle. »    Il  y  a  aussi  une  vei^ 
sion  de  l'Alcoran  en  italien,  qu'on 
attribue    à  André  Arrivabeue  , 
Venise  ,  i547  '  in-4'*.  Elle  n*est 
pas  plus  exacte  que  la   traduc- 
tion  de  du  Hyer^  'pleine  de  con« 
tre-sens.  D'afll<}ura,  'éomme  il  a 
inséré  dans  le  texte^ies  rêveries  et 
les  fables  àes  dévots  et  des  com- 
mentateurs mystiques  du  maho- 
métisme ,  on  ne  peut  disthiguer 
par  cette  traduction  ce  qui  est  dtf 
Mahomet ,  d'avec  les  addifioms  et 
les  imaginations  de  ses  sectatetu^ 
zélés.   On  fait  encore  Mahomet 
auteur  d'iui  Traité  conclu  k  Mé- 
dine  avec  lès  chrétiens ,  intitulé 
Testamentum  et  pactiones  ùutor 
inter  Muhammeaum  et  christia» 
ncB  Jidei  cultores  ,  imprimé    à 
Pans ,  en  latin  et  en  arabe  ,  en 
i63o  ;  mais  cet   ouvrage  paroh 
supposé.    Hottinger ,  dans   icua 
Historié    orientale  ,   page   a^8  » 
<^  renfermé  dans  quarante  aplio- 
nsmes  ou  sentences  toute  la  1110- 
rale  de  l'Alcoran.  Albert  Wià^ 
laanftadius  a  expliqua  la  ihéiJ^T 
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gîe  de  Mahomet  dans  un  EHâlc 
gue  latîn  ,  curieux  et  peu  com- 
mun, imprimé  Tan  i54o,  iu-4°- 
i  Forez  la  Vie  de  Mahomet  par 
rideaux  et  par  Gagnier  ;  et  unç 
deniière  publiée  en  1780  par 
Turpin ,  5  vol.  in-12.  )  Dans  son 
tréth  historique  sur  les  Maures , 
k  la  tête  du  romlTn  de  Gonzalve 
de  Cord/)ue,  Florian  trace  un 
portrait  très-flatteur  de  Mahomet, 
et  il  s'attache  sur-tout  dans  une 
des  notes  k  venger  sa  mémoire  du 
reproche  de  cruauté  dont  on  Ta 
flétrie.  Pour  sa  doctrine  ,  Voyez 
Beland ,  De  Rèiigione  Maham- 
medicd» 
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Soi 


n.  MAHOMET  1er,  o«  Mo- 
hammed ,   empereur  des  Turcs  , 
£ls  de  Bajazet  I ,  succéda  k  son 
frère  Moyse ,  qu'il  fit  inourir  en 
i4i5'  Il  se  rendit  reqommandable 
par  ses  victoires ,  par  sajustice  , 
et  par  sa  fidélité  k  garder  invioja- 
—  l>lement  sa  parole.  Il  fit  lever  le 
si^ge  de  Bagdad  au  prince  de  Ga- 
ra manie,  qui  fut  fait  pnsonnier.  Ce 
prince  craignoit  d'expier  par  le 
dernier   supplice  se^  fréquentes 
révoltes  ;  Manomet  le  rassura ,  en 
lui  disant:  «  Tues  vaincu  et  tu 
fus  injuste,  je  suis  ton  vainqueur 
je  veux  que  tu  vives.  C«  seroil; 
ternir  ma  gloire  (|ue  de  punir  un 
infâme  comme  toi.  Ton  ame  per- 
fide t'a  porté  k  violer  la  foi  que  tu 
m'avois  donnée  ;  la  mienne  m^ins* 
pire  des  sentimens  plus  magna- 
nimes et  plus  conformes  k  la  ma- 
jesté de  mon  nom...  »  Mahomet 
rétablit  la  gloire  de  l'empire  ot- 
toman ,  ébranlé  par  les  ravages 
de  Tamerlan  et  par  les  guerres 
eîvile3.  Il  remit  le  Pont  et  la  Cap- 
padoce  sous  ^on  obéissance ,  sul>- 
jugua  la  Servie ,  avec  une  partie 
de    TEsclavonie  et  de  la  Macé- 
doine ,  et  rendit  les  Valaques  tri- 


gue,;etlui  rendit  les  places  dit 
Pont-Euxin  ,  de  la  Propontide  et 
de  la  Thessaliç  ,  que  ses  prédé- 
cesseurs lui  avoient  enlevées.  Il 
établit  le  siège  de  son  empire  à 
Andrinople,  et  mourut  en  i4^i  y 
k  47  ans* 

t  m.  MAHOMET  n ,  ou  Mo- 
hammed, empereur  des  Turcs,  sur- 
nommé Boujroukf  c'est-à-dire  le 
Grand  ,  né  k  Ândrinople  le 
24  mars  i43o  ,  succéda- k  son 
père  Amuratn  en  i45i.  II  pensa 
aussitôtk  faii:ela  guerre  auxGrecs^ 
et  assiégea  Constanti^iople.  Dès 
les  premiers  jours  du  mois  d'avril 
1453  ,  la  campagne  fut  couverte 
dç  soldats  qui  pressèrent  la  ville 
par  terre  ,  tandis  qu'une,  flotte  de 
5oo  galères  çt  de  200  petits  vais* 
seaux  la  serroit  par  jnér.  Ces  na- 
vires ne  pôuvoient  eiitrer  dans  1^ 
port,  fermé  par  les  plus  forte» 
diaîues  de  fer ,  et  défendu  avec 
avantage.;  Mahomet  fait  couvrir 
deux  heues  de  chemin  de  plan- 
ches de  sapin  enduites  de  suif  et 
de .  fi^raisse  ,  disposées  comme  la 
crècue  d'un  vaisseau.  Il  fait  tirer ^ 
k  force  de  machines  et  de  hras ,  86 
galères  et  70  allèges  du  détroit  ^ 

Îu'il  fait  gusser  sur  ces  planches. 
!out,ce  grand  tfàvail  s'exécute  en 


Jïutaires.  Mais   il  vécut  en  paix 


peu  de  jours.  Les  assiégés  furent 
aussi  surpris  qu'affligés  de  voir 
une  âotte  entière  descendre  de  la 
terre  dans  le  port.  Un  pont  de 
bateaux  fut  construit  k  leur  vue , 
et  servit  k  ^'établissement  d'une 
batterie  de  canons.  Les  Grecs  ne 
laissèrent  pas  de  se  défendre  avec 
courage,  j  mais  leur  empereur 
(  Constantiu-Dragasès  )  ayant  été 
tué  dans  une  attaque ,  il  n'y  eut 
plus  dç  résistanée  dans  la  ville  ^ 
qiii  fut  en  un  instant  remplie  de 
Turcs.  Les  soldats  ef&énés  pillent^ 
violent,  massacrent.  Durant  les 
horreurs  du  sac  ,  un  baoha  con-^ 
duislt  k  Mahomet  une  [eune  prii^ 
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cesse  Bommëe  Irène ,  que  s^S  gnr 
caes  innocentes  aToient  sauvée  du 
carnage.  A  la  vue  du  destructeur 
de  sa  patrie ,  ses  veux  se  mouillè- 
rent de  pleurs  ;  elle  chancela  de- 
vant lui.  Sa  tendre  jeunesse ,  ses 
sanglots  ,  ses  larmes  ,  relevoient 
sa  beauté.  Mahomet ,  immobile 
et  saisi ,  la  contempla  ;  et  bientôt, 
impatient  de  satisfaire  sa  bruta- 
lité ,  il  s*en  empara  sans  respect 
|k>ar  sa  vertu  ,  et  se  livra  pendant 
trois  jours  entiers  à    tout  Tem- 
portement  de  la  passion.  Quel- 
ques janissaires,  indignés,  en  mur- 
murèrent ;  un  visir  osa  môme  le 
liii  reprocher.  Mahomet  aussitôt 
ût  venir  sa  captive  devant  les  of- 
ficiers de  sa  garde  ,  et  la  saisis- 
sant par  lès  cheveux  ,'il  lui  tran- 
cha la  tête,  en  disant  ces  paroles  : 
*c  C'est  ainsi  que  Mahomet  en  use 
avec  l'amour.  »  Le  vainqueur  , 
écoutant  êi^n  là  voix  de  la  nature, 
ërréta  le  carnage,  rendit  la  liberté 
Aux  prisonniers ,  et  fit  faire  les  ob- 
sèques de  Fëmpereur  avec  une 
pompe  digne  de  éon  rang;  mais 
ton  caractère  cruel  reprit  bientôt 
le  dessus.  (  Voyez-en  les  détaib 
dans  VWistôite  de  la  décadence 
de  VEmpire  romain  par  Gibbon, 
tome  18.  )  Trois  jours  après  il 
fit  une  entrée  triomphante  dans 
]k  ville .  distribua  des  largesses  et 
aux  vàinquQirs  et  aux  vaincus  , 
accorda  le  lijare^exercice  delà  re- 
ligion a  tout  le  monde  ,  installa 
Im-mème  un  patriarche  ,  et  fit  de 
Gonst^ntinople  fe  capitale  de  son 
empire.  Cette  ville  rat,  sous  son 
règne,  tme  des  plus  florissantes  du 
monde  ;  mais  après  lui  la  Grèce 
devint  le  centre  de  la  barbarie. 
Mahomet  ,  -possesseur  de  Cons- 
tantinople  9  envoya    son  armée 
vîélorieuse  contre  Scanderberg  , 
roi  d* Albanie,  qui  la  défit  en  piiï- 
sieîirs  rencontres.  Une  autre  ar- 
ipée  ,  sous  ses  ordres  ,  pénétra 
jpusqu'an  Danube ,  et  vjnt  mettre 
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le  siège  devant  B^grade  ;  mais  le 
célèbre  Unniade  l'obligea  de  le 
lever.  La  mort  de  ce  grand  hom- 
me ranima  le  courage  de  Maho- 
met, 11  â*empara  de  Corinthe  en 
i438  ,  rendit  le  Péloponnèse  tri- 
butaire ,  et  mardia  de  conquêtes 
en  conquêtes.  £n  1467  il  acheva 
d'étendre    son   empire  ,    par  la 
prise  de  Sinopleet  deTrébizonde , 
et  de  la  parbe  de  la  Cappadoce 
qui     dépendoit    des    empereurs 
grecs.  Trébizondeétoit  depuis  Fan 
120A  le  siège  d'un  empire  fondé 
par  les  Comnène.  (  Voyez  David  , 
no  V.  )  Le  conquérant  turc  vint 
ensuite  sur  la  mer  Noire  se  saisir 
de  Cafia  ,  autrefois  Théodosie.... 
Les  Vénitiens  eurent  le  courage 
de  défier  ses  armes.^  Le  sultan,  ur^ 
rité ,  fit  vœu  d'exterminer  tons  les 
dirétiens  ;  et  entendant  parler  et 
la  cérémonie  dans  laquelle  le  doffe 
de  Venise  épouse  la  mer  Adriati- 
que ,  il  dit  «  qull  l'enverrdit  bien- 
tôt au  fond  de  cette  mer  cen  som- 
mer son  mariase.  »  Pour  exécmter 
son  dessein ,  il  attaqua  d'alK>rd , 
en  1470 ,  rtlede  Négrepont,  s'em- 
para ae  Chaleis  sa  capitale,  lar  livra 
au  pillage ,  et  fit  ^  contre  sa  pro- 
messe, scier  par  le  milieu  du  corps 
le  gouverneur  Paul  Erizso,  Dix 
ans  après  il  envoya  une   grande 
flotte  pour  s'enqparer  de  nie  de 
Rhodes.  La  vigoureuse  résistance 
des  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  jointe  k  la  valeur  de 
Pierre  d'Aubusson ,  leur  grand- 
maitre ,  obhgea  les  infidèles  k  se 
rétirer,  après  avoir  perdu  près  de 
dix  mille  nommes  et  une  grande 
quantité  de  vaisseaux  et  de  galères. 
Les  Turcs  se  vengèrent  de  lev 
défaite  sur  la  ville  d'Otrante  ea 
Calabre ,  qu'ils  prirent  après  dix- 
sept  >ours  de  stége.  Le  gogvy- 
neut  et  révéque  lurent  mis  à  mort 
d'une   manière  cruelle  et  doaxe 
mille  ^hitans  furent  passés  aa  SL 
de  l'ép4^T^l^nudictcendbloiu 
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Maboipet  prëparoît  une  nouTeHe 
armée  contre  elle  ,  tandis  qu  il 
portoit  d'un  autre  côté  ses  armes 
contre  les  sultans  mammelucs. 
L'Europe  et  l'Asie  étoient  en  alar- 
ines  ; -elles  se  rassurèrent  bientôt. 
La  mort  délivra  le  monde  de  l'A- 
lexandre mahométan ,  a  Nicomé- 
'  die  9  le  3  mai  i4Bi  >  après  qu'il 
•ut  réen^  5i  ans,  pendant  les- 
quels il  avoit  renversé  deux  em- 
pires ,  conquis  douze  royaumes  , 
4^t  pris  plus  de  deux  cents  villes 
'çur  les  chrétiens.  Il  avoit  ordonné 
^ue  Ton  gravât  sur  son  tombeau 
>çes  mots  :  «  Je  voulois  prendre 
ilhodes  et  conquérir  l'Italie  »  ; 
ip'étoit  probablement  pour  tracer 
h.  ses  successeurs  leur  devoir.  Si 
<l'heureases  qualités  y  une  ambi- 
tion vaste  ,  un  courage  mesuré  , 
des  succès  brillams>  font  le  ^rand 
prince;  et  si  une  cruauté  inbu- 
maine ,  une  perfidie  atroce ,  le 
mépris  constant  de  toutes  les 
lois  font  le  méchant  homme ,  il 
faut  avouer  que  Mahomet  II  a 
été  l'un  et  l'autre.  Il  pari  oit  le 
^ec,  l'arabci  le  persan  j  il  en- 
teudoit  le  latiu;  il  dessinqit;  il 
^voit  ce  qu'on  pouvoil  savoir 
alors  de  géographie  et  de  ma- 
ihématiques  ;  û  avoit  étudié  l'his- 
toire des  plus  grands  hommes 
de  l'antiquité.  La  peinture  étoit 
un  art  q^ui  ne  lui  étoit  pas  in- 
connu :  d  fit  venir  de  Venise  le 
peintre  Bellini  j^  et  le  combla  de 
x»ienfaits  et  de  caresses.  En  un 
mot  Mahomet  seroit  compa- 
rable aux  plus  illustres  héros  , 
si  ses  cruautés  n'avoient  terni 
4a  gloire.  U  se  moquoit  de, toutes 
les  religions ,  et  n  appeloit ,  dit- 
on  f  le  fondateur  de  la  sienne 
qu'un  chef  de  bandits.  Ifa  poli- 
tique arrêta  quelquefois  l'impé- 
tuosité de  son  naturel  et  la  bar-; 
barie  de  son  caractère  ;  mais  il 
afjr»  livra  le  plus  soçiyenU  Outre 
les  cruautés  dont  on  a  parlé ,  il 
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(fit  massacrer  David  Comnène  ei 
ses  trois  enfans  après  la  prisa 
de  Trébizonde  ,  malgré  la  fyi 
donnée.  Il  en  usa  de  même  en« 
vers  les  princes  de  Bosnie  ef 
envers  ceux  de  Mételin.  Il  fit 
périr  toute  la  Êunille  de  Nota<* 
ras  ,  parce  que  ce  seigneur  avoif 
refuse  d'accorder  une  de  set 
filles  a  sa  brutale  volupté.  Quand 
même  il  n'auroit  pas  fiiit  éven-* 
trer  quatorze  de  ses  esclaves  poiir 
savoir    lequel    avoit  mange    un 


pour 
le  murmure  de  ses  soldats  (faitf 
que  plusieurs  historiens  rappor-» 
tent,et  que  Voltaire  a  mésj;^ 
reste  assez  de  preuves  avérées  dci 
sa  cruauté ,  pour  pouvoir  assuirejp  ^ 
que  ce  héros  étoit  naturellemei^^ 
violent  et  inhumain.  On  a  remar- 
qué que  s^  meilleurs  ministres  ou 
généraux  étoient  deschrétiens  re* 
négats.  Bajle  dit  que  Mahomet  II 
a  été  un  des  plus  grands  hommes 
dont  l'histoire  fasse  mention  ,  si 
Ton  se  contente  des  qualités  né^ 
cessaires  aux   conquérans  ;  car» 

Sour  celles  de  l'homme  de  bien  i 
ne  faut  pas  les  chercher  dans  su 
vie.  Voyez  Georgi  ,  n»  II  ;  AifT 
ToiNi  ,  n«  XVI  ;  QiUiiir  ii<>  I^ 
et  Debietiuits  ,  n*  IX. 

t  IV.  MAlïOMEf  ni  ou  M<M. 
H  A  M  B^ E  D^  empereur,  des  Turcs  , 
monté  sur  le  trône  après  son  père 
AmuratllI ,  le  i8  janvier  i5o5  % 
commença  son  règne  par.  lairo 
étrangle^  dix-neuf  de  ^^  frères.  \ 
et  nojer  dix  femmes  de  son  pèrei 
qu'on  croyoit  enceinte^.  Ce  bar- 
bare ,  courageux ,  protégea  lit 
Tri^isylvanîe   contre   l'empereuif 

S.o4oIphe  II ,  et  vint  en,  perspno^  • 
ans  la  Hon&;rie ,  k  }a  tête  dj| 
deux  cent  miue  hommes  y^  assi^r 
gea  ^  Agria^,  qui  se  rendit  V  coiih 
position^  et  dont  la  gamisoià  fût 
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massacrée  eb  sortant  de  la  ville. 
Mahomet,  tout  cruel  qu'il  étoit, 
fut  indifinié  de  cette  perfidie ,  et 
fit  trancner  la  tête  k  l'aga  des  ja- 
nissaires qui  Tavôrt  permise.  L'ar- 
chidiic  Maxiihilien ,  frère  de  Tem- 
pereur  Rodolphe^  marcha  cbntre 
lui ,  prit  son  artillerie ,  lui  tailla  en 
pièces  douze  mille  hommes ,  et 
auroil  remporté  une  victoire  com- 
plète ,  si  Mahomet ,  averti  par  un 
apostat  italien  que  les  vainqueurs 
•  amusoient  au  pillage,  ne  fût  re- 
venu k  la  charge ,  et  ne  leur  eût 
enlevé  la  victoire ,  le  "ad  octobre 
1596.  Les  années  siiivan tes  furent 
inoins  heureuses  pour  lui.  Ses  ar- 
mées furent  chassée&de  la  Haute 
Hongrie  ,  de  la  Moldavie ,  de  la 
Valachie  et  de  la  Transylvanie. 
Mahomet  demanda  la  paix  aux 
princes  chrétiens ,  qui  la  lui  refu- 
sèrent. 11  se  consola  dans  son  sé- 
rail ,  et  s'y  plongea  dans  la  dé- 
bauche ,  sans  que  les  guerres  do- 
mestiques ou  éti'angères  pussent 
l'en  tirer.  Son  indolence  fit  mur- 
murer lesl  janissaires.    Pour  les 
Apaiser ,  il  livra  ses  plus  chers  amis 
à  leur  rage  ,  et  bannit  sa  mère  , 
qu'on  croyait  être  la  cause  de  tous 
les  malheurs  de  l'état.  Ce  barbare 
mourut  de  la  peste ,  le  20  dé- 
cembre i6o5  ,  a  59  ans,  après 
ftvoir  fait  étrangler  l'aîné  de  ses 
fils  ,  et  noyer  la  suhàne  qui  en 
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sânt  sa  puissance  a  ses  snoees- 
seurs  ,  ne  leur  avoit  pas  transmif 
Fart  de  s'en  servir. 

tV.  MAHOMET,  IV  ott Mo* 
AAMMiïi» ,  né  en  16^2 ,  fut  reconna 
empereur  des  Turcs  le  17  août 
1649  )  kprès  la  mort  tragique  d'I- 
brahim !•' ,  son  pèi'C ,  étranglé 
par  les  janissaires.  Les  Tares 
etoient  en  guerre  avec  les  Vé- 
nitiens lorsqu'il  monta  sur  le 
tr^ne.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  brillant.  Le  grandiTÎdr 
Coprogli ,  battu  d'abord  k  Raab 


ëtoit  la  mère.  Sa  mémoire  n'ins-     efforts  des  assiégeans  ;  mais  eniiii 


pire  que  l'norreur  et  le  mépris*  Il 
resta  presque  toute  sa  vie  enfer- 
iné  dafns  son  sérail,,  comme  Ro- 
dolphe H,  empereur  d'Allema- 
gne ,  dans  le  château  de  l^rague. 
Ces  deux  princes  se  disputèrent 
le  royaume  de  Hongrie  ;  ils  lais- 
sèrent k  leurs  généraux  le  soiz^ 
de  soutenir  cette  querelle  ;  mais 
Mahomet  eut  si  peu  de  succès  , 
iju'il  demanda  plusieturs  fois  la 
paix  sans  pouvoirrobtenir,comme 
nous  l'avonâ  dît  phw  haut.  Le 
conquérant  M^oxàétU^  en  lais- 


Les  troubles  du  sék'ail ,  les  irrup- 
tions des  Turc$  en  Hongrie,  firent 
languir  cette  entreprise  pédant 
quelques  années  ;  mais  jamais 
elle  ne  fut  interrompue.  Coprogli 
xissiégea  eiifin ,  en  1667  '  ^^^ 
beaucoup  de  vivacité,  Candie, 
fortement  défendue  par  Moro- 
sini ,  capitaine  général  des  troupes 
dç  mer  de  Venise  ,  et  par  Mont- 
brun  ,  officier  français ,  com- 
mandant des  troupes  de  terre. 
Les  assiégés ,  secourds  par  Loais 
XIV  ,  qui  leur  envoya  six  « 
sept  mille  hommes  sous  le  com- 
mandement des  ducs  de  Beau- 
fort  et  de  NavaiUes  ,  soutinrent 
pendant  près  de  deui^  années  les 


il  fallut  se  rendre  le  27  septem- 
bre 1669.  ^  ^"^  ^^  Beaufort  pé- 
.  rit  dans  un^  sortie.  (  Ployez  wn 
article.  )  Coprogli  entra,  pf 
capitulation,  dans  Candie  réduite 
en  cendres.  Le  vainqueur  a?oit 
perdu  deux  cent  mille  de  ses  sol- 
dats, u  Ijes  Turcs  dans  ce  sié^^^li* 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  aIV» 
se  montrèreQt  Supérieurs  ans 
chrétiens  mémeâ  dans  la  4^(m- 
noissance  de  l'art  militaire*  Les 
plus  gros  canons  qu'on  ait  ?u« 
éncojre  en  Ëorope  wx^i  fondo* 
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dans  leur  camp/  Ils  firent ,  pbïrt 
1b.  première  fois,  des  Kgnes  paral- 
lèles dons  les  tranchées  ;  usage 
que  nous  avons  pris  d'eux  ,  et 
4u'il^  tenofent  d'un  ingénieur  ita- 
£ei;i<.»  Le.tQrrent  de  la  puissance 
ottomane  pénétroit  en  Pologne. 
Mahomet  IV  marcha  en  personne, 
Tan  1672  ,  contre  les  Polonais , 
leur  enleva  FCkraine ,  la  Podolie^ 
la  Yolhinie,  la  ville  deKaminiek  , 
et  ne  leur  donna  la  paix  qu'en 
leur  imposant  un  tribu^  annuel  de 
Tingt  mille  écus.  Sol»eski  ne  vou* 
lut  point  ratifier  un  traité  si  hon- 
teux j  et  vengea  sa  nation,  Tannée 
suivante ,  par  la  défaite  entière  de 
l'armée  ennemie  ,  aux  environs 
de  Choczim.  Les  Ottomans  ,  bat- 
tus k  diverses  reprises  par  ce 
grand  bomme  ,  furent  contraints 
ile  lui  accorder ,  en  1676 ,  ime 
paix  moins  désavantageuse  que 
la  première^  Le  comte  Tékélî 
ayant  soulevé  la  Hongrie  contre 
l'empereur  d'Allemagne  quelques 
années  .  après  ,  le  Sultan  favo- 
risa sa  révolte.  11  leva  une  ar- 
mée de  plus  de  cent  quarante 
mille  hommes  de  troupes  réglées, 
dont  il  donna  le  commandement 
au  grand-visir  Rara  Mustapha  « 
ce  général  vint  mettre  le  siège  cie- 
vant  Vienne  en  i683 ,  et  Tauroit 
emportée  ,  sHl  l'eût  pressée  plus 
vivement.  Sobiesk^  eut  le  temps 
d'accourir  k  son  secours;  il  fon- 
dit sur  le  camp  de  Mustapha  , 
défit  ses  troupes  ,  l'obligea  de 
tout  abandonner ,  et  de  se  sauver 
avec  les  débris  de  son  arm^. 
Cette  défaite  coûta  la  vie  au  srand- 
visir ,  étranglé  par  l'orc&e  de 
soi|  maître ,  et  fut  l'époque  de  la 
décadence  desafiaires  des  Turcs. 
Les  Cosaques  ,  joints  aux  l^olo- 
nais  f  délirent ,  peu  de  temps 
après  ,  une  de  leurs  armées  de 
quarante  mille  hommes.  L'attnée 
1684  commença  par  une  ligne 
fiTeiiaîve  et  défensire  contre  les 


MAHO 


6o5 


Ottomans ,  entre  l'empereur  ,  le 
roi  de  Poloene  et  les  Vénitiens. 
Le  prince  Cnarles  de  Lorraine  , 
généra]  des.  armées .  impériales  , 
les  défit  entièrement  à  Mohatz  » 
en  1687 ,  tandis  que  Morosinî 
général  des  Vénitiens  ,  prenoit  le 
Péloponnèse  qui  valoit  mieux  que 
Candie.  Les  janissaires,  qui  attri- 
buoient  tant  de  malheurs  k  l'in- 
dolence du  sultan  ,  le  déposèrent 
^  8  octobre  de  la  même  année. 
Son  frère  ,  Soliman  III ,  élevé 
sur  le  trône  k  sa  place  ,  enferma 
ce  sultan  '  dans  la  même  prison, 
d'oîi  l'on  venoit  de  le  tirer  lui- 
miême  pour  lui  donner  le  sceptre. 
Mahomet ,  accoutumé  aux  exer- 
cices violens  de  la  chasse  ,  étant 
.réduit  tout-k-coup  kune  inaction 
perpétuelle  ,  tomba  dans  une 
langueur  qui  le  coiidnisit  au  tom- 
beau le  3t2  du  mois  de  juin  1691 . 
Ce  prince  ne  manquoitni  decou- 
rage  ni  d'esprit,  mais  il  étoit  d'un 
caractère  inégal.  Il  fut  moins 
abandonné  k  ses  plaisirs  que  ses 
pédécesseurs.  La  chasse  fut  sa 
principale  passion.  Sa  timidité 
naturelle  lui  faisoit  craindre  sans 
cesse  de  fiinestes  événemens  , 
sans  que  ces  appréhensions  le 
rendissent  cruel ,  comme  le  sont 
ordinairement  les  princes  ombra- 
geux. 

VI.  MAHOMET  V,  Ou  plutôt 
Maumoud  ,  fils  de  Mustapna  K , 
empereur  des  Turcs,  né  en  1696, 
placé  en  i^5o  sur  lè  trône, 
vacant  par  la  déposition  d'Ach-* 
met  III  son  oncle.  Les  janissaires, 
qui  lui  avoient  donné  la  couron- 
ne, exigeoient  qu'il  reprît  les  pro- 
vinces conquises  par  les  Impériaux 
sous  les  lignes  précé<lens.  Mais 
la  guerre  que  l'empire  ottbman 
avoit  avec  la  Perse ,  empêcha  Ma-*> 
homet  de  porter  ses  vues  du  côté  de 
FËurope.  Il  avoit  d'ailleurs  le  ca- 
ractère UèS'pacifique ,  ^t  U  goii^ 
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verna  ses  peuples  avec  douceur  T  Liège  ,   174a  ,  3  vol.  in -8*.  Le 
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jusqu'à  sa  mort  arrivée  eu  lyS^.- 
Thamas-Kouli-Kan  lui  enleva  Ja 
Géorgie  et  FArménie* 

VIL  MAHOMET-GALADIN. 
Voyet  ce  dernier  mot. 

MAHOUT.  f^qr^MALo. 

t  MAHUDEL  (  Nicolas  ) ,  né  k 
I^ngres  le  2ï  novembi^  1673  , 
entra  chez  les  jésiiites  ,  en  sortit, 
demeura  onze  mois  k  la  Trappe  , 
et  en  sortît  encore  ;  se  fit  médecin 
et  s'établit  à  Paris,  où  il  mena  une 
vie  laborieuse.  Il  fut  pendant 
^uelc|ue  temps  de  Tacademie  des 
^scnptions,  et  chassé  sans  éclat, 
parce  qu'il  avoit  épousé  deux 
^mmes  à  la  fois ,  et  pendant  ouel* 
<i|he  temps  aussi  détenu  à  la  Bas- 
tilles Il  mourut  le  7  mars  1747- 
ïl  a  composé  ,  I.  Dissertation 
historique  sur  les  monnaies  anti-^ 

Îues(f Espagne  f^Kns^ïn'fy*  1723» 
[.  Lettre  sUr  une  médtUUe  de  la 
villede  Carthage, ixiS'*  i'j^\ ,  111. 
beaucoup  de  Mémoires  de  lui 
dans  ceux  de  l'académie  des  ins- 
criptions. On  lui  doit  aussi  les 
éditions  des  nouvelles  Lettres  de 
Gujr-Patin,  Amsterdam  17 18  ,  a 
vol.  in-ia  ,  et  de  l'Utilité  des 
voyages  ,  par  Baudelot  de  Dair- 
val ,  avec  des  notes ,  Paris  ,  1727, 
n  Vol .  in^  I  a .  On  lui  attribue  •  en- 
core Médailles  sur  la  régence , 
avec  des  tableaux  symboliques 
de  Paul  Peisson  de  Bourmais , 
fHPenti^r  ^altotier  du  rojaume , 
%t  le  songe Jfunest&  de  sa^emme^ 
Sipar,  17  ïO,  in-iâ. 

t  MAHY  (Bernard ) ,  jésuite, 
i|é  à  Namur  en  1684»  prêcha 
pendant  vingt-sept  ans  «^veç  dis- 
tiBCtion  dans  difierentes  villes  des 
^ays-Bas,  et  mourut  subitement  k 
liège  le  8  avril  1744*  ^  ^  publié 
VSistoire  du  peuple  hébreu  jusr\ 
mi! à  kl  ruitw  de  la  sjrnàgogue  ^ 


st^le  en  est  tro^  oratoire^ 

MAI.  Fc^ez  Mai  et  Mxr. 

MAIA  (  Mythol  )  ,  fille  d'Al- 
ias et  de  Pléione;  elle  fut  ai- 
mée de  Jupiter ,  et  en  eut  Mer^ 
cure.  Ce  dieu  lui  donna  4  boup- 
rirAreas,  qu'il  avoit  en  delà  nym- 
phe Galvsto.  Jnnon ,  déjk  irritée 
contre  Maïa  ,  lui  auroit  fait  sentir 
sa  colère ,  si  Jupiter  ne  l'eût  sou»* 
tr^tek  sa  vengeance,  en  la  plaçant 
au  ciel  k  la  tète  des  sept  Pléiades, 
dont  elle  étoit  la  plus  brillante. 
U  j  a  des  auteurs  ^  disent  que 
le  mois  de  mai  a  pus  son  nom  de 
cette  déesse,  parce  que  tons  les 
marchands  ofiroient  en  ce  mois 
des  sacrifices  k  Maîa  et  à  Mercure. 
O'autres  prétendent  que  la  Maîak 
qui  le  mois  de  mai  est  consacré 
est  la  même  que  la  déease  Tellos 
ou  la  Terre. 

>  MAJA  {  Bénédict)  ,  né  k 
Palerme  ,  philosophe ,  tbéolo- 
gte/i  9  et  iunsconsulte  ,  mort  ea 
16117  »  a  laissé  des  p<iésies ,  des 
chansons  sieilienne$y  et  d'oiOrei 
ouvrages,  —  Une  faut  pas  le  cou* 
fondre  avec  Hippolyte  MAJAné 
aussi  k  Palerme ,  qui  fut  auditeiir 
k  Rome  du  cardinal  archevêque 
de  Mouregale  ,  et  enfin  vieakre-  J 
général  après  la  mort,  de  ce  dtf-  \ 
nier.  On  lui. doit  ConsHkaUo' 
mon  Juris  civUis  practicaàîlium 
decisis^arum  ;  Adâitiûnes  ad  pri' 
mam  partem  consultatiQnum  kh 
cuphtissimœ* 

*  MAJAN ,  fils  d' Ardachès  H , 
rei  d'Arménie,  né  vers  Tan  93 
de  J.  C. ,  fut  élevé  par  .les  swaà 
du  sageSempud,  général  issimedes 
loupes  de  ce  prince  et  eoover- 
neur  de  la  maison  rojrale;  Jlf^an, 
plein  d'e^ift  et-  d'on.  i  «gênent 
profond }  devint  bientdt  un  jgro* 
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4tge  de  fÀémoire.^1  fipprit  la  phi- 
Ip^phie ,  Fhistoire  et  l'art  mili- 
taire j  ^'initia  dan»  les  mystères 
<ie  la  relt^on  »  et  rempUt  parfai- 
tement les  vues  de  son  père.  A 
l'âge  de  i5  ans  il  obtint  de  son 
jpere  lé  commandement  d'une  di- 
vision des  troupes  stationnées  sur 
îes  frontières  de  la  Médie.  A  j)o 
ans ,  son  père  le  nomma  pcmtife 
ou  grand-sacnficatear  du  temple 
d'Axamazt  ^  dans  la  ville  d'Any. 
Son  frère  sâné  ArdavazI  U ,  qui 
régna  après   Ardachès ,    conçut 
une  grande  jalousie  contre  M  ajan; 
il  craignoit  son  crédit  et  sa  re- 
nommée ;  lé  trouvant  seul  à  la 
cliasse^il  le  tua  d'un  coup  dedapd 
Tcrsi'an  1 1:6  de  J.  G. 

HAJ AN O  •  Foyez  Giulako  . 

*  MAIDALCHIinr François), 
dominicain  ,né  à  Viteii>e>  au  com- 
mencement du  1 7*  siècle,  a  donn^ 
deux  Tragi-comédies  italienne , 
intitulées  FiUnutnto  principe  di 
Cipro  et  laprincipessa  Corianna^ 
ifldprimées  en  i6dd  ,  k  Bracciani 
•et  a  Aonciglione.  Il  a  aussi  com- 
posé qu^ques  petits  ouvrages  de 
piété ,  assez  médiocres  pour  la 
iorme  et^ie  ibnd. 

MAipSTON  (  Richard  )  ,  An- 
imais, aipsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  ,  mourut  le  premier 
juin  1396,  dans  le  couvent  d'Ar- 
lesferd  ,  de  l'ordre  à&s  carmes  , 
qU  il  avoit  pns  l'habita  Cet 
l^Bune  versé  dans  la  théo- 
âe  ,  la  phîlosopliie  et  les  ma- 
mématiques  ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages.  Les  plus  curieux,  et  ^es 
plus  rares  sont  ses  &ennones  bre- 
pes  y  intitiilaii  ,  Domjii  sécurè  , 
Ij^on  ,  1491  f  in''4'*  y  ?t  Paris  , 
l5to  j  in-4*. 

'^  MAJËLLA  ou  Maibllo  (Char- 
tes) ,  ïun  des  littérateurs  içs  plus 
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distingués   de  sob  siècle  ,  né  k 
Naples  le  18  mars  i665 ,  fut  élevé 
au  séminaire  de  sa  patrie ,  où  il 
devint   |>rofesseur  d'numanit     ^ 
place  qui  lui  oâfrit  de  fréquer  ^i< 
occasions  de  faire  briller  son  ér   ^ 
dition  et  l'excellence  de  son  goût 
en  matière  de  littérature.  Nommé 
recteur  et  chanoine,  il  entreprit  la 
réforme  des  livres  du  cours  d'é*^ 
des  du  séminaire  ,   et  jpLJfei jait 
dans  cette  vaste  entreprise  Aics- 
sio  Simmaco  Mazzocchi.  Appelé  k 
Rome  par  le  pape  Clément  J&l ,  il 
fut  fait  bibliothécaire  du  Vatican, 
ehanoine  de  Saint-Pierre,  et  se- 
crétaire des  brefs.  U  mourut  dans 
sa  patrie  ,  0(1  sa  mauvaise  santé 
l'a  voit  forcé  de  retotumer  ,  le  5o 
décembre  1738.   On  a    de  lui  , 
outre  quelques  Oraisons  latines» 
I.  Apologeticus  christianus^regni 
^Neapolitaniergà  Pétri  catliedtxirh 
religio,    II.  Institutiones  rheto^ 
ricœ  et  poeticce  à  Sals^atore  Aulti 
seminarii  JSeapoUtani  eloauentit» 
prœceptore    auctœ*     Majella    a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits. 

I.  MAIER  (  Jpan')  carme, 
natif  du  Brabant ,  mort  en  1577  , 
laissa  des  Conimentaires  sur  ie% 
Ëpîtres  de  saint  Paul ,  et  d'autres 
li¥res* 

t  II.  MAIER  (  Michel) ,  chî- 
miste  de  Francfort  dans  le  17* 
siècle ,  eut  lai  sottise  de  vouloir 
faire  de  l'or.  Parit^  les  ouvra- 
£[es  qu'il  publia  sut  celt^.  mja- 
tière  ,  les  adeptes  distinguent 
et  recherehént  son  Ataïanta  fu-r' 
giens  ,  Oppenheim ,  1,618  ,  in-4». 
Arcaha  arcanissima ,  hoc  est  hie^ 
f^gfyphica/E^jrptiagrœcay  vulgb 
necdum  cogmta  ,  x6^i4  ,  in-40 ,  et 
sa  Septinuma  pfiilosophica ,  1 620» 
in-4*>;  ouvrage  oii  il  a  consigné  seaf' 
rêveries.  On  a  encore  de  lui  ,  I^ 
Sikni^mpoH  ciamor^  ,^<?i4  f^<?^ 
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iatus  reveUuionumfratntm  roseœ 
crucis ,  1617  ,  iii-80.  II.  Defra- 
temitate  roseœ  crucis ,  161 8 ,  in* 
8**.  m.  Jocus  severuSy  Francfort, 
1617,  iu-4'*.  IV.  De  rosedcruce , 
1Ç18  ,  in-4*.  V.  jipologeticus  re^ 
velationumfratrum  roseœ  crucifia 
1617  ,  in-S».  VI.  Cantilenœ  iniel» 
hctuales ,  de  phœnice  rediviua , 
Bomje ,  ifyiQ, ,  m-i3 ,  traduites  en 
français  pai"  Fabbé  Le  Masearier, 
sous  ce  titre  :  Chansons  intellect 
tuelles  sur  la  t^surrection  du 
phénix,  Paris,  1768  ,  in-ia^  Ros- 
tock ,  1623  ,  in -8*.  VII»  Miisœum 
chjrmicum,  1708,  in-4**  Vill.  De 
circula  physico  quadralo ,  Op- 
penheim ,  1616 ,  in-4° ,  fig* 

m.  MAIER  (Christophe),  sa- 
vant controversiste ,  natif  d'Augs- 
bourg,  mort  en  1626  ,  dont  on  a 
quelques  ouvrages  écrits  avec  as- 
sez cfe  chaleur.  \ 

IV.  M  Al£R.  Voyet  Domt  et 
Mateb. 

t  MAIGNAN  ou  Mac n an  (Em- 
manuel),  religieux  minime,  në^ 
k  Toulouse  en  1601,  apprit  les. 
mathématiques  sans  maître ,  et 
les  professa  à  Rome ,  où  il  j  a 
toujours  eu  depuis.,  en  cette 
science  ,  un  professeur  minime 
français.  Kircner  lui  disputa  la 
gloire  de  qnclques-unes  de  ses 
découvertes  en  mathématiques  et 
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après  avoir  passé  par  les  char^ 
ges  de,  son  ordre.  Sa  patrie 
plaça  son  buste,  aveè  une  ins- 
cription honorable,  dans  la  ga- 
lerie des  hommes  illustres.  Le 
P.  Maignan  a  laissé,  l,Perspec^ 
tiôa  horaria^  Rome ,  t648,  in-fbl. 
C'est  un  traité  de  catoptriqoe , 
dans  lequel  l'auteur^  donne  d«  - 
bonnes  règles  sur  cette  partie  de 
la  perspective.  On  y  trouve  aussi  la 
méthode  de  polir  (es  cristaux  pour 
les  lunettes  d'approdie. Celles  que 
le  P,  Maignan  nt  contbrmésaent  a 
oes  règles  étoient  les  plus  longuet 
qu'on  eût  encore  vues.  H.IJn  Cow% 
de  philosophie  en  latin ,  in-foL , 
l^on ,  1673 ,  et  Toulouse  ,  1 7o5 , 
4  tomes  in-4*».  Il  n'est  plus  d'au- 
cun usage  dans  les  éccAes.  L'au- 
teur^ attribue  k  la  diffiérente  com- 
binaison àes  atomes  tous  les  effists 
de  la  nature ,  qiie  Descartes  ftit 
naître  de  ses  trois  so^rtes  de  ma- 
tières ,  et  Gassendi  de  ses  ato- 
mq^.  Il  &ut  cependant  obsiervcr 
qu'il  s'éloignoit  infiniment  d^Epi- 
cure ,  en  supposant ,  pour  Texis- 
t^ce  et  la  combinaison  des  ato^ 
mes ,  un  être  poissant  et-  sage. 
III.  De  usu  licito  pecuniœ  ,  1670 , 
in- 1  a .  Le  P.  Maignan  s'écarte  dans 
ce  traité  sur  l'usure  ,  de  l'opini<m 
des  théologiens  scolastiques  ,  <pt'il 
ne  snivoit  pas  en  aveuglé».  Aussi 
subtil   phUosonhe   que    profond 


les  reproches  du  )ésuile  pluÀ  de 
jalousie  que  de  vérité.  Revenu  k 
X  oulouseJeP.Maignan  fut  honoré 
d'une  visite  de  Louis  XIV,  lorsque 
«e  monarque  passa  par  cette  ville 
en  1660.  Louis,  frappé  destalens    et  impénétrable.  On  lui  doit 


et  de  l'humble  candeur  du  savant 
religieux ,  voulut  l'attirer  dans  la 
capitale  ;  mais  le  P.  Maignan  s'en 
délcndit  avec  autant  de  douceur 
que  de  modestie.  11  mourut  k 
Toulouse  le    29  o#U>bre    1676 , 


cpre  Dictionnaire  géograpAi^^ 
portatif  de  la  Frc^e ,  Paris  (Avi- 
gnon) ,  1765  ,  4  yol'  in-^'*"  ^<y* 
sa  Vie ,  par  Iç  P.  Saguens  ,  son 
Aève.  Elle  pailit  en  1677 ,  mi-4*» 
sous  es  tilre  :  De,  viut,  mBribu^ 


théologien ,  il  fit  bien  des  efibris 
en  physique  ;  mais  les  plus  il-  pour  concilit^  les  différentes  opi- 
lustres  philosophes  virent  dans    nions  de  l'école,  entre  autres  celle 

des  thomistes  sur  la  grâce  ,. avec  ' 
celle  des   sectateurs  de  Mofina  ; 
mais  ses  efforts  ne  servirent  quli 
montrer  combien  son  esprit  étoit 
délié  t  et  cette  matière  obscure 
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«/  êcriptis  Emniàn*   MagnOtti  , 
Tolosaï. 

MAIGRET.  roj<?«  Meigbbt. 

t  MAlGROT(Charles) ,  docteur 
de  la  maison  de  Sorbontie ,  vivoit 
en  retraite  dans  le  séminaire  des 
missions  étrangèt^s ,  loirs<|u'il  fut 
choisi  pour  porter  FÊvançite  dans 
la  GLine.  À  peine  eut-d  rempli 
quelque     temps    ses    fonctions , 
qu'il  fut  gratifié  de  l'évéché  de 
Cpuon  ,  et  du  titre  dé  vicaire 
apostolique.    L'abbé     Maigrot   , 
homme  d'une  conscience  timorée 
et  d'un  zèle  ardent ,  désapprouva 
la  conduite  des  jésuites^  il  con- 
damna la  mémoire  de  leur  plus 
célèbre  missionnaii^  (  le  P.  Mat- 
thlen.  Bicci)  ;  .il  déclara  les  rîtes 
observés  pour  la  sépulture  abso- 
lument superstitieux  et  idolâtres. 
Dans  les  lettrés  il  ne  vît  qné  des 
athées  et  des  matérialistes*    Le 
•xnandement  publié  en  1695  ^  dans 
lequel  il  prononçait  ses  anatbèmes, 
lui  attira  la  haine  des  jésuites , 
qui  approuvoient  une  partie  de  ce 
qu'il    prOscrivoit,     Lempereur , 
qui  aiiiioit  ces  pères  ,•  en  fut  fort 
ii-rité..  De  Tourrion  ,  patriarche 
d'Antioche   ,    légat    apostolique 
h  la  Cbine,  tâcha   d'adoucir  ce 
prince ,  et  loua  beaucoup ,  dans 
^audience  publique  qu'il  eut  de 
l'empereur  en  1706,  la  science 
de  Maigrot  dans  la  langue  et  les 
affaires  chinoises.  Le  monarque  le 
fit  venir  ,  Tinteiyogea ,  et  fut  fort 
#urpî*is  de  ce  que  ses  réponses  ne 
répondoient  pas  à  Tid^  que  lui 
mn    avoit    donnée   de  Touinon* 
U  en  témoignAsa  surpnse  dans 
na  décret  Qu'ail  lui  adressa  le  se- 
cond jour  a'août  de  la  même  an- 
née ;  peu  après  il  l'exila,  soit  qu'il 
eût  été  prévenu  contre  lui,  soitqu'il 
quil  ne  voulût  pas  autant  d  ou-  '' 
rriers  éyangéliques  dans  ses  états. 
li algrot  finit  sa  carrière  k  Rome. 
\Jn  a  délai  ,dft  Okse^tMtions  Uh 
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fines  sur  le  livre  dix-neuf  de  l'His- 
toire des  Jésuites  de  Jouvency^ 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  rîicolas  Petitpied,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  sous  ce  titre  : 
Examen  des  cultes  chinois,  ^7^^ 
in- 12,  ^ 

t  MAILHOL  (  Gairîcl  )  ,>é  4 
Garcassone,  mort  vers  1760,  est 
auteur  de  quelques  pièces  de 
théâtre.  L  Paras  ,  tragédie ,  re» 
présientéeen  \'j^l^^,Les  Femmes^^ 
comédie ,  i754«  111.  Lyçurgue,  ou 
les  Lacédémoniennes ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers  libres  ;  ainsi 
que  deplusieurs  outrées  qui  i^nt 
pas  été  représentées. 

*J-  Mailla  ( Joseph- Anne-Ma- 
rîe  DB  MoYRiA  de)  ,  savant  jésuite, 
né  à  Moiran  ,  dans  le  diocèse  de 
Grenoble  ,  et,  orignaire  d'une 
ancienne  famille  du  Bue;ej  / 
nommé  missionnaire  de  la  Qftine, 
où  il  passa  en  1 7o3  ,  avec  le  titre; 
d'académicien  au  roi ,  étoit ,  dès 
Fâge  de  38  ans ,  si  versé  dan« 
les  caractères ,  les  arts ,  les  scien- 
ces ,  la  mythologie  et  les  ancien* 
livres  des  Chinois  ,  qu'il  étonnoit 
les  lettrés  mêmes.  L'empereur 
Ram-Hi,  mort  en  l'jii ,  l^imoit 
et  Pestimoit.  Ce  pnnce  le  char- 
ea ,  avec  d'autres  missionnaires, 
e  lever  la  Carte  de  la  Chine  et 
de  la  Tartane  chinoise ,  qui  fut 
gravée  en  France  en  1733^.  Il  leva 
encore  des  Cartes  particulière» 
de  ce  vaste  empire  et  de  l'île  For- 
riiose^;  Tempereur  en  fut  si  satis* 
fait ,  qu'il  fixa  l'auteur  dans  sia 
conr.  JLe  P.  de  Mailla  traduisit 
aussi  les  grandes  Anhales  de  la 
Chine  en  français ,  et  fit  passer 
son  manuscrit  en  1737  à  la  bi- 
bliothèque de  Ly^on ,  oit  il  devint 
bienfôt  l'objet  de  la  curiosité  pu- 
blique. Freret,  juee  très-éclairé 
dans  ce  genre  de  littérature ,  en 
avoit  conçu  une  si  hautèifdée ,  qvTiX 
d^ra.«n  être  l'éditeuc'^t  le  Im^ 
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iiiqpniiier  aux  fraii  du  gouverner  i  meoz  prédicateur  cordéUdr ,  iuk 
menu  Lés  cartes  venant  de  la  |  tif  de  Paris ,  docteur  ea  théo- 
Chine  ,  avolent  été  collées  sur  logie  de  la  faculté  de  cette  ville» 
toile  par  les  soins  des  magistrats 
n^unicipaux  de  Lyon.  La  mort, 

3\n  surprit  Freret,  l'empêcha 
'exécuter  son  dessein  ;  et  Tou- 
vrage,  en.ia  vol.  in-4"y  doit  sa 
publication  k  l'abhé  Grosier  , 
écrivain    d'un  godt  sur  et  d*un 


mérite  distingué.  C'est  la  pre-* 
mière  histoire  complète  de  ce 
vai»te  empire.  L'éditeur  en  a  re- 
touché le  style  boursoufilé,  hyw 
perbolique  ,  et  a  supprimé  les 


fut  chargé  d'emplois  hobaraHes 
par  le  pane  Innocent  Vltl ,  par 
Charles  VlII  ,  rot  de  France^ 
par  Ferdinand ,  roi  d'Aragon ,  elb 
<c  II  servit  ce  dernier  prince  ea 
trahissant  son  maître ,  (ut  le  père 
Fahre,  lors  de  la  reddition,  di 
la  Cerdagne  et  du  Roussîllony 
qu'il  lui  conseilla  fortement,  sc^ 
posant  des  ordres  exprès-  ià 
Louis  XI  au  Ut  de  mort»  »  Mail- 
t  lard  mourut  à  Toulouse  le  i5 


ongues  et  i^donotones  harangués  ;  j  juin  i3oa.  U  laissa  des  Sermons 


ce  travail  ne  pouvoit  être  coufié 
à  de  meilleures  maii^s*  &  général 
le  pinceau  des  historiens  chinois 
ne  ressemble  point 'à  celui  de  Ta- 
cite ni  de  nos  bons  historiens;  mais 
on  trouvé  quelquefois  dans. leurs 
Annales  le  bon  sens  de  Plutarque, 
et  des  anecdotes  qui  peignent  les 
hommes ,  les  temps  et  les  mœurs. 
Quant  aux  faits  des,  premiers 
temps  y    Goffuet   di^  ^   dans  son 


remplis  de  plates  boafibnikenai 
et  de  passages  ridicules  et  indé^ 
cens*  Cl'étoit  ainsi  qu'on  précboit 
alors.  Le  P.  lifailiard  envoie  à 
tout  moment  ses  auditeurs- à  tons 
leS' diables.  In/vito  vos  ad  i^nm^ 
diar  olos» . . .  jdd  omnes  diéJfobt 
talis  modus  ogendL  a  II  faUcnfy 
dit' Nicéron,  que  la  corraptiMi 
fût  bien  publique  de  son  te|iB^, 
puisque  sa  prédication  roiàe  Jo 


Origine  des  lois^  tom«  III,  dis^.  5^    plus  souvent  sur  l'impureté  \  qiH 
«  On  peut  assurer  hardiment  qua  |  se  sert  dans  cette  matière  des  etr 
|usqu4i  l'an  206  avant  «T.  C«  ,  leur 
liistoire  ne  mérite  aucune  croyan 


te.  C'est   un  tissu  perpétuel  de  |  dresse  presque  touj 

fables  et  de  contradictions  j,  c'est  [  clésiastiques.  Ce  cordelier,  ayHf 


un  chaos  nlonstrueux  dont  on  ne 
sauroit  extraire  rien  de  suivi  et 
de  raisonnable.  »  Le  P.  de  Mailla 
mouru(  à  Pékin  le  28  juin  1748, 
dans  sa  jg*  année ,  après  un  séf 
jour  de  auarante-cinq^ ans  à,  1^ 
Chine.    L  empereur  Kien^-Lang, 

3Ui  y  régnoit  alors ,  fit  les  frais 
e  ses  funérailles  y  ou  plu^  de  700 
Î)ersonnes  ass.istèrenL  Le  corps 
ht  porté  dans  une  niche  sur  un 
satin  jaune.  Ce  jésuite  y  d'un  car 
ràctère  vif  et  doux  ,  étoit  capa- 
ble d'un  travail  opiniâtre  ,  et 
d'une  activité  que  rien  nç  refroi- 
dissoit. 

1 1.  MAILLARD  (Obvier)  ,fa- 


gbssé  dans  ses  sermoûs  dos  tHB&i 
qu'on  pouvoit  appliquer  h  Lolir 
X{,  le  monarque,  irrité,  fit  db# 
au  prédicateur , qu'il  le  feroit  j0f 
k  la  rivière.  «  Lexm  est  le  masMr 
répondit^il  ;  mais  dttes*lai  q«0  jj^ 
serai  plutôt  en  paradis  par  ett) 
qu'il  n'y  arrivera  avec"  ses  àf^ 
vaux  de  poste.  >  »   (  On  sait  «t 
c'çst  Louis  XI  qui  établit  la  pW 
jusqu'alors  inconnue  en.  Yriioty 
et  qui,  le  premier,  a  fait  dîMl* 
ser  des  relais  de  distance  en  jb* 
tance.  )  AppaDemment  que  Cf0t 
réponse  fit  son  eflët  sur  le  tê^X 
car  il  laissa  Maifiard  prêcher  Unt 
qu'il  voulut ,  €t  tout  ce  qu'il  tça- 
i  lut.   Ses  Sermons  latius  foreil 
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imprîmés  a  Paris  depuis  i5ii 
jusqu'en  i53o,  en  se|pt  parties , 
qui  forment  5  vol.  in-8*».  ils  sont 
ions  ce  titre  :  Sermones  domi- 
nicales ^  quadragesimales,  et  au^ 
m ,  Pàrisiis  et  alibi  déclamati. 
ÎA  pièce  la  plus  originale  de  ce 
préuJcatçar  est  «on  Sermon  en 
n^nçais  prêché  k  Bruges  le  cin- 
i^uième  dimanche  de  carême  y 
en  i5oo,  imprimé  saps  date, 
in-4* ,  on  sont  marqués  en  marge , 
gar  des  hèm  !  hem  !  les  endroits 
oïl ,  selon  Tusage  d'alors ,  le  pré- 
dicateur s'étoit  arrêté  pour  tous- 
ser. On  a  encore  de^  Im' la  C on- 
Jéssion  générale  ,  Lyon,  iSi5  , 
ih-S»   gothique. 

II.  MAILIARD.  ror^2— Des- 

rORGES-MAIUiJLBD  ,    U*»  I.  —  ToDR- 

MON ,  n»  n. 

,  t  MiLlUiE  (  N,  ) ,  oratorien , 
né  à  Brignbles  en  1707,  mort^ 
MarseiUe  en  1762,  a  donnée  en 
S^vol.  in-12 ,  Z«  P.  Berrujrer  con- 
vaincu  itarianisme  et.de  pélagia* 
nismey  et  V Examen  critique  de 
la  théologie  du  séminaire  de  Poif 
tiers  y  Paris  ,  1766,  in-12. 

1 1.  MAILLÉ  DE  Br^^  (  Simon 
de  ),  d'une  famille  qui  remonte  au 
n •^siècle,  et  qui  subsiste  encore, 
d^abord  religieux  dç  Gîteaux  et 
abbé  de  Loroux ,  ensuite  évêque 
dé  Viviers,  Jptiis  archevêque  de 
Tours  en  i554  9  accompagna  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile 
de  Trente,  et  tint  un  concile 
{provincial  k  Tours  en  i583.  Les 
statuts  de  ce  concile  furent  im- 

ë rimes  a  Paris  en  i585  ,  in-8*». 
i  traduisit  de  grec  en  latin  24 
Homélies  de  saint  Basile.  Sa  Tra- 
duction parut  avec  le  texte  grec 
à  Paris,  en  i556,  in-8«;  enfin, 
on  imprima  en  i574?  in- 16,  son 
Discqurs  français  au  peuple  de 
Touraine»  Il  mourut  en  i597,  à 
Sa  amB<   lia  maison  dç   Maillé 
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étoit.  tr^s-florissante  dès  le  \i* 
siècle.  Jacquelin  de  M  a  il  lié, 
chevalier    ae    l'ordre  des  tem* , 

Ïdiers ,  coihbattit  avec  tknt  de  va« 
eur  contre  les  infidèles  ,  qu'ils 
crurent  qu'il  y  avoit  en  lui  quel- 
que chose  de  divin.  Ils  le  pnrept 
pour  le  saint  George  dés  chré- 
tiens. Ayant  été  accablé  sous  la 
multitude^  de  traits  qu'on  lança 
contre  lui,  on  prétend  que  les 
barbares  ramassèrent  avec  un^ 
espèce  de  supei'stition  la  pous- 
sière arrosée  de  son  sang ,  pour 
s'en  frotter  le  corps. 

II.  MAILLÉ  (  Urbain  de  ) , 
marquis  de  Brez^  ,  maréchal  de 
France,  ^gouverneur  d'Anjou ,  d« 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  se  signala  de  bonne  heure 

Î>ar  son  courage.  Il  commanda 
'armée  d'Allemagne  en  i634  »  et 
gagna  la^  bataille  d'Avein  le  1  mai 
i6j5.  Il  fut  envoyé  en  quoht^' 
d'ambassadeur  en  Suède  et  eni 
Hollande ,  et  élevé  à  divers  bon* 
neui's  par  la  faveur  du  cardinal' 
de  Bichelieu ,  dont  il  avoit  épousé, 
la  sœur  (Nicole  du  Plessis. )  lit 
mourut  le  i5  février  i65o ,  k  53 
ans. 

t  in.  .MAILLÉ  DE  Br^^  (  Ar- 
mand  de  ) ,  duc  de  Fronsac  et  de 
Caumont.j  marquis  de  GravijUe 
et  de  Brézé  ,  fils  du  précédent^ 
commença  k  sp  distmjguer  en 
Flandre  en  i638.  L^année  siii- 
vante  il  commanda  les  galères  du 
roi,  puis  l'armée  navale,  et  défit  la 
flotte  d'Espagne ,  à  la  vue  de  Ca- 
dix, le  22  juillet  1640.  Maillé  fut 
envoyé  en  ambassade  à  la  cour 
de  Portugal  en  i64ï  5  et  rem- 
porta, les  années  suivantes,  de 
grands  avantages  sur  mer  contré 
les  £spagi^oIs  ;  mais  il  échoua, 
devant  Tarragone.  ^^^  service^ 
lui  méritèrent  la  charge  de  surin- 
tendaQt  général  de  la  navigation 
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et  du  commerce.  Il  fut  tué  sur 


r 


plus  de  vertus  çpi'on  n'en  a  ordi- 
nairement a  son  âge.  Ayant  fait 
gagner  ,  par  sa  protection ,   un 

Srocès  k  une  dame  de  condition 
u  Poitou ,  qui  n'avoit  pour  elle 
que  son  nom ,  et  tme  fîile  jeune  et 
^belle:  «  Monsieur,  lui  dit-elle  en 
lui  prësentatit  cette  demoiselle , 
vos  services  sont  au-dessus  de  ce 
que  je  pourrois  faire  pour  les 
reconnoître  ;  il  n'y  a  que  ma  fille' 
qui  puisse  m'acquitter  auprès  de, 
vous.  »  Maillé  fut  révolté  d'un  pa- 
reil discours;  et  ayant  reconnu 
dans  la  demoiselle  autant  de  vertu 
qtie  de  beauté ,  il  lui  donna  huit 
mille  livres  pour  prendre  l'habit 
religieux  dans  un  monastère.  Il  eût 
beaucoup  mieux  valu ,  en  la  ma- 
.  riant,  la  rendre  utile  à  la  société. 
Fbjr,  Foucault,  n*  I. 

t  IV.  MAILLÉ  (François), 
natif  de  Pontevez  en  Provence  , 
se  maria  à  Ghâteaimeuf ,  et  v 
mourut  en  1709,  k  iiq  ans.  A 
iib  ans,  étant  à  la  chasse-,  il 
tomba  d'une  muraille,  se  cassa 
)a  jambe  et  guérit.  Il  cessa  de 
vivre  sans  avoir  éprouvé  aucjEvne 
infirmité. 

fl.  MAlLLEROIS,(Jean'- 
Baptisle  DeSmakiêts  ,  marquis  de } 
né  en  1681  ,  lils  de  Nicolas  Des^ 
snaréts  ,  contrôleur-  général  des 
^nances  sous  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  (  voyez  son  article  ) , 
se  signala  d'abord  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  Les 
campagnes  d'Italie ,  en  ijq5  et 
'1 734  »  oh  il  donna  diverses  preuves 
de  ses  talens  militaires  ,  furent 
le  principal  fondement  de  sa  ré- 
putation. Il  fut  ensuite  envoje 
en  Corse  ,  qui  étoit  toujours  en 
guerre  avec  les  Génois  :  il  soumit 
cette  île  ^  qui  se  révolta  aussitôt,. 
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après  son  départ  ;  maïs  ce  B*est 
qu'en  suivant  ses  plans  que  le 
roi  de  France  la  soumit  de  nou- 
veau en  176$.  Son  expiditlon  de 
Corse  lui  valut  le  bùton  de  ma- 
réchal. C'est  en  cette  qualité  qu'il 
commanda  en  Allemagne  et  en 
Italie  ,  dans  la  guerre  de  1741  » 
oii  il  cueillit  de  nouveaux  laui^iers. 
Il  prit  la  ville  d'Acqui  au  Montfer- 
rat ,  dont  il  fit  raser  les  fortifica- 
tions. Moins  heureux  en  1746,  il 
fut  battu  par  le  «fameux  com^e 
de  firown ,  a  la  bataiUe  de 
Plaisance.  Il  finit  sa  carrière 
le  7  février  1762 ,  laissant  des  en- 
fans.  Le  marquis  de  Pezal  a  donué 
ses  Campagnes  ctltalie^imprïméet 
au  Louvre  ,  1776  ,  en  3  volumes 
in-4'*  >  avec  un  de  cartes  ,  forme 
d'Atlas.  Ce  recueil ,  très-instructif 
pour  les  militaires  ,  montre  dans 
te  maréchal  de  Maillebois  un 
homme  qui  avoit  des  vues  profon- 
des sur  la  guerre.  La  préiace  de 
cet  ouvrage ,  est  un  morceau  plein 
d'énergie. 

t  II.  MAILLEBOIS  (  N.  Dis- 
MABÊTS  ,  comte  de  )  ,  petit -fili 
du  contrôleur  -  général  Desrot^ 
rêts ,  et  fils  du  précédent  y  après 
s'être  si^alé  dans  la  guerre  cte  It 
succession  et  dans  les  guerres  sui- 
vantes en  Italie  et  en  Allemagne, 
il  obtint  le  bâton  en  174*  •  Madle- 
bois  servit  de  bonne  heure,  devint 
lieutenant- général,  et  la  cour  de 
France  Tenvova  en  1784  en  Hol- 
lande ,  lorqu'elle  tnontra  le  des* 
sein  de  soutenir  le  parti  démocra- 
tique contre  la  Prusse.  Au  com- 
uiencement  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  il  fut  dénoncé  au  comité 
des  recherches  de  l'assemblée  na- 
tionale ,  comme  auteur  d'tm  plaa 
de  contre  -  révolution  ,  combine 
avec  la  cour  de  Turin  ;  il  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps ,  ot  co- 
suite  d'accusation  par»  l'asseoH 
blée  nationale  ^  le  ao  août  1791 , 
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Comme  priévenu  de  conspiration  ^ 
contre  l'état ,  il  se  retira  k  Ma^- 
^icht ,  où  il  continua  à  entretenir 
des  liaisons  avec  plusieurs  chefs 
du  parti  monarchique  ;  il  mourut 
en  179a.  Lé  comte  de  Maillebois, 
homme  d'esprit  et  de  talent, 
étoit  dévoré  d'ambition ,  et  tous 
les  moyens  lui  paroissoient  bons 
pour  parvenir.  Duclos  lui  re- 
proche qu'il  favorisoit  toutes  les 
iantes  des  généraux  dans  la  vue 
de  les  remplacer.  On  l'accusa 
d'avoir  voulu  manquer  la  bataille 
d'AstembeclL  ,  en.  donnant  de 
£eiux  avis.  Il  laissa  faire  au  maré- 
chal de  Richelieu  la  convention 
de  Closter-Seven ,  et  se  jrarda 
bien  de  s'opposer  k  une  faute  qu^ 
devoit  naturellement  perdre  son 
général ,  dont  il  auroit  alors  pris 
£1  place. 

\  t  MAILLET  (  Benoît  ) ,  né  à 
Bai>le-Ducen  Lorraine  en  lÔSpi 
d'une  famille  noble  ,  nommé, 
k  l'âge  de  33  ans ,  consul  général 
de  l'Egypte  ,  emploi  qu'il  exerça 
pendant  seize  ans  avec  beaucoup 
d'intelligence  ,  soutint  les  in- 
térêts du  roi  éontre  les  janis- 
saires ,  et  il  étendit  le  commerce 
de  la  France  dans  cette  partie  de 
l'Ahrique.  Le  roi  récoippensa  ses 
services  ,  en  lui  conférant  le  con- 
sulat de  Livoume ,  le  premier  et 
le  plus  considérable  de  nos  consu- 
lats. Enfin  ,  ayant  été  nommé  ,  en 
1715  ,  peur  faire  la  visite  des 
échelles  du  Levant  et  de  la  Bar- 
barie, il  remplit  cette  commis- 
sion avec  tant  de  succès ,  qn'il 
obtint  la  permission  de  se  retirer 
avec  une  pension  considérable. 
U  s'établit  k  Marseille,  oii  il 
mourut  en  1^38.  Mallet,  d'une 
imagination  vive  ,  de  mœurs 
douces ,  d'une  société  aimable  , 
d'une  probité  exacte  ,  aimoit 
beaucoup  la  louange ,  et  la  gloire 
de  l'espnt  le  touchoit  inimiment* 
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Il  avoit  fait  toute  sa  vie  un« 
étude  particulière  de  l'Histoire 
naturel!^.  Son  but  principal  étoît' 
de  connoHré  l'origine  de  "notre 
globe.  U  laissa  ,  sur  ce  sujet  im^ 
portant ,  des  observations  cu- 
rieuses ,  qu^on  a  publiées  sous  it 
titre  de  Telliamed ,  in-S»,  et 
Paris,  1755  ,  2  vol.  in-12  ;  c'est 
le  nom  de.Maillet  renversé.  L'abbé 
Le  Mascrier  (  voyez  ce  mot  ,  se- 
cond éditeur  de  cet  ouvrage  ,  l'a 
mis  en  forme  d'entretiens,  Pams  , 
1755  ,  2  volumes  in-ïa  ,  précédé 
de  la  vie  de  l'auteur^  C'est  un 
philosophe  indien  ,  qui  expose  a 
un  missionnaire  français  son  sen-*' 
timent  sur  la  nature  du  globe  et 
sur  l'origine  de  l'homme.  Cror- 
roit  -  on  qu'il  le  fait  sortir  des 
eaux ,  et  qu'il  donne  pour  lieu  de 
la  naissance  de  notre  premK;;c 
père  un  séjour  qu'aucun  homme 
ne  pourroit  habiter  ?  L'objet  prin- 
cipal est  de  prouver  que  tous  les 
terrains  dont  est  composé  notre 
globe  ,  jusqu'aux  plus  hautes  de 
nos  montagnes,  sont  sortis  du 
sein  des  eaux  ;  qu'ils  sont  tous 
l*ouvrage  de  la  mer,  qui  se  retire 
sans  cesse  'pour*  les  laisser  pa-> 
roître  successivement.  Telliamcd' 
fait  les  honneurs  de  son  Irm;  a 
l'illustre  Cyrano  de  Bergerac  , 
auteur  des  Voyages  imaginaires 
dans  le  soleil  et  dans  la  lune» 
Dans  l'épître  badine  qu'il  lui 
adresse  ,  te  philosophe  indien  ne 
nous  ,  annonce  ces  entretiçuï» 
que  comme  un  tissu  de  rêveries 
et  de  visions.  On  ne  jpeutpas  dire 
tout- k- fait  qu'il  ait  manqué  d^ 
parole  ;  mais  on  pourroit  lui  re- 
procher de  ne  les  avoir  pas  écrits, 
dans  le  même  eoût  que  son  Epîlre 
k  Cyrano,  et  de  n'y  avoir  pas  ré- 

Sandu  assez  de  gaieté.  Il  traita  - 
e  la  manière  la  plus  grave  I9 
sujet  le  plus  extravagant  ;  il  çx« 
pose   son  système    avec  tout  le 
séfie^x  d^un  philosophe.  De  six 
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eptre^ens  4ontrouvrage  est  cpm- 

Sosé ,  les  quatre  preai^ers  oUrent  j 
iverses  observatious  curieuses , 
vraiment   philosophiques    et .  in- 
téressantes.   Dans  les  deux  au- 
tres ,  on  ne  trouye  qi^e  des  çqn- 
jpctures  ,  des  rêvçrics ,  df?s  tables 
quelquefois  auiuaantf  3 ,  mais  tou- 
jours absurdes.  On  a  eopore  de 
Maillet  une  Description  tf^  ÏE- 
^pte  ,  dre&Sjée  sur  ses  Miéinoires, 
par  réciiteur  de  TelUamed  »  \ji^ , 
m-4'*  ,.ûu  en  2  volumca.  ii|-ia,,  et 
une  J(eÏ0tion  tfEthiopif  insérée 
dans-la  Relation  d'AbjSisiiujj  du 
P.  Jérôme  de  Lobo  ,  Paris,  1738  , 
guvrage   Sont  Maillet  étoit  mé- 
content ,  au'il  retoucha  ,  et  quç 
l'abbé  Le  Mascrier  devoit  dopner 
à  la  suite  d'une  nouvelle  éditipu 
de  la  Description  tfEgyptç.  Il  y 
a  dans  la  Descrlptiçn  dfi  Œgjrptft 
des  choses  qui  n*ont  pu  être  re- 
marquées que  par  un  esprit  très- 
attentif;  tout  ce  qui  peut  intéres- 
ser la  curiosité  s'y  trouva  rfL^^fçm- 
blé  :  mœurs  ^ncievnes  et  i^odemes , 
nàonumei^s ,  coutumes ,  religipus  , 
gouvernemens ,  commerce  ,,  his- 
toire ,  physique ,  tout  cela  est  em- 
belli  pfir    dî^s  traits  historiques 
a;ssez  agréables,   par  de  petites 
X   aventures  remarquables ,  p^  des 
réflexions  «  et  paf  des  pei^turçs 
singulières. 

1 1.  MAILLV  >  1  Vç  4^3  plus 
anciennes  maisof^s  de  la  Fr.ance,, 
tire  son  nom  de  la  tgrre  dp  Mailly, 
près  d'Amiens  \  elle  est  illustre 

Ear  ses  alliances  et  par  les  grands 
orames  qu'ellç  a  prqduits.  Celui 
dont  le  nom  doit  étr^  le  plus  cher 
aux  lions  citoyens  ,  est  François 
DE  MiULLV  ,  il*  du  nom ,  seigneur 
dliaucourt,  et  fils  de  François  !•' 
du  nom ,  mort  en  i58o.  Le  père 
avoit  été  attaché  inviolablemeut 
ajLi  roi  ;  le  fils  ne  le  fut  pas  moins. 
Loin  d'entrer  dans  cette  confédé- 
ration qu'où  appeloi^  la  Sainte- 
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Ligue  ,  il  fit  les  derniers  eSforts 
pour  ramenoi?  les  rebelles  à  leur 
souverain  :  son  zèle  et  s%  valçur 
furent  récompensés  par  le  calliet 
de  l'ordre  duSaint-E»rit.UHU)u. 
rut  ea  i6a  I .  Vn.  chevalier  de  cette 
maison,  filleul  de  l^wsXWcl 
d'Anne  d'Autriche,  ^v^èk  db- 
sieurs  de  ses  productions ,  qoqI 
voi^i  les  principales  :l.'<^>'^nâM^ 
et  Lettres  salantes ,  Paris ,  1700, 
et  AmsterawTv,  1718,  tt  vol ia-n. 
IL  hPhge  de  h  chasse^  Amster- 
dam ,  1724  »  ip-ia ,  présenliéMr 
l'imtçHr  V  \^m^  Xiy.  ilL  Le»  Jp- 
t retiens  dei  cafés  ik  Baris.^lxii' 
voux,  170»,  ua-ia.  IV;.  iïtf/oMt 
ihla  république  de  Gjnes ,  1696, 
3  vol.  m-ia,  réimpritp^kParii 
en  174^.  Cptte  histoire ,  asse»  w- 
tintée  ,^  çQowieaciS  kU  %<!«&» 
de  cette  république  etfbit  ^i5^ 
V.  Rome  galante ,  Paris,  169O, 
%  vqJ,  ii^-iai ,  péimpriwéa  ea  1701 
^  Amsterilam  ,  sous  le  titpe  «es 
amours  de^  Emparmrs  Fomm. 
YI.  Ànecdoi^  ^\iUistQir6  s$i;fèie 

ffes  FestaMs  •  Paii*,  1701,^13. 
VIL  La  F'iei  d!Jd(m  fWMdekié^ 
Jtea;ion^  ,  traydoite  .d«  l'ililioni» 
Loredauo  ,  Paris. ,  iôqS  ,  iirsi. 
VIII.  Jifentur^s  secrètes  et  po- 
santes ,  Paris ,  lôgfi  ,  ift-iî-K- 
Enfin  Koytfg^.  etÂventwt^^ 
trqis  pvinces.  Sarnevdipf  Bwisi 
1719,  ia-r2«DAU3  l'AnnésM 
raire  'de  17(^7  (  tom»  I ,  f»  *43|» 
FrérQU  accusa  Voltaire  d'twir 
pris  daog  cet  ouwage  le  chapito 
du  r^maa  de.Zadia,  intitiilfi  ^ 
Chien  et  du  Cheval  0»  doit  » 
cpre  au  cbevAlier  de-  MaiUy  Sh 
tçire  du  prince  Erast^yJ^^ 
I}iocldtien ,  Paris  >  17^^  ,  «-»>• 
eK  NouveUes  toutes  Bûuuekif 
Pari^.,  1708  j  Amsterdam,  i?!*» 

ilî-l2. 

*  IL  MAIJ.LY  (  Nicole  )>  fi» 
dp  Vaulhier  ,  petit  -  fiJs  *ï^ 
selme  dç  Bl^plly ,  lieulçoaiit-g^ 
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nëral  ,  en  ~ïo5o,  des  armées  de 
Rickilde ,  comtesse  d*Artois  et  de 
FJandre ,  tué  au  siège  de  Lille 
en  la^o  ,  se  croisa  dan»  le 
10*  siècle  avec  Jean  de  Ne'sles  et 
Tfaierrjr  de  ïlandre  ,  pour  la 
terre  sainte,  dà  ils  conduisi- 
rent pinsieurs  vaisseaux.  Du 
Cange  dit  <}a'il  fnt  député  de  1^ 
pour  aller  solliciter  cfes  secours 
auprès  du  pape  et  du  roi  de 
France,  ainsi  qu'en PlanA*e  et  en 
Allemagne.  Il  ^t  aussi  un  des 
trois  barons  que  l'empereur  de 
Constantrnople ,  Henn  ,  envoya 
vers  Déniétrias  ,  roi  de  Thessa- 
lonique.  Nicolas  fct  marié  èi  Amé- 
lie de  Beanmont ,  et  en  eut  six 
fils.  —  Nicolas  BE  MailIy  ,  Fan 
d^enx ,  chevalier  de  Saint- Jean-de- 
Jérusalem  9  devint  maréchal  de 
son  ordre,  grand- prieur  d'Au- 
vergne ,  et  fut  tué  au  siège  de 
Dainiette  eh  1218.  Matthieu  ,1e 
dernier  de  ses  enfans ,  êl  prison- 
nier Robert,  comte  de  Leicester  , 
et  Alt  pris  lui-même  ,  en  1198 , 
dans  on  combat  près  de  (ïisors  , 
6ô  défendant  l%iiippe-AugHste , 
qui  étoit  tombé  dans  une  em- 
buscade. 

»  *  ra.  MAILLY  (  Cokrt) ,  des- 
cendant direct  du  précédent ,  fils 
de  Gilles  VI  du  nom ,  et  de  Marie, 
de  Coiicy ,  accompagna  le  duc  de 
Bourgogne  ,  en  i4oB  ,  dans  soi 
expéuition  contre  les  Liégeois  y 
Pitl  nommé  en  liio  le  second  des 
seigneurs  français  qm  dévouent 
être  chargés  de'  raa»rnn!strâtioi> 
au  ro  va  unie  pendant  là  maladie 
de  Charles  VI  «  k  t'eyclusion  des 
priuces  ,  lesquels  (  dit  Le  Labou- 
reur )  ,  do  peur  d'envie ,  se  i'©- 
tirèrent  theï  e^ix  corilormetneut 
ht  Viihzcord  fait  à  Vicesire.  »>  Co- 
lart ,  jfloux.  de  .soutenir  ilionnetti* 
d'un  p^ii'cil  ch'^ix,  (it  des  prodiges 
de  valeur  h  ia  bataille  d'Aiiucotîrt 
sn  tJ^iS  f  et  y  périt  avec  Fua  dt 
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set  enfuis,  nommé  comme  lui ^ 
Golart ,  lequel  venoh  d'être  itak 
chevalier  ce  ioui4à  même*  Plu^ 
sieurs  autres  Majllv,  ses  parens, 
trouvèrent  ^ussi  la  gloire  et  là 
mori  dans  cette  jourtiée*  lue  pèr« 
et  le  ^s  dirent  inhumés  ensemble 
dans  FégUse  de  Saint  *  Ificolus 
df Arras  ,  oà  l'on  vojoit  sur  leurJ 
tombeaux  la  coarotme  oroée  dm 
(leurs-de-lis ,  qui  fut  accordée  ce 
jour-lk  à  la  maison  de  Mailly.^  é$ 
qu'ils  avai^it  toujoiirs  conserv^ef 
depuis.  Pe  son  mdiiage  avee  Ma.* 
rie  DE  Mally  ,  xlame  de  Lorsiignal 
et  de  Bours ,  Colart  laissa  encore 
trois  enfans  ;  Jean  >  qui  fut  tué  w 
la  journée  de  Mons^en-Vimeux , 
l'an  14^1  ;Luc,  qui  fut  gouver^ 
neur  de  Mondi«iier  ;  et  Jean  lï, 
surûommé  VEtendcuvlf  qui  suit. 

• 

*  IV.  MAILLY  r  Jean  H ,  baroni 
de  ),  fils  du  ^réçédeui ,  sumcMiuné 
B Etendard  àe^  Mailli  et,  le  btav^ 
ChevaUen^  panit  parmi  les  pâ»*^ 
miers  seigneurs  4u  yojaurae  qui 
signèrent  en  14^0  le  contrat  dm 
mariage  de  Catherine  de  France  , 
fille  de  ChâHes  VI ,  avec  Henri  V, 
roi  d'Angleterre.  Bellefonest  rap^ 
porte  qu^l  fut  un  des  premiers  h 
abandonner  le  parti  du  duc  dA 
Bourgogne  ,  quoique  son  parent 
et  son  .vassal ,  pour  s'attacher  à 
La  caisse  de  Charles  VII ,  son  lé« 
gitime  souverain;  et  il  est  k  ce^ 
marqueur  qu^  donna  cetexempjl^ 
de  lidélite  k  une  époque  qà  ioà 
Anglais,  maîtires  delà  plus  granda 
parfie  du  royaume ,  aVoient  dé^ 
tendu  ,  tous  peine  de  la  vie  ,  de 
prononcer  piéme  le  nom  de  Cft 
monarque  ;  ^iissi  Gharles  Vil  là. 
combla'  de  marques  de  can£uin€<)[ 
et  d^onneurs;  Jean  II'  de  MaîUjt 
signa  en  t43â  le  tirai  té  de  paii 
fait  à  Arra^-avec  Philippe,  duo 
de*  BcMurgogne  ,  iut  envové  pas 
le  roi  recevoir  k  Tcurs  Margue- 
rite d^Bcoss^  y  qui  veaoit  éponr 
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ser  Louis ,  dauphin  de  France , 
«  il  la  coizduisit  au  château  de 
cette  ville  tenant  une  des  fénes  de 
sa  haqnenëe  9  ;  et  il  assista  aux 
états  oe  Tours  de  1468,  avec  le 
vidame.  d'Amiens  ,  en  prenant 
tou^  deux  rang  immédiatenient 
après  les  princes*  '  JeaU  II  com- 
l>attit  en  iSsS  M.  de  Vendôme 
sôus  lesmurS  de  Guise  ,  le  blessa 
à  Fëpaule ,  et  le  renversa  de  son 
cheval  d'un  coup.de  lance  .11  assista 
à  presque  tous  les  faits  d'armes  et 
les  combats  parjdculiers  qui  eurent 
lieu  pendant  sa  %^&,  et  mourut 
ëans  un  âge  très-avancé.  Il  avoit 
épousé  9  vers  1426  »  Catherine  de 
Mammès,  dame  de  Baveneberg, 
dont  il  laissa  trois  filles  et  deux 
fils.  i«  Jean  lU ,  qui  suit  ;  2»  Hulin 
SX  MailiiT  ,  seigneur  d'Auchj  , 
chambellan  de  Liouis  XI  ,  marié 
k  Pérdnne  de  Pisseleu ,  tante  de  la 
duchesse  d'Estampes  ,  si  célèbre 
par  les  amours  d«  François  I**.  11 
Kit  l'auteur  .de  la  l)ranche  des 
MAiLLY-d'Auehjr^  séparée  en  i45o« 
éteinte  en  i5â5.. 

*V.  MAILLY.(JcMira,  baron 
de),  fils  du  précédent,  cham- 
bellan de  Charles  VIll  et  de 
Louis  XII  ,  fait  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  le  i5  août  i46i  , 
«u  sacre  de  ce  dernier  prince , 
oh  il  faboit  ToiEce  de  pair , 
assista  aux  états  de  T4>ui>s  en 
1468  et  fut  chargé  dc|>uis  de  laii-e 
la  recherche  de  la  noblesse  de 
Picardie.  Jean.Ill  ifonda  trois 
eou\'eDS  de  eordeliei*s  »  • .  l'un  k 
M aillj  ,  l'autre  a  Blangy  >  le  troi- 
sième à  Pierrepont  près  Bouil- 
li(n6ourt}  fondations  confirmées 

Ï>ar  une  bul)e  d'Alexandre  VI,  de 
'an  1 499'  D'Y^iabea.u ,  fdje  de 
Jean  drAÎlly ,  vidamc  d'Amiens  , 
et  d'Yolande  de  Bourgoene  ,  oii'il 
avoit  épousée  le  i3  octobre  i479> 
il  laissa  quatre  enfans ,  dont  df  ux 
«tulemeoi.  eui:e»t.  peftléiitjé  :  -^ 
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1** Antoine,  baron  db  MAitir, 
chambellan  et  chevalier  de  Tordre 
du  roi  François  !•' ,  capitaine 
d'une  compagnie  de  .cinquante 
hommes  d'armes  ,  qui  épousa  en 
i5o8.  Jacmieline  d'Astarac,  de* 
moiselle  d'honneur  et  parente  de 
la  reine  Anne  de  Bretae;ne ,  et 
continua  la  ligne  directe  oe  cetle 
maison ,  de  laquelle  sont  sor- 
ties les  branches  de  Nesle ,  sé- 
parées 4e  l'aînée  en  1649  >  et 
celle  de  Bubempré,  pareillement 
séparée  en  16S7  ,  et  finie  dans  la 
personne  de  Louis  de  Nesle, 
I  "■  écujer  de  madame  ,  sœur  dn 
feu  roi,  en  1808;  le  second, 
Adrien  de  Maillt  ,  baron  de  Ba- 
veneberg,  marié  en.  i5o3  avec 
Françoise  de  BaiUeul  ,  laqu^ 
Bèrta  dans  sa  marson  la  terre 
alt^ucourt,  qui  donna  nom  à 
la  branche  de  mAiLLY-d'Haucourt> 
la  dernière  existante  aujourd'htâ, 
des  dou^e  que  cette  nombreuse 
maison  avbi^  fournies.   . 

*YI.  MAlLLY(Joseph-Augi«ti|i 
comte  de  ) ,  maréchal  de  France» 
fils  de  Joseph  de  Mailly-^d'Ha^tt- 
court  et  de  Louise-MagdeleîM- 
Josephe-Marie  de  La  Rivière ,  né 
le  5  avHl  1708  ,  entra  au  service 
em  17^»  commença  ses  can^pa^ 
gnes .  psir  le  siéjge  de  K^i  ei 
1753,  comme  capitaine-lieutemMl 
de  la  compagnie  des  gendamei 
écossais;  se  trouva  à  l'attaqot 
des  lienes  de  Slolhofien  et  te 
siège  de  Philisbourg  en  l'Tpi  >  ^ 
Taltaire  de  Clausen  en  lySS ,  <t 
obtint  la  croix  de  Saint-^Louis  a 
1 74o.  Dans  la  guerre  de  1 741 1 
le  comte  de  Madlv  passa  k  Fei- 
mée  du  maréchal  de  Maillebois, 
se  distingua  à  Tattaque  de  Dattn 
nis  ,  au  siège  de  Braunan  ,  et6l 
brigadier  le  2  fé>rier  1745.  Il  » 
trouva  ensuite  à  iafiaire  de  Bm* 
nach  ;  et  se  signala  par  son  1»* 
tcépiiWé^  l'att«^que  oçs  lignes  é( 
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Weîssfcmbourg  ,  repoussa  avec 
\^Q  gendarmes  un  corps  de  ca- 
valerie et  dUnfanterie  <^ui  avoit 
eulbuté  deux  réspmensj  Irançais  , 
j  perdit  94  gendarmes  et  eut  son 
cheval  tué  sous  lui.  Ije  •  toi  lui 
accorda  pour  cette  action  bril* 
lantexine  pension  de  5,ooo  liv» 
Après  s  être  trouve  à  PafTaire  de 
Reischevaux  «l  au  siège  dte  FH- 
bourg;  créé  maréehal-de-camp  le 
I"  mai  1^45  ,  il  servit  en  cette 

3ua1ité  aux  sièges  de  Toiumaj , 
'Oudenarde  ,  de  Dendermonde 
tt  d*Ath ,  et  passa  ensuite  ,  en 
1746  ,    k    l'armée  d'Italie.    Il  y 
commanda  le   corps  <  de  réser\'c 
qui,  après  l'affaire  d'Asti,  con- 
tmt  les  ennemis  sur  le  Tanaro ,  et 
se  distingua  d'une  manière  très-^ 
brillante    a   la   bataille  de  Plai- 
sance. Etant   coupé   de  l'armée 
française  ,    dont  le  centre  avoit 
été  enfoncé  ,    il   perça  a  travers 
un  gros  de  cavalerie ,  et  la  rejoi- 
gnit eà  enlevant ,  aux  ennemis  4 
pièces  de  canon  et'i5o  prison- 
niers. On  lui  confia  le  comman- 
dement des    arrières  •*  gardes  de 
l'armée    depuis  Gènes    jusqu'en 
Provence  ;  U  contribua  a  défen-- 
ire  cette  province  et  k   repren- 
dre les  îles  Sainte -Marguerite^ 
brça  deux  bataillons  sardes  au 
lassage''  du  Var  ,  jse  distingua  \ 
'âiiaire  de  ^'Assiette  ,  011  il  perdit 
[876  hommes  de  son  corps,   et 
ut  blessé    lui-même  d'un   coup 
le  feu  sans  quitter  son  comman- 
lemcnt.  (Ces  preuves  multipliées 
le  talent  et  de  courage  lui  mérité - 
ent   pour    récompense  le  gou- 
emément  d'Abbeville  en   1747  , 
•ieotdt  après  le  grade  de  lieute- 
tant*géneral  en  174^  »  la  place 
('inspecteur-général  de  la  cava- 
îrie  et   des    dragons  en   1749  , 
insi  que  celle  de  licutenant-gé- 
éral  et  conimandant  en  chef  du 
loussillon.  la  guerre  s'étant  dé- 
lar^e  de  nouveau ,  U  comte  de 
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Maillj  fut  employé ,  en  1767 ,  souS 
le  maréchal  d'Ëstrées,  se  trouva 
k  la  bataille  d'Hasteimbeck ,  où 
il  emporta  une  batterie  ennemie. 
Il  fat  de  là  rejoindre  l'armée  du 
maréchal  prince  dc  Soubise.  A  Isl 
tète  de  se.%  deux  brigades ,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  à  la  ba-» 
taille  deRosbachj  tailla  en  pièces 
la  gendarmerie  des  ennemis.  Bles-^ 
se  à  la  téfe  d'un  coup  de  sabre ,  et 
tombé  sans  connoissance ,  il  y  fut 
fait  prisonnier.  La  liberté  lui  est 
h  peme  rendue,  qu'il  part  pour 
l'armée  d'Allemagne ,  fait  les  cam- 
pagnes de  176 1  et  1762  ,  se  trouve 
aux  affaires  de  Corback ,  de  Soëst, 
d'Uima ,  de  Filinghausen ,  k  la 
reprise  de  Gassel ,  et  aux  combats 
de  Gubestèin ,  de  Friedberg  et 
d'Ajnènebourg.  A  la  paix  de 
1763  ,  le  comte  de  Mailly  retour- 
na en  Roussillon,  fut^ établi,  en 
177 1 ,  directeui>général  des  camps 
et  armées  des  Pyrénées ,  des  côtes 
de  la  Méditerrannée ,  et  fron-^ 
titres  des  Alpes  ;  enfin  créé  che- 
valier des  ordres  du  roi  le  26 
mai  1 776 ,  et  maréchal  de  France 
le  i4  ]uin  1785.  Le  roi  lui  confia  » 
en  1700  le  commandement  de 
l'une  des  quatre  armées  décré- 
tées ,  et  cefui  des  i4*  et  i5*  di- 
visions militaires.  Lorsque  l'as- 
semblée exigea  le  nouveau  ser- 
ment décrété  le  1 1  juin  1790 ,  le 
maréchal  crut  devoir  envoyer  sa 
démission,  mais  n'en  resta  pas 
moins  zélé  pour  le  service  et  la 
défense  du  roi.  11  le  prouva  au 
10  août,  en  se  rendant,  malgré 
ses  85  ans,  au  château*  Le  roi 
lui  donna  le  commandement  et 
la^  défense  des  Tuileries.  11  di- 
rigea la  résistance  des  Gardes* 
Suisses  contre  l'insurrection  ; 
mais  le  roi ,  s'étant  rendu  à  l'as- 
semblée, envoya  l'ordre  de  cesser 
le  feu.  La  présence  d'esprit  du  vcïa.^ 
réclial  ne  l  abandonna  pas  dans  cet 
instant;  enveloppé  dans  son  man^ 
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teau,  il  remonta  et  traversa  les  ap- 
parlemens  au  milieu  d^s^ boulets , 
accompagiîé  de  M.  de  Poiuar  , 
officier  général ,  qui  avoit  servi 
ious  lui  ,  et  qui  par  attache- 
ment né  voulut  point  le  quitter  et 
en  fut  la  l^jctime;  comme  ils  al- 
loieut  tous  deux  descendre  Fes- 
calier  de  la  reine  dans lespoir  de 
sortir  par  le  pontrojal  jun  peloton 
des  insurcé.s  les  rencontaa  ;  M.  de 
Pomar  est  saisi  par  eux;  plusieurs 
coups  de  hache  terminent  ses 
jours  ;  l'îs  mêmes  haches  sont  le- 
vées sur  la  téîe  du  maréchal  \ 
jiiais,  comme  Coligni,  son  âge  , 
la  noblesse  de  sa  figure  ,  la  l'er- 
hieté  de  ses  réponses,  laissent  à 
iscs  assassins  un  momeni  d'cndé-, 
cision  ;  alors  un  des  moins  cruels 
le  saisit  au  collet  sous  prétexte 
de  le  mener  au  cdmilé ,  et  lui  dit 
tout  bas  de  le  suivre  et  qu'il  le 
saii\t3ra  ;  il  le  fait  sortir  par  la 
grille  Aw.  pont  royal ,  et  le  recon- 
duit à  son  hôtel.  Échappé  si  mi- 
raculeusement à  ce  danger,  le 
|naiéchal  fut  arrêté  sept  ou  huit 
jours  après  et  condukt.àsa  section 
<jui  voulut  l'envoyer  à  ï'abbaye  , 
Vin  commissaire  ï'enipécha  ;  alors 
)e  maréchal  de  MaiUy  ,  la  maré- 
chale (  mademoiselle  de  Nar- 
honne  )  emmenant  leur  fils  uni- 
que Adrien  /  alors  au  berceau, 
se  réfugièrent  a  Mareuil  eu  Picar- 
die; ce  lut  là  qu'on  art-éta  ce 
vieillaxd ,  le  ^^  septembre  1793. 
tl  fiH  tcausiéré  à  Arras  ,  et  déca^ 
pi  té  le  26  mîirs  1794»  En  montaat 
a  l'échafand  avec  le  même  cou- 
rage qu'il  avoit  porté  dans  les 
combats  ,  il  dit  d'une  voi^  forte  , 
5  je  meurs  fidèle  au  roi  comme 
l'ont  été  mes  ancêtres.  »  Le  maré-r 
chai  joignoit  au  mérite  militaire 
celui  d  un  bon  administrateur. 
Lorsqu'il  prit  le  commandement 
du  Roussiîlon ,  tout  y  étoit  en  dé- 
sordre^ il  y  fit  rétablir  les  fortifi- 
^  cations,  les  casernes^  les  hôpitaux^ 


et  fonda  une  université  a  Pci^r- 
gnan ,  y  créa  un  jardin  de  bota- 
nique, un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, conqposé  des  seules  pro- 
ductTons  de  la  province ,  et  uoe 
bibliothèque  pubhque  ;  il  y  fit 
relever  le  couvent  dit  àes  Ensei- 
gnantes y  établit  la  maison  dite 
du  Repentir  pour  les  filles  de 
mauvaise  v^e.  Le  maréchal  fit 
fonder  une  école  militaire,  pour 
le  soutien  de  laquelle  il  abandon- 
noit  une  partie  de  Ses  émolu- 
mens.  Plus  de  cent  jeunes  gens  en 
sortirent,  et  lui  durent  leur  avan- 
cement ,  car  il  étoit  leur  pro- 
tecteur. M.  de  MaiUy:  excitoit 
l'émulation  des  habitans  pour  les 
défrichemens  ;  pendant  son  sé- 
jour en  Roussiîlon,  plus  de  12 
mille  arpens  de  terres  incultes 
furent  changés-  en  vigies  ^  si 
productives  sous  ce  beau  ciel.  Il 
embellit  la  ville  de  Perpignan, 
y  fit  construh-e  nn  Champ-de- 
Mars  ,  une  salle  de  spectacle, 
àes  promenades  publiques  ;  ter- 
mina ,  avec  M.  de  I.ian>ina5  ies 
diiTércns  qui  s'étoient  élevés  $«r 
les  limités  aVce  l'Espagne  ,  fe- 
vorisa  le  commerce  entre  les  àtvi 
pa tiens  ,  encouragea  celui  da 
Roussiîlon ,  établit  des  manc- 
factures  ,  des  foires.,  facilita  ks 
communications ,  en  obtenant  di 
ministre ,.  des  ponts  et  de  beau 
chemins.  Enfin  il  fi^  rëtaklir  k 
Port-Vèndre  ,  comblé  et  ab*D- 
donné  depuis  long-temps  ,  i^éta- 
blissement  qui  ^  où^re  les  ÔJ&r 
rens  avantages  apportés  au  «ftf* 
merce  de  la  province ,  sauipe  to«s 
les  ans  des  tempêtes  |^)us  4^  wsA 
bâtiment  La  conduite  nobîe  d€ 
ce  prexot  cheY^lier  fBâi>eai9  b^ 
s'^t  jamais  déiaentie  un  ^sà 
instant  dana  tout  le  cotorf^  d^,  si 
vie ,  et  la  mfémoire  de  -Maiiyr  1 
si  chère  en  Rofissillon  ,  s&ta  im- 
mortelle en   Frani^G   eaoÉttcie  id( 


MAIL 

t  Mi.  IVLVILLY  (Louise-Julie 
de  ) ,  de  la  riaehie  maison  que  le 
prëeédfettt,™ed'eLouisîn  ,  mar- 
quis de  Nede,  prince  d^Oranffé 
et  de  Lisle«^sous  Montréal  ,  et  de 
F<51îcîté-Armande  de  La  Porte- 
Mazafin  ,  nëe  en  17 lo,  épousa 
en  1 726  sois  cotisin  Louis- Alexan- 
dre de  ÎVtaitly ,  comte  de  Rubem- 
pré  ,  qui  mourut  en  1747*  Louis 
aV  ràimà ,  et  la  France  Fut  bien 
aisé  de  voir  que  le  roi  choisis- 
soit  au  moins  une  maîtresse  d'un 
raâg  élevé ^  qui ,  n'intriguant  pas , 
rie  demandoit  rien,  ne  coûtoitrien 
à  i  état ,  et  n^avôit  ni  grâces  à  ré-- 


cerem< 

se  voir  sïipptanter,  d'al^ord  par 
deuxième  sœur  j  madame  de 


sa 


Vèntimilîè  ;  fe'ûîs parla  troisième, 
madame  de  Brancas,  duchesse  de 
Lauraguais.    Madame  de  Yenti- 
'mille  étant  morte  en  couches  en 
1,7^1  ,  la  comtesse  de  Maillj^ ,  qui, 
Malgré  ta  rivalité  ,  lui  avoit  pro- 
digué les  soins  les  plus  tendres  , 
'Ct  qui  se  flattoit  toujours  de  ra- 
mener le  cceur  du  roi ,  se  vit  en- 
core sm)plailtée  par  sa  cinquième 
^ôeiir  ,  Marie-Anne ,  marquise  de 
Ï4SL  Tôurhelle  (  vojrez  l'article  ci- 
après  ,  n°  VIII) ,  qui  ne  voulut 
§'  oint    soufirir  de  rivale.   Aban- 
bhnée  par  le  roi ,  là  comtesse 
dé,  Mailly  se  retira  de  la   cour, 
(t  Kllel    imita  ,   dit  un   historien 
jnioàç¥ne,  lerqpentir  de  madame 
dé    La   Vallière,    et  tnourut   en 
i^Si.  Quoique  sa  fortune  fût  peu 
àisëe ,    elle  la  réserroit  |)resque 
lôuie    entière  pour  les  pauvres, 
tomme  ejle  entroït   un  jour    à 
^âuTÎt-Roch ,    un   homme  brutal 
s'apèrcevant  qu*<m  se  dérangepit 
►our  lui  faire  place  :  «Voilà  bijen 

[litraiiipQur  une  c »  Madame 

[é  l^aîEyr  li^î  répondit  les  larmes 
aiix  jeux  :  «  Puisque  vous  la  con- 
ÛQÎssèz  y   monsieur  y  prie%  iDieû 
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pour  elle.  »  La  comtesse  de  Mailly 
n'a  poiat  laissé  d^enfans. 

f  Vllt.  MA^LL^  (îAarie-ihnéde), 
marquise  deJLA  Tournelle  ,  soçur 
dé  la  précédente  ,  douée  d'une 
grande  beaiité  et  de  toutes  le* 
grâces  qui  sédûiseiît,  épousa  dans 
sa  jeunesse  Jean,  -  Louis  de  La 
Tournelle ,  dont  elle  devint  veuve 
en  1742*  Louis  XV  ,  qui  la  vojoit 
chez  la  marquise  de  Mgilly ,  sa 
sœur  ,  en  fui  bientôt  épris  , .  lui 
donna  le  ijucïié  de  Châieauroux  , 
et  la  tit  dame  du  |)àlais  de  la 
reine.  Ce  prince  l'avait  nornm^ 
sùrinténdàntè  de  là  màist)n  de 
madame  là  dauphiné ,  lorsqu'elle 
fut  éloignée  pendant  }a. maladie 
de  ce  prince  a  Metz.  Elle  avoit 
permission  de  revenir  ;  mais  une 
maladie  yiolèntè  et  subite  l'em- 
porta le  8  aéèemore  1744  >  ^  ^7 
ans.  M.  d'Argensrfii ,  eu  portant 
à  cette  favorite  qu'il  ^'âiitioit  pas 
Tordre  qui  la  rappeloit  à  la  cour, 
lui  annonça  ce  qu'il  con^enoit 
avec  lin  àir  ii  triste  et  une  len- 
teur si  extrs^ordinàire  ,  que  celle- 
ci  eut  tout  le  teitips  de  conjec- 
turer une  nouvelle  sinistre.  La 
joie  succëdaiit  tout-à-coup  ^  à  la 
Tra^réur  ,  elle  tomba  malade  le 
même  jour  et  ne  se  releva  plus  : 
^e  qui  fit  dire  que  le  poison  avoit 
hâté  ses  jours.  Elle  vouloit  faire 
de  Louis  XV»  non  un  simple 
ahiaUt  y  mais  un  homme  et  un  roi. 
Elle  vouloit  qu'il  sortit  de  l'in^ 
dolence  où  l'^voit  tenu  le  cardi- 
nal de  JFleurv ,  qu'il  gouvernât 
par  hd-méme  ^  qu  il  se  mit  à  I^ 
tête  de  ses  armées  ;  coûseil  que  ^ee 
monarque  suivit  en  partie.  En 
lèoiS  on  a  publié  ses  Lettres 
écrites  pendant  la  courte  durée 
de  sa  faveur,  çt  où  se  dévelop- 
pent avec  intérêt  l^s  détails  de  la 
politique  et  les.  intrigues  de  son 
temp^i ,  ia  foinlesse  du  prince  et 
les  efforts  ae  son  amie  poux  le 


\ 


52Ô 


MAIL 


t-endre  digne  de  sa  couronne  et 
de  la  nation  qu'il  gouvernoit.  On 
a  reproché  à  madame  de  Château- 
roux  de  la  hauteur ,  de  rambîtion 
et  la  joie  indécentliet  barbare 
qu'elle  témoigna  en  suc<5édant  à 
sa  sœur  dans  Tattachefflent  du 
1*oi.  Elle  racheta  ses  défauts  par 
tiné  ame  élevée  et  un  esprit  su* 

Î>érieUr.  On  lui  pardonna  Tavi- 
issement  de  son  titre  de  favorite 
par  le  noble  usage  qu'elle  en  fit  : 
on  peut  en  juger  par  ce  passage 
de  ces  lettres.  «  Louis  XiV  s'est 
illustré  à  là  tété  de  ses  armées , 
Jjouis  XV  doit ,  en  suivant  cet 
exemple  ,  faire  trembler  ses  en- 
nemis. Sa  ptésence  doublera  le 
courage  de  ses  troupes  ;  les  of- 
ficiers sacrifieront  tout  pour  avoir 
ïhonneurde  vaincre  aux  yeux  de 
leur  souverain ,  la  victoire  entou- 
tera  le  char  dtt^roi  èi  son  retour, 
et  j'aurai  la  gloire  de  dire  :  c'est 
It  moi  que  sont  dus  ces  honneurs, 
e'est  moi  qui  ai  conseillé  $es  dé- 
luarehes  ;  la  France  me  doit  son 
l>onheur  et  sa  prospérité...  Je  ne 
dois  phis  rougir  de  la  qualité  de 
favorite ,  puisqu'elle  m'a  mise  k 
portée  de  développer  dans  lé  cœur 
du  roi  les  germes  de  grandeur  et 
de  bravoure  que  ses  ministres 
Vouloient  étouffer.  J*ai  eu  l'or- 
gueil de  contribuer  k  le  rendre 
tin  héro^;  j'y  ai  réussi ,  et  j'ai  ho- 
tioré  les  moyens  qui  m'ont  amenée 

;  ii  cette  réussite.  Voila  ee  que  je 
me  dis  pour  me  justifier  à  mes 
propres  yeux.  J'ai  l'ambition  de 
marcher  de  pair  avec  mon  amant 
par  mes  Sentimens  ,  et  de  forcer 
ceux  qui  pourroient  me  blâmer 
d*avoîr  consenti  à  être  la  maîtresse 
un  roi ,  de  convenir  que  les  mo* 
,tîfs  oui  m'y  gnt  conouite  étôient 
louables  ,  etc.  »  Un  historien  mo- 
derne observe  «  que  la  duchesse 

"  de  Châteauroux  fut  pleurée  par 
le  peuple ,  qui  peu  de  mois  anpa- 
i^avantla  courroit  d'imprécations  ^ 
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ei  «ue  les  favorites  qui  lui  sacr* 
cédèrent  firent  regretter  ^on  dé-» 
sintéressement  et  l'élévation  de 
son  ame.  » 

MAIMBÇAï"(N.J,  né  k  Londres, 
vint  très-jeune  en  France ,  et  s'at- 
tacha au  specîtacle  de  la  foire 
Saint-Germain  k  Paris ,  où  il  s'oc- 
cupa de  la  Composition  de  bal- 
lets et  de  pantomimes  qui  eurent 
du  succès.  Les  plus  remarquables 
furent ,  les  Dupes  ,  îa  Fête  Anr 
glaise  ^  rffeureux  Désespoir  ,  à 
Trompeur  trompeur  et  demi  ,  le 
Diable  boiteux.^  Chacun  à  son 
tour.  Dans  la  Fête  anglais  j  jouée 
en  1 74^  1  on  vit  une  décoration 
du  temple  de  l'Hymen  qui  fut  ad- 
mirée ,  et  commença  a  donner 
l'idée  de  ce  genre  de  beauté,  et 
de  la  véritable  perspective  thélU 
traie. 

fL  MAJMBOtJRG  (Louis), 
célèbre  jésuite  ,  né  de  pareni 
nobles  k  Nanci  en  i6i0  ,  dis- 
tingué par  ses  prédications  ,  qui 
furent  long-temps  célèbres  par 
les  saillies  Durlesques  dont  il  Icj 
assaisonnoit.  Lorsqu'on  repro- 
cha k  Molièt^  d'avoir  osé  compo- 
ser une  pièce  aussi  morale  que  le 
Tartuffe  :  <c  Est-il  étondant ,  dit- 
il  ,  que  je  mette  des  sermons  sur 
le  théâtre ,  puisque  le  P.  Maim- 
bourg  fait  descomédies  en  chaire  ?» 
Obligé  de  sortir  de  la  compagnie 
de  Jésus ,  par  ordre  du  pape  In- 
nocent XI ,  en  i68q  ,  pour  avoitf 
écrit  contre  la  cour  de  Rome  «i 
faveur  du  clergé  de  France ,  il 
fut  gratifié  d'une  pension  du  roi, 

3ui  sollicita  en  vain  ses  sùpcrîeuii 
e  ne  pas  Fexclurede  la  société. 
Les  jansénistes  eurent  en  lui  va 
eànemi  ardent.  Il  se  ^ignala  con- 
tre eux  en  chaire  et  dans  le  ca- 
binet ,  sur-tout  par  ses  critiquef 
du  Nouveau  Testament  de  M  ont* 
Il  choisit  ùnèr  retraitera  l'abbayt 


de  ^aiînt-Viçlor  de  Paris  ,  oh.  il 
mourut  le^i  3  ao^t  1686 ,  k  77  ans. 
jVfaimbourg  étoit  d'un  caractère 
plein  de.  hardiesse  et  de  vivacité  > 
et  un  peu  inquiet.  On-  prétend 
4|u'il  ne  prenoiè  jamais  la  plume 
sans,  avoir  échauiié' son  imagina- 
tion par  le  vin.  Lorsqu'il  avoit  à 
décrire  une  bataille  ,  il  en  buvoit 
deux  bonteilles   au  lieu  d'une  , 
«  de  peur  >  disoit-il ,  que  l'image 
des  combats  ne  le  fît  tomber  en 
foiblesse.  »  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d^oui^fages  historiques  , 
qui  forment  i4  vol.  in- 4*  ,  et  26 
vol.  in-i2.  On  y  trouve  du  feu, 
de  la  rapidité  ,  mais  peu.de  so- 
lidité ,  de  discernement  et  d'exac- 
titude :  son  coloris  est  trop  rpma- 
nesque.  Rien  de  plus  fade  que  les 
portraits  qu'il  trace  de  quelques- 
uns  de  ses  héros  :  il  donne  pres- 
aue  à  tous  des  grands  jeux  a 
efcr  de  tête ,  des  nez  *aquilins  , 
une  bouche  admirablement  con- 
formée, un    génie  perçant,  un 
courage  inébranlable.  Ilplut d'a- 
bord ;   mais  on  revint  bientôt  de 
Ce  mauvais  goût ,  et  la  plupart 
de  ses  ouvrages  moururent  avant 
lui.  Son  style  ampoulé  ,  hérissé 
d'antithèses  et  de  phrases  qui  ne 
finissent  point ,   le  fit  moins  mé- 

Î)riser  ,  que  sa  manière  de  recueil- 
ir  des  choses  extraordinaires  plur 
tôt  que  des  choses  vraies,  et  de 
rechercher,  dans  les personns^ges 
des  siècles    passés ,  de  quoi  se 
venger  de  ceux  de  son  siècle.  Il 
est  certain  qu'il  fit  des   portraits 
de  quelques  hérétiques  anciens  , 
qu'on  appliqua  k  des  personnages 
modernes,  tels  qu'Arnauld/etc. 
Mais  le   public  malin  lui  prêta 
quelquefois  des  vlies  qu'il  n^voit 
pas  eues.  On  a  imprimé  dans  dif- 
rerens  recueils    d'anecdotes    que 
l'Exposition  de  la  Foi ,  par  Bos- 
suet^si  admirée  aujourd'hui,  ne  fut 
pas  d'abord  du  gpât  de  quelques 
catliôKques  peu  éclairés  ,  qui  s^ 
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làîgnoient  de  ce  que  lé  savan  tpré- 
at  ne  faisoit  pas  de  toutes  leurs 
opinions  des  articles  de  foi.  Maim* 
bourg  fut ,  dit-on ,  de  ce  nombre. 
On  a  prétendu  qu'il  fit,  da.n&V His- 
toire du  Luthéranisme^  lé  portrait 
de  Bossuet ,  et  la  critique  de  ^on 
livre,  sous  le  nom  du  cardinal 
Gontarini ,  et  qu'il  dit  que  ni  l'un 
ni  l'autre  parti  n'enavoient  été  sa- 
tisfaits. Cette  anecdote,  rapportée 
par  quelques  protestaiis,  est  dé- 
mentie par  l'ouvrage  même  qu'ils 
citent.  Quoi  qu'il  en  soit,  plu-» 
sieurs  traits  historiques  ,  ou  mal 
rendus  ,  ou  exagérés  en  bien  et  en 
mal ,  lui  firent  donner  par  divers 
critiques  ,  le  titre  de  Ràmaneier. 
Un  savant  français  ayant  demandé 
a  un  Italien  qui  étoit  k  Paris  ce 
qu'on  disoit  de  Maimboiirg  dans' 
son  pays.  <'  On  dit  de  lui^  répon- 
dit-il, qu'il  est  entre  les  historiens 
ce  que  Momus  est  entre  les  dieux.» 
Dans  le  torrent  d'otivrages  dont 
il  inonda  le  public  ,  il  en  est  quel- 
ques-uns qu'on  lira  encore  avec 
plaisir.  I.  ij Histoire  des  Croisa-^ 
des  ,  2  vol.  in-4**j  ou  4  vol.  in- 
12,  écrite  avec  agrément ,  maïs 
pleine  de  mensonges.  II.  \lHis* 
taire  de  la  décadence  de  l'Empire 
après  Charlemagne  ,  2  vol.  in- 
12.  L'auteur  y  discute  assez  bien 
les  querelles  de  l'empire  et  dusa- 
cercfoce.  111.  \^ Histoire  de  la  TA- 
gue  ,  in-4°  ,  ou  en  2  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  des  choses  assez  cu- 
rieuses ,  entre  autres,  la  pièce  fon- 
damentale de  la  Liguç,qui  estl'aci 
te  de  l'association  de  la  noblesse 
françstise.  IV.  Les  Histoires  du 
pontificat  de  saint  Grégoire -le* 
Grandet  de  celui  de  saint  Leorty 
toutes  deux  assefe  estimées  ,  2  vol. 
in-4'*,  ou  4  vol.  in- 12.  V.  Traité 
historique  des  prérogatives  de  VE- 
élise  de  Rome  ,  dans  lequel  il  dé- 
fend avec  force  l'autorité  de  l'É- 
glise contre  les  protestans,  les  li- 
bertés de  l'Eglise  gallicane  contre 
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les  nitramontaixis ,  et  la  vëritë  des 
actes  du  concile  de  Constance  con- 
tre Schéelstrate.  VI.  Plusieurs  au- 
tres^ ouvrages    de    controVei'se  > 
moins  mauvais  que  les  histoires 
de  VJtrianisme,  aes  Iconoclastes  y 
du  Luthéranisme  ,  du  Cahinis^ 
me ,  du  Schisme  des  Grecs  ,  dû 
grand  Schisme  if  Occident ,  ou- 
vrages oubliés.  Son  Histoire  du 
Calvinisme  essuya  deux  critiques 
ex  projes^o  ;  Tune  par  le  célèbï^ 
Bajle ,  l'autre  par  le  fougueux 
Jurieu.La  i",intitulée  CritiqUegé- 
nérale  de  THistoire  du  Calvinisme 
du  P.  Maimbourg,  i68â,  2  vol.  iu- 
.  12 ,  réimpHmée  pour  la  '5*  l'ois  ett 
1684  )  fut  suivie  de  nouvelle»  let- 
tres au  même   auteur,   i685r,  2 
vol.  in- 12.  lie  censeur  ne  suit  paS 
son  adversaire  pied  à  pied.  YxL 
supposant  comme  vrais  les  faits 
de^son  histoire,  il  se  rabat  sur  sa 
maligùitë ,    son  emportement  et 
,ies  principes  d'intolérance   qu'il 
tâche  d'accréditer  y  il  s'égaie  sur 
les  aventures  de  sa  vie  ^  sur  seà 
disputes  ,  et  il  en  fait  un  portrait 
peu  avantageux ,    mais  ressem- 
blant. «  Ce  n'est  point ,  dit  Bas- 
nage  de  Beauvet  ,   une  critique 
amère  et  chagrine  ;  c'est  un  badi- 
nage   ingéuiëux  ,    et  cependant 
pleih  de  sens  e^  de  raison  ,  fini 
propre  à  embarrasser  ou  k  décon- 
certer l'historien    amplificateur^ 
que  desargumens  graves  ou  $é- 
rieux.  »    Ménage  dit ,  dans  soil 
Mena^ianu ,  «  que  Maimbourg  né 
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vieille  de  prêche;  c'est  un  méchant 
jréchaufië    de  ce  que   Dumoulin 
et  lés  autres  ont  <bt  de  plus  fade 
eonti*e   la  reUgioii  catholique.  » 
bayle  ne  ^'àVouà  pa^  d'àbora  Tau- 
téur  de  là  critique  de  M^imiboiirg; 
mais  il  fut  bi<^iitôt  rêfcolxnti.  Les 
ealvintstès  lui  en  surent  beaucoup 
de  gré ,  qupique  les  gehs  éciairâ 
de  la  secte  sussent  qu'il    n'étoit 
^as  plus  attaché  à  Calviii  qu'au 
pape  :  il  ne  dut  letir  paroîtrè  que 
plus  impak-tial.  VIL  D)es.serfnons 
contre  le  Nouveau  Testamen^de 
Mons  y  2  vol.  in-i2  ,  réfutés  avec 
beaucoup  de  chaleur  pa^Amauld 
et  JVicole.  On  a  iretnamué  que  les 
sermons  de  Maimbourg  ,   d'une 
liroideur  insupportable  ,  furent  le 
fruit  de  sa  jeunesse ,  et  que  ses 
histoires.,  où  respire  tâiiit  de  viva- 
cité >  furent  écrirtes  dans  mi  âge 
mûr.   Il  est  vraiseihblable   qu'il 
n'àvôit  pas  d'abord  contiu  ses  vé- 
ritables dispositiotis.   Lies  jansé- 
nistes ne  hirent  pas  les  seuls  avec 
lesqnels  il  eut  des  .  démêlés  ;  il 
combattit  plusieurs  autres  ,  des 

I'éSuiles  même,  ndtammeiit  le  cé^ 
èbi'G  P.  Bouhours;,  qui  âvt)it  criti- 
qué ,  avec  justice ,  plusieurs  de 
Ses  expressions. 


n.MAïMBOCJRG  (Théodore), 
côûsin  du  précédent ,  se  fit  calvi- 
niste ,  rentra  ensuite  dans  T^Csc 
catholique,    puis    tétôuma    de 
nouveau  à  la  religion  prétendue 
I  réformée ,  et  mottru't  socinien  k 
Londres  vers  lôgo.  On  a  de  loi 
uAe  Réponse  k  f exposition  de  la 
quoiqu'il  attèctâl  d'en  parler    foi  catholique  ,  de  Bôssfùêt ,  qui 
comme  d'un  livre  qu'il  n'afvoit  pas    n'eut  pas  plus  de  succès  que  la 
lu.  A  la  rèlîgfob  près ,  je  trouve    critique  du   même  chëfi^œnvre 

Sàr  son  parent  l^ex  -  jésuite  ;   et 
'autres  ouvrages  au-dessous  du 
médiocre. 


tout  ce  qu'a  dit  M.  Bavle  fort  vif 
et  fort  sensé.  Pai  voulu  lire  tout 
tout  ce  qu'a  fait  M.  Jurieu  sur  lé 
même  stijet  ;  il  y  a  bien  dé  la  àxî^ 


férence.  Lé  livré  dé  M.  Bayle  est  j  fJ^AIMONIDEjOuBEsAlAiMoii 
le  livre  d'un  honnête  homme  ;  ei  |  (Moyse  )  ,  célèbre  rabbin  ,«  hé  à 
le  livre  de  M.  Jurieu  ,  celui  d'uùé  ]  Uordou'e  cii  la^  ,  d'un  J>èrè  et 
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"dViCttxqtii  avoient  été  inges,  étu- 
dia soas  les  plus  habiles  maîtres, 
«t  en  particulier  sous  Averroës. 
Après  avoir  fait  de  gt'auds  progrès 
dans  les  langues  et  dans  les  scien- 
ces ,  il  alla  en  Egvpte  ,  et  devint 
premier  médecin  du  sultan  Sala- 
dln.  Maimonidc^  eut  un  grand  cré- 
ditauprès  de  ce  prince,  et  moarut 
comblé  de  ghnre  ,  d'honneurs  et 
de  richesses^,  en  1109.   Au  juge- 
fnenl  dé  €asaubon  et  de  Scàliger, 
c'est  le  premier  des  rabbins  qui  à 
icessé  d'écrire  des  balivernes.  On  a 
de  lui ,  I.  Un  excellent  Commen- 
taire en  arabe  stn*  la  Mischne,  qui  a 
été  traduit  en  hébreu  et  en  latin , 
et  imprimé  avec  la  Mischne ,  k 
lAimsterdam  ^  1698 ,  i^o5  ,  6  vol. 
în-folio.  n.  tJn  AbtH^gé  {ht  Tal^ 
fftudi  en  ^pMviieSy  sous  le  titre 
de  lad    Chazakha  ,  c'est-à-dire 
nuiin-forle  ,  à  Venise  ,    i55o ,  4 
vol.  in-folio.  Cet  abrégé  est  écrit 
ti*ès-éléffamnient  en  hébreu  ,    et 
pasfie  chez  les  juifs  pour  un  ex- 
cellent   ouvrage.     Il    comprend 
toute  la  jurisprudence  civile  et 
eiinoniqae  ^^  juits ,   distribuée 
par  ordre,  et  expticmée  clairement 
en  pur  hébreu.  III.  Un   Traité 
intitulé ,  More  Nebochim  ou  JVe- 
vochim ,  c'esl-k-dire  le  Gmde  de 
ceux  aui  ckancèlent »,,,,,  Maimo- 
nide  ravoit  composé  eâ  arabe  ; 
shais  un  juif  Ils  traduisit  en  hébreu, 
du  vivant  même  de  l'auteur:   il 
||arutà  Venise  en  i55i  ,  in-folio. 
Bsxtorf  en  à  donné  une  bonue 
traductioa  latine  ,   iSag  ,.  in-4*'* 
'Ce  livre  contient  en    abrégé  la 
théologie  des  juifs  ,  appujée  sar 
àes  raisonnemens  philosophiques, 
qui    déplurent  d^bord  et  firent 
flrand  bruit ,  mais  qui  furent  dans 
Ja  suite  adoptés   presque    gêné-* 
ralcmeht.    Iv.  Un  ouvrage  inti- 
tulé ,  Sepher  tfammisoth  ,  'c'est- 
li-'dfriB  le  livre  des- préceptes  ,  hé- 
breo  -  latin  y  Aonstcrdam ,  i64o  f 
in*^*'*  C'est  ^iine  earplicaticm  des 


61 3  préceptes  affirmatifs  et  néga- 
^fs  de  la  loi.  V;  Un'  Traité  de 
Idoiolatrid  5  traduit  pak*  Vossius  , 
AfUstérdam,  164^,  ^  vol.  irt-4'*.  VI. 
Ùe  rebtiS  C^m^/,  traduit  par  Ge- 
Webrard  ,  1673  ^  itj-B».  VII.  Apho- 
iHsmi  secuiidùm  doclrinam  Ga- 
hni  ,  ^logne  ,  1489  ,  in-4**- 
VIII.  TractatUS  de  régi  mi  ne  sa- 
nitatis ,  Lyon  ,  i535  ,  in-fol.  IX. 
•Liber  d»  cihis  vetitis  ;  ouvrage 
curieux  ,  traduit  en  latin  par 
Marc  Woeldicke  ,  fet  publié  a  Co- 
pmihague  en  1734?  in-8«».  On  a 
encore  de  Maimonidô  pltisieurs 
^pÛr*è^  ciu  Disse/Dations  y  telles 
tJUe  la  Porta  Mosis  ,  Oxford  , 
1 635»  i^-4**  >  pidîliée  par  Pockocke, 
et  d'autres  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  une  grande  réputâtiou. 
Les  juifs  l'appellent  le  véritable 
martre  ,  le  grand  aigle ,  l'honneur 
de  roriént,  la  lumi'ère  de  l'occident 
et  le  regardent  comme  le  plus 
beau  génie  qui  ait  paru  depuis 
MojSè  lé  législateur.  Maiirionide 
est  souvent  cité  sous  les  noms  de 
Mcfses  ^grptîus  ,  k  cause  dé  sou 
séjour  enEgygté  ;  de  Moàes  Cor- 
dubensis  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Cordoue.  Ort  l'appelle  aussi  le 
Docteur.  Il  est  souvient  désigné 


Sar  le  nom  de  Rembam ,  composé 
es  lettres  initiales ,  R.  M.  B.  M. , 
par  lesquelles  ils  désignent  son 
notn  entier,  c'est-h^ii*e  Rabbi , 
Moyse,  Ben  (fils  de)  Maîmon. 
Les  juifs  ont  coutume  de  désigner 
ainsi  les  noms  de  leUrS  fameux 
rabbins  par  des  lettres  initiales.. 

MAINARD.  Foyez  Maynard. 

MAINBOURG.  r.MAiMïouRc. 

I.  MAINE.  Voy.  Boorô  ,  n»  IÏ  ; 
Ckoix-du-Maine  ;  Maikus  ;  Mayne  ; 
Lënclos  ,  au  commencement.  . 

t  IL  MAINÇ  (Anne-Louise-Bé- 
nédietine  dé  BoitkBoN  ,  duchesse 
du  ) ,  naquit  en  1676 ,  et  donna ,  dès 
sou  enianee  ,  tes  espérances  les 
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plus  heureuses.  Petite- fille    da 
grand    Coudé  ,  elle  eut  Tesprit 
et  rélévatian    des  senti  mens  de 
son  grand -père.  Elle  fut  mariée 
en    1692   ai  Louis  -  Auguste  de 
Bourbon,  duc  du  Maine  ,  ûls  de 
Louis  XÏVet  de  Madame  de  Mon- 
tespan  ,  né  en   1670.   Ce  prince 
montra  de   bonne  heure    beau- 
coup) d'esprit.  Madame  de  Main- 
tenon,  chargée  de  veiller  à  son 
éducation ,  fit  imprimer ,  en  1677, 
in-4**  •  le  recueil  de  ses  thèmes , 
30  us  ce  titre  .*  OEuvres  disperses 
dun    auteur   de    sept    ans;    et 
Louis  XIV  les  vit  avec  le  plus 
grand  plaisir.  Tout  ce  qui  cou* 
cemoit    cet    enfant   Tintér^ssoit 
au  dernier  point  :  aussi  le  com- 
Lla-t-il  de  bienfaits.  Il  fut  colo- 
nel général  des  Suisses  et  tyri- 
sons ,  fit  plusieurs  campagnes ,  et 
lut  pourvu  de  la  charge  degrand- 
maitre  de    l'artillerie  en    1688. 
Màd.  la  duchesse/lu  Maine ,  de- 
venue son   épouse,    sut  gagner 
son  cœur  ,  quoiqu'elle  ne  fût  ni 
jolie ,  ni  bien  faite  ,  le  gouverner 
sans  lui  déplaire  ,  et  le  faire  en- 
trer dans  toutes  ses  dépenses,  qui 
furent  quelquefois  excessives.  Elle 
eiuplôya  son  esprit  et  son  crédit 
à  procurer  au  duc  du  Maine  et  à 
ses  enfans  un  rang  égal  au  sien. 
De  degrés  en  degrés  ,  ils  parvin- 
rent k  tous  les  honneurs  des  prin- 
ces  du  sang ,  et   obtinrent ,  en 
1714,  de  Louis -le- Grand  ,  un 
éJit  qui  les  appcloit,  eux  et  leur 
postérité,   à  la   succession   à   la 
couronne.  Cet  édit  fut  en  partie 
TouVraçe  de  Mâd.  du  Maine ,  qui 
€ut  la  douleur  de  voir  son  édiface 
ébranlé  du  temps  de  la  minorité 
de  Louis  XV.  Tandis  que  le  duc 
d'Orléans  mettoit  tout  en  œuvre 
poJir  se  ménager  la  régence,  mal- 
l«rc  les  dispositions  du  testament 
lie  Louis  XrV,  le  duc  du  Maine, 
plus  occupé  deJittératyre  que  de 
politiqup  ,   s'amusoit  à  traduit'^ 
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l'Anti-Lucrèce.  La  duchesse,  tptî 
savoit  qu'il  auroit  pu  faire  valoir 
les  prétentions  que  lui  donnoit  ce 
testament ,    lui    disoit  .    a  Vous 
trouverez  un  beau  matin ,  en  voas 
éveillant^  que  vous  êtes  de  l'acadé^ 
mie  r  et  que  M.  d'Orléans  a  la  ré- 
gence. »  Ce  fut  ce  qui  arriva.  Le 
duc  du  Maine  fut  seulement  con- 
tirmé  dans  les  honneurs  de  prince 
du  sang.  Louis  X-(V  l'avoit  aassî 
nomme  surintendant  de  l'éduca- 
tion   de    son  successeur  ;    maif 
cette   clause  '  de    son    testamenC 
n'eut  pas  son  exécution*  Mad.  la 
duchesse  du  Maine ,  outrée  con- 
tre le  régent  de  ce  qa'elle  appelant 
l'humiliation  de  sa  famille ,  entra 
dans  la  conjuration  da  prince  de 
Cellamare.    Elle  fut    arrêtée  en 
1718 ,  et  conduite  au  cKâteaa  de 
Dijon ,  et  son  époux  à  celui  de 
Dourlens  ;  et  ils  ne  furent  mis  esk 
liberté  qu'en  1720.  Le  duc  da 
Maine  mourut  le  i4  mai   i^SG» 
à  ^  ans.  a  Ce  prince,  dit  Mad.  de 
Staal ,  avoit  l'esprit  éclaire ,  fin  et 
cultivé  ;  toutes  les  céhnoissancet 
d'usage ,  spécialement  celles  d« 
monde ,  au  souverain  de^pré  ;  nu 
caractère  noble  et  sérieux.  JL«a  re^ 
ligion ,  peut-être  plus  que  la  na* 
ture,  avoit  ^nis  en  lui  toutes  les 
vertus,  et  lé  rendoit  fidèle  à  les 
pratiquer.  Il  aimoit  Tordre  ,  res- 
)ectoit  la  justice  ,  et  ne  s'écartoit 
amais  des  bienséances*  Son  godt 
e  portoit  à-la  retraite,  à  Tëtudt 
et  au  travail*  Doué  de  tout  ce  qui 
rend  aimable  dans  la  société  >  il 
ne  ^"^  prêtoit  qu'avec  répugnance. 
On  l'j  vojoit  pourtant  gai ,  facile, 
complaisant ,  et  toujours  égal.  Sa 
conversation ,  solide  et  enjouée  > 
étoit  remplie  d'agrémens.  Ses  ma- 
nières nomement  familières  et  po- 
lies \  son  air  assea  ouvert.  Le  fond 
de  SQn  cœur  ne  se  décoù^hroit  pas; 
la  défiance  en  défendoit  l'entrée.» 
Après  sa  mért,  la  duehesse  da 
M^ûoe  se  livra  aixtièrement  a  som 
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oût  pour  les  sciences  et  les  arts. 

'Ile  les  recueillit  à  Sceaux  ,  dont 
«lie  avoit  fait  un  sëjour  agréable 
{voyez  les  articles  Epicuke,  yçrs 
la  nn ,  et  Malesieu  ) ,  et  les  pro- 
tégea jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1753.  vc  Personne,  dit  encore  ma- 
dame de  Staal ,  n'a  jamais  parlé 
avec  plus  de  justesse ,  de  netteté 
et  de  rapidité  ,  ni  d'une  manière 
plus  noble  et  plus  naturelle.  Son 
«sprit,  frappé  vivement  des  objets, 
les  rendoit  comme  la  glace  d'un 
miroir  qui  les  réfléchit,  sans  ajou- 
ter i  sans  orner ,  sans  rien  chan- 
ger. »  Son  caractère  vif  et  un  peu 
inégal  ne  rendoit  pas  le  sort  de 
ceux  qui  la  servoient  constamment 
heureux;  d'ailleurs  elle  s'engouoit 
et  se  désengouoit  fort  facilement. 
Jalouse  de  s'entourer  d'une  cour 
nombreuse,  elle  ne  fut  pas  toujours 
scrupuleuse  sur  le  choix  ;  mais 
elle  se  crojoit  seule ,  si  elle  n'a- 
voit  qu'une  vingtaine  de  person- 
Ueç  autQur  d'eDe.  Saint-Aulaire, 
fatigué  un  jour  de  la  société 
bniyante  et  insipide  dont  il  la 
voyoit  assiégée ,  lui  demanda  ce 
qu'elle  vouloit  faire  d'une  com- 
pagnie qui  lui  convenoit  si  peu. 
«  JBerger ,  lui  répondit-elle  ,  j'ai 
le  malheur  de  ne  pouvoir  me  pas- 
ser des  choses  aont  je  n'ai  que 
faire.  »  —  l<es  enfans  du  duc  du 
Maine  furent  :  Louis- Auguste  de 
Bourbon  ,  prince  de  Dombes  , 
mort  en  1765  à  55  ans  ;  et  Louis- 
Charles  de  Bourbon ,  comte  d'Eu, 
mort  en  1775  >  à  74  ans  ,  l'un  et 
l'autre  sans  avoir  été  mariés.  On  ^ 
publié  en  l'an  i3  (i8o5)  Lettres  de 
madame  la  duchesse  du  Maine  ^ 
tt  de  madame  la  marquise  de  Si' 
nUane ,  précédées  de  notices  his- 
toriques et  de  notes  biographi- 
ques ,  I  vol,  in-i2, 

;  MAINFERME  (Jean  de  la  ), 
religieux  de  Fontevrault,  né  à 
Orléans ,  mort  en  i6c>3 ,  à  47  ans,' 
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s'est  signalé  par  une  défense  de 
Robe|^t  d'Arbrissel ,  fondateur  de 
son  ordre,  sous  le  titre  de  Bouclier 
de  r ordre  de  Fontevrault  nais-' 
sant,  en  3  vol,  in-8«.  Le  principal 
objet  de  cet  ouvrage  est  de  justi- 
fier Robert  du  reproche  d'avoir  éià 
trop  famiher  avec  ses  religieuses  , 
et  d'avoir  osé  même  coucher  la 
nuit  k  côté  d'elles ,  sous  prétexte 
de  se  mortifier  en  soum'ant  ce 
nouveau  genre  de  martyre.  Il  pré- 
tend que  les  lettres  injurieuses  à 
Robert ,  qui  portent  le  nom  de 
Geoflfroi  de  Vendôme ,  et  de  Mar- 
bode ,  sont  supposées ,  et  ont  été 
écrites  par  Roscelin  ;  mais  les  cri- 
tiques n'ont  point  été  persuadés 
Ï)ar  ses  raisons.  Son  Apologie  de 
'autorité  que  les  religieuses  de 
Fontevrault  ont  sur  les  religieux 
et  les  prêtres .  qui  dépendent 
d'elles,  n*a  pas  été.  mieux  ac- 
cueillie; 

t  MAINFRAY  (  Pierre  ) ,  né  k 
Rouen ,  fit  jouer  ,  au  commence- 
ment du  17"  siècle ,  plusieurs  tra- 
gédies ',  savoir  ,  L  Cprrus  triom-^ 
phant,  Rouen,  1618,  in-12.  IL  La 
Rhodienne  ,  Rouen,  1621 ,  in-12. 
in,  Soliman*  IV.  Les  Forces  et 
Amours  (f  Hercule,  Troy es  ^  1616, 
in-8<».  Cette  deinière  u'est  qu'en 
quatre  actes. 

MAINFROY,  fils  naturel  de 
Temperèur  Frédéric  II ,  eut  d'à-» 
bora  le  titre  de  prince  de  Ta  rente. 
Après  la  mort  de  Conrad  IV ,  eu 
1254  >  il  se  chargea  d'être  le  tu- 
teur die  Coriradin ,  fils  de  ce 
prince.  Mais  bientôt,  ayant  fait 
courir  le  bruit  de  la  mort  de  sou 
pupille ,  il  se  fit  couronner  u, 
Paierme ,  sous  le  titre  de  roi  dç 
Sicile  ,  et  gouverna  despotique- 
ment  pendant  près  de  onze  ans. 

[S'étant  brouillé  avec  le  pape  In- 
nocent rV ,    il   porta   la   guerr<» 
^  dans  les  états  de  l'EgUsc  ,  et  haUxt 
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k^  tfonpes  papales.  Le  vaUiqueor 
enleva  au,  saiiit-siége  le  conké  de 
Fonda ,  et  fîit  esLCommunié  par 
I>ril>am  rV.  Ce  pontife  français 
appela  Charles  d^Anjou ,  frère  de 
saint  Louis,  en  Italie,  et  Ini  doifna 
Hnvestitare  des  royaumes  de  Na- 
ples  et  de  Sicile.  Le  nouveau  roi 
lit  la  guerre  à  Mainfror  ,  posses- 
seur de  ces  deox  rojauraes.  On 
prétend  que  celui-ci  fk  proposer 
nn  accommodement  a  vliarles  , 
cpii  lui  répondit  en  ces  termes  : 
«Allez  ?ers  le  sultan  de  Lucefia (il 
appeloit  ainsi  Mainfrov,  oui  tiroit 
du  secours  des  Sarrasins  ae  Lnce- 
ria),  et  lui  dites  que  je  ue  veux  pi 
paix  ni  trêve  avec  lui  ,  et  nue  dan^ 
peu  je  Fenverrai  en  enfer,  ou  qu'il 
m'enverra  en  paradis.  »  Une  ba- 
taille dans  les  plaines  de  Béné- 
vent ,  donnée  fe  26  février  ia()6  , 
décida  de  toutr  Mainfroj  v  com- 
battit en  héros  y  et  fat  tué.  Sa 
femme ,  ses  eofanâ  »  et  se^  trésQrs 
lurent  Uvrés^au  vainqueur.  Charr 
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voient  cette  couronne  k  la  maison 
de  Soaabe  ,  pourj  appeler  une 
maison  étrangère....  On  a  imputé 
à  Mainliroy  la  mort  de  Frédéric  U 
son  père.,   celle  de  Henri  et  de 
Conrad    ses  propres   frères  ;  et 
quelques     écrivains     prétendent 
qu'il  fut  soupçonné  d'avoir  atten- 
té par  Je  poison  a  celle  de  Con- 
raciin  :  mais  toutes  ces  accusations 
ne  se  trouvent  que  dans   des  au- 
teurs attachés  au  parti  du  pape  ^ 
ou  dans  dés  historiens  qui  les  ont 
copiés.  Il  falloit  bien  que ,  pour 
reudi-e  Mainfroy  odieux  ,   on  ba 
reprochât  quelques   crimes  ,    et 
qu  on  saisît  a^eC   avidité  des  ca- 
lomnies renou\  eîées  trop  sonvenÇ 
à  la  mort  des  prioces.  »  (  Histoire 
de  l'Empire    d'Allemagne   ,     pai; 
MontjffDj  ,  tome  IIl.  )   Il   paf oit 
cependant  que  tous  ces  reproches 
faits    h   5!afnfrov   n'étoîent    nas 


des  calomnies  ,   et  qu'un 


pas 
ambi- 


tieux qui  usui-pa  l^éritage  de  son 
pupiUe ,  et  qui  traita  cjnelquefoif 


les  lui  refusa  la  sépulture,  parce  i  ses  sujets  en  tvran,  pouvoit  avoîc 
qu'il  étoit  mort  exComqiunlé.  On  )  des  taiens  militaires  ,  mais    mi^ 


le  jeta  dans  un  fossé  le  long  du 
ijrand  chemin  ,  où  les  soldats  le 
couvrirent  d'un  monceau  de  pier- 
res. «  Le  pape  le  fit  transporter 
«lepuis  hors  du  territoire  oe  Bé- 
névènt ,  ne  voulant  pas  qu'il  fi4t 
inhumé  proche  d'une  ville  qui  lui 
îippartcnoit.  Telle,  fut  la  lin  de 
Mainfroy ,  prince  digue  d'un  meii- 
îenr  sort ,  et  dont /nous  devons 
prendre  une  idée  différente  de 
celle  que  nous  en  ont  laissée  la 
{dupart  des  historiens,  qui  l'ont 
r.iaitraité  sur  la  foi  des  écrivains 
dévoués  au  pape.  Tout  ce  qu'on 
peut  lui  reprocher  avec  fonde- 
ment ,  est  l'usurpation  du  royau- 
me de  Sicile  sur  son  neveu  Con- 
r^din.  Mais  l'injustice  étoit  encore 
plus  grande  du  côté  de  ceux  qui 
attaquoient  ce  jeune  prince,  puis- 
nue,  non  contens  de  renverser  ses 
aroits  ihconleslabies  ,    ils    eole- 


avoit  très  peu  de  vertus.  Ce  priuce 
aimoitTétude  et  les  arts,  il  tra- 
vailla avec  son  père  k  nxi  traité 
considérable  sur  la  Chasse  auj^ 
oiseaux ,  qui  a  été  imprinné  en 
1696,  in-S"  ,  par  les  soins  de  Pré- 
torius.  Vojez  BRo^jETTo-LATrNi. 

MAINGRf;.  #^qm  BQÏM5IR4IW. 

*  MAINOLDI  (  Jacob  )  ,  né  | 
Crémone  d'une  bonne  lamille. 
fut  poun'u  de  plusieurs  emploi^ 
honorables  dans  sa  patrie ,  devint 
sénateur  à  Milan  ,  et  nionrut  en 
i6i3.  S'étant  livré  de  bonne  heurt 
k  l'étude  des  sciences,  et  sur-tout 
de  la  jurlM)rudence  ,  il  y  fit  de 
très-grancÈ  progrès  ;  il  nuHaà  ces 
études  sèches  et  arides  la  cul- 
ture des  belles-leUies.  Banpi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  -,  on  dis- 
tingué le  suivant  :  J)e  titulis  Phi* 
lippi  Austriaci  t^gis  cdtftoiici. 
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t  MAINTENON    (   Françoise 
i)*AuBiGN^  ,  mar«[uise  de),  petite- 
fille  de  Théodore- Agrippa  d'Aur 
bigué,  naquit,  le  8  septembre  i635 , 
dans  w^c  priâon  de  Niort  ,  oà 
^toient  enfermés  Constant  d'An-, 
bigné  son  père ,  et  sa  mère  Anuo 
de  Cardiljac  ,  fille  du  gouverneuH 
du  Château  -  Trompette  k  Borr 
deaux.  Françoise  d'Aubigné  étoilj 
destinée^  éprouver  toutes  les  viciiSn 
situdes  de  la  fortune.  Menée  k 
Page  de  trois  an«  en  Amérique  , 
laissée p^rla négligence  d'un dor 
mestique  sur  le  rivage ,  prête  à  y. 
être  déffopée  par  un  serp^it ,  ra- 
menéfî  orphelme  à  Tâge  de.  douze 
ans,  élevée  avec  la  plus  gz^nde 
dureté  pbe^  madame  de  ]>ieuillah(> 
^  parente ,  elle  fut  trop  heureuse 
d'éponaer  Sqarron  ,  qui   logeoit 
auprès  d'elle  dans  la  rue  d'Enfer. 
Ce  poète,  ayant  appris  combien^ 
mao^moiselle  d'Aubigné  avoit  k 
souffiir  avec  sa  parente,  lui  pro- 
pos,a  de  pajer  sa  dot,    si^qlle. 
vouloit  setkire  religieuse» ,  ou  de 
l'épouser  ,  si  elle  vouloit  se  mar. 
rier^Mj^emoîselle  d'Aubigné  pri^ 
ce  demieriparti ,  et  uu  an  après  , 
n'étant  âgée,  que  de  seize  ans ,  elle 
donna    sa    main    au    burlesque 
Scarron,    Cet    homme    singulier 
étoit  sans  bien,  et  perclus  de  tous 
ses  membres  :    mais   sa   famille 
étoit  ancienne  dans  la  robe  ,  et 
illustrée  par  de  grandes  alliances. 
Son  oncle  étoit  éyêque  de  Greno-r 
ble,  et  son  père  conseiller  au  par- 
lement de  ^^aris.  Sa  maison  étoit 
le  rendez- vous  de  ce  que  la  cour 
et  la  ville  avoient'de  plus  aimable 
et  de  plus  distingue*  Vivonne  , 
Grammont^  Coligni  ,  Charleval, 
Pellisson^  Hénault,  Marigni,  etc.  : 
tout    le    monde  alloit  le   voir  , 
comme  un  homme  plien  d'esprit, 
d'enjouement  et  d'infirmités.  Ma- 
demoiselle d'Aubigné  fut  plutôt 
son   amie  et   sa  combagne   que 
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estimer  par  le  talent  de  la  con-  \ 
ver9ation  ,  par  son  esprit ,  par  sa 
modestie^  et  sa  vertu,  dit-on,  n'é- 
toit  point  de  Thypoçrisie,  «  Je  ne 
suis  nas  étonnée,  écrivoit  madame 
de  Maintenon .  en    1709  ,  qu'on 
soupçonne  ma  jeunesse:  ceux  qui 
parlent  ainsi  en  ont  une  très-dé- 
réglée ,  pu  i^  m'ont  pas  connue. 
U  est  fâcheux  d'avoir  à  vivre  avec  ' 
d^autres  gens  que  ceux  dé  sou 
siècle  f  et  voilà  le  malheur  de  vi- 
vre trop  long-temps.  »  Nous  ajou- 
terons que  la  célèbre  Ninon  de 
Lenclos  rendit  ton  jours  les  témoi- 
gnages les  plu$  favorables  k  ses 
mœurs.  Scarrpn  étant  mort  le  27 
joûn,  1660 ,  sa  veuve  retomba  danâ 
la  n|isère.  Un  épicurien  ,  nommé 
le  marquis  de  C'^*'^,  lui  offrit  s» 
main.  Elle  le  refusa.  ^cQue  pensez- 
vous  ,  écrivoit  alois^  madame  de  . 
Scarron,  de  la  comparaison  qu'on 
a  osé  me  faire  de  cet  homme  U 
M.  Scarron  ?  Grapd  Dieu  !  quelle 
différence  !  Sans  fortune  ,   sans 

glaisirs  ,  il  attiroit  chez  moi  la 
onneeompagnie  ;  celui-ci  l'auroii 
haïe  et  éloignée.  M.  Scarron  aVoit 
cet  enjouement  que  tout  le  monde 
sait,  et  cette  bonté  d'esprit  que 
personiçe  ne  lui  a  contestée.  Celui- 
oi  n'a  l'esprit  brillan^  ni  solide  , 
ni  badin  ;  s'il  parle  ,  il  est  ridi- 
cule. Mon  man  avoit  leibnd  ex- 
cellent ;  je  l'avois  corrigé  de  ses 
licences  ;  il  n'étdit  ni  fou  ,  ni  vi- 
cieux par  le  cœur  ;  d'une  probité  . 
reconnue  ,  d'un  désintéressement 
sans  exemple.  C**  n'aime  que  ses 
plaisirs ,  et  n'est  estimé  que'4*ïme 
jeunesse  perdue  ;  livré  aux  fem- 
mes ,  dupe  de  se&  amis,  haut,  em- 
porté, avare,  et  prodigue;  au  moins 
m'a-t-ilparu  tout  cela.  »  Ce  refus 
fi^t  blâmé  .par  quelques  amis  de 
madame  Scarron  ,  mais  Ninon 
l'approuva.  «  Cette  femme  ,  dit- 
elle  ,  vaut  tous  les  marquis  de 
France.  »  Madame  Scarron  fit  sol- 


son  épouse.  £Ue  se  ht  aimer  et    liciter.long  -  temps  et  vainement 
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auprès  de  Ijoms  XIV  une  pen- 
ûon  dont  Mm  mari  aTOÎt  joui 
comme  malade  de  la  reme.  On 
présenta  des  placets.  Le  cardinal 
Mazaiin  ,  en  a^ant  la  un ,  de- 
manda si  la  suppliante  se  portoît 
bien  :  sur  ce  qu'on  lui  dit  <{a'oui  y 
m.  elle  est  dooc  mhabile,  repondit- 
il ,  à  succéder  à  la  pension  d'un 
bomme  qui  se  portoit  mal.  »  ^e 
pouvant  l'obtenir  ,  elle  résolut  de 
>'expa  trier.  Une  pnncesse^  Por- 
tugal ,  élevée  à  Paris ,  écrivit  à 
rambassadeur,  et  le  cbargeade 
lui  cfaercber  une  dame  de  condi- 
tion et  de  mérite  pour  élever  ses 
enians.  On  jeta  les  veux  sur  ma- 
dame Scarron ,  et  elle  accepta. 
Avant  de  partir  y  elle  se  fit  pré- 
senter à  madame  de  Montespan  y 
en  lui  disant  «  qu'elle  ne  Touloit 

fas  se  reprocher  d'avoir  quitté  la 
rance  sans  en  avmr  vu  la  mer- 
Teille.»  Trait  de  flatterie  indigne 
d'une  femme  qui  prétendoit  au 
titre  exclusif  de  temme  vertueuse. 
Madame  de  Montespan  iiit  flattée 
de  ce  compliment ,  et  lui  dit 
«  qu'il  falloit  rester  en  France  »  ; 
elle  lui  demanda  unplacet  y  qu'elle 
se  chargea  de  présenter  au  roi. 
Lorsqu'elle  présenta  ce  placel  : 
«  Quoi  !  s'écria  le  roi  ;  encore  la 
veuve  Scarron  l  K'entendrai-je  ja- 
mais parler  d'autre  chose  ?  —  £n 
vérité ,  sire ,  dit  madame  de  Mon- 
tespan, il  j  a  long- temps  que 
vous  ne  devriez  plus  en  entendre 
parler.  »  La  pension  fut  accordée, 
et  le  vôjage  de  Portugal  rompu. 
Madame  î^carron  alla  remercier 
madame  de  Moptéspan ,  qui  l'ut  si 
charmée  des  grâces  de  sa  conver- 
sation ,  qu'eue  la  présenta  au 
roi.  On  rapporte  que  le  roi  lui 
dit:  «Madame,  je  vous  ai  fait 
attendre  long -temps;  mais  vous 
avez  tant  d'amis  ,  que  j'ai  voulu 
a\oir  seul  ce  mente  auprès  de 
vous.  »  Sa  fortune  devint  bientôt 
jpelll^ure.  Madame  d«  Montes* 


MAIN 

pan ,  wralant  caâierla 
des  enians  qu'elle  allait  avoir  du 
roi  ,  jeta  les  veux  ss 
Scarron,  comme  sor  la 
la  plus  capable  de  garder  k 
secret ,  et  de  les  Imtm  élever. 
Celle-ci  s'en  chargea  et 'en  devint 
la  gouvernante.  LJle  mena  alors 
une  vie  gênante  et  letii^  avec  sa 
pension  de  deux  nulle  livres  seo* 
lement ,  et  le  cfaagrm  de  savoir 
qu'elle  ne  plaisoit  point  an  roi. 
Ce  prince  avoît  un  certain  âoigne- 
ment  pour  elle.  11  la  regardoît , 
avec  raison,  conune  mie  e^^èce 
de  prude  etconraienn  bclesprk; 
et  quoiqu'il  en  eàt  heancoop  Int- 
méme,  dnepoovwtsoaffirîr  cenx 
qui  vouloient  le  &irp  briller. 
Louis^XIY  Testimoit  d'ailleurs  ;  il 
se  souvint  d'elle  lorsqu'il  fnt  ques- 
tion de  chercher  une  personne  de 
confiance  pour  mener  aux  eaux 
de  Barège  le  duc  du  Maine  ,  né 
avec  un  pied  difibnne.  MadaaM 
Scarron  conduisit  cet  enfant  ,  et 
comme  die  écrivoit  au  roi  dB- 
rectement ,  ses  lettres  eflàcèrent 
peu  à  peu  les  impressions  dés- 
avantageuses que  ce  monaiyi 
a^oit  prises  sur  elle.  Le  petit 
duc  du  Maine  contribua  aussi 
beaucoup  à  le  faire  revenir  de  ses 
préventions.  Le  roiionoit  sonveM 
avec  lui  ;  content  oe  l'air  de  boa 
sens  qu'il  mettoit  )usque  dans  ses 
jeux,  et  satisfait  de  la  manière  «kmt 
il  répoudoità^ses  questions  :  «Vous 
êtes  bien  raisonnable  ,  loi  dil-il 
un  jour  !  — Il  faut  bien  que  je  le 
sois  ,  répondit  l'enfant  ,  j'ai  «ne 
gou>*emante  qui  est  la  raison 
même,  -r-  Allez  ,  reprit  le  rm , 
allez  lui  dire  que  vous  lui  donna 
cent  mille  irancs  pour  vos  dra* 
gées.  »  £lle  profita  de  ces  bien* 
laits  pour  acheter ,  en  1674  •  bi 
terre  de  Maintenon ,  dont  ^k 
prît  le  nom.  Ce  monarque  »  ^nî 
ne  pouvoitpas  d'abord  s'accoutn» 
m«r  à  elle;  passa  de  l'averàon  à 
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4a  donfiance  ,  et  de  la  confiance  a 
ramoui*.  Madame  de  Montespan , 
iftégale  ,  bizarre  ,  impérieuse  , 
servit  beaucoup  par  son  carac- 
tère k  l'élévation  de  madame  de 
Maintenon ,  qui ,  en  détachant 
le  roi  de  cette  liaison ,  parvint  à 
occuper  dans  son  cœur  la  place 
qu'y  tenoit  madame  de  Montes- 
pan,  liouis  Xiy  lui  donna  là  place 
de  dame  ^'atours  de  madame  la 
dauphine ,  et  peu  de  temps  après 
il  lui  oflfrit  celle  de  dame  d'non- 
neur.Mad.  de  Maintenon  la  refusa, 
en  faisant  sentir  au  monarque  que 
cette  charge  ne  feroit  qu'irnter 
l'envie  contie  elle.  «  Quant  k 
l'honneur  que  cette  j^lace  me  fe- 
roit ,  dit-eUe,  ne  l'ai-je  pas  tout 
dans  l'ofire  que  me  fait  votre  ma- 
jesté ?  »  Le  roi  fit  de  nouvelles 
instances  ,  qui  ne  purent  la  dé- 
terminer. «  Puisque  vous  ne  vou- 
lez pas,  lui  dit -il  ,  jouir  de 
mes  grâces  ,  il  faut  du  moins  , 
madame ,  que  vous  jouissiez  de 
yos  refus  »  ;  et  après  son  dîiié^ 
il  en  instruisit  les  courtisans. 
Louis  XIV  pensa  bientôt  k  l'é- 
lever plus  haut.  Ce  prince  étoit 
alors  dans  cet  âge  oà  les  hom- 
mes ont  besoin  d'une  femme 
dans  le  sein  de  laquelle  ils  puis- 
sent déposer  leurs  peines  et  leurs 
plaisirs.  Il  voulait  mêler  aux  fa- 
tigues du  gouvernement  les  dou- 
ceurs innocentes  d'une  vie  peivée. 
L'esprit*  souple  de  madame  de 
Maintenon,  obligée  de  bonne 
heure  par  la  pauvreté  k  se  plier 
aux  dinèréns  caractères  ,  luipro- 
xnettoit  une  coinpagne  agréable 
et  une  confidente  sûre.  Le  P.  de 
La  Chaise  ,  son  confesseur ,  lui 
proposa  de  légitimer  sa  passion 
pour  elle  |>ar  les  liens  indissolu- 
bles d'un'  mariage  secret ,  mais 
revêtu  de  toutes  les  formalités  de 
PEglise.  La  bénédiction  nuptiale 
fut  donnée  vers  la  fin  de  i685 , 
pai*  Harlay ,  archevêque  de  Paris , 
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en  présence  du  confesseur  et  d© 
deux  autres  témoins.  Louis  XIV 
étoit  alors  dans  sa  4^*  année  ,  et 
la  personne  qu'il  épousoit  ,  danâ 
sa  5o«.  Ce  mariage  parut  toujours 
problématique  kïa  cour,  quoiqu'il 
y  en  eût  mille  indices.  Afadstme 
de  Maintenon  entendoit  la  messe 
dans  une  de  ces  tribunes  qui  sem- 
bloient  n'être  que  pour  la  fa- 
mille royale  ;  eue  shabilloit  et 
se  déshabilloit  devant  le  roi  , 
qui  Vameloït  Madame  tout  court. 
Dans  rmt^rieoi:  du  palais,  iln'é- 
toit  pas  possIjjXe  de  méconnc^tre 
en  elle  l'époiise  d'un  roi.  Elle 
ne  se  levoit  qu'un  instant  quand 
Monseigneur  ou  Monsieur  en- 
troient. Les  princes  et  les  prin- 
cesses du  sang  n'étoient  admis 
dans  son  appartement  que  par  des 
audiences  demandées  ,  ou  lors- 
qu'elle les  envoyoit  chercher  pour 
leur  faire  quelque'  sèche  répri- 
mande. Jamais  elle  n'appela  la 
duchesse  de  Bourgogne  que  /wz- 
gnonne  ;  et  celle-ci  ne  la  nommoit 
que  ma  tante.  On  prétend  même* 
que  le  petit  nombre  d^domesti- 
ques  qui  étoient  du  secret  lui 
rendoient  dans  le  particulier  des 
honneurs  qu'ils  ne  lui  rendoient 
pas  en  public  ,  et  qu'ils  la  trai- 
toient  de  majesté  :  ce  qui  paroît 
très  peu  vraisemblable.  Laprito- 
cesse  de  Soubise  lui  ayant  écrit  ^ 
et  s'étant  servie  de  la  formule 
aifec  respect ,  m  tdamie  de  Mainte- 
non termina  sa  réponse  par  cette 
phrase  :  «  A  l'égard  du  respect , 
qu'il  n'en  soit  point  question  en- 
tre nous.  Vous  n'en  pourriez  de- 
voir qu'k  mon  âge,  et  je  vous 
crois  trop  polie  pour  me  le  rap- 
peler. »  Le  bonheur  de  madame 
de  Maintenon  fut  de  peu  de  du- 
rée. C'est  ce  qu'elle  dit  depuis 
elle-même  dans  un  épanchement 
de  cœur  :  «  J'étois  née  ambitieuse , 
je  combattois  ce  penchant.  Quand 
des  désirs  que  je  n'avois  plus  fa- 
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rcnt  remplis,  je  me  crus  heu- 
reuse ;  mais  cette  ivresse  ne  dura 
crue  trois  semaines.  »  Son  éléva- 
tion fut  pour  elle  une  espèce  de 
retrait^.  Renfermée  dans  son  ap- 
partement, elle  se  bomoit  à  une 
société  de  deux  ou  trois  dames 
retirées  comme  elle;  encore  les 
Toyoit-eHe  rarement.  Louis  XIV 
venoit  tous  les  jours  chez  elle 
après  son  dîné ,  avant  et  après 
le  soupe,  n  j  travailloit  avec  ses 
ministres  ,  pendant  que  madame 
de  Maintcnon  s'occupoit  a  la  lec- 
iure,  ou  à  quelque  ouvrage  de 
main,  s'empressant  peu  de  par- 
ler d'affaires  d'état  ,  paroi  ssant 
même  les  ignorer  ,  quoiqu'elles 
ne  lui  fussent  pas  indifférènles , 
et  qu'elle  en  dirigeât  quelquefois 
le  iil  avec  les  nunistres,  et  s  ex- 
pliquant avec  une  réserve  et  un 
air  de  désintéressement  qui  écar- 
toit  toute  apparence  de  concert 
entre  elle  et  eux.  C'est  aîusi 
qu^elle  influa,-  dans  le  choix  de 
certains  ministres  (  Chamillart)  , 
et  de  quelques  généraux  (Mar- 
sin  ) ,  ainsi  que  dans  la  disgrâce 
de  quelques  autres  (  Vendôme  et 
Catmat).  Le  public  lui  reprocha 
ses  fautes,  que  ses  prétendues 
bonnes  intentions  ne  pouvoient 
pas  toujours  faire  excuser.  Asser- 
vie aux  volontés  de  Louis  XIV 
.dans  tout  le  reste,  elle  fut  eu  gé- 
néral uniquement  occupée  du  soin 
de  lui  complaire;  et  cette  servi- 
tude continuelle  dans  un  âge 
avancé  la  rendit  plus  malheureuse 
que  l'état  d'indigence  qu'elle  avoit 
éprouvé  dans  sa  jeunesse.  «  Je 
ny.puis  plus  tenir,  dit-elle  un 
}our  au  comte  d'Aubigné ,  son 
irère  :  je  voudrois  être  morte  !  — 
Vous  avez  donc  parole ,  répondit 
d'Aubigné  ,  d'épouser  Dièu  le 
père  i  »  «  Que  ne  puis-jé^  dit- 
elle  dans  raie  de  ses  letti*es ,  vous 
donner  mon  expérience  !  Que  ne 
puis-je  vous  Usure  Voir  Tonnui  qui 
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dévore  les  grands ,  et  la  pose 
qu'ils  ont  à  rempHr  leurs  )our\ 
nées  !  Pfe  voyez-vous  pas  que  je 
meurs  de  tristesse ,  dans  une  for- 
tune qu'on  aoroit  eu  peine  k  ima- 
giner ?  J'ai  été  ieane  et  |olie  ;  j'ai 
goûté  des  plaisirs  :  j*ai  été  aimée 
par-tout.  Dans  un  âge  plus  avan> 
ce ,  j'ai  passé  des  années  dans  k 
commerce  de  Tesprit  r  je  suis 
venue  à  la  faveur  >  et  je  vous 
proteste  que  tous  les  états  lais- 
sent un  vide  a&eux.  »  «  Si  quel- 
?ue  chose  pouvoit  détromper  de 
ambition,   dit  Voltaire,   te  se- 

roit  assurément  cette  letb« • 

n  Quel  supplice,  disoit-elle  à  ma- 
dame de  Bolingbroke ,  sa  nièce , 
d'amuser  un  homme  qui  n'est  plus 
amusable  I  —  Ecrivez-nous  des 
nouvelles ,  dit-elle  àicore  dans 
une  lettre,  car  nous  niouroiis 
d'ennui.  »  Le  roi ,  qui  la  brnsquoit 
quelquefois'  lorsqu'elle  vonlott 
glisser  un  mot  sur  les  affaires  de 
l'état  ,  la  dédommageoit  de  ses 
bouderies  passagères  par  dei 
marques  de  respect ,  et  des  atten- 
tions rechercbiées  qu'il  n'a\oit 
jamais  eues  pour  ses  maltresses , 
ou  pour  la  reine.  Mais  ces  fëmoi* 
gnages  extérieurs  ne  la  dëdom- 
mageoient  pas  des  chagrins  inté- 
rieurs.  La  modération  qu'elle 
s*étbit  prescrite  augmentait  les 
malheurs  de  son  état.  Elle  ne 
proâtS  point  de  sa  placé  pour  éle- 
ver sa  iamille  autant  qa'elle  Fao- 
roit  pu,  parce  qu'elle  redoutoit 
de  trop-  fixer  sur  elle  et  sur  les 
siens  les  regards  du  puBlîc.  Elle 
n'avoit  elle-même  que  la  terre  de 
Maintenon,  qu'elle  avoit  achetée 
des  bienfaits  dû  roi,  et  une  pen- 
sion de  4^,000  livres;  aùs^  di- 
soit-ellè ,  «  Ses  maîtresses  Ini 
coûtoient  plus  en  un  mois  qne  ie 
ne  lui  coûte  en  uiiè  année.  »  Elie 
exigeoit  des  autres  le  désintéres- 
sement qu'elle  aveit  pour  elle- 
mûme.  Le  roi  lui  dlsôit  sourent  : 


MAIN 

«  Mais ,  madame ,  vous  n'avez 
rien  à  vous.  —  Sire  ,  répon- 
dbit-eJle ,  il  ne  vous  est  pas  per- 
mis de  me  rien  donner.  »  Elle 
û'oiibliâ  pourtant  ni  ses  amis  ,  ni 
les  pauvres.  Le  marquis  de  Dau- 
ceau,  Barilion,  Taobé  Tçstu  , 
Racine,  Despréàux,  Vardes,  Bussi, 
Montchevreuil ,  mademoiselle  de 
Scndéri,  madame  des  Houli ères, 
n'eurent  qu'à  se  féliciter  de  l'a- 
voir connue.  Madame  de  Main- 
tenon  ne  regardoit  sa  faveiir  que 
comme  un  iardeau  que  la  bien- 
faisance seule  pouvoit  alléger, 
çr  Ma  place,  disoit-elle,  a  bien 
des  côtes  iacheux  ;  mais  aussi  elle 
me  procure  le  plaisir  de  dçnner.  » 
Elle  proposoit  à  Louis  XIV  des 
bonnes  œuvres ,  auxquelles  ce 
prince  ne  se  prôtoit  pas  toujours  ; 
«  Mes  aumônes  ,  lui  disoit-il ,  ne 
sont  que  de  nouvelles  charges 
pour  mes  peuples;  plus  je  don- 
nerai, plus  je  prendrai  sur  eux.  » 
Madame  de  Maintenon  lui  repon- 
dôit  :  «  Cela  est  vrai  ;  mais  tant 
de  gens  que  vos  guerres  ,  vos  bâ- 
ti mens  et  vos  maîtresses  ont  ré- 
duits à  la  mendicité  par  la  néces- 
sité des  impôts,  il  faut  bien  les 
soulager  aujourd'hui.  Il  est  bien 
juste  que  ces  malheureux  vivent 
par  vous,  puisqu'ils  ont  été  rui- 
nés par  ,vous.  »  Uès  que  madame 
de  Maintenon  vit  luire  les  pre- 
miers rayons  de  sa  fortune,  elle 
conçut  le  dessein  de  quelque  éta- 
blissement en  faveur  des  hlles  de 
condition  nées  sans  bien.  Ce  fut 
k  sa  prière  que  Louis  XlV  fonda  ^ 
en  ioè6,  dans  l'abTiajed!e  Saint- 
C^r  (  village  situé  à  une  lieue  de 
yersaillês  )^  ui^e  communauté  de 
^nte-six  religieuses  et  de  vingt- 
quatre  sœurs  converses  ,  pour 
élever  et  instruire  gratis  trois 
cents  jeunes  demoisefles ,  qui  d^ 
voient  faire jpreuve  de  quatre  de- 
grés de  noblesse  du  coté  pater- 
jtel.  Cette  maiion  fut  dot^e  dé 
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4o,ooo  écus  de  rente,  et  Louis 
XIV  voulut  qu'elle  ne  reçût  de 
bienfaits  fz^e  des  rois  et  des  reines 
de  France.  Les  demoiselles  de-; 
voient  être  k^ées  de  6ept  ans  au 
moins  ,  et  de^  douze  au  plus^ 
elles  n'y  çouvoient  demei'-^r  que 
jusc[u'a  l'âge  de  vingt  ans  et  trois 
mois,  et  en  sortant  on  leur  re- 
niéttoit  mille  écu^.  Madame  de 
Maintenon  donna  k  cet  ëtal>lisse* 
ment  toute  sa  forme.  Elle  en  fit 
lès  réglemens,  qu'elle  fit  approu- 
ver par  Godets  des  Marais,  évôr 
que  de  Chartres,  supérieur  né  dé 
la  maison  de  Saint-Cyr.  Ils  ont 
été  imprimés  en  1699,  ^^'^"^y  Ct 
en  171^.  La  fondatrice  réunit  une 
vie  très-régidière  k  une  vie  très- 
commode.  L'éducation  de  Saint- 
Cyr  devint,  souî  ses  jeux,  un  mo- 
dèle pour  toutes  les  éducations 
publiques.  Lés  exertîices  y  étoient 
distribués  avec  intelligence  ,  et 
les  demoiselles  instruites  avec 
douceur.  On  ne  forçoit  point  leurs 
talens  ;  on  aidoit  leur  naturel  ;  oa 
leur  itispîroit  la  vertu;  on  leur 
apprenoit  l'histoire  ancienne  et 
moderne  ,  la  géographie ,  la  mu- 
sique, le  dessin^  on  formoit  leur 
style  par  des  petites  compositions^ 
on  cultivoit  leur  mémoire  ;  on  les 
corrigeoit  des  prononciations  de 

Srovince.  Le  goôt  de  madame  de 
[aintenon  pour  cet  établisse- 
ment devint  d'autant  plus  vif, 
qu'il  eut  un  succè.'>  inespéré.  A  la 
mort  du  roi,  arrivée  en  171 5 i 
elle  se  retira  tout-k-i'ait  k  Saint- 
Cjr,  oîi  elle  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertus.  Tantôt  elle 
instruisoit  les  novices  ,  tantôt  elle 
partageoit  avec  ^s  mai^'esses. 
des,  (uasses  les  soins  pénibles  de 
l^<^4ucation.  Souvent  eljîe^avoit 
des  demoiselles  dans  sa  chambre , 
ejt  leur  euseignoit  les  élémens  de 
I9  religion,  k  lire,  k  écrire,  et  k 
travaiUer.  La  veuve  de^  Louis  XIV 
assistoit  régulièrement  aux   ré* 
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créatloos ,  étoit  de  tons  les  ieax  , 
et  en  im  es  toit  eUe-méme.  Cette 
Sèmttke  illustre  mourat  le  i5  ayril 
1719.  m  Le  tombeau  de  madame 
de  Maintmon ,  placé  dans  réta- 
blissement de  Saint  -  Cjr  «ja'elle 
avoit  fondé,  fut  détruit  sous  le 
régime  révolutionnaire.  Ses  restes 
furent  recueillis  par  M.  Crouzet , 
directeur  de  cette  maison ,  et  dé- 
tiosés  dahs  ce  m<mument ,  par  dé- 
libération des  administrateurs  du 
PiTtanée  français,  Anson,  Hou- 
rio*  Eloi ,  Le  Febvre  Cori>inière , 
Laudigeois ,  et  Nicod ,  la  troisième 
année  du  consulat  de  Bonapartejt 
Telle  est  la  teneur  textuelle  d'une 
inscription  qu'on  lit  aujourdlini 
au  coflége  de  Saint-Cjr ,  division 
du  Pijtanée  finançais  ,  sur  un  mo- 
tournent  qui  présente  de  l'antre 
côté  l'inscription  suivante  : 

Les  Elèves  du  collège  de  St.-Cjrr 
à  madame  de  Maintenon, 

£Uc  fonda  Saiot-Cyr,  édifia  la  France. 
Son  tombeau  fat  détroit,  set  restes  oatragés  : 
La  iniAessc  en  sémit ,  et  la  reconnoissance 
Élève  vne  antre.toiiil>e  \%€%  mânes  Tengés. 

Quoique  madame  de  Maintenon 
eût  moins  d'ambition  que  tant 
d'autres  favorites  ,  sa  fortune  in- 
flua sur  celle  de  ses  parens.  Son 
frère,  le  comte  d'Aubigné,  ne  pou- 
vant être  Inarécbal  de  France ,  à 
cause  de  la  médiocrité  de  ses  ta- 
lens ,  fut  lieutenant-général,  gou- 
verneur du  Berri ,  et  possesseur 
de  sommes  asjez  considérables 
pour  étaler  sottement  les  airs  d'un 
favori.  Cependant  il  se  plaignoit 
sans  cesse.  Sa  sœur  lui  donna 
plûsietirs  fois  les  conseils  les  plus 
sages,  a  On  n'est  malbenreux  que 
par  sa  faute ,  lui  écrivoit-elle  ;  ce 
sera  toujours  mon  texte  et  ma  ré- 
ponse k  vos  lamentations.  Son- 
gez, mon  cher  ^re,  aux  voyages 
d'Amérique ,  aux  malbeurs  ae  no« 
trepère,  aux  malbeurs  de  tiotre 
enfance,  k  ceux  de  notre  jeunesse , 
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et  vous  bénirez  la  Profidaœ  ,at 
lieu  de  murmurer  ocmtre  U  (or- 
tune.  Il  j  a  dix  ans  que  iiocsëtiont 
bien  éloignés ,  l'un  et  Fantre ,  da 

Soint  où  nous  sommes  a1qoa^ 
lini.  Nos  e^éraDces  étnent  si 
peu  de  chose ,  c]iie  nous  botaioBS 
nos  vœux  à  trois  mille  HTies  de 
rente  :  nous  en  avmis  à  présait 
quatre  fois  plus ,  et  nos  souluiu 
ne  seroient  pas  encore  remptb  !.« 
Vos  inquiétudes  détruisent  votre 
santé  ,  que  vous  devriez  coojer- 
ver,  quand  ce  ne  seroit  que  pute 
que  je  vous  aime.  Travaillei  sor 
votre  humeur  y  si  vous  pouvez  h 
rendre  moins  bilieuse  et  moiiit 
sombre ,  ce  sera  un  grand  point 
de  gagné.  Ce  n'est  point  roimafe 
des  réflexions  seules  ;  il  y  frot  de 
l'exercice ,  de  la  dissipation ,  odc 
vie  unie  et  réelée.  »  Le  conte 
d'Aubigné,  sur  la  fin  de  ses  joon, 
se  retira  dans  une  commomaté. 
Sa  sœur  lui  fit  une-  pension  de 
dix  mille  livres ,  et  se  chargea  de 
la  régie  de  ses  biens ,  et  du  pti^ 
ment  de  ses  dettes.  Il  moamtes 
1703.  Il  n'avoit  qu'une  fille,  FraB- 
çoise  d^Aubigné,  mariée  en  169^1 
au  duc,  depuis  maréchal  de  Noail* 
les.  Le  père  de  madame  deMtÛH 
tenon  avoit  une  sœur  (  Artémise 
d'Aubigné)  qui  épousa  BenjanuB 
de  Valois  ,  marquis  de  Viilette. 
Madame  de  Maintenop  en  wmîa 
la  petite-fille ,  Marthe  -  Marguerite 
à  J  ean-Anne  de  Tnbière,  marqua 
de  Caylus  ;  elle  fut  mère  du  comte 
de  Cajlus  ,  et  mourut  en  i^ 
^F,  Catlus,  n»IV.  )SesSouvemrs, 
imprimés  en  1770  ,  in-8»  ,  co»- 
tiennent  quelques  anecdotes.  (^ 
vient  de  les  réimprimer.  Ellef 

Sarle  des  soins  qne  madame  » 
[aintenon  se  donnoit  poor  soo 
éducation,  a  II  ne  se  passoitriefi 
à  la  cour,  dit-elle,  sur  quoi  ell^ 
méme^ne  me  fît  faire  des  réflexioBf 
selon  la  portée  de  mon  espnti 
{n'approuvant  quand  je  p«BM^ 
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h^en,  me  redressant  quand  je  peii- 
sois  ma].  Ma  journée  étoit  remplie 
par  des  mî4tres ,  la  lecture,  et  des 
amusemens  honnêtes  et  réglés. 
On  cultivoit  ma  mémoire  par  des 
vers<jtfon  me  faisoit  apprendre 

Sar  cœur  ;  et  la  nécessite  de  ren- 
re  compte  de  la  lecture  ou  dW 
sermon  me  forçoit  d*y  faire  at- 
tention. Il  falloit  encore  que  j'é- 
crivisse tous  les  jours  une  lettre 
i^  quelqu'un  de  ma  famille  ou  tel 
autre  que  je  voulois  choisir,   et 

Sue  je  l'apportasse  le  soir  a  ma- 
ame  de  Maintenon,  qui  Tapprou- 
Toit  ou  la  corrigeoit ,  selon  qu'elle 
étoit  bien  ou  mal.  En  un  mot , 
elle  n*oublioit  rien  de  ce  qui  pou- 
•voit  former  ma  raison  ou  cultiver 
mon  esprit.  »  On  peut  juger ,  par 
les  lettres  de  mademoiselle  de 
Murcai  (  depuis  madame  de  Gaj- 
lus  )  ,  des  pTogrès  que  la  tante 
fit  faire  à  sa  jeune  élève.  On  a  im- 
primé les  Lettres  de  madame  de 
Maintenon  après  sa  mort;  elles 
ont  paru  k  Amsterdam,  1756,  en 
9  vol.  i  11-12 ,  par  les  soins  de  La 
Beaumelle.  Elles  sont  écrites  avec 
beaucoup  d'esprit,  mais  sans  aban- 
don. II  semble  qu'elle  ait  toujours 
prévu  qu'elles  seroient  un  jour 
publiques.  Son  style  sec  ,  précis 
et  austère ,  l'image  de  son  carac- 
tère, ne  paroît  pas  être  celui  d'une 
femme.  Ses  lettres  sont  pourtant 
plus  précieuses  qu'on  ne  pense  : 
elles  découvrent  ce  mélange  de  re- 
ligion et  de  galanterie  ,  de  foi- 
blesse  et  de  dignité  qui  se  trouve 
si  souvent  dans  le  cœur  humain  , 
et  qui  se  reneontroit  quelquefois 
dans  celui  de  Louis  aIW,  Celui 
de  madame  de  Maintenon  paroif 
k  la  fois  plein  d*uBe  ambition  et 
d'une  di^votion  véritable.  Son  con- 
fesseur ,  Oobelin  f  directeur  et 
courtisan  ,  approuve  également 
l'une  et  Tautre ,  ou  du  moins  ne 
paroit  pas  s'opposer  à  ses  vues  , 
i)an8    respéranee  d'en    profiter. 
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Voilk  les  idées  que  donnent  ses 
lettres.  On  y  pourroit  recueiilir- 
aussi. quelques  pensées  ingénieu- 
ses, quelques  anecdotes.;  mais  les 
connoissances  qu'on  peut  y  puiser 
sont  trop  achetées  par  la  quantité 
de  lettres  peu  intéressantes  que 
ce  recueil  renferme.  D'ailleurs,  La 
Beaumelle,  en  les  publiant, y  a  fait 
quelquefois  dès  changemens  qui 
les  rendent  infidèles.  Il  fait  dire  a 
madame  de  Maintenon  des  choses 
qu'elle  n'a  jamais  pensées  ,  et 
celles  qu'elle  a  pensées,  d'une 
manière  dont  elle  ne  les  a  jamais 
dites*  C'est  ce  qu'on  peut  vérifier , 
en  les  comparant  avec  les  copies 
authentiques  de  plusieurs  de  ces 
lettres,  qu'on  trouve  dans  les  Mé- 
moires du  maréchal  de  Noailles 
par  l'abbé  MiUot.  On  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ces  lettres, 
Paris,  1807,  6 vol.  in- 12,  qui  en 
contient  k  la  vérité  quelques-unes 

I'usqu'alors  inédites  ;  mais  elle  est 
>ien  moins  complète  que  les  édi- 
tions précédentes.  La  Beaumelle 
donna  aussi  6  vol.  in-12  de  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire  de 
madame  de  Maintenon  ,  Amster- 
dam, 1756.  Ils  sont  écrits  d'un 
style  énergique  ,  pétillant  et  sin- 
gulier ,  mais  avec  peu  de  circons-^ 
pection  et  d'exactitude.  S'il  s'y 
trouve  plusieurs  faits  vrais  et  in- 
téressans ,  il  y  en  a  aussi  un  grand 
nombre  de  hasardés  et  de  minu- 
tieux. Les  Lettres  et  les  Mémoires 
ont  été  réimprimés  en  i6v.  in-ia, 
1778.P  faut  y  ajouter  un  petit  livre 
assez  rare ,  intitulé  Entretiens  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  Main- 
tenon, sur  leur  mariage  y.  Mar-^ 
seille,  1701  ,  in- 12.  On  a  donné' 
un  Maintenoniana ,  in-8**.  C'est 
un  recueil  d'anecdotes,  de  por- 
traits ,  de  pensées  ,  de  bons  mots 
tirés  des  Lettres  et  des  Mémoires 
de  madame  de  Maintenon.  Son. 
portrait,  par  Mignard,  orne  main-- 
tenant  le  mujéam'  de  Versaillea  ^ 
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soas  le  n*  CLVIU.  De  Monlagnac 
a  publié  ,  Esprit  de  madame  de 
Maîntenon  avec  des  notes,  Paris, 
1771 ,  in-i2.  Le'  marquis  de  Ca- 
iraccioli  â  publié  sa  Vie  ,   1786, 
ïn-1'2'.  On  a  donné,  en   1809  et 
18 10,  une  Vie  de  madame  de  Main- 
tenon,  2  vol.  în-i2,  ou  Ton  lait 
une  héroïne   de*  celte  dame  qui 
yi*étoît    propre'    qu'a  diriger    les 
noi'ices  d*un  couvent  de  demoi- 
selles. Madame  de  Genlis  et  M. 
Regnault-WaVîn  ont  publié  cha- 
cun un  roman  historique  sur  ma- 
dame de  Maintenon,  1  une  eu  2  v. 
iVi-i2  ,  et  l'autre  en  4  vol.  in- 12. 
Madame  de  Genlis  a  très-adroite- 
ment évité  toiites  les  difficultés  clu 
sujet ,  tous  les  torts  de  sou  mo- 
dèle ;  elle  en  a  fait  un  être  parfait, 
pour  rendre  la  besogne  plus  fa- 
cile. EDe  lui  a  donné  son  esprit 
pour  la  rendre  plus  aimable ,  sou 
âctovilé  pour  la  rendre  heureuse , 
et  Son  talent  pour  que  Ton  s'inté- 
resse même  à  ses  siiccès.  Ce  n'est 
pas  plus  madame  de  Maintenon 
que  madame  dé  Genlis,  mais  c'est 
assez  madame   de  Genlis    pour 
i^endre  convenable  tout  ce  qu'elle 
dit  de  madame  de  Maintenon.  Ja- 
mais cette  austère  duègne  de  îîouis 
XTV,  cette  dame  Gertrudè  d'une 
•cour  brillante  et  polie  ,  n'eut  un 
langage  aussi  affectueux  ,  autaut 
de  présenèe  d'esprit ,  autant  d  es- 
prit de  conduite.  Jamais  un  mot 
déplacé,  toujours  lè  mot  heureux , 
toujours  le  mot  qui  fait  rêver  , 
sentir  j'  prévoir  mieux  ,   espérer 
plus ,  celui  a  qui  il  s'adi'esse.  Ja- 
mais une   gaucherie  ,   et  autour 
d'elle  tout  le  monde  en  fait ,  et 
les   lait  pour  elle.   Madame   dç 
Mputèspan  ,  qui  ne  mànquôit  pas 
d'esprit,  n'en  a  plus  que  pour  faire 
Valoir  celui  de'sa  rivale  et  lui  ibn- 
faer  plus  d^éèlài  ;   tous  ceux  qui 
Veulent  lui  nViire  ^   la  secondent  / 
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<^î  yeuljent  l'éloigner  do  roi ,  Fea 
rapprocuent.  On  u'a  jamais  autant 
de  bonheur  dans  au  roman.  Ce 
qu'il  y  a  de  très-piquant  dans  tout 
cela  ,  c'est  le  mot  Historique  » 
placé,  et  souvent  plusieurs  lois, 
au  bas  de  presque  toutes  les  pages 
de  cet  ouvrage.  On  voit  avec  ad- 
miration tout  le  parti  que  l'on 
peut  tirer  de  l'histoire, pour  araa- 
ser  par  des  fables.  M.  Hegnault- 
Warin  a  traité  la  c:hose  un  pea 

{dus  sérieusement.  11  a  abordé 
es  points  les^plus  dilHciles  ,  par 
exemple  ,  ce  qui  regarde  les  pro- 
testans.  Madame  de  Mainteaoa 
est  moins  aimable  ,  moins  ai- 
mante. Sa  conduite  est  plutôt  di- 
rigée par  les  devoirs  împosans  de 
l'auguste  mission  4ont  elle  paroit 
chargée ,  et  qai  a  pour  çb|€t  la 
conversion  du  roi ,  que  par  les 
inspirations  du  sentiment  qu'^e 
éprouve.  C'est  poiir  elle  une  af 
iaire  de  religiou  et  non  pas  une 
affaire  de  cœur.  Elle  ne  veut 
épouser  le  roi  que  pour  sauver 
son  ame.  U  faut  que  tout^  la  cour 
devienne  dévole  ,  pour  qu'elle 
soit  reine.  Ses  motiis  sont  purs, 
comme  le  but  qu'elle  se  propose. 
Ses  guides  sont  les  plus  saints  et 
les  plus  illustres  personnages  de 
cette  époque.  L  auteur  met  «1 
scène  Kossuet ,  Fénélon  ,  Bow^ 
daloue  ,  et  il  les  fait  parler  et  agir 
comme  M.  Regnault-Warin  par- 
lerait et  aeiroit ,  si ,  tour  à  tour ,  il 
pouvoit  eire  Bossuet,  Fénéloir, 
Bourdaloue,  et  l'abbé  Gobclior 
confesseur  de  l'intéressante  veuve 
de  Scarron.  Enlin ,  la  conduite  »  It 
but ,.  les  moyens ,  les  $uccès  de 
madame  4^  Maintenon  ne  sont, 
selonii.  |legnauljt-Wajïn ,  que  k$ 
résultats  (fuhé  intrigup  chré- 
tienne. On  a  aussi  publié  les 
lettres  de  mâ^a^e  dé  Mamtenoa  i 
^(litiqn  ço|frigée  s^^  les  iuaous- 
crits  ai^tpgrapt^es  ,  et  augmentée 
tl^  pr^^^  d<^  deux  c^ats  lettres  U- 
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édites.  Cette  édition  forme  6  gros 
volumes  ip- 12  ,  contenant ,  i»  une 
Vie  très-étendue  de  madame  de 
Maintenon ,  par  M.  Auger  ;  2®  des 
Notices  ,par  un  autre  uttérateur, 
sur   mesdames  de  Viïlarceaux,, 
Ninpn  de  Lenclos ,  de  Richelieu^ 
de  Cbanteloup  d'Attigny  ,  d*Heu- 
dicourt ,  de  Aiontespan  ,  Fronte- 
nac ,  de  Vîllette ,  Brion  ,  du  Per- 
ron ,  de  La  Maisonfbrt ,  Glapîon , 
Lavie^ille,  de  Caylus,  Dangeau, 
Ventadour  ,    et  ïa  duchesse  de 
Bonrgogae  ;  le  duc  de  Noaiiles  , 
l'abbé  Testu  ,  Pabbé  Gobclin  ,  le 
comte  de  Saint-Géran  ,  le  cardi- 
nal  de   Noailles  et  Philippe  V^ 
roi  d'Espagne  ;  5*>  les  Entretiens 
de  madame  de  Maintenon   avec 
quelques  dames  de  Saint-Cjr  ;  4** 
mémoires  de  madame  de  Main- 
tenon sur  le  rappel  des  protestans 
et  des  huguenots  fugitifs  ;  5**  les 
Opuscules  de  madame  de  Main- 
tenon ,  en  prose  et  en  vers  ;  6°  le 
Testament  de  madame  de  Mainte- 
non ;  7«  les  Lettces  de  Godets 
des  Marais  ,  évêque  de  Chartres  , 
qui  constatent  le  mariage  de  ma- 
dame de  Maintenon  avec  Louis 
XTV;  S»  lettres  de  Louis  Xiy  k 
madame  de  Maintenon. 


t  MAINVILLIETVS  (G.  S. , 
chevalier  de) ,  aventurier  français 

3ui ,  parcourant  à  pied  une  partie 
e  l'Europe ,  fut  trouvé  mort  dans 
son  lit  k  Stolzemberg  ,  près  de 
Pantzick  ,  le  12  juin  1776.  Qn  a 
de  lui  la  Pétréaae  ,  ou  Pierre  le 
créateur  ,  poème  ,  1763  ,  Ams- 
terdam, in-8».  II.  Ijd  Petit-maitre 
philosophe  ;  trois  brochures  in- 
12  ,  oii  Ton  trouve ,  k  travers  des 
choses  pitoyables  ,  quelques  por- 
traits originaux.  UI.  ^Entrevue 
de  liult  pldlosophes  aventuriers  , 
comédie  :  c'est  une  espèce  de  sa- 
tire contre  Voltaire  ,  d'Argens  , 
^laupertuis  ,  Marivaux  ,  Prévôt , 
c^,   Ççtte  production  eèi  celle 
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d'un  homme  d'esprit  sans  goût 
pt  sans  idée. de  bienséance.  Sçs 
vers  ^toient  encore  au-dessous 
de  sa  prose.  On  lui  doit  une 
Continuation  du  siècle  dé  Louis 
Xiy  par  Voltaire. 

MAINIJS  (Jason),nékPe?aro 
en  1435  ,  d'une  famnle  obscure, 
fut  l'artisan  dé  sa  fortune.  Aus'si 
prit-il  pour  devise  ;  Virtutijor- 
tuna  cornes  non  déficit, MaLinas  en- 
seigna le  droit  avec  tant  de  ré- 
putation qu'il  eilt  jusqu'à  trois 
mille  disciples ,  et  que  Louis  XO, 
roi  de  France ,  étant  en  Italie  , 
honora  son  école  de  sa  présence. 
Comme  il  conduisoit  le  roi  a  la 
porte  f  le  priant  d'entrer  avec  une 
inclination  profonde  ,  Lpuis  le 
força  de  passer  le  premier.:  «  Je 
ne  suis  plus  roi  ici,  dit-il ,  vous 
êtes  Je  seul  q^'on  y  doive  respec- 
ter. »  Ce  prince  Ijtû  ayant  de- 
mandé pourquoi  il  ne  s'étoit  pas 
marié  ?  il  répondit  que  «  c'étoit 
pour  obtenir  la  pouipre  k  sa  re- 
commandation »  ',  mais  Louis  XII 
ne  jugea  pas  k  propos  de  la  de- 
mander. Ce  jurisconsulte  mou- 
rut k  Padoue  le  22  mars  i5i9. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  Pandectes  et  sur  le  Code  Justi- 
nien,  in-fol.  ;  et  d'autres  ouvrages 

3ui ,  pour  la  plupart ,  ne  sont  que 
e  mauvaises  compilations. 

1 1.  MAJO  (Julien) ,  gentil- 
homme napolitain ,  enseigna  les 
belles-lettres  avec  succès  k  Waples 
vers  la  fin  du  i5^  siècle  ;  il  eutpoùr 
élève  le  célèbre  Sannazar.  Majo 
passoit  pour  un  bon  interprète  qe 
songes,  el  acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  ce  genre  de  char- 
latiauerie.  On  a  de  lui  une  Edi- 
tion de  Pline  le  jeune ,  Naples, 
1476 ,  in-fol.  IL  Des  Lettres,  TB., 
Un  Traité  de  Grammaire ,  intitulé 
De  priscorum  proprietate  ver- 
borum  , 
1475  ,  in 


imprimé  a    Naples    en 
folio ,  et  réimprimé  à 
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Trévise  en  i477»  L'édition  de 
1490  est  très-mcorrecte»  Sannazar 
lui  adressa  la  n*  Elégie  de  son 
second  livre  ,  aans  laquelle  il  lui 
parle  de  sa  folie  d'interpréter  les 
songes  et  de  prédire  Tavenir. 

♦  n.  MAJO  (  Jacob  )  ,  Syra- 
cusain ,  mort  en  1674  »  fut  quel- 
que temps  jésuite  ,  ensuite  cha- 
noine régulier  de  Saint-George  à 
Alga ,  et  en  1668  ,  époque  de 
la  destruction  de  cet-orcfre  par 
Clément  IX  ,  prêtre  séculier  et 
curé  k  Syracuse.  On  a  de  lui ,  I. 
Corso  di  matematica  ,e  la  guàrta 
parte s/erologica.U ,  Tavoia esat- 
tissima  ,  e  perpétua  per  gli 
OrinoUa  suono  delta  mezza  notte , 
nascita  del  sole,  e  mezzo  giorno. 

MA  JOLI  (Simon)  ^  grand 
compilateur ,  né  k  Ast  en  Pié- 
mont ,  devint  évéque  de  Vol- 
turara  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  et  mourut  vers  Tan  1698  , 
après  s  être  démis  de  son  évêché. 
Il  s'est  fait  comioître  sur-tout  par 
son  ouvrage  intitulé  Dies  cani- 
culares  ,  imprimé  plusieurs  fois 
in-4**  et  în-fol.  ,  traduit  en  fran- 
çais par  Bosset ,  Paris  ,  1 610  et 
1643 ,  in-4'*.  C'est  un  recueil  de 
faits  singuliers  sur  les  merveilles 
de  Fart  et  de  la  nature,  où  le  bon  et 
le  mauvais ,  le  vrai  et  le  faux 
sont  entassés  sans  choix.  Mais 
comme  ce  livre  renferme  des  cho- 
ses curieuses  ,  il  eut  une  grande 
vogue. 

♦  MAIOLUS  (Laurent)  ,  mé- 
decin ,  né  k  Gênes  ,  florissoit  vers 
ta  fin  du  i5*  siècle.  On  a  de  lui 
un  traité  intitulé  Liber  de  gra^ 
dibus  medicinarum ,  ouvrage  écrit 
dans  le  goût  de  son  temps ,  où  les 
auteurs  aiïectoient  dans  leurs  pro- 
ductions une  érudition  qui  consis- 
toit  le  plus  souvent  à  élever  des  dif- 
ficultés sur  des  points  minutieux. 
Il  a  existé  d'autres  Maiolus.  An-  , 


MAJO 

toine-Vîncent ,  né  à  Facnza  dans 
la  Romagne  ,  médecin  en  l'uni- 
versité de  Bologne ,  a  donné  Ga- 
lenistarum  hypathesis  ,  adver^ 
siis  recentiorum  placita  ,  con^ 
firmatio. — Paul ,  natif  d'Asti  dans 
le  Montferrat,  auteur  de  quel- 
ques Commentaires  sur  les  ÛEu- 
vres  d'Hippocrate  ,  imprimés  à 
Venise. 

*  MAJONE,  grand-amiral  de 
Guillaume  I"  ,  roi  d<^  Sicile , 
homme  d'un  esprit  vif  et  péné- 
trant ,  se  voyant  dans  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince ,  forma  le 
projet  d'usurper  la  couronne; 
mais  iln'eutpas  le  temps  d'exécu- 
ter son  dessein  ,  ayant  été  tué  par 
les  conjurés. 

1 1.  MAJOR (  George) , l'un  det 
plus  zélés  disciples  de  Luther, 
né  à  Nuremberg  en  i5o2  ,  fut 
jélevé  à  la  cour  de  Frédéric  III, 
duc  de  Saxe;  enseigna  a  Mag- 
debourg ,  puis  à  Wittemberg  ;  lui 
ministre  k  Islèbe ,  et  mourut  le 
28  novembre  1574.  H  soutenoit 
que  les  bonnes  œuvres  sont  si  es- 
sentiellement nécessaires  pour  le 
salut,  que  les  petits  enfans  ne  sau- 
roient  être  justifiés  sans  elles.  » 
Il  Venouveloit  en  partie  les  opi- 
nions des  semi-pelagiens.  »  Oq 
a  de  lui  divers  ouvrages  en  3  vol. 
in-fol.  Ses  partisans  furent  nom- 
més majorités. 

t  IL  MAJOR  (  Jean  )  ,  théolo- 
gien et  historien ,  né  à  Glegbom, 
près  de  Berwick  en  Ecosse  , 
en  14695  vint  eu  ^49^  achever 
ses  études  à  Paris  ,  où  il  ré- 
sida long-temps.  A  son  retour 
dans  sa  patrie ,  il  preBessa  h 
théologie  dans  l'université  de  St- 
Andjré  ,  et  mourut  vers  i55o.  Dn- 
pin  dit  que  de  tous  les  eommea- 
tateurs  de  Touvrage  du  Maîti« 
des  sentences  (vo;^ez  Pierre  Lom- 
babd),  Major  est  le  plôs  savant  et 
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le  plus  intelligible.  Son  Histoire 
dEcosse  est  écrite  avec  jugement 
et  une  sage  hardiesse ,  mais  dans 
un  style  oarbare  ,  et  elle  n'est 
pas  toujours  exacte  quant  aux 
faits.  Il  protégea ,  et  peut-être  ins- 
truisit-il le  célèbre  George  Bu- 
chanan.  Les  ouvrages  de  Major 
sont  ,  I.  Libri  duo  Jallaciorum  , 
Lugd.  i5i6  ,  où  sont  compris  ses 
ouvrages  de  logique.  II.  Son 
Commentaire  sur  Pierre  Lom- 
bard, Paris,  i5i6.  m.  Commen- 
taire sur  la  physique  d'Aristote , 
Paris  ,  i526.  IV.  In  primum  et  se- 
cundum  sententiartim,  commen- 
tarii ,  Paris,  i5io.  V.  Commen- 
farius  in  tertium  sententiarum  , 
Paris ,  iSij.  VI.  Litteralis  in 
Mattkœum  expositio,VanSy  i5i8, 
VU.  J?e  historid  gentis  Scoto- 
rum  ,   Paris  ,  i52i  ,  iH-4°5  etc. 

m.  MAJOR  (  Jean-Daniel  ), 
médecin ,  né  à  Breslan  en  i653, 
exerça  long- temps  ses  talens  à 
HamDoui'g  ,  et  fut  fait ,  en  i663 , 
professeur  en  médecine  dans  l'u- 
niversité de  Kiel  ,  qui  venoil  d'ê- 
tre fondée  ,  et  directeur  du  jardin 
des  plantes.  Il  mourut  en  169.3 
a  Stockholm  ,  où  il  avoit  été  ap- 
pelé par  Charles  XI ..  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les 
principaux  sont ,  I.  Litholcgia 
curiosa ,  sii^e  de  animalibus  et 
plantis  in  îapidetn  conversis  , 
1662  ,  in-4**.  II.  JOe  cancris  et 
ser^entibus  petrefactis  ,  1664  , 
in-4**.  III.  JFlistoria  anatomice , 
iC^Jô,  in- fol. 

M  AJORAGIO  (Marc-Antoine), 
ainsi  nommé  d'un  village  dans  le 
territoire  de  Milan ,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  bellès-léttres  ,  et 
enseigna  *à  Milan  avec  une  répu- 
tation extraordinaire.  Il  introdui- 
sit dans  les  écoles  Tusage  des 
déclamations  ,  pratiqué  parmi  les 
anciens  ,  et  propre  à  exciter  le 
génie  de  quelques  jeunes  gens. 
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Ses  succès  firent  des  jaloux.  Ses 
ennemis  lui  intentèrent  un  pro- 
cès ,  sur  ce  qu'il  avoit  changé  son 
nom  à* AntoniuS'Maria  en  celui 
de  Marcus  -  Antonius  Majoria- 
nus.  Il  se  tira  d'affaire  en  disant 
qu'il  n'y  avoit  aucun  exemple  dans 
les  auteurs  de  la  pure  latinité 
qu'un  homme  ait  été  appelé  An- 
tonius  Maria.  Cette  raiSon  pc- 
dantesque  ferma  cependant  la 
bouche  à  l'envie.  Majoragio  jouit 
tranquillement  de  son  nom  et  de 
sa  gloire  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  4  *vril  i555  :  il  ne  vécut 
que  4^  ^ïïs.  On  a  de  lui ,  I.  Des 
Commentaires  sur  la  Rhétorique 
d'Aristote  ,  in-fol.  ;  sur  l'Orateur 
de  Cicéron  et  sur  Virgile ,  in-fol. 
n.  Plusieurs  Traités ,  entre  au- 
tres ,  De  senatu  Romano  ,  în-4'** 
De  ri  su  oratorio  et  urbano*  De 
nominihus  propriis  veterum.RO' 
manorum,  III.  Un  recueil  de  Ha-^ 
rangues  latifies  ,  etc. ,  Leipsick, 
1628  ,  in-S"».  Tous  ces  ouvrages 
respirent  l'érudition. 

"^  MAJORANA  (  Pierre  )  ,  n^ 
à  Palerme  ,  j  urisconsuite ,  mort 
en  1709  ,  a  publié  Selecta  hy- 
potecaria  et  feudalia  ,  etc.  ;  de 
jure  Tareni  possessionis  tracta- 
lus.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Salvadore  Majorana  ,  né 
dans  la  même  ville  et  qui  floris- 
soit  vers  1600  ,  à  qui  ou  doit  des 
Canzoni  Siciliane. 

t  MAJORIEN  (  Juliiis  Vak- 
riusMajorianus  ),  empereur  d'Oc- 
cident ,  étoit  fort  jeune  lorsqu'il 
fut  élevé  à  l'empire  ,  le  i**"  avril 
457  ,  du  consentement  de  Léon, 
empereur  d'Orient.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  sa  famille  ,  c'est  que  son 
père  avoit  toujours  été  attaché  au 
célèbre  Aëtius  ,  général  sous  Va- 
leutinien  lïl  ,  et  que  son  aïeul 
maternel  avoit  été  général  des 
troupes  ile  la  Pannonie ,  saus  le 
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Î^rand  Thëodose.  Les  vertus  clvi- 
es  et  militaires  de  Majorien  lui 
méritèreui  le  ti'ône  iuipéiial.  Dè$ 
qu'il  y  fut  monté  ,  il  réduisit  les 
Visigoths  ,  et  forma  le  projet  de 
perdre  les  Vandales.  Pour  mieux 
connoître  leurs  forces ,  il  se  dé- 
guise ,  passe  en  Afrique ,  et  va 
trouver  Genseric  leur  roi  ,  ei^ 
qualité  d'ambassadeur  y  80)i$  pré- 
texte de  lui  faire  dès  propositions 
de  pape.  U  remarque,  dans  le  mo- 
narque vandale,  plhs  de  fierté 
que  de  val/eur ,  dans  ses  troupes , 
aussi  peu  do  discipline  que  de 
courage  ,  et  d»ns  ses  sujets  ,  ui;i 
penchant  extrême  à  la  révolte. 
De  retour  en  Italie ,  il  hâte  les 
préparatifs  de  la  guerr^e  ,  et  passe 
en  Afrique.  Genseric  n'avait  plus 
d'espoir ,  et  sa  perte  étoit  assurée, 
s'il  n  eût  trouvé  des  traîtres  parmi 
les  Romains ,  qui  lui  livrèrent  la 
plus  grande  partie  de  leurs  vais- 
seaux. Majorien  repassa  en  Italie 
pourréparersa  perte.  Le  vandale, 
craignant  les  armes  de  ce  héros  , 
lui  fit  demander  la  paix  et  l'ob- 
tint. Rieimer  ,  généralissime  des 
troupes  de  Majorien ,  jaloux  de 
la  gloire  que  ce  prince  s'étoit  ac- 
quise ,  fit  soulever  l'armée  le  a 
août  461  ,  et,  cinq  jours  après  , 
massacra  l'empereur  qui  iravoit 
régné  que  3  ans  et  quelques  mois. 
Majorien  étoit  un  prince  coura- 
geux ,  entreprenant  ,  actif,  vigi- 
lant ,  l'amour  de  ses  peuples  et  la 
terreur  de  ses  ennemis.  Aussi  ai- 
mable dans  le  particulier  que 
grand  en  public ,  il  étoit  doux, 
gai  ,  complaisant.  Les  belles-let- 
ti'(»s  étoient  sa  principale  occupa- 
tion. 

t  MAJORIN  ,  premier  éyêque 
des  donatistes  en  Afrique ,  vers 
l'an  3o6  ,  avoit  été  domestique  de 
Lucile ,  femme  célèbre  danri  cette 
secte  ,  et  ordonné  pour  être  op- 
posé a  Cëcilicn.  Quoique  Ma- 
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jorin  ait  été  le  premier  ëvéqne  de 
ce  peuple  d'hétérodoxes ,  il  ne  loi 
donna  pas  son  nom  ;  ce  futDonat, 
son  success€^ur  qui  lui  donna  le 
sien. 

*  MAJORINO  <  Louis),  né  a 
G  ravina  ,  chanoine  régulier  dp 
Saint-  Jes^n  -  cfe  -  Latraa  ^  ensuit^ 
évéque  de  Gastellainare  ^  mort  en 
1591  ,  a  donné  Scidum  fidei ,  id 
est  verçB  ,  catJioUcœ ,  atque  or- 
thodoxœ  f^iigionis  adversùs  hœ- 
reticos  solidissima  d^ensio  ,  seu 
de  vero  Dei  cultu  ;  de  t-epuhUcd 
benè  cpnslituendd  ad  concilium 
TriderUinum  patres  missa  ora- 
tio, 

t  M  AIR  AN  (Jean  -  Jac<p»s 
d'Ohtous  de  ) ,  d'une  famille  no- 
ble de  Bés^iers  ,  né  dans  cetlje 
ville  en  1678  ^  et  mort  k  Paris 
le  ao  février  1771  ,  fut  un  des 
membres  les  plus  illustres  de  l'a- 
cadémie des  sciences  et  de  l'aca- 
démie française.  Attaché  de  bonne 
heure  à  cette  première  compa- 
gnie ,  il  succéda  en  174^  ^  Fo^^ 
tenelle ,  dans  la  place  de  secré- 
taire perpétuel.  Il  la  remplit  avec 
un  succès  distingué  jusq[u'en  1744» 
et  montra,  comme  son  prédéces- 
seur ,  le  talent  de  mettre  dans 
un  jour  lumineux  les  matières  les 
plus  abstraites.  Ce  don  ,  si  rare, 
éclate  dans  tous  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont ,  I.  Disserior 
tion  sur  la  glace  ,  dont  la  ckr- 
nière  édition  est  de  1749»  "n-12. 
Cet  excellent  morceau  ae  physi- 
que a  été  traduit  en  allemand  e( 
eu  italien.  II.  Dlssiertation  surk 
cofise  de  la  lumière  des  phos- 
phores ,  1717  ,  in-ia,  m.  TfWÈç 
historique  et  physique  de  toMr 
rore  boréale,  imprimé  in  - 1^  <n 
1 733 ,  et  fort  «augmenté  en  1 754 ^ 
in-4".  Le  système  que  rautcnr 
embrasse  souffre  des  contradic- 
tions ;  mai»  soA livre  est  aus^î  s»r 
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v/ml  que  bien  fait. ,  IV.  Lettj^  au 
père  Pcrennin  ,  contenant  diver- 
ses questions  sur  la  CAi/w?, Paris., 
jySî ,  in-8*  {^ouvrage  curieux ,  et 
plein  de  cet  esprit  philosophique 


T.. 


caractérise  les  autres  livres  de 


1  auteur.  V.  tJn  grand  nombre  de 
Mémoires  ,  parmi  ceux  dje  l'îica- 
d^niie  des  sciences ,  depuis  1719, 
dont  il  donna  quelles  volumes. 
yi.  Plusieurs  Dissertations  sur 
des  matières  particulières  ,  qui  ne 
formentque  de  petites  brochures. 
VII.  Eloges  des  académiciens  de 
t académie  des  sciences,  morts  en 
1741  ,  1742,  1743,  in-i2,  1747. 
Sans  imiter  Fontenelle  ,  l'auteur 
se  mit  presque  à  côté  de  lui ,  par 
le  talent  de  cajractériser  ses  per- 
sonnages, d'apprécier  leur  mérite, 
çt  <le  le  faire  valoir ,  tout  en  fai- 
sant connoître  leurs  défaut.  Il  g 
écrit  aussi  sur  la  musique  ,  la 
peinture  ,  la  sculpture  ,  la  chro- 
nologie. Cjette  variété  singulière 
de  goût»  et  de  succès  r^ppellejut 
ces  deux  vers  de  Voltaire  : 

On  ae  yit  qu'à  demi  quand  on  n'a  qu'un  seul 

goût  : 
Xe  Yéricable  esprit  sait  se  plier  à  tout. 

La  réputs^tion  de  Mairan  avoit  pé- 
nétré depuis  long-temps  dans  Içs 
pfiys  étrangers.  Il  étoit  miembre 
de  l'académie  impériale  de  Péters- 
bourg,  de  l'académie  royale  djp 
Lonc&es  ,  de  l'institut  de  Pologne, 
des  sociétés  royales  d'Edimbourg 
et  d'Upsal,  etc.  Savéripn  dit 
qu'il  r^M>ortoit  tout  k  lui-mén^e> 
H  Son  bien -être  et  le  soin  de  sa 
réputation  étoient  les  mqtifs  die 
loutes  ses  déinardies.  Il  ^toit  très- 
seusible  aux  critiques  et  aux  élo^ 
f^s  ;  cepend^njt  il  ejit  beaucoup 
a'amîs.  A  une  physionomie  spi- 
rituelle et  agréable,  unissant  bes^u- 
conp  de  douceur  ,  il  eut  l'art  de 
s'insfmuêr  dans  les  esprits ,  et  de 
se  frayer  un  chemin  à  la  fortune. 
Le   duc  d'Orléans  ,  récent ,  Tho- 
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nora  d'une  pro;tection  particulière, 
et  lui  légua  sa  montre  par  son  tes- 
tament. Le  prince^deConti  le  coiii^ 
bla  de  bienfait^.    Le  chancelier 
d'Aguesseau  ,  remarquant  en   lui 
des  vues  nouvelles  et  c^es  idées 
aussi   fines    qu'ingénieuses  ,    \i\ 
pomma  présiaent  du  Journal  des 
savans  ;  place  qu'il  remplit  k  lat 
satisfaction  du  public  et  des  gens 
de  lettres.  »  L'égoïsme  secret  dont 
Savérien  l'accuse  ne  le  fit  jamais 
manquer    à    aucun    des   devoirs 
de  la,  plu^  rigoureuse  probité,  il 
disoit   «  qu'un  hoçinéte   homuitj 
est   celui  à  qçi    le    récit    d'une 
bonite  ^ctiop  rafraîchit  le  sang  »  r 
mot  que  le  sentiment  seul  a  pu 
prpduire.  Il  disoit   encore  avec 
esprit  «  que  toutes  les  fautes  de 
La  Fontaine  étoient  en  négligence, 
toutes  celles  de  La  Motte  en  afï'cc- 
tation.    »    On    racontoit   devant 
lui  qu'une  certaine  boucherie  h. 
Trçyes  çonservoit  la  viande  sans 
se  gâter  ,   et  l'on   attribuoit  cet 
événement  à  un  saint  du  lieu. 
«  Je  me  range  du  côté  du  mira- 
cle ,  dit   Mairan  ,  pour  ne  pas 
compromettre  ma  physique.  » 

t  MAIRAULT  (Adrien-Maurice 
de),  fils  d'un  receyeui'  des  dé* 
cimes  du  clergé  ,  mort  à  Paris 
en  174^,  k  58  ans} ,  étoit  veuf 
de  la  fille  du  marquis  de  VilHers. 
Cet  écrivain  avoit  l'esprit  cultivé, 
un  goût  sain  et  b^ucoup  de  lit- 
térature. Il  fut  très-lié  avec  l'abbé 
des  Fpntainçs,  et  travailla  aux 
Jugemens  sur  les  écrits  modernes 
i^veç  ce  critique.  On*connoît  de 
lui ,  I.  Une  Traduction  des  Pas- 
torales de  Némésius  et  de  Cal- 
purnius  ,  en  français ,  ^vec  des 
Memaraues  et  un  Discours  sur 
f^g^gz/e , Bruxelles ,  ij^^yin-^^, 
rj^coi]nnian4able  par  sa  ndélité  et 
$on  élégance.  L^  préface  renferme 
des  anecdotes  piquantes  sur  la 
vie  des  auteurs  traduits.  U«  lle^ 
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lotion  de  ce  tjui  s'est  passé  dans 

F  empire  de  Maroc  depuis   ly^y 

Jusqt^en  ly^y ,  Paris,  1742,  in- 

12.  ni.  Diverses  Pièces Jugitives, 

I.  MAIRE  (GuOlaïune  le)  ,  né 
dans  le  bourg  de  Baracé  en  An- 
jou ,  eut  part  aux  affaires  ]es  plus 
importantes  de  son  temps ,  fut 
nommé  évêque  d'Angers  en  1290 , 
assista  au  concile  général  de 
Vienne  en  i3ii  ,  et  mourut 
en  1517.  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Mémoire  sur  ce  iju'il  convenoit 
de  régler  au  concile  de  Vienne. 
On  le  trouve  dans  Ramaldns , 
sans  nom  aauteur.  II.  Un  Journal 
important  des  principaux  événe- 
mens  arrivés  sous  son  épiscopat. 
Le  P.  d'Achéri  Ta  inséré  dans  le 
tome  dixième  de  son  Spicilége. 
ni.  Des  Statuts  synodaux ,  qui 
se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
statuts  du  diocèse  d'Angers.  Gou- 
vello  a  écrit  sa  Vie ,  in-ia ,  a 
Angers  >  1730. 

t  II.  MAIRE  (  Jacques  le) ,  fa- 
meux pilote  hollandais  y  fUs  d'un 
négociant  d'Ëgmont,  partit  du 
Texel  le  i4  juin  161 5,  avec  deux 
vaisseaux  qu'il  commandoit,  et 
découvrit,  le  24  janvier  1616, 
le  détroit  qui  porte  son  nom  , 
vers  la  pointe,  la  plus  méridio- 
nale de  l'Américfue.  Scbouten  fut 
Je  compagnon  de  son  voyage  ,  et 
ea  partagea  la  gloire  j  mais  Le 
Maire  donna  son  nom  au  détroit , 
comme  chef  de  l'entreprise.  Ce 
navigateur,  ayant  parcouru  en- 
suite la  mer  du  Sud  et  visité  la 
Nouvelle-Guinée  ,  s'arrêta  à  Ba- 
tavia ,  oà  il  fut  fait  prisonnier  , 
et  oii  le  seul  vaisseau  qui  lui  res- 
'  toit  fut  confisqué  ,  sous  prétexte 
au'il  avoit  empiété  sur  les  droits 
ae  la  compagnie.  On  lui  rendit 
néanmoins  la  liberté  ,  et  il  s'étpit 
embarqué  pour  retourner  en  Eu- 
roT>e,  iprsau'il  fut  surpris  de  la 
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maladie  dont  il  roonrat  \^  'xi 
janvier  161 7.  On  a  une  Relation 
de  son  voyage  dans  on  RecoeO 
de  voyages  à  l'AniMqae  ,  Ams-» 
terdam ,  163a,  in-folio ,  en  latin, 
imprimé  en  français  sous  ce  titre: 
Voyage  aux  iles  Canaries  ,  cap 
Verd ,  Sénégal,  et  Gambie ,  Paris , 
1695,  in-i!2. 

t  IL  MAIRE  DB  Belges 
(  Jean  le)  ,  pcëte  français ,  né  à 
Bavai  dans  le  Uainant  en  i475 , 
mourut  dans  un  hôpital  en  i5q4' 
Le  vin  et  son  imagination  exallée 
l'avoient  condmt  à  la  folie,  s'il 
faut  s'en  reporter  à  c^e  (|ae  dit 
Pierre  de  Samt-Julien ,  dans  son 
Origine  des^  Bourguignons,  liv.  Il, 
page  589.  Jean  Le  Maire  est  tu- 
teur d'un  poëme  allégoriqae ,  sous 
ce  titre  :  Les  trois  Contes  de  Cu- 
pidon  et  (FAtropos  ,  dont  le  pre- 
mier fut  inventé  par  Séraphin , 
poète  italien;  le  second  et  le  troi- 
sième ,  de  maître  Jean  Le  Maire , 
Paris,  1625  ,  in-S"».  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  Poésies  ^ 
dans  lesquelles  on  remarque  une 
imagination  eujouée  ,  de  l'espnl 
et  de  la  facilité  ;  mais  peu  de  jus- 
tesse ,  point  de  goût  m  de  délica- 
tesse. Une  de  ses  productions»  les 
plus  rares  est  le  Triomphe  de 
JCrès-haulte  et  puissante  dams 
FéroUe....  Royne  du  Puy  dÂ- 
mour,  nouveliemefit  composée  en 
rit  hme  française  par  F  inventeur 
des  menus  plaisirs  honnestes , 
Lyon,  1539,  in-8*.  Mais  on  do^ 

Ïjréférer  à  cet  ouvrage  licencietn 
es  Illustrations  des  Gaules  et  sin- 
gulantés  de  Tf^yes,  Paris,  i55i . 
m-fol.,  dont  Antoine  Dumouhn  t 
donné  une nouveHe édition  à  Lyos, 
1549,  in-foL,  bien  plus  anaipleqBe 
la  première ,  ei  qui  çepencfant  est 
moins  recherchée.  (•  Voye%.  soo 
Histoire  dans  les  Mémoires  del'*- 
ca  demie  des  inscriptions  ,  in-4*  * 
I  tome  XIII.  ]  Il  composa  ,  à  ^ 
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louange  de  Marguerited'Autriche, 
un  livre  intitulé  La  Couronne 
Marguaritique  y  imprimé  à  Lyon 
en  i54^9  où  il  rapporte  des  choses 
assez  singulières  ue  Tesprit  et  des 
réponses  de  cette  princesse.  Son 
Traité  des  schismes  ^' et  des  con- 
ciles ,  Paris,  i547  >  invective  san- 
glante contre  Jules  II;  fut  bien 
accueillie  des  protestans  ,  qui  la 
traduisirent  en  latin. 

t  IV.  MAHŒ  (  N**  le  ) ,  chirur- 
gien de  Lyon ,  niembre  de  la  so- 
ciété des  sciences  de  Montpellier, 
et  de  celle  d'émulation  de  JBourg- 
€n-Bresse,  avoit  mérité  cet  hon- 
neur par' plusieurs  Mémoires  re- 
latifs k    sa  profession  ,    et  sur- 
tout par  un  Traité  sur  le  Jluide 
iierveux.  Ce  fluide  invisible  ,  im- 
palpable ,  existe-t-il  réellement  ? 
€t  comment  les  nerfs  ,  ces  agens 
rapides  de  la  volonté  ,  transmet- 
tent-ils dans  toutes  les  parties  de 
l'individa  la  sensation  et  le  mou- 
vement ?  Est-ce  par  Fintermède 
d'un  esprit  subtil  et  mobile ,  aui 
parcourt  avec  rapidité  toutes  les 
routes  de  l'organisation ,  et  qu'on 
a   nommé  fluide  nerveux  ?  Les 
nerfs  seroient-Us  plutôt  des  cordes 
élastiques  ,  à  qm  le  contact  :des 
objets  cause  des  oscillations  qui 
se  prolongent  jusqu'au  cerveau  , 
qui ,  à  son  tour ,  a  la  faculté  de 
réagir  ?  C*est  cette  dernière  et  an- 
cienne hypothèse  que  joutint  Le 
Maire;  et  sans  dissimuler  les  gran- 
des objections  qu'on  peut  lui  taire, 
il  donne  à  son  opinion  beaucoup 
de  probabilité,  il  a  fait  imprimer 
un  opuscule  siir  le  magnétisme  , 
où  il  porte  le  jugement  de  l'hom- 
me modéré ,  qui ,  sans  rien  adop- 
ter au  hasard  et  sans  dépriser  les 
idées  nouvelles  ,  se  contente  de 
voir,  d'observer  et  d'attendre.  Il 
#st  mort  k  Lyon  en  août  17B7. 

ih  MAIRET  (Jean),  poêle 
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français ,  né  à  Besançon  en  i6o4 ,. 
gentilhomme  du  duc  de  MonW 
morency,  auprès  duquel  il  se  si- 
gnala dans  aeux  batailles  contre 
Soubise ,  chef  du  parti  huguenot. 
Ce  seigneur  lui  donna  une  peu 
si  on  de  quinze  mille  livres  ,  et 
cette  générosité  ne  satisfit  pas  son 
ambition:  aussi  se  plaignit-il  sou- 
vent, en  son  nom ,  et  au  nom  des 
autres  poètes,  ses  contemporains^ 
«  On  nous  fait  au  Louvre ,  disoit- 
il,  des  sacrifices  de  louanges  et 
de  fumée  ,  comme  si  nous  étions 
des  dieux  de  l'antiquité.  » 
On  traita  Mairet  comme^  il  le 
demandoit  :  le  duc  de  Longue- 
ville  lui  accorda  plusieurs  gratifi- 
cations. Le  cardinal  de  RicheUeu, 
le  comte  de  Soissons  ,  et  le  cardi- 
nal de  La  Vallette  r^andirent  sur 
lui  des  bienfaits.  U  avoit  quelque 
talent  pour  les  négociations.  Il 
fut  chargé  deux  fois  de  ménager 
une  suspension  d'armes  avec  la 
province  de  la  Franche-Comté  , 
et  il  y  réussit.  Les  services  rendus 
a  sa  province  lui  méritèrent ,  en 
i638 ,  des  lettres  fort  honorables 
d^'empereur  Léopold ,  par  les- 
auelles  ce  prince  rétablit  sa  famille 
dans  la  noblesse  dont  elle  avoit 
joui  autrefois.  Il  mourut  k  Besan- 
çon en  i68().  Il  s'étoit  retiré  dans 
cette  \nlle  depuis  son  mariage  , 
c'est-k-dire  depuis  1648.  Sa  fem- 
me étant  morte  dix  ans  après  ,  il 
ne  revit  plus  la  capitale  qu'en  pas- 
sant. Ce  poète  aimbit  la  joie  et 
la  bonne  chère.  Mairet  eut  ^àu- 
coup  de  gratifications  sans  «tre 
jamais  riche ,  et  il  coimut  beau- 
coup de  grands  sans  avoir  dd 
places  importantes.  Les  muses 
ravoient  inspiré  de  bonne  heure. 
A  seize  î^ns,  il  composa  Chriséide^ 
sa  première  pièce  de  théâtre  ;  k 
dix-sept,  la  Sylvie  ;  k  vingt-un , 
la  Sflvanire;  k  vingt-trob ,  le  duc 
dOssone;  k  vingt-quatre,  la  Vii^ 
ginie$  k  vingt-cinq,  la  Sopho  -. 
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nisbe.  Celte  pièce  ,  la  première 
qai ,  sur  la  sceoe  française  ,  ofiTrit 
quelque  régularité ,  eut  un  grand 
succès  ,  quoique  les  bienséances 
les  plus  communes  j  fussent  vio- 
lées. Rien  n'étoit  plus  ordinaire 
alors  que  de  voir  dans  des  tra- 
gédies des  traits  qu'on  souffri- 
roit  a  peine  aujourd'hui  pour-  le 
comique.  Dans  la  scène  où  Mas- 
sinisse  et  Sophonisbe  arrêtent 
leur  mariage  ,  ils  ne  manquent 
pas  de  se  doAner  des  arrhes.  Sy- 
phax  avoit  auparavant  reproché  à 
Sophonisbe  1  adultère  et  l'impu- 
dicité.  Cette  pièce  avoit  pourtant 
quelques  beautés,  puisqu'elle  l'em- 
porta sur  la  Sophonisbie  de  Cor- 
neille; il  est  Vrai  que  celle-ci 
étoit  indigne  de  ce  grand  homme. 
Voltaire  a  refait  la  Sophonisbe 
de  Mairet ,  ou  plutôt  a  donné  une 
pièce  nouvelle  sous  le  même  titre, 
imprimée  len  1770  ,  in-S*».  On 
a  de  lui ,  I.  Douze   Tragédies  , 

3ui  ofifrent  quelques  belles  tira- 
es ,  mais  encore  pltis  de  mau- 
vaises pointes  et  de  jeux  de  mois 
iiisipid«ra.  Quelques- utaes  de  ces 
pièces  pèchent  contre  les  bonite 
mœurs  ,  et  simt  li-ès-foiblement 
versifiées.  Ces  douze  tragédies  ,^ 
qu'il  est  fort  dilliCiJe  de  rassem- 
bler ou  de  trouver  réunies  ,  ont 
été  imprimées  à  Paris,  depuis  1 65o 
jusqu'en  1643  ,  2vo).  in-4*.  On  a 
i^imprimé,  en  1 7^5,  la  Sophonisbe 
seule,  in-4**)  avec  de  superivês 
figures.  IL  Le  Courtisan  soli-' 
taire  ,  pièce  qui  n^est  pas  sans 
mérite.  III.  "Des  Poésies  diverses  y 
assez  médiocres.  IV.  Quelques 
Ecrits  contre  Corneille ,  qui  fi- 
rent plus  de  tort  au  censeur  qu'à 
Tautetu-  critiqué. 

t,n.  MAmCT  (  N**) ,  graveur 
distingué ,  élève  de  Lé  Bas ,  a  l- 
taché  à  la  manière  de  Bertolozzi  , 
avec  du  goût  et  de  l'intelligence , 
eùtpuobtexûr  dû  gratidfi  succès 
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si  fine  mort  prématurée  ne  Veut 
enlevé  aux  arts  le  ^^  décembre 
1 785  ,  n'irvant  pas  encore  3o  ans. 
Ses  denxEstarHpes  de  Voltaire  cl 
de  J.-J.  Rousseau  aux  Champs- 
Elj  sées  sont  récherchées. 

MAÏROBERT  (N.  Pidansat  de) , 
ué  k  Chaoûrce  en  i7!27  ,  se  donnt 
la  mot!  dans  le  bam  le  ^9  man 
1779 ,  parce  qu'il  se  trouva  iibpli- 
qué  dans  l'afiaire  de  l'interdiction 

u  marquis  de Branoj.  On  a  de  lui 
desPrincipés  surlamdrin€y  1775, 
iri-4*.  J^  gouvernement  l'avoil 
châtié  d'un  travail  siir  cet  objet  ' 

MAIRONIS  (François  de), 
fameux  cordelierau  i^^  ^ècle ,  né 
à  Maïronès ,  village  dans  la  vallée 
de  Barcelonnette  en  Provence, 
enseigna  k  Paris  âv.ec  tant  de 
modération  y  qu'il  j  fut  anrnoin- 
mé  le  docteur  éclairé.  C'est  k 
premier  qui  soutint  l'acte  sin- 
gulier appelé  sorbonique  >  dans 
lequel  celui  qui  soutient  est  obligé 
de  répondre  aux  diffîcaltésr  qa  on 
lui  propose  i  depuis  6  heures  da 
malin  jusqu'à  six  heures  du  soir 
sans  interruption.  On  a  de  Fran- 
çois de  Maironis  divers  Traités 
de  philosophie  et  de  théologie» 
in-fuiio  >  qui  se  ressentent  <le  h 
barbarie  de  soq  siècle. 

MAISEAIJX.    Foyez   Dssifii- 

SEAUX. 

t  MAïSEROY  (Paul-Gëdéon 
JoEY  de  ) ,  né  k  Metz  le  6  février 
1719',  entré  aU  service  en  ^pir 
lité  de  lieutenaiit  en  1734,  ntb 
campagne  de  Bohéine ,  serait  soûl 
lé  maréchal  de  Sai'é ,  et  ^e  tràun 
aux  journées  de  Béucoux  et  de 
Law^tîelt  ;  enfin  il  combauit  k  St- 
Caste ,  dans  la  guerre  de  1755. 
A  la  paix  qui  termina  celte  ^ene 
malheureuse,  ît" se  livra  entière^ 
ment  k  la  théorie  de  son  art  y  et 
ptdjlia  en  i763,în-8«»;  desEsscis- 
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miUtaîres  ,  qui  furent  suivie  de 
beaucoap  d'autres  ouvrages,  oii 
il  réunit  l'érudition  a  la  pratique 
par  une  éliide  non  interrompue. 
Maiseroj  fut  bientôt  en  étatdeàui- 
Tre  les  progrès  de  la  tactique  chez 
les  peuplés  qui  Tontpratiquéè  avec 
le^us  de  succès,  sur-tout  chez  les 
Grecs  et  chez  lés  Romains ,  et  de 
relever  les  fautes  des  traducteurs 
de  l«urs  écrits  ,  qui  avoient  éga- 
ré le  chevalier  Folârd.  Il  tradui- 
sit du  grec  les  Institutions  mili- 
taires de  f  empereur  Léon ,  avec 
des  notes  et  une  dissertation  sur 
h  feu  grégeois  ,  2  vol.  în-8<»  , 
1770  et  1774;  ce  qui  lui  fît  ouvrir 
les  portes  de  l'académie  des  ins- 
criptions en  1776.  Il  y  fut  reçu 
en  qualité  d'associé  ,  et  y  lut  plu- 
sieurs mémoires  intéressans.  Il 
alloit  être  élevé  au  grade  de  bri- 
gadier ,  lorsqu'il  mourut  le  7  fé- 
vrier I7&0.  Il  combattit  avec  beau- 
coup ae  force,  à  plusieurs  repri- 
ses ,  l'opinion  du  célèbre  Guibert, 
qui  pretendbit  qu'il  n'y  a  point 
en  tactique  de  vérités  démontrées, 
et  qu'on  n'en  avoit  pas  détermi- 
né les  principes  fondamentaux. 
Maiseroy  soutint  toujours  que 
tout  le  système  militaire  devoit 
être  assorti  à  Fcspèce  de  troupes, 
à  leurs  armes  ,  à  leur  institution 
physique  ,  morale  et  politique , 
enfin  au  caractère  nationftl.  Ses 
autres  ouvrages  sont,  I.  Cours  de 
tactique  théorique  et  historique  y 
2  vol,  in-8»,  1766.  IL  Traité  de 
tactique  .^  servant  de  supplément 
au  précécfont,  2  vol.  itt-8°.  III. 
Traité  dès  armes  défensives  ,  in- 
8»,  1767.  IV.  Mémoire  sur  léi 
opinions  qui  partagent  les  miii' 
Maires  y  in-8«,  1773.  C'est  une  se- 
conde édition  du  traité  des  armes 
défensives ,  oh  il  s'attache  plus 
particulièrement  k  combattre  les 
opinions  de  Guibert.  V.  Traité 
iie  Fart  des  sièges  et  des  machi- 
nes des  anciens ,  in-8*,  1778.  VI. 
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La  tactique  discutée  et  réduite  à 
ses  véritables  principes,  1775, 
in-8*.  VII.  Théorie  ae  la  guerre-^ 
suivie  de  la  démonstration  de  la 
stratégique  ,  iu-S®  ,  1777-  VIII- 
Cours  de  tactique ,  théorique  pra- 
tique et  historique  ,4  vol.  in-8'*  , 
X  785.  C'est  une  nouvelle  édition 
des  deux  premiers  ouvrages  ,  qui 
i*j  trouvent  refondus  et  augmen- 
tés. IX«  Mélanges  contenant  dif- 
férens  mémoires  sur  le  cftoix 
éPun  ordre  de  tactique ,  la  grande 
ntarùeuvre ,  les  effets  de  ï artille- 
rie ,  les  armes  défensives  ,  V or- 
dre pro^fdnd,  les  avantages  de  cet 
ordre  dans  les  attaques  de  ploste  , 
le  développement  de  la  tactique 
prussienne  y  la  cavalerie  grecque  ; 
enfin  une  Traduction  du  géhéral 
de  la  cavalerie  ,  par  Xénophon  , 
et  quelques  autres  Fragmens ,  in<* 
8«,  1785,  etc.  Ces  deux  derniers 
sont  posthumes^.  X.  Trois  Mé^ 
moires  relatifs  à  la  science  mili- 
taire des  anciens ,  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

t  MAISIÈRES  (  Philippe  de  ) , 
hé  dans  le  château  de  Maisières, 
au  diocèse  d'Amiens  ,  vers  1627 , 
porta  successivement  les  armés 
en  Sicile  et  en  Aragon  ;  revint 
en  sa  patrie ,  oh  il  obtint  un  ea- 
nonicat  :  il  entreprit  ensuite  le 
voyage  de  la  Terre  sainte ,  et 
nervit  un  an  dans  les  troupes  des 
infidèles ,  pour  s'instruire  ue  leurs 
forces.  Son  mérite  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  Pierre, 
successeur  de  Hugues  de  Luzi- 
gnan ,  roi  de  Chypre  et  de  Jéruj» 
salem.  U  lui  donna  d'utiles  con- 
seils.. De  retour  en  France ,  l'ait 
137a,  Charles  V  lui  donna  mxç 
charge  cle  conseiller,  d'état ,  et  le 
fit  gouyerncur  du  dauphin ,  de-* 
puis  Charles  Vt.  Ehfin  Maisièî-cs, 
dégoâté  du  monde  ,  se  retira  , 
l'au  loSd  ,  chez .  les  célestins  de 
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Paris.  Il  j  finit  le  re3te   de  ses 

I'ours,  sans  prendre  l'habit  ni  faire 
es  vœux ,  et  mourut  en  i4o5 , 
après  leur  avoir  légué  tous  ses 
biens.  Ce  fut  lui  et  Craon  qui 
obtinr^itde  Charles  YI,  en  iSgS, 
l'abrogation  de  la  coutume  que 
Ton  avoit  alors  >  de  refuser  le  sa- 
crement de  pénitence  aux  crimi- 
nels condamnés  k  mort.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Le 
rélerinage  du  pauvre  péleriiu  IL 
Le  Songe  du  pieux  pèlerin.  Dans 
l'un  ,  u  expose  les  règles  de  la 
vertu  ;  dans  l'autre  ,  il  donne  les 
moj^ens  de  faire  cesser  les  vices. 
III.  Le  Poirier  fleuri  eW'  faveur 
d*un  grand  prince  ,  qui  étoit  en 
manuscrit  aux  célestii^s  ,  etc.  On 
lui  attribue  le  Songe  du  P^ergier, 
x^Qi  et  i53o,  in-fol.  Cet  ouvrage 
qui  traite  de  la  puissance  ecclé- 
siastique et  temporelle  ,  égaje- 
ment  attribué  à  Charles  de  Lou- 
viers  et  k  Jehan  de  Vertu  ,  a  été 
abrégé^par  Raoul  de  Praesles. 

MAISONS  (de).  Fojrez  Lon- 
ccEuiL^  n°  IV. 

I.  MAISTRE  (le)  des  Sen- 
TENCES.  VoY^z  PiEBBE- Lombard, 
no  XIV. 

IL  MAISTRE  (  Raoul  le  ) ,  né  k 
Rouen  ,  embrassa  Pordre  de  St.  - 
Dominique  en  1670  ,  y  enseigna 
la  théologie ,  et  fut  chargé  de  di- 
vers emplois  honorables.  Il  est 
auteur  a  un  h'vre  intitulé  Ori- 
gine des  troubles  de  ce  temps  ^  dis- 
coûtant  brièvement  des  princes 
illustres  de  la  maison  de  Luxem^ 
bourg  y  Nantes,  1692  ,  in  -  8°,  Il 
donna  aussi ,  en  lôgS ,  une  Des- 
cription du  siège  de  Rouen  y  et  la. 
Santé  du  prince^  ou  le  soin  qu'on 
doit  jr  observer,  1616  ,  in-12. 

IIL  MAISy'RE  (  Gilles  et 
Jean  le  ) ,  magistrats  incorrupti- 
bles dans  uu  temps  de  couuption , 
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ayant  fait  briller  les  mêmes  verttis, 
doivent  partager  le  même  éloge. 
Gilles  ,  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  en  i556  ,  dut  k  ses 
vertus  et  k  ses  grands  talens  pourle 
barreau  Testime  des  rois  Fran- 
çois I*'{et  Henri  II  :  le  premier  le  fit, 
en  i54i  »  avocat  général  au  parle- 
ment de  Paris  :  Taùtre  le  créa  pré- 
sident k  mortier»  et  enfin  premier 
président  en  i55o.  Au  milieu  des 
Factions  qui  déchiroient  la  France, 
il  montra  une  fidélité  inviolable 
pour  son  roi ,  et  une  intrépidité 

Erudente  dans  les  troubles  et  le 
ouleversement  de  l'état ,  jusqu'à 
mort   arrivée  le  5  décembre 


sa 


i56i ,  dans  sa  65*  année.  On  1 
imprimé  ses  Œuvres  dejurispnt- 
fife/ice,  Paris,  i653ou  i68o,iii-4*. 
— Jean  Le  M  aistre,  son  ne\  eu,coih 
seiller  au  p{|;*lement  ,  soubot , 
comme  son  oncle,rautorité  rojale, 
et  refusa  la  place  de  premier  pré- 
sident que  le  duc  de  Mayenne  lui 
oflroit.  C'étoit  un  savant  juriscoo- 
sulte ,  que  son  mérite  fit  .généra- 
lement respecter.  Sa  mémoire 
sera  toujours  recommandabk , 
par  l'arrêt  célèbre  qui  fut  rcB- 
du  k  sa  sollicitation  le  a8  jais 
1595  ,  et  par  lequel  le  parlemeat 
de  Paris  «  déclaroit  nulle  Félec- 
«  tion  d'un  prince  étranger yComne 
c(  contraire  aux  lois  fondamentaks 
«  de  la  monarchie.  »  Cet  arrêt  «1 
Tabjuration  deHenri  IV  ouvrirt*: 
k  ce  prince  les  portes  de  sa  capi- 
tale, flenri,  reconnoissant  de 
de  zèle,  créa  pourlui  une  septièi» 
charge  de  président  \t-  mortie: 
dont  il  se  démit  en  1597.  ^^^ 
citoyen  mourut  le  2a  février  i6oî. 
— Le  fameux  Antoine  I^Màisth. 
Simon  Le  Maisxkb  ,  et  Le  Maistïj 
DE  Sacy  ,  étoient  ses  arrière-pdit- 
fils.  Simon,  qui  avoit  suivi  Antoitf 
son  frère  dans  sa  retraite  ,  mot- 
rut  en  i65o ,  et  la  branche  à\ 
leur  famille  s'éteignit.  Celle  « 
Gilles  Lfi  Maistbe,  qui  subsiste  ea« 
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core ,  a  servi  l'état  dans  la  magis- 
trature et  dans  les  armées. 

t  ÏV.  MATSTRE  (  Antoine  le), 
avx>€at  au  parlement   de  Paris  , 
né   dans  Tiette    ville    en     1608 , 
d'isaac   Le   Maistie  ,   maître; des 
comptes,  et  de  Catherine  Amauld, 
sœur  du  grand  Amauld  ,  plaida 
dès  rage  de  21  ans ,  et  obtint  tous 
les  sulïraffes.  Le  chancelier  Sé- 
guier  le  lit    recevoir    conseiller 
3'état ,  et  lui  oÔnt  la  charge  d'a^ 
vocat-général  au  parlement    de 
Metz  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
Taccepter,  Il  quitta  même  entiè- 
rement le  barreau  ,  et  se  retira  , 
peu  de  temps  après,  k  Port-Roy  al, 
oii  il  s'occupa  le  reste  de  ses  jours 
non  k  faire  de  mauvais  livres  et 
des  sabots ,.  comme  Ta  dit  un  écri- 
vain partial ,  mais  k  éclairer  le 
faiblic  par  ses  ouvrages.  Cet  il- 
ustre  solitaire  mourut  le  4  no- 
vembre i658  ,  k  5i  ans.  On  a  de 
lui  ,  I.  Des  Plaidoyers ,  imprimés 
plusieurs  fois ,  et  presque  oubliés 
aujourd'hui.  «  On  trouve  ,  dit  un 
auteur ,  en  parlant  de  Patru  et  de 
Le  Maistre,  dans  ces  deux  hommes' 
appelés  les  lumières  du  barreau, 
des  applications  forcées ,  un  as- 
semblage d'idées  singulières  et  de 
mots  emphatiques ,  un  ton  de  dé- 
claniateur;  quelques  belles  images 
il  est  vrai ,  mais  souvent  hors  de 
place  -,  le  naturel  sacrifié  k  l'art , 
et  rétat  de  la  question  presque 
toujours  perdu  cie  vue.  De  sem- 
blables plaidoyers  ne  doivent  ex- 
citer  d'autre  surprise   que  celle 
d'avoir  passé  long- temps  pour  des 
xnodèles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Le 
jVf  ai  Street  Patru  ont  beaucoup  con- 
tribué k  tirer  le  barreau  français 
de  l'espèce  de  barbarie  oh  il  étoit 
encore;  mais  leurs  plaidoyers  sont 
trop  loin  de  ce  bon  goût  qui  est 
dé  tous  les  temps  et  qui  seul  fait 
vivre  les  productions  du  gén^e.  Jus- 
qu'aux factums  que  Pélisson  com- 
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toosïi  pour  la  défense  du  célèbre 
Foucquet ,  on  ne  connut  point  en 
France    la    style  qui  convient  à 
l'éloquence  judiciaire ,  et  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que ,  sous  le 
règne  de  Louis  XlV ,  ce  genre  ait 
acquis  le  même  de  gré  de  perfec^ 
tion  que  presque  tous  les  autres. 
Le  IVlaistre   étoit  plus    éloquent 
niais  moins  correct  que  Patm  :  il 
a  quelquefois   de  beaux  mouve- 
mens  ;  mais  il  est  plein  de  décla- 
mations, de  lieux  communs,  d'in- 
Sénieuses  subtilités ,  et  sur-tout 
e  ces  traits  d'une  érudition  indi- 
geste ,   sacrée    et  profane ,    qui 
étoient  alors  applauaîs  au  barreau . 
Sa  première  cause  oôre  cette  par- 
ticularité remarquable ,  qu'il  sou- 
tint le  pour  et  le  contre  dans  deux 
plaidoyers  différens  :  le  second 
n'a  été  connu  qu'après  sa  mort. 
Il  àvoit  condamné  k  l'oubli  cet 
exercice  de  sa  jeunesse  ;  et  il  fal- 
loit  peut-être  respecter  ses  inten- 
tions ,  de  peur  que  l'exemple  d'un 
pareil  homme  ne  semblât  autori- 
ser cette  indifférence  pour  la  jus- 
tice et  pour  la  vérité^,  qui  n'est 
que  trop  commune ,  et  qui ,  dans 
1  âge  mur,  est  sans  excuse.  II.  La 
Traduction  du  Traité  du   sacer- 
doce, de  saint  Jean-Chrysostôme, 
avec  une  belle  préface,  Paris,  i65o 
et  1699,  iii~i^7  sous  le  nom  de 
Lamy.  III.    Une   Vie  de  saint 
Bernard  y  Paris,   i648,  in-4<*   et 
in  -  8° ,  sous  le  même  nom  :  elle 
est  moins  estimée  que  celle  du 
même  saint  par  ViUefore.  IV.  La 
Traduction  de  plusieurs  Traités 
de  ce  Père  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  ,  tels  que  le  Psautier  , 
Paris ,  1674 ,  iu-ia  ,  le  Nouveau 
Testament  dit  de  Mons  (  Ajnster- 
dam,Elzevir),  1667, 12  vol.  in- 1 a, 
etc.  V.  Plusieurs  Écrits  en  faveur 
de  Port-Royal  .VI.  La  Vie  de  dom 
Barthélemi  des  Martyrs  y    av  G 
du  Fossé ,  in-8"  ,  bien  écrite.  Vil. 
L'Aumosne  chrestienne ,  ou  tra« 

SU 
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ditkm  de  l'E^âe ,  toociiant  la 
charité  eorwers  les  paiiYres,Paris  , 
t658 ,  a  Toi.  hi>8*.  Les  OGuvrps 
choisies  de  Le  Maistre ,  par  Fal- 
•ooet,  ont  para  à  Paris  en  1708. 

t  V.  MAISTRE  (LoBis-ïsaae 
le)  ,  plas  eocma  soas  le  nom 
de  Sact,  Itère  du  précédent , 
né  i  Paris  en  i6i3 ,  fît  d'excel- 
lentes étndes  sons  les  jeox  de 
Faibbé  de  Saint  -  Cjran  ,  fnl 
élevé  au  sacerdoce  eo  164^.  Ses 
Tertns  le  fîreat  choisir  aussi- 
t^  après  .ponr  diriger  les  reii- 
gienses  et  les  solitaires  de  Port- 
Bojal-des-dkainps.  La  répota- 
tion  de  jansénisme  qu'a^oitce  mo- 
nastère foxaoA  des  prétextes  de 
persécntiou  à  ie^  ennemis.  Le  dir 
recteor  &t  ohLw^  de  se  cacher  en 
1661 ,  et  en  iÇm  il  fat  enfermé  k 
la  Bastille»  C'est  dans  cette  prison 
qn^'l  composa  les  Figures  de  la 
Bible,  De  là  ,  suÎTant  les  moii- 
nistes ,  les  alkisions  qu'on  j  fait 
aux  traveirses^e  ïes  jansétiistes 
avoient  à  sonmir.  Si  l'on  en  croit 
nn  auteur  jésuite ,  MM.  de  Port- 
Rojal  et  ceux  qui  combattent 
leurs  erreurs  sont  représentés 
dans  la  6gure  qi  ;  les  premiers 
par  DaTÎd ,  et  les  seconds  par 
SsiiôX.  Le  Boboam  de  la  figure 
1 16 ,  là  Jézabel  de  la  figure  i3o  y 
VAssuénis  des  figures  i4B  et  i5o, 
et  le  Darius  de  la  figure  162 , 
sont ,  dans  l'intention  de  l'auteur» 
]e  roi  Louis  XTV*  L'écrivain  qui 
nous  fournit  ces  anecdotes,  que 
fious  ne  garantissons  point  _, 
ajoute  que  ,  quand  Sacy  veut 
dire  à  ses  persécuteurs  quelque 
injure  ,  c'est  toujours  par  les 
saints  Pères  qu'il  la  leur  ^t  dire. 
Si  c'est  là  la  clef  des  portraits 
énigmatiques  et  des  allusions  dont 
on  préten»!  que  ce  livre' est  rem- 
pli, ce  n^est  pas  assurément  la 
çfaarité  qui  Ta  trouvée.  D'ailleurs, 
9  n'4^(  pas  certain  que  ce  lifre  ; 
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soit  de  Sacv  ;  A  cAvkoi  nùm- 
blablement  de  SicoLs  FonUbf . 
son  compagnon  de  capôfîté.  Cell  ■ 
de  Sacj-  procura  an  pabiicbTn- 
duction  de  tonte  la  Bible.  ÂTant 
recouvré  sa  liberté ,  après  àen 
ans  et  demi  -de  détenbM,  il  h[ 
présenté  au  roi  et  auBÛBSlrf,i 
qui  il  demanda  ponr  tçale  gract 
a*envover  plusieurs  lob  Fannét 
à  la  Bâstdle,  ponr  ezihÛMrrétat 
iies  prisonniers.  Le  Maistre  (i^ 
menra  à  Pans  jusqu'en  lép. 
qn'il  se  relira  à  Porl-Bejd ,  iw 
A  fut  obligé  de  sortir  en  16^  Ij 
sdla  se  fixer  à  Pompooe  ,et  jnoo- 
rutle 4  janvier  i684-Onadekii, 
L  La  TraductioM  de  U  Bàk. 
avec  des  es^fications  da  tm 
spirituel  et  Ëltérd ,  tirées  des 
saints  Pères  ,  dont  dn  Fossé, 
Uuré  et  Le  Toomeux  oirtMb 
pins  ^ande  partie.  Cette  version. 
la  meilleure  qui  eût  encore  p»i) 
est  en  5a  vcdcmes,  in-8«,ms< 
16S3 ,  et  années  suivantes.  C'est 
l'édition  la  plus  estimée.  L'auteur 
refit  trois  ibis  la  tradnctioa  dt 
nouveau  Testament ,  parce  ^ 
la  première  £ois  le  st^  loi  » 
parut  trop  redieicbé ,  et  b  J^ 
conde  fois  trop  simple.  On  a  cod* 
tre^t  l'édition  des  5a  vol  îd^ 
à  Bruxelles ,  en  4o  VoL  in-12.  U 
meilleures  éditions  de  eeCle  vi- 
sion ont  été  faites  à  BraieBei, 
1700 ,  5  vol.  in-4*  ;  Liè^,  f^h 
3v,  in-fol.  ;  à  Ajnsterdaili,so«slf 
nom  de  Paris  ,  171 1  ,  "8  volo»* 
in-ia;  à  Paris,  ryi3  ,  en  a  wJ- 
in-4'* ,  et  en  1717,  avec  des  doW 
et  concordes ,  4  vol.  in4bl.;Bans^ 
1748,  1760,  i4  vol.  in-4'i'^ 
primés  à  Avignon ,  1767-»  177'» 
17  vol.  in-4*'-  H-  "C^ne  lYmkctim 
des  Psaumes ,  selon  Wiébrenetl» 
vnlgate ,  Paris ,  1 696 , 5  vol.  ia-i^ 
lU.  Une  Fusion  des  Homâics^ 
saint  Cbijsostôme  ,  sur  wi^* 
Matthieu,  en  5  vol.  in^-.lV.li 
Tnuàtction  de  rimitatioA  lie  ^ 
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ms-CHrîst  (sous  le  nom  de  Be^il,  < 
trieur  de  Saint-Val) ,  Paris,  iÔ63, 
n-8°,, souvent  réimprimée.  V.  Les 
Fables  ffey  P/ièdre  en  latin  et  en 
^rançais  ^  avec  des  notes ,  Paris  > 
[658  et  1699,  in-i2  (  sous  le  nom 
lu  sieur  de  Saint- Aubin).  On 
rouve  •  de  bonnes  remarques  sur 
;ette  te^duction  dans  les  éditions 
le  Phèdre  donuées  par  Leièvre 
le  Saumuj* ,  k  dater  de  Tamise 
1666.  On  les  a  réimprimées  à 
tlambourg  et  à  Amsterdam.  VI. 
Les  Coniédie's  de  Térençe  ^  tra*- 
luites  en  français ,  et  rendues 
;rèii-hônnetes ,  eu  jf  changeant 
brt  peu  de  cîiose  ,  Paris,  1647  » 
n-12.  On  doit  aussi  a  Le  Maisti'e 
a  Traduction  des  4'  ^t  ^*  livres 
le  l'Enéide  de  Virgile  (avec  le 
texte  à  c<ité  ) ,  Paris ,  1666 ,  in-4* 
[sous  le  noiQ  de  M.  de  Boulieu). 
V^n.  Celle  Ats  Lettres  de  Bo/i- 
^rrs  (  sous  le  nom  de  Brian  ville). 
^111.  Du  Poëme  de  saint  Prosper 
5ur  les  ingrats  ,  en  vers  latins , 
Paris  ,  1698  ,  in-i2  ,  avec  la  tra-»- 
iuction  française,  in-12  ,  en  vers 
H  en  prose»  IX.  ÎjCS  Enluminures 
ie  Vcdmanach  des  jésuites  ^  i654, 
n-12,  réimprimées  en  i^SS.  Il 
parut  ,  en  i653  ,  une  estampe 
(|ui  représentoit  la  déroute  du 
jansénisme  foudroyé  par  les  deux 
puissances  ,  et  la  confusion  des, 
disciples"  de  Tévêque  d'Ypres , 
qui  vont  chercher  un  asile  chez 
les  calvinistes.  Cette  estampe  ir- 
rita beaucoup  les  solitaires  dé 
Port-Rojal.  aacj  crut  la  faire 
toniber  par  ses  Enluminures  , 
dont  Racine  s'est  moqué  dans 
une  de  ses  lettres.  Il  est  éssez 
étrange ,  en  eflèt ,  que  des  gen» 
de  goût  et  de  j)iété  pussent  écrire 
des  satires  qui  blessoient  l'un  et 
Tautre.  »  Quel  dommage,  dit  d'A*^ 
lembert,  que  Ces  écrivains  dé 
Port  -  Royal ,  f:es  hoihmes  d'un 
mérite  si  supérieur ,  aient  perdu 
laait  â'éaprit  At  4e  tcimps  a  des 
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coatroyeraes  ridiculaa  Jttr  la  doç- 
tii^  bonne  ou  mauvaise  de  Jan-^ 
sépius  ,  sur  léfi  discussions  inter- 
minables du  libre-arbitre  et  de 
la  grâce ,  et  sur  tant  d'autres  ba- 
gatelles sacrées ,  suivant  Texpre^ 
sion  de  La  Cbalotais  !  Que  de 
lumières  n'auroient-ils  pas  ajou- 
tées à  celles  dont  Us  avoient  déjà 
éclairé  lent-  siècle ,  s'ils  tfavoient 
été  entraînés  par  ces  malheureu- 
ses et  pitoyables  distractions  !  » 
X.  Heures  âe  Port- Royal  ^  qu« 
les  jésuites  àppeloient  Heures 
à  la  janséniste ,  in-ia,  XI.  Let- 
très  de  piété ,  Paris ,  1690 ,  %  vol. 
in^S".  Pour  bien  connottre  le  mé- 
rite de  Saey,  voyez  les  Mémoireis 
de  Port-Royal ,  par  Nie.  fontaine, 
Cologne,  173e ,  2  vol. in-ia. 

t  VI.  MAlSTRE(Çierre  le), 
avocat  au  parlement  de  Paris,, 
mort  nonagénaire .  en  17^8,  fit 
un  excellent  Commentaire  sur  1^ 
Coutume  de  Paris  ,  imprimé  plu- 
sieurs fois  ;  la  dernière  éditioii 
e&t  de  1741  i  in-folio. 

t  VII.  MAISTRE  (Charle*- 
Françoiâ-Nicolas  le),  sieur  de  Ch- 
viLLE ,  mort  en  1740,  président  afi 
bureau  des  finances  de  Rouen  , 
connu  par  son  Traité  du  vfni 
mérite,  a  part,  in-ia  ^  ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fois  ,  et  qt^i 
eut  u^e  grande  vogue  ,  quoique 
le  style  soit  maniéré ,  et  qa!o|]L 
y  trouve  plus  de  lieux  communs^ 
de  trivialités  et  de  citations , 
que  d'idées  profondes  et  de  pen- 
sées neutes  ;  il  y  a  peu  de  mé^ 
thodeet  beaucoup  de  répétitions: 
en  un  mot ,  c'est  un  grand  jardi^ 
où  l'oKi  renconU*6  quelques  b^ai^ 
tés,  ]iiaist{ui  n'ont  ni  ordre,  ql 
symétrie  ,  dont  les  arbres  ont 
potissé  des  branches  qu'il  seront 
nécessaire  de  couper  pour  leur 
dogmer  une ibrme plus  régulière,, 
f  t  pour  leB  «mpécbtir  il'étouiftr 


548  MAIT 

celles  qui  méritent  d'être  couser- 


i^CCS» 


MAISTRET  (Jacques),  né  k 
Lyon  en  i534 ,  entra  dans  Tordre 
des  carmes  ,  se  distingua  par  ses 
prédications,  et  fut  nommé,  par. 
Grégoire  XIII ,  évêque  de  Damas, 
et  suffragant  de  rarchevêché  de 
Lyon.  Il  se  démit  de  cette  place , 
et  mourut  en  i6i5,  doyen  de 
l'église  d'Aix,  Maistrettutami  de 
saint  François-de-Sales ,  qui  l'en- 
gagea à  puolier  un  traité  de  criti- 
que sacrée  >  intitulé  Distinctiones 
bioHorum, 

♦I.  MAITLAND  (Jean),  lord  de 
Thyrlestane  ,  et  ensuite  chance- 
lier d'Ecosse ,  poëte  latin  ,  né 
en  i545  de  sir  Richard  Maitland 
de  Lithington  ,  vint  en  France 
étudier  en  droit.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  exerça  la  profes- 
sion de  jurisconsulte  avec  tant  de 
succès  ,  qu'en  1 584  il  fnt  nommé 
secrétaire  d'état  sous  le  roi  Jac- 

3ues  VI ,  et  créé  lord  chancelier 
'Ecosse  l'année  suivante.  Le  pou- 
voir et  l'influence  que  donnoit 
cette  place  lui  suscitèrent  beau- 
coup a^ennemis  parmi  la  noblesse 
écossaise  ,  qui  sWorça  en  vain  de 
le  perdre.  En  i589  il  suivit  le 
roi  dans  son  voyaçe  en  Norwège, 
oii  la  princesse  de  Danemarck, 
qu'il  devoit  épouser,  étoit  retenue 
par  les  vents  contraires.  Les  no- 
ces s'y  célébrèrent,  et  les  deux 
époux  passèrent  l'hiver  a  Copen- 
hague. Maitland  s'y  lia  intime- 
ment avec  Tycho-Brahé ,  et  quel- 
que temps  après,  s'étant  brouillé 
avec  la  reine ,  il  s'absenta  de  la 
cour,  mais  il  revint  en  faveur 
dans  la  suite.  H  mourut  de  lan- 
gueur, en  1595,  emportant  les 
regrets  de  son  souverain.  On  a, 
de  lui  des  Epigrnmmes  latines 
insérées. dans  le  second  volume 
des  Deliciœ  poëtarum  Scotorum, 
^Aiû^terdam  1637. 
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*  II.  MAITLAND  (WilKam), 
antiquaire  célèbre  ,  naquit  a  Bre- 
chin ,  dans  le  comté  d'Angus  en 
Ecosse,  en  1693.  Le  commerce 
des  crins  fut  sa  première  occupa- 
tion ,  et  le  conduisit  k  voyager 
en'Suède,  en  Danemarck ,  a  Ham- 
bourg ,  et  en  d'autres  endroits. 
Dans  la  suite  il  vint  s'établir  t 
Londres  ,  où  il  se  livra  a  son  goût 
pour  la  recherche  des  antiquiléf 
d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Le  pre- 
mier fruit  de  ses  travaux  fat  son 
Histoire  de  Londres  ,  "publiée  ei 
1 739 ,  in-folio  ,  ouvrage   estimé , 

3ui  depuis  a  été  augmenté  par 
ivert  auteurs  ;  eu  1^53  il  publia 
son  Histoire  dEdimoourg ,  aussi 
en  I  vol.  in-fol. ,  et  fil  paroi tre  eu 
i557  son  ouvrjige  sur  V Histoire  d 
les  nntiquités  a  Ecosse  ,  en  2  vol, 
in-folio  ,  qui  est  en  général  moins 
estimé  que  les  deux  précédens.  H 
mourut  la  même  année  à  Mort- 
rose  ,  laissant  après  lui  une  for* 
tune  considérable. 

I.  MAITRE-JEAN  (Antoine),^ 
Méry,  près  Troyes.  Après  d'ex- 
cellentes   études  faites  à   Paré, 
l'amour  de  la  patrie  le  ramena  i 
Méry  ,  où  il  passa  ses  jours  dans 
l'exercice  de  la  chirurgie.  Maître- 
Jean  donna  au  commencement  à 
i8*  siècle  un   Traité  des  mak^ 
dies  de  fœil.  Cet  ouvrage  qui. 
faute  de  prôneurs ,  fut  d'un  Qêâ\ 
très-difficile  ,  est  devenu  la  it^'- 
de  tous  les  oculistes  :  il  a  éléca{  ■ 
ou   six  fois   réimprimé,   et  Xtt 
rfuit  en  toutes  les  langues.  '" 
lumières    de   Maître  -  Jean 
la   chirurgie  étoient    le 
des  connoissances  profondes  «n 
avoit  cultivées ,  en  étudiant  m 
tout  le  cours  de  sa  vie  tous  ki 
objets  relatifs  à  l'art  de  gnërir. 
Il  avoit  été  élève  du  célèbre  MëiT,  j 
avec  qui  il  entretint  une  cône** 
pondance  suivie. 

ILMAITRE^OUX.  /^.  Ross^ 
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t  MAIT'T'AIRE  (Mîchel  ), 

EraniraaiHen  et  bibliographe  de 
pridres  ,  né  eti  1668  ,  devenu  se- 
cond maître  de  Técole  de  West- 
minster, et  i^iort  en  août    1747? 
s'est  distingué  par  sa  vaste  éru- 
dition.  La  répumitjue  des  lettres 
lui  doit  ,  I.  De  bonnes  éditions 
des    auteurs    classiques    latins  , 
imprimées  k  Londres ,  in- 12  ,'de 
X711  à  1719,  dont  la  collection 
entière  est  de  28  volumes.  Les 
réimpressions  qui  ont  été  faites 
de  ces  éditions  données  par  Mait- 
laire  fourmillent  de  fautes  gros- 
sières. Les  vrais  curieux  doivent 
s*attacher  a  celles  que  l'éditeur  a 
lui  même  publiées  ,  et  au  Corpus 
poëtarum   latinonim  ,   Londres  , 
1713  ,  ouLa  Haye,  1721  ,  2  vol. 
in-fol.  II.  Annales  typographici , 
ab  artisinvenlœ  origine  ad  annunt 
1557,  cum  appendice  ad  anniim 
1664,  I^^  Haje  ,  1719  5  in-4".  Le 
tome  II* ,  en  1722;  le  tome  HI*  en 
1725.  Cet  ouvrage  ,  plein  de  dé- 
tails bibliographiques  curieux  et 
recherchés,  et  auquel  on  ne  peut 
reprocher  que  très-peu  de  fautes 
comprend  le  titre  de  tous  les  li- 
vres imprimés  depuis  l'origine  de 
l'imprimerie  jusqu'en    1557.  En 
1 733  ,  Maittaire  donna  une  nou- 
velle  édition  du  tome   î«' ,  qui 
porte    pour    titre     tome    IV*  ; 
elle    est   considérablement  aug- 
mentée. Cependant  l'auteur  aver- 
tit qu'd  y  faut  toujours  joindre  la 
première  édition  de  1719 ,  parce 
qu'il  s'y  trouve  des  choses  non  ré- 
impriraéeà  dans  la'seconde.  EnOn, 
oxi  1741 ,  a  pa^a  la  Table  de  tout 
l'ouvrage ,  sous  le  titre  de  tome 
V*,  en  deux  parties.   Ce  volume 
est  celui  dont  on  se  sert  le  plus 
pour  trouver  ce  que  l'on  cherche 
dans  les  autres.  Il  contient  d'ail- 
leurs des  supplémens  nécessaires. 
Le  savant  Denys ,  bibliothécaire 
de   Vienne,  a  publié,   en  cette 
ville,  1789  ,  2  vol.  iu-4*  3  uû  sup- 
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plérr.entà  l'ouvrage  de  Maittaire  , 
qui   comprend  plus  de  six  mille 
ou\Tages    imprinijés   dans  le  i5* 
siècle,  et  inconnus  à  celui-ci.  Eu 
1 797,  Panzer  a  refondu  l'ouvrage 
de  Maittaire ,  et  Je  supplément  , 
dans  une  nouvelle  édition  en  dix 
volumes   in-4**.  Cependant  cette 
nouvelle  édition  des  Annales  ty- 
pographiques ,  qui  ne   vont  que 
jusqu'en    i536  ,  ne  peut  en  au- 
cune manière  tenir  fieu  des  An- 
nales   de   Maittajre  ,    dans    les- 
.quelles  on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  et  de  noies, 
curieuses  dont  Panzer  n'a  ^oint 
fait  usage,  et  qui,  seules ,  forment 
plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage. 
lu.  Historia  Stephanorum  ,  vitas 
ipsortim  ac   libros  complectens  , 
Londres  ,   1709  ,  in-8°.    Cet   ou- 
vrage est  susceptible  d'améjiora- 
tion  ,  et  les  exemplaires  en  sont 
recherchés  et  peu  communs.  L'ap- 
pendice  de  quatre  feuillets  ,  que 
l'on  doit  trouver  Jk  la  fin  de  la 
deuxième  partie ,  manque    dans 
la  plupart  des  exemplaires..  IV. 
JJistoria  typographorum  aliquot 
Parisieiisiiun ,  vitas  et  libros  corn,' 
plectens.  On  réunit  ordinairement 
ces  deux  ouvrages,  1717,2  tom.  en 
I  vol.  in-8°.  V.  Grœcœ  linguœdia- 
lecti,  La  Haye,.  1738,  in-S*»,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Leip- 
sick  ,  1 807  ,  in-8<» ,  avec  les  notes 
de  Reitzius  et  de  Sturtzius.  VI. 
Miscellanea    grascorum    aliquot 
scriptorum  carmina,  gr.,  lat.  Lon- 
dres, 1722  ,  in-8°.  VII.  Catalogua 
bibliothecœ  Harleianœ  ,  Londini, 
1743 ,  1745,  5  vol.  in-8'.  Vm.  Se- 
nilia ,  sive  poëtica  aliquot  in  ar^ 
gumentis  varii  generis  tentami" 
na ,   Londini,    174^)  in  4°'   IX. 
Anacreontis  editio  altéra  gr,  lat..^ 
cum  nuvis  versionibus ,   scholiis 
grœcis  et  notis  ,  London ,  1 745  » 
in-4*.  X.   D,  Juvenalis  Satyrœ  ; 
prœjîxœ  sunt  variantes  lectiones , 
I  Londini  17 16,  ia  2.  XI.  Phitai^ 
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chi  apçphiegmata  regum  et  impe-^ 
ratorurn  ,  aliaqiie ,  gr.  lai  y  Lon-r 

I.   MAJUS  (Juliauus).  Fojex, 
MAja,n*I, 

t  II.  MAÏTJS  (  Jçan^  Henri  ) , 
théologfen  luthérien ,  né  k  Pfortz- 
heim ,  dans  le  marquisat  de  Dade^ 
Douriach  ,  en  i633,  très-versé 
dans  la  littérature  hébraï(jue , 
enseigna  les  langues  orientales 
avec  réputation  dans  plusieurs 
académies  ;  et  en  dernier  lieu  à 
Gieasen  ,  où  il  fut  pasteur  ,  et 
oii  il  mourut  le  premier  sep- 
tembre 1719.  Parmi  ses  pro- 
ductions on  estime  singulière- 
ment Brevis  instUutio  linguœ 
arubicœ  ,  hehraicœ  ,  chàufai- 
cœ  ,  sgrriacœ  ^  samaritanœ  ac 
œthiopicœ  harmonica ,  Francfort, 
1707  ,  in-4**  ,  et  Spécimen  UngucB 
punicœ ,  in  hodiernd  MeUtensiurn, 
œtate  supers ti tes, Murpnr g,  1718, 
in-8«».  On  a  de  Maïus  un  très-grand 
nombre  d*ouvrages  plus  connus 
en  Allemagne  qu'en  France  et 
dans  les  autres  parties  de  l'Eu' 
rope.  Les  principaux  sont ,  I.  HLs' 
toria  animahum  Scvipturœ  sa" 
crœ  ,  in-8».  II.  Vitc^  S,  ReuchU- 
ni ,  1687  ,  in-80.  m.  ÇxamenhiS' 
toriœ  criticœ  RicarcU  Simonis  , 
in-, 4** •  IV.  Sj'fiopsis  theologiœ 
symbolicœ ,  in-A®.  V.  — Mpralis  ^ 
irj-4°  —  et  Juaaïcœ ,  in-4**.  VI. 
Introductio  ad  studium  phik/logi-* 
cum ,  criticun%  et  exegeticum  , 
in-4®.  VII.  Paraphrasis  epistoke 
nd  Hebpœos^  in-4*».  VIII.  Théo- 
logia  çvanseliça^  1701  et  i7r9,, 
^  part,  in-40.  IX.  AnimadversiO' 
nés  et  Supplementa  ad  Cocceii 
f^xicon  hebrœUm<t  1703,  in-fol. 
X.  QEconomia  ternporum  veteris 
et  novi  Testamenti  ,  in  -  4**»  XI, 
Synopsis  theologiœ  christianœ\ 
in-4**.  XII.  Theologia  I^itheri  , 
in-4**.  XIII.  Theologica  prophé- 
tisa, iDrJ^o.%lY.ffarmonia&tfaT>' 
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gehca ,  m-4'»,  XV.  Hîstoria  refùr- 
matianis  Lutherie  m-4*»  XVI. 
JDtissertationes  pkiloiogicœ  ef 
êxegeticœ  ,  Francfort,  171 1  ,  i 
vol.  in-4^1  etc.  Il  a  aussi  donné  une 
bonne  édition  de  la  Bible  hébrà- 
que,  in-4*'  .—Son  fils  s'est  également 
distingué  dans  la  connoissanceda 
grec  et  des  langues  orientales. 

MAIZIÈRËS,  Foj.  BiAutiBU. 

MAKI.    Foyez  Maçkj. 

MARIN  (Robert),  sons  le 
règne  d'Edouard  III ,  lut  à-l^ 
fois  la  victime  des  funestes  efib 
d'un  amour  immodéré  ,  et  h 
cause  involontaire  de  la  décoi- 
verte  fortuite  de  l'île  cie  Madèrt 
Cet  Anglais  ,  né  avec  <Ja  courage 
et  de  l'esprit ,  devint  éperdumeol 
amoureux  d'Anne  Dorset  ^  jeune 
fille  d'unç  naissance  l>ien  5up^ 
Heure  k  la  sienne.  Oa  le  mit  o 
pHson  ,  et  il  n'obtint  sa  liberté 
qu'après  crue  les  parens  de  la  d^ 
moiselle  Feurent  mariée  snJraoi 
sa  condition.  Ce  moyen  violeii 
n'éteignit  point  sa  passion  ,  et  le 
l'empêcha  pas  d'enlev«»r  celle  qt 
en  étpit  ropjet.  Au  lien  de  fkt 
voile  pour  la  France ,  comme  ^ 
le  comptoit ,  dans  le  (|essein  ù 
sy  retirer  ,  il  fut  assailli  par  qk 
tempête ,  et  abandonné  pendaf  : 
treize  jours  k  la  merci  des  flot>| 
Enfin  ,  le  1 4*  il  aborda  à  l'île 
Madère,  où  ,  trois  jours  après 
un  orage  arracha  le  vaisseau 
dessus  les.  ancres ,  et  le  jeta 
les  côtes  de  Mai^ç.  Cette  noc 
velle  disffracç  fit  tant  d'impte-l 
sion  sur  la  compagne  de  Mwe 
déjà  consternée  par  les  premim 
malheurs  qui  avoient  suivi  sac 
départ,  qu'elle  expira  au  hwi 
de  deux  jpUrs ,  sans  avoir  pu  pro- 
férer uaç  parole.  Son  époux  1 
pénétré  dHiû  î^ccident  si  tragî^ii^ 
ne  lui  survécut  que  cinq  jours,  u 
dio^anda  pour  o^qtie  ^raçe  à  se^ 
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amîs  d'être  enterré  dans  le  même 
tombeau.  Ils  Tornèrent  d'une  ins- 
cription qu'il  aToit  composée ,  et 
qui  contenoit  en  peu  de  mots  sa 
ti'iste  aventure.  Elle  a  fourni  un  su- 
jet à  Arnaud  Baculard  pour  ses 
Epreuves  du  sentiment. 

MAKOWSKI.  Voy,  Maccovim. 

t  MALABRANCA  ,  LaUn  , 
dont  le  vrai  nom  étoit  Frangi- 
pani ,  dominicain  y  docteur  de 
Paris,  neveu  du  pape  Nicolas 
III ,  lait  cardinal  et  évéque  de 
Vellétri  en  1278  ,  puis  légat  dé 
Bologne ,  fut  chargé  des  afiai* 
res  les  plus  délicates  ,  mit  la 
paix  dans  Florence,  déchirée 
jiar  les  Guelfes  et  les  Gibelins  , 
et  s'acquit  l'estime  et  raffeotion 
des  peuples  par  ^s  talens  et  son 
intégrité.  Il  mourut  en  1^94*  Ou 
lui  attribue  la  prose  Dies  irct , 

3ue'  TEglise  chante  k  la  messe 
es  Morts.  Quoique  cette  prose 
ne  soit  point  d'un  latin  élégant , 
il  Y  règne  une  Cfsrtaine, terreur 
religieuse  ;  elle  respire  la  mélan- 
colie. Cet  avantage  manque  k 
beaucoup  d'hymnes  des  nouveatix 
bréviaires.  Quelques  biographes 
veulent  que  le  Dies  irm  seit  de 
saint  Bernard  ou  de  saint  Bona- 
venture;  mais  l'opiniotr  la  plus 
commune  et  la  plus,  certaine  est 
pour  Malabrauca.  Ce  cardinal 
s'appcloit  aussi  Orsini  ,  parce 
que  sa  mère^  sœur  de  Nicolas  III, 
étoit  de  cette  famille.  Il  contrit 
bua  beaucoup  à  l'élection  du  pape 
saint  Célestin  ;  et  ce  choix  lit  plus 
d'honneur  k  sa  piété  qu'k  son  dis- 
«ernement.  -^  Il  a  voit  pour  pa- 
rentRugolin  Malabbakqa  ,  qui  de 
religieux  augustin  devint  évéque 
lie  Rimini ,  puis  patriarche  de 
Gonstantinopîe  vers  lago  ,  et 
dont  on  a  quelques  ouvrages  de 
théologie. 

i.  MALACHIE ,  le  dernier  des 
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douze  petits  prophètes ,  et  de  tou« 
les  prophètes  de  l'ancien  Testa- 
ment ;  il  est  tellement  inconnu  , 
que  l'on  doute  même  si  son  nom 
est  un  nom  propre ,  et  s'il  n*est 
pas  mis  pour  un  nom  générique, 
qui  signifie  Ange  du  Seigneur, 
Prophète ,  Envoyé ^eVc.  Origéne  et 
Teftullien  ont  pris  occasion  de 
ce  nom  ,  pour  avancer  que  c# 
prophète  avoit  été  eflëctivemenJt 
uu  auge  qui  prenoit  une  forme 
humaine  pour  prophétiser.  D'au* 
très  croient  avec  les  juifs  que 
Malachie  est  le  même  qu'És- 
dras  ;  et  il  ne  manque  k  cette 
opinion  que  des  preuves  pour 
rautoriser.  Quoi  qu'il  en  soit ,  U 
paroît  certain  que  Malachie  a 
prophétisé  du  temps  de  Néhé- 
mie ,  sous  le  règne  d'Arlaxercès- 
Tjonguèinain  ,  dans  le  temps  od. 
il  j  avoit  parmi  les  prêtres  et 
le  peuple  de  Juda  de  grands  dé- 
sordres, contre  lesquels  le  pro- 
phète s'élève.  Les  prophéties  qui 
nous  restent  de  lui  sont  en  ^hé- 
breu ;  elles  contiennent  trois  cha- 
pitres. Il  prédit  l'abolition  des 
sacrifices  judaïques ,  Tinstitutioa 
d'un  nouveau  sacrifice  qui  seroit 
offert  dans  tout  l'univers.  Il  ins- 
truit les  prêtres  de  la  pureté - 
qu'ils  doivent  apporter  dans  leurt 
offrandes  ,  et  prédit  le  jugement 
dernier  et  la  venue  d'Ehe, 

t  n.  MALACHIE  (  saint  ) ,  vA 
k  Armagh  en  Irlande,  l'an  1094  , 
successivement  abbé  de  Ben- 
chor  ,  évéque  de  Connor ,  et  en- 
fin archevêque  d* Armagh  en  11 27, 
se  démit  ae  son  archevêché  ea 
ii55  ,  et  mourut  k  Clairvaux  en 
Il 48.  On  lui  attribue  des  Pro^ 
phéties  sur  tous  les  papes ,  de- 
puis Célestin  II  jusqu  k  la  fin  du 
monde;  mais  cet  ouvrage  a  été 
fabriqué  dans  le  conclave  de  lÔQo , 
par  les  partisans  du  cardinal 
Simonelîi.  Saint  Bernard ,  qui  a 
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écrit  la  Vie  de  saint  Malaohie  $ 
et  qui  a  rapporté  ses  moindres 
prédictions ,  ne  fait  aucune  men- 
tion de  celles-ci.  Aucun  auteur 
n'en  a  parlé  avant  le  commen- 
cement du  !']•  siècle.  Ce  silence 
de  4^0  ans ,  joint  aux  erreurs  et 
aux  anachronismes  dont  cette 
liste  fourmille ,  est  une  forte 
preuve  de  supposition.  (  Voyez 
WioN.  )  On  peut  voir  le  P.  Mé- 
nestrier  ,  dans  son  Traité  sur 
les  prophéties  attribuées  à  saint 
Malachie.  Ceux  qui  se  sont 
mêlés  d'expliquer  ces  fadaises 
trouvent  toujours  quelque  allu- 
sio|i,  forcée  ou  vraisemblable  , 
dans  les  pays  des  papes ,  leur 
nom,  leurs  armes,  leur  nais- 
sance, leurs  talens,  le  titre  de 
leur  cardinalat,  les  dignités  qu'ils 
ont  possédées  ,  etc. ,  etc.  Par 
exemple ,  la  prophétie  qui  regar- 
doit  Urbain  VllI  étoit  Lilium  et 
Rosœ,  Elle  s'est  accomplie  à  la 
lettre ,  disent  les  interprètes  :  car 
ce  pape  avoit  dans  ses  armoiries 
des  abeilles ,  qui  sucent  les  lis  et 
les  roses.  Le  prétendu  Malachie 
a  mis  le  nom  aes  papes  qui  exis- 
terpnt  jusqu'à  la  nn  du  monde. 
Dans  ce  cas-là,  cette  fin  ne  tar- 
dera pas  d'arriver ,  car  il  ne  reste 
plus  que  dix-huit  souverains  pon- 
tifes sur  sa  liste.  Ces  prédictions 
sur  les  papes  futurs  ne  sont  pas 
les  premières  que  Fimposture  ait 
tait  éclore.  Joachim,  abbé  ca- 
labrais ,  en  avoit  fait  de  pareilles  , 
qui  firent  d'abord  quelque  im- 
pression, et  qui  ont  fini  par  être 
mises  au  rang  de  celles  delVostra- 
damus. 

MA  LA  GRI D  A  (  &abriel  ) , 
|ésuite  italien  ,  choisi  par  son 
général  pour  faire  des  missions 
en  Portugal ,  étoit  un  homme 
qui,  h  un  zèle  ardent,  joignoit 
la  facilité  de  jvarler  cjue  donne 
rentlxousiasme.  Il  fut  bientôt  le 
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directeur  à  la  mode  ;  les  grands 
et  les  petits  se  mettoient  sous  se 
direction.  Il  étoit  regardé  commg 
un  saint,  et  consulté  comme  un 
oracle.  Lorsque  le  duc  d'Aveiro 
médita  sa  conspii*ation  contre  le 
i*oi  de  Portugal,  les  ennemis  de 
la  société  assurent  qu'il  consulta 
sur  ce  projet  trois  jésuites,  entre 
autres  Malagrida.  Ils  ajoutent  f  ce 
qui  est  bien  peu  vraisembUble) 
que  cescasuistes  décidèrent  «que 
ce  n'étoit   pas  même  un  péché 
véniel  de  tuer  un  roi  qui  persé- 
cutoit  les  saints.  »  *  Le  monarqoa 
portugais ,  excité  par  un  ministre 
peu  favorable  aux  jésuites ,  se 
cléclaroit  alors  ouvertement  con- 
tre  eux ,  et  les    ejiassa   bientôt 
après  de    son  rojaume.  H  n'en 
garda  que  trois  d'entre  eux,  ac- 
cusés d'avoir  approuvé  son  assas- 
sinat :   Malagrida ,  Alexandre  et 
Mathos.  j^oit  qu'il  n'eût  pas  été 
permis  de  les  faire  juger  sans  k 
consentement  de  Rome ,  qui  le  re- 
fusa,  soit  qu'il   n'y  eût  pas  de 
preuves    pour   faire    condamner 
Malagrida  ,*  le;  roi    fut  réduit  à 
l'expédient  de  le  livrer  à  l'iii^ 
sition  ,    comme   suspect  d'avoir 
autrefois    avancé    quelques  pro- 
positions téméraires  et  qui  sen- 
toient    l'hérésie.    Ces    soupçons 
étoient   fondés    sur   deux  écrils 
avoués  par  lui-même  ,  et  qui  sont 
la  preuve  la  plus  complète  d'un 
vrai  délire  \  l'un  en  latin ,  intitulé 
Tractatus  de  vitd  et  imperio  iifl- 
tichristi;    l'autre    en  portugais, 
sous  ce  titre  :  La  Vie  de  sdnk 
Anne ,    composée   avec    Fassis- 
tance  de  la  bienheureuse  Fierp 
Marie  et  de  son  très-^saint  FtlS' 
Le  fanatique  Malagrida  dit ,  dans 
le  premier  ouvrage,  que,  «lors- 
que la  Vierge  lui   ordonna  dé- 
crire sur  cette  matière ,  eUe  1« 
dit  r  a  Tu  es  Jean  après  un  autre 
Jean ,  mais  beaucoup  plus  clair 
et  plus  profond.  »   «  Sl  Ton  <»" 
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tend  bien  lès  saintes  Ecritnres, 
dit-ii  ensuite ,  on  doit  s'attendre  à 
voir  paroître  trois  a^techrists  ,  le 
père ,  le  fils  et  le  petit-fils. 
Comme  il  est  impossible  qu'un 
seul  puisse  subjuguer  ou  ruiner 
tout  le  monde ,  il  est  plus  na- 
turel de  croire  que  le  premier 
antechrist  commencera  Pempire, 
que  le  second  Fét^ndra,  et  que 
le  troisième  fera  les  désordres 
et  causera  les  ruines  dont  il  est 
padé  dans  V Apocalypse,  Le  der- 
nier antecbrist  aura  pour  père 
un  moine  ,  et  pour  mère  une 
religieusp.  Il  verra  le  jour  dans 
la  ville  de  Milan  en  Italie  ,  l'an 
1920  ,  et  il  épousera  une  des 
furies  infernales  ,  nommée  Pro- 
serpine.  Le  seul  nom  de  Marie  , 
sans  être  accompagné  du  mérite 
des  bonnes  œuvres  ,  ayant  fait 
le  salut  de  quelques  créatures  , 
la  mèi'e  de  ce  dernier  anlechrist , 
qui  sera  appelée  Marie,  sera 
sauvée  k  cause  de  ce  noin^  et 
par  égard  pour  l'ordre  religieux 
dont  elle  sera  professe.  Les  re- 
ligieux de  la  société  de  Jésus 
seront  les  fondateurs  d*un  nou- 
veiempire  destiné  k  Jésus-Christ, 
et  ils  feront  la  découverte  de 
plusieurs .  nations  très-nombreu- 
ses. »  Le  P.  Malàgrida  n'est  pas 
moins  extravagant  dans  sa  F^ie 
de  sainte  Anne,  «  Elle  fut  sancti- 
fiée, dit-il,  dans  le  sein  de  sa 
mère ,  comme  là  Vierge  Marie  le 
fut  dans  celui  de  samte  Anne  : 
privilège  qui  n'a  jamais  été  ac- 
cordé qu'a  elles  deux.  Quand 
sainte  Anne  pleuroit  dans  le  sein 
de  sa  mère  ,  elle  faisoit  aussi 
pleurer  les  chérubins  qui  lui  te- 
noient  compagnie.  Sainte  Anne, 
dans  le  sein  de  sa  mère ,  enten- 
dit, connut,  aima,  servit  Dieu, 
de  la  môme  manière  que  font 
les  anges  dans  le  ciel  ;  et  afin 
qu'aucune  des  trois  personnes-  de 
la  Sadntfi-ïrinité  ne  fut  jalouse 
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de  son  attention  particulière  pour 
l'une' d'entre  elles ,  elle  fit  vœu  de 
pauvreté  au  Père  étemel ,  vœtt 
d'obéissance  au  Fils ,  et  vœu  de 
chasteté  au  Saint-Espcit...  Sainte 
Anne,  qui  demeuroit  à  Jérusa- 
lem, y  fonda  une  retraite  ppur 
65  filles.  L'une  d'elles ,  nommée 
Marthe,  achetoit  du  poisson,  et 
savoit  le  revendre  dans  la  ville 
avec  beaucoup  de  profit.  Queî- 
q^iies-unes  de  ces  lilles  ne  se  ma- 
rièrent qfie  pour  obéir  k  Dieu, 
qui  de  toute  élernilé  avoit  destiné 
ces  heureuses  vierges  k  une  plus 
haute  sainteté  que  ne  fut  celle 
des  apôtres  et  de  tous  les  dii>ci- 
ples  de  J.  C.  Saint  Lin ,  succes- 
seur de  saint  Pierre ,  naquit  d'une  ^ 
de  ces  vierges  ;  une  autre  fut 
mariée  k  Nicodème  ;  une  3*  k  saint 
Matthieu ,  et  une  4*  k  Joseph  d'A- 
rimathie ,  etc.  etc.  »  Cet  enthou- 
siaste s'attribuoit  le  -don  des  mi- 
racles. Il  confessa  de  vive  yojx  , 
devant  les  inquisiteurs,  que  Dieu 
lui  -  môme  l'avoit  déclaré  son 
ambassadeur ,  son  apôti'e  et  son 
prophète  ;  que  Dieu  l'avoit  uni 
a  lui  pur  une  union  habituelle  ; 
que  la  Vierge  Marie  ,  avec  l'agré- 
^ïentdeJ.  C.etde  toute  la  Sainte- 
Trinité  ,  l'avoit  déclaré  son  fils. 
Enfin  j  l'on  prétend  qu'il  avoua 
avoir  éprouvé  dans  sa  prison  , 
k.  ^2  ans  ,  des  mouvemens  qui 
ne  sont  point  ordinaires  k  cet 
Age ,  et  que  ces  turpitudes  lui 
àvoient  fait  dans  le  commence- 
ment beaucoup  de  peine  ;  mais 
que  Dieu  lui  avoit  révélé  que  ces 
mouvemens  ne  provenoient  m\e 
de  l'effet  naturel  d'une  agitation 
involontaire ,  par  laquelle  il  avoit 
au^nt  mérité  que  par  la  prière. 
Voilk  les  folies  pour  lesquelles  ce 
malheureux  fut  condamné  par 
l'inquisition.  Mais  ce  qui  hâta  sa 
mort,  fut  une  vision  qu'il  se  presr 
sa  de  révéler.  Le  marquis  deTan- 
^  cours  j  général  en  chef  de  la  p^a-. 
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Tince  dnEstramadure,  étant  venu  k 
mourir,  le  château  de  Lisbonne  et 
toutes  les  forteresses  sur  le  bord 
da  Tage  firent  des  décharges  lu- 
gubres et  continuelles  k  son  hon- 
neur. Malagrida ,  ayant  entendu 
de  son  cachot  ces  décharges  réi- 
térées ,  faites  d'une  manière  ex- 
traordinaire et  même  pendant  la 
nuit ,  s'imagina  à  l'instant  que  le 
roi  étoit  mort.  Le  lendemain  il 
demanda  audience*  Les  inquisi- 
teurs la  lui  accordèrent  ;  il  leur 
dit  que  Dieu  lui  avoit  ordonné  de 
montrer  au  ministre  du  saint  of- 
fice qu'il  n'étoit  point  un  hypo- 
crite ,  ainsi  que  ses  ennemis  le 
prétendoient,  puisque  la  mort  du 
roi  lui  avoit  été  révélée  ,  et  qu'il 
avoit  eu  une  vision  intellectuelle 
des  peines  auxquelles  sa  majesté 
étoit  condamnée  ,  pour  avoir  per- 
sécuté les  religieux  de  son  ordre. 
11  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
pi-esser  son  supplice  ;  il  fut  brûlé 
le  ai  septembre  1761,  non  comme 
complice  d'un  parricide  ,  mais 
comme  faux  prophète.  Les  im- 
piétés dont  on  accusoit  le  père 
Malagrida  ,  n'étoient  que  des  ex- 
travagances ,  fruit  d'un  cerveau 
«îéraneé  par  une  dévotion* outrée 
^  mat-entendue.   Fcj-ez  l'article 
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Crimée,  âorissoit  dans  le  1 4* siè- 
cle. Après  avoir  fini  ses  études 
dans  son  ^ajs  natal,  il  vint  en 
Amiéaie  avec  les  richesses  qoe 
son  père  lui  avoit  laissées  en  mou- 
rant. Malakia  j  éleva  k  ses  frab 
une  magnifique  école  près  de  h 
ville  de  Nakhgevan  ;  u  y  forma 
une  bibliothèque  bien  a  sortie,  et 
rassembla  un  grand  nombre  d'é- 
lèves pour  j  être  instruits  gratui- 
tement. Des  missionnaires  ro- 
mains, appelés  unitaires,  qui  prè- 
choient  alors  le  catholicisme  axas 
l'Arménie  j  firent  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  empécber  l'é- 
tablissement de  Malakia,  qni  vou- 
loit  par  ce  mojen  former  des  ec- 
clésiastiques bien^éclairés  dans  les 
sciences  et  dans  les  devoirs  de  h 
religion ,  afin  de  mettre  un  obs- 
tacle k  la  propagation  de  la  doc- 
trine romaine.  Malakia  invita  k 
son  tour  les  gouverneurs  du  pajs 
k  proscrire  les  missionnaire 
comme  des  perturbateurs  du  re- 


*I,  MALAKIA  ^  APEGHA 
(orissoit  vers  l'an  1280  de  J.  G. 
Il  étudia  d'abord  k  Davouch,  ville 
de  la  grande  Arménie  ,  ensuite  il 
^ntra  aans  un  mona$tère  près  dç 
ce  lieu  ,  et  se  distingua  dans  son 
ordre  par  ses  connoissances  et  par 
^es  vertus.  Il  laissa  en  mourant 
deux  ouvrages  manuscrits  très- 
estirnés.  I.  Histoire  de  F  entrée  des 
TaHares  en  Arménie  ,.  depuis 
Oenghis-fChan^y Jusqu'à  tan  i2y^, 

?[.  Abrégé  chronologique  des  rois 
acatides^ 

IL   MALAKIA  ,  célèbre 


pos  public.  Les  unitaires ,  se 
voyant  k  la  veille  d'éprouver  une 
persécution  ,  le  firent  périr  par  le 
poison  vers  l'an  i384  ,  d'après  k 
rapport  de  l'historien  TTiomas 
Mézapatzy  dont  l'ouvrage  se  trou- 
ve dans  la  bibliothèque  impériale 
des  manuscrits  n®  96.  Il  laissa 
après  sa  mort  un  Recueil  de  A^- 
sies  et  ^ix  Sermons, 


*  MALALA  (Jean,  dit )  ,  d'Aa- 
tioche  ,  écrivit  au  conoyjiiencemeal 
du  10"  siècle  une  Clù^onique  de- 

i>uis  Adam  jusqu'au  temps  de 
'^empereur  Justiniea ,  iaiprimée 
k  Oxford,  en  ladn  «^  ea  grec^ 
1691,  in-8*». 

*  MATANEL  (  MatIùas.'I%éo- 
dore  ) ,  médecin  d'Anvers ,  eut 
de  la  réputation  dans  le  r6*  siècle. 
Il  est  auteur  d'une  Traduction  du 
livre  de  Galien  oii  ce  médecin  cé- 
lèbre pose  en  question  :   Utrum 


Aoct-çur  ai©éuien  3  patif  de  \9.\  concepiKs  in  uJLero  sit  latémfd^ 
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Anvers,  i54o<7  iri-4*'-  Malanel  a 
joint  à  cette  v;ersion  un  ouvrage 
intitule  De  melanckoUd  ^  swe  de 
atrœ  bitis  morbo  ,  ex  Gateni  , 
Ruffi  et  Aëtii  Sieanii  voluminibus 
coÛectanea^ 
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M ALAPERT  (  Charles  ) ,  poëte 
et  mathématicien  ,  né  à  Mons  en 
Hainaut  en  i58i  ,  iésuite  ,  en- 
seigna la  philosophie  k  Pont- 
à-Mousson  ,  alla  en  Pologne  ,  oii 
il  fut  professeur  de  mathémati- 
ques ,  et  eut  ensuite  le  même 
emploi  k  Douay.  Philippe  IV  le 
demanda  pour  enseigner  cette 
science  k  Madrid  ,  dans  Tuniver- 
ïrité  qu'il  venoit  d'y  fonder  ;  mais 
il  mourut  en  chemin  ,  k  Vittoria 
en  Catalogne,  le 5 novembre  i63o« 
Malapert  a  laissé,  I.  Des  Poésies^ 
impnmées  à  Anvers  en  i654«  »^a 
latinité  est  pure,  sa  diction  nette, 
f  8s  images  vives  et  toujours  variées; 
il  n'a  nullement  donné  dans  les 
jeux  de  mots  et  les  mauvaises 
po4ntes  si  communes  de  son 
temps.  II.  Plusieurs  ouvrages 
concernant  les  mathématiques  , 
imprimés  à  Douay,  1620,  i633/ 

t  I.  MALATESTA  T  Sigis- 
vnond  )  ,  seigneur  de  Himini  , 
jpélèbre  capitaine  du.iS*  siècle  , 
philosophe  ,  historien,  et  homme 
de  guerre  très-  expérimenté , 
çn  même  temps  irréligieux  ,  am- 
]»itieux  ,  sans  foi ,  et  sans  hu- 
manité ,  se  rendit  très-redoutable 
dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  ses 
voisins ,  malgré  Texconimunica- 
tion    lancée    contre    lui   par    le 

ape  Pie  II,  pour  son  impiété. 

'tant  entré  au  service  des  Véni- 


àes  enfans  qui  l'imitèrent  dans  sa 
bravoure ,  mais  non  pas  dans  ses 
vices.  L'un  d'eux  ,  Galéoti  Mala- 
TESTA  ,  gouverneur  de  Faenza, 
fut  assassiné  en  i4B8  dans  sa 
chambre. 

II.  MALATESTA  (  Batista  ) , 
fille  de  Guy  ,  prince  d'Ccbin  , 
l'une  des  plus^  belles  et  des  pluf 
savantes  femmes  de  son  siècle, 
a  donné  des  Lettrms  élégam-* 
ment  écrites  ;  un  Traité  sur  la 
véritable  religion;  un  autre  sur 
la  fragilité  humaine.  Elit  mou- 
rut au  commencement  du  i5* 
siècle.'^-^Une  faut  pas  la  confondra 
avec  Batista  Malatesta  ,  sa  pe* 
tite-fille  ,  qui  épousa  Frédéric  , 
duc  d'Urbin ,  et  se  distingua  par 
son  éloquence.  Passant  à  Home  , 
elle  salua  le  pape  Pie  II ,  et 
improvisa  un  discours  admiré 
de  toute  la  cour  pontificale.  £Uf 
mourut  en  i470. 


E 

tiens  ,  il  prit  Sparte  ,  et  plusieurs 
autres  places  de  la  Morée  ,  sur 
les  Tmi^s.  a  son  retour  ,  il 
tourna  ses  armes  contre  le  pon- 
tife qui  l'aroit  anathématisé;  mais 


*  III.  MALATESTA  (  Onorio ) , 
de  l'ordre  des  minimes ,  né  k  Pa- 
lerme  en  i6(55  ,  très- distingué 
dans  son  ordre  ,  est  auteur  uun^ 
ouvrage  intitulé  La  C  ruse  a  délia 
Tririacria  ,  ossia  VoqabolariQ 
Siciliano*' 


ce  fut  sans  succès  ,  et  il  mourut 
^  i4^^  y  âgé  de  5i  a^is.,  laissai^t 


*MALATESTI  (Antoine) ,  poëte 
florentin  ,  mort  en  1762  ,  florissoit 
dans  le  17*  siècle.  Son  style  est  tan- 
tôt grave  ,  tantôt  léger  ,  selon  les 
sujets  qu'il  traite.  Il  est  auteur  des 
Brindisi  de  Çiclopi  ,  compositions 
très-estimables  dans  leur  genre  , 
et  publiées  avec  des  notes  de  Jo- 
seph Bianchîni  et  de  l'abbé  Sal- 
vini.  Ses  EniemeSy  vulgairemeiit 
appelées  en  italien  ^ndovinelH  j, 
sont  agréables. 

t  I.  MALAVAL  (  François  ) , 
né  k  Marseille  en  167!!  ,  perdit 
la  vue  dès  l'âge  de  neuf  mois.  Cet 
accident  ne  l'empêcha  pas  d'ap- 
|>rai;diH?  lelati](k;^el  d^»^rçB4Ye 
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habile  par  les  lectures  qu'on  lui 
laisoit.  11  s'attacha  sur-tout  aux 
auteiu's  mystiques  ,  qui  sont  pour 
la  plupartles  alchimistes  delà  dé- 
votion, La  perte  de  sa  vue  lui  l'a- 
cilitoit  le  recueillement  qu'exi- 
gentles  écrivains  remplis  des  idées 
du  (fuiétiste  Molinos.Ules  publia 
en  France  ,  hiais  avec  quelques 
adoucissseraens  ,  dans  sa  Prati- 
que facile  pour  élever  Famé  à  la 
contemplation.  C'est  mqins  une 
méthode  d'élever  Famé  k  la  con- 
templation ,  que  de  la  jeter  dans 
le  délire.  L'auteur  se  perd  dans 
les  rêveries  extravagantes  de  la 
mysticité  espagnole,  dans  les  ral- 
linemens  d'amour  pur  ,  dans  tout 
ce  pieux  galimathias  d'anéan- 
tissement des  puissances  ,  de  si- 
lence de  Pâme  ;  d'indilïerence  to- 
talepourleparadisou'pourrenfer, 
etc.  îje  livré  de  Malaval  fut  cen- 
suré k  Rome  dans  le  temps  de 
l'aiiaire  du  quiétisme.  L'auteur 
se  rétracta ,  et  se  déclara  ouverte- 
ment contre  Molinos.  11  obtint 
une  dispense  pour  recevoir  la 
cléncaluré  ,  dont  Texcluoit  sa 
cécité.  Il  mourut  à  Marseille  le 
i5  mai  1719.  On  a  de  lui ,  I.Des 
Poésies  spirituelles ,  réimprimées 
k  Amsterdam  en  1714,  in-8° , 
sous  le  titre  de  Cologne.  II.  Des 
ries  des  Saints,  III.  La  He  de 
saint  P/ii lippe  Benizzi  ,  général 
des  servîtes.  IV.  Plusieurs  autres 
ouvrages  manuscrits. 

IL  MALAVAL  (  Jean), 
chirurgien ,  né  k  Pezan  ,  diocèse 
de  Nîmes,  en  1669,  niorten  1758, 
vint  de  bonne  heure  k  Paris  ,  ^t 
contracta  une  liaison  étroite  avec 
Hecquet,  qui  lui  rit  abjurer  la  re- 
ligion protestante  dans  laquelle 
ilétoitné.  Malaval  s'adonna  parti- 
culièrement k  ce  qu'on  appelle  la 
petite  chirurgie  ,  k  la  saignée,  k 
l'application  des  cautères ,  des 
irentouses,  etc.  j  et  il  ei^ceUa  dans 
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cette  partie.  Les  mémoire»  ih 
l'académie  royale  de  chirurgie 
renferment  plusieurso^5en'fl/jo/tf 
de  cet  habile  homme.  Sa  vieillesse 
fut  une  véritable  enfance.  Son  es- 
prit s'aôbiblit  ;  mais  ,  ce  qui  doit 
étonner  ,  c'est  que  ,  dans  cet  état 
m^mè  ,  il  ne  perdit  pas  la  trace 
des  choses  qu'il  avoit  confiées  au- 
trefois k  sa  mémoire.  A  l'occasion 
d'un  mot  qui  frappoit  son  oreille 
dans  une  conversation  k  laquelle 
il  ne  pouvoit  pas  prendre  paît, 
il  récitoit  avec  chaleur  un  assea 
grand  nombre  de  vers  ,  ou  des 
pages  entières  d'ouvrages  en  prose 
qui  lui  étoient  familiers  ,  et  oiise 
ti  ouvoit  le  mot  qui  lui  servoitpoup 
ainsi  dire  de  réclame.  Son  cer- 
veau étoit  une  espèce  de  montie 
"k  répétition. 

1  ♦  MALAVOLTI  (  Orlando  ), 
né  k  Sienne ,  vivoit  dans  le  16*  siè- 
cle :  il  a  écrit  VHistoire  de  Sienne 
jusqu'en  i555.  En  1674  il  en  dé- 
dia là  première  partie  au  grand- 
duc  Gosme  I"' ,  et  nion  pas  à  Cos- 
me  II ,  comme  le  prétend  Fon- 
tanini  dans  sa  Bibtioteça ,  et  la 
seconde  k  Ferdinand  I*'. 

MALBOSC  (David),  doctear 
en  théologie  de  l'université  de 
Toulouse  ,  et  ancien  recteur  des 
hôpitaux  de  Paris ,  né  k  Que^ 
sac  dans  le  Gévaudan ,  et  mort 
k  Paris  le  23  septembre  178^, 
composa  plusieurs  Opuscules  f^ 
vers  et  fen  prose ,  insérés  dans  les 
Mercures  et  les  Journaux ,  et  un 
livre  de  piété ,  intitulé  La  Fieà 
chrétien, 

MALBROUGH.    ^ojez^ai^ 

•  LOROUGU. 

I.  MALCHUS,  serviteur  dtt 
grand-prétre  Gatphe ,  qui ,  s'étaul 
trouvé  dans  le  jardin  aes  oliviers 
avec  ceux  qui  étoient  envovéi 
ponr  arrêter  Jésus,  eut  l'oreille 
coupée     d'un   coup    d'épée   par 
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saînt  Pierre  ;  mais  J.  C.  ,  dit 
l'Écriture  ,  Tajant  touchée ,  la 
guérit. 

II.  MALCHUS  QU  Malch  ,  cé- 
lèbre solitaire  du  4'  siècle ,  natif 
du  territoire  de  Nrsibe  ,  se  retira 
dans  une  communauté  de  moines 
qui  habiteient  le  désert  de  Chal- 
cide  en  Sjrie ,  où  il  finit  ses  jours. 
La  Fontaine,  qui  s'étoit  acquis 
tant  de  célébrité  en  un  autre  gen- 
re,  mit , ,  dans  un  accès  de  repen- 
tir, la  Vie  de  saint  Malch  en 
vers  français ,  et  ce  poëme  ,  dit 
Clément  de  Dijon,  étoit  tiès- 
«stiraé  de  Rousseau  le  lyrique. 

*MALCOLM  IV,  roi  d'Ecosse , 
petit-fils  de  David  ,  monté  sur  le 
trône  en  ii53,  et  mort  en  ii65  , 
a  fondé  plusieurs  monastères, 
<Bt  bâti  plusieurs  églises. 

*  MALDÉON  ,   souverain  des 
Indes  vers  la  fin  du6«  siècle,  dut 
la  couronne  à  sa  bravoure  ,  mais 
sur-tout  a  son  bonheur.  Après  la 
mort  de  l'empereur  Partebtchand, 
il  fut  un  des  c^uatre  rajas  qui,  pro- 
fitant de  la  minorité  de  ses  fils,  dé- 
chirèrent l'empire  pour  se  former 
des  états  indénendans.  Il   s'em- 
para d'abord  de  Dehly,  que  ses 
rivaux   lui   disputoient.  Caûadje 
tomba   en   son  pouvoir  peu  de 
temps  après.  Il  sy  fit  couronner , 
rétablit  cette  cité  dans  son  an- 
cienne splendeur  ,  et  y  étabUt  le 
fiiége  de   son   gouvernement.  Il 
réunit  sous  son  sceptre ,  pendant 
4'2  ans  de  règne,  la  majeure  partie 
-des  provinces  qui  ^voient  appar- 
tenu k   son    prédécejsseur.  Mais 
k    sa  mort  ses  vastes  domaines 
furent  déchirés,  comme  ils  l'a- 
voient  été  la.  première  fois  ,  et 

Sour  la  même  cause  ,  la  minorité 
es  enfans  ;  mais  au  lieu  de  qua- 
tre prétendans ,  il  s'en  éleya  mille. 
L'empire  fut  partagé  entre  les 
làuit  plu«  puissans,  quidétruisi- 
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rent  les  autres ,  et  se  créèrent  au- 
tant de  souverainetés  indépen- 
dantes. Mahon^et  naquit  sous  la 
règne  de  Maldéon. 

MALDONADO,  (Diego  de 
Coria),  carme  espagnol  du   16' 
siècle  ,    connu    par    deux    ou- 
vrages   singuliers    k   cause    des 
prétentions  ridicul^  qu'il  y  fait 
valoir.    L'un   est  un    Traité   du 
tiers -ordre  des  carmes  ,  en  es- 
pagnol. Il  y  assure  que  lès  frères 
qui  le  composent  descendent  im- 
médiatement du  prophète  Elie  :     ^ 
il  compte  j)armî  les  grands  hom- 
mes qui    en    ont  fait  profession 
le  prophète  Abdias ,  et  parmi  les 
femmes. illustres  la  bisaïeule  du 
Sauveur  du  monde,  qu'il  appelle 
sainte  Emérintienne.  L'autre  ou- 
vrage que  ce  bon  père  a  com- 
posé est  ime  Chronique  de  For- 
dre   des  carmes  ,    in^fol. ,   Cor- 
do  ue  ,   iSqS,   en  espagnol.  Il  y 
avance  des  propositions  bizarres. 
Suivant   lui ,    les   chevaliers    de 
Malte  ont  été  carmes  dans  leur 
origine ,   et    saint    Louis    l'étoit 
aussi ,  etc. 

1 1.  MALDONATomMaldon  ATus 
(  Jean  ) ,  né  a  Casas  de  la  Reina 
dans    l'Ëstramadure     en    i5549 
étudia    à    Salamanque  ;     il    s'y 
distingua,   et  enseigna   le  grec, 
la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
entra  chez  les  jésuites  k  R^me  en 
i56î2  ,  vint  en  France  l'année  sui- 
vante pour  y  professer  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  Le  nombre 
de  ses  écoliers  fut  si  prodigieux, 
I  que  son    auditoire    étoit  rempli 
trois  heures  avant    qu'il  donnât 
sa  leçon  ,  et  la  salle  étant  trop 
petite  ,   il    étoit  souvent    obligé 
d'enseigner  dans  la  cour  du  col- 
lège.  Le  cardinal  de   Lorraine, 
voulant  accréditer   un  établisse- 
ment  qu'il  avoit  k   cœur,   attira 
Maldonat  dans  l'université  qu'il 
avoitfondée  k  Poiit-<k-Mousson.  De 
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retour  ii  Paris ,  il  continua  d'en- 
seigner Avec  réputation  ;  mais  on 
l«i  MMcita  des  afiaires  qui  trou- 
blèrent son  repos.  U  fut  accusé 
d^avoir  fait  faire  au  président 
Montbmn  un  legs  universel  eu 
faveur  de  sa  société ,  et  d'ensei- 
gner des  erreurs  sur  llnimaculee 
conception.... «Maldonat  fut  misa 
couvert    de  la   première-  affaire 

far  un   arrêt  du   parlement  de 
aris ,  et  de  la  seconde  par  une 
sentence  de  Pierre  de  Gondi ,  évè- 
gue  de  la  même  ville.  L'envie  n'en 
lut  que  plus  ardente  k  le  persé- 
cuter. Le  savant  jésuite  se  déroba 
k  ses  poursuites ,  en  se  retirant  à 
Bourges  :  il  y  demeura  environ 
dix-buit  mois,  au  bout  desquels 
le  pape  Grégoire  XUl  l'appela  à 
Kome  pour  1  miplcyer  à  I  editioii 
de  Ja  hible  grecque  des  septan- 
te.  Ce  Alt  dans  cette  vilJe  qu'ii 
sicbeva  son  Commentaire  sur  l'E- 
Tangile.  Tandis  qu'il  travailloit  à 
cet  miportant  ouvrage ,  il  eut  un 
songe  que  l'événement  con^rma. 
Pendant   quelques  nuits   il    crut 
voir  un  bomme  qui  l'exhortoit  k 
travaiUer  sans  relâcbe  k  son  Com- 
mentaire y  parce   qu'il  ne   suni- 
"Vroit  point  k  «a  conclusion.  Cet 
liomme  lui  mai*quoit  en    même 
temps  un  certain  endroit  du  \  en- 
tre ,  qui  fitt  effectivement  le  même 
•éii  il  sentit  les  doulenrs  dont  ij 
4nonrut  quelmie  temps  après  ,  le 
5  janvier  i583 ,  k  49  •ns.  Ce  jé- 
-Suite ,  un  des  plus  sa  vans  théo- 
logiens de  sa  société ,  et  l'un  des 
plus  beaut  génies  de  son  siècle, 
savoit  le  grec ,  l'hébreu ,  et  s'é- 
toit  rendu  habile  dans  la  littéra- 
ture sacrée  et  profane.  8on  stjle 
€0t  clair ,  vif,  aisé.  Beaucoup  de 
facilité  a  s'énoncer,  beaucoup  de 
vivacité  ,  de  présence  d'espnt  et 
de  souplesse ,  le  rendoient  très- 
redoutable  dan<;  }a*dispute.  Mal- 
donat  n'étoit  poiiit  servilement 
Mtftdié  wxx  otnnions  des  tfaéolo^ 
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gîens  scolastiques  ;  il  pensoil  ^6r 
lui-niême  ,  et  avoit  des  sentimens 
assez  libres ,  et  quelquefois  sin* 
guliers ,  mais  toujours  orfbo^ 
doxes.  On  a  deli^^  1.  Des  Contre 
mentaires  sur  les  Evangiles  , 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celle  de  Pont-k-Mousson ,  in-fol.. 


nuis  sont  altérées.  Les  savans  en 
font  beaucoup  de  cas.  «  De  tons 
les  commentateurs,  dit  Richard 
Simon ,  il  y  en  a  peu  qui  aient 
expliqué  avec  tant  de  soin  ,  et 
même  av^    tant  de  succès  ,  lé 
sens  littéi-al  des  Evangiles  >   ^ne 
Jean  Maldonat.  Ce  jésuite  espa*- 
guol  étant  mort   k  Rome  avant 
d  avoir  atteint  l'âge  de  5o  ans^ 
Claude  Aqua\iva ,  général  de  1» 
société,  k  qui  il  recommanda  son 
Commentaire  en  mourant ,  donna 
ordre  aux  jéHiites  de  Pont-k-Mous-' 
son  de  le  faireimprimer  sur  utie  coi» 
pie  qui  leur  fiit  envovée.  Ces  jésui- 
tes témoignent  dans  la  préface  €fm 
est  k  la  tête  de  l'ouvrage  qu'ils  J 
ont  inséré  quelque  chose  de  leur 
façon,  et  qu'ils  ont  été   obligés 
de  redresser  la  copie  manuscrite, 
qvi  étoit  défectueuse  en  qnel^tes 
endroits.  L'auteur  n'ayant  point 
marqué  k  la  marge  de  son  exem'- 
plaire  les  livre.s  et  les  lieux  oà 
il  a^'oit  pris  une  bonne  partie  dé 
ses  citations  ,  ils  ont  suppléé  k  ce 
défaut.  Il  parott  même  que  Mat- 
donat  n'avoitpas  lu  dansla  souit^t 
tout  ce  grand  nombre  d'écrivaùtf 
qu'il  cite ,  mais  qu'il  aroit  pr^ 
fité  ,  comme  il  arrive  ordinaire»» 
ment ,  du  travail  de  cenx  qui  l'a- 
▼oient  précédé  j  aussi  n'est-il  par 
si  exact    que    s'il  y   avoit     mis 
la   dernière    main.    Malgré    C€9 
défauts  ,     et     quelques     autres 
qu'il  est  aisé  de  redresser ,    on 
voit  bien  que  ce    'jésuhe  a  tr»« 
Ttillé  avec  beaucoup  d'applic»' 
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tum  k  tel  ouvrage.  Il  ne  laisse 
passer  ancone  dilKIculté  qu*il  ne 
rexamine  à  fond.  Lorsou'ii  se  pré- 
sente plusieurs  sens  d  un  même 
Oe,  il  a  coutume  de  choisir 
leur,  sans  avoir  trop  d'é- 
gard à  l'autorité  des  anciens  com^ 
mentateurs  ,  ni  même  au  plas 
grand  nombre ,  ne  considérant 
cjue  la  véritié  en  elle-même.  Il  re- 
jette souvent  les  interprétations 
de  saint  Augustin  ,  etc.  »  II.  Des 
Commentaires  eut  Jérémie  ,  Ba- 
raek,  Ezéchi^  et  Daniel,  imprimés 
en  t6o9^  in-4°.  m.  Un  Traité  des 
saonemens  AYBc  d'autres  Opuscu- 
les ,  imprimés  en  latin  k  Lyon,  en 
i6i4,  in-4**-  Maldonat  v  explique 
d'ane  manière  métfiodique  et  so- 
lide tout  ce  qui  regarde  les  sacre- 
mens;  il  établit  le oogme,  réfute  les 
erreurs,  et  répond  aux  objections 
arec  netteté  et  précision.  Son 
style  est  simple ,  facile  ,  sans  être 
Iws  ni  barbare.  IV.  Un  Traité  de 
ia  grâce  ,  un  autre  du  Péché  ori- 
^'nel ,  et  uii  recueil  de  plusieurs 
Pièces -pobïiées  à  Paris  en  1677, 
ïn-fol. ,  par  Philippe  du  Bois.  Ce 
volume  est  orné  d  une  préface  con- 
sacrée k  son  éloge.  V.  Un  Traité 
des  anges  et  des  démens  ,  Paris , 
1617,  in-i2.  Cet  ouvrage,  curieux 
et  rare  ^  n'a  été  imprimé  qu'en 
français ,  et  a  été  traduit  sur  le 
latin  qui  n'a  jamais  paru.  VI. 
Summula  casuum  conscientiœ  , 
Lyon,  1664)  ouvrage  posthume, 
désavoué  par  les  bibliothécaires 
des  jésuites  ,  comme  indigne  de 
Maldonat ,  dont  la  morade  est 
trop  relâchée  ;  il  a  été  condamné. 

t  n.  MALDONAT  (  Jean  ) , 
prêtre  de  Purs'os  dans  la  Castille, 
florissoit  vers  l'an  j55o,et  écrivoit 
bien  en  latin.  Il  a  publié  un  ou- 
vrage pour  recommander  l'étude 
des  oefles  -  lettres ,  intitulé  Parœ- 
nesin  ad  Ktteras  politiores.  On 
â  encore  de  Imun  Aln^é de  vies 
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des  saints  ,  imprimé  plusieurs 
fois.  Il  a  aussi  dressé  les  Leçons 
du  bréuiaire  romain.  On  remar- 
que dans  ces  leçons  beaucoup 
d'inepties  que  l'on  trouve  dans 
les  anciennes  légendes. 

I.  MALEBRANCHE  ou  Malle- 
BRANQim  (  Jacob  ) ,  savant  jésuite, 
né  k  Saint  -  Omer ,  ou  ,  selon 
d'autres  k  Arras',  mort  en  i653, 
k  71  ans  ,  a  fait  plusieurs  Tra-^ 
ductions  ,  et  une  Histoire  esti- 
mée ,  De  3forinis  et  Morinorum 

rébus ,  162^ ,  i647  ^*  '^^4  >  ^^  ^ 
tomes  in 


>2Q, 
4^. 


t  n.  MALEBRANCHE  (  Ni- 
colas), né  k  Paris  le  6  août  i65S  , 
d'un  secrétaire  du  roi ,  trésprier 
des  cinq  grosses  fermes  sous  Je 
ministère  du  cardinal  de  Richelieu  ) 
entré  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire en  1660,  abandonna  l'étude 
de  l'histoire  ecclésiastique  et  d<  s 
langues  savantes  ,  vers  laquelle  il 
s'étoit  d'abord  tourné  ,  pour  se 
livrer   aux  méditations  philoso- 

Êhiques.  Le  Traité  de  l'Homme  de 
>escartes,  qu'il  lut  avec  transe 
port ,  fut  pour  lui  un  trait  de  lu- 
mière :  dès-lors  il  connut  son  ta- 
lent. Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'au  bout  de  dix  ans  il  avoît 
composé  le  livre  de  la  Recher- 
che de  la  Vérité,  Cet  ouvrage 
parut  en  1673.  Il  «n  est  peu 
oà  l'on  sente  plus  les  derniers 
efforts  de  l'esprit  humain.  L'an- 
teur  y  paroît  moins  avoir  suivi 
ORcartes  que  l'avoir  rencon- 
tré. Personne  ne  possédoit  k  un 
plus  haut  degré  que  Malebranclie 
Part  si  rare  de  mettre  des  idées 
abstraites  dans  leur  jour ,  de 
les  lier  et  de  les  fortifier  par  cette 
liaison.  Sa  diction  ,  pure  et  châ- 
tiée ,  a  toute  la  dignité  que  les  ma- 
tières demandent,  et  toute  la  grâce 
dont  elles  sont  susceptibles.  Son 
imagitiation,  forte  et  orillante  ,  y 
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dévoile  les  erreurs  des  sens  ,  et  de 
cette    imagination  qu'il    décrioit 
sacs  cesse,  quoique  la  sienne  tut  ex- 
traordinaireraent  vive.  La  Bêcher- 
chedela  f^énté eni  trop  de  succès 
pour  n'être  pas  critiquée.  On  atta- 
qua sur-tout  Topinion  qu'on  \oit 
tout  en  Dieu  ;  opinion  cnimérique 
peut-être ,    ivais    admirablement 
exposée.  Le  philosophe  compare 
l'Être  suprême  à  un   miroir   qui 
représente  tous  les  objets  ,  et  dans 
lequel  no  us  regardons  continuelle- 
ment. Dans  cesvstème,  nos  idées 
découlent  du  sein  de  Dieu  même. 
Ces  opinions  déplurent  au  grand 
Aruauld.    Le   Traité  de    la  Na- 
ture et  de  la   Grâce  ,  Roterdam , 
16&49   in-12,    ne  contribua  pas 
beaucoup  aies  lui  faire  goûter.  Ce 
traité  ,  dans  lequel  l'auteur  pro- 
pose sur  la  grâce  un  système  dif- 
lérent  de  celui  du  célèbre  doc- 
teur ,   lut  l'origine  d'une  guerre 
4ont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
l'article  d'Amauld,    Ce  docteur 
tâcha  de  le  réfuten  dans  ses  Re- 
flexions philosophiques  et  théolo- 
ques sur  le  Traité  de  la  Nature 
et  de  la  Grâce ,  publiées  en  i685. 
11  en  existe,  en  manuscrit,  une  ré- 
futation très-étendue  par  Fénélon, 
qui  prétendoit  renverser  absolu- 
ment la  nouvelle  philosophie  ou 
théologie  du    P.    Malebranche , 
que  celui-ci  soutenoit  n'être  ni 
nouvelle,  n^la  sienpe,  croyant  en 
effet  que  la  philosophie  apparte- 
noit  à  Descartes  ,  et  la  théologie 
à  saint  Augustin.  MaissMsavoiènt 
fourni    le    fond    de     l'ouvrage , 
la  forme  que  le  P.  Malebranche 
lui  avoit  donnée  le  rendoit  quel- 
quefois   méconnoissable.  '  Après 
avoir  répondu  à  Amauld ,  il  ré- 
solut de  ne  plus  écrire   sur  ces 
matières,  tant  parce  qu'il  aimoit 
la  paix  ,   que   parce  que  les  lec- 
teurs ,  a  la  fin  ,  ne  savoient  pliis 
où  ils   en    étoient.   D'ailleurs  la 
mort  de  son  redoutable  adver- 
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saîre ,  arrivée  en  1694  >  tennini 
la  dispute.  Tandis  que  le  P.  Ma- 
lebranche essuyoit  ces  contradic- 
tions dans  son  pays ,  sa  ]^oso- 
phie  pénétroit  à  ia  Chine.  Un  mis- 
sionnaire jésuite  écrivit  à  ceux  de 
France  «  qu'ils  n'envoyassent  à  U 
Chine  que  des  gens  qui  sussent  ks 
mathématiques  et  les  ouvrages  da 
P.   Malebranche.  »    L'académie 
des  sciences  lui   rendit  justice; 
elle  lui  ouMrit  ses  portes  en  169^ 
L'illustre  oratorien  reçut  d'autrei 
témoignages  d'estime.  Jacques II, 
roi  d'Angleterre,  lui  fil  une  visite. 
Tous  le^  étrangers  qui  venoienti 
Paris  lui  rendoientle  même  hom- 
mage. Des  princes  alleiHands  fi- 
rent exprès,  dit-on ,  le  voyage  de 
Paris.  Les  qualités  personnelles  du 
P.  Malebranche  faisoient  goûter  sa 
plûlosophie.  Cet  homme  d'an  a 
crand  génie  étoit ,  dans  la  vie  o^ 
dinairQ  ,  modeste  ,  simple ,  en- 
joué, complaisant.  Ses  récréationt 
étoient  des  divertissemens  d'en- 
fans.  Cette  simplicité  ,  qui  reière 
dans  les  grands  honunes  toot  ce 
qu'ils  ont  de  rare  ,  étoit  parlàitf 
en  lui.   Dans  la  conversation  il 
savoit  aussi  se  dépouiller  de  V 
supériorité  qui   lui  appartenoil* 
Peu  occupé  de  lui-même,  il  n'étoil 
vain  d'aucune  de  ses  coQttOlist^ 
ces.  «  Je  n'ai  pas  assez  de  modes- 
tie ,  disoit-il ,  pour  soulïïirquoi 
m'accuse  de  vanité.  >»  U  moaist 
le  i5  octobre  1715.  Le  P.  Mak- 
branche  ne  lisoit  que  ce  qui  pw- 
voit  servir  a  ses  travaux.  Dn  c- 
secte  le  touchoit  plus  que  ton* 
l'histoire  grecque  et  romaine,  l 
négligeoit  aussi  ,  peut-être  mil  ' 
propos  ,  cette  espèce  de  philo^î- 
phie  qui  ne  consiste  qu'à  aj^re- 
dre  les  sentimens  des  divers  pln!^ 
sophes.  Le  P.  Malebranche  euU^ 
son  temps  des  disciples,quiétoieîi 
tout  à  la  fois  ses  amis.  Il  jeutti^ 
malebranchistes  ;  mais  il  y  eo  ' 
peu  aujoui-d'hiii.  Ijc  P.  Malebra^ 
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«he ,  dont  les  systèmes  sont  gënë- 
raiement  regardés  comme  des  il- 
lusions ,  est  plus  lu  k  présent 
comme  écrivam  ({ne  comme  nhi- 
losophe.  Petit  disoit  «  que  Des- 
carte^  se  foisoit  des  principes  ap- 
pareus  sur  lesquels  il  bâtissoit 
iort  juste  ;  mais  que  le  P.  Male- 
branche  bâtissoit  en  Vair,  v  Son 
principal  mérite ,  du  moins  celui 
qui  le  soutiendra  plus  long-temps, 
n^estpas  d'avoir  eu  des  idées  neu- 
ves ,  mais  de  les  avoir  exposées 
d'une  manière  brillante ,  et ,  pour 
ainsi  dire ,  avec  tout  le  feu  d'un 
poète ,  quoiqu'il  n'aimât  pas  les 
vers.  Il  rioit  même  de  la  con- 
trainte que  les  poètes  s'imposent. 
«  Je  n'ai  fait  cpie  deux  'vers  en 
ma  vie ,  disoit-il  quelquefois  ^ 
les  voici  : 

Il  fait  ca  ce  beau  jonr  le  plus  been  teaps 

du  monde , 
Pour  aller  à  cheral  surla  terre  et  sur  l*onde. 

Mais,  lui   disoit  -  on  ,   on  ne  va 
point  k  cheval  sur  l'onde  —  J'en 
conviens  ,  rëpondoit-ii ,  mais  pas- 
sez-le-moi en  faveur  de  la  me- 
sure ;  vous  en  passez  bien  d'au- 
tres tou3  les  jours  k  de  meilleurs 
poètes  que  moi.  »  Les  principaux 
ouvrage»  de  Malebrancne  sont ,  I. 
La  Recherclie  de  la  vérité  y  où  ton 
traite  de  la  nature  de  V esprit  de 
rhomme ,  et  de  Fusage  qu'il  en 
doit  faire  pour  éviter  les  erreurs 
dans  les  sciences ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1712  , 
2  tom.  en  un  vol.  in-4*' ,  et  même 
année ,  eu  4  vol.  in-12.  Lenfant, 
ministre  protestant ,  l'a  traduite 
en  latin ,  Genève  ,  i685  ,  in  -  4"* 
sous  ce  titre  :  De  inquirendd  vir- 
tute  libri  sex  latine  versi.  On  en 
a  aussi  deux  traductions  anglaises, 
la  dernière ,  qui  est  de  Taylor ,  a 
été  imprimée  en  171a.  Les  trem- 
bleurs  ou  quakers   ont    sur-tout 
beaucoup  de  goût  pour  les  opi- 
nions du  P.Miuebrancbe'  U.  Cou" 
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ifersations    chrétiennes ,    1677  » 
in- 12.  L'auteur  entreprit  cet  ou- 
vrage a  la  sollicitation  du  duc  de 
Cbevreuse  ;  il  y  expose  la  manière 
dont  il  accordoit  la  religion  avec 
son  système  de  philosophie.  Le 
dialogue  y  est  bien  entendu ,  et 
les  caractères  finement  Qbservés  ; 
mais  l'ouvrage  parut  si    obscur 
aux  censeurs ,  que  la  plupart  re- 
fusèrent leur  approbation.  Méze- 
rai  l'approuva  enfin    Comme  un 
livre  ac  géométrie.    Le  dessein 
qu'avoit  le    P.  MalebrâncHe    d» 
lier  la  religion  k  la  philosophie  » 
a  été  celui  de  plusieurs  grands 
écrivains.  «Cen^stpas,ditFontc- 
nelle,  qu'on  ne  puisse  assez  rai- 
sonnablement les  tenir  toutes  deux 
séparées;  et  pour  prévenir  tous  les 
troubles  ,  régler  les   limites  des 
deux  empires  ;  mais  il  vaut  eucort 
mieux  réconcilier  ces  deux  puis- 
sances ;  et  pour  Opérer  cette  ré- 
,union    si    désirable,   il  faudroît 
d'abord  renoncer    k   l'esprit   de 
système  ;  et  il  faut  avouer  que  le 
P.  Malebr anche  étoit  un  peu  éloi- 
gné de  faire  ce  sacrifice.  »  III. 
Traité  de  la  nature  de  la  grâce  , 
Koterdam,    1684,   in- 12,    avec 
plusieurs  Lettres  et  autres   écrits 
pour  les  défendre  contre  Amauld» 
4  vol.  in-i2.  Le  P.  Malebranche 
y  soupçonne  >  peut-être  injuste- 
ment ,  de  mauvaise  foi  son  adver- 
saire. Il  est  assez  diiliciie  de  croire 
qu'un  homme  tel  qu'Arnauld  fei- 
gnît de  ne  pas  entendre  lorsqu'il 
entendoit  :  il  est  plutôt  k  croire 
que  le  zèle  du  théologien  fit  tort 
k  ses  lumières  ,  et  l'empêcha  de 
comprendre  le  philosophe.  Ar- 
nauld  n'est  pas  le  seul  qui  ait  cru 
voir  dans  l'étendue  intelligible  de 
Malebranche  une  étendue  réelle  , 
et  par  conséquent  matérielle  sui- 
vant Descartes ,  ou  du  moins  qui 
ait  craint  que  d'autres  ne  la  vis- 
sent^ ne  l'admissent,  et  ne  devins- 
sent spinosistes.  U|i  des  grands 
*  3t        ' 
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pril-de-vin  ^  qui  est  trop  subtile 
pourbrAler  le  bois.  Wt.  Entre- 
^  tiens  «litre  tut  çhrtttea  et  uaplù- 


losophe  éhiàois  sur  la  rtatttre  ék 

piiu,  ijaa,  iii-ia.  vni.  ^f^- 

_fiexiaks  sar  hzprambtiûn  phj^ 
dque,  toiilre'BodMler,  in-n. 
IX.  Sff/exiàns  'Htr  la  himîètv  U 
les  c'ùtWeurs  ,  M  inr  tu  ■  généni- 
tién  dujiu  ,  dâds  les  Hdmoi»* 
de  facÈIdémie  des  sciences.  X, 
Tmttéde  Fàrhe  ,  hi-ia  ,  ibit>i4mf 
en  îiblhinde.  Nous  tte  cOtttio» 
sbùs  ,  sëliJn  lui ,  tibtre  ame  qrie 
par  le  JÉnliibènt  Jnlrfrieur  ,  pir 
COâsdeAce  ,  Et  tioas  n'en  tntthi 
point  d'idée.  XI.  Mgditàtimt 
polir  se  dlspbtcr  à  Fhamîtité  et  à 
Id  pëliitèncê  ,  kfec  t^el^ues  cou- 
iidërhtiéhs  de  piité  poUr  tous  let 
joùrsde  la  semaine ,  Paris ,  18J7, 

20!  èH7i5,  in-34.  XII.  Iféfi-nti 
taiiiéur  de  fa  Hei^erche"  de  ti 
vérité,  centre  F  accusation  ^  M. 
deLay^ifi^,  Cologne  i6tia,in-iï. 
Ce  Lu  Ville  est  le  P.   Le'  Valois , 

S'  'ïaite ,  8Btear  des  ScdtimeDS  <k 
escartes  ,  etc.  Le  P.  Malebraa- 
(îhe  laif  voir  adtts  Cette  réptrase 
inférëssaMte  que  s'il  ^toit  jfemiii 
b  àh  pajnitnlier  de  tendre  sbi- 
pette  la  foi  des  autreâ  hoiritiies  ■ 
sur  des  eonséquèricea  bien  o» 
mal  tirées  de  leurs  pfjlicipes , 
il  n'y  auroit  pef-soime  h  Pabri 
des  réprothès  ffhérésie,  L'illns- 
tre  Oralorien  laissa  plusïeArs  cri- 
tiqiles  satas  réponse  ,  entre  su- 
ites délies  dés  journaliâtes  île 
Trëvotax  ;  "  Je  ne  veux  pas  me 
baUrè,  disoil'il,  B>^<^  <^cs  geiiSi]bi 
IbntuntiTrelouslesquiiizejaurs.' 
Le  mérite  éininent  de  Malébras- 
iJhe  fut ,  selon,  Fonten^lle  ,  n  A 
mettre  des  idées  abstraites  dai>> 
leur  ]obr  ,  de  les  lier  ensemble- 
dé  les  fortifier  par  leur.  LaisoB-- 
Jamais  plïilosophe  n'a  si  bien  n 
l'art. de  former  une  chaîne  destt 
idées  a  Condillac  ,  encore  meil- 
leur jlige  dans  la  science  de  Mak- 
brunche  ,  a  dit  n  que  quand  il 
saisit  le  vrai ,  personne  ne  pr|!ii  ] 
lui  Être  cdinput.  Quelle  sa»  "' 
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%  l'imagination  ,  i 
dncceur!  Quelle»  to 
il  p^int  les  aiS^reris 
cc|u:  qui  s'<Sgarept  d; 
cbe  de  la  vérité  !  S 
lui'inéme  ?  c'eft.  d'ui 
séd^isanle  ,  qu'il  pa 
que  d^pG  les  eniirc 
ppiit  s'eutendrp....  '. 
n)  I9  sagacité,  ni  l't 
dique,  ni  les  a 
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.1  très-douces . 
|iacifîque  de.  caractèi 
imitginalion  noble  e 
rinffuence  de  Ia.j.aell 
en  décriant  beauco 
rulté;cequiritdire( 
lenelle  qu'elle  travai 
ibgrat.  Cependant  , 
de  sa  célébrité  )usqi 
il  passa  sa  vie  en  coi 
en  querelles.  Maleb 
le  Frinéion  de  la  disj 
nauld  le  Bossuet. 

*  MALÉE ,  capital 
thaginois,  fut  le  pn 
entrer  leur  urinée  d( 
dont  il  eut  te  bonfa 
juguer  une  erande  ] 
en  ayant  éti  c nasse  qt 
après ,  le  sénat  de 
condamna  k  l'exil.  Ii 
jugement  ,  Malée  al 
siège  devant  cette  mAi 
avec  ce  qui  loi  restoil 
Pendant  qu'il  teaoit  c 
sié^ ,  son  fils  Carlo 
noit  d'une  ambassadi 
de  TjT  en  Sjrie ,  pas; 

voir  son  pere  avant 
dans  la  ville  ;  mais  qu 
après,  vétudepourpi 
eti  t^le ,  il  revint  troHV 
q^i ,  le  vp^an^en  cet  et 
venoit  ptwr  triûw» 
raaUieur.  Trapspprté . 
le  fit  iM^^^r  a  une 


V  donner 

,fi  ux  dis^ 

M.  àe  U 

vi  toutes' 

s;  lequel- 

qi  r  nsurj 

P  t  11^,4 

"1 

MALEGUZZI-VALÉRI 
(  Véronique) ,  n^e  le  a5  févrifin 
1660  à  Reggio  en  Lombardie , 
fille  d'uu  gentilhomme  ,  soutint- 
deux  thèses  publiques  sur  les 
arts  libéraux.  Elle  dédiai»  pre- 
mière il  Marguerite  tamèse', 
duchesse  de  Parme  ;  la  seconde , 
à  la  reine  de  Francei  On  lui  doifr 
un  drame  en  prose  ,  indtulé  f /n  j 


primé  en  1660  ,  et  ^  là  tête  daquel 
on  trouve  un  prologue  en  veri'i 
Cette  savante  termina  ses  jours  , 
le  3S  septembre  1690.,  dansun 
convent  db  Modèue  ,  oii  elle  Hv«it 

S  ris  le  voile.  De  volume  troisiéma 
e  la  BibUoth^cm  Sfodmest  de> 
Tiraboschi  offre  uac  langue  no- 


tice SI 


-elle. 


*I.  MALER  AïOD  A'bd-uul»  , 
chef  d'une  àp$  quatre  cectes  mu^ 
siilmaBefl  ortho4u)'^s  1  homifié 
d'une  piéfé  exemplaire ,  et  qu* 
appuf  pit  ses  leçons  de  ^ort^e  dfl 
l'exemple  d'une  conduite  fOfis  re- 
proche, naquit  à  Médineh  (Mé- 
dine)  l'an  die  Itiëgiix-go  ,  ^  ou 
95  ,  mourut  en  177  ,  j8  ou  7g  df 
fo  m^rae  ère,  cette  dernier^  datç 
répondante  l'aa  de  J.  C.  79^, 
MaUk  a  laissé  7  en  ara))ç ,  un  corp^ 
d«  Jurispnidence  reliMeusp  ,  qj^ 
existe  manuscrit  dans  la  bihliothè* 
que  de  l'EscufiaL  II  développe  Icf. 

Cicipes  de  sa  doctrine  ,  actuc}^ 
est  prédominant e«  AfriqV!^, 

"  n.  MAiER  (Ibp )  Jemâl-ed- 
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pyne  9  surfiommé  le  prince  des 
grammairiens  arabes  de  TEspa- 

F  ne  ,  ne  dans  la  péninsule 
an  6c  3  de  l'hëgîre ,  i363  de 
Jësus-Christ ,  alla  finir  ses  jours 
à  yi  ans  lunaires  ,  ou  no  de 
nos  années  ,  dans  la  ville  ae  Da- 
mas en  Sjrie.  Ses  ouvrages  de 
|p*ammaire,  tant  en  prose  qu'en 
vers ,  car  les  Orientaux  mettent 
des  vers  par^tout,  sont  au  nombre 
de  plus  de  quarante.  Voici  les 
principaux  :  le  Ldmjrek ,  poème , 
avec  son  commentaire.  II.  1'^/- 
J^ch ,  poëme.  Ces  deux  écrits 
sont  diaactiques ,  et  Ton  en  trouve 
de  nombreux  commentaires  ma- 
nuscrits dans  les  bibliothèmies 
de  TEscurial  et  de  Paris.  III.  Afé" 
thode  facile ,  ouvrage  de  gram- 
maire ,  manuscrit ,  a  la  bibliothè- 
?ue  de  l'Escurial.  IV.  Traité  de 
élégance,  et  de  la  pureté  de  la 
langue  arabe,  V.  Traité  de  Fart 
poétique^  S'il  en  faut  croire  les 
auteurs  orientaux,  Ibn-Malek  pos- 
sédoit  parfaitement  la  théorie 
parfaite  de  sa  langue»  etsurpassoit 
même  tous  les  grammairiens  qui 
l'avoient  précédé  ;  il  mérite  par 
l'élégance  de  ses  vers  l's^dmiration 
•ommune  de  ses  contemporains 
leé  plus  habiles.  £n  réduisant  ce 

Sompeux  éloge  k  sa  juste  valeur, 
restera  touiours  une  idée  fort 
avantageuse  du  mérite  dlbn-Ma- 
lek  dans  l'esprit  des  orientalistes 
éclairés. 

♦  ra.  MALEK  (  Abou  -  beki^ 
bcn  -  a'bd  -  al*  )  ,  lecteur  de  la 
grande  mosquée  du  Caire,  et  du 
collège  de  la  même  ville ,  a  écrit 
^urTart poétique  un  bon  ouvrage  y 
divisé  en  quatre  parties  ,  dans 
Tune  desquelles  li  donne  une 
classification  des  poètes  arabes 
anciens  et  modernes  selon  leur 
mérite.  Casiri  en  a  fait  l'extrait 
dans  sa  Bibliothèque  ,  2  volumes 
ipetit  in-fol.  A*bd-alMalek  JQuit 
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en  général  d'une  répatatîoi 
assez  méritée  de  goât  et  d'élé- 
gance. Il  a  donné  en  arabe  on  oa- 
vrage  qui  porte  le  titre  de  Pierres 
précieuses  des  belles-lettres  et 
trésor  des  poètes.  Ce  titre  n'offre 
point  une  idée  fort  claire  dusnjd 
que  l'auteur  se  propose  ^e  traiter; 
mais  si  un  écrivain  orientai  inti- 
tuloit  ses  ouvrages  d'une  manière 
simple  et  intelligible ,  il  ne  fetoit 
nen  'qui  vaille  aux  jeux  des  gens 
pour  lesquels  il  écrit. 

'^MALELAS  ou  MALALAs(Jea]i), 
sophiste  d'Antioche  ,  appartint  à 
cette  église  et  y  enseigna  la  ibé- 
torique.  On  croit  qu'il  vécut  vers 
Tan  900.  Quoique,  quelques  au- 
teurs prétendent  qu'il  a^>artiflit 
à  des  temps  antérieurs ,  conune 
écrivain,  il  est  peu  estimé»  et*^ 
réputation  d'avoir  écrit  en  on  grec 
barbare.  Il  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Jean  d'Antioche ,  qù 
étoit  moine,  et  qui  a  écrit  nue 
Histoire  ainsi  que  Malelas.  I' 
ohronicme  de  ce  dernier  s'étenl 
depuis  la  création  jusqu'au  rè^ 
de  Justinien  ,  mais  elle  est  in- 
complète. Edouard  Chilmeadeoi 
donné  une  édition  à  Oxford,  (691* 
in-S*^ ,  d'aprè;s  le  manuscrit  coo- 
servé  dans  I9  bibliothèque  de  Bof 
lej  ;  elle  a  été  réimprimée  dep^ 
dans  la  vaste  collection  desW 
toriens  de  Bjr^ançe ,  en  forme jl< 
supplément ,  a  Venise ,  en  i;>J' 
L'édition  d'Oxford  contient  !i 
traduction  et  les  notes  de  0^ 
mead  avec  trois  index  ,  l'un  (b 
événemens  ,  l'u^utre  des  autenrs; 
le  troisième  est  un  voçabulain 
des  mots  barbares,  Humc^ 
Hody  a  fait  précéder  cette  é$tkii 

d*une  notice  surTauteur. 

♦  MALÈPEYRE  db  Vendakcu 
(N.  )  de  l'académie  des  jeux  ft^ 
raux  de  Toulouse  ,  aont  il  fc' 
un  des  fondateurs,  étoit  issu  dW 
noble  et  ancienne  faraiHe  ;  ito^ 
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mt  doyen  du  présidial  de  cette 
▼ille  le  5  mai  1702.  Outre  la 
science  du  droit  qu'il  possédoit  à 
fond ,  il  éfcoit  encore  versé  dans 
l'ancienne  et  la  nouvelle  philoso- 

Ï)hie;  ilavoit  môme  étudie  la  théo- 
ogie  et  les  mathématiques.  Avide 
de  s'instruire  ,  il  cultiva  aussi  l'é- 
loquence et  la  poésie.  Dans  son 
éloge  qui  a  été  inséré  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  ,  février 
1703,  on  lui  attrjbueplusieurs  ou- 
vtage^  ,  entre  autres  un  Idvre  sur 
les  planètes  et  les  éphémérides. 
On  ajoute  que  les  voyages  qu'il 
aroit  faits  en  Italie  Tavoient  mis 
a  même  d'acquérir  des  connois- 
sances  dans  la  peinture ,  la  sculp- 
ture et  l'archîtecture ,  et  qu'il  eut 
occasion  de  les  faire  valoir  dans 
l'érection  d'une  chapelle  k  la  sainte 
Vierge. 

MALERMI  ou  Mài^erbi 
(Nicolas  ) ,  Vénitien  ,  moine  ca- 
roaldule  du  i5'  siècle  ,  auteur 
d'une  traduction  italienne  de  la 
Bible  ,  imprimée,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Venise  en  2  volumes 
in-folio  ,  1471  j  sous  le  titre  de 
Biblia  volgare  istoriata.  Cette 
.édition  est  rare  ;  celles  de  1477 
et  i4^i  ^^  sont  beaucoup  moins. 
C'est  à  tort  que  quelques  biblio-, 
graphes  ont  dit  que  cette  traduc- 
tion estla première  qui  ait  été  faite 
^e  la  Bible  en  langue  italienne. 
Elle  est  bien  a  la  vérité  la  pre- 
mière qui  ait  été  imprimée  ;  mais 
on  en  connoît  de  plus  anciennes 
eu  manuscrit  dans  Quelques  bi- 
bliothèques dltalie.  On  a  encore 
de  lui  M  Legenda  di  tutti  santi^ 
Venetia,  i475,  in-fol. ,  rare.  C'est 
une  traduction  de  la  Légende 
Uoree  de  Jacques  de  Voragine  , 
dominicain  génois. 

MALESHERBES.     Voyez  La- 
i^oiGi^oN  ,  n«  V. 

♦  MALESPINA  (  Marcel) ,  sé^^ 


MALE 


565 


nateur  florentin,  avocat,  et  revêtu 
de  plusieurs  emplois  honorables 
en  Toscane  >  y  joignit  l'étude  de« 
arts  agréables,  et  particulièrement 
celle  uelapoésie.  il  acquit  assez  de 
réputation  pour  que  des  littéra- 
teurs distingués  lui  adressassent 
leurs  ouvrages  ,  et  pour  devenir 
membre  de  plusieurs  académies. 
Il  mourut  le  a  avril  1767.  On  a 
de  lui ,  I.  Bacco  in  Amenaa ,  r/i- 
tirambo ,  etc. ,  imprimé  dans  le 
tome  IX  des  Rime  dei^li  AfKodi  : 
il  traite  du  chocolat.  11.  Sagf^i  di 
poésie  diverse  y  Florence ,  1741  • 

*  I.  MALESPI]VE(  Salla  ou  Saba 
de),  de  la  noble  et  ancienne 
famille  de  ce  nom  ,  doyen  de 
Malte  et  secrétaire  du  pape  Jeau 
XXII.  Les  Français  avant  atUaué 
Aouste ,  ville  de  Sicile  ,  les  haoi- 
tans  qui  purent  se  sauver  pri- 
rent la  fuite;  Malespine  fut  de  ce 
nombre,  lise  jeta  dans  un  vaisseau 
qui  ,  ayant  péri  quelques  instans 
après  ,  engloutit  dans  la  mer  l<t 

Ïuupart  de  ceux  qu'il  portoit.  Ma- 
espine  fut  un  de  ceux  qui  eurent 
le  bonheur  dVchapper  au  nau- 
frage. On  ignore  le  temps  de  sa 
mort.  Il  a  écrit  six  livres  de  VHis- 
toire  de  Sicile ^  en  latin;  depuis» 
l'iSo  jusqu'en  1276.  Baluze  les  a 
fait  imprimer  dans  ie  sixième  tome 
de  ses  Miscellnnea  ;  et  Louis-An- 
toine Muratori  les  a  publiés  de 
nouveau  dans  le^huitièine  tome  de 
ses  écrivains  de  l'Histoire  dltalie  , 
in-fol. ,  Milan  ,  i7'26. 

*  IL  MALESPINE  (  Ricordan 
de) ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  regardé  comme  le 
premier  qui  ait  écrit  quelque  his- 
toire en  langue  italienne  ,  dit 
dans  ceUe  de  Florence ,  qui  nous 
reste  de  lui  en  cette  langue ,  que 
sa  famille  tenoit  un  rang  considé- 
rable dans  cette  ville ,  et  qu'elle/ 
remplissoit  les  premières  plaees^ 
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Il  mounit  très-vieux.  Muratorî  a 
recueilli  sou  Histoire  de  Florence 
dans  le  8*  tome  de  ses  écrivains 
de  THistQÎre  d'Italie  ,  que  nous 
avons  cite  dans  Taiticle  prëcé* 
dent. 


t  MALESPIJVES  ou  MiLtEivis , 
(  Marc  -  Antoine  -  Léonard  de  ) , 
conseiller  au  châtelet ,  né  à  Paris 
eu.  1700,  de  Léonard  ,  imprimeur 
du  roi ,  distingué  dans  sa  profes* 
sion ,  eut  à  la  fois  le  godt  des  lettres 
et  de  la  jurisprudence.  Il  est  auteur 
d'une  traduction  de  l'Essai  sur 
les  hiéroglyphes  de  Warburton  , 
1744^  3  y 01.  in-i3.  11  a  laissé 
d'autres  ombrages  manuscrits.  Il 
nH>urut  k  Paris  ,  le  5  mai  1768, 
dans  sa  69*  année.  Il  étoit  trère 
de  Martin  -  Augustin  -  Léonard  , 
prêtre  ,  mort  aussi  en  1768 ,  à  yi 
ans  ,  qui  a  donné ,  I.  Réfutation 
du  ftViv  des  Règles  ppur  tin^ 
ielligence  dé  f  Ecriture  sainte  , 
in-ia  ,  1^27.  II.  Traité  du  sens 
littéral  des  saintes  Ecritures  , 
in-13. 

,  MALE6PINI  (N-^^imarouis©  de), 
viydit  sous  le  règne  de  Charles  II, 
roi  de  Naples  et  comte  de  Pro- 
vence. Par  les  grâces  de  son  ^r 
prit  et  par  sa  beauté,  elle  devint 
l'ornement  de  sa  cour.  Aimée 
d'Albert  de  Sisteron ,  troubadour 
célèbre  ,  die  ne  fut  point  insen- 
sible a  son  hommage  ;  cependant, 
alarmée  de  son  attachement,  elle 
lui  ordonna  de  s'éloigner*  Albert 
\\\\  obéit  ;  m^is  le  cluigrin  de  l'a- 
ycirquittée  hâta  la  fin  de  ses  jours. 

MALËZâAlS*     VOYCZ     DjI^TEA, 

ifÊ  1. 

t  MALEZÏEU  (Nicolas  de  ),  né 
»  Paris  en  i65o  ,  d'une  famille 
upble ,  reçut  de  la  nature  des  dis- 
positions heureuses  pour  toutes 
les  sciences.  Mathématiques,  phi- 
losophie ,  belles-lettres ,  histoire, 


MALE 

langues  ,  poésie  ,  beaux- arts ,  il 
embrassa  tout  ,  mais  sibs  aToîr 
une  supériorité  bien  marquée  daiu 
^ucun  g«nre.  Bofsoet  et  lè  doc  de 
Monta  usier ,  chargés  de  chercher 
des  gitRS  de  lettres  propres  à  être, 
mis  auprès  du  dv^c  au  Miine, 
jetèrent  les  jeux  sur  Malezieo.  Ce 
choix  eut  l'agrément  du  roi  et  le 
suârage  public.  Son  élève  se  m»- 
ri«  avec  la  petite-lîlle  du  graad 
Gondé  :  cette  princesse ,  avide  de 
savoir  ,  et  propre  à  savoir  tout, 
tHHiva  le  maitre  ^'il  lui  falkit 
dans  sa  maison.  Les  eonversi- 
tioB9  devinrent  instructives.  Oa 
vojoit  Malezieu  ,  un  Sophocle, 
un  Euripide  a  la  main  ,  tradai* 
re  sur-le-cham»  en  français  luic 
de  leurs  tragédies.  L'admiratioui 
Teathoosiasme  dont  il  étoit  saisi, 
lui  inspiroient    des   expressions 

2ui  approchoient  de  la  mâle  et 
armoniepse   énergiç.   des    ?ers 
grecs.  En  i6g6Malezieu  fut  choisi 
pour  enseigner  les  mathématiques 
au  duc  de  Bourgogne.  L'acadé- 
mie des  sciences  ^e  l'associa ,  en 
1609  ,  et  deux  ans  après  il  entra 
à  l^cadémîe  française.  On  ne  sera 
pas  surpris  qu'il  appartînt  à  denx 
corps  SI  différens;  c  étoit  l'homme 
de  toutes  les  sociétés  et  de  toutes 
les  heures.  Falloit-il  imagûeroa 
Ordonner  h  Sceaux  une  Rie,  ^ 
étoit  lui-même  auteur  et  acteur. 
Les    Impromptus    couloîent  de 
source  -^  mais  ces  fruits  de  l'ima- 
gination étoient    souvent  légers 
comme  elle  ,   et  il   faut  avouer 
qu'il  n'a  rien  laissé  en  poésie  qm 
mérite  une  attention  particuh'ère. 
Le  duc  du  Maime  le  nomma  chef 
de  ses  (conseils,  et  chancelier  de 
Bombes.  Il  fut  enveloppé  dans 
la  disgrâce  qpe  ce  prince  essuja 
sous  la    régence    du  duc  d*0^ 
léans,  et  renfermé  pendant  deux 
ans.  M^d^Zfeu  m9ttrut  le  4  ow^ 
17-27  ,   k  77   ans.  \\  Ij^iss^  trojs 
garçons  et  deux  dUi^s  ^  tous.  ]^W 
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•ës  ou  Maries  av£|nlâgeasénfièDt. 
On  a  de  lui ,  I.  Ëlemens  de  géo- 
métrie pour  M,  le  dttc  de  'Bour- 
gogne,  m-8«,    17 15.  C'est  le  re- 
cueil des  leçons   données    pen- 
dant 4  ans  a  ce  prince  ,  qui  écri- 
voit  le  lendemain  les  leçons  de  la 
veille.   Elles  furent  rassemblées 
par  Bobsîère  ,  bibliothécaire  du 
duc  du  IVIaine.  Il  J  a  ,  à  la  fin  de 
cet  ouvrage ,  quelques  problèmes 
résolus  par  la  méthode  analytique, 
^ue  Ton  croit  être  de  Malezieu. 
U.    Husieurs  Pièces    de   vers  , 
Chansons  ,    Lettres  ,    Sonnets  , 
Contes ,  dans  les  Diverti.ssemens 
de    Sceaux  ,    Trévoux  ,  in-12  , 
.171a  et  i7i5.  tn.  On  lui  attribue 
Polichinelle  demandant  une  place 
à    Pacadémie ,    comédie  en   un 
acte  ,  représentée  h  plusieurs  re- 
ipn^es  par    les  marionnettes  de 
Brioche.  T211e  se  trouve  dans  les 
Pièces  échappées  du  feu ,  in- 1 2 , 
Plaisance ,    1717.    Un   académi- 
cien opposa   a  cette  pièce  ,  qui 
n'est  pas  certainement  du  premier 
rang  ,     Arlequin    chansonnier  ; 
mais  celle-ci  n  a  pas  été  imprimée, 
non  plus  que  Bnoché  chancelier, 
autre  satire  faite  contre  la  même 
pièce. 


,t  MALFILATRE    (  Jacques- 
Charles-Louis  ) ,  né  k  Saint-Jean 
de  Caen  le  8  octobre  1733  ,  étu- 
dia avec  distinction  chez  les  jé- 
suites de  cette  ville  ,-  et  htdfirtrâ 
pendant  sa  jeunesse  le  germe  des 
talens  qu'il  développa   dans  un 
âge  plus  avancé  ,  et  qu'il  auroit 
portes  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection ,  s  il  eût  vécu  plus  long- 
temps et  plus  heureux,  il  est  mort 
à  Paris  ^e  6  mars  1767.  Malfilâtre 
cultiva  les  muses  ,  et  il  auroit 
presque  toujours  été  dans  Findi- 

fence ,  sans  les  bienfaits  du  comte 
e  Lauraguais.  Son  poëme  de 
N'arcisse  dans  File  de  Vénus  , 
publié  avec  une  préface  par  d«  ' 
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Saviiié  et  de  Messitie ,  Paris,  i7tig, 
în-8» ,  fîg. ,  réimprimé  en  17916, 
se  fait  Remarquer  par  l'élégance , 
l'harmonie  et  la  pureté  du  style, 
ïl  j  a  quelque  chose   à  désirer 
dans  la  contexture  de  Touvrdge  ; 
mais  pres<jûe  tous  les  détails  en 
sont  ingénieux  et  pleins  de  grâce. 
Les  mûeut-s   de  fauteur   étoient 
douces  et  simples  ,  son  caractère 
timide  ',  il  aimoit  la  soHtdde.  On 
trouve ,  dans  les   KeciUèils  pali- 
nodiques  de  Câen  et  de  Rouen, 
des    Odes  de  Malfilâtre   iemar- 
quables  par  plbdeurs  bdles  stro- 
phes. Les  Observations  critiques 
paj^  Clément,  et  le  Journal  fran- 
çais de  M.  Palissot ,  dffVeht  aussi 
de  lui  quelques  fragmens  de  Poé^ 
sie  j  de  la  ptemière  beauté ,  qui 
font  regretter  qu'une  mort  préma* 
turée  ï^it  enlevé  k  la  littérature. 
Telles  Sont  les  imitations  de  dif- 
férens  morceaux  àe$  Géorgîqaeg , 
qui  pèchent  quelquefois  par  trop 
a'abondàilôe  ,  mais  qui  respircbt 
la  verve  et  la  chaleUr  du  vrai 
{)6ëte.  Màlfilâtl^  avoit  aussi  com-^ 
ftiencé  k  mettre  en  vers  le  Télé- 
maque.  On  a  aussi  imprithé ,  Fan  7 
de  la  république  ,  Une  traduction 
en  prose  des  Métamorphoses  d'O- 
Vide  ,  en  3  vol.  in-B».  Cette  ver- 
sion élégante  et  fidèle  est  ornée  de 
notes  instructives  de  Malfilâtre  , 
dans  lesquelles  il  a  fait  le  rappro- 
chement des  plus  heureuses  imi- 
tations que  lespoëtes  français  ont 
faites  de  divers  morceaux  de  l'ou- 
vrage d'Ovide.  Il  a  suivi  le  texte 
du  F.  Jouvencjr.  Elle  n'a  rien , 
par  conséquent ,  qui  puisse  com- 
promettre l'innocence  et  préjudi- 
cier  aux  mœurs  ;  en  tête  de  cette^ 
traduction  est  une  Vie  d'Ovide» 
L'édition  est  ornée  de  iq4  S^^" 
vures  en  taille-douce  ,  plus  pro- 
pres à  fixer    dans   l'esprit   des 
élèves  les  différens  sujets    qu'à 
donner  l'idée  de  la  perfection  de 
l'art.  On  a  publié.  eA  i8o5  une 
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édition  complète  des  Œuvres  de  | 
Malfilâtre,  précédées  d'uae  no- 
tice historique  et  littéraire  par 
M.  Auger,  i8o5  y  in-ia.  a  Le  siè- 
cle dernier ,  dit  Tautear  de  la  No- 
tice histqrique  ,  a  tu  périr  k  la 
fleur  de  leur  âge  deux  poètes  dont 
le  talent,  déjà  prouve  par  dlieu- 
reux  essais ,  auroit  sans  doute  un 
jourillustré  leur  patrie.  Je  parle 
de  Gilbert  et  de  Malfilâtre.  Tous 
deux  étoient  nés  ,  ont  vécu  et 
sont  morts  dans  Tindigence  ;  tous 
deux  ont  laissé  de  vii's  regrets ,  et 
une  mémoire  chère  aux  amis  des 
lettres.  Mais  ce  sont  1^  les  seuls 
rapports  qu'ils  aient  eus  entre  eux. 
Giluertétoit  d'un  caractère  ardent 
et  otnl)rageux;  irrité  du  peu  de 
succès  de  ses  premiers  ouvrages  , 
il  s'en  étoit  vengé  par  des  satires 
pleines  de  verve ,  d'amertume  et 
ci 'injustice.  Pkr  ce  moyen  il  avoit 
obtenu  un  peu  de  cette  célébrité 
dontla  soîi  le  dévoroit.  Mais  en 
môme  temps  il  s'étoit  fait  beau- 
coup d^ennemis  :  son  amour  pro- 
pre en  exagéra  le  nombre  etl  ani- 
mosité  ;  il  crut  que  tous  les  au- 
teurs s'étoient  ligués  pour  le  per- 
dre. A  des  dangers  ,  sans  doute 
imaginaires  ,  il  joignit  une  infor- 
tune ti^p  réeUe  ;  sa  santé  dépérit  ; 
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sa  tète  s^gara  ;  et  celui  (p,  doué 
d'un  beau  talent ,  pouvoit  fournir 
une  carrière  longue  et  heoretue, 
mourut  k  29  ans  ,  dans  ks  hit- 
reurs  du  délire  et  de  la  misère. 
Malfilâtre  ,  au  contraire,  iToit 
une  ame  douce  et  confiante ,  ai- 
mant tous  ceux  qui  rentoaroieDt, 
et  s'en  faisant  aimer  sans  peine. 
Plus  sensible  peut-être  aux  cha^ 
mes  de  la  composition  qu'à  ceux 
de  la  gloire ,  moins  empressé 
d'être  connu  que  jaloux  de  te  mé- 
riter ,  il  jetoit  dans  le  silence  et 
dans  l'oDSCurité  les  fondemeiis 
de  plusieurs  grands  oomees  :  il 
fut  très-malheureux  satos  aoate, 
mais  son  humeur  n'en  éproon 
jamais  la  moindre  altération; h 
détresse  et  le  travail  ,  détruisani 
sa  santé  déjà  foible  ,  lui  dosè- 
rent une  mort  douloureuse  etpri- 
maturée  ;  mais  au  milieu  des 
maux  soûs  lesquels  son  coros  1 
succomboit  ,  il  consena  tout  le 
calme  de  la  raison  et  toute  la  sé- 
rénité de  son  ame.  »  M.  Miger, 
connu  par  différentes  prouef- 
tions,  préparé  en  ce  moment  fe 
OEuvres  complètes  de  ce  poèfr, 
elles  seront  précédées  d'une  notkt 
biographique  ,  et  paroîtront  difi 
le  courant  de  cette  année  iBiV' 
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